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GA. 

IjtABRIEL  (  Gilles  dé  ),  lîcen-  troisième  qui  est  en  français, 
cië  de  l'université  de  Louyain  ,  revue,  corrigée  et  augmentée, 
prêtre  ,  religieux  du  tiers  ordre  Elle  a  pour  titre ,  les  Essais  de 
de  saint  François ,  définiteur  gé-  la  théologie  morale ,  et  contient 
néral ,  et  commissaire  aposto-  3i<>  pages  z>i- 12.  Cet  auteur  s'ap- 
lique  dans  les  Pays-Bas,  est  proche  infiniment  plus  de  la  mo- 
un  Liégeois  qui  fit  imprimer  à  raie  sévère  que  de  la  morale 
Bruxelles,  en  1675,  un  livre  relâchée.  Je  ne  crois  pas  qu'il 
intitulé  ,  Speeimina  Moralis  soit  ami  des  jésuites ,  ni  par  coû- 
Christianœ  et  Moralis  Diaholi^  séquent ,  qu'il  en  soit  aimé  *. 
cœ.  Ce  titre  fit  peur  à  la  cour  de  -   ,  ^    . 

D  «    >^A/A.         V      ^  j»  Leclerc  observe  que  Gabriel  ne  nomme 

Rome^  et   obligea  l  auteur   djr    ni  désigne  aucun  casuite. 

aller  pour  justifier  sa  doctrine^ 

laquelle  ayant  été  troussée  fort  GAFFAREL  (  Jacques  ) ,  l'un 
saine ,  il  crut  devoir  en  faire  de  des  hommes  de  lettres  qui  a  fait 
nouifeau  part  au  public  en  ré^  autant  parler  de  lui  au  XVII*. 
formant  un  peu  son  titre  {a)*^.  Il  siècle,  était  Provençal  {a).  Il  sa- 
fit  donc  réimprimer  son  ouvra-  vait  les  langues  orientales  et 
ge  ,  en  l'intitulant  Speeimina  plusieurs  autres,  et  il  se  piquait 
il/ora/ia.  Cette  seconde**  édition  presque  de  tout,  et  principale- 
est  de  Aome  1680.  Il  j  en  a  une  ment  des   sciences  occultes   et 

cabalistiques.    Le    cardinal    de 

(a>  Journal  des  Savans,  du  i^tPavril  1681.     Kichelieu  le  choiSlt  pour  SCQ  hî'-' 
pag^  i3q^  édition  de  Hollande  royez  aussi    KK'^flio/^oi*^*»    /'A\      a«-    1'^»»^ 

jf.  Bai?ek,  au  /«.  tome  des  Jugemeus  des   ©«lolhecaire  (6 j ,  et  i  envoya  en 
Savans .  pag.  5o6.  Italie  Dour  ramasser  lef  meil"^ 

•«  Leclerc  dit  que  la  congrëgation  de  17«-.     [fsj^ps   livres   manuSCHtS   et    im- 
dex  mdiqua  les  corrections  à  l  auteur,  oui  fit  •      *  • 

plus  que  de  réformer  son  titre.  primés    qui  SC  pouvaient   tTOU- 

**  Une  seeonde  édition  «  faite  sur  la  pre- 
mière, avait  paru  k  Lyon  en  1679,  dit  Le-  W  '^  «*«»*    ^  à   Mannes  en  Provence, 
clerc  Celle  de  Rome  est  donc  la  troisième,  Merc  Galant,  du  mois  de  janvier  leWa, 
«t    la   traduction   française  serait  la   qua-  P*^-  i^- 
trième.  (6)  Là  même ,  pag,  160. 

TOME   Vit.  I 


GAFFAREL. 

quelque 
croyait 

je  vouiui  avoir   auprès  ae    lui ,    Ini^Alo  .  ;r  fi';«.««:««:*  '  •    f  ** 

V  *^     1      t  .,         spnere  .  il  s  imaginait  pouvoir  être 

comme  son  homme  de  lettres  utileàM.delaThuilleriedanslesafiai 
(A).  Gaffarel  publia  an  livre  in-  res  mêmes  de  l'ambassade;  c'est  pour- 
titulé,  Curiosités  inouïes,  qui  fit  quoiilpriaM.  Naudé,8onbon  ami,  de 
un  ffrand  bruit  et  oue  la  Sor-  ^"*  envoyer  une  liste  des  auteurs  qui 
un  grana  Druit ,  et  que  la  ôor-  ont  écrit  sur  la  politique  :  voilà  l'io 
bonne  censura  (B).  Il  fut  oblige  casioo  qui  fit  ëdore  la  Bihliographia 
de  donner  ses  rétractations  ;  car,  poUtica  de  Gabriel  Naudé,réimprimëe 
ayant  des  bénéfices  (C),  il  ne  [^nt  de  fois.  Citons  wi  preuve  le  dé- 
_        ^-4.  .*.      •  but  de  cet  auteur.    Ouœris  hme     mi 

pouvait  pas  se  commettre  impn-  ^CaffàrelU  eruduuhme  ^t^uèetiZ 
nement  sur  le  chapitre  de  1  or-  frequentihus  litterU  uehewientiùs  ur- 
thodoxie  *.  Avant  ce  temps-là  ,  il  g^^  »  "^  pro  ed ,  quam  in  me  non  se- 
s'était  vu  exposé  à  beaucoup  de    ""^^  deprehendUti ,  diuersorum  libro. 

mauvais  souncons  (D^  et  il  v  a  ''"'"  ''''  scnptorum  cogniiione ,  eorum 
mauvais  soupçons  i^u;  ,  ei  ll  y  a    nomendaturam  aut   potihs   œcono- 

beaucoup  d  apparence  qu  il  avait    miamad  te  transmittam,  quos  insti- 

des  opinions  fort  particulières.    tuendU  tractandisque  cum  rectd  ra- 

On  prétend  que  Je  cardinal  de  Ri-  «'^'»/:, ««  methodo poiiticœ  studiis ,  non 

cheLu  voulut  l'employer  à  sa  :Sl:L'^r;^::iiL"rt^Sl 

grande  anaire  de  la  reunion  des  perè  esse  necessaria,  uel  te  ipso  ta- 

religions,   et  qu'afin  de  sonder  (^^'^  cœtenomnes  facile  intelïigum, 

légué,  il  l'autorisa  de  prêcher  ^l'^^^i'^^f^g^^leunumf^rœmuy 

*^ij     *•       jT>x-  tis  y  non  utliberalibus  modo  discipli- 

%'^^^^^^^^<>^^^'^eà^f^^g^^Oire  nis  excultum^imbutumque  sanction 

(Ë).  Gamirel  mourut  a  Sigonce  ,  ris  linguœ  facuhate^prceclarissimd  , 
Fan  l68l  9  âgé  de  quatre— vingts    sedtanquam  ad  reliquat  omnes  dis^ 

ans  (d).  Il  avait  presque  achevé   <^^pi^^'fa;:l^^àrmturd,etdUigenU 

X9  1  -1 V    *    -Il   -^  1       <"^^  expolaum,  ab  illustnssimo  ,  sa- 

1  ouvrage  auquel  il  travaillait  de-  pientissimoque  i^iro  domino  Thuille- 

puis  un  bon  nombre  d'années   Rio,  cknstianissimi   nostri  régis  ad 

(F)  :  je  ne  sais  si  ses  amis  le  don-   '^^'^nissimamRempublicam  Fenetam 

neront  au  public.  Je  ne  donne-   S'^    excellentissimo  ,    selectum 

.    ^     *      ,.  ,  fuisse  ;    quocum    de    rébus    erat^is- 

rai  point  une  liste  exacte  de  ses  simU  communicare,  et  subcisiuis  ho- 
ouvrages  (G),  ris  sermones  Utterarios  misœrv  pas- 

set (a). 


ce 


f»Ti  .  •     j   1    -          j   ri      r  V  «^   ,     j  loutenner:  i^unosues  inouïes  sur  la 

/'Histoire  de  la  guerre  de  Gonstantinople  </e     C^../^*  ^*^/- -^      ^      d         '  *" 

Paul  Hanmugio!                                 ^  Sculpture  talisnmmque  des  Persans  , 

•Uclerc  et  Joly  trouvent  la  réflexion  ^oi^^cone  des  Patriarches ,  et  Lectu^ 

maligne  ,  et  hasardée  sans  preUve.  ^  ^es  Etoiles.  L  auteur  «  prétendait 

(rf)  Mercure  Galant ,  janvier  i68a ,  par,  '*  montrer  que  les  talismans  ou  figu- 

i6o.  »  res  constellées,  avaient  du  pouvoir 

»  pour  rendre   un  homme  riche  et 

(A)  M.  de  la  ThuUlerie...,,,,,,  le  »  fortuné,  pour  rendre  une  maison 

voulut  avoir  auprès  de  lui,  comme  son  »  et  tout  un  pays  exempts  de  cer- 

homme  de  lettres. ^  Gaffarel  ne  prë-  »  tai^s  insectes  et  de  hôtes  venimeu- 

tendait  pas  être  chez  M.  Famhassa-  »  ses»    et  de  toutes  les  injures   de 

deur  (i)  sur  le  pied  d^un  homme  qui  »  Tair  (3).»  Sorel,  déguisé  sous  le  nom 
ne  fût  propre  qu^à  le  délasser  aux 

(a)  N'aadvos ,  in  Bibitographiâ  polîticâ ,  inît, 

(t)Il  P'^rati.  par  la  Vie  île  M.  de  Peiresc,  qut  (3)  Foyet  la  BibliotLéqae  fraocaiM  de  SorcI . 


GAFFAREL. 


de  sieur  de  Thlc,  réfuta  l'ouvrage  de 
Gaffarel  :  on  fit  assez  de  cas  de  cette 
réfutation.  Vous  y  trouverez  (^)  la  Pa- 
linodie de  Gaffarel.  La  i  «^«.  édition  des 
Curiosités  inouïes  est  de  Paris,  lôag. 
On  en  fit  une  autre  à  Rouen ,  Tan  i63  r , 
deux  autres  sans  nom  d'imprimeur 
i  de  lieu  de  l'impression  ,  1  an  1687 


ni 


et  l'an  i65o,  m-8'».  Celle-ci  est  aug- 
mentée. L'ouvrage  a  été  imprimé 
en  latin  à  Hambourg,  l'an  1676,  avec 
les  notes  de  Grégoire  Michaêl. 

(C)  Ayant  des  bénéfices.]  Je  met- 
trai dans  cette  remarque  tous  les  ti- 
tres que  i'ai  observé  qu'on  lui  donne. 
Il  était  docteur  en  théologie  et  en 
droit  canon ,  protonotaire  du  saint 
sie'ge  apostolique,  et  prieur  commen- 
dataire  de  Saint-Gilles  (5).  Il  est  mort 
doyen  en  droit  canon  de  l'université 
de  Paris ,  prieur  du  Revest  de  Brous- 
se ,  au  diocèse  de  Sisteron ,  et  com- 
mandeur de  Saint-Omèil  (6).  Konig 
l'appelle  Sigoncic^  apud  Gallûs  Aly- 
bas. 

(D)  Avant  ce  temps-la  il  s'était  uu 
exposé  h  beaucoup  dé  mauvais  soup- 
çons.^ Cela  paratt  par  la  préface  des 
Curiosités  inouïes.  l7iie  personne  de 
qualité  y  dit-il ,  a  qui  refuser  ce  qu'il 
veut  c'est  un  crime ,  tes  a  tirées  de 
mon  cabinet^ où.  elles  ne  fussent  ja* 
mais  sorties  ,  puisque  j  avais  fait 
dessein  ,  après  tant  de  calommes  souf 
fertes ,  de  n  exposer  plus  rien  en  pu- 
blic ,  ayailt  mdlefois  soiipiré  ces  pa- 
roles autrefois  communes  à  un  prince 
romain,  utinam  nescissem  litteras  ! 
Combien  y  a-t-il  d'auteurs  aui  feraient 
ce  même  souhait,  s'ils  n  avaient  la 
force  de  mépriser  les  injustices  de 
certaines  gens? 

(£)  On  prétend  que  le  cardinal  de 

Richelieu Vautonsa  de  prêcher 

contre  la  doctrine  du  purgatoire.  ] 
«  Lorsqu'en  une  des  villes  du  Langue- 
»  doc,  des  ministres  du  lieu  se  don- 
»  nérent  l'honneur  de  lui  (7)  faire  la 
I»  révérence ,  et  qu'étant  tombés  sur 
»  les  propos  de  la  réunion  es  choses 
M  de  la  religion,  qu'il  témoignait 
>»  souhaiter  puisau'elle  s'était  lieu- 
M  reusement  rétablie   es  choses  de 

(4)  A  lapaf0  3o5,  UtU  Colomtuo,  Gall. 
Orient  ,  pag-  i5^- 

(5)  yoye»  U  pèr«  Jacob ,  Traité  des  Biblioth. , 
pag.  704 ,  «;o5. 

(6)  More.  Galant ,  fativ.  t68i ,  p»g.  iSg. 

(7)  Ces^à'dir*,  am  cardùuU  dt  BUMieu. 


n  l'état,  ils  lui  repartirent  qu'ils  y 
M  voyaient  peu  d'apparence  tant  que 
»  le  pape  voudrait  retenir  son  auto- 
»  rite  si  tendue  et  toute  infaillible,  il 
»  répondit  doucement  qu'on  trou- 
»  verait  bien  le  moyen  de  mettre  le 
)>  pape  à  la  raison.  Et  comme  les  ga- 
u  zettes  publièrent  alors  ce  que  le 
»  sieur  Gaffarel',  d'érudition  et  de 
i)  réputation  connues,  autorisé  de  son 
»  éminence,  avait  publiquement  pré- 
»  ché  en  Dauphiné  contre  le  purga- 
»  toire ,  aussi  sçûmes-nous  en  son 
»  temps  les  secrètes  négociations  qui 
»  se  formèrent  de  son  ordre  par  le 
»  père  Audebert,  célèbrejésuite,  avec 
»  quelques-uns  de  nos  ministres  les 
»  plus  renommés  )  pour  convenir  des 
»  propositions  qui  se  p<mrraient  ajus- 
»  ter  entre  les  deux  partis ,  sur  leurs 
9  principaux  différens.  »  C'est  ce 
crue  je  tire  d'une  préface  de  Samuel 
des  Marets  (8).  Je  sais  que  Gaffarel 
publia  un  livre  sur  la  pacification 
des  relisions. 

(F)  Il  avait  presque  achevé  l'ou- 
vrage  auquel  il  travaillait  depuis  un 
bon  nombre  dfannéesJ]  «c  II  travail- 
»  lait  depuis  plusieurs  années  â  l'his- 
»  toire  du  monde  souterrain ,  où  il 
»  parlait  des  antres ,  grottes  ,  mines , 
»  voûtes  ,  et  catacombes  qu'il  avait 
»  observés  pendant  trente  aÂs  de 
I)  Toyftffes  dans  toutes  les  parties  du 
»  monae.  11  avait  presque  fini  cet 
»  ouvrage  ^  les  planches  en  étaient 
»  déjà  toutes  jgravées ,  et  on  Fallait 
»  mettre  sous  là  presse,  quand  la  mort 
»  l'a   empêché  d'exécuter   son  des- 

»  sein On  nous  fait  espérer  que 

»  ces  deux  savans  amis  (9)  qui  res- 
»  tent  a  M.  Gafiarel ,  et  qui  ont  été 
»  dépositaires  de  ses  volontés  ,  ne 
}>  priveront  pas  le  public  d'un  ou- 
»  vrage  si  rare  et  si  curieux  (10).» 

(G)  Je  ne  donnerai  pas  une  liste 
exacte  de  ses  ouvrages,]  Voici  seu- 
lement le  titre  de  quelques-uns  :  Ab- 
dita  divinœ  cabalœ  Jlijrsteria  contra 
sophistarum  logomachiam  defensa  , 
à  Paris ,  i6a3 ,  m-4".  ;  Ars  nova  et 

(8)  Mise  oM-thvant  de  la  Réponse  Muunaire  à 
la  Méthode  du  cardinal  de  Richelieu.  CeUe  Ré- 
9on%€  Jitt  imprimée  à  Groninguey  l'an  1664. 
l/ja  nouveau  converti ,  coiu m  du  père  Maim- 
bonrg,  en  Aait  l'Auteur.  Il  jr  prend  le  nom  du 
sieur  È.  de  la  Ruelle. 

(g)  C^est  h- dire ^  Vabb/  Pécoil ,  grand  vojw 
geur ,  et  M.  Chorîer ,  avocat  à  Grenoble, 

(10)  Mcrc  Calant, /aur.  1689  ,pag.  i6f ,  i63. 


GAIGNEUR.  GALES. 


perquhm  faciUs  legendi  Rabbinos  sine 
punctis  ;  de  Alusicd  Uebrœorum  stu- 
pendd  libellus  ;  In  t^oces  derelictas 
y*  T,  centuriœ  duœ  ;  de  Stellis  ca- 
dentibus  opinio  nova;  Quœstio  he- 
brawO'philosophica,  utritm  aprincipio 
mare  salsum  exWerit.  M,  Colomiés 
(il)  nous  reiiToie  aux  ^pes  Urbanœ 
d^AUatius,  d^où  il  a  tiré  ces  titres. ,  et 
où  il  en  a  laissé  plusieurs  autres.  La 
Tcuve  de  Sarepta,  et  un  traité  des 
bons  et  des  mauvais  génies  ,  sont 
deux  productions  de  Gairarel(i2). 

fii)  Colomrsii  Gall.  Orient-  p^g-  a6o,  a6i. 
(is)  M«rc.  Galant,  funv.  i6àa  ,  poig'  '^'' 

GATGNEUR  (Guillaume  lé) 
était  d'Angers  {a)  ,  et  vivait*  au 
commencement  du  XYIP.  sië* 


» 


M 


M 


M 


M 


perdit  un  œil.  Depuis  étant 
venu  à  Genève  ,  il  y  enseigna 
la  philosophie ,  et  fut  quelque 
temps  après  recteur  du  col- 
lège de  Guyenne  à  Bordeaux; 
d'où  étant  sorti  à  cause  de 
l'envie  qu'on  lui  portait,  il 
laissa  la  France  pour  aller  en 
Flandre  ,  ou  ayant  été  dé- 
couvert de  la  religion  ,  et  mis 
entre  les  mains  des  Espagnols 
se%  compatriotes  9  le  plus  doux 
traitement  qu'il  en  reçut  fut 
d'être  brûlé  par  un  décret  de 
l'inquisition.  Ce  Gales  avait  de 
bons  livres ,  et  même  quelques 


cle.  On  a  vu  son  nom  (fi)  parmi  »  manuscrits  {a)  (B).  »»   Ce  fu- 

ceux  qui  ont  excellé  dans  .l'art  rent  les  ligueurs  qui  le  prirent, 

d'écrire.  J'ai  lu  ,  dans  une  des-  et  qui  le  livrèrent  aux  Espa- 

cription   de    la   France  ,   qu'il  gnols.  Voyez  Meursius  {b). 

était  le  premier  de  tous  les  écri^      (^^  cap^^  ^  GJomië.,  MéLmg*.  hi.iori- 
vains  du  royaume^  et  qu'il  a   ^^^vag.  73,  ^4.  qui  sans  douu  avait 

frayé  le  chemin  à  une  infinité  'Ta^m      ■"*' ft'Jî'"' r*V^ ''''^- ^^l« 
d  hommes  qui  taisaient  alors /7ro- 

fession  de  l'art    d'écriture  (c),  (A)  Sauant  Espaenol."]  Florimond 

Il  y  a  des  vers  à  sa  louange  dans  ^®  R^mond  (i)  le  fait  italien,  et  se 

les  poésies  de  Pierre  le  Loyer,  *'°^P^>;  ^^^^ ^        ,^^^. 

qui  le  qualifie  secrétaire  de  mon"  seras.']  «  Casaubon,  qui  Pavait  connu 

sieur  ^frhre  du  roi(dj,  »  à  Genéve,parle  dans  ses  ouvra ges(a) 

»  de  quelques-uns  qu^il  lui  avait  corn- 

{a)  François  des  Rues,   Descript.  de  la  »  muniquës,  et  loue  même  ses  con- 

France, pa^.  TSiâjédit.de  Constance,  1608.  »  jectures.  Cujas,  dans  ses  observa- 

•  Leclerc  dit  qu'U  faUait  meUre  :  uwait  „  tions  (3),  l'appelle  doctissimum   et 

,.,„    .,     j  »  ^t  -D    »  acuUssimum  uirum ,  a    loccasion 

Ub)  Dans  la  remarmie  de  i  article  nocGO,  j)            •   m  '        j     11                     t 

tome  XII.  "  "  "^  privilège  de  lempereur  Jus- 
Ce)  François  des  Rues,  Descript.  4e  la  »  tinien ,  qu'il  lui  avait  fourni  ;  et  le 

France ,  pag.  283.  »  père  Laboe  dans  sa  Bibliothèque  de 


l 


{d)  flores  /e^  OEuvres  et  Mélanges  poëti-    i>  manuscrits  cite  (4)  OrientiiAJonlta 
ue»  de  P.  le  Loyer,  folio  2lfi  t^rso,€dU,    »  (n    bibliothecd    Galesiand     reper- 


du Paris  t  1579. 


ta{5i). 


reper- 


GALES  (Pierre)  ,  en  latin     (0  J';-^*^,^i'V*'*^»"î?*i  <^P' ^f^ni 

^  '    '  apud  Coiomiés,  Mélange»  hittonques,  pmg.  73. 

(aV^ur  Théocrite,  de  VrdiUon  de  Genève: 

sur  Dtofine  L«ërce,;7a^.  5(),  g3,  1*5,  itS  e< 

119,  de  l'édit-  de  1694 }  sur  Suétone,  pag.  q  ; 

réfitce  aw  Âtliçnée,  apud  Cofo» 


H  dans  sa  pr*j>ice  sw  Attiçnee,  av 

mi^s  ,  f/'ùf.  Van*  la  préface  sur  Athénée,  il  faut 


Gales ius  j  savant  Espagnol  (A), 
«  qui  ayant  été  mis  à  la  gêne  * 
w  dans  Rome  ,  pour  avoir  été 

M    soupçonne   de    la    religion,    y  (îr^^Ejusetiamcodicrm  vidimnsnoi,  intrralio» 

neotiquam  valgares  Pétri  Galetîi  Hiapani  libros, 

«T«i„  ^«•-.  >  •     c                                    '»     *  et  non  pas  GelàMit. 

1     i^'^r^n'^f  ^"*''*  P"^SÎ  *''*""®  ***"*  (3)  rj^    X  .  chnp.  Xr,  apud  Col.^iis,    Mi- 

de  Bayle.  Ce  n  est  pas  tout.  Presque  toutes  i,nge«  In.toriqaes ,  pag.  73. 

les  remarques  qu'il  donne  sont  de  Leclerc ,  (4)  Pag.  63 ,  apud  eumdem^  ibidem. 

qu'il  ne  cite  ^as.  (5^  Colonuii ,  dfidem. 


GALLARS.  5 

GALLAËS  (  Nicolas  des  )  ,  en  et  une  apologie  de  CaWn  contre  Coi 

latin    GaUasius     ministre    de  l^^ti^^jf  l^-P-d  c^"^^^^^^ 

Genève ,  tut  un  de  ceux  qui  as-  ^^^  p^int  en  quelle  annëe  ces  ouvra- 

sîstërent  au  colloque  de  Poîssî.  ges  furent  imprimés  :  ce  défaut  e^t 

On  le  prêta  à  Tëglise  de  Paris  ,  trop  fréauent  dans  cet  abrégé  de  Ges- 

lorsqu'elle  envoya  prier  celle  de  ^^'s  de  c^îii'  fS  fequ^U 
Genève  de  lui  donner  un  minis-  commentaire  sur  Ésarê  fut  revu  de- 
tte ,  l'an  1557.  Le  député  (û)qui  puis  par  Calvin,  et  qu'ainsi  l'édition 
l'amenait  fut  arrêté  à  Auxonne  de  Nicolas  des  Gallars  n'est  point  la 

avec  lui ,  et  ayant  eu-  des  Hvres  ^Brr^iiiyLTduTe'S^S':?* 

suspects    dans  sa   valise,    il    fut  ^jug  malade  l'an  i558,  n'avait  pas 

amené  à  Dijon  ,  oii  il  fut  mar—  laissé  de  travailler ,  continue  ainsi: 

tyrisé.  On  permit  à  des  Gallars  Ejus  rei  testes  sunt  ultima  christianœ 

ji  «^«♦:^«««  e^«.  «i,«,^:«  .  ^^  «.«  institutionis  editio  tiim  latina  tùm 
de  continuer  son  chemin  :  on  ne       ,,.         .   «„.«.^„#^«-;i«  iTe-/^ -t 

.     .    .  .,  sallica,  et  commentanitnlLsaïamab 

trouva  sur  lui  ni  livres  ni  lettres    %o  non  tant  emendati    (  quales  aios 

qui  le  rendissent  suspects  (^).  Il  Galasius  ex  ore  prœlegentis  exceptes 

est  auteur  de  quelques  ouvrages  ediderat)  quhm  novi  prorshs  emissi 

/k\      ^*    j»  >jj***         j  •    4.  fi).  Quelqueft-un s  croient (q)  quedies 

(A),  ^et  dune  édition  de  samt  ij^u^rs  composa  avec  Théodore  de 

Irenee  (B).  il   était  ministre  de  Bèze  l'histoire  ecclésiastique  des  égli- 

l'église  d'Orléans,  l'an  i564  (c).  ses  réformées ,   et  je  crois  qu'ils  se 

On  verra  ci-dessous  la  date  de  trompent  (*). 

_      1        ^         ^    j  '     •*.     /r«v  (B) et  a  une  édition  de  saint 

quelques-uns  de  ses  écrits   (C).  /^^^e.]  L'abrégé  de  Gesner  est  ici  très- 

Calvin  le  considérait  beaucoup  ,  bon.  On  j  voit  non-seulement  où  et 

et  en  était   si    considéré  ,  qu'il  en  queUe  année  (3)  le  ministre  des 

trouvait  en  lui  un  copiste  (d).  ^^F«  publia  cette  e'dUion,  maii 

T     r*     ■     j      Tkjr  '              1      39  aussi  en  quoi  elle  est  dinerente  des 

La  Croix  du  Marne  parle  d  un  autres. 

autre  N.  DEs'Gallars  (D),  qui  (C)  On  ferra  ci-dessous  la  date  de 
servait  l'église  française  de  Lon-  quelques-uns  de  ses  écrits.^  L'an  iSiS^ 
dres,  l'an  l56i.  il  traduisit  en  latin  un  petit  traité 

que  Calvin  avait  publie  en  1540 ,  sur 

{a)  li  s'appelait  Nicolas  de  Rousseau,  la  cène  du  Seigneur.  Des  Gallars  était 
Bêie ,  Histoire  ecclésiastique,  liu.  H ,  pag.  alors  ministre  de  1  église  de  Genève 
137.  (4).   Quelque  temps  après  il  fît  une 

{b)Bhze,làmême.  Voyez  aussi  emsxoire  traduction  latine  de  ce  que  Calvin 
des  Martyrs,  liv.  VII^  folio  ^i  2  verso,  avait  publié ,  en  1 544»  contre  les  ana- 

(c)  Bèce,  préf.  du  Comment,  de  Calrin  sur  baptistes  et  les  libertins  (5).  Il  fit,  en 
Josué ,  pag.  m.  10.  iSjS,  la  version  latine  de  l'inventaire 

{d)  Fojres  la  renutrque  (D)  fCUaiion  {11),  des  reliques   publié  par  Calvin  ,  en 

1 546  (6) .    Il  publia,  en  1 55 1 ,  le  com- 

(A)  Il  est  auteur  de  quelques  ou-  mentaîre  qu'il  avait  extrait  des  le- 
t^ages.]  n  publia  à  Genève,  Tan  i545,    çons  et  des  sermons  de  Calvin  sur  le 
une  apologie  de  Farel  et  de  ses  col-   prophète  Ésaïe  (7). 
léenes  ,  contre  Pierre  Charles.  Il  tra-      ,  .  _        .   v  .•  /-  1  •  •      j  rro 

duisit  en  latin  plusieurs  traités  de  ^,}  ^«r*!  PI.cciu« ,  de  Anocymis  ,  num.  439, 
Calvin.  Son  livre  de  la  divinité  de  pag.  loa. 

JésUS-Christ  ,  contre  les  nouveaux  V*^  O"  *"*  «nribue  les  petitei  prières  qui 
.»:«».      A.»   ;«nn«>i«»<£  A  n..1^««a     11»-.     Moat  k  U  fin  de  chaque  psaame  de  Marot  et  Ae 

ariens ,  fut  imprimé  a  Orléans  ,  1  an  j^^    j,„.  piusiear/vieilles  éditions.  Re«.  crit. 

i565.  Le  commentaire  de  Calvin  sur  (3)  j  Genève,  1570. 

Esaïe  n'est  au'un  extrait  que  des  Gai-  (4)  Bèie,  préface  da  Commentaire  de  Calrin 

lars  fît  des  leçons  et  des  sermons  de  •"/,°""*  »  PfS'  "»•  «»• 

Calvin  sur  ce*  prophète.  Il  a  fait  un  [^]  ^  '^î^;  ''**•  *^'      . 

commentaire  sur  le  livre  de  l'Exode ,  (7)  là  mfmè^  pag.  18. 


6  GALLIGAI. 

(D)  La  Croix  du  Maine  parle  d'un  drement ,  el  la  mena  en  France 

autre  Nicolas  des  GallarsA  Le  Nico«  i^««^.,»«ii^  „  «;«f   v^^.,»  ^m^.,»^. 

las  Ae^  GaUars  dont  il  fait  mention  Jj«-sqî»«»f  7  ^^J'^P'^'^  épouser 

â  la  nage  344 ,  et  le  Nicolas  des  Gai-  "««"  IV.  La  Galhgai ,  sous  le 

lars  dont  il  parle  Â  la  page  3fô ,  sont  titre  de  femme  de  chambre  de 

le  même  ministre:  et  ainsi  d'un  seul  cette  reine,  la  gouvernait  tout 

Jr^w'^w^./l^.f^^^  comme  bon  lui  semblait.    Elle 

latin  (  c  est  ainsi  qu'il  parle  touchant  *^  •     /.     .                 .   i  •  i 

le  dernier  )e«<fc^ii««rWiwïe«/ran-  «*«»t  furieusement  laide,   mais 

çais  la  Forme  de  police  ecclésiastique  elle  avait   infiniment    d'esprit. 

Mjutituée  à  Londres  en  l'église  des  Elle   ëpousa   Goncino   Concini, 

ik^ncais, imprimée l an i56i, auquel  aomestique  de  la  même  reine, 

iB0«  il  faisait  sa  demeure  et  resi*  '*'**»*'^  •»•!"«  ^  <«^«.«««^  «^.u^^, 

dBicc  en  la  vUU  de  Londms  (S:.  Si  «t  fit  avec  lui  une  fortune  prodi- 

la  Croix  du  Maine,  me  dira-t-on,  ne  gieuse.    Il  y  avait  plus  de   liai- 

se  trompe  point  au  temps ,  il    est  gons  d'intérêt  entre  eux  que  d'à- 

probable  qu  il  y  a  ICI  deux  ministres:  '«.-^/axti           ■      «.^«     « 

car  Nicolas  des^GaUars  était  à  Genèl  mitie  (A).  Ils  avaient  entretenu 

vc  Pan  i56o  (9) ,  et  en  France  ,  Tan  1»  discorde  entre  Henri  IV  et  la 

i56i ,  lors  du  colloque  de  Poissi.  Je  reine  (b)  ;  car  leurs  artifices  et 

réponds  que  cela  ne  prouve  rien.  Ce  Jeurs  rapports  forent  cause  du 

ministre  fut  envoyé  a  Londres,  1  an  •  *  *    /                 -           j-x    i 

i56o,pouryëUÛiruneërfisefran.  mauvais  ménage  qui    rendit   la 

çaise.  Cela  est  certain ,  et  n^empêche  Vie  si  amere  à  Henn-le-Grand. 

pas  qu'un  an  après  des  Gallars  n'ait  Après  la  mort  de  ce  prince,  ils 

été  en  France  pour  le  colloque  de  gèrent  encore  plus  de  facilité  de 

r oissi ( I o).  jB. oaemfem0ore<7Uttm  non  i       '^       «.                 .  -i 

pauci  pu  Gain  post%ar!œ  reginœ  gouverner  leur  maîtresse  ,  et  ils 

mortem  singulari  serenissimœ  reginœ  se  gorgerent  de  biens  et  de  char- 

£lisabeikœ pietate  et  kumanitatefreti  ges  (B) ,  et  se  bouffirent  d'un  or- 

in  Angliam  j^fugerent,  peterentque  g^^ii    in^uï   et  monstrueux  (Q. 

TVf^renoi    uin    Edmundi    unndaUt  Vj-  •    i              •     •         j     ^      «.       i 

epùcopi  Londinensis  assensuut  Ge-  Mais  la  conclusion  de  tout  cela 

neud  mitteretur  qui  ecclesiam  galli-  fut  extrêmement  tragique.  J  ai 

cam  iliic  constituemt ,  missus  est  eo  dit  ailleurs   ce  qui  fut   fait   au 

Nicolaus  GalasiusfamUiarissimus  h  ^^^    ^^  -    ^f^^  ^^jg  ^^e  ce  qui 

multisjam  anms  Caluim  collegay  et  ^  .  r  -.  *\     r              Triir* 

cujus  plurunum  operâ  in  exeipiendis  f^}  "^^  «  ^^  femme,  lille  tut  me- 

dictatis  utebatur.  Sed  Calvino  nihil  née  à  la  Bastille,  et  puis  à  la 

antiauius    ecclesiarum    œdifioatione  Conciergerie  du  Palais.  Le  par- 

fuit  (i  i).             „  ,    ^  „     ,  lement  lui  fit  son  procès  ,  et  la 

(9)  Il  avatt  du  aua  N.  dt*  Gattarâ /lait  mt'  -,                 ,             •     \       .h.      . 

«ittre  ae  vit}i»ù  àeê  FranfaU  ea  u  ville  àt  conoamua  à  avoir  Ja  tetc  tran- 

Lo-rjre.   en  Angleterre  çj^^           j  ^    *j         réduitC  CU  CeU- 

(g^  JJépitre  dédtcaloire  da  ton  Commeatiiire  ^"*'*'  j  t»*  «    *'           f  *.*«»•»».**  %.»*  ]:     " 

tnrVE%ode  têt diU/e  dé  Genive,  cette  ann/e-Ut.  dreS.    Ccla    fut    CXeCUtC   le    8     de 

U  mit  paniù  tes  ministres  qui  S0troùy}rent  h  ce  jmllet    1617.    Elle    prit    enfin    Sa 

eoiioque,               -, ...    j          «  résolution  ,    et   mourut    assez 

(11)  Bett ,  tn  Viti  CeWmi,  ad.  ann.  iSoo.  '             1      r  • 

r-ATTir'Ai/T              \    t  constamment  et  chrétiennement 

GALLIGAI  (  Leonora  ) ,  fem-  ^^y  ^1,^  f^^  convaincue  ,  entre 

me  du  maréchal  d  Ancre  ,  était  ^^^^^  choses ,  d'avoir  non-seu- 

fille  d  un  menuisier     et  de  la  j^^^^^  ^^^^^^  ^j^^    ^^i,  ^^^^i 

•nourrice   de  Marie  de  Medicis 

(a).  Cette  princesse  Taîma  ten-  „(*)  ^9X'^  ^-  ^«  P^rëfixe,  Histoire  de 

■*  Henn-Ie- Grand,  pag.  m.  igg,araHn.  ioo3; 

(a)  Le  Grain ,  D<^cade  de  Louis-le-Juste ,  et  Mëzerai,  Abroge  chronologique ,  tom.  ^'f, 

liv.IV^pag.  i54-  Hilarion^le  Coste,  tom.  pag.m.'io\.)3oj. 

II  des  Dames  illustres ,  pag.  fyj'j ,  nje  qv^elte  {c)  Le  Grain ,  JD^cade  de  Lonia-Ie-Justc , 

futJSUe  de  la  nourrice.  liv.  X,  pag.  419. 
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d'avoir  employé  l'art  magi<iue  fait,  offrant  de  le  ^^^^ 
/c»  ^  •     L    .^«   iî\«     MM.  Aubn  et  le  Bailleal  la  furent 

(E  ,  pour  parvenir  a  ses  fins,  ^^^vro^er  sur  ce  gui  était  de  ses  ba- 
Elle  fut  punie  pour  cnme  de  g^es  et  autres morens,  eïle  leur Tpar- 
lëse-majesté  divine  et  humaine  »  la  apec  autant  d* assurance  comme  si 
et  pour  plusieurs  autres  crimes  elle  n'eût  eu  awréhemion  >quelcon- 
\'  1-  11  ^  4.  ^A^^  j««-  fl«c  (6) ,  et  leur  a»t  même  qu'elle  C8- 
particuliers.  Il  y  eut  même  dans  L^^^^^e  revenir  en  faveur!^ 
leprocës,uneaccusationquicon-  (g)  llssegorgèrent  de  biens  et  de 
tenait  tout  ensemble  le  crime  de  charges,]  Voyez,  tome  V,  l'article  de 
lëse-maieslé  divine  et  le  crime  Cohcini  ,  et  considérez  gealement  que 
j    i«        '     .     .^1  •   ^ /i7\   n-,    l'on  trouva  dans  les  poches  du  ma- 

delese-ma)estehumaine(F).  On   ^^^^(^^  ^  wscriptions  de  Fëpar- 

lui  ferma  bientôt  la  bouche,  gne,  en  promesses  de  receveurs ,  ou 
lorsque  pour'  prolonger  sa  vie  en.  obligations,  la  somme  de  dix-neuf 
elle  allégua  qu'elle  était  grosse  ^^^  quatre-vingt-cinq  miUe  livres. 
/(^\  On  trouva  dans  son  petit  logis ,  pour 

\^'J'  d,5oo,ooo  livres  de  bonnes  rescrijp- 

tions(8).  Sa  femme  dit  aux  commis- 

(A)  Il  Y  avait  entre  eux  plus  de    saîres  qu'elle  avait  encore  ses  perles  ; 

liaisons  d'intérêt  que  d'amitié.^   La    savoir  un  tour  de  cou  de  ^o  perles  de 

maréchale  d'Ancre  apprit  sans  pieu-    deux   mUle  livres  la  pièce  y  et  une 

rer   qu'on   venait  de   massacrer  son    chaîne  de  cinq  tours  de  perles  de  5o 

mari ,  et  donna  ses  premiers  soins  a    Hures  la  pièce,  et  qu'en  tout  iljr  avait 

sauver  ses  pierreries.  Elle  les   mit   pour  plus  de  1 20  mille  écus(g)^  Elle- 

dans  la  paillasse  de  son  lit ,  et  s' étant    avait  déjà  envoyé  au   roi  pour  30o 

fait  déshabiller  s'y  coucha   dedans    mille  livres  de  pierreries.  Les  archers 

(1).  Les  archers  qui  allèrent  dans  sa    n'avaient  pas  si  bien  fouillé  qu'il  ne 

chambre ,  ne  trouvant  point  les,  pier-    lui  restât  une  layette  ;  car,  quand  on 

reries ,  la  firent  (a)  lever  pour  Jouil'    la  mena  à  la  Bastille ,  on  lui  deman- 

ler  dans  son  lit ,  où  elles  jurent  trou-    da  avant  que  d'aller,* si  elle  n'a" 

tfées  (3).  Elle  disait  après,  a  ceux  qui  uaitplus  de  bagues  ;  elle  montra  une 
la  gardaient  :  Eh  bien ,  on  a  tué  mon  layette  qui  lui  était  demeurée ,  oii  il 
mari  :  n'est-ce  pas  assez  pour  se  con-  n'y  avait  que  certaines  ehaines  d'am- 
tenter?  qu'on  me  permette  de  me  birej  et  enqtùse  si  elle  n'en  avait  point 
retirer  hors  du  royaume  (4).  Quand  sur  elle ,  elle  haussa  sa  cotte  ^  et 
ils  lui  dirent  qu'on  avait  pcnau  le  montra  jusque  près  des  tétins  ;  elle 
cadavre  du  maréchal,  elle  parut  fort  avait  un  caleçon  de  frise  rouge  de 
cmue  ,  sans  pleurer  toutefois  ;  mais  Florence  :  on  lui  dit  en  riant ,  qu'il 
elle  ne  laissa  pas  de  dire  qu'il  était  fallait  donc  mettre  les  mains  au  calc" 


quU  y  avait  trois  ans  tout  en-  tout  etaU  permis 

tiers  qu'il  n'avait  couché  avec  elle  ;  tâta  un  peu  sur  le  caleçon  (11).  Il  ne 

que  c  était  un  méchant  homme;   et  fallait  point  d'autres  preuves  de  leurs 

que,  pour  s'éloigner  de  lui ,  elle  s'é-  crimes  que  cette  opulence. 

tait  résolue  de  se  retirer  en  Italie,  a  (C)......  et  se  bouffirent  d'un   or- 

ce  printemps ,  et  avait  apprêté  tout  son  gueU  inouï  et  monstrueux. "j  «  Elle  ne 

»  voulait  pas  seulement  laisser  entrer 

(1)  ReUii«ideUmortitttin«Técl»U'Ancrii,  »  dans  sa  chambre  les  princes,  les 

k  la  tuile  de  rm^iaire  des  favorii,  pu  M.  du  u  princesseS  ,  ni  leS  pluS    grands  du 

P«yi  p*^'  "••  »»^  »  royaume,  et  ne  voulait  seulement 

(a)  lÀ  ênime,  pag.  3o,  3i. 

(3)  Cest  tant  doute  de  cet  pierreriet  ^u^^le  (5)  Lk  mfm9y  pag.  m.  55. 
parmit  ,  lortau'elle  dit  à   MM.  Jukri  et  le  (6)  Lh  même ,  pag.  61 . 
BaOUul ,  qn'clle  ereitwtaji  aa  roi ,  1«  ionr  fri-  r- wâ  mfme ,  pag.  48. 
cMent,  «ne  c«««ue  oa  il  j  .y..l  poar  rfea«  e«nt  '^.  ^^  ^f^^             6a. 
mille  livre»  de  pierrenei.  Rrlation  de  U  mort  da  y  (  , .      ,                 n 
marécbal  d'Aoere ,  à  la  tuile  de  lUif toira  dei  (9)  ^  "»'«•  »  /»«*•  6'- 

fevorii ,  p«r  M.  du  Pajr ,  pég.  61 .  (  i«)  /'  était  capitaine  det  gardât» 

(4)  Là  mima,  pag,  3i.  (i 0  RckUoB ,  eu.  pag»  65. 
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»  qu^on  la  regarnit  ,   «lisant  qu'on  »  aa  procès  en  la  prodncfâon    lîttr^ 

»  lui  faièoà  peur  quand  on  la  re-  »  raie  contre  ladite  GalUçai  sous  h 

3»  ^aniaà ,  ci  qu'on   la  pouvait  en-  ;i»  cotte  K  ;  et  fait  grandement:  A  con- 

»  soreeUr  en  la  regardant  ;  qui  fat  »  sidérer  là-dessus  ,  la  déposition  de 

»  la  cause  quVlle  ne  vonlat  pins  roir  »  la  Place ,  esmjer  de  ladite  0^iî<;ai 

»  toat  plein  de  ses  servitears  ,  senle-  »  qui  laj  a  sonstepu  en  la  confron- 

3»  ment  ponr  TaToir  reeardée  ^  et  snr  m  tation,    que   depms  la  ▼eoae    de 

»  la  fin  de  sa  ÙTeur ,  die  avait  même  »  Montalto ,   elle  né  TÎsitoît  plas  les 

»  banni  de  sa  chambre, pour  ce  sujet,  »  églises ,  ne  se  confessoit  plus  ,   aiiis 

»  M.  de   Lusson  ,    et  >  Faydean    qui  »  s^amasoit  à  £nre  des  petites  boulet- 

»  avait  été  le  dernier  en  faTeur(f  a).»  j»  tes  de  cire  qu'^elle  mettoit    en  sa 

Sa  superstition  pour  les  sortilèges  et  »  bouche  (i4).» 

«a  laideur  était  cause  de  ceci,  encore       q.  On  allégua  (i  3)  que  par  lafré- 

plus  que  sa  vanité.  quentation  de  ce  Monudlo^  les  acdi- 

(D)    Elle  fut  com^aineue  â'at^ir  ^és  furent  désaccoutumés  des  obser- 

non-seulentent  judaïsé.^  Cette  accu-  uanees  de  la  refigion  chrétienne^  et 

sation  lui  était  commune  arec  son  accoutumés  au  judaïsme  ;  et  que  de 

mari.  On  la  prouva  :  là  vint  qu'on  trouva  dans  leur  mai- 

I.  Par  le  soin  qu'ils  prirent  de  faire  son  deux   livres,  dont  Tun    qiU  est 

venir  en  France    un  juif  renommé  une  forme  de  catéchisme  est  intitulé 


employèrent  à  chazoe  ,  c'est-à-dire,  révolution  Ju. 

cette  négociation  Vincencio  Ludovici,  service  annuel,  à  Tusage  des  juifs 

leur  secrétaire  Cela  fut  vérifié  «  par  espagnols ,  imprimé  à  Venise. 

»  lîettres    escrites  de   Venise    audit  lïl.  On  allégua  (i 6)  que  de    cette 

»  Vincence ,  le  vingt  -  sixième  avril  fréquentation  et  catechisation  est  en" 

>»  mil  six-centronze  ,  par  lesquelles  suivie  F  apostasie ,  et  désertion  de  la 

»  on  lui  donne  espérance  de  faire  ve-  religion  chrestienne  ,  pour  se  trans^ 

»  nîr  en  France  ledit  Montalto  Cî3)  ;  porter,  comme   ils  ont  faict,  au  jw 

»  et  par  les  lettres  d'iceluy  Montalto  daïsme ,  pratiquans  les  sacrifices ,  les 

•M  mesme,  escrites  le  sixiesme  may  en-  oblations ,  et  exorcismes  usitez  entre 

»  suivant ,  à  ladite  Leonora  Galligai ,  les  juifs.   Cela  est  vérifié  au  procez 

y>  par  lesquelles  il  assure   qu'il   est  tant  par  la  preuve  testimoniale  et  vo~ 

»  prest  de  venir ,  par  le  moyen  tPune  cale  ,  que  par  la  confession  de  ladite 

7>  tant  bénigne  et  singulière  protec-  Galligai;  et  entre  autres  dépositions, 

y»  trice  :  N^entendant  neantmoins  se  celle  de  son  carrossier  est  notable  , 

»  déguiser  et  contrefaire  en  sa  pro-  par  laquelle  on  veoit  comme  Us  se  ser- 

•»  fessvon ,  ains  exercer  librement  sa  voient  de  plusieurs  églises  en  la  ville 

»  religion  judaïque ,  veu  qu'il  a  re-  de  Paris  pourjr  commettre  de  nuict 

»  fusé  de  gran/is  offres  a  luy  faits  telles  impietez,  recogneuës  par  les 

\  d  ailleurs  a  Bologne ,  a  3ïesnne ,  cris  et  hurlemens  que  Von  entendait 

»  a  Pise ,  mesmes  aestre  successeur  en  icelles ,  lorsque  ladite  Galligai  sa- 

»  du  grand  médecin  mercurial  sous  crifioit  un  coq ,  qui  e^t  une  oblation 

»  la  très  bénigne proteetion  du  grand-  accoustumée  entre  les  juifs  en  la  f este 

y>  duc  Ferdinan'f  ,    et    qu'aussi  lui  de  reconciliation ,  offrant  un  coq  pour 

y»  auoit  esté  offeHe  la  première  chaire  les  péchez»  Et  que  cette  oblation  dun 

»  de  Padoue,  adjousjtant  qu'en   un  coq  soit  judaïque,  et  que  Us  juifs 

V  seul  acte  on  pourra  recognoistre  ayent  accoustumé  den  user  ez  lieux 

»  son    intention  ,  à  savoir  qu'il  ne  où,  ils  ont  permission  de  demeurer  » 

»  recevra  aucuns  deniers  le  jour  de  U  en  appert  par  deux  livres  qui  furent 

»  50/1  oAservflifce,  c'est-à-dire  le  jour  représentez  par  M.  le  procureur  ge- 

>i  du  Sabath.  Ces  lettres  ont  esté  yeuës  neraldu  roy  lors  que  l'on  procedoit 

au  jugement  du  procez  ,  l'un  inscrit 

(ta)  Relation  d«  la  mort  dnnurécbtld^Aaere,  gaal    Haturim,  C* est-h'dire ,  le  chaf 
à  la  *uiu  d*  /'Hûloiro  det  firori«|  par  M.  Ha 

PttV,  pag.  B'ifB^.  t  i\  w      ^                 t  t 

(i3)  //  mourut  Van  i6i6,  rt  aisigna  h  Van.  (»4)  J«  m/«* ,  p«^.  4»4. 

^/#  d'aprht  la  mon  de  la  GaUigai.  Le  Grain ,  («5)  La  même,  pa^.  4«5. 

Décad«  4e  Lottif-le-Jntte,  liv,  X,  pa§.  4»9.  (»*)  ^«  m^"»»»  P^g-  4«5. 
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5t  patron  des  ordres ,  en  la  première  I.  Par  une  lettte  de  la  nomntée 
yartie  duquel  intitulé  Grachchaiim  Gondy ,  et  d'autres  de  ladite  Galli~ 
l'est-à'dire  le  chemin  et  le  sentier  de  gai  accusée ,  h  la  dame  Isabelle  tenue 
rie ,  ou  la  manière  de  vivre  que  Ton  pour  sorcière  ,  par  lesquelles  elle  la 
loit  garder ,  ou  la  manière  de  passer  prie  luy  mander  si  elle  scait  quelque 
;ette  vie ,  estfaict  mention  de  cette  chose  pak  son  art  qui  regarde  en  quel' 
ïblation  y  et  duquel  liyre  Rabhi  Jacoht  que  sorte  sa  personne ,  ou  l'interest 
'>ojr  disant  Gaulois,  est  auteur.    Et   de  sa  maison, 

'.'autre  intitulé ,  la  S3rnagogue  juifve  II-  Par  trois  Hures  de  caractères , 
*'),  au  t^ingUesme  chapitre  duquel  est  auee  un  autre  petit  caractère  ^  trou- 
^scrit  ce  qui  sefaict  en  cette  jeste  de  ue%  en  la  chamhre  de  ladite  Galligai, 
Eleconciliation  durant  dix  jours  pem-  et  une  houëtte  où,  sont  cinq  rondeaux 
entiaux  ,  et  qu'au  neuvième  les  juifs  de  yelour$  ,  desquels  caractères  les 
ic  latent  de  grand  matin  yj'requen-  accusez  usoient  pour  auoir  du  pouvoir 
lent  l'es cole,  chantent  et  jfont  plu-  5ur/e«voLONTEZ  des  grands.  Ce  qui 
iieurs  prières  :  et  soudain  qu'ils  rc"  est  uenfié  par  les  dépositions  de  Me* 
lournent  au  logis  y  chaque  masle  tant  Ion ,  Cnarton ,  et  Nicolas  F'iart  con- 
^ieil  que  jeune  prend  en  sa  main  un  Jrontez  a  ladite  Galligai.  Et  quant 
*.oq ,  et  la  femelle  une  poule ,  et  la  aux  Hures  de  caraeteres  trouvez  en 
emme  grosse  un  coq  et  une  poule  en-  sa  maison ,  il  en  estfaict  mention  au 
lemble  en  leurs  mains ,  et  recitent  du  procès  verbal  de  MM.  de  Maupeou  et 
7saume  de  David  ces  mots  (**)  :  Les  Arnauld  intendans  desfinances  ,  con- 
bis  par  la  Toye  de  leur  preyarica-  tenant  la  description  des  meubles^  til- 
:ion  et  pour  leurs  inîquitez  sont  af-  t¥vs ,  et  enseignement  trouvez,0n  la- 
ligez  en  sorte  que  leur  ame  a  abo'    dite  maison. 

nine  toute  viande  ,  et  sont  parvenus  HI.  Par  la  déposition  de  Philippes 
usques  aux  portes  de  la  mort.  Cette  Dacquin  cy-devant  juif ,  et  a  présent 
7blation  du  coq  ne  monstre  pas  seule-  chrestien ,  qui  dit ,  que  luy  estant  a 
ment  le  judaïsme ,  nuiis  aussi  le  pa-  Molins  chez  le  lieutenant  criminel  y 
^anismCy  et  déclare  les  accusez  apos-*  les  accusez  luy  ont  mandé  ,  qu^ils  se 
'ats ,  consequemment  sacrilèges,  car  sont  aidez  de  la  cabale  ,  et  des  livres 
"apostat  est  tenu  pour  sacrueee  par  des  juifs ,  ce  qui  sert  contre  lejudàis' 
\cs  constitutions  impériales  (*^)  ,  qui  me  et  le  sortilège  :  estant  a  noter  ce 
lunissent  tels  crimes  capitaux  de  con-  que  dépose  Dacquin  i  que  Conchine 
^s cation  entière.  Et  a  ce  que  ladite  en  la  présence  de  sa  femme  auroit 
Galligai  a  dit  pour  excuse ,  qu^eUe  ostc  de  sa  chambre  un  urinai  pour 
ivait  fait  telle  oblation  du  coq  pour  ^impureté,  emporte  hors  ladite  cham- 
a  santé  et  guéridon  d'une  maladie  brerimage  du  crucifix,  de  peur  d'em- 
{libelle  avait ,  on  luy  a  respondu  que  peschement  à  rcfict  que  Conchine  et 
elle  impieté  est  punie  de  mort,  encore  sa  femme  pretendoient  tirer  de  la 
}ue  ce  soit  pour  remède  de  guerison  lecture  de  quelques  versets  du  psau- 
['*''*).  me  cinquante-et-un  en  hebrieu  ,  la- 

IV.  On  donna  pour  preuve  de  leur  QueUe  lecture  ils  vouloient  leur  estre 
ifTection  au  judaïsme  la  diligence  faicte  par  Dacquin  en  la  forme  qu'elle 
ju  ils  faisoient  défaire  venir  des  juifs  lei^*  avoit  esté  faicte  autrefois  par 
•n  France  ,  ayant  envoyé  h  u4mster^    Montalto. 

iam  en  Hollande  y  oii  il  y  en   a,        IV.  Parla  raison  ^u'i/^/îre/ïf  penir 
90ur  en  faire  venir  h  Paris  {X'j),  des  sorciers  prétendus  religieux  diu 

(E) mais  aussi  d^ avoir  employé    Ambrosiens ,  de  Nancy  en  Lorraine  , 

l'art    magique.  ^   L'accusation   était    lesquels  assistoient  la  maréchalle  dans 
encore  commune  au  mari  et  à  la  fem-    l'obiation  du  coq. 
me.  On  la  prouva  (i8)  :  V.  Parce  qu'on  trouva  chez  eux 

diverses  estoffes,  dont  ils  usaient  pour 
(*0  SjnDtoga  judaScatdiui  Hanwim,  anno    les  pendre  au  coUic^,  en  la  façon 
(•i\  p,^i  ,^5.  des  préservatifs  quêtes  Juif  s  appellent 

(•3)  Toi.  m.  C.  de  Apoxuais.  Kamea,  /e^  Grecs  Philacteria,  e«  Pe- 

(•4)  NovrL  Consu  Ltionis  iaip.  65.  riapta ,  les  Latins  Amnleta  et  Liga- 

(17)  Le  Grain  ,  liV.  JT,  pag.  \à^ 

(18)  Là  mfiMf  pag.  4o6.  (19)  Là  mtme,  pag.  407. 
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taras ,  qui  sont  choses  réprouvées  par 
les  saints  conciles ,  signamment  par 
le  canon  soixante  et  un  de  la  sixième 
synode  in  Trullo  ,  et  par  un  concile 
romain  sous  le  pape  Grégoire  III , 
et  par  un  autre  d'Agathe ,  cité  par 
Gratian{*^),  et  par  Yves  évéque  de 
Chartres  (*')  rapportant  un  concile 
d  Arles  cap»  5.  lequel  condamne  Phi- 
lacteria  diabolica,  et  characteres  dia- 
bolicos. 

VI.  On  prouva  contre  eux  qu^ils  se 
servoient  aUmages  de  cire ,  et  qu^ils 
les  gfirdoient  dans  des  cercueils. 

VII.  Et  quHls  consultoient  des  ma- 
giciens ,  et  se  servoient  des  astrologues 

^  «lisant  profession  de  la  mathématique 
judiciaire ,  et  qu'entre  autres  ils  se 
sont  aidez  de  la*  science  diabolique 
de  Cosme  Ruger,  Italien. 

VÎII.  «  (ao)  Mais  sur  tous  est  nota- 
is ble  le  faict  d'un  Mathieu  de  Mon- 
»  tenay  ,  lequel  ladite  Galligai  a 
»  fait  venir  â  Paris  ,  comme  plus 
1)  grand  magicien  et  plus  experimen- 
»  te  que  lesdits  Ambrosiens  ,  par  le- 
5)  quel  elle  s'est  faict  exorciser  en 
»  1  église  des  Augustins  en  la  cha- 
»  pelle  des  Epifames  ■*" ,  et  de  nuict, 
»  comme  plusieurs  religieux  dudit 
»  monastère  ont  déposé,  dont  la  plus- 
»  part  lui  ont  esfë  confrontez  et  non 
»  reprochez  par  elle.  Estant  à  re- 
»  marquer  que  l'exorcisme  se  fit  d'au- 
»  tre  Kiçon  qu'entre  les  chrestiens  : 
»  ce  qui  fut  fait  aussi  es  églises  de 
»  Sainct-Sulpice  au  fauxbourg  saint 
yt  Germain,  et  au  petit  Sainct-Antoine 
en  la  ville.  Elle  respondoit  à 
cela  ,  que  ce  qu'elle  se  faisoit 
ains  exorciser  de  nuict  estoit  afin 
qu'on  ne  sçeust  le  mal  pour  lequel 


» 
» 


}}  elle  se  faisoit  exorciser,  disant 
))  qu'elle  estoit  quelquefois  possédée. 
»  Mais  ce  devoit  estre  par  gens  ajrfbs 
»  le  vrai  caractère ,  comme  par  l'e- 
»  vesque  ou  son  vicaire ,  c'est-à-dire 
»  le  curé  de  sa  paroisse  ,  et  non  par 
»  des  gens  incognus  et  affreux ,  les- 
»  quels  ont  disparu ,  et  n'ont  esté 
M  veuz  depuis,  comme  estoient  ces 
»  prétendus  Ambrosiens. 

(*')  Si  qaic  ariolos,  a6,  7.  5. 

(*«)  Fan.  XI,  Cl,  et  Sfêt  58. 

(ao)  Le  Grain,  Décade  de  Looic-le-Juste,  JfV. 
X  ,  pag.  407. 

*  Leclerc  remarque  qu'an  lieu  de  Epif aines  , 
il  fallait  écrire  Spijamesf  ce  qui  n*e9t  qu'une 
faute  d'impression. 


;>  IX.  n  faict  aussi  à  remarquer  que 
»  lorsque  'ces  Ambrosiens  vouloient 
»  faire  quelque  action  de  leur  art  et 
»  cérémonies  en  la  maison  d'icelle 
»  Galligai ,  ils  en  faisoient  sortir  tous 
»  les  serviteurs  ,  encensoient  dans  le 
»  jardin  ,  et  faisoient  plusieurs  cho- 
»  ses  en  forme  de  bénédictions  sur  la 
j>  terre ,  et  ladite  Galligai  ne  man- 
»  geoit  lors  que  des  crestesde  coq,  et 
»  des  roignons  de  bélier  ,  qu  elle 
»  faisoit  bénir ,  et  de  ce  il  y  en  a 
»  preuve  testimoniale  au  procez. 

»  X.  Est  remarquable  aussi  que 
»  tous  les  ans  la  veille  de  l'ÉpipLa- 
V  nie,  que  l'on  dit  lafeste  des  rovs, 
»  elle  faisoit  bénir ,  par  le  père  no- 
»  ger ,  l'eau  dont  elle  se  servoit  poar 
»  eau  lustrale  ou  beniste ,  ce  qui 
»  n'estoit  sans  mystère  et  dessein, 
»  et  interrogée  pour  quelle  cause  elle 
»  faisoit  cela ,  n'a  rien  voulu  respon- 
»  dre.» 

(F)  Une  accusation  contenait  tout 
ensemble  le  crime  de  lèscmajesté  di- 
vine ,  et  celui  de  lèse-majesté  humai- 
ne.] Car  le  mari  et  la  femme  s'en- 
quirent  de  la  vie  et- salut  du  roy  a 
personnes  faisant  profession  d* astro- 
logie judiciaire.  Cela  fut  prouve  par 
la  déposition  de  Jean  du  Chatel ,  dit 
Caesar  ,  qui  étoit  un  devineur  et  fai' 
seur  d'horoscopes ,  confronté  aux  ac- 
cusez, etc.  (31). 

(G)  Elle  allégua  qu'elle  était  gros- 
se.] Ayant  ouï  la  lecture  de  sa  con- 
damnation ,  elle  dit  :  Je  suis  grosse  ; 
mais  on  lui  remontra  qu'elle  avait  dit 
estant  prisonnière  ,  et  en  son  procez , 
qu'il  y  avoit  plus  de  deux  ans  qu'elle 
n'avoit  eu  la  compagnie  de  son  mary, 
de  sorte  que  cela  nepouvoit  estre  qu'au 
dommage  de  son  honneur^  a  quoi  elle 
ne  répondit  rien,  et  n'insista  davan- 
tage Ici'dessus  {22). 

(11)  Le  Grain  ,  ZiV.  X^  pag.  408. 
(aa)  Là  méme^  V^g*  4i8. 

GALLONIUS  (Antoine),  prê- 
tre de  l'oratoire ,  à  Rome  ,  a 
composé  entre  autres  ouvrages , 
un  traité  de  Martjrum  cruciati- 
buSyÇ\a\  est  fort  curieux.  On  y  voit 
la  figure  des  instrumeDS  dont 
les  païens  se  servaient  contre  les 
martyrs  de  la  primitive  église. 


GAILONIUS.  ï, 

*  ^.  Il  mourut  Fan  i6o5  (a).  Je  »  avancé  dans  ses  annales ,  qu^il  était 

onne  le  titre  de  quelques  au-  *»  ^*"»  <!"«  saint  Grégoire  eût  été 

-es  ouvrages  qu'il  comppsa(A).  l  TS^tli:!"  UÎ:  ^^'^ 

Un    T)etlt    livre    imprime    en  »  Gregorius  magnus instituto sanctis- 

[ollande ,  l'an  1 699 ,  m'apprend  »  simi  patris  Benedicti    restitutus, 

ne  chose  qui  me  paraît  diG;ne  *  ^***  Antoine  Gallon,  savant  prêtre 

•être  insérée  dans  ce  Piction-  :  ^^Aa::!!:':.^,^:,'  ^^:^ 

aire.  Elle  regarde  la  dispute  ou  »  leur  fit  une  réponse  fort  vigou- 

vallonius    entra   pour   soutenir  »  reuse  j  et  comme  elle  est  devenue 

»aronius  contre  les  moines  du  ^  ^^^^  rare,  je  vous  en  marquerai 

nont  Cassin  (B).  ''  quelque  chose  en  attendant  qu'on 

^    ^  »  la  tasse  réimprimer  avec  quelques 

*  Leclerc  dit  que  ces  figures  ne  se  (rouyent  »  autres  pièces  sur  la  même  matière. 

uc   dans  quelques  e'ditions,  entre  autres,  »  Elle  est  imprimée   à   Rome,  1/1-4*. 

ians  celle  de  Cblogne ,  1602  ^  in-8«. ,  et  dans  »  avec    ce    titre  :  Apoloaeticus    li- 

ed^i^in-40.,  donnée  par  TrichetDufresne  „  ^^^(3) j^  youé  avoue  que  si 

^  }\^'  -i    •       T     T.    .    ïi-tv  .1.    '  *  l'on  ne  connaissait  d'ailleurs  la  piété 

(a)  Ltuaovicus  Jacon*  m  Diniiotheca  non»         j       <       r«ii  •!.•  11 

îfi/'iî    «.,«.  o«^  *-«#  .«w*B*.«  4»u«  »  du  perc  Gallon  aussi-bien  que  celle 

»  de   Daronius  ,  on  croirait  qu  il  y 

(A)  Je  donne  le  titre  de  quelques  ^  aurait  de  l'emportement  dans  cette 

uitres  ouvrages  qu'il  composa,  j  II  »  réponse ,  où  l'on  accuse  les  moi- 

it  la  vie  de  Fiiilippe  Néri,  fondateur  »  ^es    de   produire  ,    pour   la    dé- 

les  prêtres  de  l'oratoire ,  et  une  apo-  »  fense  de  leur  cause  ,  des   pièces 

ogie  pro  assertis  in  annalibus  ecclc'  «  dont  les   auteurs   mériteraient  le 

liasticis  Baronianis   de  Monachaiu  )>  même  supplice  que  Cicarelle.Étran- 

iancti  Gregorii  papœ   aduersiis   D.  »  g«    comparaison  !    Ce  Cicarelle  fît 

Constantinum,  Bellottum  monachum  »  ^  longum  *   pour   ses    faussetés  , 

Casinatemy  a  Rome,  1604,  f/*-4*-  ex  »  par  l'ordre  du   pape  Pie  V.   Il  est 

trf)Ographid  F'aticanâ.  Voyez  la  Bi-  «  vrai    que  le  même    Gallon  avoue 


(B)  Il  entra  en  dispute  pour  soutenir  »  même  temps,    que   l'imprudence 

Baronius  contre  les  moines  du  Mont  »  extrême  de  ces  moines  la  engagé 

Cassin.^  Le  petit  livre  qui  me  fou r^  »  aies  écrire.  Il  leurobjecte  un  grand 

nira  ici  un  commentaire,  est  intitulé  »  nombre  d'actes  faux  qui  avaient 

Critique  du  Hure  publié  par  les  moi-  »  été  fabriqués  au  Mon t-Cassin,  sous 

nés  bénédictins  de  la  congrégation  de  »  les  noms  des  papes  et  des  princes* 

Saint-MauTy  sous  le  titre  de  Bihîio-  »  Tous   ces  actes    ont  été  imprimés 

théque  divine  de   ^aint  Jérôme.   Il  »  à  Venise ,  cn-4^' »  en  i5i 3,  à  la  fin 

contient  soixante-six  pages  in- 13.  L'a>  »  de  la  chronique  de  ce  monastère, 

vertissement  du  libraire  fait  savoir  »  H  ne  s'agit  de  rien  moins  dans  ces 

que  nous  sommes  redevables  de  cette  »  faux  titres  ,  que  d'attribuer   aux 

critique  au  neveu  de  M,  Simon  ,  qui  »  moines  du  Mont-Cassin  des  posses- 

l'a  écrite  sur  les  mémoires  latins  de  n  sions  et  même  des  villes  entières.  Il 

son  oncle.    Ce  que  je  m'en  vais  co-  »  est  vrai   que  le  moine  Constantin 

nier  de  ce  livret-là  n  est  pas  l'endroit  »  produit  pour  la   défense  de    sou 

le  moins  curieux  (i).  Les  moines  du  »  monastère  des  titres  qui  se  trou- 

Mont-Cassin  «  sont  si  libéraux  de  leur  »  vaient  dans  sa  bibliothèque,  écrits 

»  froc  ,    que  l'ayant  donné  à  saint  »  en  caractères  lombards ,  et  qui  par 

»  Grégoire-le-Grand ,  ils  ne  purent        ' "^ *  "" '" 

3)  souilrir    que  ce   cardinal  (a)  eût 


(i)  Critique  de  la  Bibliotb^oe  dÎTine  de 
f tint  JérArne  ,  pag.  64  «I  suiv.  Voyet  aussi  les 
LeUrcs  critiqo^  de  M.  Simon,  pàbliérs  par  un 
gentilhomme  altrmand ,  pag.  1 18  ri  xmV. 

(1)  Cest'à-dtre  y  Baronius. 


»  conséquent  ne  pouvaient  pas  avoir 

(3)  yoyeM  la  suit»  de  ce  titre  h  la  remarque 

*  C*mt>i-(Iire,  ce  qne  font  lettenr  nVntendrait 
pat ,  dit  Leclerc ,  qu'il  fut  pendu.  Joly  penne 
que  celte  manière  de  parler  ▼icnt  de  Plaute» 
jiuluLf  act.  !•'.,  se.  !»•. 


la  GALLUTIUS. 

»  éU^forgésdenoareau.  Mais  Gallon  y  trum  mundi  et  temporis  ,  à  Venise, 
3»  (lui  connaissait  â  fond  les  pratiques  1 589  ;  de  Themale  enaendo  y  part*, 
»  des  moines  béne'dictins,  répond,  fortunœ ,  dwisione  Zoaiaci^  digniu- 
9>  que  tout  ce  qui  est  écrit  parmi  eux  tihus  Ptanetarum  et  temporihus  ad 
Il  en  ces  anciens  caractères ,  ne  doit  medicandum  accommodâtes.  J^jrstat 
»  point  faire  foi,   comme  sHl  était    cumJoh. Hasfurtode  cognoscendisti 


3>  main  assez  bonne  pour  contrefaire 

»  les  caractères  lombards  :-^c«jfiiMi-  GALLUTIUS  (  TarqPIN  )  ,  ne 

»  quid  eo  caracure  ( Longobardico )  ^^  j^jj^    y^^  ,5   7     ^^^^^  ^j^^^ 

»  exaratumitwemturtanquamsieillo  ,     .,     -^i,         e^         ^       j 

»  Apocalypsis  sit  consigiatum  m  du-  les  jésuites,  1  an  i  Sgo,  et  y  devint 

»  bitatioriem  non  liceat  reuocare,  et  trës*illustre.  Il  enseigna  la  rhé- 

»  deiint  hodiè  quoque  scriptores  qui  torique  dans  le  collège  Romain 

n  eommdem  formam    elementorum  godant  dix  ans  ,   et  la    morale 

»  ualeant  imitari ,  ut  plus  apud  te  r                                ' 

»  probai  genus  caracteris  ,  quàm  ve-  pendant  quatre  ans.  11  mourut  a 

»  litas  manifestis  rationibus  confir-  nome  le  28  de  juillet  l64<)  ,  daD5 

»  mata.y  .le  collège  des  Grecs  ,   dont  il 

Je  n^ai  point  tu  la  réponse  qui  a  ^„„,-»   1^  j;««^*^.,«  Al^  !.«,•►  ««c 

été  faite  î  ce  livret    du   neveu   de  f  ^«^î,  «*«  directeur  dix-huit  ans 

M.Simon,parlesbénédictin8dePari8.  W- H  est  auteur  de  divers  ou- 

Si  je  Pavais  vue ,  j'en  aurais  tiré  tout  vrages  (A). 
ce  qui  pourrait  servir  à  Péclaircisse- 

mentde  cette  dispute,  et  j'aurais  été  (a)  Nathan.  Sotuel,  in  Biblioth.  schptor.  \ 

le  rapporteur  fidèle  de  ce  que  les  deux  socieut.  Jesa ,  pag.  753. 
partis  ont  allégué. 

TTmiTTc  /  T         Ti         \  (A)  //  est  auteur  de  divers  ouwra- 

GALLUTlUS(JEA?ï-PAUL),sa-  ges.\  Il  prononça    quelques  Laran- 

vant   astronome  italien  ,  vivait  gués  devant  le  pape,  qui  ont  été  im- 

au  XVI'.  siècle.  Il  inventa  un  primées.  Ce  fut  lui  qui  fit  Toraison 

.                   1.                1  funèbre  du  cardinal  Beliarmm ,  qui 

instrument    pour    observer    les  ^^^  ^^^^j  imprimée.  Plusieurs  autres 

phénomènes    célestes  (a)  ;   et   il  de  ses  harangues  recueillies  en  deux 

publia  divers  ouvrages  d'astro—  tomes ,  et  plusieurs  de  ses  poésies  ea 

nomie ,  et  quelques-uns  de  me-  K?4  ^'''''^*'  "^"^  ^"  \e\oxxr.  On  a  de 

,     .       /AN  ■*Ti   A.',.        j'     •  •  lui  deux  commentaires  sur  la  Morale 

decme  (A).  Il  était  académicien  d'Aristote,  imprimés (i) à  Paris  chez 

à  Venise.  Sébastien  Cramoisi,  in-folio.  Son  livre 

{a)Quoinstrumenton<^i}TcogUaioeuncta  in^îî"!^  rindicationej  Jj^^gilianœ  , 

caliphœnomena  unà  cum  horis  omnis  generis  et  Commentaru  très  de  lYagadid,  de 

observantur  ex  sole,  lund ,  ac  sullis ,  non  Comœdid,   de   Elegid  ,    imprinrie    a 

longé  al)  eclipticâ  distantihus.  Yossius,  de  Rome  Tan  i6ai  (a) ,  est  bien  curieux. 

Scient,  mathem. ,  pa^.  386.  Son  dessein  «  a  été  de  justifier  Vir- 

/Ax    r»        .».      j-                            1  »  fijile    à   quelque  prix   que  ce  fût. 

(A)  Il  publia  diuers   ouvrages,  ]  ,,  ^^^^  cet  efiet  il  rapporte  toutes  les 

Voici  ceux  dont  j  ai  connaissance  :  „  objections  qu'il  a  cru  pouvoir  faire 

Délia  fabnca  ed  usodi  dwersi  stro-  „  g^J  divers  endroits  de   ce  poète. 

T^".  il  ^stronomia  e  Cosmogra-  „  ^,^^3  il  y  en  a  plusieurs  qu^il  n'a 

p^M,  a  Venise,  1593.  ^A^ecM^mCTra-  „  point  proposées  dans  toute    leur 

mcum  ,  a  Venise ,  iSgS  ;    Cœlestium  „  ^^^^^   %  ï^^^  j^  gi^ter  la  facilité 

corporumet  rerum  abipsis  venden-  ,,  j,      répondre.    Néanmoins  parmi 

tmm  ct;>Wo,  a  Venise     i6o5.  Cet  „  quelques  raisonnemens  assez  fai- 

ouvrage  a  été  mal  attribué  à  Paulus  ^      ^ 

Galvicius,  dans  le  catalogue  de  la  bi-  (i)  L»  premier.  Van  i633,   et  rautge^  Van 

bliothéquedeM.  deThou(i).   ITtea-  «645.      ^  ^^,    _.....         .        ^. 

(1)  Part.  II  ^  pag,  si3.  tiilii  lela. 


-n 


GALLUTIUS.  GAMACHE.  GAMBARA.  i3 

>  l>les ,  il  s'en  trouve  d'assez  raison-  (A)  //  est  auteur  de  quelques  ou- 
»    xiables,  soutenus  même  de  beau-  utx^esj]  De  quelques  harangues  la- 

>  ooup  d'humanitës ,  et  de  beaucoup  tines  * ,  et  d'une  histoire  de  la  guerre 

>  de  belles  maximes  concernant  l'art  des  Pays-Bas ,  depuis  l'an    iSgB  jus- 

>  poétique  (3).»    M.   Baillet  indique  ques  à  la  trêve  conclue  l'an    1609. 
à.    «ne  ruse  qui  n'est  que  trop  ordi-  Cette  histoire   est  en  latin  :  elle  fut 


;exit.  pds  capables  de  répondre  à  une 

>l>îection  ,  ils  en  ôtent  la    principale  .  *  C«  harangue»  latines  sont  an  nombre  da 

îimculté/  c'est    désarmer    son     ad-  »"»•  J^Ij  -  donne  le.  Utrcs  d'après  Sotuel. 

Fersaire  avant  que  del'attaquer.Le  pè-  GAMACHE  (  Philippe  )  en  la- 
re Cjallutius  publia  a  nome,  1  an  loia,  .'/^            1^1/           1 
le  x-enouvellement  de  l'ancienne  tra-  !,^^  Gamachœus  *  ,  docteur    de 
gédie,  et  la  défense  de  Crispus.  Cet  Sorbonne,  et  professeur  en  thëo- 
ouTrage  est  en  italien  (4).  logie  dans  l'université  de  Paris, 
Ce  jésuite  est  sans  doute  le  même  ^  p^ssë  pour  un  des  habiles  théo- 
orateur que  Balzacloue  dans  les  pa-  1  *•        S     -v-triTe      •«    1      n   'm.  «^ 
rôles  que  vous  allez  lire.  Tauais  V  '^^^^^^  ^"  ^/ ^^  •  ^^^^^^'  ^^  «^^* 
pris  en  Italie,  dit-il (5),    que  pour  ne  Tan  i586,   et  il   mourut  le 
écrire  comme  il  faut  ^  il  sefaUa^pro-  21   de  juillet  1025  (a).  Ses  com- 
poser les  bons  exemples,  et  fie  les  dentaires  sur  Thomas  d'Aquin ,  ' 
iH>ns  exemples  étaient  enfermés  dans  -^.^w     r»                 t      1      ./?x 
un  certain  cercle  d'années  ,  hors  du-^  intitules  Summa  theologica  (6), 
quel  il  n'y  aidait  rien  qui  ne  fût,  ou  Sont  fort  estimés.  Voyez  ci-des« 
dans  V imperfection  de  ce  qui  com-  SUS   (c)    ce  qu'il   disait  de    saint 
mence  ou  dans  la  corruption  de  ce  k„„„t,*:n 
qui  uieUiit.  Auec  ce  principe  je  m  e^  o 

tuis  trouvé  à    la  harangue  funèbre  *  Joly  dit  jyue  Gamache  ëtait  Picard  et 

4lu    cardinal  Bellarmin  ,   et  fauais  noble,  que  son  nom  de  famille  e'tait  Rouault, 

considéré  ce  grand  et  admirable  je-  V^^  ^«  »o™  <*«  Gamaches  (et  non  Gamache) 

suite,  qui  avec  la  dignité  de  ses  ges-  ^»^°'.  ^'"P  ^"""g  anciennement  appelé  Ga- 

f  ^         ^         .      °       •  ^-  mapia.   Ledierc  s'était  contenté  de   dire, 

tes,    les  grâces  de  sa  prononciation  ,„îtant  prieur  de  Sorbonne,  Gamache  fut 

et  l  éloquence  de  tout  son  corps ,  qui  2n  1696,  nommé  par  Henri  IV  à  l'une  des 

accompagnait  celle    de  sa  bouche  ,  nouvelles  chaires  de  philosophie  que  ce  prince 

me    transporta  en   esprit  dans   Van-  venait  de  fonder. 

cienne  république.  («)  Freher. ,  in  Theatro,  pag.1^73, 

{b)  Imprimes  à  Paris,  tan  1627,  en  troiê^ 

(3}  Baiilet,  Jagemens  snr  les  Poètes ,  tom.  /,  volumes  in-Jàlio. 

num.  1067 .  W-  5«.        ...  (c)  Remarque  (D)  de  ParticleiLBkM  (Jean), 

(4)  Soiucl,  Biblioth.  Bcnpt.  soc.  Jesu.  #«       r                  .\ 

<5;  BalMc,  (Kavres  diverses ,  pag.  m.  4e4.  '^"*-  ^  '  P^S^'  =*"' 

GALLUTIUS  (Ange),  natif  GAMBARA  (  Laurent  ),  natif 

de  Macérata  en  Italie,  se  fit  je-  ^«  Bresce,  en  Italie  ,  fut  un  des 

suite  l'an  1606  ,  âgé  de  treize  ^«^  Prêtes  latins  du  XVF.  siè- 

ans.  Il  se  fit  estimer  par  son  élo-  cle.  Il  vécut  long-temps  à  Ro- 

quence  et  par  ses  vers.  Il  ensei-  ™e>  c^e*  le  cardinal  Alexandre 

gna  la  rhétorique  dans  le  collège  Farnëse  (a).   11  publia  dans  la 


de  quatre-vingts  ans  (a).  Il  est   trop  d'indulgence,  dit  beaucoup 
auteur  de  quelques  ouvrages  (A).    ^^  ^^*°  (^)-  Manuce  a  loué  en- 
core plus  amplement  les  poésies 

(<t)  Sotuel,  fiiblioth*  scriptor.  soc.  Jtsu, 
pag.  61 .  (a)  Thwao. ,  Ub.  LXXXIV,  pag.  m.  76. 
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de  Gambara  (B)  ;  mais  il  se  fiiut  lui  écrivit  une  lettre  (a)  peu  après 

souvenir    qu'il     lui    donne    ces  mort  de  Basilcjanchius ,  de  lacjud 

,      r,  ^        j          j       1  ^^  illesupposetres-amisé,  vulalia&s 

grands   éloges  dans  des   lettres  intime  qui  avait  cS  entre  eux. 

qu'il  lui  écrit.  Muret  passa  dans  remarque  qu^on  les  regardait  coma 

une  autre  extrémité  (C)  ;  car  il  l«sdeux  premiers  poètes  de  ce  teiof 

parla  des  ouvrages  de  ce  poète  là;  mais  qu'on  n'ayait  pas  dëcidél 

<^       ,     .               ^  '     •     rk     ^     X  quel  des  deux  remportait  sur  iautrc 

avec  le  dernier  mepns.  On  conte  >^^  „,^^^^  i^estrOm  adpoèticamf 

{b)  que  Gambara  avait  fait  des  eultatem  naturd  propensus ,   acma, 

▼ers  trop  libres  ,  et  un  peu  sa-  foetus ,  ingemo  vero  ita  pares ,  ttfj 

les ,  mais  que ,  se  voyant  élevé  à  ^T-  '^'^  '^'^  ^""^  ^""^"^  "^  '  ^' 

la  prêtrise  ,  il  les  jeta  au  feu  en  partes  tribuat ,  quant  confessions^ 

présence  de  plusieurs  personnes ,  etiam  ab  inuitis  exprinUt  poèmatun 

quoique  le  public  edt  une  extrê-  comparatio,  utertamen  utriprœsteî 

me    impatience    de   les   voir.   Il  riondàmsatis  judicar^  auùqu^^^^^^ 

***c    Auxjyoi,!^»  ^s.   xAs.     ^     '          **  sttis).  Dans  une  autre  lettre,  il  Jœ- 

composa  un   ouvrage  ou  il  met  horte  a  continuer  le  poëme  dwtÂl 

les   poêles   sous   un  '  rude   joug  avait  vu  le  commencement  avec  w 

(D)  ;  car  il  ne  veut  point  qu'ils  «xtréme   admiration.   Pata^u  du& 

touchent  aux  fables  iupaganis,  St^' ^^^^S^^^i^Ta 

me.  Il  mit  en  vers  latins  quel-  lumbo  int*eruU  s  cujus  ego  cùmexop, 

ques  idylles  de  Bion ,  et  y  réussit  dium,  multis  prœsentibus ^  legUsemï 

assez  mal,  si  Ton  s'en    rapporte  ^'niratus  gruuUatem.etelegantioM 

.1     D     .1*       /  X    11  carmuus.exclamatfiiCedt^j  Romani, 

au  jugement  de  Barthius  (c).  Il  •„  ^„^^  ;^^„^^  ^^  ^  me  dissenûnt, 

mourut  à   Rome  vers   la  fin  de  inuenineminem.  Quomagistehonor, 

l'an  i586  ,  âgé  de  quatre-vingt-  quanquam ,  ut  spero  ,  currentem,  «i 

dix  ans  (d).  approperes,  hoMasque  rationem  noi 

^  expectâtionis   modo    nosirœt    i^erùrr 

{b)  Voyez  Jlf.  Teissier,  Élog. ,  tom.  //,  etiam  gloriœ  tuœ ,  cujus  habes  a  na- 

/)af.  71  :  i/ cite  TApparat  de  Possevin.  turd  prceclarum  seminariumy   quoà 

(c)Barth.,   in  Statium,  fom.  ///,  pag.  etiam  studio  excolis  ^  ingenium  tuum. 

i635.  Urgeieitur,necinstitutumdifnitte{^', 

(d)  Thuan. ,  lib.  LXXXIV,  pag.  76.  M.  Teissier  assure  que  Gambara  c 

,.._,       ...         .          ...         ,.  mis  au  jour  cette  description  de  h 

(A)  Il  publia  un  recued  d^  poésies  découverte  du  nouveau  monde  (5).  Si 

dont  le  Giraldi dit  beaucoup  ^ela  est ,  l'exhortation  de  Manuce  m 

de  bien.  J  Citons  ses  paroles  :   Kwit  f^^  pjjg  inutile. 

adhuc  Laurentius  Gambara  Riulanus        ((^  • Muret  passa  dans  um 

exBrixiâ,  cujus  poemata  nuper  Ugi  ^utre  extrémité.]  Il  y  a  sans  douU 

Romœ  excusa  ,  non  indigna  itla  qui-  ^^^   exagération   blâmable  dans  le 

dem  lectione  bonorum,  nam  etnumens  flatteries  de  Paul  Manuce ,  mais  l'exa 

poeUci^,acJiguris^eti'anderudi^  gëration   opposée  où   Muret    s'aban 

tionehabetur  insignis,  Romœ  versa--  Jo^na  ggt  encore  plus   vicieuse.  1 

tur  Basilico  nostro  Zancho  carissi-  ^^^ivit  ces   deux  vers  à  la  tête  d 

mus  amicus,  ut  ex  e^  us  carminé  facile  ^^n  exemplaire  des  poésies  de  Gam 

cognoscimus  ,  et  Zancfu  ipsuis  epis-  ff^ra  : 

toiis  (i).  Nous  verrons  dans   la  re-  «  .  .'        ^__..        ,^       1     •     -    • 

^  '       '      "       t             n         .•         ji  Briuâ,  Ycstrab*  merdOfA  Toloonaa  Yatis 

marque  suivante  la  COntirmatlon   de  Non  ^anC  notlralei  tergere  digna  nace»  (6) 

ce  que  Ton  vient  de  lire  touchant  Ta- 

mitië  de  Gambara  et  de  Basile  Zan-  (a)  CestULXXriHKduir*.  iiWm. 

C^^S,  p)  Pauliu  Maniuius,  cpiit.  XXVIII,   /J 

(B)  Manuce  a  loué  encore  plus  am-  '  df^^^Zl^nutia»,  efi»u  XLViii.  w 
plement  les  poésies  de  Gambara,\  Il  IV^  pag.  361. 

(5)  TeiMier^  Elog.  ,  tom.  U^pajg,  71.  Un 

(i)  Gyrald. ,  de  Poët.  saor.  tempor.  dial.  JH,  cite  aue  ta  IcUre  de  Mânncc. 

pag.  m.  5^3,  E.  (6J  Méaaga,  Anti-BaiUet,  tom.  //,  pag.  g. 
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f  père  Sirmond  arait  tu  cet  exem-  lûen  de  la  Semaine  de  du  Bartas , 
aire  dans  la  bibliothèque  des  je-  ajoute  ceci  :  «  Mais  comme  les  ju- 
ites  de  Rome  (7).  M.  Ménage  oppo-    »  gemens  des  hommes  sont  diyers  , 

à  ce  jugement  de  Muret  la  louange  »  Christophle  de  Gamon ,  personnage 
leM.  deThou  adonnée  a  Gambara  »  recommandable  par  sa  doctrine, 
) .  SHl  se  fût  souvenu  du  Giraldi  et  »  prétendit  de  marquer  des  défauts 
i  Maauce ,  il  les  eût  aussi  opposés  »  dans  ce  li^re  ,  et  d^en  diminuer  le 
1  sale  et  Tilain  distique  qu'il  a  rap-  »  mérite  par  un  autre  qu'il  compo- 
or  té.  »  sa  sur  te  même  sujet,  et  qu'il  mit 

(D)   Il  composa  un  ouvrage  où  1/    »  en  lumière  quelque  temps  après  la 

mort  de  DD  Ba&tas  :  il  lui  aisputa 


M 


néanmoins  cette  palme  avec  quel- 
que respect,  et  ne  put  après  tout  re- 
mser  â  la  mémoire  de  ce  grand  hom< 
me  les  louanges  qu'il  reconnaissait 


et   les  poètes  sous  un  rude  joug.  1  » 

isez  ces  paroles  de  M.  Baillet  :  Il  » 
a  fait  un  traité  latin  de  la  manière 
de  rendre  la  poésie  par£siite ,  im- 
primé â  Rome ,  m-4°.  l'année  de  sa 

mort.  Il  prétend  faire  voir  dans  cet  »  lui  être  dues  si  justement  (i).u 

•  ouvrage  qu'il  y  a  une  obligation 

indispensable    a    tout  poète  ,    ou  à  (1)  BuHart,  Académie  des  ArU  et  des  Sciencet, 

.  tout  vérificateur  et  rimeur  se  disant  <•«•  ^A  P««- 354. 

>  poète  ,    de  retrancher  non-seule-  n  kiiiv\rti\\^     /îi    j» 

>  ment  tout  ce  oui  peut  être  malhon-  (jAJN  I  MiLDUi ,  fils  d  un  roi  de 
I  néte,  lascif  et  libertin  dans  les  vers,  Troie  (A)  y  était  le  plus  beau 
)  mais  encore  tout  ce  qui  sent  la  fa-  garçon  du  monde.  Jupiter  en  fut 
»  ble  et  le  culte  des  fausses  divinités  zv.         ^    ^*  i>     1             *  1     c. 

.  (9).»  Je  yous  renvoie  à  la  Hfle-  Çhanne,  et  1  enleva,  et  le  fit  son 

don  que  M.  Ménage  faitlà-dessu8(io).  echanson  a  la  place  d  Hebe  (a) , 

i  Lk  mim*  **  l'cmploya  à  d'autres  usages 

(g)  Lk  minJ.  très-criminels  (B).   Les  uns  di- 

(9)B>iUei,  Ja(«neunrie<Poem,ism. /,  sent  qu'il  le  fit  enlever  par  un 

Cio)Miiuge,  AnU-B«ne«,  um.  II,  paf.  4  «"g'*  »  '^s  autres  assurent  cjuil 

"  '"''•  fut  lui-même  le  ravisseur,  sous  la 

GAMON  *  (  Cbristophle  de)  ,  £*""""«^  .^«  "*  <»'*«*"  (C)-  "  "*"- 

ne  m'est  connu  que  par  un  ouvra-  f'î  «  )««°«  ,««'-f°«  «*.  «*  «>» 

gcqu'ilpublial'an.eoQ.llapour  Ires-beau  présent  au   père  (D). 

lit?e ,  La  Semaine  o«  Création  };  «'^  ^  «*»  po^^t  d  fccord  sur  le 

du  monde ,  contre  celle  du  sieur  ''*",. "I*  ,»*,  *J.  Ifnkvement ,  m 

du  Bartas.  Voyez  la  remamue  «"■:  •  «»«»  ««  ^}j^  H""  '*  ^1?'^'"' 

/  *  >                      *'                      ^  qui  fut  enlevé  (EJ.  Les  uns  disent 

^  qu'il  était  sur  le  mont  Ida  ,  les 

•  Leclerc  dit  que  Ganum  était  d'Annonay ,  g^i-pg  ]g  ^Jarent  aillpiirq  •   mipl- 

et  calvinUte  ,  et  de  plus  chimiste,  comme  le  a^l^es  le  piaceni  aiueufS  .   quei- 

prouve  le  livre  intitulé  :  Commentaire  de  queS-UnS  prétendent  qu'il  chaS— 

rr':ntS::2:y:îirt'î;tf âSiîL;^  ?»\t .  «*  q"«'q«<«  autres  qu-il  gar- 

CUmtopUe de  Gamon,  m^u et aii^men<tf>ac  ^^^^  ^^^  trOupeaU.  Je  ne  m  amu- 

Vauteur  CLinlhauU  )    Le  texte  de  Gamon  gérai  Doint  à  rapporter  leS  expH- 

est  en  vert  Irançais.  Ce  liyre  a  été  réimprime.  .     '■         ,,?         f '■                     ,,     '^ 

Leclerc  ajoute  que  Ion  trouve  des  vers  de  CatlOnS    allegOriqueS  que   1  On    a 
Gamon  à  ]»  tête  de  YRisloire  des  Vaudois , 


publiée,  en  1618,  par  P.  Perrin  de  Lyon. 
On  a  encore  de  Gamon  i».  /«  Jardinet  de 
foésie  de  C.  D,  G.,  avec  la  Muse  divine  du 
même  auteur ^  1600,  ïn-ia;  a*.  Us  Pêche- 
ries, divisées  en  deux  parties  ^  ^yon*  ^^^t 
ùi-ia.  Ce  sont  des  poÀies. 


'  (a)  On  tfêrra  dans  la  resnargue  (D)  Cacci" 
dent  qui  fut  le  prétexte  de  la  destitution 
d^Hébé.  Charles  Etienne  le  rapporte,  et  cite 
Servius  :  Cùm  Jove,  'dit-il^  apud  .£thiopaa 
cœnante  ,  Hehe  pocula  illi  administrans , 
perque  luhricum  minus  cautè  incedens , 


ce- 
.....  ,  1  *        •  cidissct ,  revolutîsque  vestibus  obscœna  supe« 

(A)  Foyezla  remarque.]  Le  sieur    ris  nudâsset,  ab  officio  est  amota,  ejusquo 
Bullart ,  après  avoir  dit  beaucoup  de    loco  Ganjmedes  subrogatus.  Hsec  Servius. 
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données  (b)  :  ce  sont  des  jeu»  d'es»»  K«xxto«^  tîft»«  ofa,  ï»'  a2d«if«uro^  //i 
prit  que  Ton  peut  çiultiplier  à 
l'inBni ,  et  par  lesquels  on  trou- 
ve dans  chaque  chose  tout  ce  que 
l'on  veut.  Mais  je  dirai  qu'il  j  a 
des  écrivains  qui  ont  rapporté 
ceci  sur  le  pied  d'un  fait  histori- 
que. Ils  prétendent  que  Gany- 
mède  fut  réellement  enlevé  par 
un  prince  qui  en  était  amoureux 
(F).  Les  peintres  qui  le  représen- 
tent enlevé  sur  le  dos  de  l'aigle , 


Tw>  (a). 

DardAïuu  rta-siu  gêttuitjitimm  Eriehthomm 
regtm. 

Troêm  autant  Ertelukomut  genuU   TVo/asii 

rr/r«m, 
Ex  Troi  verà  rurthm  tnsjilii  inemtpati  naà 

suntf 
Itusque  ÂssM^ctuque  et  diûinut  Garvymedêt, 
Qui  sani  puleherrimur  fuit  mortaUum  ]»• 

minum: 
Quem  eùfun  rapuenuU  dii  ,  Jovi  iUpociUaut 

et  tel ^ 
Pulehritudinem   ob  twun ,   ut  imtnortaUbu 

inttretset, 

Notez  qu'Hoinére  daijs  ces  vers-li 


>  i           -        ^              «.1*^   •.-«-.  ne  dit  point,  comme  il  fait  ailleun 

S  abusent,  et  ne  consultent  pas  (3) ,  crue  Jupiter  ait  enleW  G^v^^^^ 

les  anciens  auteurs  (G).  On  pre-  de  ;  il  dit  que  les  dieux  l'enleverenl 

tend  que   Cicéron  n'a  pas  oien  pour  le  fai^-e  servir  dVchanson  à  Jo- 

connu  le  père  de  Ganymëde  (c).  £**«*'•  H/Joute  qu'Ilus   frère  aÎDëd? 

De  temps  fnunémonaf  les  Phlia-  E^p^IlIelV/Stob^rell"  ^ 


er  si 


siens  avaient  une  dévotion  parti-   ce  qu'il  est  nécessaire  dVxamiD 
culière  pour  une  divinité  qu'ils   l'on  censure  Cicëron   avec    justice, 
nommèrent  d'abord  Ganymeda  .    lorsqu'on  lui  reproche  comme  un  pe- 


^. 


^.  *     o 'i.  '      r-»    *  che  de  mémoire,  d'avoir  dit  crue  J*en- 

ct  ensuite  Hebe.    Cest  ce    que   fant  qui  fut  enlevé  ëtait  fils  de  Lao- 
Pausanias  nous  apprend  a^  livre   médon.  Trots  igiturfuU  jfilius  Gany 


II,  page  i4o. 

(A")    Voyez  les  commentateurs  du  IV*. 
«inUème  e/'Alciat. 

(c)  Vojre*  la  remarque  (A). 

(A)  Fils  d'un  roi  de  Troie.]  Tros, 
fils  d'Érichthonius ,    et  petit-fils  de 


medes  >  non  Laomedontis  ,  ut  i/idetw 
sensisse  Ciceroprim.  Tuscul.  lapsiu 
fndeUcetmemorid(guo  nomine  soient 
magni  uiri  faborare  ,  qui  grai^ioribus 
impediUcuris  y  cum  citant  velautores, 
uel  autorum  testimonia ,  loto  ,  quod 
munt ,  cœlo  aberrant  :  id  quod  dili' 


grecs  qui  nous  apprennent  cela,  et  merum   audio  ,    qui  Ganymedem  a 

qui  méritent  d'être  cités,  puisqu'ils  Diis  raptum  ait  propter  forniam  ,  ul 

rendent  témoi^age  à  la  Beauté  de  Joui  pocula  ministraret  :  non  jista 

ce  garçon,  et  a  son  enlèvement,  et  causa,  cur  Laomedonti  tanta  fiera 

à  la  charge  qui  lui  fut  donnée  de  vei^  injuria.   Fin^ebat  hœc    Homerus  et 

ser  a  boire  â  Jupiter.  humana  ad  Deos  transfère!  at  ,  divi- 

Uf^ctyoç  ttZ  riKfff  ô^of 'E^Xl^fm  0<t^  ""^   malUm  ad  nos  {!i).    M.    le  Fè- 

^xîj*  (i).  y*  prétend  que  cette  censure  est  in- 

,,,',,  ,\  ,,  , juste,  et  pour  le  prouver  il  allègue 

Tc»Â  y  Wôoviôc'  t'Imto*  TpitVw  (?)  un,pas8age  du  scofiaste  d'Euripi- 

«tvAJcTflf  "®  >  ^"  "**  ancien  ecnvam  témoigne 


^«VOVTO  , 
rAVt//MNJ^Ct 

Oc  in  xflb^xiroc  T'IvtTo  dv)i«r»y  «vdp»' 

TOV     XAI     clvMffl4^VT0    8fOI     Ail     ôivo- 
(x)  Hom.,  II. ,  lih.  AX,  v»,  aig. 


(a)  Identf  ibtd. ,  i'#.  aSo. 

(3)  Dans  fbymme  pour  Vénus.  Voyes.  Ut  n» 
marque  suivante. 

(4;  CommenUr.  in  Emblemata  Alclati  ,  pag. 
m.  a<|,  col.  I.  Claude  du  Verdier.  Cens,  is 
Autbor. ,  pag.  xo5 ,  a  critiqua  celle  faute  de 
Cic«ron. 

(5)  Ulnc  animadvertere  pote*  salis  imprO' 
sperè  Ciceronem  à  multts  repiehensum  fuisse 

Îuj...  Ganjmedem  Laomedontis  /iUu  m  facial. 
•n.  Faber. ,  epi«|.  LVHI,  Ub.  Il,  pa£!  i53. 


GANYMÉDE. 


k  X.;7T  '  ^*"'^*""  ••  pujuuirue  la  u-    ae  venus.  H  Y  cliançe  quelques  autres 

t>ertë  de  suivre  Homère  ,  ou  de  ne    circonstance^  :  car  il  suppose  gue  Ju-  • 

e   suivre  pas:    et  qu'ainsi  ce  n?est    piter  l'enleva  afin  de  le  feire  réchan- 

>oint  par  inadvertance,  ou  par  ou-    son  des  dieux;  mais  il  n'altère  point 

>li ,  mais  par  choix ,  qu  il  a  dit  que    le  reste  :  ^ 

^anymède  était  fils  de   Laomédon^ 

S^'en  déplaise  à  l'apologiste  ,  la  cen- 

lure  me  parait  très-bien  fonde'e;  car 

!^ice'ron   en  cet  endroit-là  rapporte 

ine  tradition  qui  venait  d'Homère  ,  et 

1  le  cite  qui  plus  est.  H  n'y  a  donc 

LUC  une  apparence  qu'il  l'ait  voulu 

îontredire  à  l'e'gard  du  père  du  beau 

çarçon  enlevé'.  Disons  donc  qu'il  crut 

JU 'Homère  le  faisait  fils  de  Laomë- 

lon  ,  et  concluons  que  sa  mémoire  le 

;rompa. 

Notez  que  quand  je  me  suis  servi 
le  l'expression  vague ^/^  d'un  roi  de 
Troie ,  j'ai  eu  égard  aux  variétés  que 
'on  observe  dans  les  auteurs  sur  ce 
met.  Hygin  assure  dans  le  chapitre 


Ztt/ç 

tpuBpQv.  '^ 

Hie  qmdem  Jlavum   Ganymedem  eonsultor 

Jupiter 
Jtapuitsuam  propter  puUhritudinem,  ut  cum 

*^tu  eonversaretur  ^       ' 
Et  Jo9is  in  domo  Diis  vinum  affiinderet , 
Mtrabtle^uu ,  ab  omnibus  honoratus  immor- 

tabous , 

Aureo  ex  cratère  hauriens  nectar  rubrum. 


»*  *  ^^  «^u  jugcdii,  autrement  sou 

Jon,  et  par  conséquent  fiî's 'd'îi;;;.  J'^  'Rien'^^./t'' *^^"*  ^^  'Y 

D'autres  (7)  le  font  fils  de  Dardanus.  r^dTuise  au   IZï      ""  ^"^^^"e    «« 

Le   sentiment  d'Homère  est  le  plus  avaii  exnWm?  '^"'    qu'Homère 

commun.  exprime  . 

(B)  Jupiter.,,  le  fit  son  échanson.,, 
U  l'employa  à  d'autres  usages  très' 
criminels:]  Les  vers  d'Homère ,  que 
.'on  a  vus  dans  la  remarque  précé- 
lente  ,  ne  marquent  point  qu'au- 
cun motif  d'impureté  ait  donné  lieu 
i  l'enlèvement  de  Ganyméde.  Ils  té- 


n  oignent  seulement  qu9  la  beauté  de 
;e  jeupe  homme  engagea  les  dieux  a 
e  transporter  au  ciel ,  afin  qn'il  fût 
'échanson  de  Jupiter  ,  et  qiril  y 


....    MtT*  K<Ù  TAVU/mjliSiAy   TÔV    ÙA 
«•OTi  Z*ùç 

OùftAyS  iyxATirAornv  f<|>fViov  «tôaty*- 

KfltXAfCC  l/UtfSîtÇ. 

.  .  .  *  Sed  cum  Ganjrtnede  f  ifuem  aliquando 
Jupiter 

In    calo  locârat,   et  deorum  fecerat  coniw 

bernatem , 
Pulchritudinis  cupidus  (8). 


»c£  vir  u  omemeni^  a  la  courceieste.    j«  di«t  ♦  •»  •    -i  r     .  , '  *" 

3t  qu'ils  crurent  que  la  terre  n'ayant  1^!  YO  v^"  V  ^^''^i '/"^^^^^ 

pas  assez  de  mérite  pour  posséder  un  A^ltfL  *'^:T,  ^^^  ^"«  A?etamorphoses 

trésor  de   cette  importance,  il  lui  4^*£«- S^lo"^  ««.«■«^«'legrammai- 

raUait  procurer  une^^haSon  plus  v'"  ^'^"/î  "^^a   ^''V"^^'''  ^^"^ 

ligne  ie  lui ,  c'est-ànlire ,  une  bonne  1;^^ lîA  A".""-^.™?  ^*^?^"  *l"^  ^^«■ 

place  dans  le   pays  de  l'immortelle  ^       ' 


place  dans  le   pays  de  l'immorteUc   ^'«"' ^'^/"'('O- Je  laisse  plusieurs 

béatitude.   Cela  ne  désigne  aucune       (g)  Apoll.  Rbodi»..  Argon.nt. ,  /.*.  ///  ,, 
ia«.>,^«f»    H — ^-.-   .»«-♦   exactement    ii5,  ;h>^.  m.  978.  "         i"*».  ^/-f,w. 

(g)  Citation  (8)  de  l'article  Aoohm. 


lasciveté.  Homère  s'est 


(6)  TteUei  ad  Lycopbron. ,  pag,  i: 

(7)  Luciao. ,  in  CL«ri4emo,  oper»,  tom,  II , 
pag.  loig. 

TOME    VU. 


(10)  F's.  i55  et  seq. 

(11)  S«rYiii«,  in  hmc  verba  JEnéiA.,  lih.  /,- 

» •  .'EtMpU  Ganymedis  honores. 


i8  GANTMÈDE. 

endroiti  de  Mutul,  et  nonnémMit  rum  ecmtpttmmqme  et  eo^natn 

CCS  quatre  ren  :  quidmm ;   ipubus  nihii  aiUs^ 

n  .  ,_,  .  .  .,  tam  Cet  qukm  ut  pud^r  hontxj^ 

Ci^rripis  ,  et  .  .  .  le  if'otfue  hab^re  ref^r».  P^CCmuU   demOTtUT  ,     «     tafcs,      «J 

Hun!  idem  ^motiet  im»cwo  Jmno  Toméuni  ?  cndidtMsent,  D  cst  iiidiihîtakle  q- 

IlUtam0ngra€tUemmGairymmd*lm€elit%y.  aTCit   CD    Tue   Ic  fiction    de    Fefxl' 

Je  ne  compte  pas  pour  pea  de  chose  ^^^  GanjmMe^  fiction  d'acit 

/A>  1  •    '7       )*  le  tnsaieul  deceieone  homme.  C<r 

fût  un  impie  qui  ne  se  plaisait  qu  a  __^w  *.-    ■•     \         i 

U.«r.er  Â  rikrf.  U^rdigJÎ  il  ^^^y^J^^t^^l  t 

fallait  que  ses  raïUenes  eussent  quel-  -  ..         £,'   j     ,     ^   y«»«j««c«c  ,  _ 

que  fondemot  :  U  »  wrait  rendu  lui-  ^^  P<»  «"»  ^e  J"I»«*r  j   car  s^il  1  .1 

^me  ridicule  s'UeûtplaisaoUSsurdei  fÎT.' ~"'''!L^'*1?°-*  '"Pî^'l'": 

onioioa«,ousardescën<mo>iesfoi-  «itpucommettwcrtte  inWe?^; 

gJe»  dan.  sa  tête ,  et  imputée,  ealom-  flfV  î^~  *™*^  ,Dardan.. 

nieusement  aux   païenî.    11  prenait  '/  ^"^«^  Co,^  fih^z  fi^se     r. 

donc  dan.  le.  traditions,  et^ans  le  ''^•.  "f!/"^/"  **«  /»"*"    - 

culte  des  gentil.,  la  •aa^re  de  m.  "*•"  i»y»Aeo5  C-n^Wern  Br«> 

Mtires  :  pii.  donc  qu'il  a  suppoK  /«'^n. 'uumAoAere  ^ot««5«f  v  i6^ 
qûeGanWdcdtaitt^utensemblJrë-       Ç»"  J»»t»fie  l«  P*"»    de   l'efh-^   | 

chanson    et  le  mignon  de  Jupiter  ?"2  •?'*j"T'    JS*J  ^f' ""j""  I 

(  i3) ,  a  faut  <x»cl?re  que  c'Aaft  un  î'^^^l^^"*  «TI^  **^  *'^^' 

.entiment  a.sez  commun  dans  le  pa-  il?>»^  **  •"""'*  «»Ç«f «r.!»'     , 

gaoisme.  Mais nou. n'ayons  que fare  Ç?"     J  '    *°f"".   ".»«»    aeo«:| 

Se «.n  autorité  :ccUe  de  Maton  tou-  Alewndnn,   les  Arnob*  ,    les  U- 

wule  «rait  .uffiwnte.   Ce  grand  t?n~  ,«▼»«»»  e"»!*»yé  la  «upercb^ , 

Uowphe  a  condamné  la  fiction  que  f*'   <>»»«"»e  la  calomnie    cootr. 


te 
vfafloMph 


térét  de  trouver  OB  crand  exemple  J"-!-»»-- «•""^,  «^r  n:  me^  ^upr 

gai  farori.ât  leur  pédérastie  :  or ,  la  Y'  '"*.  "^  ■'*°™*  »^  i«  tem- 

àble  de  Jupiter  et  âeGanyméde  était  P'^^T  e«^»'  représenté  .Tec  G»y. 

fort  propre  â  leur  intenûon,  parce  P«*''  «'*'~  '•^«  1°»  «^«^*  ? 

qu'on  croyak  que  leurs  loi.  éUient  P'fJÎ^^"-   ^*  "*  Ç»^  * 

venues  de  Jupîter  (i4).   II.   en.ei-  »-<>»«»« («S)^»»  y-o^aWar 

gnaient  donc  que  cette  divinités  g^ntumiuAtt  imi,fo  iMamUi  > 

^rvait  de  Gauymède  pour  le.  plai-  «^««'"f-^^-c"*»  «"«e;»»rf« /«v- 

«r.  de  l'amour.  Je  ne  saurai,  m^em-  ^!~"^  '"  *f"^"  '.*?  ""T  '"?'1 

pécher  de  citer  ici  Sénéque ,  qui  a  "*?L''*^"^?    ~*   ."*    '^'*' 

mis  cette  action  de  Jupiter  entre  les  "^f^'  ««^^  »«»""«  '?«!?''!'' 

folie,  que  le.  poète,  avaient  chan-  T^TT"-       ^"»»î^,  "f"'    ^atie 

tée.  tondiant  ce  Dieu,  et  qui  n'é-  (•?>•  J "7" d?~ '■▼«•«l  «ne  cho» 

Uient  propre,  qu'à  ôter  la  honte  du  2     ?*^1*  ^A     l  •'^••*  **""«'  ' 

crime  î  tou.  oe«  qui  auraient  formé  f°   ^"P'?   de  Oanjnméde      <«  * 

uneteUe  «iée  delà  nature  divine.  t™pJe  qui«onten«tlartatae  dec 

Su:  Mettra.  hatlucmatUmes féro ,  dit-  fr""*",??  •''"P**!!:  *^  co«""«"> 

il(i5),  ^«etnadmoétum  Jnpiter  opti.  *•»«»"»  ««*«ir«=««eiit  giière  cet  ^ 

mus    maximuê   meptias  poëtarum  :  o*  -"»  • 

quorum  aUus aéukerum  ipsum  ^"^ a^^^l^^"  *  ^""'^  ^'^  ' 

fltâuxU nlius  raptorem   ingénue  pacû  ,  et  advecl'â strela  palatia  mauv , 

,(m)  Wr«rt. ,  «PH|r.  XLIV, lib.  XI.  Foy^ aussi  (i6)  Licunt. ,  lih.  7,  sub/in. 

rKpigramine  XW II  du  même  livre.  (,^)    Voy^^  ci-dessut   la    remarque   (B)  i 

(l'i)  f^of»  Mn  Dialogne  4e  f  anoo  et  de  Ju-  tatUele  de  CmrtivvB ,  fih  naturel  de  Péiop« 

piter ,  Oper. .  tonu  /,  pag.  m.    laS.  J'en  mp.  ei  •■tni  Angwiin  ,  de  Cirit.  Bti ,  lib.  Vil^  cil 

porte  un  panag9àan$  la  remarque  (D;  «2e  /Vir-  XXVT. 

tiele  LoKtto».  (,8)  L.cunt. ,  Divia.  Itutiw,  lib.  /,  cap.  M 

(i4)  Pleto,  *e  Le^ib. ,  /*.  I.pag.  m.  776,  E.  pag.  m.  ^. 

(i5)Senec«,    de  Yitâ  bceU ,  cap.  XXFlf  (if))    f^oje»    la   rtmarquê  (G),    à  la  àa- 

pag.  m.  69g.  Uon  (Sg). 


ganymèdb:.  19 

Et   Cererent  [nam  quo  no»  projtal  famina     vie.  Herculç  ayait  demande  GeS  che^ 

Noiioi7ufidl  lœchu,  ceUbrar.solebas(aoy,    l^'^f^^  en  récompepseau  Service  àp 

délivrer  Hesione ,  fille  de  Laomëdon, 


OWjnjpe(2i).  ,  ,  ,    /ï  (?9)- Notez  enfin  que,  selon  quelques 

(C)  Les  uns  disent  quille  fit  en-  auteurs  (3o) ,  le  présent  que  Jupiter 

ii^erparun  aigle,   les  auire^  quil  fit  au  pérç   de   Ganymède,  fut   une 

%t  lui-même  le  ravisseur  sous  la  for-  vigne  d'or  que  Vulcain  avait  fabri- 

le  de  cet  oiseau.^  Horace  et  Hygii[i  quëe.  Au  reste ,  si  les  autorités  qu'on 

rx-x)  sont  du   prejp(iier  sentiment.:  a  vues  ci-dessus  (3 1)  touchant  la  déi- 

►vide    et    ^ucien  sont  .4u.  second,  ^cation de  ce  jeune  homme  ne  suffi- 

'^oici  le3  paroles  d'ijorace  :  saient  pas,  on  y  pourrait  joindre  le  të- 

QuaUm  ministrum  fulminù.  alUem,  moignage  de  Pindarc  (3a) ,   et  celui 

Cui  rex  Ikforum  regnum  ip  aveis  vmga*  de  Lucien  (33) ,   et  ce  Commentaire 

permisit.experuujidelém  de  SeT\ius.  Honores  dLrit\  wel  vroD- 

Supputer  m  Ùanymede^o  C»3).  ^^^  miiUstenuia  poculorum ,  a/quod 

*our  ce  qui  est  d^Ovide ,  il  s'est  ex-  receptus  est ,  remotd  Uebe  filidJunO' 

trime  de  cçtte  façon  :  /»»,  quœJoui  bibere  minisirabat  ;  vel 

: NulU  lamen  alUe  f^erû  °*  hùc  Qubd  intér  sidera  collocatus  , 

Dignatur ,  nisi  qumportmi  ntaMmina  terra,  oquani  nomen  accepit;  et  non  ob  hoc 

Tfec  mora  i  perçusse  tnetuiacibus  aireperinis  tantàm  irosciturJuno  ,  sed  qubd  uiQ- 

''"^^^''JucfiT *  ^'"*  """"^  ^"*'^"'  '"'''"'*  ^^^^"*  *''  "'  dii^inos  honores  conseque- 

Invitdque  Jwi  neeiar  Unone  mitùstrat  {^).  retur{^^).    VouS   VOyeZ  dans    Ces  pa- 

r        .  1  1      ji    T      •  rôles  de  Servins  deux  choses  nota- 

^ous  trouverez  les  jaroles  de  Lucien  y^g  .  i,„„^  „j       .j,^^       j        .     ^ 

lans  le   didogue   Ôe  Jupiter  et  de    charge  de  verse?  à  b«ire\uK  dieux , 

janvmede  (a5).  r.,»  ^_^.  j » i.i     ..  _.._  «_' 


:e  cher  fils;   ma,s   après  avoir  reçu  ôou.  appelons"  Verseau ,   et   qu^^es 

luelque  dedommagenient ,  et  la  nou-  Latins    appellent    aquarius.    Hygin 

.elle  que  celui  qu'il  pleurait  vivait  o^gerve  cX  (35).    Quel   crève  cœur 

oupurs  entre  les  dieux,  et  ne  vied-  pour  la  pauvre  Jun^  de  voir  le  nu- 


irait jamais    il  se  consola.  Jupiter  |„o„  de  son  mari  occuper  la  ph 

lui  fit  présent  de  «^aelques  chevaux  |„.„„  „^^  t,^^^  4  ^  ^^  j,^, 

jui  couraient  fort  vite,  et  qui  étaient  ialhenr  qui  était  arrivé  à  Hëbé  fut 

lu  nombre  de  ceux  qui  portaient  les  y^  1,  prétexte  de  sa  destitution  j 

lUeux  (a6).  Rotez  que  Uomedon ,  £ds  „a;g  „„„  pj,  l,  „aie  cause  EUe  était 

de  Tros,  promit  à  Hercule  de  lui  don-  tombée  pédant  que  les  dieux  étaient 

ner  les   chevaux  que  Jupiter  avait  i  fable  ;  et  avait  montré  tout  ce  que 

fait  servir  de  compensation   (  27  )  :  j,      j^,  ^^^          !,„„    ^   ^ 

ITurL^érda-' W:  ef/pe^dU  1^  '^^^^  '  ""  d'^'r.it  ardemmen/q„^e 

(..)  P.««.. .  W.  y,  «V.  XXtr,  pag.  m.  f3,)  fr^„  T...,.  F.bram  ,   ,pi.,.  LVIII. 

(»)  Hy,i..,  PoSlic.  h.uo...   Uh.  ir,  çap.  ^o"^'  '"■  """  ''  "*'""'•  ^'^"'f'^' 

XVI'  r<>f*%  aussi  àpoUodore ,  Ub.  ITI,  pag.  it   .  n        §                      /nx         j        i          , 

rn.  aai.  {ii >  Pans  la  remarque  (h) ,  et  dans  I41  pr^ 

V  ^x  M       .         1    vv    fr    rmr  tente  remarque ,  citation  (i6). 

(iZ)  Poral. ,  od.  Iv,  Itb.  IV.  ,t  \  t%-    1            j    v    Ai 

/  »(  w      •          rt           .         r                 *  (33)  Lnci«n.,  m  Jove  Trajçœdo,  Oper.,iom. 

(»6)  rir/iTHomère,  Hymn.  m  Venerem.  j34>  Serv»«  ,  ,„  Virgil. ,  JE». ,  ttè.  /,  „,.  ,8. 

(>7)  A^A:'  «*W  «•«»»»  r*v«;^JfOC.  (35)  Hygin.,  eoft.  CCXXIV,  et  Poël.  ijtroa., 

Déiil  pro  filio  compeasationêm  Ganymède.  ^-  If.  cap.  XVI  et  XXIX. 

Homcr. ,  Uiad.  s  ^>  ^f  f'*  a€6.  (36)  VojreB  à-dessus  la  çUaiim  («). 


ao  GANYMÈDE. 

G^nymèdc  fût  son  echanson,  profita  tement  erdeuéparun  prince  mi 
de  cette  conjoncture  pour  destituer  étaU  amoureux.  1  Hërodien  rapw 
cette  pauvre  fille.  que  le  lieu  qui' se  nommaitfc 
(E)  Lonn  est  point  d*  accord  sur  le  nunte,  dans  la  Fhrygie,  avait  été  ni 
lieu  oh  sejit   V enlèvement ,    ni  sur  appelé,  ou   parce   que  le  simolii 
l'état  ou  était  alors  le  garçon  qui  fut  de  la  mère  des  dieux  y  était  toi 
enlei^é.]  Lucien  (87)  su|)po8e  que  Ga-  du  ciel ,  ou  parce  que  le  combat 
njméde  faisait  la  fonction  de  berger  s'jr  donna  entre  11  us  et  Tantale  a 
sur  le  mont  Ida,  lorsque  Jupiter  l'en-  la  vie   à    plusieurs    personnes 
leva.  VirgOe  suppose  qu'il  y  chas-  deux  princes ,  Tun  Phrygien ,  li- 
sait :  Lydien  ,  se  firent  la  guerre ,  ou  pi 
Inuxuuiiu*  putirfrondosdrtgius  Idd  ^®.  *ï"'^  Çc  purent  Convenir  de 

Veloces  jaculo  carvos^  curtuque  fatigal  ^  MlteS  de    leurS    étatS  (45),  OU  plot 

Ace^^  anheUnii  itmilu ,  71141/1  prt^pêj  ab   à  cause  que  Tantale  avait  enleyet 

Sublimem  pedibus  rapuit  Jovis  armiger  un-    V™^**®'  ^   dernier  perdit  la  tIn 

eu  <38;.  cnamp  de  bataille  entre  les  mm 

son  frère ,  et  celles  de  son  rayissof 


sait  que  Ganyinéde  avait  été  enleré  l'éÛntr^^i,:        -         5    Tii 

j ^       !•    "^      «1        1  «^    »i  S eiant  point  trouve,   on  donDjs 

dan»  un  lieu  qju  s'appelait  //«Tpa-  merveilfcux  et  du  diTiniso...» 

ge,a    et  qui  était  situ^  sur  les  con-  t„re ,  et  l'on  en  tira  iTfablê  qaek 

fins  duUrntoirede  la  viUe  de  Pnî-  „;♦„,  l'.^o.f  ._i  "Jf/il    x'Jr.:. 


piter  l'avait  enleTé  (46).  Kousli» 


ciaiens(«a;  soutenaient  que  renie-    jg  ce  jeune  «rcon    et  Tanla]  ft 

dans  nie  dEuboee;  et  ils  montraient    „o„„^  PanocWs.  Cëtait».»"» 

h  V""  °"  ^"P"*'",  'î'^î  '"*  "  '"P'-  «îroUque  C481 ,   ou  pouroVî 

C était  un  heu  plein  de  myrtes,  et  plus   clai/ement  ,Tn   Smpilat 

on  1  appelait  Jlarpagmm.   ifotez  que  S'ayentures  amonwuS^.  OrJt^Y^ 

celaient  des  gens  c('une  inclination  de  cette  action  drT^tJe;voKi « 

«cessiye  an  péché  contre  nature.  quehlermes(?^):JeT^num>» 

j^nant  (43;.  11  y  a  donc  bien  de  rap-  v,„orMm   Tr,L*»i  '^  nh^iainrit 

roHfin''"^^'''^*?""^  "'*«  ^'4    ^-/W^  &  "^iK 
tion  afin   de   se  mieux  couvrir  de    -.;«  ^/;,.«,  ^,%„  J;      7^    •  "«i  mdb^' 

l'autorité  et   de  l'exemple  du , plu.   VZ;<Z'cÙfTZZTl 

Ut ,  5<CI 

_  -  /     ••  .   ''v'  «  1         •'•«  v*t.t»M«/«  ut>  woc  fuisse  comment"' ^ 

nous  a  conserve  une  autre  typotlièse    ,,Ve  ywm  A«.„c  y.5i.m  Tantalum,  ^ 

voyez  la  remarque  suivante.  ^^^,„;„     ^,^„^  ^^  ^.^^^,,„  > 

(l-)  Ily  ades  ecru^ams  qui familiari  lenocinio  Drœparâsse,f 

prétendent  que  Ganymède  fut  réel-  \psum  quoque  filLi%Topem  e]^ 

(37)L„ci.n..  .„  Di.l.  Jovi.   et   G.ny™.,    ^" '^"^  ''^n  dùbitdrit  impendereS^ 

^^«x  V*^'"*  ^'J"^',"^'^  (45)  lir  a  dans  Hirodien  ^tP*  U^^  if^ 

{69 j  Virg.  ,  Au.,  /lA.  f^,  vs.  a5a.  "»«»'  ,  /«on  la  conjeetttre  de  Méxiriac,  to'r 

(39)  Valer.  Flaccu» ,  Argon.,  lib.  11^  vs.  414.     m«a»«ire»  rar  les  lÉpîtres  d'Ovide,  ffléT* *^'  1 

(40)  Statius ,  Theb.  ,  lib.  /,  w.  548.  faut  corriger  TTifi  opav  de  finibua. 

W  Strêh.,  lib.  XIII,  pag.AoL  f^qrnaïusi        ^46)   Herodian.,    Ub.    /,   ca/».    Xi,/*?' 

(49)  Alhen. ,  iiA.  XIII ,  /^ag.  601.  (48)  rqyc*  ScaUger ,  7n  Eniebiam ,  pag.  V 

(43)  /Jrm    ibidrm.  /^     -,,  Platarque,  ft*.  /f-,  c^P.  V  ^^l^'^'f'. 

(44;  Z?aii/  la  remarque  (B) ,  ciMdon  (14).  (49)  Oroaiu»,  lib.  /,  eapl  xll,  VH-  «"'  ^'  ^ 


-^ 
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Et  Cererem.  {Hom  f  no  no»  prostai  fœmma  vie.  Herculç  xfùt  demande  ces  che- 

m,  '  '"T^j^  ^    &      .!*&«.,« .^r.fc^.r.«\  vaux-là  en  recompense  du  service  de 

\  délivrer  nesione ,  fille  de  Laomedon, 

lue  de 
certain 
Gnothis 

d'Oh'mpeC»!)-                    ^  (39).  Notez  enfin  que,  selon  quelques 

(C)  £ej  Ï./M  disent  qudlefite^  auteurs  (3o) ,  le  présent  que  Jupiter 

lever  par  un    aigle ,    les  autres  qu'il  fit  au  père  de   Ganyméde ,  fut   une 

fut  lui-même  le  ravisseur  sous  la  for-  yigne  d'or  que  Vulcain  avait  fabri- 

me  de  cet  oiseau,"]  Horace  et   B^gi?  quëe.  Au  reste ,  si  les  autorités  qu^'on 

(aï)  sont  du    prej^^iier  sentiment.:  a  vues  ci-des8iis(3i)  touchant  la  déi- 
Ovide 
V 


Cunx  Deortun  regnufninaveisvmgat  de  Lucien  (33) ,   et  Ce  commentaire 

PermisU ,  ejcpertus^deUm  de  Servius.  Honores  durit ,  uel  vrop- 

fuppUer  in  Ganymedefiavo  (a3).  ^^  ministerium  poculorum ,  atfquod 

Pour  ce  qui  est  ^^^Oriàe ,  il  s'est  ex-  receptus  est ,  remotâ  Bebe  filidjuno- 

prime  de  cçtte  façon  :  nis ,  quœ  Joui  hibere  minisind>at  ;  %^l 

^Md  uinun  alite  p^  ®*  hûcquod  inUT  sidéra  eoUocatus  , 

Digutuur ,  niti  quw  portât  ma  fulmina  terrm.  aquanfnomen  accepit  ;  et  non  ob  hoc 

Née  mora  .•  perctuso  mendacihus  aêrepetaUf  tantiim  itïiscitur  JunO  ,  sed  qubd  viO' 

Arripii  Jliadem,  qui  nunc  quoque  pocula  latus  sit  ut  divinos  honores  conseque- 

In^ité^'^Joli  ueeiar  Junone  minùtrat  (^).  retur(M).  Vous  voyei  dans  ces  pa- 
roles dé  Servins  deux  choses  nota- 


(D)  //  déifia  ce  jeune  garçon ,  et  nymède  fut  mis  à  sa  place  ;  l'autre 

fit  un   très-beau  présent  au  pere^  est  qu'on  le  mit  entre  les  ctoUes ,  et 

Tros  était  inconsolable  d  avoir  perdu  ^^^^  fut  le  signe  du  zodiaque  ,  que 

ce  cher  fils  :   mais   après  avoir  reçu  ^ous  appelons  verseau ,   et   que  les 

queVcdedommagement,etlanou-  i^^^    appuient    aquarius.     Hygin 

veWe  ^e  relui  qu  il  pleurait  vivait  observe  cda  (35).   Quel   crève  cœur 

toujours  entre  les  dieux ,  et  ne  vieU-  ^^j,  i^  pauvre  Junon  de  voir  le  mi- 

Iirait  jamais ,  il  se  consola.  Jupiter  pjon  de  son  mari  occuper  la  place 

lui  fit  présent  de  quelques  chevaux  q„>on  avait  Ôtée  à  sa  fille  Hëbë  !   Le 

aui  couraient  fort  vite^  et  qui  étaient  nialheur  qui  était  arrivé  à  Hébé  fut 

du  nombre  de  ceux  qui  portaient  les  ^^^  U  prétexte  de  sa  destitution  : 

dieux  (a6) .  Notez  que  Laomedon    fils  ^^ig  ^^n  pas  la  vraie  cause.  Elle  était 

de  Tros,  promit  a  Hercule  de  lui  don-  tombée  pendant  que  les  dieux  étaient 

ner  les    chevaux  que  Jupiter  avait  ^  ^^i^  .  ^t  ^vait  montré  tout  ce  que 

fait  servir  de  compensation   (  27  )  :  j^  pudeur  veut  que  Pon  cache  (36). 

mais  n  ayant  pas  tenu   sa  parole  il  Jupiter ,  qui  dérirait  ardemment  que 

tut  assiégé  dans  Troie ,  et  y  perdit  la 

.  .  _                    ,_,  («8)  Ex  ApoUod. ,  Uh.  lî^  pag.  m.  ia3, 137. 

(«OPtasan. ,  M.  ^,  cap.  XXIK,  pag.  m.  ^3^)  Vojez  Tanaq.  Fabrnm  ,   ep»t.  LVIII, 

^f-                                                   .          ,  Ub.  ir,  pag.  i53.  //  eUe  U  tcdiaste  d'Euripide, 

(93)  Wrgin. ,  Poiûe.  Aêtron.  ^    Ub.  JT^  çap.  Jn  Orest.   ' 

XFI.  r^e%  aussi  ApoUodore ,  Uh.  lll^  pag.  ^3,^  p^„,  ,^  remarqué  (B),  et  dans  la  pré- 

*"■'*'•  sente  remarque ,  citation  {tS)  . 

(53)  Horat. ,  od.  IV,  Ub.  IV.  ^3,^  Pindar.  ,  od.  X.  Olymp. 

(a4)  Ovid.,  Metam. ,  Ub.  X,  vs.  iS?.  ^  ^33^  Lucian. ,  in  Jove  Traiçœdo,  Oper.^  lom. 

(j5)  Lacian. ,  Oper. ,  lom.  /,  pa^.  «4  «*  '«?■  //,  pag.  aoS,  et  in  Cliarideino,  i*irf.,  pag.  xo'ig. 

(rf)  Tired'nomhre,  Hymn.  in  Venarem.  (34)  Servias  ,  in  VirRÏl.,  JEn. ,  Uk.  /,  vs.  »«. 

(j-)  ùm;c  «»oC  «-oivif  TAJVfjui^ioç.  (35)  Hygin.,  cap.  CCXXIV^  «xPoët.  Actroa., 

JMUt  pro  filio  compensationem  Ganymede,  *«*•  ■'f .  cap.  XrJ  et  XXIX. 

Homer.  ,Iliad.  ^  Ub.  V^  9s,  31G6.  (36)  Voye»  ^dessus  la  çitatim  (a). 
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GARASSE  (François  ),  natif  Pasquier  vengèrent  leur  père  avec 
d'Angoulêrae*',  se  fit  jésuite  Tan  beaucoup  de  hauteur  (B).  Mai 
1601  (a).  Il  fit  extrêmement  par-  celui  qui  écrivit  le  pi  us  fortement 
1er  de  lui ,  par  le  zèle  c[u'il  té-  contre  ce  jésuite  fut  l'abbé  de 
moigna  contre  les  esprits  liber—  Saiift-Cyran  (C).  On  veut  qu'i 
tins  y  et  contre  les  ennemis  de  cause  de  cela  Te  pëfe  Garasse  ait 
son  ordre.  11  se  déchaîna  pr\pci->  été  l'Hélène  de  la  guerre  des  jé- 
palement  contre  Théophile  et  suitesetdeè  jansénistes  *' (D).L 
jçontre  Pasquier.  11  ne  manquait  dernière  action  de  sa  vie  fut  très- 
ni  de  génie,  ni  de  lecture;  et  belle.  Il  demanda  instamment] 
comme  il  avait  beaucoup  de  feu ,  ses  supérieurs  là  permission  de 
et  l'imagination  asset  vaste  ,  et  servît  les  pestiférés  pendant  nm 
une  bonne  poitrine  9  il  passa  pour  anreuse  contagion  qui  faisait 
un  grand  prédicateur.  Il  était  mille  ravages  dans  Poitiers  :  iï 
fort  pro|)re  à  soutenir  Uile  cause  l'obtint ,  et  ayant  gagne  la  pes- 
cû  cnaire  :  son  tour  d'esprit  et  te  dans  cette  fonction  de  chari- 
ses  manières  faisaient  de  très-for-  té  ,  il  mourut  à  l'hôpital  au  mi- 
tes impressions ,  vu  le  goût  de  ce  lieu  des  pestiférés  (E),  le  14  de 
temps-là;  mais  il  ne  devait  point  juin  i63r  ,  à  l'âge  de  quarante- 
se  mêler  d'écrire ,  ou  s'il  ne  pou-  sik  aiis  (^).  Il  s^tait  i*ëconcilie 
vait  renoncer  au  titre  d'auteur ,  de  fort  bonne  grâce  avec  le 
il  ne  devait  faire  que  des  vers  la-  prieur  Ogier  (F) ,  .et  avec  M.  de 
tins  **,  ou  que  s'exercei*  Sûr  des  su-  Balzac  (G).  Son  Rabelais  Réformé 
jets  peu  împortans  ;  car  ayant  â  été  un  titre  trompeut  à  J'^gard 
voulu  écrire  sur  les  vérités  les  de  Placcius  (H). 
plus  sublimes  que  les  libertins  II  employa  coiitre  les  poètes 
puissent  révoquer  eh  doute  ,  il  à  une  maxime  qui  est  dans  le  fond 
moins  contribué  à  convertir  ces  Irès-bonne;  mais  on  la  tourna 
gens-là ,  qu'à  les  endurcir  (A)  ;  contre  lui-même  (I).  Il  prétend 
parce  qu'à  tous  momens  il  s'éloi-  que  ce  n'est  pas  une  bonue  exco- 
gnait  de  la  gravité  qui  convient  se  pour  des  pensées  profân  es,  qne 
à  une  telle  matière,  et  qu'il  se  de  dire  qu'on  ûè  les  a  point  dé- 
servait de  mauvaises  preuves  $  et  bitées  en  prose ,  mais  en  vers. 
qu'il  citait  à  faux.  Il  se  trouva  J'aurais  dû.  dire  qu'il  est  l'an- 
exposé  à  la  critique  de  plusieurs  teurd'un  libelle  diffizmatoîre  in- 
plumes  redoutables.   Lès  fils  de  /^Vr//e?'le  Banquet  des  sages  ^^jcom- 

.1  T*            ii*      L     j    '  ■      •  .  j       ^j'  **  Ni«ieroii,  dan»  le  tome  XXXI  d©  SCS  *«- 

.\   f  rosper  Marcband  n  a  pomt  donné  d  ar-  „^oires,  a  donne  uo  article  au  père  Garasse 

ttele  ^  GaraMe  ,-mais  il  en  a  consacre  un  très-  j^i       ^  f^^  quelques  additions  LibUograplu- 

lohsklJnu-Garasse^jatire   contre  le  je-  ques  ,  à  la  sufte  d2  ses  remarques  sur  lartick 

suite  :  et  ProsperMarchand  prend  occasion  de  de  BdVlu.  Quatit  aux  livres  attribues  k  Ga- 

parler  de  deux  cent  qaatre-Vingt-quatorre  rasse.Joly  donne  des  détails  curieux,  extraiti 

anti,  omis  par  BaïUet,  et  sur  quelquesJ-uns  ^les  Hfémoires  manuscrits  de  Garasse,    sur 

desquels  il  donne  de  curieui  détails  bibho-  i^,  Quœstiones  poïitic^B ,  i6^,    ' 

graphiques  :  il  a  fait  quelques  additions,  page  ^^^  a  legamba ,  BibUotU-  script,  soc.  Jesu , 

3 18  de  son  tome  II.  „^_  ,24 

(a)  A.legambe ,  in  Bibliothecâ  scriptor.  «o-  *»  Le  litre  de  Vouvrafg©  n'est  point  Septem 

ciet.  Jesu ,  pag.  124.  sapim^è3,>cMmtne  le  dit  %legàinhe,  cite'  dans 

*'  Joly  reproche  à  Bdyle  de  supposer  que  la  note  {d)  ;    mais  Le   Ban'/uet  des  se^es, 

le  père  Garasse  réussissait  dans  lapoésie  là'  drenéau  logis  M  au*  Hépens  de  M*.  Louis 

Une,  Or  rien  n'est  moins  prai.  Serfin^  auquel  est  porté  jugement  tant  de  ses 
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Dûsé  contre  rhonnettr  d'un  des   et  rem^ersée  parle  père  FmncoUGa' 
^  '  .     ^     j^   c«^«^»^    rtusus ,  de  la  compagnie  de  Jésus.  Il 

premiers  magistrats  de  France  croyaUaF<Mrdoiiii^Tchccctiiiatâ  cet 
(c).  Il  n'y  mit  point  son  nom,  Ubertins,  et  il  sut  en  peu  de  temps 
maison  ne  laissa  p"  ^'        '^■"*  -t  —  ^-i  s. 

qu'il  Tavait  fait  :  Al 
disconvient  pas  (^ 
sura  vivement 

conte  des  TapL __  .  .  -    •   , 

d'Albrct,*que  î'ai  rapporté  dan»   des  premiers  et  des  plus  forts  cham^ 

„      .  ,     %  *       *  '^f  \     /v-    pions  de  la  t^nté ,  ils  eussent  choisi 

l'artidede  cette    reine  (c).   On   fe  père  Garasse  pour  la  défendre.  Cet 

pélendît  que  ses  médisances  a   homwke  étant  mieux  poMtruu  des  con- 

cet  égard-fà  étaient  une  injure   ditions  nécessaires  à  un  poète  sattri» 

faite  i  Henri-lc-Grand,   et   à    que,etkunfareeur,4fue  iwnpasdes 

T     •  VTTT  /  ^»    r\     «      «*^«.  «»>;i    qualaés  convenables  a  un  docteur  ea- 

Ums  Xni  (/).  On  soutint  qu  il    J^^^  ^  ^  ^^  ^^^^  naguère  un 

avait  appelé  cette  princesse  a-  lure  qui  porte  un  titre  spécieux  d'é- 

berline  ,  pr€}faney  ridicule  ,  che»  erU  contre  les  athées ,  et  qui,  àpar^ 

valéchappé;et  qu'il  Vas^ait  Ua^  1er  sincèrement  ei  comme  de,^nt  Dieu, 

^V    -i,,     *                I     '    •  -  est  un  cloaque  d  impiété  »  une  senttne 

sonnée  de  milie  autres  calomnies  ^  profanations,  un  ramas  de  bouf- 

[g).  L'accusation  était  mal  ion—  fonneries  et  de  contes  facétieux ,  une 

àée     et  il   se  îustilîa   assez  bien  satire  de  malignité  et  de  médisance 

(h\On    le    censura   aaasi   avec  contre  infims  gens   de   bien  et  de 

\^                 ,    -                   j»       •      1  nierae(i).  Après  avoir  dit  plusieurs 
beaucoup  de  hauteur,  a  avoir  ai-  ^^^^^  choses  sur  ce  ton4à ,  pour  ca- 

légué  des  passages  malhonnêtes  ractérlser  cet  ouvrage ,  on  demande 

(KV  Nous  verrons  (i)   comment    aux  jésuites.  Si  ce  sont  là  les  moyens 

\  '    ji^LC     Jt'*  de  défendre  la  ^fénérable   vérité  de 

il  se  d^^enHiU  notre  religion ,  si  ce  sent  Ih  Us  uraies 

humeungue  de  ses  plaido^r^rs,  pour  sentir  armes  dont  il  faUU  combattre   l'a- 

d'avant'goût  à  Cinventaire  de  quatre  mille    théisme  y  Ou  Si    ce   ne  sont  pas  ptu" 

gro$siere$  ignorances  et  fautes  notables  y    tôt  les  instrumens   de  la  perte  des 

remarquées ,  par  le  sieur  Giarles  de  tespi'    dmes  j    et   les  inventions  mi  pà^  du 

nail,  gmtilhomme  picard,  i6i'j ,  ia-8°.  de    jnensonge,  pour  rendre  la  uéntéridi- 

«oixante-quatrc  pages.  Soïj  donne  la  descrip-    ^^^  ^^  méprisable  davantage  parmi 

tionetl analysée  ce  volume  trè^rare^  ^^   ma/Ae«re«iX   suppôts.    La  Wme 

(^  Ogier,  Jugement  du  l.vre  de  h  Doc    ^^^^^  ^g^3    jj^^^/^i^  „^   li^„ 

tnne^u^  pag.  a3  (3)  «ù  l'on   trouve  ces  paroles  (4)  : 

id)Umet  enêre  ses  écrits ,  ateptem  aapianw».  ^„        ,       y      r»                 t^  .--J,?'-! 

(e)Vc^.  ia  remarque  (^deParticUI^A'  Pour  le  père  Garasse,  d  est  vraïquU 

YABEE  (îeaoae  d'Attret .  »ei«e  de).  a  tire  quelques-uns  de  leurs  article* 

(A  Ogier  ,  JugeiTMwt  de    la  DoctriM  du  père  Rolert ,  UiqœU  U  a  faU  si  a 

cttrieoae  'chap^  XI,  pag.  i43  1  suiu.  propos  entrer  en  uarallele  auec  les 

[g)  Défense  pour  Ètàeiine  Pasçuier,  /m*,  façons  de  faire  des   libertins  de  ce 

ir,  sect.  /.  pag.  644.  Umps ,  que  tant  pour  ce  sujet   que 

%  Voyez  le  chap.  XV  de  /'Apologie  de  pour  l' industrie  de  son  esprit  et  va- 

Garasse  ,  pag.  m.  177  et  suit».  riété  de  sa  doctrine ,  je  suis  fâché 

(i) Dans  la  remarque  (K).  qui!  subisse  la  censure  que  ton  don' 

ne  de  tous  ceux  qui  ont  fait  paraître 

(A)  Tl  a  moins  contribué  a  conuer-  leur  doctrine  en  même  matière,  savoir, 

tir  les  libertins ,  qu'à  les  endurcir.]  . 

11   •   -  1     *-•-.     ^'.m*.^:v«<4k   rtii';i  niiViKa        (*)  ^  pnemrOgm  eti  VauUtir  du  hvre  qui 

Voici  le  titre  d  un  Uvre  qu  U  puWia      v;^  ^,j;  ^g^3  ^^  ^^  ^.^  ^  jugement  «i 

à  Paris,  Fan  l6a3  :  Xa  Doctrine   eu-     Centare   du  livrr.  de  U  Doctrine  curieocc   d« 

rieuse  des  beaux  esprits  de  ce  temps ,    Fra«ç<Ms  Omrm. 

oupréte^us  tels  ,  conUm^pMeurs  J  f^-^^J/f ttîtSiTTù  S«^,  -,  I. 
maximes  pernicieuses  a  L  etat^  a  larelv-  ^^^^  ^^  l'HUtoire  des  frèpe»  de  U  Rote-Croix. 
apon  et  aux  bonnes  mœurs,  combattue      (4)  j4u  chap.  Kl ,  pa£.  Oo. 
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que  personne  n'écrivit  jamais  mieux  q[ae  François  .Garasse  ayait  dëdië  s 

contre  les  athéistes ,  que  les  greffiers  livre  a  feu  Etienne  Pasquier  la  pa.r^ 

qui  ont  minuté  l'arrêt  de  leur con'  oii  il  sera;  car,  (disait>-U),  rî aya.r^z 

damnation  :  si  toutefois ,  suiuant  le  jamais  su  reconnaître  Pair  de  t^otw^ 

dire  de  Tertullien ,  l'église  toute  nU-  religion ,  je  nai  pas  su  la  route  et  le 

séricordieuse ,  non  quaerat  potiùs  pu-  €^min  que  vous  avez  tenus  au  départ 

dorem  sufiundere ,   quàm  sanguinem  de  cette  vie  ,  et  par  ainsi  suis-je  cortr- 

efifundere.  Il  revient  à  la  charge  au  traint  de  vous  écrire  a  t aventure  ,  et 


»  tirent,  par  une  industrie  abomi-    (9)  :  Ceci  m*  a  fait  user  de  votre  liber- 

»  nable, l'impiété,  du  livre  de    té,  et  ma  forcé  de  vous  adresser  ce 

3)  la  Doctrine  Curieuse  ,  lequel  par  paquet  en  quelque   lieu    que    vous 
3>  une  témérité  et  impudence  nonr    puissiez  être.  Car  ne  sachant  si  uaus 
i>  pareille,  ils  qualifient  du  titre  très-    êtes  au  Cormier  (  que  vous  appelez 
»  pernicieux  de  l'athéisme  réduit  en~  cabaret  d'honneur,  et  où  vous  con— 
»  art.  Ce  qui  me  donne  occasion  de  fessez  d^ avoir  eu  maintes  repues  fran- 
»  déplorer  la  calamité  de  notre  sié-    ches)  ou  a  la  ville  de  Clamar ,  nu. 
»  cle  ,    laquelle  est  élevée  à  un  tel  faubourg  Saint- Germain  (  oii  votre 
V  degré  de  malice ,  qu^elle  nous  ôte    nom  est  inscrit  en  si  beaux  caractères 
»  même  la  liberté  de  nous  opposer    sur  tous  les  manteaux  de  cheminée  } 
»  aux  impiétés  les  plus  grandes ,  et    ou  en   quelque  autre  lieu   de  même 
»  de  les  réfuter  par  les  moyens  les    espèce  ,je  suis  contraint  de  vous  en- 
»  plus  ordinaires  et  légitimes ,  puis-    voyer  ce  livre  a  l'aventure ,  et  de  vous 
»  que   la  corruption  est  si   grande    le  faire  tenir  en   quelque  lieu  que 


qui  écrivit  le  plus  forte- 

^       ,   . ^    ce  jésuite  fut  V abbé,  tie 

3)  dit  Lactance  (*) ,  posieris  etiam  ap-  Saint-Cjrivn^  Il  attaqua  le  volume 
»  probare,  quanta pietate  defenderint  in-folio  que  Crarasse  avait  publie  l'an 
»  religiones ,  auctoritatem  religionujn  i6!i5,  sous  ie  titre  de  là  Somme 
3>  ipsarunif  testando  minuerunt,  »  théologique  des  vérités  capitales  de 
(B)  Les  fils  de  Pasquier  {6)  venge-  la  religion  chrétienne  :  8#  critique 
rent  leur  père  avec  beaucoup  de  hau-  (^o)  est  intitulée ,  la  Somme  des  fau- 
teur. ]  Ils  attendirent  à  éclater  que  tes  et  faussetés  capitales  contenues 
Garasse  eût  fait  paraître  son  obsti-  en  la  Somme  théologique  du  père 
nation  à  le  mordre  (7).  Il  avait  fait  François  Garasse.  Elle  devait  conte* 
un  livre  contre  ses  Recherches ,  l'an  nir  quatre  volumes;  je  n'ai  vu  que 
162:2(8).  L'année  suivante  il  le  mal-  les  deux  premiers  et  un  abrégé  du 
traita  en  cent  endroits  de  la  Doctri-  quatrième  ;  et ,  si  je  ne  me  trompe  , 
ne  curieuse  :  il  continua  le  même  "  n'y.  eut  que  cela  d'imprimé.  Le 
train  l'an  ï6a4,  dans  sa  réponse  au  **'•  tome  contient  les  fautes  que  Gà- 
prieur  Ogier.  Alors  ils  perdirent  pa-  rasse  avait  commises  en  citant  la 
tience,  et  publièrent  un  livre  très-  Sainte  Ecriture  ,  saint  Augustin  et 
violent  contre  ce  jésuite  ,  et  le  lui  saint  Basile  de  Séleucie.  Le  II*.  çon- 
àdressérent  en  quelque  lieu  qu'il  pût  tient  ses  fautes  sur  les  citations  des 
être.  La  raison  de  cette  adresse  est  autres  pères  et  des  auteurs  séculiers. 

Le  Hl^.  devait  contenir  les  fautes  de 


pj 

Minxe   eia^^aiUié  maître  desreauftes;  l'auirt  gigg    erreurs ,  impiétés  ,  irrévérences  , 

0uZeur^de/eomptes,>ar»  l*  prii^U/gede  bouffonneries   et  vanUnes  tnsuppor- 

taur  livre.  tables.  L  autcur  dédie  1  ouvrage   au 

(7)  ^oje% IVpUre dedicatoire du Uvre intitule.' 

Défense    pour   Etienne    Pasqnier ,    imprimé  à  ,  (9)  Épttre  d/dieutoire  de  la  DéfiMM  p«ur 

Pari9^  l'nn  1694.  Ktienne  P«s(|nicr. 

(8)  Intitule'.'  Les^Recherclies  des  Aeclierdiu  (10)  EUe  est  in^^uorto ,  et  imprimé*  à  Pmris, 
et  Mutrcs  iBUvres  d'Etienne  Pasquier.  Pan  1636. 
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cardinal  de    Richelieu  ,  et  marque 
Jaas  son  épttre  dedicatoire  qu  il  ho- 
nore   la  société  des  jésuites  ,  corn* 
me  une  des   plus  fortes  compagnies 
de  V armée    du  fils  de  Dieu ,   et  qui 
surpasse  en  courage  aux   occasions , 
et  l'escadron  int^incible  dé  la  Macé- 
doine y  et   la,   bande  inséparable  des 
amoureux    oui    mouraieni  ensemble 
pour  le  bien  public  en  JLacédêmone 
(i  i).  n  se  donne  dans  le  privilëee  da 
roi,  le  non  ^^leJcandrewV Exclusse 
(ia).  Je  ne  crois  pa»qa^il  soit  facile 
de  trouver    une  critique  aussi  forte 
que  ceUe-là.    On   y  rencontre    une 
exacte  et  profonde  érudition ,  un  ju- 
gement solide ,  et  une  sagacité  mer* 
Tei/ieuse    à    découTrir     les    diéfauts 
à^un  écrivain.  C^est  une  des  plus  uti- 
ies  lectures  que  Ton  puisse  faire ,   et 
surtout  lorsqu^on  a  aessein  de  sVri- 
ger  en  auteur  a  raisonnemens  par  au- 
torite's  ,  par  allusions  ,  par  compa- 
raisons ,  etc. 

(D)  On  ueut  que,**  le  père  Garasse 

ail  été  £  Hélhnede  la  guerre  entre  les 

jésuites  et    les  jansénistes,^  Cest  la 

pre'tentîon  des  jansénistes,  car  Toîci  ce 

que  Fuu  d^eux  a  publié (i3).  «c  Ce  fut 

«Van    i6a6,    qu^elle  (i  4)  commença 

»  par   le  h,Yre  d^un  iésuite  nommé 

)»  Garasse,  intitulé  :  Somme  des  uéri» 

3>  tés    capitales  de  la  religion  cltré- 

»  tienne,  Teu  M.  l'abbé  de  Saint-Cy- 

»  ran  y  ayant  remarqué  un  nombre 

y>  prodi^eux  de  falsifications  de  l'É- 

■»  criture  et  des  pères ,  et  de  propo- 

»  sitions   hérétiques  et  impies ,  crut 

»  aue  rhonneur  de  l'église  deman- 

3>  oait  de  lui  qu'il  en  entreprit  la 

%>  réfutation ,  quoique  sa  modestie  le 

»  fît  résoudre  en  même  temps  à  ca- 

)>  cber  son  nom ,  comme  il  a  toujours 

>'  fait  dans  ses  autres  livres.  La  pro* 

»  miére  partie  de  cet  ouvrage  étant 

^)  sous  la  presse ,  le  bruit  qui  s'en  ré- 

»  pandit  de  toutes  parts  donna  lieu 

»  d'examiner  avec  plus  de  soin  le  H- 

M  vre  de  Garasse.  Le  recteur  de  l'u- 

»  niversité  en  fit  des  plaintes  a  la  fa- 

^  culte  y  qui  nomma  des  commissai- 

{11}  /«  crois  qu'il  faltaU  dire  Thibca ,  et  non 
pas  Laeidémone.  rojre^  PlaUrque ,  dans  la 
Vie  de  PiIopida«. 

{x^jVoyen  Colomiétf,  Mtiangn  bistoriqiief, 
pag.  a6^ 

(i3)  V auteur  des  ImagiaairM,  leUre  III  y 
pag.  m.  4»;. 

<t4)  Cest-it^dire f  la  guerre  des  jùmles  et 
■If  s  jansénistes. 


»  res  pour  l'examen  de  ce  livre.  Mab 
»  cet  éclat  ayant  donné  l'alarme  aux 
»  jésuites,  us  montrèrent  bien  que 
»  ce  n'est  pas  une  entreprise  facile 
»  <}ue  celle  de  censurer  le  livre  d'un 
»  jésuite.  Car  ils  firent  tant  par  leur 
»  cabale  *'  auprès  des  magistrats ,  que 
»  le  livre  de  Saint-Cyran  fut  fort 
»  long-temps  arrêté.»  L'auteur  ajou- 
te que  Garasse  choisit  lui-même 
cinquante-trois  propositions  dans  son 
livre ,  les  plus  aisées  a  défendre  qu'il 
put  trouver,  et  dont  il  n'y  en  avait 
pas  trois  qui  fussent  du  nombre  de 
celles  dont  M,  de  Saint'Cjrran  l' accu- 
sait daru  son  ouvrage ,  et  ayant  en- 
suite formé  une  censure  à  sa  fantai- 
sie y  U  la  réfuta  tout  h  son  aise;  et 
par  cette  adresse  il  éblouit  quelque 
temps  le  monde,  et  brouilla  t examen 
de  son  livre  qui  se  faisait  en  Sorbon- 
ne  t  de  sorte  que  «  M.  de  Saint-Cy- 
»  ran  eut  mille  peines  à  faire  lever 
y»  l'empêchement  que  les  jésuites  ap- 
»  portaient  à  la  publication  de  sa  ré- 
»  futation  :  et  à  détromper  le  monde, 
»  qui  s'était  laissé  surprendre  à  l'ar- 
»  tifice  du  père  Garasse.  Il  en  vint 
»  néanmoins  à  bout ,  et  malgré  toute 
i>  la  cabale  de  la  compagnie ,  et  les 
»  longs  délais  que  l'on  accorda  au 
»  père  Garasse.  Il  en  vint  néanmoins 
»  a  bout ,  et  mal|pré  toute  la  cabale 
»  de  la  compagnie ,  et  les  longs  dé- 
»  lais  que  l'on  accorda  au  père  Ga- 
1)  rasse  pour  se  rétracter  ',  son  livre 
»  fut  censuré ,  comme  contenant  plu- 
»  sieurs  propositions  hérétiques ,  er- 
»  ronées ,  scandaleuses ,  téméraires  ; 
»  plusieurs  falsifications  de  passages 
»  de  l'Ecriture ,  et  des'  saints  pères , 
»  cités  à  faux ,  et  détournés  de  leur 
»  vrai  sens,  et  une  infinité  deparo- 
»  les  indignes  d'être  écrites ,  et  d'être 
»  lues  par  des  chrétiens  et  par  des 
»  théologiens.  Les  jésuites  témoigné- 

»  rent en  cette  affaire  quelque 

»  sorte  de  prudence Ils  nes'opi- 

)i  niâtrèrent  point  à  soutenir  leur 
»  père  Garasse:  mais  ils  le  relcguè- 
»  rent  loin  de  Paris  en  une  de  leurs 
»  maisons ,  où  l'on  n'entendit  plus 
»  parler  de  lui  ;  et  par-là  Us  termi- 
»  nèrent  cette  ajffaire.  Heureux  si  en 
»  assoupissant  ce  différent,  ils  cus- 
»  sent  étouffé  dans  leur  cœur  le  res- 

*  Cabale  I  t*éerieiit  Leclere  et  Jolj  :  terme  in- 
jurieux qai  ne  ptoare  rieo. 
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»  sen liment  quHls  en  conçurent  oon-  France^*  Oar^isee  au  nombre  des 
»  tre  M.  Vahhé  de  Saint-Cjran  ,  qui  vains  anonymes  ^  car  il  r  a  d 
»  les  a  depuis  engagés  en  tant  d^hor-  oiirrages  de  cejeauite  on  rautei 
M  ribles  excès  !  »  mit  point  son   noBi.   Tel  fut  Je 

(E)  Il  mourut  au  milieu  des  pesti'-    quHI  intitula   Z^e    Mabelais  rtjoi 
fére$.\  Càm  Pictavii  sacra  lues  gras-    M*  Placctus  s''iniagûie  que  Garas 

saretur  ,    multis  precibus  exoraTit  à  Tégard  de  Rabelais  ce  que  pluà 

moderatores  sues ,  ut  sibi  liceret  tabe  ont  pratiqué  envers  Martial  et  i 

infectis  inservire;  quod  cùm  obti-  tulle ,  qu  ils   ont  donnes  aa  pi 

nuisset,  in  iis  demum  piis  officiis ,  apréa^n    avoir   retranche  toute» 

in  bospitali  domo  in  ter  infectos ,  cruos  paroles  sales.  Les  œuvres  de  Rabtl 

verbo  et  exemplo  etiam  moriens  noi^  dit-il  (19)  ,  ut  utjucunda  ,  sic  obi 

tabatur ,  sanctissimé  et  religiosissimé  nis  alUsque  Bcandalosis  plena,  a 

consumptus  est  (  1 5).  ffata  imp  caatrata ,  titulc  Rabeùài 

(F)  //  t'était  réconcilié, avec  lormati ,  Pictat^u   et  Bruxellis  ir: 

le  prieur  Ogier.]  Dés  que  Fapologie  nomine  rt^ortnantis  Francisci  fo' 

de   Garasse  eut  paru ,  le  pneur  se  si,  seriptis  alUs  notissimijesuitsU 

prépara  à  la  réplique  $  mais  il  y  eut  non  adjecto  prodiére ,  docenu^- 

des  médiateurs  de  paix  qui  terminé-  gambe  pag,  194*  Z^  véiitéestf 

rent  ce  différent.  Le  jésuite  prévint  Habetais  réformé  du  j>ére  (rdrm' 

son  antagoniste  par  une  lettre  rem-  un  livre  de   oentroverse,  oùilp^' 

plie  dUionnétetés.  Ogier  répondit  de  satiriquement  de  plusieurs  ninb^ 

m^mc.  Le  public  fut  régalé  de  «es    et  surtout  de  Piètre  du  Jlfou/ioi  <f< 
i^i.* ♦ îiAi  11 -_  " A.    1^1     »«^...:.  jijt*. • i^^M. j-  D„Uî 


aussi  délicat  que  les  parens  de  Jansé-  le  titre  *. 
niu8(!7)}   car  il  résulte  mani^ste-        (1)    //  employa  contre  Us  poi^^ 

ment  de  la  narration  d^  Alegambe  (18),  une  maxime  <fui  est  dans  lefoo^  ^^\ 

que  M.  Oçier  avait  été  hérétique ,  et  bonne;  mais  on  la  tourna  contre jt*^ 

qu'il  sVtait  converti  à  U  communion  même  ]  Voici  commentildéNte»*"' 

de  Rome.  Sotuel  n^a  point  corrigé  la  la  réfutation   d'un   sonnet  àeTo^o 

faute  du  père  Alegambe.  phile.  «  Pour  répondre  a  m'y^f 

(G) et  avec   M,  de  Balzac,  ]  »  tés  il  faut  que  par  anticiiM^^^i'' 

Le  narré  de   leur  réconciliation ,  et  »  nerve  une  folle  et  faible  ^^'' 

les  lettres  qu'Us  s'en tr'écri virent ,  se  »  que  plusieurs  ont  en  bouche,  to? 

voient  â  la  tête  de  la  Somme  Uiéo-  »  chant  les  impiétés  de  cet  écrf!f 

logique  du  père  Garasse.  »  car  pourvu  qu'ils  puissent  avoir^^ 

(if)  Son  liabelais  n  formé  a  été  un  »  que  c'est  en  poésie  que  telles  C"^ 

titre  trompeur  h  r  égard  de  Placcius.]  »  ses  sont  dites,  il  leur  semb^^l' 

Cet  auteur  a  fait  un  livre  de  Seriptis  »>  le  crime  est  avantageusement  co;^ 

et Scriptoribus  anonymis  atque pseu"  »  vert,  d'autant  que  ce  n'est  P^^'^ 

donjrmis  :  il  a  eu  raison  de  mettre  n  en  prose ,  comme  si  la  rime  df^ 

/  KMi       1.    nvi-  u      .  •     ,  ))  effacer  toutes  les  impiétés  et  U«'^ 

J*  L/T"v   '^     ""ÎTiP'-''"*'"^^^^  »  «er  les   esprits  à  wononcer  <1 

de  Nâi.  Deorum ,  Uh.  ¥,  num.  64  »  blasphèmes.  Il  est  vrai  que  f*r^ 

*  Joly  reproche  à  Bayle  Je  ne  pu  renreycr  k  >^  piétés  et  impertinences  qoe  je/>^ 

ces  leitre.,  qui  furent  pwUiies  à  b  date  donnic  „  Combattre    Sont    en   poésie  ,  J^^ 

5ar  Bayle  dans  la   note  (16):  en  vo'iâ  le  titre  :  ^.  ««,««0  k;*«  .  «.«:„  ^^M^^L^nr^kf 

.eltrr  du  pkre  Garasse  h  ]lk.  Ogier.  touchant  "  T<*** '»«^î  "***?  ^^  *^  P^li  c  ^e ' 

Uur  réconciliation,  été.  in-ii  ,  de  aoixantc-dix-  »  je  les  estime  pluS  COUpaOïeS  H" 

aept  pages.  La  leiim  du  phre  Garasse  finit  i  U  »  seulement   elles  étaient  en  \^^f 

S;«  4q'  ^*  '"'^''*'"''  ^  ^'  ^^'^  «»""**«"  ■  ^*  »  car  eUes  en  sont  d'autant  plus  f'"^ 

(lerin r«»  16.4.  »  di^es,  recherchées,  P«nsee8f|^ 

(17)  f^ojre»  iesr<  Vactims  contre  le  Msniie  »  fond^eat,  et  par  Conséquent  & 

(18)  n  met  entre  les  livres  du  pire  Garasse  ,         (19)  PUeciM^de  AooByoMS>,  et^-  ^^^ 

Littera  ad  dominum  Ogier^  et  hujus  ad  illum,  ^\^  pa^.  m.  ,      m 

de  sud  eum  eccletid  reconciliatiùne.  Alègamli. ,         *  La  première  édition  da  fi^Mliû't/^'^ 

Bibliotb.  scrîptor.  societ.  Jeiu,  pag.  194.  dit  Joly ,  Faite  k  Bruxelles ,  16197  i^- 


^^^ 
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9  des  termes  plaseftcâces,  plus  puis-  aisément  persuader  une  hérésie  âif- 

n  sans ,  plus  élaborés ,  qui  font  piuê    bitée  par  un  poète,  qu^une  hérésie  de- 

»  d'eitipreinte   dans  leâ  esprits  des    bitée  en  chaire  ,  ou  dans  un  écrit 

»  lecteurs.    Cléanthe  n'aVait-il    pas    dogmatique.  Je  n^adopte  donc  point 

»  coutume  de  dire  que  la  voix  qui   les  raisons  du  père  Garasse ,  quoique 

»  sort  d^une  flûte  et  d'kne  trompeta  je  contienne  du  gros  et  du  »)nd  de 

»  te ,  est  plus  puissante  que  celle  qui    ton  hypothèse  :  c'est  qu'une  mauvaise 

»  sort  simplement  par  la  bouche  ;  et   Maxime ,  ou  cxmtre  les  bonnes  mœurs, 

M  que  les  pensées  qlii  sê  lâiacent  par   ou  contre  les  dogmes  spéculatifs  de 

B  une  poësie  bien   faite  sont  beaa-   la  foi  ,  est  très-condamnable  dans 

»  cou^  plos  raides ,  idus  durables ,    quelque  sorte  de  poésie  qu'on  la  pro- 

»  plus  fortes ,  que  celles  qui  s'expH-   pose.  Je  conviens  aussi  que  la  licence 


\  chapitre    de  moli  apôlo^é ,    agrémeus  de  la  poésie  rehdent  quel- 
»  où  j'û  mit    voir  qa\ine  impiété    quefois   plus    pernicieul    uH  venin 
*  faite  ea  poésie  n'est  que  d'autant   qu'il  ne  le  serait  en  prose.  On  ne  sau- 
»  plifs   pék^iBieieuée   (io).    »  Prenet    )^t  assez  déplorer  les  maux  que  les 
bien  garde  qxie  j'ai  dit  '^ue  dans  le    impiétés   poétiques  d'Homère    et  de 
fond  cette  maxihie  est  très-bonne^    ses    imitateurs   introduisirent   dans 
car  je  ne  prétehds  pas  l'adopter  in&ssi    le  paganisme.  Les  personnes  éclairées 
géneralemenit  que  ce  jésuite  l'adopte,    connurent  bien  cette  source  ,  et  s'en 
ni  par  toutes  les  raisons  qu'il  allègue,    plaignirent  hautement.  Ils  murmu- 
Je  suis  très^-persuadé  qu'en  mille  rcn-    fèrent  avec  raison  de  ce  que  les  poê- 
côntres  il  y  a  beaucoup  itaoins  de    tes  imputaient  aux  dieux  les  mêmes 
mal  à  dtébiter  une  méchaftte  Morale    crimes  qui  se  commettent  sur  la  terre 
en  vers  qu'à  la  débiter  en  prose  ,  et    (ai).  J'ai  cité  ailleurs  (ii)  un  endroit 
qu'il  fatit  rabattra   beaucoup  de  la    de  Platon  ,  et  voici  tin  beau  passage 
pesanteâr  d'une  cefeTsd'ré ,  par  la  rai-   de  Cicéroii.  IVec  enith  multh  absur- 
son  que  c'est  ûii  poète  qui  parlé.  Un    diora  sunt  ea  quœ ,  poetarum  uocihus 
hotnme  qui  soi! tiendrait  dogmatique-  fusa  ,  ipsd  suat^itate   nocuerunt ,  qui 
ment  des  proposîtîbûs  hérétiques,  se-    tt  ira  inflammatos  ,  et  tibidinefunn- 
râit  Cent  fois  ^lils  criminel  que  s'il    tes  induxerunt  Deos ,  feceruntque  ut 
les  lapait  daViâ   tiâe  pièce  de    poé-    éorurn  bellà,  pralia,  pugnas,  uul- 
sie;  il  y  à   tel   pdfttie   où   l'auteur    nera  videremas  :  odia  prœterea ,  dis- 
âvàflftfeKiîltécllôses  qu'il  ttfe  croit  pas,    kidia  ,  discordias ,    ortui  ,   interilus  y 
et  qa'il  ne  Vocidtalit  jàhiais  réduire    querelas,  lartientationes ,  effusas  in 
en  Àéses  à  %éuteàïr  Cbntre  tout  ve-    ontni  intefnperantid  libidines  ,   adul-  ' 
nabt,  et  qofe  même  11  Redirait  pas  en    teria,  uinculà ,  cum  hutnano  génère 
vers>,  s'il  cfby^tqâe  ses  lecteurs  le    cohcuhitus,  rhortàlésqueex  immortali 
consid^ras^ébt^  fion  pris  coiÀme  un   /^rocrearoj  (aS).  Les  pièces  de  théâtre, 
jea  d'esprit,  fnais  coitatnè  des  dôg-    où  lés  dieat  étaient  représentés  si 
mes ,  ou  des  articles  de  foi.  Il  prend    indigneihent ,  excitaient  mille  pas- 
pins  depeiAè ,  je  l'avoàé  ,  à  les  tour-    siônà  déréglées.  Ciûel%n  ne  le  dissi- 
Mx  et  â  les  orner  ,  que  s'il  les  dièait    mula  point  ;  saint  Augustin  se  forti- 
en  prose  5   il   y  applique  dofec  plus    fia    de    Bon    tétttoignàrge.   "Quomodo 
fortement  sOU  esprit  \   il  y  hiédite    tanta  anitni  et  morum  înala  ,  bonis  . 
plus  profondément  j   mais  enfin  ce   prœcepib  et  legihus ,  uel  itnminentia 
à*é8t  pas  toujours  limage  fidèle  de  prohibèrent  ,   i>ei  imUa   extitpandà 
ee  qui  se  p^se  dans  son  bœur  '.  il  ne 

prétend  tJôîtlt  donner,  ni  Sa  ConfeS-        (âO.^'îr^  àans  rAnti-Èaillet  de  M.  Mioa- 

«ôa  de  foi;  ùi  uÀ  rtodêie  de  értance  j'a^:  "-;^^';:;r!{r!^:p7^ 

a  CenX  qui    le  lisent^  et  li  faut    tom-     cas,  pag.   57,  et   341,  adyen.  Malhematicos. 
ber  d'accord  que  les  hommes  ne  sont     Voje»  aussi  Forcatalos,  «le  GallorDm  Imperio 

pa,  ri  dupes,  qu'ils  se  laissent  aussi   «Y^'Xtiîti^lJôgrrSji/.J..... 

(•»\)  Gicero  ,  de  Nat.  Deoram,  lib,  î  *  caf* 
(90)  Garasse ,  Somme  tliéologique ,  pà^.  S^o.     XVI. 
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çurarent  Du  taies  ?  qui  etiam  semi-  leur  autorité  est  douteuse ,  et  n^a  jm 

nandaetaugendaflagUiacurauerunt,  ass^  de  poids  pour  nuire;  et  c'est 

talia  uel  sua,  vet  quasi  sua  fada  per  nous  à  choisir  ce  qu'Us  arancent  pou 

theatricas  ceUbritates  populls  innotes'  le  bon  parti.   Aî  /i  *rm  yrtanTeHv  vm 

cere  cupientes  :  ut  tanquam  autoritate  iAfrieto-tK  yrpot  etùroùç  if*r«tvaL^ipovrêi 

diifinâ  sud  sponte  nequissima  libido  t«v  Tricot  oùk  iSnit  ia'X,t^^Àv   ^oyrni  yr 

accenderetur  humana  :  frustra  hoc  fit^ett  vrfoç  to  fixcurtof.  owo«/  /uêt    w 

exclamante  Cicérone  ,    qui  ciim  de  ««/toÎc  to  T»6t»«u  ffvfiyyuç  •  jt^dtir«7c  wù 

poëtis  ageret ,  ad  quos  cum  accessis-  toU  *»T»\oy»«« ,  JVr  tm  ^ixt/ovi    a^i*- 

set,  inquit  :  Clamor  et  approbatio  po^  y^pm»  Poëtarum  quoque  contrYuUctio- 

puli  y  quasi  magni  cujusdam  et  sa-'  nés  quibus  fidem  dictorum    dubian 

pientis  magistri ,    quas  illi  obducunt  faciant ,  non  sinunt  ea  ad  nocendum 

tenebras?  quos  inwehunt  inetus  ?  quas  satis  momenti  kabere.  ZIbi  ergojux- 

inflammant  cupiditates  (ai)  ?  Ciceron  ta  seposita  contraria  dicta  apud  illos 

se  plaint,  dans  Pun  de  ses  livres,  que  euidenter  sunt  ^  meliori  parti  adstipu- 

la  lecture  des  poètes  amollit  le  cœur,  landum  est  (39).  Cet  expëdicÉBde 

et  affaiblit  tous  les  nerfs  de  la  vertu.  Plutarque  n'est  pas  un  tort  bon  rr- 

yidesne  poëtœ  quid  mali  afferant  ?  méde  \  car  la  corruption    du    caar 

Lamentantes  inducunt  fortissimos  vir-  nous  porte  plutôt  à  choisir  ce  quelcs 

ros,  Molliunt  animos  nostros  ,  iia  ^  poètes  avancent  en  faveur  du  vice, 

sunt  deindè  dulceSy  ut  non  legantur  qu'à  choisir  ce  qu'il  avancent  en  £1- 

modb  sed  etiam  ediscantur.  Sic  ad  veur  de  la  vertu.  Outre  cela ,  leurs 

malam^domesticam  disciplinam,  ui-  contradictions  portent  à  juger  que 

tamque  umbratUem  ,   et    delicatam  leurs  maximes  les  plus  graves  et  les 

quiim  accesserunt  etiam  poëtœ ,  ner-  plus  dëvotes ,  ne  sont  que  des  jeux 

yos'  omnis  virtutis  elidunt.  Itectè  igi-  d'esprit,  et  qu'ils  n'en  sont  point  per* 

tur  à  Platone  educuntur  ex  ed  ciwi"  suadés.  On   s'imagine  qu'ils   ne  les 

tate ,  quam  finxit  ille  quiim  mores  étalent  que  parce  qu'ils  ont  trouvé 

optimos ,  et  optimum  reip.  statum  ex-  là  une  matière  susceptible  d'une  belle 

quireret  (i5).    Tout  aussitôt  après  il  forme,  et  de  toute  la  majesté  de  Ja 

observe  comme  un   grand  abus   la  poésie.   Effectivement  ,    u  /  a  des 

coutume  qu'on  avait  de  faire  appren-  poè'tes  qui ,  sans  avoir  aucune  piété 

dre  de  tels  auteurs  à  la  jeunesse  ro-  ni  aucune  foi ,  ont  fait  des  vers  ma- 

maine  (a6).  Plutarque   n'en  jugeait  gnifiques  et  admirables  sur  les  véri- 

pas  de  la  sorte  j  il  croyait  que  lalec-  tés  les  plus  sublimes  de  la  religion. 

ture  des   poè'tes  pouvait  servir  de  Ils  choisissaient  ce  sujet ,  parce  qu'il 

beaucoup  (37)  ;  mais  il  est  pourtant  leur  donnait  lieu  d'étaler   les  fjus 

contraint  d'avouer  que  ce  n'est  qu'à  belles  phrases ,  et  les  plus  brillantes 

cause  qu'ils   se   contredisent   (a8).  figures  de  l'art.  Un  autre  jour    ils 

Leurs  dogmes  ,  dit-il  ,   sout  tantôt  choisiraient  une  ipatière  toute  con- 

bons  et  tantôt  mauvais,  tantôt  im-  traire^  pourvu  qu'elle  favorisât  les 

pies  et  tantôt  pieux.   Cela  fait  que  enthousiasmes  de  leur  imagination  \ 

/«/^  A       .     j    /^-  •.    n  •    #1    rr  î©   vcux    dire  pourvu    qu'elle  leur 

(34v  Aogttst. ,  de  Cirit.  Dei.  lib.  II.   cap.  >  a^    j        «jT  1*1  ^  a 

Xir,  pag.  m.  x88.  Ce  que  du  ici  Cxtéton  he  fournît  des   idées    qu'il  86  crusscDt 

se  trouve  point  dans  le*  livres  qui  nous  restent  propres  à  bien  exprimer.  Quel  poidS 

de  lui;  mais  vojrez^e  qu'il  du  contre  lej  pièces  peut  avoîr  la    bonne  doctrine  que 

XXXlt''  ^""•*'  '  '  '"''•  fon  trouve  dans  des  auteurs  que  l'on 

(a5)  Gicero,  Tuscul.  Qumt. ,  lib,  II  ^  cap.  croit  ainsi  tournés  ? 
^i'.    .                         ,      ,  Disons  en  passant   qtfe  la  poésie 

(a6)  Myerbnos  doeU  scjîicet  a  Grmcid,  hmc  moderne  a  excité  beaucoup  de  mUT' 

et  à  puenud  legunus  et  dtscimus.  Hanc  erudi-  "'"*^*'*        ".    **'*  ^  *#%,«« w«j*     /» "   1 

tionem  liberalem  etdoctrinam  putamus.  Idem  ,  mures.  J  ai   rapporté   auleurs(do)  les 

ibidem.  plaintes  que  M.  de  Thou  et  M.   de 

(^2^  ^"Zf*  '*  Traité  de  nnXAT^t,  de  Au-  M^zerai  ont  poussées  contre  les  poê- 

diendii  Poëtis.  #  xji  ^^ju'ïtt»* 

(28)  Ceci  rappellera  la  mémoire  de  ce  qu'a  t^S  de  la  COUr  de   Hcnn  II.  J'auraiS 

dit  M.  S»ntindans  la  page  371  de  son  Examen  pU  Citer  aUSSl  le  Sieur  de  la  Planche  , 
de  la  Théologie  de  M.  Jarieo.  Il  n'y  a  rien  de 

quoi  M*  Jurieu  ait  plus  Ueu  de  se  féliciter^  que        (19)   Plntarqne ,  de  Andiendit  Poëtis,  pag. 

de  ses  contradictions  perpétuelles ,  parce  que  10 ,  G. 

c'est  à  la  faveur  de  ces  contradictions  qu'il  est        (3o)  Dans  les  Pensées  dÎTenci  rar  Us  Co> 

mriliodoxe'.  mltc«,  mun,  laC,  pag.  566. 
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car  voici   un  bon  endroit  de  son  ou-  dresse  à  Neptune ,  et  à  Th^tis ,  qu'il 

rrage.  Ce  qui  aggrava  en  cefaict  fire  appelle  numina ,  et  où  il  apostrophe 

de  Dieu  yfiit  que  la  cognoissance  des  la  nature  comme  une  dëesse.  On  le 

bonnes  lettres  (  moyen  singulier  or-  renvoie  à  sa  propre  maxime ,  et  aux 

donné  de  Z^ieu  pour  apprendre  a  le  rétractations  de  saint  Augustin.  Ce 

cognoistre  deuementy  et  par  conse-  grand  saint  se  repentit  (87)  d'avoir 

Îueni  pour  la  consèrualion  du  genre  donne  aux  muses  le  nom  de  dëesses , 

umain  )      ayant   esté   ramenée   en  quoiqu'il  ne  Fait  fait  que  par  jeu  d'es- 

France  par  le    roy  François  ,  plus  prit.  On  censure  le  même   Garasse 

anobly    par    cela    que  pour   autre  d'avoir  rëvelQé  des  idées  paganiques 

chose  advenue  de  son  temps ,  se  tour-  et  impudiques ,  dans  le  poème  qu'il 

na  aux  esprits  malins  et  curieux  en  avait  fait  en  forme  d'épithalame,  du 

occasion  de  toute  meschanceté,  ce  qui  verbe  et  de  la  nature  humaine.  Je  ne 

s'est  trout^é  principalement  en  cer-  dis  rien  des  reproches  qu'on  lui  fait 

tains  grands   esprits ,  adonnez  h  la  touchant   ses  prières  en  prose  ^,  où 

poésie  francoise ,  qui  lors  uindrent  a  il  parla  des  erreurs  d'Ulvsse ,  et  des 

sourébre  comme  par  troupes  :  les  es-  lauriers  de  Thrace  et  de  son  talent 

crûs  desquels  oras  et  sales ,  et  remplis  pour  la  poésie. 

de  blasphèmes  ,  sont    d'autant  plus        (K)  On  le  censura d^aiHiir 

détestables^  qu'Us  sont  emmiellez  de  allégué  des  passages  malhonnêtes,! 
tous  allechemens  qui  peuvent  faire  n  ne  pardonne  à  aucunes  saletës  et  dcT 
elissery  non-seulement  en  toute  uUai^  bauches ,  disait-on  (38) ,  lesquelles  il 
laine  et  puante  lubricité,  mais  aussi  ne  peut  savoir  si  exactement  sans  les 
en  toute  horrible  impiété^  tous  ceux  avoir  pratiquées.  H  répondit  (Sq)  que 
qui  les  ont  entre  mains  (3i).  Joignez  c'était  fort  mal  raisonner,  et  le  mon- 
à  tout  cela  les   plaintes  améres  de  tra  entre  autes  exemples  par  celui 
Gabriel  de  Puy-Herbeau  (3  a) ,  et  les  des  jurisconsultes ,  ^cu  coucAent  au 
raisons  qui  engagèrent  le  pape  Ha-  long  les  brigandages  avenus  ,  jugés  , 
drien  VI  à  ne  point  fevoriser  les  poé-  et  condamnés  par  la  cour,  (4o) ,  et  ne 
tes  (33}.   Si  vous  voulez  des  exemples  les  approuvent  ni  ne  les  pratiquent^ 
de  leurs   profanations ,  vous  n'avez  et  par  celui  des  casuistes ,  qui  écri- 
qu^à  lire  le  commentaire  .de  Sorel  sur  i^ent  par  le  menu  toutes  les  espèces 
le  Berger  extravagant  (34)-  étimpudicité ,  depuis  les  simples  pen' 
Yo^rons  à  cette  heure  comment  le  sées  jusqu'aux  incestes  et  brutalités, 
principe  du  père  Garasse  fut  employé  lesquelles  ils  ne  savent  que  par  le^ 
contre  lui.  On  (35)  le  censura  d'avoir  théorie,  et  par  le  rapport  aes  mé- 
fait  des  vers   qui    contenjiient   une  chans{^\).  a  On  lui  allégua  ( 4^  )  que 
chose  impie  ,  et  on  l'avertit  de  se  »  saint  Augustin  ditfort  élégamment, 
souvenir  de  ses  paroles ,  que  la  rime  »  que  de  pudendis  rébus    cogit   ne- 
n'efface  pas  les  impietés '..»;  et  qu'une  »  cessitas  loqui,   honestas  circumlo- 
impiété  faite  en  poésie  n'en  est  que  »  qui.  Que  l'infirmité  et  la  nécessité 
d'autant  plus  pernicieuse.  On  blâme  »  de  l'homme  l'ol^ligent  a  j>arlersou- 
(36)  les  vers  latins  qu'il  avait  faits  à  m  vent  de  choses*sales  et  deshonnétes; 
la  louange  du  Soleil,  et  où  il  sVtait  »  mais  que  l'honnêteté  lui  commande 
serri  des   termes  les  plus  idolâtres.  »  d'en  parler  avec  circonlocution  et 
On  n'épargne  pas  les  vers  où  il  s'a-  »  péripnrase.  »   Voici  son   apologie 

(43)  :  «  Pour  laisser    une    centaine 

^(3i)  Hittoire  de  Tetat  de  France ,  Un t  de  U 

rrpiib&iac  qae  de  la  religion  ,   sous  le  règne  de  (3^)  Angusl. ,  RetracUt.  ,  Uh.  /,  cap.  III. 

François  11 ,  pafg.  7  ,  édit.  de  iS'-fi ,  in-8<*.  *  Joly  remarque  que   ces   prières  se  troaT«nl 

(3»)  Gabriel  Patberi>en«  ,  in  TbeoUmo ,   sive  ^«M  ï*  Somme  ih^oloMÛfue .  £  la  fin  de  chaque 

de  toJlendis  et  expnrgandis  malis  Ubris ,  lib.  /,  ^''f"  •«  d«  qoelquea  chapitres. 

p«f .  37  .  edU.  Pans. ,  i54q  ,  .n-S".  rofez  Voe-  (38)  Jugemenl  de  la  Doclrine  curieuse,  dans 

tias,  Dimiut.  tlieolog. ,  to'm.  II,  pag.  «74.  "»  f*""""  '^^  **  *f"7  *•  *"  *    **'  „,,, 

^3)  rore.  U  remarque  (D)  de  VartUU  Ha-  (39) G»"""»   Apologie,  chap.  VIII,  pag, 

»»i«»VI  m.  90. 

/•./i   ^1              ^,,       1             !■» .  {La)  Là  même .  pag.  a». 

(34)  A  la  page  644  ,  73» ,  ««  «Wi.  ^J/j  jE,^  ,^^  '  ^  ^    ^ 

(35)  Vabbéde  Saint-Cyran  ,  Somme  dfi  fans-  ^^,)  Jngement  de  la  Doclrine  curietue,  ehap, 
fêtés  capiules  contenaes  en  la  Somme  de  Garasse,  jj^^  pf^g.  39 1  4o. 

loi».  IV^  pag.  34-  (43)  Garasse ,  Apologie ,    chap.    IX ,   pag. 

(36)  Là  mime,  pag.  xos.  10g ,  iio. 
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»  d>xemple9  de  cet    inconiparable  les  livres  ne  pùiwaietu  se  communi- 

»  docteur ,  auxquels  il  parle  du  dieu  quer  si  facilement  qu'Us  font  a  pré- 

»  Stercutius  et  Goacina  sa  parente  ,  senfparla  commoité  de I impression 

i>  il  dit  dfis  paroles  bieu  plus  p>at^^  (5^) ,  et  Us  chrétiens  e$  catholiaues 

M  riches  que  celles  qu  Us  l'^jtrenn^ji^  menaient  une  ui^  angéliqfie i  7  Jls 

»  «o  moi  ,    qui  xi'y  ^^^mi  j*paais  eussent  er^isqgé^cès  i^Uenies'et  ouï 

»  aueiine   iropurete.   Qi^>ls  w    rë-  toutes    ces    profanation^    a^^ec    une 

I)  pond.çiitac^ti;eol?peryati4?94esai»fc  détestatipn et  u^e  ai^ersion  incrora^ 

>.  AugwsUjEi,  «M livre  ^4  «J^îlaXïté  de  Wcj(5a).  Auc^edecescirconstoncei 

»  Dle^yChA]^.^.JYof^nuUififnmoslne  ne  pçut  excuser  Curasse.  Il  ne   rë- 

i>  pu^çrP  uIIq  tani  numerosos  edunt  pondit  p^s  ei^actem^nt  :  il  supposa 

V  sohUu^,  ut  etiam  ^  U14  p^fnp  ça9^  que  la  preipiè^-e  disparité  cpnHstait 

j»  tare  Meflntur;  et  ç^t^x  q^i  ^ap-  en  ce  que  les  pères  étaient  forcés  de 

>»  portent  les  cenUllesobservat^ns  de  publier  ces  abominations  /d'autant 

»  ViTès   touchant  cM  ^ne  <mi  avait  qu'elles  étaient  publiques  et  con^me 

»  bulaluiiiB,  pour  m«  faire  voir  mes  autorisées  par  le  monde  {^i)  •    et   il 

»  âneri^s  pi^étendu^s,   qVils  pren-  répondit  que  «jamais  les  iflapudioi  tes 

»  nent  la  peine  de  voir  les  parpfes  de  »  de  Carpocras  ne  furent  si  connues 

»  Vives  sur  ce  chapitre ,  jtouchant  ce  »  dans  les  villes  de  la  Grèce  «ue  les 

»  jeune  AHeinand  qui    fjiisait    des  »  impudicités   de  Viaud ,  les  Was- 

»  merveilles  de  ce  côté-là  j).  Il  avait  »  phemes  de  JLucilio ,  et  les  iiçipiété» 

dit  dans  son  livre  (44)   qu^  pukltant  »  de  Charron    sont  connue^    par  la 

ces  maximes  d'impiété  il  fie  faisait  »  France  (54).»  Vous  voyez  qju^  ou- 

rien  qm  tifiJiU  été  pratiqué  mr  les  blie  le  principal  point  delà  diflë- 

saipu  et  par  les  pères  de  fégU^  pri-  rencç  j  car  les  impiéfcés  et  les  saletés 

mmue  contre  ks  gnpsUques  ^lescar-  dç  Théof^hUe  n'étaient  sowtenaes  de 

pocraiiens  (45).  Son  critique  (46)  personne  comme  des  d^anes  de  reli- 

trouva    trois  disparités    dans   cette  elnn.  DAla  nVRir^r.>><k;i- ^»» * 


^B  ne 

Çnostiques   et  les  cw^tocratiëns  mVtesane  que  Gérasse  n'ait  point  <ïit 

enseignaient  comme  des  articles  de  qu'un,e  faction  de  débaucha  ,    oui 

foi  ce  que  les  ^ères  leur  atlj-ibuent.  »y»b^ient  ^çflrpnte'ment  des  ma^mes 

Ilétait  donc  nécessaire  de  réituter,  et  de  profanation  et  d'impureté    pour 

yar  consécjuent  de  rapporter,  ces  vi-  corroj|??ja:jB  la  jeu^iiesse  ,    ne  mérite 

lemes.  Mais  les  profanations  rappor-  pas  plus  de  support  que  des  ^Wrétir 

tées  par  G^irasse  sont  seulemenX  ac-  q^es  49.gmatisajis  ;   qu'ij  ^aut  donc 

lions  et  paroles  d  esprits  débauchés  crier  contre  les  Jivres  dç  ces  débau- 

«A  enragés  y  qui  n' avoueraient  jojaaif  cbés  ,     el    en    jciter   des  «assages 

de  les  avoir  ni  dites  m  commises  (47).  afin  de  ne  laisser  point  soapconner 

X.a  seconde  est  que  les  pères  ne  rap-  qu'on  les   calomnie.  ïi  n'anen    dit 

i»rte»t  qu'à  contre -cœur  l^s  liéré-  sur  la   secoudp   disparité,  et  il    as- 

Mes  impures  qu'ils  sont  obhgésde  ré-  sure  m^ine(55)    que   son    censeur 

futer.  Gvasse  au  contraire  a  ramas-  û'en  a  allégué  que  deux.  Il  pouvait 

se  gomment  wu  montjoie  d'orduj^  néanmqius.  se  défendre  nn  deux  ma- 

<48).  En  •troASiémeUeu,  les  pères  écri-  nières  :  ,en  niant  que  de  gaieté    de 

valent  powrJesgeAs  doctes  (49).  5aint  çceiy  il  eût  ramassé  des  ordures-  e£ 

Irénee  ,  éuéque  de  JLyan  ,  écrivit  en  en    soutenant  que    la    répugnance 

fSvecffui  n'était  ni  la  langue  de  l'em-  avec  laquelle   les  anciens  Peres    en 

pire  d  Occident,  ni  ^le  de  la  Gaule  étalaient ,  ne  pourrait  pasleTdiacul- 

en  particulier  (5o).  ^n  ce  temps  -  là  per,  si,  au  fond,  c'était  une  chose  pei^ 

(44î   Voye%  la  Doctrine  curic««e.  Up.  II,  vicieuse     et   criminelle.  Il    attaque 

**'h^K'  .   .    ,  fortement    la    troisième  disparité'  • 

^^(45)  ApologHs  de  G««.e ,  chap.  XII,  pag.  c'est  là  qu'il  triowpbe.  Elle  est  faussa 

a6)  J«g«mei»t  de  |.  Doctrine  cariei»e,  chap,  (5,)  n,  „^^             „„ 

(47)  Là  mfme,  pag.  io8.  f")  ''^  '"*^»  P'V'  "«• 

(mLàmfme,pag.  11%,  (53)   Garewe,  Apologie,  cko^.  Jf.JJ[  ^  p^g^ 

(Mi)  là  miniê ,  pag.  1 14.  ,"'• 

(5o)  JagcmcttI  de  la  Doctrine  cnritvae ,  chap.  (54)  Là  mfme,  pag.  i5a. 

IX,  pag.  ii5.  (55)  Là  mém*,psg.  iSi» 


GARASSE.  3i 

"licule  ,  cUtril  (56)  f  car  le  cen-    »  duis  point ,  quoique  je  ne  les  igno- 

f- .:   dît  c{ue  les  anciens  pères  ,  qui    9  re  pas ,  pour  les  aToir  lues  dans  le 

'■c.  publié  parleurs  écrits  les  abc-    »  livre  de  ce  docteur,  avec  quelque 

''.lations  et  turpitudes  des   caiv    »  frisson  d'horreur,  tant  elles  sont 

(■:.jratiens,  1^  faisaient  non  pas  en    »  profanes  et  vilaines.  » 

ttgue  maternelle,  mais  en  lan-       Notez  qu'il  nie  qu'il  se  soit  servi 
't:^^e    inconnu   ,    et    pratiqué    de    du  mot   lauëmént  au  sens  nouveau 
/  .'U  de  monde  ;  et  que  c'était  seu-    (5^).  A  cette  parole ,  dit-41  (58) ,  rues 
.•  sent  pour  les  savans  :  et  de  sa    ennemis  s'écrient  que  foi  des  paroles 
:ct/LSon  il  nous  pose  une  raerveil*   déshonfté$es  en  bouche ,  et  que  je  suis 
.Z'  ise   instance ,  d'autant  que ,  dit-   s(ins  honte  :  a  quoi  je  réponds,,,.»».., 
:...,  saint  Irénée,  évêcjue  de  Lyon ,  pour  ma  justification ,  qu' iU  me  font 
.  'jà.  pas   écrit  en  latin ,   qui  était   plus  sat^ant  et  moins  innocent  que  je 
langue    connue   pour  lors    en    ne  suis;  car  iU  s'imaginent  que  je 
/ance  ,  mais  il  écrivit  en  grec ,   suis  uersé  dans  les  façons  de  parler 
- .  3ur  n'être  point  entendu  du  vul-   des  médecins  et  apothicaires  ,  et  grd-' 
_.iire  et  pour  n'exposer  les   vile-   ces  a  Dieu  je  n'y  entends  rien  pour 
.ies  d«s  iiérétiqnes  à  la  connais-   tout,  que  ce  que  le  commun  des  nom- 
ince  de  tout  le  monde.  Or  ,^  que    mes  y  peut  entendre.  Parle  mot  de 
lint  Irénée  ait  écrit  en  grec ,  je   Lavement  j«  n'entends  autre  chose  que 
e  le  veux  pas  révoquer  en  doute  ,    ce  que  j'ai  appris  grossièrement  p^r 
-i  le  sais  bien ,    grâces  à    Dieu  ^    V usage  ordinaire  du  peuple  et  des 
filais  je  dis  que  ee  ne  fut  pas  pour    anciens  liwres  do  médecine ,  qui  ne 
.,  a  raison  qu'allègue  notre  prieur ,    sont  pas  si  fins  que  les  modernes  ; 
^  lins  pource  qu'il  était  Grec  d'ori-   e«r  dans  les  uieilies  uersiens  franeair 
.  ^ine  ,  comme  son  nom  le  témoigne^    ses  de  Lomhardus  Fusebius ,  je   vois 
et  qu'il  avait  cette  langue  plus  fa-    que  le  mot  de  Lavement  ne  so  prend 
'milière  que  la  latine  :  car  ,  à   ce    que  pour  les  gargarismes  ,    comme 
,  compte,  si  la  raison  alléguée  par  no**    quand  U  dit  au  cinquième ,  que,  pour 
tre  prieur  éjtaitrecevable,  il  faudrait   le  mal  de  de/its  ,  il  faut  pnendre  un 
que  saint  Epiphane  et  Théodoret ,    lavement  ^d'eau  de  dUntin,  et  en  gan^ 
qui  étaient  Grecs  de  nation ,  et  ^ui    gariser  la  bouche*  Que  si  les  apothi' 
écrivaient,  panniles  Grecs,  les  im-   caires  modernes ,  pour  faire  les  douiU 

Eiétés  et  tur{Ht«de8  des  atkéistes  et  leis,  ont  pnyfané  ce  mot  ,*  je  ne  suis 
érétiques  <le  leur  temps  ,  eussent  pas  oidigé  Je  m'es  servir  à  leur  usa,-* 
écrit  en  latin  ou  en  allemand  ,  ge  messéant  :  car  autrement  il  faw 
pour  n'être  point  entendus  de  la  droit  que  quand  je  parle  de  /'hypo- 
populace  ;  et  cependant  ils  ont  stase  en  matière  de  théologie ,  je  me 
cerit  em  grec  lamisier  à  tout  le  peu*  gardasse  d'usurper  ce  terme ,  dtau" 
f)le  de  cette  nation  ,  plus  d'abomi-  tant  que  àesapothicmnM  l'ont  profané^ 
nations  qu'il  n'y  en  a  dans  quinze  l'appliquant  avec  déshonneur  aux 
volumes  aussi  gros  que  le  mien,  unnes  de  leurs  malades  ;  etparcon- 
Mais  qne  dirait  notre  homme  dn  séquent ,  si  je  prends  une  comparai" 
docteur  Cochlée ,  qui  a  fait  en  al*-  son  de  thjrposiase ,  il  faudra  qu'on 
lemand  un  livre  nommé  Lutber  à  m'acouse  ae  parler  avec  impureté» 
•  sept  têtes ,  qui  fut  depuis  traduit  Ç^est  faire  bien  le  déUcat  et  l'inoo»- 
»  en  latin,  auquel  il  rapporte  en  bon    cent^  que  de  nier  que  l'on  entepde 

>  allemand ,  parlant  aux  AMemands,  le  sens  moderne  du  mot  lavement , 
•>  toutes  les  impuretés  «ue  LnUier  mot  qill  n'a  été  inventé  que  pour 
)  avait  semées  dans  les  Ajlema^nes  ^   succéder  à  d'avitres  tonmoR  trop'gro»- 

>  jusqu'à  produire  les  proverbes  in-  siers.  Il  a  été  long-femps  à  la  mode 
*>  fâmes  et  les  horribles  dictons  que  parmi  les  personnes  les  plus  polies. 
')  les  femmes  impudiques  avaient  en    On  commence  à  s'en  dégoûter  (Sg). 

>  bouche  ,  voir  jusquejà  qu'U  dit  ^^  j  ^^^^  ^^^  ^^  l„em.nx a>. sens  de 
»  qu'en  toutes  les  vilJes  d  Allemagne  dyaiète  dans  NicoH  ,  ni  4ms  Monet,  domj'mi 
»  on  ne  parlait  plus  qu'un  certain    fédiuon  de  Van  «635. 

»  jargon  de  maquerellagc  4  et  cotte       (58)  G«r.Me,  A|»olpgie ,  c^p.  ^X,  po^.  106, 

»>  les  particularités  «  que  je  ne  pro-    ^^(^ç^i  Voyet^iomeXr,  rÉcWrcistemant  «nr 
(SG)  Xà  mimé,  ^ag.  iS3  M  tuiv.  \m  Ôl»»cénii4f  ,  «i«  parugrapha  IX. 
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GARDIB  (  Po!*nrus  de  la  )  ,  que  les  Danois ,  les  Polonais , 
erand  maréchal  des  armées  de  la  ville  de  Lubec  déclarèrent  a 
Suéde,  sous  le  roi  Jean  III,  était  Suède ,  soit  à  cause  de  la  mésii 
un  gentilhomme  français  d'une  telligence  du  roi  avec  Jean  duc< 
naissanceplus  illustre  que  ne  l'ont  Finlandie,  son  frëre.  Ce  feu,  g 
dit  quelques  auteurs  (A).  Il  {a)  ché  au  commencement,  avait  ei 
fut  destiné  par  son  père  à  l'état  ec-  fin  éclaté.  Le  duc  et  sa  femme 
clésiastique  dans  le  monastère  de  sœur  de  Sigismond- Auguste ,  n 
Montolion,  au  diocèse  deCarcas-  de  Pologne,  avaient  été  enferme 
sonne  ;  mais  l'ardeur  de  son  cou-  dans  une  prison  ;  plusieurs  per 
rage  ne  lui  permit  pas  de  souffrir  sonnes  suspectes  de  leur  étr 
longtemps  cette  clôture  ;  il  en  favorables  furent  maltraitées  :  >>. 
sortit  bientôt  pour' s'en  aller  à  roi  se  porta  à  de  grands  ezà 
la  guerre.  Il  fit  $es  premières  de  cruauté;  mais  comme  il  se 
armes  dans  le  Piémont ,  sous  le  que«l'on  commençait  à  dire  qiu 
maréchal  de  Brissac ,  puis  il  pas-  de  droit  il  était  déchu  du  goo» 
sa  en  Ecosse  avec  les  troupes  que  vernement  (d)  ,  il  affecta  de  don- 
Henri  II  y  envoya  sous  la  con-  ner  un  grand  exemple  de  cleJ 
duite  de  Henri  Glutin  d'Oisel ,  mence  ,  en  redonnant  à  sos 
pour  secourir  la  reine-nàère  con-  frère  son  premier  état ,  et  en 
tre  ses  sujets.  Cette  çuerre  d'è-  mettant  auprès  de  lui  un  sei- 
cosse  ayant  été  terminé,  il  passa  gneur  de  tête  et  brave  (B),  qui 
en  Danemarck  ,  et  se  signala  pût  lui  rendre  en  toutes  rencoo* 
dans  les  arniées  du  roi  Fridéric  très  les  services  nécessaires,  ù 
II,  contre  Éric,  roi  de  Suède,  fut  notre  Pontus  de  la  Gardie 
Il  changea  de  maître  quelque  Quelque  temps  après,  on.  crui 
temps  après;  car  ayant  obtenu  que  le  roi  avait  dessein  de  se  dé- 
un  congé  très-honorable  du  roi  taire  de  tous  ses  frères  pendan 
de  Danemarck ,  il  s'attacha  au  la  solennité  de  ses  noces.  Ce: 
service  du  roi  de  Suède  (&).  Ce  pourquoi  on  les  exhorta  à  n') 
fut  l'an  i565.  On  l'envoya  en  point  aller  ,  et  à  délivrer  ït 
France  l'année  suivante  avec  un  royaume  de  l'oppression  (G).  lè 
autre  ambassadeur,  pour  deman-  écoutèrent  ce  conseil,  ils  coc 
der  à  Charles  IX  la  permission  rurent  par  toutes  les  provinces 
de  lever  des  troupes  dans  son  ils  y  levèrent  du  monde ,  et  x 
royaume  :  cette  affaire  fut  si  mirent  en  état  de  destituer  1< 
bien  conduite,  qu'ils  amenèrent  roi.  On  marcha  droit  à  Stock' 
en  Suède  trois  mille  hommes  de  holm  :  on  y  entra ,  et  après  quel 
pied,  et  autant  de  cavaliers  (c).  ques  conférences,  et  quelque 
Ils  trouvèrent  à  leur  retour  les  escarmouches  oii  la  Gardie ,  Tui 
affaires  de  ce'Y>dys-là  en  mauvais  des  chefs  des  troupes  de  Jean 
état,  soit  à  cause  de  la  guerre  duc  de  Finlandie,  fut  blessé  ai 

i  MLM'  jnx   :k'      AU-  bras ,  on  vint  à  bout  de  l'affairt 

(a)  Meierai ,  amid  Glaadium  Arrbenium  ' 

'  (Xlrahielin ,   in   Vitft  Ponti  de  la  Gardie, 

pag'  i(.  (ci)  Certh  post  pairatas  innocenlium  mu 

(6)  Glaud.  Arrfaenius  Œrnhielm ,  in  YiU  torum  codes ,  j'am  non  obscurtBjèrebantu 

Ponti  de  la  Gardie,  pag.  ii.  uoces  populiy  regnandi  jun  txcidisse  in 

{c)  Idem ,  ibidem,  pag^  i4  ,  l5.  mitem  principem.  Idem,  ihidem,  pag,  i6- 


GARDIE. 


pour 
et  il   donna   tout  aussitôt  à  ]a  II  passa  ensuite  les  Alpes  pour 
Gardie  la  qualité  de  graad-mai-  aller  à  Rome,  oii  il  eut  diverses 
tre  de  sa  maison  ,  et  lui  commit   audiences  de    Grégoire    XIII , 
tous  les  soins  du  couronnement,  après  quoi  il  fut  à  P^aples  pour 
qui  ne  se  fit  que  Iç  lo  de  juillet   retirer  ce  qui  était  dû  à  son  maî- 
1569.  Personne  n'avait  plus  con-  tre  (h)  par  rapport  aux  biens  de 
tribué  que  la  Gardie  au  bon  succès  Bonne  Sforce,  mère  de  la  reine 
de  cette  révolution.  Sa  vigilance,   de  Snède.  Il  revint  à  Rome,  et 
son  adresse  ,  sa  fermeté  y  éclate-  j  conféra  quelquefois  avec  le  car» 
rent  admirablement.  Le  nouveau  dînai  Hosius;  mais  on  ne  sait 
roi  n'ajant  pu  conclure  une  bon-  point  de  quelles  affaires  il  traita 
ne  paix  avec  celui  de  Danemarck  avec  le  pape  (i)  (D).  Il  ne  fut  de 
marcha  4contre  lui.   Il  se  donna   retour  à  otockholm  qu'au  bout 
une  bataille    oii  la  Gardie,  fort   de  dix-neuf  mois.  Il  épousa,  au  ' 
blessé,  fut  fait  prisonnier.  Il  ne  mois  de  janvier  i58o,  une  fille 
recouvra  sa  liberté  que  par  le   naturelle  du  roi  de  Suède,  et  il 
traité  de  paix   ratifie  le    16  de   reçut  ordre,  quelques  mois  après, 
mars  1671.  Il  avait  été  fait  che-  de  faire  irruption  sur  les  états 
valier  (e)  le  jour  du  couronne-  du  grand-duc  de  Moscovie ,  avec 
medt  i  et  il  acquit  un  nouveau   toutes  les  troupes  qu'il  trouve- 
titre  le   27  de  juillet   1571.  Ce   rait  dans  la  Finlandie  et  dans 
fat  celui  de  baron  d'Ëckholm ,    le^  provinces  voisines.  II  fit  cet» 
avec  de  grands  biens  attribués  à   te  expédition  en  qualité  de  géné- 
ce  titre.  En  même  temps  il  fut  rai  (Al j  :  ses  instructions  porté- 
envoyé  (y*)  en  ambassade  avec  rent  entre  autres    choses  (  /)  , 
deux  autres  à  quelques  villes  im-  qu'on  ne  ferait  aucun  mal  aux 
pénales,  à  l'évéque  de  Munster,   Moscovites  qui  se  soumettraient , 
au  comte   d'Oostfrise ,   au  duc  et  qu'on  laisserait  aux  moines  et 
d'AIbe,au  roi  de    France,    au  aux  religieuses  une  pleine  liber- 
roi  de  Navarre ,  au  roi  d'Ëspa-  té  de  conscience ,  sans  leur  ôter 
gne  ;  et  peu   après  son  retour ,   les  images ,  ni  les  autres  meubles 
il  fut  employé  aux  affaires  de  de  religion^E;.  Il  se  rendit  mai- 
la  guerre  ,  car  on  l'envoya  en  tre  de  la  province  de  Garélie  en 
Livonie  au   mois  d'août  1673,   fort  peu  de  temps  (m).    Il  fut 
pour   arrêter     les    progrès    du  fait  («)  gouverneur  de  Livonie 
grand-duc  de  Moscovie  {g).  On  et  d'Ingrie  l'année  suivante ,  et 
le  rappela  trois  ans  après  pour  il  continua  ses  conquêtes  sur  les 
lui  confier  une  ambassade  im-  Moscovites    avec    beaucoup   de 
portante  dont  il  s'acquitta  très- 
bien.   Il   négocia  d'abord    avec      <^/^;  S!^:/;^;  i^. 

(t)  Summi  militut  prttfecti  iitulo.  Idem , 
(e)  Eques  auratus,  OErnhielm,  in  Yitâ  P.    i]>j(i.  ^  pag.  17^. 
de  U  Uardie,  ptig.  19.  (J)ldem^  ibidem^  pag.  \n5% 

{/)  Idem,  ibid. ,  ptig.  a3.  (m)  Idem^  ibid. ,  pag.  17O. 

(ff)  Idem ,  ibid, ,  pag,  1 1 1 .  .  C«)  Ibidem ,  pag,  178. 
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bonheur  et  de  prudence.  Il  leur  fortit,  du  côt4^  des  femmes  ,  le  m 
6ta  riroportante  place  de  Nerva  ^^^  ^5  BeUegafde ,  goofreneai 

P»   nluAieun  autre*  •    et   Cn\  1m    marquisat  de  Salaces ,  sous  Heni 
el  plusieurs  autres,   et  {o)  les   (,,   Vous  trouvez  sur  tout   ceU 

obligea   en    l5o3   a  consentir  a  d^Uil  rirconstancië  dans    la   Vu 

une   trêve  de   trois    ans  ,   sans  Pontus  de  la  Gardie  ,  composep 

qu'ils  recouvrassent  aucune  des  ^'  OErnhielm,  historiograpbc  de 

?ill«  qu'il,  avaient  perdue,.  Il  t'^^T^^'^i  J,Tt  r^^JI, 

S  occupa  pendant  cette  trêve  au](  dius  nobiU  loco  apud  nos    in 

moyens  les  plus  capables  de  fairç  trocoriU  natut  (3) ,  et  H.  de  Mc£ 

fleurir  son  gouvernement.  Il  fut  «^^nt  il  traduit  les  paroles    en  « 

a««i  (;,;  le  .econd  pléaipoten-  Z^T)  'J^l^ ÉZ  '^^^f. 

tiairede  buede  dans   les   conte-  Ruesium  in  Septimanid.  n  €rroit  \ 

rencesquise  tinrent  àPernoviey  raison  que  les  PetrieorU  de  M. 

Fan  j  585  ,*avec  les  ambassadeurs  po"  sont  prësentewent  une  ^.i 

de  Pologne,  pour  la  paix  des  deux  t  l^S::ef^^j^  ùLl^  S^' 

royaumes   :   elles  furent  bientôt  qui  sans  doute  a  voulu  dire  que  r^ 

romjiues;  après  auoi  on  négocia  tus  de  la  Gardie  était  né  dans  i'- ri 

avec  les  ambassadeurs  de  Mosco-  ^ë^rd  ,  ce  (jui  n'est  pas  vrai.  Sa  t-.i 

vie ,  ou  pour  la  prolongation  de  ^;^Zy^l  t^tp^^ 

la  trêve,  ou  pour  un    traite  de  C'est  une  seigneurie  au    dior4  i 

paix.  Il  périt  malheureusement  Castres  :  elle  appartenait  à  la  fasû^ 

dans  une  rivière  (F),  pendant  le  ^®  ^*  ^^^^^,\*^*  c'éutit  touioaisi 

cours  de  ces  négociations,  le  5  de  Je'^rl^e'rs'^'i  il  ' .?«  ,  \ 

\.         tDp,    \    r\     19  remarque  p;  ,   et  u    ajoute  que  1 

novembre  lObD(^),  On  renterra  Gardie  est  située  entre    Cajrnrs  i 

à  Revel ,  oii  quatre  ans  après  On  ^' albigeois.  C'est  une  erreur  pardon 

lui  fit  construire  un  tombeau  de  ^^^^^  ^  V?®  personne  si  âoiçnée  l 

marbre  (.).  Sa  postérité  est  en-  ^J^f^  fetfo^  tt.  "^ 

core  tres-llorwsante  dans  la  Suéde  n'a  pas  été  bien  désignée  :  il  la  fallJ 

(G).  Je  dirai  ailleurs  {s)  quelque  marçiuer  au  diocèse  de  Carcassow 

chosequiadurapportàcetarticle.  Q"<>i  <ï"'il  en  soit ,  on  ne  peutDïi 

/  vr«.*   1^.  .  .T.  X  «  *ï"®  ^^^  auteur   ne  nous    cite  deJ 

r^)QfcrDhielm,i/i  Vilâ  PoBtidela  Gar.    historiens  français  fort  ill ustres    ai 

'\uX%d. ,  pag.  ,9(5.  ^^rr^  ^"^  ^^?'"^  1.^  **  ^-^ 

(>/)  Idem,  ibid. ,  pag  2!?.  ^'f*'  ^«.  ^^^^  maison.  U  est  encœ 

(r)  Idem ,  ibid. ,  pag.  214.  tres-vrai  qu  il  censure  justement  \ 

(s)  Dam  l'article  T^Hn,  Remarque  (A),  P^re   Maimbourg,  qui  a    dit  qo^il 

tom.  KIV.  fortune  prit  plaisir  d'éleuer   Ponii 

(A)  Il  était  d'une  naissance  plus  ?®  ^*  Gardie  d'une  naissance  oiu 

illustra  nue  ne  l'ont  dit  quelque  f  au-  ^^**î  ^'i^  premières  charges  du  royai 

Uurs.]  On  a  pu  prouver  certaine-  »e  de  S>uede.^/i  e^er,  ayant  qmi\ 

ment  qu'U  était  issu  de  Robert  de  la  '^  ^^^^^g^  dou  U  était,  près  de  Èiei^ 


A^crbiusques  a  JACQUES  DE  LA  IrARDlE.  JsC'   "^   "     rii           J       •  ' -T"**   **7«   *"'«  ^" 

père^  de   net.»  Ântu.  et  ».ri  dé  &;a'i"  ^'  ^^1:^1 

Latlienne    de    bamte  -  Colombe    (  l  )  ,  France.  Je  crois  qu'il  se  trompe  ,  et  que     ntfl 

s'allièrent  avec  des  familles  très-no-  ''^'JJ'îr*"'' '^''l'^^ifV^^^'rfi?"''''/'^'* 

ment  avec  celle  de  BcUegarde ,  dont  f  ?  tan^uedodœ.  cuudius  Arrb«qiHs  oEr» 

/.\  fi  itj           11        f  oidni .  m  Viti  Pooti  de  la  Gtrdic.  nar    t\ 

(0  n  l'épousa  Van  «lii.  (g;  /^.^  ,  ^^^^^  ^  ^.^,  „.  «^^^  '  ^«^-  "• 
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mais  on  li«ii  du  dîoc^e  de 
e,  ou  quelque  antre.  H  ne 
pciiioiine    faUait  pas  dire  que  Francob  II  en- 
sur  ces    paroles,  ne  s  imagine    voya  des  troupes  en  Ecosse  avant  la 


n'est  pas  la  seule  qu'il  ait  commise,  de  Cateau-Cambrësis  ne  fit  point  ces- 

Mëzerai  assure  que  Pontus  comman-  serves  divisions  de  FÉcosse  :  on  en- 

dait  quelques  compagnies  de  cavale-  voya  de  nouvelles  troupes  à  larësente 

rie  en  Ecosse  :  il  n  r  ëuit  donc  point  peu  après  la  conclusion  de  cette  paix 

en  qualité  de  sunple  soldat.  Son  gc-        Toutes  les  preuves  de  M.  OEmbielm 

néral  s'appelait   Oisel,   et  non  pas  contre  le  père  Maimbourg  ne  sont 

Or.seI;  et  comme  Oisel  fut  envojé  pas  bonnes.  Si  Pontus  de  la  Gardie 

m  Ecosse  par  fienn  II,   on  eût  bien  dit-il  ^9),  n'eût  pas  été  noMe.  et  s'il 

/ait  de  ne  nen   dire  de  François  II.  fût  sorti  d'un  uiflaee,  Charles  IX  et 

Cela  £iit  perdre  la  vraie  route  chro-  Henri  IV  ne  se  fussent  pas  servis  du 

aologique.  Kotez  que  toutes  ces  fau-  style  qu'Us  employèrent  en  lui  ëcrî- 

tes  ont  été  aveuglément  copiées  dans  vaut;  les  ambassadeurs  de  France 

*  Horimond  de  Rémond(7).  Si  M.  Va-  pour  ne  rien  dire  de  l'empereur  Ro^ 


«.  .^    ^^M^,.^  ^ .,  -^ . »«iuKivru  ,  m  aes  ^amoysM  ,  ne    lui 

faire  quelques  pas  sans  son  guide,  il  eussent  point  rendu  tous  les  hon- 

s'est  égaré.   La   Gardie  ,  difc-il  (8) ,  neurs  qui  paraissent  dans  leurs  let- 

était  né  Français ,  dans  la  province  de  très ,  avec  un  cmpre<rsement  extrême 

Laneuedoc  ,  et  dam  un  village  de  de  cultiver  sop  «amitié.   Cette  raison 

ïéviché  de  Rieux  ,  jarocke  de   cette  est  nulle  5  car  dés  qu'on  homme  po»- 

ville.  Il  s'était  attaché  fort  jeune  a  j^de  les  plus  grandes  charges  de  l'é^ 

la  profession  des  armes  ,  et  il  les  tat  et  la  faveur  de  son  maître,   tout 

auaU  portées  long-temns  en  qualité  le  monde  le  ménage;  les  autres  prin- 

de   simple  soldat.   Il  tétait  encore,  ces  ne  négligent  rien  pour  le  gagner  : 

lonqmd'Oysel,  que  leroiFrancois  II  on  n'a  point  d'égard  à  son  extraction  : 

envojrauen  Ecosse  avec  des  trouas  y  on  ne  considère  que  l'état  présent, 

l'y  mena.  Il  y  demeuta  jusqu'à  la  et  ce  qu'il  peut  faire  pour  servir  ou 

poLt  de  Cateau'Cambrésis ,  aui  ,  le  pour  nuire.  Qui  ne  sait  les  flatteries 

mettant  hors  de  seruiee  ,  ie  réduisit  à  J^  Charles-Quint  pour  le  cardinal  de 

joindre  parti  avec  vingt  de  ses  com-  Wolsey ,  fils  d'un  boucher  ? 

pognons,  sous  un  capitaine  qui  les        Finissons  par  dire  que  la  plupart 

coi»dmsa  en  Danemarck    C  est    un  j^^   gentilshommes  de  France   sont 

mensonge  que  de  dire  qu  il  éteit  né  d'un  vUlage.   Ils  naissent  dans    un 

dans  un  Village   proche   de   la  ville  château  situé  proche  de  quelque  pe- 

episcopale  de  Rieux.  Les  ^stonens  tite  seigneurie  qui  appartient  à  leur 

qai  disent  qu  il   était  de  Rieux  ou  ^^^  £?  il  y  a  plusieurs  familles  sans 

des  environs  n  entendent  pas  cette  ^^^^  ^^  ^^fi   /^^^  -^^^^3  p^^^  ^  j^ 

(6)  M.i«ko«,g,  Histoire  .la  LothéranUm. ,  cour  ni  dans  les  charges  considéra- 

AV.  f^T,pas.  aSi,  ^diùon  df  Hollande.  bles  de  la  provincc,  qui  sont^  néan- 

*L«cl*rc  prétend  qu'an  lîeo  de  dans ,  il  font  moins  d'une  noblesse  tpè-ancienne  : 

^7'/»"'"^'*j   »    />    ^-       .TA*       n  ^  elles  pourraient  produire  des  fîlia- 

pris  de  Bieux^  en  Languedoc,  pauvn  soldat  de  tions  de    trOlS    OU   quatrC  CCntS  aUS  J 

fortune^  dénrani   voir  le  monde ^  cassa  en  elles  tiennent  par  quelque  bout  d'al* 

Ecosse  sous  u  charge  du  siemr  '^Orse',  w  Ijancc  aux  mafsous  les  plos  magnifl- 

tenantpourle  roi   Praneot*  Mi.  F loriiooDa  de  *».•*'  r>»     «.  l>^_« 

Bimond,  N.i»..ore  et  trogrè.   de  THérésie  .  qucment    UtrCCS.    C'cst    CC    quC    l'on 

<<v.  ly,  ehap.  XVT.,  pa^.  m.  4q5.  pourrait  Supposer  de  celle  de  notre 

.8)  V>rilUs ,  Biotoire  de  rHérêtW,  Hv.  XXX, 
pag.  255 ,  édition  de  ffollande.  (g) OErahiclm,  in VitiP.  d« U Gardie, p.  s3. 


36  GâRDIË. 

Pontus.  Je  remarque  que  ni  le  lieu  durant  ce  propos  uoraittpie  le  duct 

ni   le    temps  où.il  naquit  n'ont  pu  nait  les  yeux  fiches  sur  un  I^^ranca 

être  désignés  par  M.  OErnLielm  :  cela  qu'il  aimait ,  nommé  Pontus  de  i 

est  bien  surprenant.  Ganiie,  il  lui  dit,  poussé  de  son  mau 

(B)  £n  mettant  auprès  de  lui  un  vais  ange  {car  ce  fut  l'auteur  de  u 

geig^eur  de  tête  et  hrat^e^l  Voici  les  ruine  )   :  mon  frère  ,  ic  vous  donn 

paroles  de  M.  (^mhielm(io).  Hujus  Pontus,  servez-uous  de  lui  ,   et  u(m 

(populi)   iram  ut    mulceret    insigni  reposez  sur  sa  valeur  et  loyauté ,  a 

aliquo  specimine  clementiaSy  fratrem  laquelle  f  ai  fait  souvent  V  épreuve. 
Jonannem  ducem  ,  deterso  carceris        (C)  On  les  exhorla.,.lh  délivrer  c 

squalore  ,  Uhertati  dignitatique  pris-  royaume  de  V oppression*"]  On  nepco- 

tinœ  reUituiî.  Eidemque ,  prœter^œ-  yàitpasles  y  porter  par  un  motif  pi. 

tera  argumenta  duraturœinposterum  pressant  que  celui  que  Ton  emplo}!  ; 

benivoYeniiœ  f  POJYTUM  DE  LA  car  de  toutes  parts  on  leur  écrivit  qafj 

GARDIUM  concedit,  virumin  ne-  le  roi  voulaities  perdre.  uÉdJeruntw 

gotiis  pacis  ac  helli  spectatœ  indus-  ad  principes  anùçorum,  ab  omni  paru 

triœ^  ut  ejus  uteretur  operd,  ubicunr  Utterœ,  monentes,  caverent  sibiajte 

que  renan  magnitudo  posceret»  Peu  turis  inaugurandœ  reginœ,  el€>canJ»- 

après  il   rapporte  ce  passage  d'une  nue  sorons  solemnihus  epuUs  ,  jsc 

histoire   manuscrite  de  Suède  (ii).  f^us  haud  aliter  usurus  sit  rex  qua 

«c  Le  duc  Jean ,  j^rince  prudent  et  retibus  ,   capturis  eversurisque  fuani 

»  sage,  qui  connaissait  bien  les^  hu-  dubiè  suspectos  fratres  regniquepn- 

n  meurs,  Tesprit  et  les  infirmités  du  ceres ,  operosd. alias  conquirendos  in- 

»  roi  son   frère ,  fléchit   enfin  à  ses  dagine.  Ad  hœc  adiungunt  se  dua 


»  tenant-général,   et  gouverneur  de  opnrimi,  nî  opprimant.  Frustra  ad- 

»  Suéde  et  des  deux  Gothies.  Mais  il  kioerifidempromissis  toUens  Juratii 

»  lui  remontra  sincèrement  aue   sa  uiolatisque  Érici ,  ludentis  jam  per^ 

»  longue  prison  lui  avait  fait  au  tout  juriis  ,  ut  soient  pueri  astragaiîs(t3), 

»  perdre  non-seulement  tous  les   fi-  Dans  ces  rencontres  il   ne  faut  lien 

3}  dèles    serviteurs  ,   mais  aussi  les  faire  à  demi  :  il  ne  faut  pas  que  le5 

»  bonnes  et  anciennes  habitudes  et  mécontens  s'arrêtent  à  dire  qu'il  y 

>i  connaissances  qu'il  avait  à  la  cour,  a  quelque  danger^  il  faut  qu'ils  as- 1 

2>  et  qu'il  suppliait  très-instamment  surent  positivement^  un  héritier  pré- 

»  sa  majesté  de  lui  donner  quelque  soraptif ,  qu'il  est  perdu  sans  ressoiu" 

»  fidèle  conseiller  et  digne  second ,  ce  sll  ne  perd  son  adversaire  ^  qu< 

3)  sur  lequel  elle  pût  se  reposer  as-  tout  consiste  à   primer ,  sans  avoir 

»  sûrement ,  et  pour  être  un  illustre  égard  aux  belles  promesses  ou  aux  ' 

»  témoin  et  compagnon  de  ses  ac-  soumissions  que  le  péril  extorque» 

D  tionsetcomportemens.  Sa  demande  du  tyran.  Vous  voyez  que  les  cod- 

»  étantjuste,Éric  lui  donna  volontiers  ducteurs  de  l'intrigue  de  Suède  em- 

M  Pontus  delà  Gardie  ou  delà  Garde ,  ployèrent  cette  machine.  Notre  Pon- 

»  gentilhomme  Français  de  nation  ,  tus ,  qui  était  le  principal  directeur, 

3)  qu'il  aimait  grandement  pour  son  s'avisad'un beau  stratagème; cefutd> 

»  esprit  et  son  courage,  et  l'avait  telle-  oimer  à  cette  entreprise  la  duchesse, 

3)  ment  avancé  dans  ses  états,  qu'il  qui  devait  régner  en  cas  que  la  chose 

3>  se  servait  de  ses  dignes  conseils  en  réussit.  11  savait  sans  doute  que  l'aiii- 

»  toutes  les  afiaires  de  haute  et  eran-  bition  remue  plus  vivement  le  cœur 

a  de   conséquence.  »  Florimona  de  des  femmes  que  celui  des  hommes. 

Bémond  raconte  la   même    chose  ,  Voici  de  quelle  manière  il  lui  parla  : 

mais  avec   une  circonstance  que  Jo-  Madame ,  toute  la  cour  s' étonne  corn- 

livet  a  omise.  Le  roi ,  dit-il  (la)  ,  qai  ment  monsieur  votre  époux  n'a  pas 

(lo)  œniluelm  ,  in  ViU  P.  de  U  Gardie ,  piJUé  de   ce  misérable  royaume ,  où 

pag.  i6.  tout  le  monde  étant  infiniment  offen- 

(il)  Tdem,  ibid. ,  pag.  17.  Il  cite  Jdiret,  '                        *'                     "^ 

auteur  d'un»  Hiktoire  de  Soide.  v         •» 

(xa)FloriiiionddeRéinond,N«iuaaccetPro-  (i3)  OErnhieloi,  in  ViU  P.  de  U  Gardie, 

Ctè*  de  rHérésie,  pag.  495.  p»g'  16,  17. 
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i  et  lassé  des  insolentes  cruautés  et  noces ,  il  courut  un  bruit  parmi  le 

Tannies  du  roi  son  frère  y  lui  seul  y  peuple ,  que  la  ruine  des  frères  du 

eut  facilement   remédier»  Je  vous  roi  et  celle  des  grands  du  royaume 

ïsure  que  tous  les  grands  et  les  pe-  était  résolue.  On  ne  savait  point  si 

ts  jettent  les  yeux  sur  lui  pour  lui  cette  rumeur   était  chimérique  ou 

lettre ,  s* il  veut,  la  couronne  royale  bien  fondée  ;  mais  elle  devint  vrai- 

tr  sa  tête.  Il  Va  méritée  aussi  juste-  semblable  quelque  temps  après  par 

lent  que  ce  barbare ,  qui  en  est  in-  les  caprices  du  roi,  et  enfin  les  let- 

iffne  au  jugement  de  tout  le  monde,  très  qui  furent  écrites  de  toutes  parts 

£  monseigneur  uotre  mari  le  veut,  il  à  sesfréres  la  persuaderai  (18).  bum 

tt  aisé  de  le  rendre  maàre  de  cet  état,  hœc   parantur  ,    manat   in   vulgus 

l  de  le  faire  grand  prince  au  lieu  de  struendarum  in  principes  fratres  pro- 

uc   qu'il  est  ,   qui   ne  pourra  sans  ceresque   regm   insidiarum  rumor  , 

oute  éviter  la  mort   ou   la  prison  uerus  an  vanus ,  ah  initio  non  satis 

eipétuelle  y  de  laquelle  lui  et  vous  sciebatur  :  Quem  tamen  simillimum 

tes  déjà  sortis ,  comme  par  un  mira'  uero  mox  fecerunt ,   ingenium  Erici 

le,  lorsque  vous  y  pensiez  le  moins,  suspicax,  infidum,  inmodum  Euripi 

^e  sais  pour  assuré  de  tous  les  capi-  œstuans ,  et  mobile  semper  ad  obsc 

lines,   que  les  six  mille  Ecossais    quia  pravè  consulentium (19) 

u'Eric  tient  h  sa  solde,  sont  mécon-  Tôt  rébus  adstructd  primo   rumori 

3ns ,  et  ne  demandent  rien  plus  qu'à  fide. 

hangerde  maître  faute  de  payement.  Ce  sont  là  pour  Fordinaire  les  pré- 

y  ailleurs  il  est  certain  que  les  ducs  paratifs  des  révolutions  :  on  répand 

yiagnus  et  Charles,  ses  frères ,  avec  d'abord  des  nouvelles  :  on  les  laisse 

es  plus  grands  du  royaume ,  sont  ex'  courir  d'une  rue  a  1  autre,    d'une 

ré  mentent  offensés  et  marris  qu'un  si  ville  à  l'autre  ^  on  a  des  raisonneurs 

^rand  roi  que  leur  frère  ait  épousé  qui  les  appuient,  et  enfin  des   gens 

a  fille  d' un  misérable  sergent ,  con-  graves^  qui  les  confirment  par  leurs 

lition  odieuse.  Madame,  prenez  donc  lettres.   Je   ne  prétends   point  dire 

"occasion,  qui  se  présente  si favora-  qu'il  y  ait  toujours  de  la  ruse  dans 

tle ,  aux  cheveux ,  pour  le  bien  de  ce  manège  :  ce  sont  quelquefois  des 

'état  y  pour  le  repos  du  peuple  et  des  nouvelles  véritables  ,  que  l'on  n'ap- 

trovinces  ,  et  pour  l'avancement  de  puie  que  par  un  bon  zèle  pour  lé  bien 

'otre  cher  époux  et  de  votre  maison  public  j  et  je  remarque  même  que 

i4)-  M.  OEmhielm,  qui  rapporte  ces  nous  avons  ici  l'un  de  ces  cas.  Flori- 

>arol€s  ,   avoue   qu'on   n'en  trouve  moud  de  Rémond  avait  intérêt  de 

3oint  de  traces  dans  l'histoire  de  la  disculper  le  roi  Éric ,  afin  de  rendre 

lation  :  il  eût  pu  les  lire  dans  Flori'  plus  odieuse  la  conduite  de  Pontus  de 

nond  de  Rémond ,  avec  la  réponse  fa  Gardie ,  qu'il  maltraite  beaucoup , 

le  la  duchesse  :  Ce  sont  de  beaux  dis-  le  considérant  comme  la  .cause  qui 

:ours  ,  Pontus ,  dit-elle ,  mais  mal'  empêcha  la  Suède  de  retourner  sous 

lises  à  être  exécutés;  sois  sage  et  dis-  robéissance  du   pape  :  néanmoins  , 

iret ,  j'en  parlerai  au  duc  mon  mari  il  rapporte  mille  crimes  abominables 


partit 

ce,  envoyé  en  Suède   l'an  i566,  qui  que  le   nouveau  roi  écrivit  à  Char- 

f ut  témoin  oculaire  des  étranges  chan*  les  IX.  Après  cela  ne  se  rend-il  pas 

semens  qui  advinrent  en  ce  pays -là  ridicule  en  finissant  par  ces  paroles? 

[17).   IToublions  pas  cette    circon-  Mais  bien  souvent  des  faux  bruits 

stance.   Pendant  les  préparatifs  des  sont  jetez  sur  les  grands ,  pour  leur 

attirer  sur  leur  chef  la  haine  des  peur 

(i4)  Idem,  ibid. ,  paie.  x^.  Il  cite  mne  Hi«-  pies  gui  leur  obeyssent,  et  les  faire  re' 

toire  manuscrite  de  Suéde ,  composée  par  Jo»  -*          '                                                    *^ 

Kvei,  avocat  au  parlement ,  et  achet/e  d'un  fils  #,g)  OEniWelm,  in  Tili  P.  àe  U  Garfie, 

d^  l  auteur  par  le  comte  Magnui  de  Ut  if  ardie,  ^^     ft 

Elle  est  dans  U  bibUoth^<fue  d'Vpsal,  ^  f'J  r;.  «A-,    —    .„     ,ft 

irè.  de  l'Héré«ie ,  pag.  ^.  f»»)  ^^^'T?^  ^"  Rimoad,  Naimnce  Ct  Pro- 

(.6)  £à  m£me  \  pag.  &.  !'*•  <!•  rH*r*.ie .  pag,  ^, 

(1:)  Là  même ,  pag.  494.  (ai)  là  mime ,  pag.  499. 
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belles  ,  comme  on  fit  contre  Eric  qui  fendre  contre  les  reproches  d^injus- 

périt  misérablement,  en  prison  (il).  tice  ,    pourra  que  Ion  rëusisse  ;  et 

la  réflexion  de  M.  râimhielm  est  l^on  ne  manquera  jamais  ni  d^appro- 

bonne.  Cest  qu^nn  prince  qui  n^é-  bateurs ,  ni  d'alliances, 

coûte  que  ses  passions  ,  sans  avoir  (D)  On  ne  sait  pas  de  quelles  af- 

ëgard  à  ce  qui  est  dOt  à  Dieu  et  à  ses  f aires  il  traita  avec  le  pape.\  M.  OEm- 

sujets ,  9e  priye  des  appuis  les  plus  hielm  avoue  qu'il  n'a  pu  en  dëcou- 

n&essaires  à  sa  grandeur.  Il  ne  trou-  vrir  rien.    Qiàd  régis   nomine  cilm 

Ve  point  dans  ses  peuples  une  fidélité  pontifice  egerit  non  perindè  liquet , 

qu  il  puisse  opposer  a  ceux  qui  l'at-  cum  regiorum  mandatorum  nihil  eâ 

taquent.    Prœuenit   aduentum     du-  de  re  uidere  contigerit  (i5).  Il  traite- 

cumjama  eollecti  in  regem  exerci-  de  fable  ce  que  le  père  Maimbourg 

tds  ,  ad  quam  ille  excitas  ,  implorât  raconte  (aôjj ,  que  Pontus  de  la  Gar- 

opem  citnum  ,  quorum  plerique  per-  die  fut  charsé  de  traiter  avec  le  pape 

toBsi  acerbi  regimims  ,  sutdas  obwer^  Grégoire  XI II ,  de  la  réduction  de  la 

tant  aures  precanti ,  hilares ,  advenis-  Suéde  h  l'obéissance  de  l'église^  a  cer- 

se  tempuSj  quo  jugi  in  dies  ingra-  t aines  conditions  ,   qui   étaient  :  i^. 

vescentis  leuentur  onere ,  antequhm  (37)   qu'on  ne  troublât  point  la  no- 

succumbant  penitàs  interituri.  itaque  blesse  dans  la  jouissance  des  biens 

subnixu»  ope  paucorum^  in  quorum  d  église  quelle  possédait  ;  1^ .  qu'on 

ammis  nondum  obsoleuerat  majestas  laissât  aux  euéques  et  aux  prêtres  les 

sui  Prineipis  ,   congressusque   cum  femmes  qu'ils  auoient  épousées;  V*. 

pluribus  ac  fortioribus  y  non  poterat  qu' on  permist  aux  laïques  lacommu- 

non  redigi  ad  angustias»  Atque  tum  nion  sous  les  deux  espèces  ;  4^.  que  le 

prœferoci  régi  adparuit ,    et  fat^ore  service  divin  se  fist  en  langue  uul' 

civium ,  et  successufulciendœ  poten-  gaire.  Cela  est  tire  d«  Florimond  de 

tiee  destitui potentes  rerum ,  ciim  exu-  Rëmond ,  qui  ajoute  (a8)  que  la  Grt- 

tà  réverentid  IVuminis  ,  ex    ampld  die ,  a  son  arrivée ,  trouva  le  roy  en 

potestate  usurpant  nil  prœter  trucem  alarme ,  qu'en  voulant  toucher  h  la 

Îuidvis  in  subjectos  agendi  licentiam.  religion,  ceux-là  lui  ostassent  la  cou- 

d  Erico  régi  accidit.    Quem   solio  ronne  de  la  teste ,  qui  la  luy  avaient 

sublimem  vidit  sol  oriens  ,  eumiem  mise  dessus.   Ce  pauvre  roy  ne  pou- 

occidens  vidit  provolutum  ad  aliéna  vant ,  ou  n'osant  remettre  tout^a-fait 

genua  (iS).  Le  nombre  des  princes  t  église  ca^olique  ,  il  voulut  compo- 

qui  ont  étë  assassines  (a4}  eu  empri-  ser  avec  les  archevesques  et  evesques 

sonnés  pour  leurs  tyrannies  est   si  luthériens ,  seigneurs  principaux ,  de 

grand  j  le  nombre  de  ceux  qui  ont  pu  leur  laisser  pendant  leurs  vies  leurs 

se  maintenir  dans  une  mauvaise  ad-  femmes ,  la  communion  sous  les  deux 


violente  ,  est  si  petit,  qu'on  ne  peut  leur  couche;  mais  ctnix  qui  portaient 

assez  admirer  qu'il  y  en  ait  gui  ne  l'espée  au  costé  ne  voulurent  lascher 

savent  pas  profiter  de  cette  leçon,  prise.  Ainsi  fut  rompu  ce  dessein  , 

Au  reste  ,  les  révolutions  d'état,  qui  non  sans  soupçon  que  la  Gardie  mes- 


pis  qu'on  puisse  craindre 

c  est  de  manquer  son  covp  :  on  trou-  (£)  Sans  leur  ôter  les  images  ,  ni 

vera  toujours  cent  moyens  de  se  dé-  les  autres  meubles  de  religion.  ]  Cette 

(aa)  Florimond  de  Kémoad ,  Naissance  et  pro.  /  rNns?    v-i         -     xr-.s   n    ^     ?     r»     j- 

gr^i  de  l'HiréfieMPa*.  4ûq.                      '  (a5)  OErntielm ,  10  Vilâ  P.  de  U  Gardje, 

(a3)0Ernhîelm,  m  V^P.   delà  Gardie,  ^T^î  ^"  •    k.         n    .         a    t     ^.^ 

(a4)  Âd  gwterum   Cereris  ..m*  emde  et  san-  ^•'-  ^^'  f"^'  "*«• 

guine  pauei  (a7)  Là  mfme  .  pag.  a53. 

Dêtcendunt  rêges  et  siccd  morte  tjrranni,  (aS)  Florimond  de  Riroond,  Naissance  et  Pro- 

iuyenti.  «  sat.  X ,  ¥s.  ua.  grès  de  Pl^érésie  ,  chap.  Xyîl^  pag.  5o9. 
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fense  était  nécessaire  ;  car  on  avait  ainsi  que  M.  OEmhielm  raconte  cet 
ïl  observé  cela  auparavant.  Omni'  accident.  Il  y  a  dans  cet  endroit  de 
»  autem  m  omnis  ac  injuria  abesse  son  livre  une  note  marginale  où  le 
béret  h  corporihus  ac  bonis  ipso-  récit  du  père  Maimbourg  est  censuré. 
m  ,  qui  se  rite  huic  resno  submitte-  Comme  Pontus  de  la  Ganfie,  ce  sont 
nt,  prœcipuè  uero  abnis  j  quipecu»  les  paroles  de  ce  père  (3ï)  ,  retour^ 
iH  soliloque  ei  getui  ritUy  etianisi  nant  de  son  ambassade  de  Moscouie^ 
sacris  pênes  nos  receptis  nonnus-  uouloit  entrer  dans  le  port  de  Revel, 
lam  recédèrent ,  sexu  ulroque  i/ico-  capitale  de  la  Liuonie  suédoise ,  dont 
rent  monasteria  y  quorum  ornamen'  il  estoit  rice-roy,  la  patdche,  h  la 
,    imagines  ,  cœteramque  sacram  poupe  de  laquelle  U  estoit  assis  dans 
ppellectilem  intacta  inuiolataque  eis  un  fauteuil ,  ayant  donné  d* une  ex- 
iqui  prœcipitt  secds  quam  factum  trente  roideur  contre  un  rocher  ^  la 
vcTENDs  (ao).  On  ne  suivit  point  cet  proue  se  haussa  si  fort  de  ce  coup, 
~clre  du  roi  :  car  on  tira  de  Tégiise  que  deux  de  ses  gentilshommes  qui 
s  Carelerod  les  images ,  les  statues ,  estaient  debout  devant  luy  ,  estant 
:  les  hanits  sacerdotaux  ,  et  on  les  tombez  et  renversez  sur  sa  chaise, 
-ansporta  dans  la  Finlandie  pour  Pu-  firent  encore  baisser  davantage  la 
tge  des  paroisses.  Le  roi  nVn  fut  nas  poupe,  de  sorte  qu'ils  coulèrent  en  un 
entent,  et  menaça  désormais  du  aer*  instant  tous  trois  dans  ta  mer^  et  ne 
ier  supplice  ceux  qui  violeraient  s»  parurent  jamais  plus,   Florimond  , 
efense.  Laissons  parler  encore Pbisto-  qui  a  fourni  ce  narréi^  y  a  joint  deux 
len  suédois»  Utcunque  non  probdrit ,  faussetés  que  Maimbourg   n^a  point 
uod ,  priuato  ausu ,  sculptas  pictas-  copiées  :  la  première  est  que  la  Gar- 
ue  tabulas  aris  impositas ,  stolasque ,  die  s^aboucba  avec  le  ^rand-duc  j  la 
uibus sacra peracïuri sacerdotes ami-  deuxième,  qu^ayant  mis  fin  à  sa  né^ 
iuntur ,  templo  arcis  Kexholmensis  gociation ,  il  monta  sur  mer  avec  ses 
etractas,  nonnulli  in  vicinam  Fin-  vaisseaux.  Daiftla  note  marginale  on 
■zndiam,  ad  earum^  inquibus  habi-  accuse  le  père  Maimboure  de  ne  sa- 
irunt ,  parœciarum  templa  iis  ex  or-  voir  pas  la  géographie.  Il  a  supposé 
landa  ,  avehi  curaverint  ,  quas  re^  qu'aux  frontières  de  la  Moscovie  ,  il 
^uctas  in  sacrario  tempti  arcis  ^1-  y  a  une  rivière  qui-  descend  à  Kevel. 
urgensis  locari prœcepit ,  donec  ipse  Cela  est  faux.  On  le  bl^me  d^avoir  dit 
'e  eis  aliter  constitueret  :  inlermina-  que  Revel  est  la    capitale  de   Livo- 
ione  mertis  prohibens,  ne  quis  res-  nie  ;  il  fallait  dire  d^Estbonie.  On  le 
to  se  submittens  ex  hostibus ,  utlà  blâme  d'avoir  dit  que  Pontus  était 
idficeretur  injuria ,  aut  horum  de-  gouverneur  de  Livonie  ;  car ,  dit-on  ^ 
'ictorum  templis  ac  monasteriis  ulla  cette  province  p'appar tenait  pas  alors 
•et  minima  vis  fieret  (3o).  à  ïa  Suède  :  elle  n'a  été  conquise  que 
(F)  Il  périt  malheureusement  dans  par  Gustave-Adolphe.  Cette  censure 
irie  rivière.  ]  Lui  et  ses  collègues  s'é-  ne  me  paratt  pas  raisonnable  ,  puis- 
aient séparés  des  ambassadeurs  de  que  M.  OErnhielm  dit  expressément 
rfoscovie ,  sans  être  convenift  d'au-  que  Pontus  de  la  Gardie  fut  fait  goii- 
îune  autce  chose  que  d'une  trêve  de  verneu»  de  Livonie  et  d'Ingrie,  l'an 
}uinze  iours.  11  se  mit  sur  la  rivière  i58i  (33).  Je  me  serais  contenté  de 
[>our  aïler  à  Nerva;  mais  quand  le  critiquer  le  terme  de  vice-roi,  que 
iraisseau  fut  arrivé  à  demi-lieue  de  Maimbourg  a  pris  de  Florimond  de 
cette  ville ,  on  se  mit  à  tirer  quelques  Kéiriond.                       • 
pièces  de  campagne.  Cela  fit  sauter  Comme  TartScle  Gardie,  dans  le 
une  plancbe  ;  l'eau  entra  par  cette  Supplément  de  Moréri ,  a  été  tiré  du 
ouverture  :  ceux  qui  eurent  peur  se  père  Maimbourg ,  vous  trouverez  ai- 
jetèrent  de  l'autre  côté,  et  renversé-  sèment  dans  ces  remarques  te  qu'il  a 
rent  le  bâtiment.  La  Gardie  fut  l'un  de  défectueux, 
de  ceux  qui  se  noyèrent  (^i).  C'est 

(32)  Maimbonrg ,  Hittoîrtf  da  Luili^raaitme, 

(rg)  OEnhlelm  ,  pag.  175.  totn.  Il ,  pag.  360 ,  a6i. 

(3o)  Idem  »  ibid.  ,  pag.  176.  (33)  Eliam  auelus  novo  supremiper  Jngnam 

(3i)  Jdfm.^  ibid.,  pag.  ai3.  Confer  Tbain..  ae  lAvoniam  gubematoris  tUulo  ae  mun^re  loca 

lih.   LXXXilI ,  pag,  57 ,  et  Joliret,    apud  priera  repeluL   OErnhielm  ,  in  Vitâ  P.  de  la 

OCrehielm ,  pag.  9i4-  Oardie ,  pag.  178. 
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(G)  Sa  postérité  ast  encore,  très-  me  épique  qu'il  avait  entrepris 

florissante  dans  la  Suède.  ]  Illaissa  chanter  les  grands  exploits 

deux  fils  et  une  fille.  Jean  DE  LA  Ga»-  \    r^     ^         /t>n     t»              i     *^'     • 

DIE  ,  l'aînë ,  n'eut  que  des  fdles  ,  qui  ^e  Gustave  (B).  J  en  varierai  ci- 

farent  mariées  très-avantageusement,  dessous  (a).  Il  fut  modérateur  au 

Jacques  de  laGardie,  le  cadet,  fut  synode  national  de  Charenton  , 

fait  comte  (34  > ,  sénateur,  et^rand  p^^^  ,5/5  ,js  /^x 

connétable  du    royaume,  président  -t    \  y  \  y 

du   conseil   de  guerre,  etc.  Son   fils  /%«      r         -        /»\ 

A     /    «              r>  ^            '           r  W  Dans  la  remarque  (B). 

aîné ,  Maonus  Gabriel  DE  LA  Gardie,  /x(  «..  /  j,     m^     • 

,        '••         .       jr«ii      r     ê, ^  {p)  T^récrunïAéïaoxTe  manuscriL 

épousa  la  soeur  de  Lliarles-Gustaye ,  Vr  >    j.  '^                1 

rni  dp  Sii^de   #>t  fut  n^rP  'dp  Gitstavf-  ^  ^*  '  d»'"®»»  »"'  quelque  mauvaise  ma- 

roi  ae  aueûe,  et  lut  père  de  IjOSTAVE-  „œuvre  du  fameux  la  Milletière,  Garissoles. 

Adolphe  de  la  Gardie,  sénateur  du  modérateur,  avait  rembarrrf  ce  faux  frère 
royaume  ,  et  président  du  conseu  avec  ces  terribles  paroles  du  Sauveur  :  Fais 
suprême  de  Suéde.  Les  frères  de  Ga~  bientôt  ce  que  tu  fais.  Vous  me  prenes  donc 
bnel  Magnus  ont  eu  aussi  de  beaux  pour  un  Judas?  lui  dit  la  Milletière.  Non  pas 
emplois  ;  et  ont  laissé  des  enfans.  to»t-*-fait  encore  ,  lui  repartit  Gariasoles  -, 
Voyez  l'arbre  généalogique  de  cette  "^^  J"**"  '«"«^^  labourse ,  et  vous  la  cher- 
maison  ,  à  la  tite  de  il  Vie  de  notre  «Ij"  omTxT'  ^'^"  Mu.letii:- 
Pontus.  Celui-ci  laissa  deux  frères  en  ' 

France ,  qui  se  marièrent  ;  mus  U  ne  .    (j^^  j^  composa  beaucoup  de  lii^res, 

reste  aucun  n^^le  de  leurs  descen-  ^^„^  quelques-uns  ont  uu  U  jour.  \ 

dans  (d5).  jl  puJjJia  un  volume  de  Sermons ,  qui 

prht  lui  le  Supplément  a  pour  titre  ,  la  f^oie  de  salut.  S< 

trt  eeue  qualité  à  Porf  autres   livres  imprimés  sont  la 

^^  diverses  thèses  de  théologie ,  un 

'  té  De  împutatione  primi peccati  Adœ, 


(34)  Maimbonrg ,  et  après  fui  le  Supplément  a   pour  titre  ,   la   f^Ote  de  solut.^  Ses 

àe  Moréri ,  donnent  à  tort  eeUe  qualité  à  P on-  autres    livres    imprimés   SOnt  latins  : 

%t/oF?„w;i   -.   if  diverses  thèses  de  théologie ,  un  trai- 

te  Ve  împutatione  pnmi  peccati  yl€iœ, 

GARISSOLES  (  A'ntowe  )  ,  pas-  "«  autre  De  Christo  mediatore,  l'Ex- 

teur  et  professeur  en  théologie  à  Pji*^»^io«.  du  catéchisme.  Ce  dernier 

nut      .     \_                                  f  "f  ouvrage  avait  été  commencé  par  M. 

JMontauban,  sa  patrie,  a  ete  un  Charles,  collègue  de  M.  Ganssoles. 

trës-habile    homme.    Il    naquit  H  y  a  ceci  à  considérer  sur  le  livre  De 

environ  l'an   1 587  ,  et  fut    reçu  împutatione  peccati  ^dœ  ,  c'est  que 

ministre  à  l'âge  de  vingt-trois  ou  l'*»t^»rje  composa  par  l'ordre  de 

^    o   •     ,,  «o  son  synode,  après  avoir  conféré amia- 

Vingt-quatre  ans.  Il  fut  donne  à  blement  sur  cette  matière  avec  ftf. 

l'eglisç   de    Puyiaurens.    Il    fut  Amjraut  ,  en   présence   du   synode 

établi  professeur  en  théologie  à  national  de  Charenton.  M.  Amyraut 

Montauban ,  l'année  1627,  après  5?  ^"^*  que  représenter  M.  de  la 

'.  '    j  »  •      ■*      '^    y>    r  *'•  Place  son  collègue  (1);  il  ne  défen- 

avoir  ete  désigne  à  cet  emploi  dait  pas  ses  opinions  propres,  mais 

par  plusieurs  synodes  de  sa  pro-  celles  «^  M.  de  la  Place ,  qui  l'avait 

vince  ,  et  chargé    nommément  prié  deiès  expliquer  à  la  compagnie , 

par  un  synode  national  de  Cas-  ^'  ^?  i!fj.!?"*^''*r  *'*  ^*"«««^«'  ' 

r         j>        11      /•  •      1     n         .  ayant  dédié  son   livre  aux   quatre 

très,  d  en  aller  taire  les  fonctions,  cantons  évangéliquce ,  le  leur  fit  pré- 

II  les  remplit  dignement  jusques  senter  par  son  (ils  aîné,   qui  reçut 


quelques-uns  grandes 
ont  vu  le  jour  (A) ,  et  les  autres  vrage  exauis  ,  accompagnées  d'une 
se  sont  presque  tous  perdus  dans  ^^^^^^  en  latin  pleine  d'éloges,  et  si- 
la   dernière  persécution.    Il    se  ^""^t  ^""^  ?"^*^^  '^^^""^  ^^  ^^^^ 

1  •     •.          k^               ,   .          r  .  cantons  (a). 
plaisait  extrêmement  a  la  poésie 

latine ,  et  il  eut  la  îoie  de  voir  (»^  'V»  Vartieie  AMyRiVT,  nare  Im  cîm- 

sortir  de  dessous  la  presse  le  poe-  (,)  rlrédu  Mémoire  manuserU. 
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(B)  Il  f^U  sortir  de  dessous  la  presse   ne  fut  point  capable  de  la  ca- 

,,ne  épique  çuUa^U^^^n,^   nantir  de  1.  plus  désaçréabU  ta- 

\AJolphide.  L'auteur  Tavait  dédié  à   justice  quon  puisse  faire  à  une 


le  poème    épique  qu 
pris  pour .  •  •  ù^ustat^e 


la  reine  Christine  et  aux  cinq  ^ands  personne  de  son  sexe  Le  duc  de 

au  royaiune:  mab  il  fut  obligé  de  Ncmours  lui  avait  promis  ma- 

changer  repître  dedicatoire  ,  parce  «•  _^    -.•.;!«-.•*   -.iT»         j>  11 

que  son  fils  aîné  lui  écnTit  dé  Stock-  "^®  '  ®'  *^  *^^*t  ^^^"""^^  ?  «"«  > 

bolm,  qu'il  ne  serait  pas  possible  de  moyennant  cela,  toutes  les  fa- 

présenler  cet  oarrage  s^il  n'était  dé-  veurs  qu'il  en  pouvait  espérer  ; 

dié  à  la  reine  seule.  On  fit  donc  une  en  un  mot  et  sans  détour,  il  lui 


la  maniJtre  du,  monde  la  plus  obli-  moqua  avec    d'autant    plus    de 

^eanu  et  la  plus  honnête     et  fit  hardiesse  ,  qu'il  ne  voyait  pas 
beaucoop  de  caresses  au  fus  aîné  de         >!»•  'j-m 

lautear.  EUe  lui  dit  que  certaines  V^  Antome  ,   roi  de   Navarre  , 

^ens  araient  travaillé  plus  d'une  fois  quoique  premier  prince  du  Sang, 

à  lui  décrier  et  le  poé'me  et  le  poète  ^  eût  OU  assez  de  vigueur  ,  OU  assez 

mais  que  Va;fant  lu  elle  en  avait  été  d'autorité  pour  le  contraindre 
rawR ,  e£  qu  elle  etéut  pleine  de  vene-  i  r  ^,,  1  1  j 
ration  et  ^ admiration  pour  l'auteur,  ^®  f  eoarer  1  honneur  de  la  de- 
Ce /urent  ses  termes.  On  soupçonna  moiselle.  Ce  fîit  hj^n  pis  après 
Grotius  d'avoir  voulu  rendre  ce  mé-  que  le  roi  de  Navarre ,  qui  avait 
chant  office,  encore  qu'ayant  été  prié  ^^  quelque  sorte  de  crédit  pen- 
oc  i^oulow  donner  son  avis  sur  cet  j  ?  1  i  .  •  ,  ^  i^f"  ^  » 
ouvrage,  avant  même  qu' U fdt impH-  <*»»*  ^  triumvirat,  eut  été  tue. 
mé ,  il  en  eiit  parlé  trvs'ovantageuse-  Le  duc  de  Nemours,  sorti  de 
ment,  et  comme  dune  pièce gresque  France  au  commencement  des 
accomplie.  Quoi  qu'U  en  soit ,  le  livre  troubles,  à  cause  qu'on  avait  dé- 
reçut  de  la  reine  de  ei*ands  éloges ,                  .        «-i         •           1  1 

r^eur  en  fut  honoré  dune  belle  couvert  qu  il  avait  voulu  enlever 

médaille  d'or,  et  son  fils  aîné  fut  as^  le    duc    d'Anjou  ,  frère    du    roi 

sez   amplement  pa/é   des   frai^   du  Charles  IX    (ft) ,    avait  été   rap- 
^ojrage  (3).  Notez  que  M.  Garissoles         j^  j^-     ^^^    ^         -^  j     ^.f 

fit  un  poème  sur  le  couronnement  de  1^  ^««.v». ,  ^»  «» «i*  o^*  t.  «i,ti^ 

cette  reine.  ment  contre  ceux  de  la  religion. 


(3^  Tir/  du  mente  Mémoire. 


Gela  et  la  mort  du  roi  de  Navar- 
re l'encouragèrent  à  presser  la 

GARNACHE  '(  Françoise    de  cour  de  Rome  de  déclarer  nul 

Rohân  ,  Dame  de  la)  ,  était  fille  son  engagement.  Il  obtint  tout 

de  Rohan  I*'.  du  nom ,  et  d'I-  ce  qu'il  voulut  (c)  ;  le  bon  droit 

sabelle  d'Albret ,  fille  de  Jean  de  la  demoiselle  de   Rohan  fut 

d'ilbret ,  roi   de  Navarre.  Elle  entièrement  opprimé ,   à  cause 

était   par    conséquent    cousine  qu'elle  s'était   déclarée  pour  le 

gennaine   de    Jeanne  d'Albret,  parti  huguenot  (A);   de   sorte 

(a)  mère    de    Henri-le-Grand.  qu'il  lui  fallut  avaler  l'affront 

Une  parenté  aussi  puissante  et  de  se  voir  mère  sans  avoir  été 

aussi  recommandable  que  celle-  mariée,  et  le  déplaisir. de  voir 

^à  ,  jointe  à   la    très  -  ancienne  son  infidèle  galant  marié  avec  la 
noblesse  de  la  maison  de  Rohan , 

(b)  Le  Labourenr ,  Additioos  à  Castelnau, 
(«)  STenri  dJlbret,  roi  de  Navarre,  Jils     'om.  /,  pag.  808,  tom.  II,  pag.  ^,. 
de  Jean  et  frère  d Isabelle  dAlbrety/ut        (c)Varilîas,  Histoire  de  Charle«»IX, /o/n. 
père  de  mite  Jeanne  dAlbret,  II j  pag.  34 1  ex  Thuan. ,  lib,  XXXIX, 
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veuve  du  duc  de  Guîse ,  et  aussi  «;om  tju'eUe  fit  porter  hsonfih.'j 

i_           '         *^   •      «♦    A^*^«^<:   A^m  1  avais  suin  les  idées  de  Virgile ,  i  au- 

hoiiore  partout ,  et  caresse  des  J.^.^  ^.^          ^^^^^  ^^^^  ^|  ^^^^^j^ 

dames ,  que  s'il  avait  ete  le  plus  je  rinfidëlité  de  son  calant  par  le  fil 

honnête  homme  du  monde.  Tou*  qu'il  lui  laissa:  mais  il  y  a  long 

te  la   consolation  qui    lui  resta  î^mps  qne  nos  dames  ne  sont  point 

r  ^  1     *:*      j^  -*-.c^-*«  A^    r— -.  faites  comme  la  Didon   de  ce  grand 

fut  le  titre  de  prince  de   Gène-  ^^^  ^^^^^^  ^n  de  ses  plus  grands 

vois  qu'elle  fit  porter  a   son  fils  regrets  fut  que  son  perfide  amant  la 

(B)  :  et  quant  à  elle,  on  la  nomma  quittait  sai»  lui  laisser  de  sa  race  ^  et  ! 

madame  de  la  Garnache  (d) ,  ou  ,"  .«Ue  avait  eu  un  petit  ponpon  de 

,       j     V            1      T  ^  j-*-.Ic«   /  ^\  lui ,  OU  SI  du  moins  elle  se  lût  sentie 

la    duchesse  de   Loudnnois  (c).  enceinte  de  ses  œuvres,  eUe  eût  été 

Elle    se    maintint    adroiten)|pi  incomparablement  moins  affligée  (S) . 

dans  ses  terres  pendant  les  guer-  Une  tendresse  de  cette  force  ne  serait 

resciviles(C).  C'est  apparemment  P*s  mâme  bonne  aujourd'hui  pour 

,                 ^    \                  i>     ^x«     *  les  romans,  tant  elle  est  contraire 

de  son  aventure  ^ue  Brantôme  ^  y^^^^    ^^  ^^^^  ^^^^^  ,^g,^j  ^^ 

parle  (D).  M.  Vanllas  en  a  parle  celles  à  qui  un  galant  manque  de  foi 

amplement ,  et  y  a  fait  bien  des  n'est  pas  de  lui  avoir  accorde'  plus 

fautes  (E)  ,  dont  quelques-unes  5«>»  ««  devait  5  mais  de  n'avoir  pu 

^    '            '%           *   »    "^     ^  éviter  les  suites.  Une  grossesse,  un 

sont  SI  grossières ,  qu  on  ne  sau-  ^^^^^^^  ^^^^  ^^^  convictions  de  dés- 

rait  s'empécker  d'en    être   sur*  honneur  qu'aucune  chicane  ne  peut 

pris.  éluder  :  ce  sont  des  preuves  parlan- 
tes, ef  lucc  meridiand  clariores  ;   ce 

(d)  C est  le  nom  ^ une  ville  de  Poitou.  sont  des  témoins  sans  reproche,  et 

(c)  Cette  duché  fut  érigée  fan  iSyg.  omni  exceptione  majores.  C'est  donc 

^.^    _,„       ...     -.,     ,               ,  la  principale  source  de  l'infortune  et 

(A)  i:ile  s  était  déclarée  pour  le  ^^  j^  ^/golation,  Questo  è  quel  che 
parti  ^«^aejiof .  ]  Si  1  on  n  en  veut  piuinaspni  mieiniartin.  Aussi  crois- 
pas  croire  d  Aubigné,  il  faudra  for-  -^  ^,,^3^  Brantôme  qui  narle(4)  tou- 
tifier  son  témoignage  par  celui  de  ^1,^^^  j^,  demoiselles  qu'il  avait  vues 
M.  de  Thou.  (>/»  toucha  encore  au  ^  j^  ^^^^  i^  meilleur  temps 
mariage  clandestin  entre  le  duc  de  au' elles  ont  jamais  eu ,  et  qu'on  leur 
Nemours  et  l'rnncoise  tle  Rohan  ;  ^demande ,  c'est  quand  elles  étoient 
mais  autant  qu  il  fallut  pour  mettre  j^^^  .  ^^^  elles  aboient  leur  libéral 
la  compfaignante  uersle  i^ent  en  hai-  arbitre  pour  être  religieuses  aussi-bien 
ne  de  sa  religion  ,  et  l  autre  en  puis^  ^^  y^^^  ^^  jf^^^^  ^  ^^^  .^;. 
sance  d  épouser  la  douairière  de  Gui-  ^,  eussent  la  sagesse  et  l'habileté  et 
se  (1).  Ecoutons  maintenant  le  latm  sawoirpour  se  garder  de  l'enflure  du 
de  M.  de  Thon.  hofUm  tempore  ,  j^c/ifre.  A  certains  égards  il  faut  avouer 
c  est-a-dire  en  i566 ,  /w  olim  agi-  ^^^  i^  ^^^  ^^  madame  de  la  Gama- 
tata  inter  Franciscam  Roanam  et  dj^  f^^  assez  conforme  à  celui  de  Di- 
Jacobum  Sabaudum  Nemorosium  ,  don:  car  son  galant  prétendit,  aussi- 
et  superstite  Nawarro  qui  Roanœ  bien  qu'Énée,qu'n  n'avait  point  pensé 
cognatœ patrocinabaturintermissa  de'  ^  g^  marier  (S) 

fmim  renouata  ,  et  prœs^alente  hino  (C)  Elle  se  maintint  adroitement. . . . 

JVcmorosu  grand ,  inde  odio  helioio-  pendant  les  guerres  cit^Ues.]  D'Aubi- 

Nis    raoTESTANTiUM  cui    lioana  ad-  '^                     ^ 

dicta  erat  prœgrauante  ,    inten^entu  (3)  Salum  si  qua  mihi  de  te  suseepta  fuisset 

pontijicis  decisa  est ,  schedula  Nemo-  Jme  fugam  soboles ,  ti  quir  mihi  parvultu 

rosii  de  matrimonio  prœsentibus  ver-  _    .    *"2                                      ^ 

».•       ^    .       ^     '     '^      *    ■            •  ^     /  \  Luderet  JEneas .  qm  te  lantMm  ore  rtferret, 

blSCOntractO  imta  pronunctata  (2).  Ifonequidem  omninb  caputaedetena  9iderer\ 

(B)  Toute  la  consolation  qui   lui  Virgil. ,  Bn. ,  lib.  IV,  vi.  337. 

resta  fut  le  titre  de  prince  de  Gène"  (4)  Dîsconrs  de  Catherioe  de  Médîcu ,  pag. 

100. 

(i)  D^Xujfigni  ,  tom.  /,  Uv.  IV^  chap.  FI,  à        (S) Nec  eonjugis  unquàm 

l*ann.  i56o.  PrtBtendi  tœdas,  aut  J^ae  injadera  vent, 

(a)  Thaanas,  Uh.  XXXIXf  pag.  m.  795.  Virgil. ,  Mu. ,  Ub.  ÏV^  vs.  €38^ 
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j^në  sera  ici  mon  aateur  unique,  a  II  branles ,  là  oit  elle  montra  sa  dispo^ 

7>  faut  aiôater  ici ,  dilr-il  (6) ,  que  la  sition  ,    et   sa  dextérité  mieux   que 

i>  dameae  laGamache,  sœur  du  duc  jamais,  auec  sa  taille  qui  était  très- 

»  de  Eohan  ,  tenoit  layille  de  la  Car-  bttle,  et  quelle  accommodoit  si  bien 

»  nacfae  et  le  chasteau  de  Beauvois  ce  jour-lh  qu'il   n'y  auoit  aucune 

*  sur  mer   en  neutralité ,  se  garen-  app^stenee  de  grossesse  ;  de  sorte  que 

B  tissant    ar^ec  les   soubmissions    et  le  roi tnnt   dire  a  un  très- 

n  artifices  qui  ne  peurent  estre  blas-  grand  de  ses  plus  familiers  ;  Ceux- 

'>  mez  â  son  sexe  et   â  sa  condition,  la  sont  b{en  médians  et  malheureux 

»  Son  fils  (nomme  le  prince  de  Ge-  d'être  allés  inventer  que  cette  pau- 

y  nevois  pour  la  prétention  du  ma-  i^re  fille  étoit  grosse *. . .  Ils  ont 

n  riage  de  sa  mère  arec  le  duc  de  menti ,  et  ont  très-grand  tort.  Ainsi 

}'  Nemours  )  s^estant  saisi  de  la  Gar-  ce  bon  prince  excusa  cette  belle  et 

»  sache  par  l'intelligence  des  dômes-  honnête  demoiselle ,  et  en  dit  de  mé- 

i>  tiques  qui  esperoyent  de  lui ,  es-  me  h  la  reine  le  soir  étant  couché 

»  peroit  en  faire  la  guerre  pour  son  avec  elle  :  mais  la  reine  ne  se  fiant 

»  parti  et  ses  nécessitez.  Il  entreprit  en  cela  la  fit  visiter  le  lendemain  au 

»  anssi  sur  Beauvois  parintelligence^i  matin ,  elle  étant  présente  ,  et  se  trou- 

»  mais  elle  estant  double  il  se  trouva  va  grosse  de  six  mois ,  laquelle  lui 

»  prisonnier  de  sa  mère.  La  cîadence  avoua  et  confessa  le  tout  sous  la  cour- 

»  de  tout  cela  fut  que  le  roi  de  Na-  tine  de  mariage.  Pourtant  le  roi  qui 

»  varre  se  ^eslant  de  sa  liberté  l'ob-  étoit  tout  bon  fit  tenir  le  mystère  le 

»  tint,  etpar  mesme  moyen  la  place,  plus  secret  qu'il  put,  sans  scandali' 

^  quand  la  dame  du  lieu ,  qui  aussi  ser  la  fille  ,  encore  que  la  reine  en 

»  s^appeloit  la   duchesse  de  Loudu-  fut  fort  en  colère;  toutefois  ils  l'en» 

»  nois ,  yid  les  affaires  du  pays  assez  voyèrent  tout  coi  chez  ses  plus  pro- 

»  favortfbles  pour  la  religion    dont  ches  parent ,   oit  elle  accoucha  d'un 

»  elle  faisoit  profession ,  pour  ce  que  beau  fils ,  qui  pourtant  fut  si  mal* 

»  deslors  on  y  ponvoit  compter  huit  heureux  qu  il  ne  put  jamais  être  avoué 

»  places    partisanes  des  réformez  ».  du  père  putatif,  et  la  cause  en  trat- 

ÏI  parle  an  long  du  siège  delaGarna-  na  longuement ,   mais  la  mère  n'y 

che(7).  n  fallut  que  la  garnison  pro-  put  jamais  rien  gagner 'c^.  Il  n'est 

testante  se  rendît  enfin  au  duc  de  pas  difficile  de  reconnaître  là-dedans 

Nevers.  On  peut  hardiment  compter,  la  dame  de  la   Garnache,  qui  était 

enX.Te  les  soumissions  et  les  artifices  de  fille  d'honneur  de  Catherine  de  Mé- 

cette  dame,  les  lettres  qu'elle  écrivit  dicis  au  temps  de  cet  accident  (10). 

à  son  frère ,  assiégé  dans  Lusignan  (8)  :  Elle  ne  fut  pas  la  seule  qui  gagna  cela 

elle  fit  tout  ce  qu'elle  put  pour   le  au  service  de  cette  reine. 

porter  à  se  rendre    aux  conditions        (E)....  M.  f^arillas....  y  afait  bien 

aTantaçenses  que  le  duc  de  Montpen-  des  fautes.^  Voici  comme  U  parle  (11): 

net  lui  offrait  :  mais  elle  n'y  gagna  Jacques,  premier  duc  de  JYemours  , 

nen.  surnommé  le  beau  et  le  galant  cava- 

(B)    (y  est    apparemment  de    son  lier  par  excellence ,  avait  aimé  Fran- 

auenture  que    Érantéme  parle,"]  Il  coise  de  Rohan,  qui pcÊtaissait  a  la 

dit  qu'il  a  connu  une  fiÛe  de  très-  cour  sous  le  nom  de  mademoiselle  de 

fçrande  part,  laquelle    vint  a  être  Léon Il  lui  avaU  donné  une  prO' 

grosse  du  fait  et  un  très-brave  et  ga-  messe  de  mariage  en  bonne  forme  : 

lara  prince Le  roi  Henri  le  sut  cette  demoiselle  ajoutait  qu'il  l'avait 

te  premier,  qui  eh  fut  extrêmement  épousée  par  paroles  de  présent  y  et 

fâché ,  car  elle  lui    appartenait   un  que  le  mariage  avait  été  consommé. 

peu Le  soir  au  bal  il  la  voulut  II  n'en  était  point  sorti  denfans  ,  et 

mener  danser  le  branle  de  la  torche , 

et  puis  la  fit  danser  à  un  autre   le        (p)Braotâm«,  Dames  galâotet,  fom. //t)9a|f> 

hranle  de  la  eaillarde  et  les  autres  *"•  '^l'*-  ^.  «  .    .     , 

^  f  10)  Brantd'me ,  etn  Dlseonrs  de  Catherine  de 

Médtcis ,  n\et  la  dêtnûiselt»  de  Rckan  en  tête 

(6)  D^&abigné ,  tout.  ///,  /iV.  /,  chap.  XIII,  des  JiUes  d'honneur  qu^U  avait  vues   che»  les 

ètaan.  iSS-j^  pag.  65.  reines  de  France. 
<7)  i«  mfme,  Uv.  Il,  chap.  XII  et  XFI.  (ji)  Varilla»  ,  Hîsloire  Ae  Henri  III ,  Uv.  K^ 

'fi)  Thuan.,  Ub.  LIX,  ad  ann.  «5*14  »  P^S*  99-  P^'S-  *^  **  *"'''•  »  ^"cliiion  de  Hollande. 
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les  choses  étaient  encore  demeurées  rente ,  on  achèterait  des  tenu 
dans  V  incertitude  lorsque  Poltrottua  nés,  et  on  jr  joindrait  jusqu'à  \ 
le  duc  de  Guise Z'/imour  du  duc    currence  dlc  cette  somme;  que 

duché 


Ci 

rprè 

demoiselle  de   iTéon  edt  achetée  de  ce  duché  et  cette  pairie  passen 

prendre  toutes  les  mesures  dont  elle  la  demoiselledeLéonasesdeus 

atfoit  besoin  pour  y  former  opposi"  mdl'es  et  Jemelles  jusqu'à  ï\ 

tien.  Sesparens,  dm  ne  rayaient  que  supposé  qu'elle  en, eût  ;  et  si  d 

médiocrement  assistée  avant  Vinndé^  avait  pas  ,  a  tous  les  maies  tt  ^ 

lité  du  duc  de  Nemours ,  s'écnauf»  les  de  la  maison  de  JRohan,  d\ 

firent  après   qu'ils  le  virent  marié  ;  même  degré  d'infini.  La  dem 

et  le  roi  de  Navarre ,  son  cousin  issu  de  Léon  rejeta   d'abord  la  pr 

de  germain  y   ceux  de  la  maison  de  tion  de  la    reine  mère £^' 

Rohan,  et  tous  les  autres  seigneurs  tellement  persécutée  par  ses  pn 

du  royaume  qui  leur  étaient  alliés  ,  qu'elle  n'osa  plus  s'opposeront 

firent  entendre  au  duc  de  Nemours  tnent  au  dessein  de  s'accomM 

que  y  s'il  ne  faisait  raison   a   la  de-  mais  il  naissait  toujours  de  noiti 

moiselle    de    Léon  ,  U  fallait   qu'il  obstacles ,  quand  on  croyail  av^\ 

se  battit  en  duel  contre  eux  tous^  l'un  monté  les  précède ns.    Le  pai'i^ 

après    l'autre.  Cette  extrémité  était  de  Paris ,  qui  devait  enr^iitrff 

terrible  ;  et  quoique  le  duc   de  Ne-  lettres   de  l'érection  de  Xoudm 

moursfdt  un  des  plus  vaillans  hom-  duché  et  pairie ,  en  fit  dijfficdu 

mes  du  monde ,  il  n'était  pas  possible  se  fonda  sur  ce  que,  'pourasseotri 

qu'il  satisfît  tant  de  gens  sans   suc  les  règles  un  duché  et  pairie  i  l'j 

comber  enfin  dans  la  querelle.  Cest  lait  trouver  une  terre  dont  Uj'^ 

ce  qui  lui  fit  prendre  des  sûretés  qui  duc  et  pair  fût  seigneur  incorm» 

l'exemptèrent  du  combat  durant  quel-  ble  ;  c'est-à-dire ,  qu'il  lajfosseà 

ques  années L,a  duchesse  de  Ne-  parfaitement  ^    qu'aucun  n  eût '^ 

mours  accoucha  de  deux  fils et  de  l'en  priver,  ce  qui  ne  pw^^^j 

la  demoiselle  de  Léon  s'ingéra   de  lieu  a  t  égard  de  la  terre  de  l^'^'^^ 

prouver  au' ils  n'étaient  pas  légitimes,  puisqu'elle   était  du  domaiw  ror 

Le  procès  en  fut  instruit  avec  beau»  et  que  quelques  précautions  <l^_ 

coup  d'appareil.  On  consulta  les  plus  prit  pour  l'en  séparer,  ih^^^J 


célèbres  professeurs  de  l'Europe  en  jours  permis  au  roi  de  V Y  ^^^^^ 

jurisprudence,  aussi-bien  que  les  plus    quand  sa  majesté  le  négligerait '-^ 

célèbres  avocats    des  paHemens  de    me  elle  n' était  qu'usufruitière"'^ 


France  ;  et  la  plupart  des  uns  et  des  royaume  ,    ses  successeurs  i^^ 

autres   répondirent  que  la  question  toujours  en  état  de  le  fair^\  ^*  * 

paraissait  difficile,   et  aue  le  mieux  malaisé  de  réfuter  cette  raison  i 

serait    d'accommoder  l  affaire.    La  une  raison  opposée  d!une  égaler 

querelle  de  religion  qui  survint  en-  mais  la  reine-mère  aurait  empl^J} 

suite  de  celle  du  mariage  ne  servit  défaut  de   cela   tout  son  créait 

qu'à  l'augmenter;  car  d'un  côté  la  toute  V autorité  du  roi  son  fil^  ^^ 

maison  de  Rohan  se  fit  calviniste.....  changement   qui  survint  en  p 

La  demoiselle  de  Léon  était  cadette  sonne  du  duc  de  Nemours  ne  i/^ 

de  Bretagne  ,  et  par  conséquent  n'a-    empêché.  Ce  prince ^^^^"^ 

vait  que  très-peu  de  bien.  Elle  aimait    ratf  tique //  languit  deux 

la  dépense,  et  c'était  en  lui  fournis-  entiers  dans  un  lit,  et  f  tno^ru 

sant  les  moyens  de  la  faire,  que  le  bout  de  ce  temps  {12).  CornM 

duc  de  Nemours  s'était  insinué  dans  indisposition  donnait    de  lo^  Ç 

son  esprit.  Elle  fut  attaquée  par  ce  tout  le   monde  ,    la   demois^'^, 

faible;  et  lareine^mère  lui  offrit  que^  Léon  suspendit  les  poursuites  f/" 

pourvu  qu'elle  se  désistât  éle  ses  pré-  faisait  contre  lui  en  justice ,  f'  ^^ 

tentions,  on  détacherait  du  domaine  ges  n'en  voulurent  plus  ouïr  pi^ 

royal  la  ville  de  Louduft  et  sa  ju-  ,    .  „          ,  >  j      -  -«  ^mt/df^ 

ridicUon;  et  si  le    tout  ensemble  ne  „>;i  ï  T^^^j  ^^Ts^^^^ 

valait  pas  cinquante  mille  livres  de  EJog.  d«  Damea ,  (om.  /,  pa^'  79* 
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.s  la  mort  de  celui  qui  en  était  la  naissance  cle  ces  deux  ènfans  ;  car  ce 

'c  Le  roi  fut  ravi  de  n'at^oir  plus  duc  n'épousa  la  douairière  de  Guise 

s  ion  d' aliéner  son  domaine ,  et  de  qu'après  avoir  vidé  son  procès   avec 

f  un  nouveau  duché  et paiiie pour  mademoiselle  de  Kohan,    en  Tannée 

ÊAJet  qui  en  était  si  peu  ifjgne ]56ô,  et  il  y  avait  eu  déjà  une  très- 

•somme  ce  n'avait  été  que  par  né-  sanglante  guerre  de  religion.  G*.  La 

ité ,  et  par  complaisance  pour  la  maison  de  Roban  Hé  se  fit  point  cal- 

c-inère ,  qu'il  avait  consenti  a  Va-  viniste  depuis  la  naissance  des  deux 

ation  de  Loudun  ,   il  se  réjouit  enfans  du   duc  de    Nemours  ;     car 

yc  dispensé  c^ accomplir  sa  pro-  M.   Varillas  remarque  (1 7)   que  dès 

se  par  la  mort  duduc  de  Nemours.  Tan  i56^,  le  vicomte  de  Rohan  em- 

' .   Je  remarque  que  la  demoiselle  brassa  le  calvinisme ,  par  Tespérance 

,t  il  s'agit  est  nommée  par  Bran-  d'épouser  l'béritière  de  Soubise.  7®. 

Le     niaeleinoiselle  de  Rohan  (i3)  ',  C'est  encore  une  chimère  que  cette 

Tion   pas  viademoiselle  de  Léon,  pitié  qui  obligea,  nous  dit-on ,  la  de- 

J'ai   fait  voir  (i  4)  par  le  témoi-  moiselle  de  Roban  à  susprendre  ses 

fje  de  M.  de  Thou ,  que  le  procès  poursuites  contre  le  duc  de  Nemours 

a  demoiselle  fut  définitivement  paralytique.  8**.  Selon  M.  Varillas,  le 

e  à  son  préjudice  l'an  i566.Lapro-  roi  Henri  III  n'érigea  pas  Loudun  en 

3se  de  manase  qu'elle  produisait  ducbé  :  la  mort  au  duc  de  Nemours 

déclarée  nuïle.M.  Vanllas  le  sa-  l'en  dispensa.  Cependant  il  est  cer- 

t  bien  en  composant  son  Charles  tain  que  cette  érection  fut  faite  en  fa- 

Voyez  les  paroles  que  je  cite  en  veur  de  la  demoiselle  de  Roban.  9®.  La 

Le  (  1 5)  ;  elles  déclarent  formelle-  plas  énorme  des  fautes  de  cet  auteur 

Dt  que  le  ihariage  du  duc  de  Ne-  est  dç  dire  qu'il  n'était  point  sorti 

•urs  avec  la  duchesse  de  Guise  fut  d'enfans  du  commerce  du   duc   de 

icédé  de  la   sentence  qui   déclara  Nemours  avec  cette  demoiselle.  Voyez 

Iles  les    prétentions  de  madcmoi-  ci-dessus  (18)    le    passage    du   sieur 

le  dB  Rohan  (16).  D'où  vient  donc  d'Aubigné  (19). 

'il  dit  ici  qu'avant  que  cette  de-         ^^  „.^^^.^^  ^^  ^^^^^^  ,X.  fi..  ///,  au 

iiselle  eût  pns  toutes  les  mesures  commencement. 
nt  elle  avait  besoin  pour  y  former       f  18)  Dans  la  remarque  f  C). 

position,  le  duc  de  Nemours  avait         09>.  Vcye%  aussi  le  Laboureur ,  Additiou  «DX 

ousé    la  veuve    du    duc    de  Guise?  BIen.o.re.deC..t.ln.a,  lom. /,pa^.8a8. 

Quelle  apparence  que  la  demoi-         GARONNE  ,  en  latin  Garum- 
lie   ait    renouvelé  ses    poursuites  i>  j  *  j 

rès  la  naissance  des  deux  garçons  «? .?   ^  "û^    des    quatre    grandes 

i  duc  de  Nemours  et  de  cette  veu-  nvieres  de  France.  Papyre  Ma8- 

!  ?   Ce  mariage  s'était  fait  après  la  son  (a)  VOUS   fournira  plusieurs 

Qtence    définitive    qui    ruina  les  passages    de   poètes    concernant 

•ëtentions  de  la  demoiselle ,  et  par  *   ^^  °  •   •«       ^t   •  1     •   i- 

.Qséquent  il  n'y  avait  plus  rien  â  cette  riviere.  Joignez-y  la  jolie 

re   contre  les  enfans  issus  de  ce  et  plaisante  imagination  de  MM. 

ariaee.  4°.   Et  ainsi  ces  consulu-  de  la  Chapelle  et  de  Bachaumont 

ons  des  professeurs  et  des  avocats,  /^^  g^^  ^^^  ^^^  ^^  S^^  reflux.  Je 

i    procès    instruit  avec    beaucoup  ^   '    ,  ,  , 

'appareil,  touchant  la  qualité  des  me  borne  a  marquer   quelques 

eux  fds  du  duc  de  Nemours,  sont  fautes  de  M.  Moreri  (A). 
es  chimères   5».  La  querelle  de  re-  ^„  Descriptione  Franciœ  per  flumîna. 

gion  ne  fut  point  postérieure  a  la        |^^j  ^^„,  /^  Relation  de  leur  voyage. 

(i3)Diicoari  dc-Cathcriae  de  Méakii,  pag.        (A)  Je  me  borne  à  marquer  quel' 

»f»^      ,  ,,,  ques  fautes  de  M.  Moréri.^  i».  Il  dit 

(^/i  Dans  a  r.nu,r^ne  (k).  Y      j'^   Garonne  traverse  la   plaine 


que  la   Garonne  traverse  la   plaine 
d'Aran,  dans  le  pa3rs  de  Comminges. 


(15)  ADH'tôt  qoe  la  sentence  défitÙÈive  nU  etÂ 
ignifiéë  à  la  dwoiieUe  Ae  Roban ,  l»  duc  de  j    -    -•         j 

Temonn  épousa  la  douairière  de  Guise.  Varil>  C'est  n'entendre   ncn  dans  le  latin 

u,  lUstoiM  de  Charles  IX,  tom,  II,  pag.  ^,  qu'on  a  copié ,  car  voîci  comme  parle 

;/w  ,566.  ,    p.„    ^i„.„  a«  M.  Baudrand,  l'original  de  M.  Moréri: 

(i6J   Fore»  Hilarioa  de  Goste ,  Lloges  dea  ^^  .        .  ry      '  ?•  ^-i  ^ 

i»mtt ,  tim.  I.  pag.  76.  Oniur  (  Garumna  )  m  montUtus  Au* 
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rw  in  AranU  ualU  HUpanicœ  diii^        GÈDICCUS  (  SiMON  )  ,  docteul 
ms  in  connnio  Araeomœ,  M.  Bau-    «^  *i,^^i      -^      \       •    •  /     ,  ■«-- 
j j  —  ::„-i «  JL  1»  ^1»:-^  J7A     en  taeoiocie,  et  ministre  à  Mad 

qu| 

les  frontières 'd^Aragon,  et  non  pas  i5n^    */  nn    i»ti"*  ^K^JI^'-^o^i 

qu'elle  fait  partit  L  pays  d^  Corn-  ,'^9^  »   ^    un    petit   livre     danl 

ininges.  2°.  il  ne  fallaft  pas  dire  que  ^^quel  on    avait   voulu    prouvei 

la  Garonne  passe  à  Bieux,  mais  pro^  ^ue  les  femmes  n'appartiennent 

che  de  Rieux.  Le  sieur  foulon  a  évité  point  à  l'espèce  humaine      mu^ 

cette  faute  en  disant  qu'elle  côtoie  Ueres  non    esse  hamines   (  A  ). 

(i).  Ces  dernières  paroles  ne  valent  ^®'*  ^  exprime  en  latin  beau- 
rien  ,  puisque  la  ville  de  Rieux  n'est  coup  plus  neureusement  qu'en 
point  du  Qomté  de  Foix,et  que  la  français;  car  autant  il  est  ridi- 
partie  du  diocèse  de  Rieux  cdtorée  cule  de  soutenir  en  latin  mulie- 
par  les  eaux  de  la  Garonne ,  n'est  ,        .  '^«"*«c- 

point  au  comté  de  Foix.  3°.  Il  n'est   ^^^  P^^  ^^^^  hommes  ,   autant 

Cas  vrai  qiie  la  Garonne  reçoive  à  est-il  ridicule  en  notre  langue 
oulouse  le  petit  Lers  t  elle  le  reçoit  de  soutenir  que  les  femmes  sont 
fort  au-dessous  de  celte  ville.  4°-  U  //*.*  Ayi.».A.^/  n«  *  ^à:^  .  *  ' 
ne  fallait  pas  oublier  qu'à  une  îieue  ^^f.f  ^fW'>»^^^  0«  a  réimprime  ce 
au-dessus  de  Toulouse,  elle  reçoit  petit  livre  plusieurs  fois  (B) ,  et 
une  rivière  tout  autrement  consi^é-  il  s'est  trouve  des  gens  qui  ont 
rableque  le  petit  iers.  Je  parle  de  soutenu  tout  de  bon  la  thèse 
ia  nviére  d'Anege.  Inde  patentes  et  „.,*r,v%  rr^;*  o«  t;*^  rr\  T«  '  • 
fertUes  campos  rigans  duobus  millia^  ^".^^  ^^'*  ^'^  ^^^^  (9'  ^  ^  ^^ 
ribus  a  Tholosâ  in  uinculo  (a)  S.  P^^^'  trouve  que  la  reine  Elisa- 
Crucis  Aurigeram  {^6)  fluuium  erci-  beth  y  soit  mise  en  jeu  (D). 
^iensy  arenulis  aureis  intermica ntem,  H  y  a  des  cens  qui  croient  Gue 
jam  suis  aguis  et  ex  ternis  ^alentior    l»aj,*i;,,«^^i»i?^^i^3     *•  ' 

Tholosam  Vecto^fl^um  metropolim  |  ^^t^urdel  licclesiastique  a  com- 
alluit;  c'est  ainsi  cjue  parle  Papyre  battu  le  paradoxe  que  les  fem- 
Masson  (4).  5«.  Dire  ,  comme  fait  mes  riont  point  d'âme.  S'ils 
M.Moréri,  que  la  Garonne  vient  près   avaient  raison  ,  il  faudrait  con- 

deJBordeaux,e8t  vouloir  que  les  lec-    ^i,,^^ i»      /         •.   ,- 

tours  s'imaginent  qu'eUe  ne  touche  ^'"^^  ^"®  1  auteur  italien  qui  a 
point  les  murailles  de  cette  ville ,  ce  Soutenu  ce  paradoxe  a  renou- 
c(ui  serait  une  très-fausse  imagina*  vêlé  une  chimère  bien  surannée 
non.  6°.  La  Garonne  et /« /)orrfo^«c   (E).  Rajeunir  en  ce  sens-là  une 

forment  un  seul  canal  de  la  Garonne  •   -h     'j  '      *    -^          » 

qui  j^asse  a  Blaye,  Cette  expression  ^^®^"®    décrépite    il  est   pas    un 

est  si  barbare ,  '^ue  le  plus  ignorant  ouvrage  fort  malaisé.    Lart  de 

Wallon    se  serait   mieux   expliqué.  Médée    n'y    est   pas    nécessaire. 

t  dL"t/tt •'Ca^^nf  e/sur'ÏI  f*'P«"'^r *  *=*«-r  *=«  ?-'«»  •- 

rivage  de  Xaintonge  une  ville  nom-  *^",^  n  a  pas  ete  en   état  de    se 

mée  iP//irma/K/e;  il  fallait  dire  iP/or-  prévaloir   des   raisonnemens    de 

tagne.  8*».  Au  lieu  de  Pa^illac  et  de  ceux   qui   ont  été   réfutés   dans 

foumVlJ^^u'^.dZtZot  l'Ecclésiastique  il  peut  préten- 
vent  dans  le  Dictionnaire  géograpbi-  "^®  ^.  ^*  gwire  de  1  invention  à 
que  de  M.  fiaudrand.  certains  égards.  Vous  verrez  ci- 

(i)  Traité  de»  Rivières  de  France,  /«.  part.,     ^eSSOUS  {à)  UU    paSSagC  dcS   Mé-- 

'"f.)^Ji'faui lir. .ic»io , p.tu  .iUag..  ^^'^^^  d'Histoire  et  de  Littéra- 

(^  L^^auleur  ne  traduit  ptu  bien  ce  mot  par    tUrC   reCUeilllS  par    M*    de    f^i^ 

ik)   /»  Descnplione  Franci»  per  Flnmiaa ,    §neul'Mar\nlle. 
pag.  433,  edit.  Paris.  i685.  (a)  Dans  la  remarque  (E), 
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on  esse  noiiiiucD  j        r ^^amien  se  servant  de  la  méthode  lu- 


te  fort  qoe  le  ?f «"•.  ^^f^"'  *^l    "Z^^ludJnt ,  Cocheras  (3)  in  /cUs 
être   la   yenUble  ,"^t«°t^«  ^"    £^rionna*S^T.elibrumexScrip. 

tes  les  forme,  ,VfP°j°S'*  ^"  ^"^^^l    ^ ,  „dprohandum ,  quhd  ChrUtus 

ge  ou  Ion  avait  «"P™"/',        Uem simili arte ac  scopo,  icnpsusede 

at   «".y-,  V«^rf  fin    Jl  «ê  oZienUddiabolode6ii4àDio,etdc 

■mes.  11  n'a  ete  guère  tin,  ce  me  „      .    .        p^irainUintesrUateviola- 

Me.   L'auteur  de  la  a.,sertation  ^''^Jifi^J.^fXbatAlessei.dcô 

«   veut  point  principalement  au.  ^•^'^^' L^uaJ.mi,^'"'»'^"""""' 

.„csi  ce  n'est  que  par  acc^^nt  a  --^^^^'j»   '„^^„^^„,,  4)  L'au- 

t  indirectement qu lUesmaiiraiie.  ^               j'emprunte  ces  paroles  Te- 

principal  but  est  de  tounier  en  teur  ^""t  1  f^P^            ^  exemple  du 

iâule  l/ystème  des  sociniens^  "^^^l/^XchLfne  :  ù  avaif  mon- 

r  mdU.od'e  de  se  ^""/««^t^f*^  ÏTqÛ'en  se  serrant  des  principes  de 

plus  formels  delà  parole  de  Diea^  cerUin.  censeurs  ,  le   Symbofe   des 

.cliantlad.vimteduTerbe.llya  contenait  aucun  article 

>g-temps  qu'un  .l»"™»!'**"  >p„^  Son  ne  PÛt  fulminer.  Il  se  plaint 

.rqué.  Voici  ses  Paroles  (,).  «  Poui^  J^»  »         p  P^^^^  ^„^^li„,  ^^^t  f    „. 

,uoi  ne  pas   permettre  i  tout  le  °^  ^^j,           et  exemple  de  chica- 

monde  de  se  éonvaincre  que  le»  ^^'^'^fj"    P^j,  :«„,  saurais  approu- 

sociniens  ne  payent  q"e,«»echi-  ^^J"^^'^  j^t^J ,     es  aToir  lu,  dans 

Mueries  si  mâchantes,  qu'on  leur  ^"g^'^^" „„fe  m'en  Tais  copier. 

a  fait  Toir  qu'ayec  leurs  glose»  <>>>    f'^^  TbloJïle  Raynaud...  

éluderait  tous  les  pa»»»ge»  de  1 E-  ^   P    ^^  qu'il  n'y  a  point  de  lirre, 

criturequiprouyent  que  lesfém-  »  ^^^    '  %rfait  et  Wq"*  saint 

sont  des  créatures  humaines  ,  le  Ju'il  puisse  être ,  où  on  ne  puisse 

veux  dire  de  même  espéM  que  les  »  ^;;^*^P^"'l'„dquê  chose  à   Jire  à 

hommes,  Ce  fut  le  sujet^d'un^tU  »  ^rouver^  q-J^^l^  ^^^^^  ^^,  ^^i,  „^ 


battent  la  consubstantiahté  du  tils  ii,„i„d  «i-aii  «"<'  <"  nommi  Cocher. 

de  Diea,sontcapable.  d'empêcher  J^^T^-5:»V,?;rr^^^^^^ 

qu'on  ne  prouve,  par  TEcnture,  que  L.bn»,p«'«.ii  , 

les    femmes  sont  des  créatures  hu-  "^V^nloo  me  l»!**!  «uper  Pelram  Aureliam  in 

,„.aines?  «  Cochleu»  employa  la  b- -;!;>-».-;5-„';X"D%r's^^^^^^^^ 

»m.  / ,  pag.  fjO.  ,  ..lliibiiie    Sic  cum    lulberaoi ,  eU.. 

nois  ae  luUlet  i085  i  p<«J«  wi. 
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»  publia  une  censure  libertine  etim-    demeurait  :  M.  Béyeroyic,  dit- il ,  a 


t^u«  et  tres-sauant  nom'    »  raaoxe  par  un  écolier  qui 
»  me,  tire  en  effet  tous  les  mots  de    »  exercer  son  esprit:  mu/ieres  non  esse 


»  pects,   dangereux,  captieux,  im-  »  déjà  écrit  beaucoup  pour  et  contre. 

»  pies    et  he'rëtiques  mi   un    sens.  »  Enfin  M.  de  Béverovic  s^en  est  mé- 

,  Voilà,        -       -                          -  -  .                       - 

»  ce  que 
»  chicane. 

»  quel  jeu  cet  auteur  très'catkolique  »  oublié  à  dire  à  Pavantage 

»  a  voulu  jouer,  en  jouant  ainsi  no-  »  sexe ,  et  il  a  vérifié  par  mille  exem- 

»  tre  profession  de  ^oi.  Je  ne  sais  si  »  pies  ce  qu^il  a  tâché  de  prouver 

»  c'est  pour  les  personnes  simples  et  »  méthodiquement  et  par  bonnes  rai- 

»  faciles  à   être   scandalisées,  ou  si  »  sons  ,    que   les  femmes   n'étaient 

»  c'est   pour  les  prétendus  esprits-  »  point  inférieures  aux  hommes  en 

3)  forts  qu'il  a  fait  cette  pièce ,  et  s'il  »  aucunes  qualités  du  corps   et   de 

»  a  voulu  rendre  quelque  service  aux  »  l'esprit  (9).  »  Je  voudrais  que  Vos- 

»  sociniens  ou  aux  déistes  (6).  »  Con-  sius  eût  jugé  aussi  sainement  de  l'o- 

sultez  l'article  Poz  à '*'.  pinion  dAristote,  que  de  celle  <{ue 

(B)  On  a  réimprimé  ce  petit  lii»re  Cujas  entreprit  de  soutenir  :  mais  il 
plusieurs  fois  A  L'édition  dont  je  me  ne  fallait  pas  attendre  cela  de  lui; 
sers  est  de'  la  Haye  i638 ,  m-i!t ,  je  ne  Tautorité  d^Aristote  était  encore  trop 
marque  pas  les  autres.  Je  ne  saurais  respectée.  Ce  grand  philosophe  a  8ou< 
bien  dire  si  l'ouvrage  condamné  par  tenu  un  étrange  sentiment  :  il  a  cru 
la  congrégation  de  V Index,  à  Rome  le  que  la  nature  ne  formait  des  femmes 
18  de  juin  i65i ,  est  une  version  de  ce*  que  lorsqu'à  cause  de  l'imperfection 
lui-ci.  Cet  ouvrage  a  pour  titre ,  Che  de  la  matière  ,  elle  ne  pouvait  par- 
le  donne  non  siamo  délia  specie  venir  au  sexe  parfait.  Vossius  (10) 
degVhuomini:  Discorso piaceuole^  tra-  loue  Cajetan  d'avoir  avoué  celt^  à  l'é- 
dotto  da  Horatio  Plata,  BomanoÇ'j).  gard  de  la  nature  particulière,  mais 

(C)  Il  s'est  trouvé  des  gens  qui  ont  ae  l'avoir  nié  à  l'égard  de  la  nature 
soutenu  tout  de  bon  la  thèse  qu'on  universelle.  Ainsi,  au  dire  de  ces  deux 
voit  au  titre.]  On  en  verra  la  preuve  docteurs,  la  nature  humaine  ne  se 
dans  cette  remarque  :  mais  tous  les  Propose  pas  d'engendrer  des  femmes: 
exemples    que   j'alléguerai  ne   sont  ^^n  but  est  toujours  de  faire  des  ma- 

Ï>oint  propres  à  montrer  qu'on  ait  pris  ^**»  mai*'  parce  que,  si  elle  parve- 

'affirmative  sérieusement.  Je  crois  ,  ^^^^  toujours  à  ce  but-là ,  l'univers  en 


esse  homines  ,  credo  h  seriis  animum  ^«  sagesse  bien  bizarre ,  et  une  étran- 

remittens  (  proph  amittens  in  tali  ne-  g®  philosophie  !  La  nature  humaine 

gotio  dixenm  )  pauxillum  voluit  nu-  opérerait  afin  de  se  conserver  ,    et 

gari,  quodpost  magnum  virum  aliis  néanmoins  elle  n'aurait  ^s  pour  but 

etiam  nueandi  prœbuit  occasionem.  ^^  produire  l'être  sans  lequel  il  n'est 

Cette  matière  fut  extrêmement  agitée  P**  possible  qu'eUe  se  conserve.  C'est 

en  Hollande  pendant  que  Sorbiére  y  *a   plus  grande  des  absurdités  j    et 

néanmoins  il  y  a  un  nombre  innom- 

^^(6)  Jusem«ns  des  S.v.n. ,  lom.  /,  pag,  loa ,  brable  de  médecins  et  de  phUosophes 

(7)  y^e^  t'indtx  d'Ale«.odre  VII.  num.  55,  écrite  H,  Leiden  ,  en^if^n  l'an  i65o C,"  là 

'"*£.  Vr   • .        ,    ^.  .  LXni:  Vojeu  la  page  437  de  ses  Lettres  . 

gap.  XLVIU,  pag.  m.  ^.  (,o)  De  Origis.  Uololatr. ,  pag,  984. 
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ont  soutenu  que  la  nature   ne    ce  que  M.  Letî  rapporte  ;  eut  i  Woue 
3 r n . j  _ii ■»„*     -..,-.: t^z  i.. i_*^ ' i*  i    •* 


tr ,  que  par  force.  Écoutons  cette  obligé  ses  lecteurs ,  s'il  avait  caractë-» 

ise  en  italien.  Jduomini  $apîentis-  risële  lirre  (i4)  où  il  a  lu  cette  mé- 

i   hanno  lasciato  scritto  ,   che  la  disance  contre  la  reine  Elisabeth. 

uru  y  percio  che  sempre  intende  ,  (E)  Que  l'auteur  italien  qui  a  sou- 

ïisegna  far  le  cose  piti  perfette ,  tenu  ce  paradoxe  a  renouuelé  une 

fOtesse     ' '~  — ' "    -A:— i.-.-  1.- '-  -1      »T    ». 

*mini 
^ifetto 

tixL  quello  y  ch'essa  uorrebe  fore  :  »  Mais  un  Italien  plus  outre  s'est 
ze  si  i*ede  ancor  d'une ,  che  nasce  »  avise  de  soutenir  que  les  femmes 
90  ,  zoppo  y  o  con  qualche  altro  »  n'ont  point  d'âme,  et  ne  sont  pas  de 
ncamento ,  e  ne  gli  arbori  molti  »  l'espèce  des  hommes  :  Che  le  don» 
tti ^  che  non  maturano  mai.  Cosi  »  ne  nonhabbiano  anima,  e  che  non 
donna  si  puo  dire  animal  produt-  »  siano  deUa  specie  de  g/i  huomini,  e 
i  sorte ,  e  per  caso  (i  i).  Ce  que  je  »  vienne  comprobato  da  motti  luoehi 
uve  de  plus  étrange  eist  de  voir  »  deUa  Scritura  Santa  :  ce  que  l^u- 
î  dans  un  concile  (i 3)  on  ait  era-  »  teurtâche  de  prouver  par  plusieurs 
nent  mis  en  question  si  les  fem-  j»  passages  de  l'Écriture  Sainte,  qu'il 
s  étaient  une  créature  humaine ,  et  »  ajuste  à  sa.  fantaisie.  Tant  que  ce 
on  n'ait  décidé  l'affirmative  qu'a-  »  livre  ne  parut  qu'en  latin ,  l'//i* 
rs  un  long  examen  '*'.  »  quisition  ne  dit  rien  ,  mais  dés  qu'il 

P)  Je  n'ai  point  trouvé  que  la  reine  »  lut  traduit  en  italien  ,  elle  le  ceu' 
isaheth  Y  soit  mise  en  jeu ^'\  y oici  »  sura,  et  le  défendit.  Les  dames 
qu'on  trouve  dans  la  vie  que  M.  Le-  »  d'Italie  prirent  ce  système  bien  di- 
1  publiée  de  cette  reine.  J*ai  tou-  »  versement  :  les  unes  étaient  fâ- 
irs  regardé  avec  horreur,  dit -il  »  chées  de  n'avoir  point  d'âmes,  et 
\)  y  un  méchant  livre  qui  a  pour  »  de  se  voir  si  fort  ravalées  au-des- 
ne  que  les  femmes  sont  d'une  autre  »  sous  des  hommes  *,  qui  les  traite* 
»éce  que  les  hommes ,  où  l'on  ose  »  raient  dorénavant  comme  des  gue- 
éguer  l'exemple  de  cette  reine  pour  »  nous  ;  les  autres ,  assez  indifféren- 
moquer  de  ceux  qui  ont  loué  sa  ca-  »  tes  ,  ne  se  regardant  plus  que  com- 
cité  dans  l'administration  des  afo  »  me  des  machines,  se  promettaient 
res  y  et  dire  que  pemlant  son  règne  »  de  faire  si  bien  jouer  leurs  ressorts, 
îfovorisy  son  conseil  et  le  parle  »  qu'elles  feraient  enrager  les  hom- 
tnt  faisaient  toutes  les  affaires  ,  »  mes.  Il  était  bien  juste  d'arrêter  le 
ris  qu'il  X  eitt  auttye  chose  d'elle  »  cours  de  cette  hérésie  qui  est  an- 
e  son  nom.  Coipme  aj>paremment    »  cienne,etsi  ancienne  que  l'Ecclé- 

u  siastique  paraît  l'avoir  combattue  y 
»  lorsqu'il  a  dit  que  Dteu  avait 
»  crée  à  ^dam  une  compagne  iem- 
»  blab'e  n  lui;  et  qu'il  leur , avait 
»  donné  h  tous  deux  une  langue,  des 
»  yeux  y  des  oreilles ,  et  par  dessus 
})  tout  cela  y  une  dme  pour  penser  et 
»  se  conduire.  L'auteur  du  commen^ 
»  taire  sur  les  épîtrcs  de  saint  Paul , 
»  faussement  attribué  â  saint  Am- 


y  a  quelques  autres  dissertations 
r  la  thèse,  mulieres  non  este  homi- 
s  ,  outre  le  traité  que  le  sieur  G^* 
nous  s'est  donné  la  peine  de  réfu- 
r ,  je  serais  fort  téméraire  si  je  niais 


^ii)  I>  eomte  Bakh«Mr  Caidiglioar  ,  dont  son 
rfaii  CoartiMn ,  Uv.  Ht.  pnf(.  m   38s. 

Ci  a)  De  Mdcon.   Vayn  la  Poljgamia  Irium- 

atrix  ,  pag.  ii3,  où  on  lit  cet  paroles  .*  C'um 

er  tôt  sanctos  patres  rp'.scopua  qoiaUim.     sta« 

tret  non  poue  nec  Hebere  maliaim  vncarî  ho-     „  broise  ,    dit  nettement  SUr  le  cha- 

nn  ,  reii  tanti  e«t  nabita  ut  in  titaiorc  Uri  pu* 

rè   ihi   veQiilarrtar  ,   et  tandeol   poKt  niuit^s 

xai»  hujuf  qu»«tioni«  diacrptalioaea  concludo' 

uir  4|u^'i  muliere*  'ini  hoiuiacf. 

*  L.   Pulrgantia    triumphatrix  est  de  J.  Lj- 

ru>,  qui  â  place  dans  le  Oictioanaire  de  Bavle. 

nyn  inm.  IX.)  Joly  reproche  •  Bayle  de  s^p- 

jt-r  i>ur  le  ténoignage  d*ua  Mmblablc  «Bicar. 

(i3)  ^11  lom.  /,  pag.  6. 


»  pitre  XI  de  la  i*"*.  aux  Corin- 
M  tt.iens ,  que  les  femmes  ne  sont 
»  pas  faites  à  l'image  et  ressemblance 
»  de  Dieu  :  Ftaminas  ad  imaginem 

(i4)  /'  aurait  fallu  marquer  en  quelle  langue, 
en  qttel  ptijs ,  en  quel  temps ,  ce  livre  Jut  itn- 
prvnd. 
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»  Dei  facial  non  este.  (i5j.  »  .Tou-  il  fit  son  cours  de  philoso] 

chant  cette  dernière  quertion   voyez  Louvain  si  heureusement 
Guoert  Vpetius  au  lll«.  tome  du  Po"         •       j  -^  tin 

lUica  ecclesioitica  {i6).  U  proure  en  ^«  rendit   capable  dy  ensi 

peu  deiiiot9,j)artroisraison8 ,  que  la  cette  science.  Ce  fut  dans  ce 

femme  fut  faite  à  Timage  de  Dieu  ;  il  lustre  université  qu'il  lia  un 

rdpond  à  robjection  qu'on  voudrait  ^j^  très-étroite  avec  plusieu 
fonder  sur  un  passage  de  saint  Paul  •,^«t*.v  |/ 

(l'jj.  Il  rëfuteaussi  (i  8)  arec  la  même  vans  oersonn  âges,  et  nommi 

hnèvelé  la  fausse  thè^  mu  liens  non  avec  Ërasme.  Il  fit  quelques 

esse  homines  ,  et  il  obsenre  que  l'o-  à  Anvers  ,    d'oii  on  i'appelj 

tt:f:t^t:x^^^tî:7^.  ~-  f  «  chanes  a-kA 

quin  et  par   rJusieurs  autres   tco-  «'r^   lecteur  et    historien  i 

lastiques  avec  la  même  modification  prince(6);xaaisconiizieiln's 

que  nous  avons  vu  (ao)  que  Cajetan  y  pas  à  changer  souvent  de  k 

^  fourrée   An  mulier  sU  «v-i^i,^*  re ,  et  qu'il  ne  trouva  pas  à  pi 

erratum  naturœet  mas  occastonatus  f  j     «   *  ^  ^mx,    ^    ^      ^ 

etperaccidensgeneretur.atqueadeà  ?®  1  accompagner   en   hspfl 

sit  monstrum  ?  Besp,  Taie  quid  ex-  il  Se  détacha  de  iui  »  et  se  it 

cidit  Anstoteli  lib,   a.  de  générât,  service  de  Philippe   de  Bol 

rafcISÔ^midoV^t  W™-;  r  '  ^'^""  d'O^recl.t.M 

paH.   ï.  qu.  9»,  art.  et  Uh,  3.  c.  lecteur  et  son  secrétaire  peD( 

Gentes  cap.   g4.  Ejusque  sequaces,  douze  ans  (fi),  c'e6t-à-direjii«f 

rigM^rius  Institut,  cap.ïi.^^.w.^.  en  Tannée   i524,  ouf  fut» 

Et  comraentatores  ad  Thomae  Sum-  j^  i^   ^^«t.  j  ^i„».n 

mam  Co/eMnas,  A/erficw,  ^/«^o-  ^e  la  mort  de  ce  prélat, 

na,  et  FerrariensU  ad.  3.  c.  Ge/i«c«  quoi  il  fit  les  mêmes  ïom 

cap.  94.  Insu^er  ex  sententiariis  Bo'  auprès  de  Maximilien  àeh 

naventura.JbgidiuèyHichardus  ad'à,  croirne.  On   l'envora  i  ^'^^^ 

dist.  10.  Sed  panacha  distinctionis  ?^^      î>  *»   z?      /»    j««.nt«i 

emolliri  putant  crudam  hanc  opinio-  JJ^'^S'  */°  ',^26,  afindeiam 

nem  ,   quod  fœmina  sit  occasiona-  I  état  des   écoles  et  celui  cl€  I 

tivè,  non  per  se.  respectu  a^entis  glise.  Il  rapporta  de  bonne 

particularis . . .  sed  qu6d  .  .  .  sit  per  ce  qu'il  y  avait  observé  ;  et  afl 
se  ex  mtenlione  agentis  universalis,         »-i       •^  «^        •  *  Ak 

etnatur:ç(ai).  V^"^  »«  pouvait   point  de^ 

(.5)  M*U„«..  d'bi.toire  et  de  Ui»ér..ur.,  re-     f  ^"^«^  "°«  doCtrinC  aUSSl 
cnrillii  Dur  M.  de  Yignenl-Alânrille ,  pag.  i6  et    lorme  aUX  prOpheteS  et  aUX«| 

Tb)  ctb'VtC,  '^tic.  ecde.;..!.  ,a..    tres ,  que  celle  qu'il  y  avaiH 
it  (ih.i,pag.i%B  x^  tendue.  Ainsi  il  quitta  le  H 

ix*})  j4u  verset  7  du  chap.  XI    de  U  V*.  .  . .     *  ]^  h 

épitr«  aax  corintbi«na.  me,   et  se  retira  vers  le  >^ 

Jp'^i.n°'l8"o'  '*"'"•  •"^•"•"•'  ''«'•'•  -^A   Rhin.  Il  se  maria  à  Worms, 
(io)/>ani  &i  «marque  (C).  y  ensefffna  la  jeunesse  p^''" 

(aq)  Là  même.  ^       1        "    .  *      xt         **«  il 

(ii)Voetiut,Poiît.,prtr<. //,p«^.  181.        quelque   temps,   ensuite» 


considérable   parmi    les   savans  j  "^  ^   ^       •     i 

hommes  du  XVl-.  siècle.  Il  étu-  ^*"  '"?'  **  ?""  ^, 

1-      1       1  •   ,     ,    V^  lusques  à  sa  mort     11  J""" 

dia   les  humanités  à  Deventer  L  L,te    if.  o  de  ianvier  i5 
sous  de  très-bons  maîtres  (a) ,  et        P^  '  .  '«  lo  de  janvier 

(a)  Alexandre  H^giiu ,  ^  Jean  Oiteodorp,        (*J  f'oj-et  la  nmarfiu  (B) ,  i  *>/"• 
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à  l'âge  àe  soixante  ans  (c).  Il  appelé  à  Marpourg  que  l'aa 
avait  été  moine  (d).  Son  chan-  1 534  >  lirais  je  n^ai  point  dit  que 
gemeut  de  religion ,  et  quelques  l'on  y  trouve  dans  un  autre  en- 
écrits  qu'il  publia  contre  l'église  droit  qu'il  enseigna  à  Marpourg 
romaine  ,  le  brouillèrent  avec  dès  l*an  1 626  (M). 
Érasme  (D) ,  qui  parle  trës-mal  (j^)  j^atif  de  Nimègue.  ]  Il  état 
de  lui ,  et  qui,  au  lieu  de  l'assister  plus  coima  sons  le  nom  de  sa  patrie  , 
dans  sa  misère ,  le  paya  de  rail-  <ï"®  ^^^^  celui  de  sa  famille;  car  on 
leries  (E) ,  et  le  traita  d'esprit  ^  appelait  ordinairement  Cerardus 
, ,.  .  ^  '  '  ,  .  *  ,  Jjfouiomagus,  Erasme  ne  1  appelle  pas 
séditieux  ;  reproche  qui  ne  me-  autrement  dans  les  lettres  qu'il  lui 
rite  pas  moins  d'attention,  que  écrit.  Konig  (1)  ne  parle  de  lui  que 
le  som  que  prit  Érasme  de  nier  ^^us  le  mot  Nouiomagus,  Quelques 
qu'il  condamnât  le  supplice  dés  *"*"'  bibliographes  (  a  ) ,  ne  pre- 
?'  '.•  /T?x  -ar  iks^^'  '  c  'M.  ^^^^  P**  «M**^  garde  aux  choses  , 
hérétiques  (F).  M.  Moreri  a  fait  ont  trouvé  deux  auteurs  où  il  n> 

quelques  fautes  considérables  (G),  en  avait  qu'un  ;  ils  ont  distingué 

Paul  Fréher    n'a   pas  été  aussi  Oërardus  Geldenhaurius ,  de  Gérar- 

eiact  qu'il  le  devait  être  (H).  Je  ^«s  NoviomaguaL  L'erreur  de  la  Po- 

,         \      ,.*         1           ,        '^  palimere  n est  pas  moindre.  Gérard 

donne  les  titres  de  quelques  ou-  ^^  Ifofon  Nouiofnagun ,  dit-il  (3) , 

vrages  de  Geldenhaur  (I).  G'é->   a^dressé l'histoire  de  Hoïiande,  t5So. 


gea  digne  de  la  couronne  poéti 

que,  l'an    i5in.    Ce  fot   après  prûe  dans  le  !•'.  tome  de  la  Biblio- 

?    •    1                 xi      *•                  •  théque  Universelle.    Jri.    Mattheus 

avoir  lu  avec  attention  une  vmg-  ..^^.^  y,/Éligius  auait  déjà  prêché 

tame  de  vers  latins  composes  en  t Evangile  aux  Frisons . . .  et  au'U 

son  bonneur  par  Geldenhaur  (y^.  fut  le  premier  éufque  de  Nimègue 

îïotez  que  cet  écrivain  supprima  <4y  Ç  Y  a  trois  fautes  dans  ces  paro- 

'  •*  '  A        i>         j    r      i.-.  les.  Il  fallait  traduire  le  mot  latin 

une  vente  flans  1  unj  de  ses  bis-  ^^.   „,  ^        ^^l„i  d'/s7or ,  et  le  tei- 

toires  (K).    Les  conditions    sous  me  de  JYoviomagus ,  par  celui  de 

lesquelles  on  le  chargea  d'être  bis-  JVoron  ;  car  c'est  de  Noyon  que  saint 

torien  peuvent  être  quelquefois  Éloi  a  été  évégue.  Nimègue  n'a  ja^ 

■^    .         j              X*    /T  \  mais  ete  une  Tille  épiscopale.   • 

une  occasion  de  mentir  (L).  ^^^  ^^„  ^^^^^„^  ^^  J^  secrétaire 

11  y  a  dans  le  Théâtre  de  Fré-  pendant  douze  ans.  ]  Voici^  comme 

ter  une  petite  contradiction  que  parle  l'auteur  <pi  m'a  fourni  cet  ar^ 

f aurais  dï  ne  point  passer  sous  j!"*^  ^^^  '  *^^  f  Phdippum  Ultrajec- 

)         xa  utA  u^  l«vrx.A«,  ^aaav>   ax/i««7  tiuum  Djw«u/em    contulit  y  eique  a 

Silence.  J  ai  bien  dit  que  1  on  y  Secretis  in  latind  tingud  ,  et  in  cubi- 

trouve  que    Geldenhaur  ne    fut  culo  à  lectionibusf ait  per  a nnos^JI, 

Je  m'étonne  que  Paul  Fréher  ne  dise 

(c)  Tin  du  Théâtre  de  Paul  Fréher  ,pag.  pas  que  Geldenhaur  était  emplojë  à 

11^,  ok  Ton  cite  Us  manuscrits  de  Vacadé-  ^^^  fonctions  de  dévotion  chez  cet 

mu  de  Marpourg.  ^^.^^    comme  l'assurc  Valére  An- 

0^  yojres  la  remarque  (B).  ^r' ,  g  .      Phdippo  Burgundo  ,   epi^ 

{e)  Celebris  poêla ,  celebrior  orator, celé-  ^     "            ^'^^             °                 ^ 

herrimus    theologus    (  Lovanii)   salutatus,  (i) /nBibliotbec»  Teteri  etnovâ. 

Remh.  Urichius,  Scholiis  in  Aphthoti.,  pag.  (»>  I^V  *^réyuu^rs  de  Owner  et  Draad.ns. 

ff^  3-,                  '                         ^               '^  (3)  Histoii-e  des  Histoires,  iif. /a,  f»fl^.  483. 

'r\r\A     X.            ■    T7**  T>kr         au  (4)  Bibliothèque  universelle ,  lom. /,  pag.  89. 

./)  Geldenhaur ,  in  Vite  Philippi  à  Bur-  /g)  p,u|  Frihcr,  in  Tbesiro,  pag.  114. 

S<ii^<lii,  cvrcajin.  Vous  j  trouverez  ce  petit  /6)  Yalcr.  Asdr.  in  Bibliothecâ  Belgiel ,  pag*    « 

poème.                                                         •  a^. 
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M«^  Utiru/otûm»  m  tmtru.  Crrt  Trt- 
prrwÂTMi  de  Tiicrt  A»drr.  M.  Vorrri 
IJ  tradoîte  par  «km.  '«urrée  PkJ,  ;  ;< 
^^  Hourxo%mtt  Oa^eikét  prât  «io«> 
Us^  ^«e  Cfitir«fciT .  ^m  «tait  soûe, 
»r  Krrrlt  MX  ac^otion»  de  fo«  ptriat. 
HSdi^Tt  Amàré  ■V<4  pritst  le  m-oI  qui 
ii^«f»pr««a«  U  prc^rkMOB  fwiiitiqtte 
4ie  ee  pei-maïay    7  .  le  U  troo 
^am  ne  lettre  «Tlra^.  Çaaotf 
«^er^  prctdicm*  ,    «e^  éemienUâ   m 
muld  dignâu  e» ,  Jiec  cuemUd  8,  ;  c'est- 
â-dîre  :  «$''</  ef f  »rtfi  ^«e  »*0ia  Mrrex 
dun  matartl  si  kontimx  (9)  ,  t^MU 
n'^j  propre  m  h  la  eoMtr^  ni  mujroe. 

JUtAjti  que  ce  motxie  ierrît  auaâ  d'à*-   Immb^  a^awaît  poîat  <|d' 
Vicier  â  Cbarlef  (TAotTicbey  n  Toa    dit   ce  maurjôs  oCce;    ^^^5 
ca  croît  VoMÎos  'i o).  rmda  poltroa  de  ce  côie-ià.  ^«^  - 

(C,  iff  ut  appelé  à  Aagshourg.  ]  tes  contre  Ucoadaite  de  Geldcs- 
If elcfaior  Adajn  ^  i  f  )  raconte  qu'en  ci  contre  ceUe  des  lntl>éfieii>  * 
i55i,  \e%  ma^strai»  de  cette  rilJe  tr»-aaiêres,  ctlîuciit  repoos^rr' 
avant  eri^é  uae  éctÀtt  qalls  noaiiaè-  des  écrits  qu^  troora 
rent  de  Sainte' Anne ,  appelèrent  Gel-   D  cmt  qoe  Geldenhanr  en  ar^ 


■v:  r 


denhaurpo'lirett^elerectear.Voyez  le  ressort,  et  il  ne  leiat  pointe- 
ce  que  je  cite  dTrasmc  i  la  fin  de  la  comparer  an  traître  JaAas    if   '  | 
remarque  suiTante.  nonditm  commigrdrtu  Ar^gentor.t-'' 

(D)  00m  changement  de  religion  et  Ole  (i5)  mirabilis  concitamdœ  s^^ 

^MteUfueê  écrit*  le  brouillèrent  avec  nis ,  et  mox  turbatis  r^btu^  eli 

Érasmes  ]  Lisez  la  lettre  d^Érasme  in  profugitndi  artijex^  iite  ipù  loca 

Pâeudevangelicoi  (la)  :  il  TëcnTÎt  â  omnibus  epistoUs  meis  mdcalumms 

Geldenhanr ,  dont  il  métamorpbo^  idonea  enotaret ,  moxque fiMgeret  ^ 

le  nom  en  celui  de  f^uhuriu».  U  le  bi  librmn  ajratribus  clam  arpturâ 

blâme  d^aroir  paUié  des  lirres  mo-  Qui  adeo  ftagrabat  impotenti  odi  \ 

Îiueurs ,  qui  ne  faisaient  qu^irriter  ut  hune  Ubrum  è  mendadis  et  c:^ 

es  princes  contre  les  sectateurs  de  viciîs  non  aliteréèniejctutn^  qukm  cf'\ 

Lutner.  Pariim  erat  evulgdste  episto-  to  conlexitur  expannis^  non  potw 

lam  ad  Spirense  concUium ,  non  jnag-  expectare  ,  sedjurtim  enUsit  insu' 

no  interfaUo  protiliit  nabi*  ridiculus  sima  scholia  ,  et  intérim  milùscnU- 

ille  Comètes  Carolo  Caesari  dicatu*.  blanda*  epistolas  •'  Erunt  donùmu  ■ 

■Qidim  iteriim  te  met*  scriptis  admo^  prœceptor ,  a  quo  libentcr  admontr 

nuissem,  ut  a  talibuijoci*  tempera'  tur ,  qui  sine  imagine  met  non  potr 

res  ,  qui  et  principum  animos  ad  tœ*  vivere ,  qui  proximis  ad  me  litu 

ifitiam  irritarent,  et  adeo  mhUjuua'  etiam  consolatus  est  me  y   hortam 

rent  causam ,  a  cuju*  victond  uestra  lœto  estent  animo ,  contewnnens  ^r^ 

pendet  incolumita*  y  ut  etiam  gravis-  las  loquaces  et  scribaces.  :   deru' 

simè  lœdant ,  placide  quidem  respon^  jamdudum  édita  epistold  mcd,  q- 
diêti  i  sed  perindi  quasi  te  fuissem 

horlatus ,  ut  êimile  quiddam  iteriim  (»3)  Eratm. ,  epift.  XL VII  Uhri  XXXI. 

(i4)  fd^m,  cpi«(.    ultimd  libri  uilinù^  ^ 

(j)  OrdinU  Crueiftrorum  monachus.Vulti.     »"7'  '''^'  ^«  »*'•  ''''"'*^  »5^"- 
Aodr.  in  DibliAthed' B«lgicl ,  pag.  a^S.  («■5)  tes pa>-oUt  smipantes  Umoign^nUi' 

(II)  Krttm  ,  «put.  XLH  ,  Ub.  Jll  1^  *'  '""•'*  ^'  Gel.îeob.ur  ^  ce  qui  se  cn^^ 


•IMU  •"ib.rr.  .   ^  .    ^      .  "«tu,.   Is  •<!  ficto  Domine  Vahuri,».   Il  ^ 

(10)  C(»taH  CaroUVk  êaens/uU.  Vomimi  ,    encore  de  lui  dans  la  let^  LVI  du  mfmt- 

de  ln»l.  I«l. ,  pag.mri,  yre:  Jam  et  evangelici  quidam  ,  (Quorum  nu. 

(il) /nVitUthaologor.  HcrroMitorom  ,^/i/r.99.  ter  fceleroeti»  ille  G^/n'ia,  mina  t«chiii<  ^ 
(la^  C^it  la  XLyit*.  du  XXXI*,  livnt    tfunt  ut  Coiaani  «c  Ferdinandi  aninum  i>* 

9U§  fit  ii^tdê  du  4  dt  n«vtmkr§  iSag.  iWtsni. 
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mefaeturum  scripseram,  in  suis  ad  penuriam pati ,  quod  nihdhahens  om- 
amanuensemnœumlilteriswQlehatnù'-  nia  possiaeat.  idem  collaudat  He- 
lu  comrnendari;  et  intérim  hœcpara-  braeos  quosdameuangelium  amplexos^ 
bantur,  tantâ  arte  mordacia^  ut  ma-   qubd  rapinam  bonorum  suorum  cum 

sis  leedar  laudatus ,  quhm  convitiis   gaudio  suscepissent Adde  si 

affectas.  Et  hi  se  cum  jipostolorum    Judaei  non  patiuntur  inter  ipsos  esse 
sanctimonid    conférant  ,   quùm    hoc   pauperes  ,  auantb  magis  convenit  mU 
\jùlnm  Jactum  propiiis  accédât  ad    quijactantÉt/angelium,fratrum  ino- 
exemplum    Judae  proditoris  ,    quhm  piam   mutud  benignitate  suhlevent: 
CKristi.  Ceci  nous  apprend  que  Gel-  prœsertim   ciim  evangelica  frugali-- 
denhaureUità  Strasbourg  l'an  i53o,    tas  .minime  sit  contenta.  Si  panis  ci' 
et  qu'il  y  faisait  paraître  un  esprit    barius  adsit  et  aqua ,  non  desiderant 
fort  remuant.  C'est  de  quoi  Melchior    Attica   bellaria    qui   spiritu    viuunt. 
Adam  ni  Paul  Frelier  ne  parlent  pas.    Nesciunt  luxum  ,  jejunio  pascuntur. 
Érasme  di%en  un  autre  endroit,  que    fpsi  apostoli  confrictis  manu  aristis 
}>ersonne ,  dans  Strasbourg ,  n'entre-  jamem  seddsse  leguntur . .  .  Fortassis 
prit  rien  contre  lui  avant  que  Gel-    hic  tibi  uidebor  cauillis  ludere  ;  ataliis 
deoliaur  y  allât.  11  écrivit  cela  lors-    non  idem  uidetur{if), 
que  Geldenhaur  ëtait  déjà  professeur        (F)  Reproche   qui    ne   mérite  pas 
en  poétique  à  Augsbourg  :  ArgentO'    moins,  d  attention  ,  que  le  soin  que 
rati  nemo  quioquam  in  mea  molitus  prit  Erasme  de  nier  qu'il  condaihndt 
est ,  priusquhm  eh  commigrâssei  No-    Ve  supplice  des  hérétiques.  J  La  dis- 
TÎomagus ,   qui  nunc  agit  August» ,    pute  d'Erasme  avec  Geldennaur  m'a 
profileturque  poëticam  salarie  ^    ut   fait  prendre  garde  à  deux  choses  avec 
aiunt ,  sexagintajlorenorum  (i6).        quelque  sorte  de  surprise. 

(E)  . . .  qui .  . 
ries.  ]  Apres  lui 

sieurs  cboses  qu.  — ^—    _  .  ^^   ^         _  . 

qu'il  secourût  ses  amis  dans  leur  in-    les  puissances  a  oter  aux  moines  les 

dicence ,  il  lui  dit  que  la  pauvreté    grands  biens  qu  ils  possédaient ,  et  1 

n'wt  pas  une  affaire  pour  ceux  qui  se    «e  point  résister  al  Evangile.   Nisi 

déTouent  au  pur  Évangile,  qu'ils  se  fonè  non  uiàetur  seditiosum  hortan 

doivent  soulager  les  uns  les  autres ,   principes ,  ut  facilitâtes  sacerdotibus 

et  qu'en  se  contentant  4e  peu ,  et  en    ««^  monachis    adiniant ,   et  m  honos 

se  réduisant  au  pain  et  à  l'eau,  ils    t'estri  similes  conjerant  ;  aut  non  of 

trouveront  toujours  de  quoi  vivre,  fendunturdlorum  animi,  quum  au^ 

Porm ,  guod  siinificas  tibi  molestam    *?""»*»  Noh  occidere  innocentes  ;  No- 

egestatem  ,   eqliéLem   nec  tam   sum    J»  tuo  penculo  recalcitrare  Evange- 

mops,  ut  nonpossim;  nec  tam  par-   lio  ;  Sine  verbum  Dei  in  tuâ  ditionc 

eus,  uterauer  amiculo  aureos  aliquot   prœdican.  Hœc  qmd  aliudsunt  quam 

impartwi:  ied  hœc  bemgnitas  quan-    atrocissima  conmtia  nondumpersua- 

tulum  haberet  momenti  ad  tuam  eges-    «*  ;  t'^o  "^  dit^ersumpersuasis?  Quos 

taum  subleuandam?  Res  ndhi  sanè    «"/^'.«^f  mrwcentes ,  illi  habent pro 

medioeris  est ,  minimumque  superest    seduiosis  et  hœretieis;  et  quod  tu  we- 

meis  necessitatihus  :  multum  impendii    eas  Euangdium,  dlis  persuasum  est 

rtquirà  hoc  coijfusculum jam    «**«  doetnnam  Salanœ.  Pnus  igitur 

hona  pars  mihi  deciditur  in  famu-  eratdlispersuadendum.  Quod  si  non 
las,  ne.  .  .  rerUm  postquàm  ,  mi  potes,  aliis raUombus  tractandus  erat 
Vulturi ,  induxisti  in  animum  euan-  dlorum  animus  (ï8).  C  est  ce  qu  il 
gelicam  mtam  profiteri,  miror  pau-  représente  i  Geldenhaur  ,  qui  avait 
pertatemesse  molestam,  quhm  beatus  P"blie  des  lettres  adressées  aux  puis- 
Bilarion,  ubi  non  inueniret  quod  pro  sauces,  et  composées*  sur  le  ton  qui 
naulo  solueret ,  gloriandiHn^duxerit ,  est  censuré  ici.  Ce  discours  d  Erasme 
quhd  insciens  ad  tantam  euangelU  est  un  véritable  Janus  5  il  a  deux  fa- 
peifectionem  peruenisset.    Gloriatur       ,    .  , ,  ••  -etvii    i^  TTvr   «-• 

^  "n      1     ^       •'^^  j         •-*    ^L    -J..—     ^*         (t^)  Idem ,  epult.  ALyU  .  Itb.  XjLXm  f  pag, 

et  Paulug^  quod  sciat  abundare ,  et  ,049/ ao5o. 

'  (18)    Idem^   eplstola  in    Pseudevanitelicof  » 

(16}  Erasm.,  epiat.  LVI ,  lib,  XXX  y  pag.  pag.  ^oSi.  Ftfjreik  aussi  efisUtlX^Uh.  XXXI, 

»94i ,  daUe  du  14  décembre  »53i»  pag'  ««O?* 
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ces  :  il  ett  nisoBnabJe  â  certains  teigne  qu^il  ne  £ant  point  £iire  j 

égards,  mais  il  paratt  injntle  quand  rir  les he'rétiqaes.  H  arv^oue  bien 

on  Tenrisage  d''un  certain  côté.  Ceux  a  exhorté  les  princes  a  taî^écoutti 

qui  croient  qu'ail  faut  conrertir  le  légèrement  les  plaintes  «le  toutes 

monde  a  une  nouFeUe  doctrine ,  et  tes  de  théologiens  et  de  moines  \ 

détruire  le  mensonge  régnant,  doi-  et  à  distinguer  les  erreurs  les 

vent  demander  qu'on  les  écoute ,  et  des  autres  ^  mais  il  nie  ^'*9WGir  jai 

au^'oo  ne  leur  fasse  point  de  violence:  soutena  qu'il  ne  fallait  point  p 

s  sont  donc  injustes  s''ils  demandeni  de  mort  les  hérétkraes,  et  il  se  j4 

que  Ton  violente  ceux  qui  sont  d'une  (ao)  que  ceux  qui  raccaflent  «le  ci 

autre  opinion ,  qu'on  les  dépouille  de  Cinsse  doctrine  l'exposent  an  rts 

leurs  biens,  qu'on  les  empêche  de  timent  des  puiflsanoes  ,    comm*' 

parler  et  de  se  montrer.  Il  semble  leur  voulait  ôter  le  |^anre  <}ae  II 

donc  que  Geldenhaur  allait  tro]>  vite  Leur  a  mis  en  main  (21).  £ioc  atrm 

en  denjiandant  les  biens  des  moines ,  est ,  quod  muquàm  id  don^o^  non  t 

et  qu'Érasme  n'a  pas  tort  de  lui  re*  sumendum  e^Uis  supplUûutm.  de  % 

procber  cette  précipitation.    Il  faut  reticU,  nec  usquam,  aaimo  glaâd  1 


car  chacun  se  vante  de  soutenir  l'in-  cant  qui  ob  quemuis  errorcm  p^ 

térèL  de   la  vérité.   Dire   aussi  aux  luuU  homuui$  ad  ignem  :  ita  pet^ 

princes   qui  nous  persécutent  qu'ils  qui  in  nuUos  hœi\Aieoê   arbiintta 

oppriment  le  règne  de  Dieu  ,  c'est  prophano  magistraud  jus  esse  oc^ 

leur  dire  des  injures  tout  à-f«ût  atro-  dendi.,..  nec  uUa  res  eraZ  qtut  /»<« 

ces.  Il  semble  donc  que  le  mieux  se-  rat  iUos  fnagû  alienare,  qukm  n^ 

rait  d'adoucir  le  st^rle ,  et  de  ne  pas  gladium  erculiam  è  manUms,  te^ 

supposer  si  fortement  ce  de  quoi  il  geeias  d^endamy  quas  UU  velui  at 

est  question.  11  faudrait  avant  toutes  crabiles  radicitus  evuUas  cupùuAA 

choses  faire  goûter  ses  maximes  et  ses  facereiU ,  nisî  rerum  motus  alio  1^ 

preuves  ;  et  si  l'on  en  venait  à  bout,  ret  iflorum  animos.  Je  m'étonne  qaî 

on  qualifierait  après  cela  selon  la  r»*  rasme,  qui  avait  tant  lu  les  pères,  s 

eueur  du  droit  et  ses  opinions,  et  ignoré  que  pendant  les  trois  premiei 

fiïssentimens  de  ses  adversaires.  Parce  siècles  ils  ont  hautement  soutenu  1 

c6té-U  les  observations  d'Erasme  pa-  dogme  dont  il  se  purge  avec  tant  û 

raissent  fort  judicieuses  ;  mais  quand  soin.   On  ne  prétendait  point  poil 

— .,.^ — :j^ -ji •-..-A*/^..^  celaôterauxpriu""*"  ^ — ''  '       ^ 

qu^ils  tiennent  d 
seulement  dire  qu 

qu'il  ne  se  réforme,  à  moins  qu'il  ne  pas  sur  les  erreurs  de  la  conscieDcr 

cesse  de  faire  la  guerre  à  Dieu  en  s'op-  et  que  les  souverains  n'ont  pas  m' 

posant  aux  réformateurs,  on  n'avance  de  Dieu  la  puissance  de  persecote: 

pas  beaucoup ,  on  n'excite  pas  assez  les  religions.  C'est  le  vrai  état  àt  t 

l'atlention  publique  ;  quand ,  dis-je ,  question.  Tous  les  princes  du  moni' 

nous  considérons  cela ,  il  nous  paratt  reconnaissent  qu'ils  n'ont  pas  le  drtv' 

qu'Érasme  faisait  trop  le  philosophe  «  du  glaive  contre  les  vrais  serviteur 

et  qu'il  ignorait  le  peu  de  pouvoir  de  de  Dieu ,  ou  contre  l'orthodoxie  ;  iî> 

la  raison  mal  secourue  des  passions,  ne  prétendent  l'avoir  que  contre  le 

Quoi  Qu'il  en  soit ,  il  ne  parait  guère  ennemis  de  la  vérité.  C'est  sur  ce  fos- 

Sossible  que  les  grandes  révolutions 

e    religion    s'exécutent    sans    qu'on  (ig)  TantUm  adaumeo  loeU  aliquot ,  nt  t 

demande  pour  soi, d'abord,  uneto-  ^^  f^'^'  prineipum  'i^jritas,  nec /aJ. 

lérance  que  Ion  est  tout  prêt  de  refu*  monachorwn    dt,Uuiomhus.     Ermnu,    epk 

ser  à  son  procbaindès  qu  on  le  pourra  XLVii,  Ub.  mxxi,  pag.  aoSi. 

contraindre.   JVon  aliter  hœc  sacra  ^»**^  ^'  '*'''''"•  ^'"'^'"  attentu,  exùiimcm 

tiuain  eue  sententtam ,  non  eue  Jas  in  qun- 

eonsianr.      _                         ,  tfuam  hmretieum  pané  capiUs  ammadverttrt, 

La  seconde  chose  qui   m'a    surpris  taque   res  Casarem ,  Ferdiiuodam  ,   aliotqti 

est     de     voir    qu'Érasme     a     regardé  pruteipe»,  atque  eUamKotiunnm  pontificem» 

j.A«Mm<>  ..«>-.  ->^?-     ^4-   ..j:^    -        -Ti  meum  caput  irntaret.  Idem,  ibidem. 

comme  une  noire  et  odieuse  calom-  (n  ilem,  ibidem. 

nie  y  qu'on  lui  impuUlt  4'avoir  en-  (ai)  ibidem ^  pag,  ao5a. 
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dément   que    les  empereurs  païens    quiinfannoê  aliauot  historiam  expia' 

uersus 
^securi 
ipite  miaeri  periit  ann.  'Jsalutis  cio. 
très-inutile  «te  prouver  aux  pers^cu*  13.  zlii.  die  x.  januariiy  ut  refert 
tears  qu'ils  ne  doivent  pas  faire  moa->  Heinhardus  Lorichiut  Hadamanus  , 
rir  les  infidèles  ;  car  ils  ne  prétendent  scholiis  ad  ^phthonu  progymnasma* 
pas  à  cela  ,  et  ils  ne  sont  pas  assez  fa.  H  y  a  plusieurs  fautes  dans  ces  pa« 
tous  pour  croii^  qu^en  leur  ôtant    rôles,    i®.  Geldenhaur  ne  se  retira 


vent  punir  ceux  qui  servent  Dieu  se-  StrastMurg  et   à  Augsbonrg.  Voyes 
Ion  les  lumières  de  leur  conscience,  néanmoins  la  remarque  (M)  ;  a^.  il  ne 
Les  pères  des  trois  premiers  siècles  fit  point  un  vo^rage  à  Wittemberg  , 
Vont  nié  ;  d'où  vient  qu'Érasme  n'a  après  avoir  enseigné  Thistoire  pen- 
osé  les  imiter?  Et  ce  qui  est  bien  plus  dant  quelques  années  â  Maij>ourg.  Il 
étonnant  (33) ,  d'où  vient  que  depuis  fit  ce  voyage  l'an  i5a6 ,  pendant  qu'il 
quelques  années  un  ministre  de  nol-  était  catholique ,  et  au  service  de 
lande  a  tâché  de  rendre  odieux  les  to-  Maximilien  deDourgogne;3®.il  ne  mou* 
iérans,  ^ar  la  raison  qu'ils  ôtaient  aux  rut  point  des  blessures  qu'il  reçut  des 
souverains  un  des  plus  beaux  droits  assassins  ;c:e  fut  la  peste  qui  l'emporta 
de  leur  majesté  (a4)  ?  N'est-ce  pas  être  seize  ans  après  cet  assassinat  ;  4°.  Pau- 
plus  malin   et  plus  injuste  que  les  teur  qne  Valère  André  allègue  mar- 
païens  ne  l'étaient  contre  les  nères  que  très-expressément  que  Gelden- 
de  la  primitive  église,  auxquels  ils  haur  réchappa  de  ses  blessures.  Si  l'on 
ne  reprochaient  point  ce  prétendu  avait  su  de  quels  termes  il  s'est  servi 
attentat  sur  les  droits  des  souverains,  (  ^5  ) ,  on  ne  serait  point  tombé  dans 
oa  ce  prétendu  crime  d'état?  mais  ces  mensonges;  et  cela  déclare  com- 
pour  i%ontrer  l'illusion  de  ce  minis-  bien  il  importe  de  consulter  les  au<- 
tre ,  il  suffit  de  lai  demander  pour-  ^enrs  que  l'on  veut  citer.  Swertius 
quoi  il  6te  aux  rois  catholiques  le  (a6)  ne  débite  que  ce  mensonge,  c'est 
droit  du  glaive  par  rapport  aux  pro-  que  Geldenhaur  allant  de  Marpourg 
testans?  Pourquoi  se  croit-il  permis  â  Wittemberg ,  fut  tué  nar  des  vo- 
ce qu'U  blâme  dans  les  autres  comme  leurs  le  io  de  janvier  iSfa. 
un  crime  de  lèse-maiesté?  Je  parle        (H)  Frelur  ri  a  pas  été  aussi  exact 
pour  la  vérité,  dira-tr-ît;  mais  sa  pré-  mi'il  le  devait  être.']  11  ne  devait  pas 
tention  est  celle  de  tout  le  monde.  dire  qne  Geldenhaur  se  redra  de  la 
(G)  M,  Moréri  a  fait  quelques  fau-  cour  impériale  ,  relietd  imperatorid 
tes  considérables.}  1.  fi  ne  devait  pas  auld ,  et  se  mit  au  service  de  Philippe 
donner  a  Philippe  de  Bourvogne  le  de  Bourgogne,  l'an  i5i3;  caria  cour 
titre  d'archevêque  d'Utrecht,  mais  de  Chtfnes  d'Autriche  qu'il   quitta 
c^ui  d'évéqae.   Utrccht  nVtait  pas  n'était  point  encore  une  cour  impé- 
eocore  un  archevêché.  H.  Marpourg  riale.  (Test  errer  grossièrement  dans 
n'est  point  la  première  ville  d'Aile-  lescalculs,  que  de  dire  qu'un  homme 
masne  où  Geldenhaur  enseigna.  IIl.  H  qui  va  a  Marpourg  l'an  i534 ,  < 


uoleun,  en  1 54a.  Valère  André  a  four-  neuf  ans  la  théologie.  Historiœ  pri»- 

ni  à  M.  Moréri  la  moitié  de  ces  fans-  miàmkie*mium,aepostmodàm  run^en' 

«ctésj  voici  ce  qu'il  dit  :  Turpi  apo-  nium  sacras^  Ûtteras,..  interpretatus 

ttasiâ  a  catholids  Belgis  ad  Germanos  9st.  Cela  serait  faux^ quand  même  l'on 

Marpuf^enses  transfugit  :  uti  post-  ^^^^  ^^^^  ^^^  G^rhardu.  Ifo^magus 

.  fex  UffoUijrmid  ad  tff  rediens,  olim  poiuitset 
(»3)  Il  faut  supposer  qu'au  iemps  d^Erasm^  dieere ,  eujus  W^Uebergam  profecturi  caput  ta- 
on ne  connaissait  pas,  eomm*>  l'on  a  fait  depuis^  tromss  soeuri  diffiderant ,  ipsum  apud  Brunonis 
lafunt  des  preuves  qui  eomhalUni  la  pertfew  vicum  hunù  stratum  spoliaverant ,  et  fugUivi 
^n..  moftuum  eredentes  in  sylvd  reliquerant.  R.  Lo* 

(a4)  Foires  le  TaUcstt  im  SPÔnianUme ,  lettre  rieh,  SeoUia  \n  AphihoB. ,  pag.  nu  3oo. 

ytll,  {16)  Alhto.  Bdf . ,  pag.  179. 
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sir^^ôserait  que  dès  là  première  an-    comblds  de. bienfaits.  Us  suppriment 

^ùee  il  commença  d^enseigner  la  théo-    ce  qui  n^est  pas  glorieiu  à  la  mémoire 

logie.  de  leurs  maîtres.  Avouons  néanmoins 

(1)  Je  donne  les  titres  de  quelques    que  Geldenhaur  n'a  point  prétendu 
oui^rat^es  de  Gefdenhaur.]  Je  les- tire    que  la  chasteté  de  son  Philippe  ait 
de  Valère  André  :  Historla  Batauica    été  de  longue  durée  :  U  avoue  que  cet 
cum   appendice  de  veiustd  Batauo-    évéque   d^trecht  aima  le  sexe      et 
rum  nobiUtaie,  à  Strasbourg  i533j    que  les  prêtres  ivrognes  trouvèrent 
mais  Vossius  parle  dkine  édition  de    chez  lui  plus  de  rigueur  que  les  im." 
l'an  i5ao  (a']).  De  Batavorum  insiUd,    pudiques  (3 1).  Notez  qu'il  était   ou- 
Germaniœ  irijerioris  £listoriœ,àStraLa-   vertement    protestant    lorsqu'il  pu- 
bourg  1 533.  f^ita  Philippi  a  Burgun-    blia  cette  histoire  (3a),  et  qu'elle  est 
did  episcopi  Ultrajectini.  Voyez  la  re-    toute    hérétique  ,  si  l'on  s'en   rap- 
marque  suivante.  Catalo^is    episco-   porte  à  Valére  André  (33).  Notez  aussi 
porum  Ultrajectinorun^.  Epistola  ad    que  Suâridus  Pétri,  qui  en  a  tiré  la 
Gullielnmm  Geldriœ  principem  gra-    yie  de  Philippe  de  Bourgogne  ^[u'il  a 
tulatoria    de    principatuum  suorum    insérée  dans  son  appendix  de  fiéka 
adeptione,  Epistola  de  Zefamiid.  Sa-  ^^^  a  retranché  tout  ce  qui  n'était  pas 
iirœ  octo ,  imprimées  à  Louvain,  ]5i5    favorable  à  la  communion  de  Kome. 
(a8).  M.  MatthaBus(34)  observe  cela  dans 

(K)  Il  supprima  une  iféHté  dans  *®*.  notes  qu'il  a  jointes  à  la  nouvelle 
l'une  de  ses  histoires.  ]  Ce  fut  dans  édition  de  ce  petit  livre  de  Gelden- 
l'histoire  de  Philippe  de  Bourgogne  ,  ^anr,  insérée  dans  ses  F'eteris  œi^i 
fils  naturel  du  duc  Philippe-le-Bon.    ^nalecta  (35). 

Il  n'oublia  point  de  dire  que  ce  bâ-  (L)  -^e&  conditions  sous  lesquelles 
tard  était  si  beau  dans  sa  jeunesse ,  et  ^^  ^^  chargea  d'être  historien  peuvent 
si  capable  d'inspirer  de  ramour  aux  ^^'^Ç*^^{queJois  une  occasion  de  men 
femmes ,  qu'il  y  en  eut  d'assez  lascives  '"'•1  Philippe  de  Boui^ogne  charge; 
pour  courir  effrontément  après  lui  ;  Geldenhaur  de  faire  un  recueil  d< 
mais 
qui  ] 
rent 

représente  d'une  pureté  virginale  qui     .  «  «— ^v,.-».^- 

pensa  lui  coûter  la  vie.  Moribus  et    ti^**^'  ^^  *"^  personnes  de  son  con- 
conuersatione  ita  compositusy  ut  ma^    ®®'^"  Geldenhaur  suivit  cet  ordre,  et 
gis  Panhenius  quhm  Philippus  ap"    ^^  l'avertissait  de  changer  ce  qu'il 
pellari potuisset.  Quarè  non  tant  ama-    avancerait  autrement  qu^  n'eût  fal- 
bat  q  lam  amabatur:  lasciviores  enim    !"•  Cela  tombait  non-seulement  sur 
quœdammatronœ in  tantitm  eum ,  se-    ^®s  faussetés,  mais  aussi  sur  l'indis- 
positâ  omni  uerecundid,  deperihant,    crétion  j  c'est-à-dire   que  ,  s'il   lui 
ut  harum  causa  ferè  in  uitœ  pericu-    échappait  de  parler  d'une  m^ipière  qui 
lum  incidisset ,  nisi  is  qui  ei  mortem    ^®  parût  point  prudente  au  conseil 
intentaturus  putabatur ,  occisusfuis'   ^^  prince,  on  lui  prescrivait  un  ohan- 
set  (a9>.  Voitei  la  note  que  M.  Mat^    gement.  Combien  y  a-t-il  de  vérités 
thaeus  fait  là -dessus  :  iVec  exemplo    ^^i^erraées  dans  cette  classe  de  choses  J 
destiiutus,  prœsertim  patris  Philip-    H  faut  convenir  d'ailleurs  qu'un. his- 
pi,  suscepit  spurios  non  paucos»  Très   t9rien  peut  rectifier  beaucoup  de  re- 
etiamexunâ,  Phitippum ,  Joannem ,    cits  quand  des  personnes  d'e^t  exa- 
ct OUuerinm^  ut  obseruai^i  ex  adver-    minent  et  corrigent  son  travail:  mais 
sar'ùs  GÎAherti Lappii  à  ff^aueren{^o). 
Apprenons  de  là  a  nous  défier  des  hi»-    .  '    :  ^l^noso,  prmsttrtim  qui  cerevùUt  se  in- 

toïre,composées  par  de,  domestique,   œ;;^^^.  .ï-tTri-TT^;*^ 

sior  inque  adolescmttdarum  amoribtu  ardentior 

(97)  VomIus  ,  de  Bistor.  Ut. ,  pag,  654.  *'"'"'  ^'^^«"^-i  •'»  Pbilippo  Burgando,  pag.  a3o. 

(aSj  Tire  de   Val.   André,   Blblioih.  belg. ,  (^i)  ^  Strasbourg,  i5ag. 

pag   973,274.  (33)   Lib^ltus  hic  toius  htentietu  est.    Val. 

(■2Q)  Geldcahaur ,  in  Phllippo  Borgondo,  pag.  ^^^'-  8«bl.  btlg.  ,  f,ag.  373. 

m.  7ao.  Je  me  sers  de  Sédition  de  M.  BfjiUhKui.  (3/»)  Mattbzu   Vet.  JEvi  Analfct. ,  pag.  ^An, 

(30)  Antooiti.  MatlhKn»,  YeierJB  JEvi  An»-  (35)  I,nprim/s  à  Leyd*,  l'an  1697  ,  au^qum 

lecl.,f7fl|f  a43,  «44-  le  titre  porte  i6q9.                           *^/ »  tt      -*- 
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a  il  y  «  6m  faito  dont  Os  ne  bU-       GÉLÉNIUS   (SigiSMond)  ,  né 

t  wri£w«'^:^"^T^p"„^  fr  ^°'°'  t^"^  '  ^r^"" 

•gundus)  per  me  notari  si  quid  in  W  >  »  ete  un  des  savans  hom- 

'  ditione  aut  in  fimtimis  regtonibus  mes  du  XVI".  sîëcle.  Il  Se  mit  à 

moratu  dignum  actum  esset ,  sed  voyager  de  fort  bonne  heure  en 

oondUione  ut  sin^ulU  mensibas  Allemagne,  en   France   et   en 

p    annotaramy  ipsi  et  a  consilus  ^^  i-      °  -     i*    -i  i 

e£egerem:ifuodcàmfacerem,ad'  Italie,  et  appnt   facilement  les 

nebant  si  auid  perperam,  si  quid  langues  de  ces  trois  pays.  II  se 
^Um  consideratè  scHptum  audù-   confirma  en  Italie  dans  la  con- 

'MV^XTi^L'./  enseigna  à  ««*««««'  du  latin    et  il  y  apprit 

arpourg  dès  Fan  iSaô.)  Frëher  ra-  le  grec  sous  Marc  Musurus.  Re- 

aLe  (37)  aue  Touverture  de  l'aca-  venant  en  Allemagne  il  passa  par 

mie  de  Marpourg  fut  faite  le  1".  g^ie    et  s'y  fit  connaître  à  Éras- 

"  5:^"^;  Sr  ]JoS"':;  -«  «I-  ^'^^^^^  ^  ,«  conseilla 

fut  crée'  le  premier  recteur,  et  »  Jean   Froben   de  lui  donner 

7on  lui  donna  entré  autres  collé-  l'intendance  de  son  imprimerie, 

es  François  Lambert,  et  Gerhardus  Gélénius  accepta  cet  te  condition  , 
oviomasus.    Le   rrancois  Lambert  1  *    "t^  »  11     rAj. 

3urut  fan  i53o,  comme  je  Tai  dit  quelque  pénible  qu  elle  fut  ;  car 

us  son  article.  Cette  circonstance  "  eut  à  corriger  quantité  de^  li- 
ffirait  seule  à  montrer  la  contra-  vres  hébreux ,  grecs ,  et  latins  , 
ction  de  Fréherj  car  Gcldenhaar  q^e  Froben  faisait  imprimer.  Il 
aurait  pu  être  professeur  a  Mai^    *,  -^^    1  •         j  f*        1 

>urft  en  même  temps  que  Lambert,  S  acquitta  bien  de  cette  charge 
il  n'avait  commencé  à  Vétre  qu'en  jusques  à  sa  mort ,  c'est-à-dire 
334  :  mais  à  quel  récit  de  Fréher  se  pendant  trente  ans  ,  et  ne  secon- 
era-t-on?Jecrois  qu'il  faut  dire  que  tenta  pas  de  corriger  le  travail 
3tre  nomme  fut  professeur  a  Mar-    1       •  ^     .  <?,,,. 

îurg  l'an  i5a6,  qu'il  quitta  sa  chai-  des  imprimeurs ,  il  s  érigea  en 
s  pour  aller  a  Worms,  qu'il  passa  traducteur,  et  en  critique.  Peu 
épuisa  Strasbourg,  et  ensuite  âAugs^  desavdns  ont  traduit  de  fi:rec  en 


.                              ,      ,  «..  **,w..^  ^^^^^  ^.  .esprit  prompt 

reValère  André Dessélius  n'est  point  et  subtil ,  ne  se  mettait  près- 

qnne :  mais  qui  n aurait  cru  quelle  .       '.               ,,        .^.    ^^ 

était,  puisque  je  l'avais  fondée  sur  ^^  l^ais  en  colère  (C),  et  ne 

m  écrivain  (40),  aui  a  cité  les  régis-  se  souciait  ni  d'honneurs  ,  ni  de 

res  manuscrits  de  l'académie  de Mar-  richesses  (D).  Il  préféra  aux  char- 

|ourg?llles  a  cités  aussi  lorsqu'il  a  ,       j  j  offrit  en   d'autres 

ht  dans  un  autre  endroit ,  que  Gel-  P.      1"""        ...            .  .,  ,         ,., 

lenhaur  fut  professeur  a  Marpourg  «eux   la  condition  paisible  qu  il 

'an  i5a6.  Est-ce  savoir  se  servir  d'un  avait  à  Bâle  (a),    oii  il  mourut 

ivre  ?  Notez  que  Melchior  Adam  a  /£)  en  bon  chrétien ,  âgé  de  cin- 

ffnore  cette  première  profession  de  *           ^            ti    ».;*  •*.          •  » 

feldenhaur.                 P^oiession  ae  Q^antg^ept  ans.  Il  S  était  marie 

•'  dans  ce  lieu-là,  et  il  laissa  deux 

i^»*'G',«:ï: ,  V;j'^Si.°77.%iil:  garçons  et  une  fille  (*) ,  dont  je  ne 

•t   ,  pAU.  654.  • 

ÎJZ^x  ?;•*•"•,»  *"  Th««tro ,  rflÇ.  104.  (a)  Voyez  la  remarque  (D). 

0%)  Voyn  la  remarque  (G)  de  eardcU  Al'  ;»>  -..      j  #         'r             n    i„cC««.,«J«c 

(39)  l'ocra  la  remarque  (G).  CurioD  a  mise  aU'de^ani  de  la  wrsion  a  Ap-> 

(40;  Ceshà-dire  ,  Paul  Fréher.  pien. 
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sais  pas  quelle  a  été  la  destinée,    en  a  ait  (3)  :  MratquiJem  m 

T  M  uns  nlacent  sa  mof  t  sous  A*"^»»  uirorum  (4)  magna  da 
Les  uns  placent  sa  mon  sous   ^^  ^^rUfta  utriusaue  testamr. 

Tan  1 554  (ç) ,  les  autres  sous  CeUnio  major  quœdam  umn 
Fan  1 555  {d).  Sou  édition  d'Ar**  et  jwdicium  acrius  fuit»  Çua 
nobe  a  été  fort  condamnée  (F).      fnulU  prœcUri  labores  iUius  ^ 

tantur  ,     tum    maarimè  mtap 

(c)  Thaan.  Bucholcerof .  nés  latinrv  Z^iortTSu  MalicarMn 

(<0Paat4.  ,   a/w<l  Boclioleeraa  ,    Ind.    Appiani^    I^hiionis  item  ac  h 
ChroB.  Origenis   et  aliorum.  Ex  quik 

paret  eum  excellenii  ingenio  t 

{A)  Il  était  d'une  fort  bonne  fa'   gulari  doctrind  pTYedituntfmat 
mâle.  ]  Voyons  ce  que  Canon  en  dit.   et  Ammiani   Marcellinilùstor, 
Gelemafamilia  antiqua  et  honesta ,  à    eo  editœ  idt  ipsum  aburtdè  tak 
ceruis  nomen  traxit ,  quos  ipsi  Gelé'    Jn  quitus  pluTinsa  aeutk  et  infsi 
nos  vocant ,  ita  ut  Latind  lingud  Cer-    emeitdauit  ;    et   insignem  pagi»- 
vina  dici  possit.  Patrem  haouit  sum-    transpositionefn  ,  quœ  in  nui. 
mo  apud  regem  loco  et  honore ,  ho*    If  us  codicibus  reperitur,  et  ine 
minent  minime  illiteratumy  nam  et   exstat  Accursii ,  mird  dexterin' 
Moriam  Erasmi  in  patriam  linguam    tituit,  Quamohrem  ejus  viri  ^ 
convertit,  et  lepidum  s alsumqueopus    UJbenter  hoo  laudis  testimom' 
cum  suis  communicauit.  Maire  ejus   pertimus,  neminem  ad^cen^ 
fœmind  primariâ  et  nobili ,  propter    qui  de  historid  J^arcellini  n^' 
mulieris  prudentiam ,  etprobatos  mO'   ritus  sit.  Érasme  ne  park  pas^r 
res ,  reginaplurimùm  et  famUiariter   tagensement  du  travail  ae  O^f 
utehatur,   Talihus   parentibus  ortus    sur  Pline  ^  au  coz»traire,il^-^ 
Gelenius  ,  parem  quoque  ,   hoc  est    une  trés-mëchante  id^.  Si^î*^ 
ingenuam  et  liheralem ,  nabuit  educa'    Gelenids  tuo  nomihi  (5)  d/ea/^j^ 
tionem  (i).  tationesin  Plinium/am  tcrtiotfi= 

(B)  Peu  de  sat^ans  ont  tmduit  de  castigatum.  Sed  miré  imposait lii^ 
srec  en  latin  autant  d'ouvrages  que  dex  manu  deacriptus ,  infi^^'^ 
?««.]  Après  avoir  publie  un  diction-  aliquis  è  suù  capHe  muta»Af^^\, 
naire  en  quatre  langues  (a),  il  se  mit  libuit,  et  quodant  modo  ^^ , 
à  faire  des  notes  sur  Pline  etsurTite-  niuni  nobis  dédit.  Adfnomth"'/ 
Live,etles  puhlia.il  traduisit  les  An-  ret  illi  exemplariy  sed  û"*^"' 
tiquit^s  judaïques  de  Joscphe ,  et  cor-  sum.  Hermolatia  non  ausus  eî'f^ 
rigea  les  autres  œuvres  de  cet  auteur,  re  lectionem  Plinianam.  Çfti^^ 
en  coUationnant  ensemble  plusieurs  putat  rem  mirifcam  pnestiHi^^'^ 
manuscrits.  Ensuite,  il  mit  en  latin  eenseo  crimen  esse  inexpûm^^ 
quelques  homélies  de  saint  Chryso-  Voici  le  jugement  de  M.  Huf^i'' 
atome,  et  puis  mistoire  romaine  de  Os  quoque  numeratur  Si^i^^, 
Den^s  d^nulicamasse ,  PHistoire  ec-  Gelenius  Bohemus ,  qttoi'ix  f^ 
clésiastiqued'*Évasriu8,rouvraged*0-  pluribus  hanc  artem  monurnf^' 
rigène  contre  Cefsus ,  les  œuvres  de  tauit  :  disertus  imprimis  ^^^v.^ 
Pnilon  et  celles  d'Appien.  Après  ce-  elegans  ;  eudax  in  constring^^J 
la  il  entreprit  la  version  des  œuvres  ribus  iri  unum  periodis ,  f^d  ^r 
de  Justin  Martyr,  et  il  les  avait  déjà  gendis ,  sensus  sibi  non  sen^P^^ 
traduites  pour  la  plupart  lorsquUl  lectos  ad  libitum  reeoquit. 
mourut.  Voilà  ce  c[ue  je  trouve  dans  (C)  //  ne  se  mettait  presçu^J^^ 
la  préface  de  Curion  sur  Appien.  Je  en  colère.  ]  Curion  exprime  ce» 
n'y  trouve  pas  le  travail  de  Gélénius 

sur  Ammlen  Marcellin,  travail  que       (3)  Henricus  Valesios ,  in  pr/^M^ 
Henri  Valois  a  fort  loué.  Voici  ce  au'il    MarceUini. 

(t)  Clin.  Secunda.  Cwio .  prafat.  in  Appi.-    Si8;»mond.  ^*'«°'«- .  ^     .     .   ... 

(a)  lAnguarum  quatuor  Symphonum  Lexi-        (6)  Eratma.,  epUt.  LXIX,/»*.*^  ' 

«ruTO,  grmeis  videlieet ,  latinit ,  germanicit  »  el  «95?  i  datée  le  ax  de  mai  i5».  , 

dalmaticis  vocibut  ordine  dispositis  «oncinna'        {j)  Hni'lin»,  de  Chirii  loUip'^v' ^ 

Wf*  idem ,  ibidem,  a  a  5. 
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Tncnes  (S)  :  Erat  in  eo  aninU  lem-  (£)  Il  mourut  a  Baie.  ]  M.  Morëri 

ir'a-,  naturœque  honitas  quœdam,  afkit  ici  une  insigne  transpositioni 

c  irasci  posset  eliani  irritatus..,.  Sigismond  de  Gheîen,  fait-u  dire  à 

rw^ntine  unquhm  simultàtem  ges'  M.  de  Thou ,  natif  de  Bdle  ,  mourut 

■»riA7n  aiienarum  minime  curiO"  en  Bohème.  M.  de  Thou  avait  dit  qu'il 

wninimè  suspicax  :  sed  antique  était  né  en  Bohème ,  et  qu'il   était 

^.£M.inei%  stultd simplicitate  prœdi-  mort  a  Bâle  (la).  M.  Moréri  a  eu  tort 

'Voilà    le   Trai  caractère  d'une  de  dire  que  G^énius  a  traduit  quel- 

e  âme.  Cela  paraîtra  encore  par  gués  homélies  d'Origène^  il  ne  fallait 

marque  suivante.  dire  cela  qu'à  l'égard  de  saint  Chry> 

^  "y  II  ne  se  souciait  ni  (^honneurs  sostome.  M.  Teissier  a  eu  tort  de  ne 

;  ric?iesses.^  Je  me  sers  des  termes  le  point  dire  ;  il  s'est  laissé  tromper 

itirion  (9).  Quanta  uero  continen"  par  ceux  qui  ont  abrégé  Gesner  (i3)v 

itque   àbstinentid  fuerit  y  quorum  II  a  aussi  corrigé  plusieurs  homélies 

in  iis  quœabsunt  non  ejrpetendis,  de  saint  Chrysostome ,  c'est  M,  Teis- 

ra  in  iis  quœ  adsunt ,  in  nostrdque  sier  qui  parle  (1 4)  >  et  c'est  nier  que 

State  sunt  abstinendo ,  illa  decla*  Gélénius  en  ait  traduit.   Mais  voyez 

t ,  qu(^  camper  tôt  annos  tanto-  '  seulement  le  père  Labbe  (i5),  vous  y 

r   in  re  literarid  elahorai^eHt  ^  ex  pourrez  compter  plusieurs  homélies 

magnorum  %firorum  sratiam  est  de  saint  Chrysostorae  >  mises  en  latin 

9ccutusy  nullas  tamen  aiuitias  con-  par  Gélénius. 

iit ,  nullas  tamen  reliquit,  suppet-  (F)  Son  édition  ^Amobeaétéfort 

ile  domesticd  y  uictuque  contentas,  condamnée.^  Voici  ce  qu'en    a  dit 

zis  et  doctis ,  si  quos  egere  animad-  Bartliius  (16)  :  Ingeniosissimus  sed  au- 

.ebatylargiébatur-.felicibusetfor'  dacissimus ,  et  nil  prorsùs   sibi  ne- 

atis  non  invidebat  :  catamitatibus  gans ,  Amobii  correctorSigismundus 

>mm  qjfficiebatur  .•  neminem  con-  Gelenius  in  eum  ediflonem  quam  to- 

twiebat.  Ill\td  uero  maximum  con-  tam  ad  suum  captum  reformata ,  aut 

3ntiœ  signum  fuit ,  qubd  in  régis  transformawit  potOis  y  testatus  nemi- 

hemiœ  aulam  magnis  prœmiis ,  et  f^gm  sibi  unquhm  auciorem  tantiim 

%oribus ,  quibusqwB  uel  eupidus  et  aegotii  exhibuisse.  Ajoutez  à  ce  pas- 

hitiosus  aliquis  conteiUus  esse  po-  gage  celui  de  la  préface  d'Amobe,  de 

t,  allectus  renuit ^hancquieiam  et  p^ition    de    Leyde  ,    i65i.   Amo- 

deratam  uitam  ambiUosis  ilUs  et  Hum    quidem    hune  primas   Romœ 

-hidentis  dignitatibus  anteponens,  tfulgauerat   Franciscus    Priscianen- 

ititto  provineias  bonus  et  litteras  et  sîb  Florenùnus,  sed  una  cum  uete- 

tes  profitendi  oblatas ,  quas  nunr  ris  manuscripti  ,  quo    usas  fuerat , 

am  ut  susciperet  adduei  potuit ,  fiedis  admodàm  erroribus.  Sigismun- 

^ebtenaxpropositi^vjUBquegenerU  dus  postea  Gelenius  editionem  hanc 

m^l  konestœ  suscepti ,  semper  fuiu  corruptam    solo    ingènio  ,    uti  po- 

asme,  qui  trouvait  Gélénius  digne  tuk,  restituât.  Sed  ir^nU  ille  fiducid 

une  meilleure  fortune,  n'osait  pour-  mah  exemplo  usus ,  conjecturas  suas 

nt  lui  souhaiter  des   richesses;  il  textuiinseruit ,  antiquas  lectiones  suo 

aignait  que  cela  ne  lui  ralenUt  l'ar-  impeno   ejecit,  et  Arnobium  nobis 

eur  avec  laquelle  0  le  voyait  occu-  ^nxit ,  qui  Arnobii  speciem  non  re- 

f  au  bien  de  la  république  des  lettres,  firret,  Hanc  audaciam  merito  reprC' 

reUniusprosuddoctrindnontfulgariy  hendit  Canterus, 
roque  moriun  sinceritate  dignus  est 

lutiorefortund ,  diuitias  fix  ausinvilli  (i,)  h  Boliemi*  natus,  Basile»  aecessH.  Idem, 

ptare.  Qmdpericuliy  itHfuis?  Ne  seg^  ibidem. 

iorfiat  ad provehendam  rem  littera-  (i3)  Chrr»ostomi  ffomiUas  aliquat  cum  ma- 

iam.  Multos  irnU  ad  industriam  sti^  ""'cnpti,  grœci»  «•"»p'.'«"*«;'  «?."*«/*< ,.  emen- 

tu/a^(io).GiflénHis,selonM.deThou,    ^''  '^'^'''  '^'''  '*'""^-  ""••""-  '"^* 
utta  contre  la  misère  toute  savie(i  i).       (14)  Teisiier ,  Éiog. ,  tom,  /,  pag.  go.  Pope 

(8)  Crio,  in  prmfal.  \n  AppUn.  Alexndr.  ?'««»«  »  Cownr.  aatomm ,  ^a^.  459,  est  dans 

f9)  Idem  ,  ibiieml  '«  '"^"»*  "^«'■• 

(■fo)Er«»mM,  epût.  XXXYIII,  lib.  XXni,  (iS)  De  Scriptor.  ecelesiutic,  lom.  /,  pag. 

*ag.  i555.  53  X  «f  sequeni. 

(11)  Cum  êfestate    toté  mitd  ecn/lieiaUu.  (16)  Advenar. ,   lié.    XLIV,   cap.  I,  apu^ 

rWaa. ,  Ub.  XIII f  pag.  371 ,  a<f  ann,  1554*  Pop«  Blonnt ,  Cen*ur.  cdebr.  Auior  ,  pag.  4q«i 
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6o  GENTILIS; 

GENTILIS  DE  BÉGHIS ,  na-  temps  de  l'expéaition  de  Naples  i 

tif  d'Urbin  ,  et  chanoine  de  Flo*  et  régla  les   conditions  que    lel 

reuce,  fut  promu  à  l'évechë  d'A-  Florentins  avaient  à  suivre  danl 

rezzo  le  21  d'octobre  i473'*'.  Les  cette  situation  délicate  des  affai-* 

Florentins  en  eurent  bien  de  la  res  d'Italie, 
joie;  ils  le  députèrent  souvent 

à  la  cour  des  princes,  et  ce  fut  lui  (Al  ^^«*  ^*^'^'»*  '«  çr!?^  ^^  -'""fl 

••1       1     •  •  '^    .  Il       c  •        ceci  dans  un  passage  a  AlcYonius.\\ 

qu  ils  choisirent  pour  aller  faire   je  le  tire  d'un  diafogue  où  Jules  de  I 
à  Charles  VIIÏ  ,  roi  de  France  ,    Mëdicis.Tun  des  interlocuteurs,  parle 
les    complimens  de  condoléance    de  cette  façon  au  le'gat  Jean  de  Me- 

sur  la  mort  du  roi  son  père ,  et  ^*?^?'  *1"^  ^"'  *«  P^P«  ^-j^^  ^  ^%\ 
«  ,.  1      /«M*  *.   /•         mmi  etiam  opérant    te  dare  ixentili 

les   complimens    de  fehcitation  ^^^,^/,  ^retino  ,  homini,  ut  suis 

sur  son  avènement  à  la  couroii-   temporibus  ,  potitioris    humanitatis 

ne  (a).  II  se  fit  estimer  par  son    laude  florentissimo.  Sed  nihil  etiam 

éloquence  ,  et  la  fit  paraître  dans   "^""^T  '""^  -^"'^  î"^'"  Poliëanus ,  id 

j     Y  1   ,•    *  j'i  quod  cum  ex  mus   monimentis  ejus 

des  harangues  latines  qu  il  pro-  }erspici  potest ,  tUm  ex  orationihus 
nonça  en  divers  endroits  de  l'I—  quas  in  dii^ersis  Italiœ  locis  complu- 

talie.   Il    eut  part  à  l'éducation    ^*  habuit  ;  in  illis  enim  multa  uerba 

de  Léon  X.  Il  se  mêla  aussi   de   ^^  ''''"^^  ^'7^'''  ^isuntur     multœ 

^  .         j                     r\     ^                 •  •  quoque  elocutiones  barbarœ  et  agres- 

faire    des   vers.    Quelques   criti-  Us  occurrunt ,  sententiœ  autem  mul- 

ques  parlent  de  ses  productions  tœ  puériles  ac  imprudentes sunt.  Non- 

avec   assez  dé*  mépris  ,  et  ne  lui  '*""«  tamen  eam  in  primis  oratîonem 

sauraient  pardonner  les  termes  fef ^^""^l/.rirî^î.*;oT- 

de  la  mauvaise  latinité  qui   se  tif.  max.    legatus  populi  Florentim 

glissèrent   dans    ses    ouvrages  ,  paulopost  quàm^lle  sacris  christianis 

ni  souffrir  que  la  meilleure  de  P^^^^cè  prœfectus   est.   F'eràm  hanc 

ses    pièces   contienne  la   phra-   H?^  ^^Jf ''\f  T^jf^l^^ 

'^                  I     ».                   TkT  iterum'  legatur ;  in  ea  enim   minus 

seprœslare  obedientiam.   Nous  déganter  expressit  id  quod  komini 

verrons    la    preuve  de   tout  ce—  exprimendum  erat  elegantissimè ,  hoc 

ci  dans  un   passage  d'Alcyonius  *ist  causam  cur  Romam  venisset  y  quœ 

fk\    r  «!,«««-:«., «     '   ^^**       u   ^  erat  ut  per  illum  populus  riorenti' 

(A).  La  harangue  ou  cette  phrase  „^,  ,^  ^^nferret  a/auctorUatem  pon^ 

se  trouve  est  celle  quil  fit  au  tifids  maximi.  I lie  autem  in  hoc  sen- 
pape    Alexandre    YI   ,     lors    de    <u   reddendo  plebeiam    elocutionem 

l'ambassade  d'obédience.  On  pré-  "«"'?«;'«  »  Ç'"^  «t  obedientiam  prae- 
._   j  1»        .  VI         .1      stare.  Quam  ob  rem  id  senus  oratio- 

tend   que   1  envie    qu  il   eut  de    „ .,  ,^^    ,  ^,  ^^.^,  multorum  obU- 

haranguer  en  cette  rencontre ,  i^ione  otruet,  Feruntur  quoque  ejus- 
fut  l'une  des  causes  qui  obligé—  ^"^  uersicuU  facUiore  quidem  musd 
rent  Pierre  de  Médicis  à  empê-  /e^^'V  sed  sine  cultu  et  tatinœ  purita- 

1 1  1       j,Tx  !•    *         ««5  mfone(i  ;.  11  y  a  la  une  prédiction 

cher  que  les  peuples  d  Italie  ne    ^„e  le  temps  a  vérifiée  ;  car  on   ne 

rendissent  ce  devoir  au  nouveau  parle  pas  plus  des  harangues  de  ce 
pape  tous  ensemble  et  par  une  iJentilis ,  que  si  elles  n^avaient  jà- 
eAiilo  «^orkiitafi'^n  fii\  n.^^*:\:„  A,«    mais  existe. 


seule  députation  (B).  Gentilis  fut  maw  existé. 

AÀ^,.*A  \  rx.     1       Vtit    /l\  (^)    ^cnuie  qu  il  eut  de   haran^ 

députe    à  Charles   VIII    {b)    au  ^^^^  i^^  ^e  V ambassade  d'obh'dience 

.„  a  Alexandre  f^I, fut  l'une  des 

.  xSTwt*?'.?^^'^*^^®''^'"*-  causes   que  ce  deuoir  ne  se    rendit 

(a)  Tiré  d'UgheUi ,  au  l^t,  t^me  de  rilalia  ^ 

Mcra ,  pag.  479.  ^,^  p^,^  Alcyonio»,  in  MediM  L«gato  po»- 

(b)  UgbelJU  ,  ibidem.  teriore  ,  dreajin. 
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t jpar  une  seule  députation.^   peine  cédaiuU  h  V incomparable  Sa* 

\  Sforce  avait  fait  résoudre  que  i^onarole.  Il  auait  obtenu  ,par  son 
ats  d'Italie  n'enverraient  au  pape  crédit,  de  la  république  de  Florence, 
ae  ambassade  d'obédience  où  les  que  ce  serait  lui  qui  liaranguerait  le 
.tés  tic  chaque  prince  et  républi-  pape  pour  elle ,  et  il  avait  ensuite 
seraient  ensemble  ,  marcheraient  composé  son  discours  ai^ec  toute  l'ap» 
itr  rang  ,  n'auraient  qu'un  ora-  plication  dont  il  était  capable.  Jl  la- 
et  concerteraient  si  bien  leur  yait  commumqué  a  Jean  *Pic  de  la 
iixite  ,  que  si  le  nouveau  pape  s'é-  Mirandole  ,a  Ange  Politien,  a  Mar- 
proposé  de  les  diviser  ^  d  en  per-    cille  Ficin  et  aux  autres  beaux  es' 

t  espérance  (a) Mais  Pierre  prits  de  l'Italie,  qui,  l'ayant  approu" 

^édicis  ,  qui  n'avait  osé  s'opposer  vé ,  l'avaient  confirmé  dans  le  sen- 
'.tte  résolution,  parce  qu'il  s'était  timent  que  c'était  un  chef-d'œuvre  : 
tué  seul  davis  contraire,  n'oublia  ainsi  l'on  ne  pouvait  le  désobliger  da-^ 
t  de  ce  qu'il  jugeait  capable  d'en  vanlage  qu'en  l'empêchant  de  lepro' 
i^erser  l'exécution.  Il  s'était  fait  noncer;  ce  qui  arriverait  pourtant , 
nmerchef  de  la  députationdes  Flo-  s'il  n'y  avait  qu'un  orateur  pour  toute 
itins  :  son  équipage  était  presque  l'Italie,  parce  que  le  roi  de  IVaples, 
:t  dressé  :  et  comme  il  nr  avait  en  comme  le  plus  qualifié  de  tous  les  prin- 
[lie  que  la  république  de  f^enise  qui  ces  ,  aurait  droit  de  le  nommer.  Ce 
t  plus  d'argent  aue  lui,  et  qu'il  prince  ^  qui  avait  dans  sa  ville  capitale 
'pargruiit  rien  dans  les  occasions  T  académie  la  plus  florissante  de  l' Eu- 
fclat  ,  il  était  assuré  de  paraître  rope,  pour  les  belles-lettres ,  dont  le 
4.S  lui  seul  que  tous  les  autres  am-    célèbre  S annazar  était  directeur,  n'a- 

ssadeurs  et  députés  ensemble vait  garde  de  choisir  hors  de  ce  corps 

comprit  que ,  si  son  train  marchait  un  sujet  pour  porter  la  parole  h  sa 
'cc  celui  des  autres  ambassadeurs  ,  sainteté.  Gentile,  animé  par  son prO' 
serait  obscurci  par  le  grand  nom-  pre  intérêt ,  échauffa  de  sorte  Pierre 
'•e  y  et  qu'il  n'y  aurait  que  les  yeux  de  Médicis^  qu'il  lui  fit  solliciter  le 
'S  plus  Jins  qui  le  distingueraient  roi  de  JYaples  pour  le  rétablissement 
ans  la  confiision  ,  au  lieu  qu'en  de  la  coutume  que  chaque  puissance 
-tirant  dans  Rome ,  et  en  allant  a  d'Italie  rendit  en  particulier  ses  res- 
audience  seul ,   les   connaisseurs  et  pects  au  nouveau  pape  (^).  Cela,  réu^^ 


le  de  le  désabuser  de  cette  préven-    les  deux  Florentins  y  trouvèrent  leur 


ion  ,  si  ses  amis  y  eussent  travaillé  ;  compte.    L'équipage  de    Pierre    de 

tais  celui  Centre  etix ,  qui  lui  était  Méaicis  l'emporta  sur  tous  les  autres 

e  plus  intime ,  le  confirma  par  un  pour  la  magnificence  ,  et  la  hararif 

lutre  caprice  dans   son  erreur ,   au  gue  de  S cipion  Gentile  fut  tellement 

ieu  de    l'en   tirer.    C'était   Scipion  estimée ,  qu'on  la  mit  h  la  tête  du  re- 

^entile ,  gentilhomme  florentin  (3)  ,  cueil  de  cette  sorte  d'ouvrages  (5) . 

>e  évêque  d' Arez:to ,  qui  s' était  rendu  Voilà  une  citation  troj^  longue, 

fort  célèbre  par  la  science  des  belles-  diront  quelques-uns  ;  mais  je  ne  doute 

lettres,  et  par  ses  agrémens  dans  la  pas  que  plusieursautres  ne  soient  bien 

conversation.    Sa     naissance  et  ses  aises  de  trouver  ici  l'instruction  com- 

^rands  biens  ne  le  rendaient  pas  moins  plète  d'un  fait  aussi  curieux  que  l'est 

traitable ,  et  son  trop  d'attachement  celui-là. 

^  l'éloauence  était  presque  U  seul  de  y^^^    „,,^.^  j^  Ch.rl..  VIU  .  pag, 

ses  défauts.  Il   n  était  que  médiocre  253; 

orateur  ;    cependant  il  avait  si  bonne  (5)  Là  mfmej  pag.  i65, 1G6. 

opiniond.lui.nUn.cenccpoUU,  qu'à  gE^TILIS  ( JEA^-VALENTm ) 

(3)  VariiiM,  Histoire  àe  Charles  Yiii,  fiV.  (à) ,  natif  de  Gozence  (A)  y  dans 
%-3ru,JÏ;'«1t.''*'«'^..««o«^  le  'oyaume  de  Naple»,  .quitta 

bapléme  ;  u  ne  te  nomme  aue  GtBÙM»  At  BéchU:  .  ^   „                       »,                           /rw    j_ 

die  raUnaUfieUrHn,€inonpaigentifkomme  («)  ^ores  ci-après  la  femarque  (D)  de 

de  Fhrtnçt,  VarticU  Uwimw  (Scipion) ,  à  lajin. 
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son  pays  pour  la  reHeion  yer»  le  honorable  ,  qu'à  jeter  lu 
milieu  du  XVI*.  siècle,  et  se  re-  me  ses  écrits  au  feu ,  et    qu'à 
tira  à  Geaëve ,  oîi  plusieurs  fa-  promettre  de  ne  point  sortir  de 
milles   italiennes    avaient   déjà  la  ville  sans  permission.    Cette 
formé  une  église.  Il   se  trouva   sentence  fut  exécutée  le  2    de 
parmi  ces  réfugiés  d'Italie  quel-  septembre  î558.  Il  fut  mis  hors 
ques  esprits  qui  voul&rent  subti-  de  prison  peu  de  jours   après  2 
liser  sur  le  mystère  de  la  trinité ,   et  sur  la  requête  qu'il  présenta 
sur  les  mots  d'essence ,  de  per-  touchant  l'impossibilité  oii  il  se 
sonne  ,    de  co*essentiel ,    etc.  ;  trouvait  de  donner  caution  ,  on 
George  Blandrata ,  médecin ,  et  le  dispensa  d'en  donner  ;    mais 
Jean  -  Paul  Alciat  ,    Milanais  ,   on  le  fit  jurer  qu'il  ne  sortirait 
étaient  les  principaux  de  ces  no-  point  de  Genève  sans  le  consen— 
valeurs ,  avec  un  avocat  qui  s'ap-  tement  des    magistrats.    II    ne 
pelait    Matthieu    Grîbaud.    La  laissa  pas  de  s'enfuir  bientât ,  et 
chose  se  traitait  sans  éclat  et  par  de  se  retirera  la  campagne,  chez 
des  écrits  particuliers.  Gentilis  Matthieu  Gribaud  (C),  son  cania>- 
se  fourra  dans  ces  disputes  ,   et  rade  d'hérésie.  Il  fut  ensuite  à 
ne  contribua  pas  peu  à  faire  le-  Lyon  ^  et  puis  il  erra  de  lieu  en 
ver  la  tête  à  ces  nouveaux  ariens,   lieu  dans  le  Dauphiné  et  dans  la 
Cela  donna  lieu  au  formulaire  Savoie  ;  et  n'étant  en  sûreté  nul- 
de  foi  que  l'on  dressa  dans  le  le  part ,  il  s'en  retourna  au  villa- 
consistoire  italien  ,  le  18  de  mai   ge  où  il  s'était  retiré  la  première 
i558  (B).    Il  contenait  la  plus   fois ,  sur  les  terres  du  canton  de 
pure  orthodoxie  de  ce  mystère  ,  Berne.  Il  y  fut  bientôt  connu , 
et  il  faisait  promettre  en  termes   et  mis  en  prison  ;    mais   il    fut 
précis  et  à  peine  d'être  réputé  élargi  dans  quelques  jours ,    et 
parjure  et  perfide ,  de  ne  rien  il  publia  une  confession  de  foi 
faire  ni  directement  ni  indirec-  soutenue  de  quelques  preuves , 
tendent  qui  pût  la  blesser.  Gen-  et  de  quelques  invectives  contre 
tilis  souscrivit  à  ce  formulaire ,   saint  Athanase.  Il  la  dédia   au 
et  ne  laissa  pas  de  semer  clan-  bailli   qui  l'avait  emprisonne  , 
destinement  ses  erreurs.  Là-des-  et  le  chagrina  beaucoup  par  une 
sus  les  magistrats  prirent  con-  telle  dédicace  (D).   Environ   ce 
naissance  de  la  chose ,  et  le  mi-  même  temps  il  fut  emprisonné 
rent  en  prison.  Il  fut  convaincu  à  Lyon  pour  sa  doctrine;  mais 
d'avoir  violé  sa   signature  ,    ce   comme  il  eut  l'adresse  de   faire 
qu'il  tâcha  d'excuser  sur  les  in-   voir  qu'il  n'en  voulait  qu'à  Cal- 
stincts  de  sa  conscience.  Il  pré-   vin ,  et  nullement  au  mystë— 
sen ta  divers  écrits ,  d'abord  pour   re  de  la  tnnité,  la  prison  lui 
tâcher  de  colorer  et  de  soutenir  fut  ouverte.  Blandrata  et  Alciat 
«es  sentimens  ,    et    puis    pour  qui  faisaient  rage  en   Pologne 
adoucir  l'esprit   de  Calvin ,   et  pour    établir    leurs  hérésies   le 
pour  reconnaître  et  abjurer  ses   firent  venir  auprès  d'eux ,   afin 
•erreurs  t  moyennant    quoi    les  qu'il  fût  leur  compagnon  d'œu- 
magistrats  de  Genève  ne  le  con-  vre.  Ils  auraient  fait  beaucoup 
damnèrent   qu'à  faire  amende  plus  de  mal  qu'ils  ne  firent ,  s'ils 
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»  fussent  divisés  ,  et  si  le  roi   il  a  eu  sans  doute  en  divers  temps 
3I  ogne  n'eût  publié,  en  1 566,   plusieurs  opinions. 

r^iit  de  bannissement  contre  y. ,  ^           , 

les    étrangers    qui    ensei-  {^)  Il  était  natif  de  Cozenc^^^ 

ACi7    Vf       5          -1  ques-uns(Oontdit  qu'il  nëtait  point 

eot  leurs  nouveaux  dogmes  ^^  j^^g  cette  ^m^  .  d'autres  (a)  Font 

Gentilis   se  retira  dans  la    fait  Napolitain.  Le  sia|v  Nicodëmo 
.^^£e  •    d'oii    ayant  passé   à   les  re'fute  invincibleoiJB  par  le  të- 

.oe  en  Autriche    il  se  réso-  f^ff  Srar^éK^rS 

de  retourner  en  bavoie  ou  il  Gentilis  j  mais  il  se  trompe   quand 

;raît  de  trouver  encore   son  il  attribue  à  The'odore  de  Béze  l'His- 

Gribaud;  outre  que  la  mort  toire  du  supplice  de  cet  hérétique. 

ait  délivré  du  plus  redouta-  ^TaSur^ttri 'l^nl 

advysairé  qu  il  eût  a  cram-  Arétius ,  après  avoir  censuré  le  Quat- 

!    en  ces  quartiers-là ,  je  veux  tromani  qui  Favait  donné  a  Calvin, 

e  de  Calvin  ;  mais  il  vint  s'en-  (B)  Cela  donna  lieu  au  formulaire 

i„;    ».â»,A.   ^o»    1a   Ko;1K    de  foi  que  V  on  dressa  dans  le  consis' 
rer  lui— même;  car   le  Daim   ^  y  •^'j-     i   .0  j        •   teo  n  »? 
t^M.    n»i    *««*«*,,  ^  .  toine/ta/ic/i/c  10  OC  ma«  i558.1  L'au- 

canton  de  Berne ,  qui  ifavait  teur  (3>  du  livrç  que  j'ai  cité,  et 

- re fois  emprisonné ,  se  trouva  Calvin  contre  Gentilis,  ne  parlent 

-ore  en  cbaree    et  ne  manqua  q««  du  formulaire  du  consistoire  ita- 

j         ^**«-»  T«  •«»;^    «,^  1«;  lien  ,  et  ne  nomment  que  cinq  per- 

r  de  mettre  la  mam   sur  Im ,  g^nnes  qui  le  signèrent  ,\t  disent  tien 

1  I   de  juin  l5bb  (t).  La  cause  q^g  Gentilis  et  cinq  autres,  n'ayant 

t  portée  à  Berne  oii  on  Fei^a—  point  voulu  signer  sur-le-champ ,  si- 


en t  convaincu  d  avoir  opinia-  aimèrent  mieux  quitter  Genève  que 

ément ,  et  contre  son   propre  de  donner  leur  signature ,  jusqu'à  ce 

ruient  •  attaque  le  mystère  de  q»e  Iqs  fortes  sollicitations  des  com-^ 

.     .^'    r*.  j  Ai.  -v«-  patriotes  les  eussent  ohlieés  â  rêve- 

trinite,  fut  condamne  à  per-  ^^^^tà  signer.  C'est  M.Leti(5)  qui, 

-e  la  tête.  Il  se  glorina  de  souf-  gans  rien  dire  du  formulaire  dressé 

ir  pour  la  gloire  de   Dieu   le  par  le  consistoire  italien ,   en  rap- 

5re(G),et  taxa  les  autres  de  porte  un  beaucoup  plus  long  qui , 

.     11-      •  /2.\    c  M.'         A  selon  lui,  tut  propose  a  sisner  devant 

.bellianisme(^).  Son  sentiment  le  conseil.  Ce*^formulaire  n'était  au- 

;ait  tout  particulier.  Il  croyait  tre  cbose  que  la  confession  de  foi  que 

ue,  dans  rétendue  de  Féternité,  Calvin  avait  dressée  depuis  peu,  et 

lieu  avait  créé  un   esprit  très-   «ï»«  les  ministres ,  ks  syndics     le 

,,      ^         .    ,.  *    i  conseil  desvinst-cmq,  celui  des  deux 

Kcellent,qui  s  incarna  lorsque   ^^^^  ^  ^^  l'assemblée  générale  du 

1  plénitude  des  temps  fut  ve-   peuple  avaient  approuvée.  Il  nomme 

me  (c).   Je  ne  pense  pas  que  ce    quantité  de  gens  qui  le  signèrent.  H 

oit  avoir  été  trithëite(£0;mais    nomme  entre  autres  Gateazzo  Ca- 

(1)  S«rU>rio  QnaUromani ,  in  Epist.  ad  Cel- 

(6)  Cet  article  a  été  extrait  tPun  lùfre  latin  sam  Molium  ,  apud  Leonardam  Ntcodemmu  , 

nprinte  à  Genèi^f  chez   François  Perrin^  Addiiiow  «lU  Bibliotbeca  Xapoletana,  ;ya^.  343. 

*an    1567 ,  in-^^.  ;  il  contient  «  outre  dit»ers  (a)  Lindana» ,  m  Dubitantio ,  diai.  II ,  pag. 

Traités  dogmatiques  y  /Histoire  de  la  Con-  «49»  *^  •'  '"  Prateoïus,   in  Elencb.  Hcret.  ; 

lamoation  de  Gentilis,  par  Benedictiis  Are-  ^'»*-  ^"*'  '»P"^  Nicodem»ïn ,  Ond. ,  pag.  «44» 

ius  ,  théologien  de  Berne,  .  0)  Benedictua  AreUns.  Vore»,  touchant  son 

..„           ,                        /f^\    >.  I    jf  tivre ,  te  citation  (b) .  en  note  au  bas  du  corps 

(C)  yoyeg  la  remarque  (G) ,  à  lajin.  ^  ^^i  ^^^^^        *  "  ^                                 *" 

{d)  On  le  quaUfe  ainsi  dans  le  MorA-i  de        (4)  rore%  Bise,  dans  la  Vîe  de  CaWin. 
r/ollandet  à  VarticU  de  Jean-Paul  AJcial.  (S)  Hifior.  Generrina  ,  «w.  III ^pag,  104. 
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racciolo  y  Celso  conte  Martinengo.y  beaucoup  par  une  telle  d^ca ce ^^    Ce 

MassimUiano  suo  fratello  ministro  baUli  de    Gex  avait   demanda     une 

délia  Chiesa.  Mais  ^uaht  au  premier,  confession  de  foi  à  Gentilis ,    slGvl  de 

la  relation  de  sa  Yie  nous  apprend  la  faire  examiner  par  les  ministres , 

qu^il   fut  hors  de  Genève   depuis  le  et  de  Fenvoyer  à  Berne  :  là-dessus 

n  de  mars  jusqu^au  4  d'octobre  iô58.  Gentilis  la  fit  imprimer  comme    par 

6r  ce  fut  dans  cet  intervalle  que  se  ordre  du  bailli,  et  la  lui   dédia. (9). 

firent  les  siflutureis ,  et  que  Gentilis  La  BibliotRëque  des   anti-trinltaires 

fut  emprisoSp,  etc.  Pour  les  deux  débite  (10)  aue  ce  bailli,   qui   avait 

autres,   la   même  relation  nous  ap»  mis  Gentilis  hors  de  prison  à  la  prière 

prend  qu'il  faut  les   réduire  à  un,  de  Jean-Paul  Alciat,  devint  suspect 

c'est  à  savoir  au  ministre.  Or  ce  Mar-  d'hérésie  à  Berne,  à  cause  qu^on    lui 


^     .      *  .  .    . prés  _ 

sept  personnes  refusèrent  de  signer  ,  fit  pour  dissiper  les  soupçons.    Que 

et  sortirent  de  la  ville  :  Che  infaui  cela  soit  vrai  ou  non  ,  au  lAins    est" 

si  ritirarono  délia  citta ,  e  tra  questi  il  fort  certain   qu'il  n'y  a  guère    de 

Andréa  O^sellani ,  Marco  Pizzi ,  e  machine   qui  remue  plus  puissam— 

f^alentino  Gentile:  iqualiuintlpoi  in  ment  ceux  qui  veulent  conserver  ou 

brève  dalle  persuasit^  de  loro  corn-  ampli^er  leurs  dignités ,  que  l'envie 

.....      •  _-j  '       --        .'  j  hérétiques.  Si 

e  toutes  les  in- 
les  tours  de  co- 

eu  les  auteurs  des  autres  relations,  înédien  qui  SQitent  de  cette  soui^e, 

d'avoir  supprimé  des  choses  si  essen-  que  d'étranges   choses  ne   diraitr-on 

tielles  à  cette  histoire  ?  M.  Spon  (7)  pas  !  La  confession   de  Gentilis ,    et 

ne  s'accorde  qu'en  partie  avec  eux  :  tes  pièces  qui  l'accompagnaient,    fu- 

il  dit  que  le  conseil  fit  souscrire  la  rent  imprimées  à  Lyon  ^  cependant  le 

confession  générale   de  l'église  aux  titre  portait  ri  ^nt^erv,  et  l'on  faisait 

Italiens  suspects  ^  il  avoue  qu'il  s'en  parlerlelibraire  dans  la  préface,  sous 

trouva  qui  sortirent  de  la  viUe;  mais  le  nom  de  Theophilus  aajilios  ecclc" 

non  pas  qu'ils  y  rentrèrent  pour  si-  siœ.  Les  mensonges  furent  mis  en  tête 

gner  ,   et  il  ne  met  point  Gentilis  au  des  crimes  de  fourberie  dans  le  procès 

nombre  de  ceux  qui  sortirent  de  la  de  Gentilis  (11).  On  le  troiiva    saisi 


que  l'on  copie?  Est-ce  qu'on  ne  s'a-  Bibliothèque  des  anti-trinitaire8(i3) 

perçoit  pas  du  changement  qu'on  y  en  parlent. 

apporte  ?  (É)  T^e  roi  de  Pologne publia 

(G)  Il  se  retira  a  la  cartipagne  chez  en    i566    un    édit   de   bannissement 

Matthieu  Gribaud.]  Arétius  dit  qu'il  contre  tous  les  étrangers  qui  ensei' 

se  retira  in  pagum  Fargiarum,   et  gnaient  de  nouveaux  dogmes."]   Mo* 

2 ne  ce  village  est  dans  le  pavs  de  réri  commet  ici  plusieurs  fautes.  1**^ 
ex,  in  prœfecturd  Gajensi.  Cela  me  H  veut  que  Valentin  Gentilis  ait  été 
fait  croire  qu'il  y  a  faute  dans  l'en-  chassé  de  Pologne  vers  l'an  i56a: 
droit  de  Lubiéniécius  (8) ,  où  il  est  i*.  que  l'édît  publié  alors  par  le  roi 
dit  que  Matthœus  Gribcddus  celeber-  Sigismond  Auguste  ait  banni  tous  les 
rimusjurisconsultus  Patavinus^  était  hérétiques.  Tout  cela  est  faux.  LVdit 
pagiTurgiarumdominus.  Au  lieu  de  fut  publié  dans  une  diète  convoquée 
Turgiarum  je  voudrais  dire  Fargia-  le  5  de  mars  i566  (i4)  j  et  ne  regar- 
rum.  Le  pays  de  Gex  était  alofs  pos- 
sédé par  le  canton  de  Berne.  (9)  Aretius,  pae.Q  et  46.     ,  .      _,  , 

(D)  Il  dedia  au  baUh  de  Gex  une  poionicie  ,pag.  107. 

confession  de  foi et  le  chagrina  fn)  Aretius,  pag.lfi. 

(n)  Ihid.  ^Pt^g'  *»»  *•• 

(6)  Histor.  Gcnevrina,  tom.  ITT ,  pag.  X17.  (i^Pag,  aO,  27. 

'  )  Hiit.  de  Getiive  ,  à  Fann.  i558.  (i4)  In  Comiliis  Pinsoviensibus  anno  t566 , 

;  Bût.  Reformât.  Polonic»,  ptig»^vlB*  5  martiiteUbraUs.  Aretius ,  pag.  10.  £*Btttoire 
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dàit  point  les  calvinistes.   Arëtius   pute  fut  qu'on  emprisonna  l'héréti- 
n'en  eût  pas  loué  le   roi  de  Pologne   que  (17). 


tusRomano  et  Lcmiano  spiritu  ductis^  rapporter.  Gentilis  de  se  Ua  et  scrip- 
Jtx  AMiffustMAs  in  Comilio  Lubtinensi  sit  et  loquutus  est  ,qu6d  esset  palro^ 
anno  iSoô  legem  horrendi  camUnis  nus  summiPatris  eminentiœ,et  asser- 
in  Anabaptistas ,  et  Trideitas  latam  torgloriœPatrU.  Nec  dubilavitetiam 
promulgari  curat^it  y  qud  U  intra  men-  dicere,  neminem  adhuc  {quod  ipse 
semregnifinibus  excedere  jussL  C'est  quidem  scirtt)  pro  ghrid  et  eminen- 
ainsi  oue  parle  le  sieur  Lubiëniëcius  tid  Patris  mortuum  esse  iprophetas  , 
dam  u  page  194.de  sa  Réformatiqn  apostolos  ,  piosque  martyres  ,  pgp 
de  Poloene.  3*».  Enfin,  il  n'y  a  nulle  Filii  glorid  persecutiones ,  mortem, 
exactitade  à  dire  si  généralement  que  et  extrema  quœque  passas  esse  ;  emi" 
Genti&i  passant  a  Berne  y  eut  la  nentiamautem  Dei patris  nullos  ad'» 
tête  tranchée  y  vers  Van  i565.  Le  père  hue  martyres  habere.  Mettons  ici  le 
Maimbourg  (i5)  n'a  pas  évite  entié-  sentiment  qu'il  déclara  dans  un  sû- 
rement l'anachronisme  à  l'égard  de  node  de  Pologne.  Sententia  ejus 
Gentilis  :  iile  fait  disputer  à  la  con-  quam  in  Polonid  in  synodo  Pinczo- 
férence  de  Pétricovie  en  1 566  ^  mais  uiœ  ann,  i56a,  die  4  not^embris  celé- 
elle  fut  tenue  en  1 565.  hratd  proposuerat^  hœcfuit,  Deum 

(F)  Ze   bailli qui  Va-  creavisse in latitudine  aetemitatis spi- 

t^ait  autrefois  emprisonné  se  trouva  ritum  quemdam   excellentissimum  , 
encore  en  charge,  et  ne. manqua  pas  c[ui  posteà  in  plenitudine  temporis 
de  mettre  la  main  sur  lui  ^  te  11  de  incamatus  est  (19). 
juin  i566.  ]  Ce  fut   à    Gex  que  Gen- 
tilis fut  arrête ,  et  non  pas  à  Berne.  C>7)  ^^  prmfecio  Guimsi  p«tit  pnbUcam  di»- 
II  y  était  allé  (i6)  trouver  le  bailli  ,  P»»«»»«°««=  rejponditiUr ,  fi*i quoi  justum  est, 

j  <.v««,  <xu<>  V    ^    ww«    *-»   *,.    aV^        •  «t  •«  carcere»  daci  itiMit.  Idem,  pag,  xo. 

pour  lui  demander  qu  il  permit  une  (-,3)  p^^  a-, 

dispute  publique ,  dont  on  trouva  le  (,q\  Biblioth.  AnU-TrlaîUr.,  pag.  aC.  HUtor. 

plûi  et  Les  conditions  parmi  les  pa-  R«r.  Poion.  ,pa^.  107. 

piers  de  ce  fugitif.  Il  voulait  que  le 

bailli  fit  savoir  aux  ministres  et  aux  GENTILIS    (Alberic),   pro- 

coDsistoires  du    voisinage ,    que  si  fesseur  en  droit  à  Oxford     était 

venir  à  Gex  dans  la  huitaine,  pour  cm  italien  (A) ,  issu  dune  an- 
disputer  avec  lui  à  telle  condition,  cienne  et  noble  famille  de  la 
que  celui  qui  ne  pourrait  pas  prou-  Marche  d'Ancône.  Ce  médecin 
ver  son  sentiment  par  la  pure  parole  ^  ^  ^^  j  ^  ^  | 
de  Dieu,  serait  mis  à  mort  comme  •'  .  ^^^  ^^^  ««  «  «. 
un  imposteur  notoire ,  et  un  défen-  communion  romaine ,  et  goûte 
seur  d  une  fausse  relision  ;  et  que  si  la  bonne  semence  de  la  réforma- 
personne  n'acceptait  Te  cartel  ,  le  tion  ,  abandonna  son  pays ,  et  se 
bailli  et  totft  le  conseil  de  yiUe  pro-  ^.  j  ,  Carniole  avec  Al- 
nonceraient  que  Gentilis  avait  des  sen-  ,/.  ^,  a  "  c  • 
timens  orthodoxes  et  pieux  touchant  oenc  son  hls  aine ,  et  avec  ^ci- 
le  Dieu  très-haut  et  son  fils  Jésus-  pion  le  pénultième  ide  ses  sept 
Christ.  La  réponse  que  l'on  fit  aux  enfans.  Albéric  fut  envoyé  en 
premières   ouvertures  de  cette  dis-  Angleterre,  ou  sa  grande  capacité 

lui  fit  trouver  un  bon  établisse- 

de  ta  Reronaation    de   Pologne,  pag.  iq5,  dit  .       •                      •%•                       1      «^ 

que  ce  fut  in  ComiUo  Lubiînensi  anno  i^.  meut ,  ]e  veux  dire  uue  cnaife 

«L'*^,.?'*'?''l^?.''^î**'"""  »**"*•  ''^^»  ''**•  de  professeur  en  droit  dans  l'uni- 

356,  eda.  de  Hollande.  *■  .     ,    j,^    i»      j      i>             ro         t1 

U6;ArétiiM,p«^.  47,48.  versite  d  Oxford,  raa  i502.  Il 

Tome  yii.  5 
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avait  été  reçu  docteur  à  Përouse  Matthœus   GentUisoptimm  t 

«   iffA        j       •      •.    ^4.   .«^    »«B      A4-  rissimust  Jrlatth.  Durastanti , 

àrâge<^«y.^°S^^^^'^/."^'    ^*  a  phUos.  prœstamissimo  pr^; 

S  eu  après  il  avait  et  était  )uge  set ,  edito  libro  ei  responditU). 

ans    la  ville    d'Ascoli,   charge  en  passant  que  le  médecio  ^ 

au'il  quitta  afin  de  s'exiler  avec  pondit  à  cette  question  a  et 

^         *,                    -.   _,«  -«^♦;p  ^A  nomme  Durastanes  par  M.  m 

•on  père  par  un  pur  motif  de  ..^ppeiait  Durasta.tes  (a), 

conscience.  Il  composa  plusieurs  (g)  n  composa  plusieurs  i 

ouvrages  (B) ,  qui  lui  acquirent  ges.'j  II  a  fait  trois  livres  ih 

beaucoup  de  réputation.  Il  y  en  *«//*,  qui  n'ont  pas  été  mi 

,    *             *    »    '1      ^   jI.^«a  Grotius.  Il   en   a  fait  aussi  tu 

a  quelques-uns  ou  il  ne  donne  j^  ^^^^i,^^^  ^^  dispntessnri 

pas  tout-à-fait  dans  les   nypo-   ^oir  absolu  des  rois,  et  sur J 

de 


cmuai 


ne  soit  une  apologie  indirecte  de  ço^e  plus  clairement  qu'il  n'A 
ceux  qui  le  tiennent  pour  cano-  pour  les  maxiMes  rëpablicaic* 
nique.  On  peut  faire  un  semblable  les  dix  di8j)ute8.dont  ilfitp^ 
.   ^  ^t  «    j    *     u^    „»:i    son  fils,  afin  qu'il  les  deaiât, s 

jugementàpeupresdutraitequ  il  .g^^  ,aicomtl  de  Pembroci.>^ 
composa  contre  ceux  qui  blâment  tron.  Elles  sont  sur  les  titres  dofl 
le  latin  de  la  vulgate.  Voyez  la  Si  quis  Imperatori  maledïj^) 

remarque  (C).  Il  mourut  à  Lon-  %7«  /"J^^"»  ^^  "J^P^'^ittl 

,         ,^         T     •    •        iî  o     '   i>A  de  Juris  interpretibus  ,  ti  aev 

dres,  le  19  de  ]uin  1608,  al  âge  catione  Uispahicd{^),nefM^ 

de  cinquante-huit  ans*.  Il  aimait  moindres  de  ses  ouvrages.  h\^ 

de  telle  sorte  à  profiter  dan§  les  le  titre  de  plusieurs  autres  * 

sciences,  qu'il   ne  cherchait  pas    ,  ^^^  ••^^^/V^n^^fr^Tl' 
,  '  ,1     ,      .  ,  '■        donne  pas  tout-a-faU  dans  lei 'i 

moins  a  s  instruire  par  les  con-  ^^,^^  5^^  protestans.  1  Voêuus 
versations  que  par  la  lecture  :  est  très-bien  aperçu.  Il  racootf 
et  il  a  publié  lui-même  que  ses  Jean  Howson ,  théologien  dOtf 
recueils  étaient  remplis  de  mille  soutint,  dans  une  thèse  pubiij 
,  ,.,         •.        .f  sentiment  des  catholiques  n'" 

choses  qu  il  avait  ouïes ,  en  eau-  ^^^  FindissolubUité  du  manf^ 
sant  familièrement  avec  des  gens  voir,  que  Tadultère  peutbio^ 
qui  ne  pensaient  pas  que  ce  qu'ils   une  raison  légitime   de  se  s^ 

disaient  dût  être  ainsi  honoré.  ^'"°«  ^?5™^  '  ^^j*  ^,^/''^rf 
»,,..,.,         ,     ,         I         f     son  qui  donne  le  droit  de  se  nw 

L  endroit  ou  il  parle  de  cela  me-  une  antre.  Un  théologien  a»^' 
rite  d'avoir  place  dans  nos  re-  qui  se  nommait  Thomas  ?y^^^^^ 
marques  (D).  Voyez  la  Bibliothé-  vit  contre  ce  dogme  de  JeanU^» 

que  du  sieur  Konig,  et  l'oraison  ^^^f''}  ««  4f«f  ^^'' Jf!Ll"7oi^ 
â     «L       j     c   •    •  f  V«      *•!•  apologie  qui  fut impnmee a i'^ 

funèbre  de  hcipioti  Gentilis.  ,«-40°  yIj^  ^(^^^  ^yge  lathe^j 

•  11       *   jat    1  *  1    -     avec  deux  lettres  ,  Tune  d« 

Il  avait ,  dii  Leclerc ,  soixante  ans ,  lors-  ' 

qu'il  est  mort,  en  1611  :  il  était  ne  en  i55i         ,  s  c  -  ■    ^      ...      .    r^     — dt  ««^ 
i  CastcUo  di  an  Genesio.  Il  n  eut  sa  chaire    ^  ^„V^  ^''P"'  G«°*»»"'  "»  Cummedi. 
k  Oxford  qu'en  1687 ,  et  °on  en  l582.  7»;'r«7»'Lm'cienio»  rcnovalu» .  K^ 

(A)  Il  était  fils  de  MattIrieuGen.  J^ ^;;:i^è::rf^^^ 

Ulu  ,  médecin  italien,  ]  J'ai  trouve  cat  p^rv^uel  de  toutes  les  causes (f»'"^  ) 
quelque  chose    qui  le    concerne  dans     du  roi  d' Espanne  auraient  en  Angl''j'^^ 

un  ouvrage  de  Scipion  Gentilis.  An   '^ypUaphe  dan.  ta  BîWiothe,un     , 

^    r\       ^  I  .  On  troDTC  1  indicitiOD  de»  oovfbj' 

i^ero  Dœmones  morborum  caussasint ,    ,iii,  ^  ^^  ,^,  Mémoires  de  Ni»ron,  »• 

hanc  quœstionem  cum  parens  meus   et  XX. 
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irnoldus  à  Thomas  Pjus  .  Tautre  disti  atUfuandù  a  paire  de  illustn 
Ibéric  Gentilis  à  Jean  Howson.  prœceptore  suo  Argenterio,  qui  ab 
lez.  que  Raynoldus  censura  Pyus  uniuscujusque  ore  solehat  pendere  si 
voir  débit/  certaines  choses  qui  forte  aliud  agendo  excidissét  homini^ 
taie D t.  point  exactes  fmais  il  per-  aliud  quod  ipse  disceret;  nam  et  die-' 
:ait  dans  la  doctrine  qu^il  avait  ta  komuncionum  curabat  reponi  in 
à  soutenue  contre  Bellarniin ,  dans  sua  quœdam  uolumina  ,  si  quœ  au" 
livre  anglais  touchant  le  divorce,  dfsset  non  inepta  ?  Enfin  notre  Gen- 
ntilis  biaisa ,  et  fit  connaître  qu'il  tilis  ram)orte  qu'Alciat  apprit  par 
savait  que  penser  sur  cette  ques-  l'action  d'un  paysan  le  sens  d'un  pas- 
n .  Et  néanmoins  dans  son  ouvraee  sage  de  Plaute  qui  lui  avait  été  in- 
IVuptiis  il  s'était  de'clarë  pour  ïa  connu  jusque-là.  Refert  Atciatus 
ctrine  ordinaire  des  protestans.  (*)  ex  facto  sui  cujusdam  vUlici  se  lo- 
•è'tius  ayant  narré  tout  cela  y  joint  cum  Plauti  infelterisse  quem  non 
e  réflexion  qui  mérite  d'être  rap-  potuerat  antea.  Dieu  nous  garde  de 
rtée.  Iste  (  Alb.  Gentilis  )  in  hdc  tels  auditeurs  !  ils  seraient  le  fléau 
istold  haud  obscure  faletur  se  des  compagnies  s'ils  y  élaient  recon- 
icttiare  ,quamuis  antea  in  lihro  de  nus.  Tel  qui  avance  hardiment  tout 
uptils  aj^rmantem  sententiam  tra-  ce  que  sa  mémoire  lui  fournit  serait 
lis  set.  Sed  nescio  quomodo  Alberi-  fort  gêné  s'il  croyait  qu'au  partir  de 
s  Gentilis  uastœ  eruditionis  Ray-  là  ,  quelque&-uns  de  la  compagnie 
Idianœ  j  et  theologiœ  ipsius  tan-  écriraientdans  leurs  recueils  ce  qu'ils 
,am  nimis  purœ  et  reformatât  in  dog-  liii  auraient  entendu  dire.  On  trouve 
atihus  et  in  practicis  y  si  non  œmu-  bien  du  mécompte,  et  quant  aux 
m  (^  de  quo  quidem  ex  singularium  noms  propres ,  et  quant  aux  circon- 
ctorum  gnaris,  aliquid  audtsse  me-  stances  des  temps  et  des  lieux,  lors- 
£/!£)  se  ostendere,  saltem  suspectum    qu'on  compare  avec  les  livres.de  son 

retididisse  videatur  diatrihis  suis  cabinet  la  conversation  des  personnes 
»  uulgatâ  uersione,  de  actoribusfa-  qui  ont  le  plus  de  mémoire,  et  qui 
Altirum,  de  abusu  mendacii,  etc.,  parlent  sans  dessein  prémédité  (6). 
t  quibus  tant  longe  'ac  disciplina  re-  Chacun  en  a  pu  faire  l'expérience ,  et 
trmatdy  h  moribus  antiquis  acade-  doit  souhaiter  par  conséquent  qu'on 
iœ  Perusinœy  ubi  antea  jus  profes-  n'écrive  pas  ce  qu'il  débite  dans  le 
is  erat  f  non  abibat.  Sed  hœe  in  tanr-  discours  familier.  Ceux  qui  souhai- 
e  omnium  imperfeclione  nUserice  ku-  tant  le  contraire  ne  devraient  rien 
lanœ  pars  non  minima  (4)*  dire  sans  préparation. 

(D)  L* endroit  ou  il  parle  de  ses  re-       (*)  Lib.  I  Parerg.,  cap.  XXI. 


Jjroniensibus  meis   ?  t^el  répertoria  d'Albéric,  et  auSsi  célèbre  îuris<- 

^ea  iestantur  satis  quantUm  ego  ca-  consulte  que  lui ,  naquit  à  Castel- 

^lam  jructus  ex  eorum   uirorum  cî  »      ».  o  •  ¥     i-       i> 

uuenum  coUoquus ,  nam  in  illis  ego  ^  «'  'Songenesio ,  en  Italie,  1  an 

ïescripsi  non  pauca  quœ  dum  ntiniis  i563.  Il  était  encore  enfant  lors- 

d  ipsi  cogitant,  disco  tamen  et  as-  qneson  père  quitta  sa  patrie  et  sa 

.eruo  ex  sermonibusfamUiaribus.  Il  fe,^^g  ^|,^^  ^j,  ^  • 

Ajoute  ce  quU  avait  oui  dire  a  son  -      .'   *  ^    j     i         i-   • 

père,  qui  avait  étudié  la  jurispru-  protession  ouverte  de  la  religion 

Jence  sous  le  professeur  Argentier,  protestante  ;  et  il   ne   sortit   pas 

Ce  professeur  ne  laissait  ^omber  à  avec  lui  de  la  maison  :  mais  un 

terre  rien  de  ce  qu'il  ««prenait  en  ^„  ^   ^^^    ^„    ^r^„^,^    |  . 

conversation  ;  et  u  avait  des  livres  en  K.        j     1     j'     1        .        "-"^^^f^ 

blanc  où  il  écrivait  avec  soin  jusqu'à  ^'^***  ^®  ^^  aero»er  a  sa  mère,  et, 

des  choses  que  des  personnes  du  com-  sous  prétexte  d'une  promenade  y 

mun  lui  avaient  dites.   Tu  non  au-  de  le  mènera  son  përe  ,  qui  s'était 

(4)  Gilbert.  Voéiius,  Poiitica  «cciw.,  tom.  II,  arrêté  pour  l'attendre ,  dès  qu'il 

^"^silLx.mae'innêimttTfrtu^foLde.  s'était  VU  en  un  lieu  de  sûreté. 
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3qâ  St  qu'il  se  le-  notre  GcntiliB  oocapa  son 
la  Camîoie,  et  qa'O  de  premier  protesear.  1 
I  fils  aine  en  An^e-  £ût  aosâ  conseiller  de  la  tî 
Quant  k  Sdpîcm,  qu'il  ai-  Hurember)^  Il  remplit  toul 
^Mit  fort  tendrement ,  il  Pen->  thargts  di^ement  josqnes 
^oja  étudier  à  l'acadéniie  de  Tu-  mort ,  qui  arriva  Tan  i6i 
Binge.  Il  avait  de  quoi  soutenir  méthode  d'enseigner  dain 
ces  Irais ,  car  il  jouissait  dans  la  et  brièrement  tout  ensemli 
Camiole,  dn  titre  de  médecin  de  mêler  avec  les  épines  do 
de  la  province,  avec  des  appoin-  les  flenrs  des  belles-lettres 
temens  (a)  Le  jeune  homme  fit  il  était  grand  humaniste], 
beaucoup  de  progrès  a  Tubinge.  méthode,  dis-je ,  ajant  éti 
n  apprit  la  langue  grecque  sous  connue  tant  par  ses  leçons, 
le  célèbre  Martin  Cnisius  ;  et  il  se  par  les  livres  qu'il  publia,  1 
trouva  l'esprit  tellement  tourné  demander  par  plusieurs  «a 
àlapoésîe,  queMélissuSt  qui  a  été  mies  célèbres  (A)  ;  mais  il  ^ 
l'un  des  meilleurs  poëtesd'Allema-  le  poste  qu'il  avait  dans  Tac 
gne,  se  reconnut  son  inférieur.  Il  mie  d'Altdorf  à  toutes  l&d 
allaétudierensuiteàWittemberg,  ditions  qu'on  lui  proposait 
et  puisa  Ijeyde,  afin  d'être  plus  avait  vécu  dans  le  célihit} 
près  de  son  père,  qui  ayant  été  qu'en  1612  ;  mais  enfin  il  ^ 
contraint  de  sortir  oe  la  Camiole  subir  le  joug  conjugal.  Labe 
pour  la  religion,  s'était  retiré  té  et  le  mérite  d'une  demoi^ 
en  Angleterre  auprès  de  son  fils  originaire  de  Luques ,  fille  d^^ 
^né.  Scipion  Gentilis  profita  sar  Galandrin  ,  captivereot 
beaucoup  à  Leyde  ,  sous  Hugo  liberté  :  il  la  demanda  en  n 
Donellus  et  sous  Juste  Lipse  ,  riage  et  l'obtint,  et  en  eut 
après  quoi  il  alla  à  Bâle,  et  y  fut  fils  (B)  et  une  fille  (à).  Je  ^f 
reçu  docteur  en  droit,  l'an  1 689.  le  titre  de  ses  principaui  éd 
Il  s'en  alla  à  Heidelberg  quelque  (C).  II  est  fait  mention  à^ 
temps  après ,  ou  Julius  Pacius ,  dans  les  lettres  de  Bongars[Bi 
lUlien  comme  lui ,  enseignait  la     ,.,-,.,.       ,.   .      -   ,,    ^ 

jurisprudence,    il    s  éleva    je    ne    cée  par  mchelPieart,  professeur  (^^ 

sais  quelle  émulation  entre  eux ,  9^  et  m  métaphjrsiifiie  à  Aiidorf.  f^' 
ui  fit  prendre  à  Scipion  l'envie  ''^  ^  ''*"'^''''"  '''«''  ^^"" 

e  sortir  de  là  pour  s'en  aller  à       (A)  Sa  méthode  d'enseigner' 


l 


Âltdorf ,  où  par  les  soins  de  Do-  /'  demander  par  plusieurs  ac» 

nAll.ma    «Ml*  V  ofai't  «>*^rAaaA«i*  />«  "**«*  célèbres.  \  Od  lui  onntonP 

««Uus ,  qui  y  eUit  pi^fesseur  en  ^^^^^^^^  ^^  p^^J^^^    .  fleideiaerg  « 

droit ,  il  devint  son  coUeçie,  1  an  Leyde  jet,  ce  qui  est  bien  plusre»» 

l5i)0  ;  et  lorsque  Pierre  Wésen-  auable  par  la  rareU^  du  fait,  lep* 

bécius  eut  été  appelé  en  Saxe ,  Clament  VIII ,  pour  lui  faire  f 

,,«_,.                          ,.,         ,.,  ter  une  chaire  de  professeur  a 

{a)  rriMncim  proceres»'.  constttuenmt  il-  i^^^^  *    i    :         ^'t.r  \'x.^^i  At.& 

luin  4fxhii,tron  proposais  us  conditiombus,  H^"^     >^  Promit  1»  ^^^^  ^' 

«1  ta  «fft<*  ipsum  mnnificentiâ  usi  quam  ipse  science  (l). 

ns0  Mpernarl  t>eUet ,  nec  repudiare  uUâ  ra-  ^  ,     .        .                   _    ,         -  -,  o» 

téom  r^***.  Oral,  funeb.  'Scipion.  Gentil.  y^h^ll^^^^Zl  ?„"„VW«  cS  ili'»' 

J  «i^«»  «*<«<  AlLënc.  GcntU»»,   Ub.   HI  de  ^^7,  rappeler  le  proverbe  :  Jlfen«*w  «<"**" 

Jur«  bclU,  cup.  Xrn,  et  Ub.  lll  de  Legatis,  orniton  funèbre.                             ^  a 


vup*  AiA^i  (i)  Piccari ,  in  Or«t.  /an«bri  Scip 


.Gti^ 
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la   mère  de  ce  garçon ,  ne  se  Commentarius  in  Pauli  epistolam  ad 

mt  pas  en  ëtat  de  lui  faire  conti-  Philemonem  ;  de  Emonbus   Testa" 

r  ses  études,  à  cause  des  pertes  menforum.  Son  oraison  funèbre,  avec 

lie  avait  faites  durant  les  guerres  la  liste  de  ses  ouvrages ,  est  dans  lere- 

ilemagne,   tâcha  de  lui  obtenir  cueil  du  sieur  Witte;  mais  il  faut 

place  dans  un  collège  d'Oxford  prendre  garde  qu'on  lui  en  attribue 
le  Cambridge.  Ses  amis  devaient  quelques-uns  dans  ce  catalogue-là  , 
senter  une  requête  pour  cela,  et  qui  appartiennent  à  son  frère,  com- 
espëraient  que  la  mëmoin^  d'Al-  me  le  traite  de  Jure  Belli ,  et  celui 
ic  Gentilis  servirait  à  son  neveu,  de  Leeationibus  ,  et  qu'on  nV  dit 
(sius  prépara  les  voies  à  cette  re-  rien  de  son  livre  cU  antiquis  Italiœ 
He  :  je  ne  sais  point  ce  qui  en  Linguis  ,  ni  de  ses  note»  sur  Tacite , 
nt  ,  ni  ce  qu'est  devenu  ce  fils  ni  de  ses  Ouœstiones  ad  jifricanunt 
ique  de  Scipion  Gentilis.  Je  remar-  jurisconsuîtum.  Ce  sont  trois  ouvra- 
3  qu'on  a  toutes  les  peines  du  mon-  ges  dont  il  fait  mention  dans  son 
à  suivre  à  la  trace  les  descendans  commentaire  sur  l'apologie  d'Apulée, 
la  plupart  des  héros  de  la  repu-  (D)  Il  est  fait  mention  de  lui  dans 
que  des  lettres.  Assez  souvent  les  les  lettres  de  Bongars,  ]  Si  je  m'en 
oses  vont  bien  pour  la  première  souviens  bien ,  il  y  est  presque  tou- 
lératîon.  La  seconde  commence  à  jours  désigné  par  les  termes  de  iS'c/mo 
bscurcir  ;  les  curieux  ont  besoin  de  noster ,  ou  semblables.  La  langue  la- 
elque  temps  pour  la  trouver  :  mais  tine  souffre  et  approuve  cet  usage  ; 
troisième  ou  la  quatrième  se  trou-  mais  le  traducteur  français  a  eu 
nt  tellement  confondues  dans  la  grand  tort  de  mettre  M.  Scipion  en 
nie  ,  qu'on  ne  les  démêle  plus,  ces  endroits-là.  C'est  une  ignorance  ; 
insi  l'on  ne  pourrait  pas  dire  de  la  car  s'il  avait  su  qu'il  s'agissait  de 
>8térité  de  ces  grands  hommes  ce  Scipion  Gentilis ,  il  eût  dit  AI,  Gen- 
l'un  satirique  romain  a  dit  touchant  tilisy  et  non  pas  M.  Scipion  (4). 
s  ancêtres  ,  et  qu'il  a  prétendu  que  Notez  que  cette  coutume  de  dési- 
lantité  de  gens  nobles  disent  des  gner  les  gens  en  la^  ,  aussitôt  par 
urs  (3).  Le  quatrième  degré  en  des-  leur  nom  de  baptême  ^ue  par  leur 
indant  est  déjà  dans  les  ténèbres,  nom  de  famille,  donne  heu  à  des  er- 
ue  dirai-je  de  tant  d'hommes  il-  reurs  ;  et  je  m'imagine  qu'elle  a  été 
istres  par  leur  savoir,  dont  la  fa-  cause  que  M.  Konig  s'est  abusé  tou- 
ille est  aussi  obscure  au  premier  chant  Gentilis  l'arien.  11  parle  deux 
cgré  qui  les  suit,  qu*au  premier  de-  fois- de  lui ,  sans  s'apercevoir  que  c'est 
rë  qui  les  précéder  Ne  airait-on  pas  touiours  le  même  hérétique.  Il  en 
ue  ce  sont  des  feux  que  l'on  voit  pane  sous  le  mot  Gentilis ,  et  sous  le 
riller  de  loin  au  milieu  d'une  nuit  mot  F'alentinus.  Au  premier  en- 
bscure ,  sans  qu'on  puisse  rien  dé-  droit  (5)  il  ne  lui  donne  pour  nom  de 
ouvrir  autour  d'eux,  tant  les  ténè-  baptême  que  Johannes,  et  il  suppose 
»res  les  environnent  de  toutes  parts*?  que  F'alentinus  est  son  surnom  de 
^oyez  la  remarque  (B)  de  l'article  patrie.  Au  second  endroit  (6)  il  lui 
hvszKAi>E  y  tom.  Ilfy  pag»  3t6.  donne   P'alentinus  pour  nom  de  fa- 

(C)  Je  donne  le  titre  de  ses  prinr  mille^  etJohannes  pour  nom  de  bap- 

^ipaux  écrits.  ]  Le  voici  :  De  Jure  t*"e.   La  première  source  de  cette 

^ublieoPopuU  Romani;  de  Conjura-  erreur  est  apparemment ,  qu'il  y  a 

ionibus  libri  duo  ;  de  Donationibus  àes  livres  où  1  on  donne  simplement 

nter  uirum  et  uxorem  libri  IF';  de  c*  tout  court  à  cet  homme-là,  le  nom 

F'alentinuSy  qui  était  la  moitié  de 

(i)  Ctit  ta  CCLXVt  t  tUa  fia  deriu  Pan  8on  prénom ,  OU  de  son  nom  de  bap- 

'«^5-  tême. 

(3)  Qumre  ex  me  qm*  mihi  quarttu 

SUpatw,  kaadpromptè,  dicamuutiemadd*  (4)  Cette Jaute^  te  trouve  dans  Vifdii,  de  U» 

«liM»  HiUHi»,  ffare,i6cfi.       ^ 

Vnum  «liom,  terrm  est  jam  filou.  iS)  Konig,  Bibliotb. ,  pag.  34r. 

P«rt. ,  lat.  Vf,  PM^  57.  (6)  Idem ,  ï^mI.  ,  pag.  8a6. 
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GENTILLET  (In^ocfnt),  na-  ceux  mêmes  qui  ont  compos 

tif  de  Vienne  en  Dnuphiné  (a),  bibliothèque  des  auteurs  ai 

a  fleuri  au  XVI'.  siècle  II  pu-  province,  n'aient  pu  rempiir 

blia  des  livres    de   controverse  lignes  sur  son   sujet ,    et  qi 

qui  le  rendirent  recommandable  y   aient  commis    beaucoup 

au  parti  des  protestans  (A),  car  fautes. 

il  y  déploya  de  l'érudition,   et       ,ax  «      n-    j      ?•  r 

,    •'         *     1       %  1  .1  •  (A)  //  publia  des  [itères  de  cïtI 

beaucoup  de  zele  contre  le  papiS-    ^^^,^  ^  ^„f  ^^  rendirent  recomma^i 

me.  Il  était  jurisconsulte  de  pro-  hic  au  parti  des  protestans.  ]  l. 

fession  ;  et  Ton  dit  qu'il  fut  avo-  poar  ^x  ce  que  Quadratas ,  An 

cat  au   parlement  de   Toulouse  de,  Justin  Martyr,  Méh ton.  Ter, 

.,.,,.*         xW    ^h      j     i>        j  "^**  et  quelques  autres   avaient  1 

(6).    Jai    vu  à  Ta  tête  de  1  un  de  pour  les  chrétiens  des  premier! 

ses  livres  ,  qu'il  prend  la  quali-  clés,  je  veux  dire  une  apologie! 

té  de  président  au  parlement  de  dédia  au  roi  de  Navarre  ,  qui  k.\ 

Grenoble  (c)     Il  apprend  dans  f"|*^ ''^M%5''*5^^-  J^'^j*^»:^  ^^! 
,*    ^  •;  .  V,  ^  toire  est  datée  du   i5  février  " 

une  préface  (rf) ,  quil  se  trou-  L'édition  qu'il  fit  dix  ansap^.^ 
vait  exilé  à  cause  des  édits  que  fort  augmentée  et  bien  corrig'^  ! 
l'bn  avait  faits  en  France  contre   notez  qu'il  publia  cet  ouvrage  k 

ceux  de   la  religion.    Quelques.  ^^^  ^)  ^.  français  Voici  le  titre  Ui 

^.,         ,^,      *    ,.  jfpoloeia  pro  chnstianis  GaUli^ 

uns  assurent  qu  il  a  ete  syndic  Ug^onis  ei^anselicœ  seu  refon'.-A 

de  la  république  de  Genève ,  et  qud  docetur  nujus  religionis  jun\ 

qu'il  se  déguisa   sous  le    nom  de    ^ata  in  sacra  script urd  jacta  tJ 

Joachimus  Ursinus  anti-jesuHa  t'n!^,7J^TJ^t!!r'itA-,"''''\ 
/r>      s    M       *      j     j-  ^  eanonibuSfCompTvbari- Lréditionci 

[b) ,  a  la  tête  de  divers  ouvrages  je  me  sers  est  la  seconde  ,  et  èth 
dont 


^      -             .^.             y,f                  .,  consulto   clarissimo  ,    et    amplu^ 

UENTILLET  (t)  ,  sOTlJlls  ,  COnseit'-  senatûs  prouinciœ  Deiphinensis  f 

ler^  puis  président  en  la  chambre  side.  L'ouvrage  qu'il  intitula  ,  i 

de  ledit  de  Grenoble^  fit VAnti-  ^^reau  du  concile  de  Trente  J 

Machiai^elyVan  iSnS,  une  re-  ?"fi  ,^''   T^''"^"  V^'en   pluue^^ 

'               .   L^^      .    rtr  po^f^cts  iceluy   concile  est   contr:^ 

montrance    au   roi    Menn    fJI,  aux  anciens  conciles  et  canons . 

plusieurs  préceptes  touchant  la  t autorité  du  roy  ,  fut  imprimé  H 

police  9  et  qu'il  a  traduit  le  li-  '^^'  '''-S'*-  ^^  \  ^^<ïj?  «u  me^m»' 

..^-  Â^i^Tti^.ui'        J      C    '  de  Navarre  ,  et  data  lepître  de'J'i 

Mre  de  la  République  des  Suisses  ,^i,,  j,  , ,  ^'^  .^ii,^  ,5^  ^  ^^^^^ 

de   jQSias   Mmtérus.     J  admire  simplement  Innocent   Gentillet.^ 

que  l'on  trouve  si  peu  de  parti-  risconmlte  dauphinois.    ïi  publii 

cularités    touchant   la  vie    d'un  même  livre  en  latin,  la  même  ann^ 

l.^*^»,^  ,    :  ^^  J*«**    _  sous  le  titre  de,  j&jramen  conciliii 

homme  qui  se  distingua  par  ses  Gemini  :  in  quo  demonstratur ,  t 

écrits  et  par  ses  charges  ;  et  ]e  il  s'est  fait  plusieurs  éditions  de  < 

ne  saurais  assez  m'étonner  que  ouvrage  :  la  dernière  ,  si  je  ne  1 

trompe  ,  est  celle  de  Gorchom , 

(a)  Allard,  BOiliothëcpie  de  Dauphinë,  Hollande,  1678.  Notez  ces  parolo 

paf^.  11^.  répitre   dédicatoire   (  i  )    :    yon 

(ù)  yojrez  la  remarque  <B).  donc  ,  SiRE ,  que  les  contrerolteuD 

(c}  Voyez  la  remarque  (.\).  uostre  déclaration  fondent  du  n 

(d)  Voyez  la  même  remarque» 

(e)  Allard,    BibUothëque  de  Dauphinë  ,  (1)  CentWlet,  /pttre  dédicatoire  du  Burut 
pog'   Kq-  Concile  de  Trente. 
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r  opinion  sur  ee  concile  de  Trenr  risconsultus  Delphensis ,  et  qui  est 
j'ay  estimé  que  le  deuoir  que  fay  fort  propre  à  faire  croire  que  Gentil- 
osire  service  ,  et  a  ma  patrie ,  me  let  était  de  Hollande ,  et  non  pas  de 
zmanJoyent  assez  d'emplofer  le  Dauphinë.  M.  Baillet  observe  (5)  que 
;i>'  ,  dont  Vedict  qu'on  appelle  de  l'opinion  commune  weut  que  Fauteur 
nion  mefaitjouyr  en  exil  y  a  leur  de  T  Anti-Machiavel  soit  un  huguenot 
m  nier  ce  fondement.  La  déclara-  duDauphiné,  nommé  Innocent  Gentil- 
i\  dont  il  parle  est  celle  que  le  roi  let,  qui  fut  d'abord  avocat  plaidant 
Navarre  aidait  foit  publier  par-  au  parlement  de  Toulouse  ,  et  depuis 
U  ,  de  i^ouloir  demeurer  a  la  deci-  syndic  de  la  république  de  Genève  i^), 
n  d'un  libre  concile  ■)  sur  les  dijffe-  A  l'égard  de  Joachimus  Ursiniis 
%s  de  religion  qui  étaient  en  Fran-  anti-jesuita ,  M.  Placcius  (6)  articule 
(a).  Cette  déclaration  fut  publiée  cinq  ouvrages  qui  ont  paru  sous  ce 
n  i585  ;  Fédit  de  Réunion  fut  faiix  nom-là.  Le  premier  est  intitulé 
Lt  en  la  même  année.  Il  faut  donc  Concilii  Tridentini  historica  relatiOy 
re  que  Gentillet  ne  travailla  point  et  nullitas  solide  et  ex  fundamento 
cet  ouvrage  avant  cette  année-là ,  demonstrata ,  et  fut  imprimé  à  Am- 
que  par  conséquent  Voëtius  se  berg,  l'an  i6i5,  1/1-8**.  Le  second  a - 
orape  quand  il  dit  (3)  que  ce  livre  pour  titre  Apologia  pro  Christianis 
lt  publié  en  latin.  Fan  1 556, sous  le  gallis  religionis  reformatai,  à  Genè- 
tre  de  Historica  relatio  et  JVullitas  ve,  iSqS,  m-8°.  Le  troisième  s'inti- 
mcilii  Tridentini.  Il  ajoute  qu'il  fut  tule  Stupenda  templi  jesuitici  :  il  est 
nprimé  à  Amberg  ,  Fan  161 5.  Notez  divisé  en  trois  parties,  et  fut  impri- 
u'en  i556  le  concile  de  Trente  n'é-  mé  à  Francfort  et  à  Amberg,  Fan 
lit  pas  conclu.  161Q,  in-8°.  Le  titre  du  quatrième  est 

(B)  Quelques  -  uns  assurent  qu'il  a  Flosculi  blasphemiarumjesuiticarum, 
té  syndic  de  la  république  de  Ge-  ex  tribus  concionibus  super  beatifica- 
lèue,  et  qu'il  se  déguisa  sous  le  nom  tione  Ignaiii  Loyolfe  habitis  decerpti, 
le  Joachimus  Ursinus  anti-jesuita.  ]  una  cumSorbonœParisiensis  censu- 
considérez ,  je  vous  prie,  ces  paroles  rd.  Cet  ouvrage  fut  imprfané  en  161a, 
le  M.  Placcius  (4):  Anti-Machiaveli.1  *«-4°.  Le  cinquième  fut  imprimé  à 
lomine  uuleb  insigniuntur  commen-    Amberg,  Fan  161 1 ,  1/1-8*'. ,  et  a  pour 

ariorum  <le  regno ....   libri  très titre ,  Hispanicœ  inquisitionis ,  et  car- 

lui  citantur  sub  nomine  Innocentii    nificinœ  secretiora ,  ubi  prœter  illius 
\jï.mTii.ETi  JCtiDelphinatiSjolim  To-    originem.,,.    exemplis    illustriorihus 
losanœ  curiœ  adt^ocati^  dein  Gène-    tiim,  Martyrum ,  tàm  articulorum ,  et 
vernis  reipublicœ  syhdici.  Pour  prou-    regularum  inquisitoriarum  in  fine  ad" 
ver  cela ,  il*  allègue  Draudius  ,  page  jectis  per  Joachimum  Ursinuîn   anti- 
116g  et  II 44  du  Biblioteca  classica;    jesuitam  ,  de  jesuitis  qui  inquisitio- 
Voëtius ,  page  i  a4  9  aog ,  an,  a  1 8 ,    nem  hispanicam  in  Germaniam  et  Bo- 
du  l*"".  volume  des  Thèses  Théologi-    hemiam  tficinam  introducere  moliun- 
ques  5  Pellérus ,  page  5o5  du  Politi-    tur  ,  prœfaniem.  Vincent  MoUérus  , 
CILS  sceleratus  impugnatus  ;  Conrin-    bourgmestre  de  Hambourg ,   et  bis- 
pus,  à  la  préface  de  son  édition  du    aïeul  de   M.  Placcius,  avait  marqué 
Prince  de  Machiavel  :  et  Keckerman ,    de  sa  main  le  nom  d'Innocent  Gentil- 
idn  I".  chapitre  du  Consilium  de  Lo-    let  au  premier  de  ces  cinq  ouvrages  : 
cis  communibus.  Voilà  cinq  auteurs    cela  et  quelques  autres  raisons  déter- 
qu'il  cite  :  je  n'ai  pu  consulter  que    rainèrent  M.  Placcius  à  juger  que  c'é- 
Ics  trois  premiers,  et  je  n'y  ai  rien  vu    tait  le  nom  véritable  du  nrétendu 
qui  marque  que  Gentillet  ait  plaidé    Joachim  Ursinus  (7).  M.  Baillet  (8)  a 
au  parlement  de  Toulouse,  ni  qu'il 
ait  eu  quelque  charge  dans  la  repu-       (5)  Baillet ,  tom.  II  des  Ami ,  pa^.  i3i. 

blique  de  Genève.  Il  faut  même  re-         (*)  A  lapa^e  43  àa   Citadin  de  Genevre^  on 

marquer  que  Pellérus  le  qualifie  /u-    tfo"^e  p*'™  l"  fameux  jariscomuUes  qui  ont 

*  *^  rp/K/u  i0urjorac/<.r  dans  Genive,  Innocent  Gcn- 

Concile  de  Treite.  î2  Pî     "       7»      , 

(3)  VoeUM  ,  Polit,  cccles. ,  tonu  IV ,  pag,  ^^^  ?!•«:"«• .  àe  Pseiidonjnns ,  pag,  a^.^. 
v}i.  C7)  Idem^  ibib.  ^pag.  376. 

(4)  Pliccias ,  de  Aaooymii ,  pag.  6o.  (s)  Baillet^  au  I",  tome  des  Anti,  pag.  197. 
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suivi  ce  sentiment ,  et  il  donne  (9)  au  vu  (  1 3),  s'est  qualifie  a  la  tête  de  rAp<»- 

même  Gentillet  un  ouvrage  qui  fut  logie  des  reformes ,  amplissimi  Scwia.- 

imprimë  à  Francfort,  l'an  i6n,  sous  tus  prouinciœ  Delphinensis  prceses. 

le  titre  ^Anti-Socinus,  hoc  est  solida  Jeconjecture  qu'il  ftlt  fait  président  de 

confutatio  errorum  quos  olim  Aria-  la  chambre  de  l'ëdit  à  Grenoble,  lors- 

m  ,  etc.  Je  n'ai  pas  assez  de  livres  qu'on  accorda  aux  huguenots  cette  es- 

pour  bien  éclaircir  tout  cela.  p<*ce  de  tribunaux  en  chaque  parle- 

(C)  Je  crois  que  M.  AI  lard  se  trom-  msnt,  l'an  1 676  (i4).  Cela  lui  donnait 
pe ,  lorsqu'il  assure  ywc  Viwcekt  Gen-  .  lieu  de  prendre  la  qualité  de  président 

TiLLET, etc.]  11  remarque  (to)  en  pre-  au  parlement  de  sa  province.    Nous 

mier  lieu,  que  l'examen  du  concile  avons  vu  (i5)  que  l'edit  de  réunion 

de  Trente  est  un  ouvrage  d'Innocent  fut  cause  de  son  exil  ^  et  j'ajoute   ici 

Gentillet,  auteur,  dit-u,  qui  vivait  que  Possevin  (16)  a  observé  que  Pau- 

_  con- 

Ge- 
Al- 

l'usage  des  chronologues:  car  lors-  lard  s'est  abusé  en  attribuant  ,  non 

qu'ils  marquent  l'âge  des  hommes  il'  pas  au  père,  mais  au  fils,  l'ouvrage 

lustres ,  ils  mettent  quelque  distance  contre  Machiavel.  La  préface  que  le 

entre  les  pères  et  les  fils,  les  maîtres  traducteur  français  a  mise  au-devant 

et  les  disciples,  quoiqu'il  arrive  as-  de  l'écrit  de  Josias  Simler,  sur  la  ré- 

sez  souvent  que  le  temps  de  la  repu-  publique  des  Suisses,  n'indique  quoi 

tation  des  uns  concourt  avec  l'état  que  ce  soit  qui  fasse  conjecturer  qu'il 

florissant  des  autres.  Le  bibliothé-  pourrait  être  notre  Gentillet;  nean- 

caire  de  Dauphiné  n'a  pas  suivi  cette  moins  je  le  croirais  facilement  l'au- 

règle.  Il  met  le  père  sous  Henri  III',  teur  de  cette  version.  Quelques-uns 

et  place  plus  haut,  sous  Charles  IX ,  la  la  lui  donnaient ,  à  ce  que  dit    la 


d'Innocent  Gentillet,  et  non  pas  la  Je  parlerai  ailleurs  (i^)  assez  am- 

production  de  son  fils.  Je  n'ai  point  plement  de  l' Anti-Machiavel  de  Gen- 

trouvé  de  bibliographe  qui  ait  fait  tillet.                     ^ 

mention  de  ce  Vincent  Gentillet ,  fils  ,,,,...„             „... 

d'Innocent,  et  il  est  sûr  que  la  Croix  ?'*  "?"     î     .ï**"  *'  i;o»7«g«  ^'AlUrd  ,  *t 

1     »7  •        r     ^^  "  *""• ''"*  H"*-      Jw  formellement  au^Innocent  est  apteur  des  deux 

du  Maine  (v^)  donne  à  Innocent  Gen-  ouvrages  qn'Allard  atrribne  k  Vincent, 

tillet  tous  les  ouvrages  que  M.  AUard  (i3)  Dans  la  remarque  (Â). 

spécifie  comme  des  écrits  de  Vincent,  Ci4)  Méxerai ,  Abrégé  chronel. ,  tom.  y^  pag. 

Il  est  vrai  que  la  Croix  du  Maine  se  "?'*>  «      »                 /a\ 

.                         ^          1     1.      a.A            «1           •  (\o)  Dans  la  remnriue  (A). 

trompe  au  nom  de  baptême  :  il  a  mis  ^.^^  p„„^^;„.  ^  Bibi'otb. /fc*.  XVI,  cap.  jr. 

rrancois  au  heu  d  Innocent  (la).  La  (,,)  p^,^  Jacaut^s  du  Puys ,  U  priviUge  du 

charge  de  président  en  la  chambre  de  ro{  est  dot/ du  lé  d'août  1577. 

Pédit  de  Grenoble ,  qu'il  donne  à  cet  (*)  Sur  une  édition  in-So.  de  Tannée  1577  , 

écrivain,  me  confirme  dans  la  peu-  »•»»  fom  de  lien,  cbe»  Antoine  Cbnpin  etFr«»> 

!,^®  ^.">*  5  «"  ?^  ^"®  °^*^^  Innocent  ^,gj  y^^^^  ,^    ^^^^^  ^  traducteur. 

Gentdlet*,  qui,  comme  nous  1  avons  (,g,  p^„,  ^^  remarque  (E)  de  l'articU  Ma. 

en  UTIL  ,  tom.  X. 
(9)  Baillet ,  tom.  IT^  de»  Anii ,  pag.  3i. 

(10)  Au.rd,  BibiioUi.  de  Daoph. ,  pag.  114.  GERGENTI  ,  viHe  de  Sicile  ~1 

119. 

(il)  Dans  ta  BibUotbéqne  française ,  pag.  97.  aUtrcfois  AgrigeTllUm  OU    Acrct^ 

(la)  Keckerman,  apud  Placciam  <1e  Pseudo-  ^^^^  Jg  n'en  parle  OUC  DOUF  COr— 

vjmi»  ^pag.  60 ,  a  fait  la  même  faute.  D.             1          r      -          i       -hr^    la-        r     - 

«LaMonnoie,  dans  ses   notes  snr  le  Croix  Figer    leS    lautes    de    M.     MOFeri 

dn  Maine  dit  :- Pour  moi ,  je  crois  qne  tons  ces  /^n      Ses    péchés    d*Omissîon     de- 

■  Gentillet  sont  des  masques  ,•  cVst-a-dtre ,  de  \^'    •^^•'    j"'^"*'*    ■«  v»***«w.v  .     ^.x. 

fanx  noms.  Ledocbat  pense  que  Vinceni ,  ^u'on  lUaDdeFaieilt    Ull    loilg    dlsCOtlFS  Z 

lit  daoi  Allard ,  n*est  qu*ane  faute  d'impression .  -»             -ii*'!           i_             1           1 

•t  qu'il  .'agit  d'Innocent.  Cbalret,  qofa  donné  CaF  il  a  OUbllC  ICS  ChoSeS  ICS  pluS 
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îeuses  cmi  se  pouvaient  dire  Agrigente  pour  une  colonie  dbrique , 

nrriffcnte  (B).  *ï"5?*"""  ""^  '^''^''"'*  ionienne.  Thu- 

o     o         «^   /  cjrdide,  qui  marque  le  temps  et  le 

.  ^    -      ,            ,  nom  des  fondateurs»  est  ici  un  «peu 

l)  Je  '^^npadeque  pour  corriger  ^^^  croyable  que  Strabon,  qui  s^st 

fautes  de  M.Moren.]  i».  Iln'est  ^o^tente^le  dir^J,  d'une  façon  vague, 

vrai  que  cette  ville  ait  tiré  son  qu^Agrigente  appartenait  iux  Ioniens 

;  du  mont  yfgragas.  Uienne  de  ^8).j?nS  pense  pas  qu'Q  l'ait  dit  plus 


tnier  (a)  des  trois  sentimens  rap-  ^^^  Ionienne.  Avant  que  de  pas- 

tés  par  cet  auteur    n  est  certain  «.^    .^   ^^^„^     •     ^^           p^f  be 

elle  était  bâtie  sur  la  nviere  d  A-  j^  d'Agrigentc  comme  d'une  colo- 

gas  (3 )  :  mais  selon  la  troisième  ^^^  j^  Bb^iens  (o).  Il  s'est  glisse  une 

mon  ,  (4)  et  cette  nviere  et  la  ville  ^  ^^^^  ^^^  q^^^^  "^         3^^ 

»pelaient  ainsi  a  cause  de  la  bonté  Shrëviateur  n'a  point  corrigée  :  on 

terroir.  Je  laisse  la  deuxième  opi-  '     -    -  -       *^  -    — 
a  ,  selon 
nom  à 
stërope. 

gUe  fasse  mention  delà  montagne   ^^et irfondâtion''d7syr2..-« 

cragas  ;  les  deux  vers  (5)  cités  par  ^  j^  j^   ii^  olympiade  :  auarante- 

réri  signifient  uniquement  et  visi-  ^^      ^^^  ^     ,  ^   selon  Thucydide  (ii) , 

ment  une  ville  située  sur  une  enii-  ç^^  ^^^  ^^^^^          1^^  Kbodiens  et 

ice.    3°.  Il  eût  «té  nécessaire  de  j^^  Cretois,  et,  selon,  le  même 

Timer  1  auteur  qtii  a  dit  quejfe*  ^^^^^     ^^^^  j^   q^^  envoyèrent 


tiens,  conduits  par  GelU  ou  Gélon,    ^^^   ^^[^^^^  ^   Agrigente    io8     ans 

fondemens  d  A-    ^^^^^  ^^^  j^^^.  ^-^f^  ^^^  ^^  fondée; 


èrent  les  premiers 


,fic  ucw^  ».iMî.  «  CUL  uucti^  ir^*«  maisous  ct  en  repas,  sans  dire  qu'il 

sser   ce  Wle  ou  Gelon     et  dire  ^^^^  p^^^^    ^^^  ^^  y^^  ^^^  ^^^^^^ 

je  Thucjrdide  que  les  habitans  de  ^^  piaton(i2)  a  incomparablement 
la  envoyèrent  une  colonie  a  Acra-  .^  ^^  ^^^^^  s'il  venaU  d'Elien. 
»,  io8  ans  après  la  fondation  de  go.  n  est  faux  que Diodore  de  Sicile 
la  (6).  Or  comme  Gela  fut  bâtie  „^„^  apprenne  qu'Alcamon  domina 
ijomtement  parAntipheme,  chef  j^^  Aoigcnte  après  Phalaris  ,  et 
inetroupedeRhodiens,eti>arEn-  qu^Alcaidre,  Théron  et  Thrasidée 
lus  chef  dune  troupe  de  Cretois,  ^^^^^  successeurs  d'Alcamon.  f, 
qii  ils  lui  donnerentles  statuts  des  jj  ^,  ^  rien  de  plus  opposé  aux  lois 
nens  (7) ,  j'aimerais  mieux  prendre  ^y^^^  ^^^  nairation  f  que  de  join- 
te D«r*«  ud  S(c  11  BnaBtia  ^""^  ensemble  le  temps  où  la  ville 
l)  Tbu^diïL,  6v!V;  *.  ÂrUur^w,  apud  d;Agrigente  fut  prise  par  les  Cartha- 
loliMtesPindari,  îDod.  Il0l7mp.,joftfj«c«  ginois  ,  et  le  temps  OU  elle  devint 
itiment.  yQC  portion  de  la  république  romai- 
^^  î>"o^"''Kv'*ÎV^^'  '^vf/ZV  ne;  car  l'état  des  Agrigentins  chan- 
>K..te  de  PiaiUra  «x  Ad^cho  ubi  fuprà  ;  g©»  ^n  plusieurs  manières  considéra- 

acydîde,  ihid«m, 

4)  PoUbioi ,  «piMl  Strpbanam  Byiantinvm.  (8)  Strabo  ,  lih,  VI,  pag.  187. 

5)  Ardmu  indi  Jeragas  ostendat  maxim»  (g)  Polyb. ,  lib.  IX,  cap.  Fil. 

longé  (10)  Sicil.  Antiq.  ^  Ub,  I  ^  cap.  XF,  pag* 

Mania  ^    magnanimÛm   tfuondam  gmeraior  m.  xo8- 

t^piorum.  ^,,)  Tbifcyd. ,  lib.  VI,  etrca  iniL 

Virgil. ,  Mn. ,  Ub.  III,  vs.  704.  (,,)  Djogioe  Laërec ,  hh.  VIII.,  in  Empe- 

'6;  Tbacyd. .  Uv.  VI,  circa  init.  dode,  aUribMeàEmpédoeUee4iu*Elw»attnbim 

;:)  Idem,  ibidem,  à  PUum, 
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bles  depViis  que  les  Carthaginois  les  gencc  (i6).  Si  M.  Morëri  avait  ei 
eurent  pillés, Tan  4  de  la  93*".  <Aym-  discernement  nar  rapport  aux  cl 
piade ,  jusqu'à  ce  que  les  Romains  qui  frappent  le  plus  vtti  lecteui 
fussent  possesseurs  de  cette  ville.  Ils  aurait  ajouté  une  circonstance 
le  devinrent  pendant  la  seconde  singulière  concernant  cette  stat 
guerre  punique,   et  ils  ne  Fêtaient   c'est  qu'on  lui  avait  usé  les  lévr 

Sas  quand  ils  prirent  Syracuse;  car  le  menton  à  force  de  la  baiser  à 
epuis  même  cette  prise,  les  Cartha-  tement.  Mictus  ejus  acmentuni  pi 
ginois  qui  étaient  maîtres  d'Agrigen-  sit  attritiies,  quod  in  precibus  et^ 
te  leur  taiHèrent  de  la  besogne(i3).  tulationibus  non  solùm  îd  i^ener, 
^.  Il  ne  fallait  .pas  appliquer  au  vetiim  etiam  osculari  soient  ( 
temps  qu'elle  fut  soumise  ai^  joug  11°.  Pline  n'a  point  dit,  touchai 
des  Romains,  la  description  magni-  sel  d'Agrigente ,  ce  que  M.  Morexi 
fique  que  Diodore  de  Sicile  nous  en  impute  j  mais  seulement  qu'il  so:i 
^a  laissée.  Cette  description  concerne  le  feu  ,  et  qu'il  saute  hors  de  W 
l'état  florissant  où  étaient  les  Agri-  De  ces  deux  propriétés  M.  Mon 
gentins,  lorsque  les  Carthaginois  les  oublié  la  dernière,  et  mal  rapi 
attaquèrent ,  en  la  gS'^.  olympiade,  la  première  \  Cav  il  veut  que  i 
La  ville  se  releva  ae  l'état  affreux  ait  dit  que  ce  sel  se  fondait  • 
où  cette  guerre  l'avait  réduite  :  on  le  feu.  S'il  voulait  rapporter  c'. 
trouve  même  que  ses  forces  furent  fallait  citer  d'autres  gens  que  f^ 
redoutables  en  divers  temps  (t4)  les  paroles  de  cet  écrivain  (18).  .l'i 
depuis  le  saccagement  qu'elle  souf-    gentinus  (sal)   ignium  patieru 


les   temps  que  dire  avec    Mo-  souffrait    )^  feu  sans   y   pétiller 

réri  ,    quelle    était   une   des    plus  citant  Solin  ,    ou   saint    Augn»- 

florissantes  villes  de  /'empire romain,  M.    Moréri  n'aurait  eu     à  crain 

grande,  belle  et  extrêmement  peuplée,  nulle  censure.   Voici  les  parolif^ 

lorsque    les  Romains   en    chassèrent  Solin  :  Salem,  Agrigentinum  si  ^ 

les   Carthaginois   et   s'y    établirent,  junreris ,  dissolvitur  ustione  :  n 

g®.    Empédocle    le    philosophe,    et  liquor  aquœ  proximauerit  y    cnj 

Ëmpédocle  le  poè'te,  ne  sont   qu'un  uefuti  £omea£ur  (ao).  Saint  Aup 

seul  homme  ;  il  ne  fallait  pas  en  faire  allègue  ce  phénomène  aux  incréd 

deux  illustres  Agrigentin^.  10°.   Ci-  qui  rejetaient  tous  les  miracle 

céron  ne  parla  pas  du  temple  et  de  religion ,  dès  que  les  thëoloaîen' 

la   statue  d' Hercule  qu'on   uoyait  h  les  pouvaient  pas  expliquer.  Il  rf 

j4grigente  ,    comme    d'un  des   plus  sente  à  ces  incrédules  bien  des  ( 

beaux  ouurages  de  l'antiquité.  Tout  ses  naturelles    dont  les    philoxj 

au  plus  il  ne  parle  ainsi   que   de  la  ne  pouvaient  donner  de  raison, 

statue,   et  il  se  contente  de  dire,  à  commence  par  les  singularités d^ 

l'égard  du  temple,  que  les  Agrigen-  d'Agrigente.    Agrigentinum  »).< 

tins  le  considèrent   comme    un  lieu  salem  perhibent  cîim  fuerit  aà» 

bien   saint   :  Uerculis   templum    est  igni  uelut   in    aqud  fluescert  : 

apud  Agrigentinos  non  longé  hfo-  uero  aquœ    velut   in  igné  crej» 

ro    sane  sanctum  apud  illos   et   ne-  (21).   Notez  contre    ceux   qui 
li^iosnm  (i5j.  Toucnant  la  statue,  il 

dit  que  c'est  une  des  plus  belles  qu'il         ("6)  Ihi  est  ex  aire  swudaerum  ipsi» 

ait  vues  de  ,a  vie  ;  mai,  il  reconnaît  ±,-  p^SZ/ît^LSTUT  â^"Z 

qu  u  n  était  pas  connaisseur,  et  que  ûti*  rwbu*  intelligo,  tiubm  multa.  vidi 

sur    cette    matière    il    avait   donné  ibidem. 

beaucoup    plus    d'occupation   à  ses  [^j  ^(Jr.'iSr'Sx/,  cap,  ^//,  p. 

yeux,qua   n'avait  acquis  d'intelh-  (i9)M«uMio..  in  Antigop. ,  pa».  Tss 

jeetùre  fu'UfcuU  lire  impatiens.  £.e  pa 

(i3)  Voyn  Clavier,  Sicil.  Antlq.  ^pag.  xxa,  doain,  in  hune  locnm  Plinii  ,  rmnvoU 

eUant  Tifè  Live  ,  liv.  XXlV  et  XXV.  eetu  eonjeclure. 

(14)  fom  C\»v]tT  y  là  mime  y  citant  Diodore  fao)  Solin.,  eap.  V. 

de  Sicilf! //iV.  XVÎ  et  XtX.  (ai)  Aagact.,  de  Ciritite  Del,  Uh.  XX 

(i5)  Ciccro,  in  Ycrreffl  ,  aet.  FI,  c.  XLIIt.  V,  roye%  aussi  chap.  VU, 
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lient  faire  l'apologie  de  M.   Mo-  eulerer  la  statue.  On  força  la  garde 

i  ,    qu^il  y  a   une  extrême  diil'é-  du  temple ,  et  Ton  travailla  une  heu- 

ice  entre  se  fondre  au  feu ,  et  souf-  re  entière  à  faire  sauter  cet  Hercule , 

r  le  feu  sans  y  pétiller.  Je  ne  dis  à  force  de  bras  et  de  machines.  Mais 

n  sur  les  fausses  citations  (2a).  Je  maigre  les  ténèbres  de   la  nuit ,  les 


sont  pas  moins  remplis  de  fautes   me  eut  été  donnée,  chacun  se  leva  : 
e  celui-ci.  les  vieillards  et  les  infirmes  trouvè- 

(B) Il  a  oublié  les  choses  les   rent  assez  de   forces  pour  aller   au 

us  curieuses  qui  se  pouvaient  dire  secours  d'Hercule.  Ex  clamorefama 
^Écrigente.']  Je  lui  ai  déjà  rcpro-  totâ  urbe  percrebuit ,  expugnari  Deos 
lé  qu'il  n'a  rien  dit,  ni  de  ces  patrios,  nonhostium  aduentu,  neque 
lisers  de  dévotion  qui  avaient  ap-  repentino  prœdonum  impetu  :  sedex 
ati  les  lèvres  de  l'Hercule  de  bron-    domo  atque  cohorte  prœtoriâ  manum 

de$  Agrigentins,  ni  de  l'une  des  fugitii^orum  instructam ,  armatamque 
•opriétès  merveilleuses  du  sel  d'A-  f^enisse.  Nemo  jigrigenti  nequeœta- 
igente.  Il  n'est  pas  moins  digne  de  te  tant  affecta  ,  neque  viribus  tam 
Ûme  de  n'avoir  rien  dit  des  pro-  infirmis  fuit  ,  qui  non  illa  nocte  eo 
•ie'tès  des  lacs  qui  étaient  proche  nuncio  excitatus ,  surrexerit,  telum- 
î  la  ville.  L'eau  en  était  salée  com-  que,  quod  cuique  sors  offerebat  , 
e  celle  de  la  mer ,  mais  les  hommes  anipuerit  (aS).  Ce  grand  zèle  n  em- 
y  enfonçaient  point  :  ceux  mêmes  pécha  point  les  habitans  de  tourner 
ui  ne  savaient  pas  nager  y  flottaient  en  raillerie  cette  aventure  :  ils  dirent 
>mme  le  bois.  n«pi  'AK^ÂyAirùL  A  Ou'il  la  fallait  ajouter  aux  travaux 
fjLvtti,  rh  fjih  ytvnv  ix^ua^BA\Ar*rttç  ^  du  dieu.  Nunquam  tantiim  mali  est 
»v  «Té  ^w«v  ^fit^tam*  oviTi  T^fltp  Toîc  Sicvlis  quin  aliquid  facetè  et  com" 
KOXÙ/uiCfnc  ^flta-TiÇtfl-éati  TvpQttiiu  ,  fi-  mode  dicant ,  uetut  in  Me  re  :  aiebant 
»v  T/)o9ro»  «rwoxrt^^ow^rïv.  jipud  Agri'  in  labores  Uerculis  non  miniis  hune 
entum  lacus  sunt  gustu  marino,  immanissimum  f '^errent ,  quam  Ulum 
aturd  plané  diversd  :  nam  et  na-  aprum  L'rfmqnihium  injerri  opor^ 
indi   inseii  in    Us  lignorum  in  mo-    tere  {26). 

em   supernatant  (  a3  ).   Combien   de       ^,5^  Cicero,  in  Verr. ,  or.i.  VI,  cap.  XLIIl. 
hoses  singulières  ne  pouvait-il  pas       (^g^  j^,^  ^  ibidem. 
Lrer  du  ajII*.   livre  de  Diodore  de 

icile,  concernant  le Inxe  des  Agri-  GÏFANIUS  (ObeRt)  a  été 
;entin8  ,  leurs  richesses  et  la  dé-  ^^  ^^^^^^  humaniste  ,  et  un 
»ense  que  1  un  d  eux  faisait  a  régaler  j  •      •  1*^    ti    ^+«:*    A^^ 

es   étrangers?  Il  ne  fallait  pas  ou-   grand  jurisconsulte.  Il  était   de 

>lier  que  l'endroit  de  cette  vdle  qui  Buren  au  pays  de  Gueldre.  Il 
ervit  de  forteresse ,  fut  bâti  avant  la    fit  ses  études  à  Louvain  et  à  Pa- 

»"^«^45  T''''\*''  1"''^^"u'i^'''^^  ?***'  ris,  et  il  fut  le  premier  qui  éla- 
îar  Dédale ,  le  plus  habile  ingénieur  ,  ,.'  ,  r\  i  »  i*^i_-vi*  *i.^^  «  J« 
le  l'antiquité.  ^11  fortifia  si  Lbile-  Wit  à  Çrleans  la  bibliothèque  de 
ment  la  place,  que  trois  ou  quatre    la   nation   allemande.   Il    reçut 

bonnet   de 
1667,  et 

jc  ^  ««t-*a  pas  voulu  omettre  le  zèle  »  «^"  «■*»"  ^"  xco.**.  «  *«   suite   de 

ardent  des  Agrigentins,  contre  ceux  l'ambassadeur  de  France;  après 

que  le  préteur  Verres  avait  envoyés  qu^i  {\  passa  en  Allemagne,  oii 

au  temple  d'Hercule  avec  ordre  d'en  J  ^^^^\^^  la  jurisprudence  avec 

(m)  On  «Ï^  Pline,  l.  ii,  e.  Il  fallait  mar'     .       .     j5^^««,^    •»'       ^„»:i     o'^/^/rnif 

Jer  que  ^est  au  ch^itre  VU.  itfaitau  citer  tant  de  capacite ,  qu  il  S  acquit 
Th«ryduie ,  au  Uv.  FI ,  et  non  pas  «a  I.  5 ;  et   ^jg    trës-belle    réputation.     Il 

CluTÏcr , m Sicilii  Antiqua ,  einon 04W in  Dcicr.     „  .  .,      •■  .  «  c<.    ^ 

lui.  renseigna  premièrement  a  otras- 

'('4Vl^:s1îii?irîA  bourg  ou.  il  fut  aussi  professeur 
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..      u.  .VH.mac  ,    pd*  il    Tca-   «''^'^  Anwr  ffl.  Scaliger  pooTsiUml 
„..a     .iu>   i  acMUémie    d'.ilt-   *re  ceb,  W  qiri  moorat  le  :>.  d" 

- t    ^  ******   ^    IngpUtad.    Il    qae ,  pour  lerer  la  diilicollé  ,  on  n. 

(.Muv^ouiia  ^a  i'e)i(|ptOQ  protestai!-  sappose  qall  courut  un  faux  bmit 

u,    .uui   oâubniâser  la  romaine.   ^  '«   ™ort   de  Gifanios,  sur   quoi 

Scaliger  se  fonda ,  on  que  les  compi— • 

ont  foniré 
aTaient  point 


t»vi».ur  BoJoIphe.  Il  moamtà  en  d'antres  enc&oiU  de  cette  compl- 
ot 1^  ^  A^  ;«.;iIa*  .^..w^  lation.  Mais  le  plu»  sûr  est  de  dire 
Plaque,   le  >b  de  îmllet  ihog,  g^^^^   P  y^^  ^^^  ^ 

V.  V  ^  pl«sa«  C«)  soixante  et  trompent,  n'aj^ant  pas.sni^  M.  de 
Ji\  4tiii>  v^  >  si  Ton  en  croit  quel-  Thon,  qui  a  mis  la  mort  de  Gi£imns 
uuc«i>  «uttrun^;  mais  quelques  au-  «Fan  ioo4- 

rtv.uiieux  ioformés  mettent  sa     /^>  f^^taU  un  bon  économ^.^  Je 
...        ^//>ii  nenai  point  d  antre  preuTe  que  ces 

ui^rl  ;â  l  au  ibo4  (c;.  Il  avait  amas-  paroles  de  Scaliger  (5).  //  eteir  «wt- 
x^  Uu  bien»  car  il  était  un  bon  seiller de V empereur;  et  parce  <p^il 
VCVUOme  (B).  On  Taccuse  d'une  fi^^  entreUnir  maison  ayam  femme, 
v...:...^  c>««wk>^kA.-;A  «%«*   .»-.,>»^««    «'  reru^ra  la  sienne  à  Nuremberg. 

xuwguewiperchene  par  rapport  ^^  ^^/^^  j^  a5,ooo  Ja«iis,  ec 

tiu\uianuscritsde  Fruterins(C);  demeurait  en    un  gaUtas.    Liberis 

«t  OU  le  met  dans  la  liste  des  uubatur  ut  senns.  £ela  passe  Féco- 

ixrivaius  plagiaires  (D).  Ses  dé-  ï*o™ie  -  c'«st  nne  yraie  mesquinerie. 

laC'lé^  avec  Lambin  ont  fait  éclat  „,|^>2;  ^^""ZfoTa^^ZZ^ 
.  .         #      1  !•  1        1  percnene  par  rapport   aux    manur- 

Uaus  la   république  des   lettres  scrUs  de  Frutérius.]  Fratéiius ,  l'un 

(  K)      La    cause   pourquoi   il    se  des  grands  esprits  de  son  siècle,  était 

brouilla  avec  le  terrible   Sciop-  ^  P^i;«  l'»*»  »566,  avec  quelques  au- 

.    *-^.,*  J«  1^  ^^•-.-.  j     *  1-  très  Flamands,  JanusDouza,  Obertus 

|>iu5  tient  de  la  peine  du  talion  (ji^^j^^  ^  j^'^^  Lemutius;  etc.,  et 

(r)  tette  ailaire  est  assez  eu-  j  mourut  la  même  année,  àTâ^e  de 
rieuse.  Vous  trouverez  le  titre  de  vinçt-cinq  ans  (6).  11  avait  dcjà  rc- 
la  plupart  de  ses  ouvrages  dans   cueiUi  un  bon  nombre  d'observations 

le  KcîTonnaire  de  Mor^ri  ,   où  t uSrGiâ;;hl..'^STt  d"e 

1  on  donne  ridiculement  comme  fraude  j  il  le»  supprima  auUnt  qu'il 

deux  personnes  Hubert  Giphani  lui  fut  possible ,  et  ce  ne  fut  qu'après 

et  Oèerlus  Gipbanius.  *es  plaintes  de  Janus  Douza  ,  qu'D  se 

*  résolut  à  restituer  une  partie  de  ce 

{a^  SoUamie-çuitae,  selon  Vf itte,  in  "Du-  dépôt.  Lisez  ces  paroles  de  M.  de 

jfio^iograpb.  TIjou  (7)  :  Is  (Fruterius)  in  puriore 

^6)^r^^Va.ère  André,  BAlioth.belg.,  ini^^J^^  chm  exceUeret  ,    et  jam 

''%)m.'à^ Tbou Ufait,  /iV.  CXXXI, pag.  '»"'««  commentatus  esset,  propenitd 
,^  ,^i^  morte  prœpeditus  omma  ea    irijami 

.   ^  ,      «  ,  .  jûdicio    ac  fidei   commisit  (8)  ,    gai 

(A)  n  mourutaPra^,  /e  a6  (i)  ^  «^  v  /  >   ï 

de  juillet  1609.]  Swertius  (a)  et  Va-      {4)  Scalîgéraiia ,  pag.  m.  94. 

Kve  And,^  (3)  le  disent;  mais  je  ne       ^)  ^^/7i^55;.7  g**.  JCXXr/// ,  ad 

sais  comment  raccorder  avec  le  Sca-  am:  ,S6G. 

liflérana ,  où  Ton  fait  mention  de  la      (n)  ^^^'^  »  ibidem, 

nSjft  de  Gifanius,  Un  jésuUe  italien      5i,f '^f;^^*"' ^"**'* 

s'est    troui^é  à  sa  mort ,  et  a  pillé      rJ£,rit^*o 


beaucoup  de  ses  papiers  ,  et  s'en  est        Ut  vei  eonUnub  patuit ,  ehm  Fruterius  jam 

Déficient,  illi  manuum  monumenia  tuarum 
xS  le  »S ,  ««l«n  le  Dîar.  Btopapb.  dé  Witta.        Subiicienda  operii prmtorum iraderet;  aHfue 
4  Aihaa!  Mg. .  pag.  587.  H»c  me«  ««i  FamU  «^^^i^'^J.  "«'£•«"*• 

^)  KUiaOï.  kel».,  p«^.  :o3.  Do»»  1  ••«•  ".  P»g'  339»  •«»'•  «w*. 
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paHfide  minime  usus  ereditur,  f*ix-  vains  plagiaires.  ]  Voyez  le  recueil 

que  ïite  a   Jano  Duzd  motd  exorari  du  docte  l^homasius^^ur  ces  gens-là  • 

pottdtj  ut  paucula  quœ  ex  tantâjac  vous  y  trouverez  (la)  Gifanius  acca- 

turd^  uelut  ex  magno  naufragio  exi-  blë  de  tous  les  reproches  qu'on  vient 

guœ  tabulée  supererant,  sint  publi-  de  lire ,  et  de  plusieurs  autres  :  vous 

cata,  Douïa  fut  si  en  colère  contre  y  verrez  ces  vers  de  Douza  : 

Gifanius ,  à  cause  de  cette  mauvaise  ^        ,                .  ,    ,      . 

foi,  qu'a  n'pubUa  rien  i,o«r  le  met-  5;^S;:';LrSri,-&î^::^ir: 

tre  à  la  raison.  11  implora  même  le  Plumis  adomatum  et  colon  furUvo , 

secours    de     Gisëlinus  ,    afin    que    de         -^^tumnUas  Pontana  nobiUmJfecU, 
concert   ils   obligeassent    le  voleur  à        ^^'^^  T^ansrhenana  imuta  frons  Gai. 

restituer  les  manuscrits.  ir        i  *  i-    . 

Vous  les  y  verrez,  dis-je,  accompa- 

^**^  '^"hZU  ^^•''"''  hv*mi,fi  Fan-  ^nës  de  cette  note,  AutumniiasVosïXA' 

Se  ^^rîmûmdm  bona  noeie  cupUf  J*  '^f^  f*'  ^"^^  Fruteriana  j  sume- 

lUe  eupit  t  sed  tu  genio  communis  amiei  bat  eniniFruterius  nomenPontani,  ut 

AsMertor  venia* ,  injieiasque  inanus.  sehrums(Pont,  Bruche) natum  siffni- 

uune  ego  damnatus  voli.  de  more  saerabo  /?^^-o#  .  /..-^^  —  j-.,.  •—  -/  ^d/ 

PfùiSiquidemNemesidona.secundatibi.  fi^^^ret  :  uuie  nhqums  ejUS  ,pas.   ^^. 

SeU  eunim  fuhm  me  mendaei  ImserU  ore  ,  lYoUe  autçm  Galls  SUnt  quas  Diony- 

Dum  pia  pro  caris  manibur  arma  gero  (9).    sius  Lambinus  GalluS  GiphaniO ,  quanr 

he  tamen  4u  premier  vers  se  rapporte  ^"^'"  '^^potiiis  quant  FruterU  eau- 
à  un  endroit  où  Douza  dit,  que  Gi-  *^"*  ag^ns,  tum  inUio  coram  audito- 
sëlinus  ëtait  le  premier  qui  avait  crié  î***"  *"**»  «""»  P^^^^^  '«  prœfat.  ad 
contre  la  mauvaise  foi  de  Gifanius.       ^^torem  Lucretu  teriiùm  editi  inus- 

sit.    vous  y  verrez  que  Giselinus.  s« 
^iffoia  Wrtia^n  pars  est  tamen  ista  tuafum?  trouva  trés-mal  d'avoir  prêté  son  Pru- 

Mafus  opus  Fannînon  taeuuse  dolos  .  t              ^   r"^      •                   t»»»"'*'  ov*.  «au 

Feréaque  Frutericœ  prima  injeeùse  faviUm  ,  ÛCnce  a  IrllaniUS. 

I^ee  dubiamfaetù  exiùbuissefidèm.  jiufue  utùiam.  lanûan  scires  mea  vubiera , 

If  on  mihi  Fruterium  reddendo  putra  dédisses:  nec  te 

Hoc    quoque    Fruterium,    reddere     pœnè  Lusissetplagiis  improbus  ille  suis. 

fuit  (10).  lUa  dies  noeuit ,  qud  te  sibi  credere  primiùn 

n  raconte  dans  sa  II«.  satire  ce  qu'il       ^^<»**^  PrudenU  nomine  suasit  opus. 
avait  fait  pour  la  mémoire  du  défunt ,       ^'  ^"Z:,*"""  *~"^'  '"•^'''^  '"*  ""''"  '"" 

et  contre  Gifanius.  Suspicor ,    et     Geldram   perdidUiste  Ji- 

Suspectaun  ex  illo  eœpi  observare  ,  quid  esset  "*  ('4/« 

Demuma€turus i  ai  au vajer  malè  dissimu-  Cela  si^ifie  que  Gifanius  avait  volé 

JVee  dé  sêimatuampromiuere,  doneg  aperio    ^  G>f  ellUUS  ce  qu'il  y  avait  troUVé  de 

5>e#  mutoÉa  meiu  nos  rxtorquere  sungii  meilleur.  Lorsque  Douza  ecnt  eu 
Editioms  opus.  Mirum,  quas  perfidus  h\e  se  prose,  il  ne  s'emporte  pas  tant  et  il 
Verteru  infacies  :  primbm  cif^iUa  jura  épargne  même  le  nom  de  son  enne- 

CoMUSan  :  mox  eommentaria  sesqutpedaU  _!««»  g"^  ***v,.«x-  ^  .*v».»*  ^a.^   owu  cuu«:: 

Cmsaris    ingenùnare    sono ,    et    cui  nomen  ^}  \  ™aiS  il  ne  laisse  pas  de  dire  que 

^g*M  Gifanius  avait  orné  son  Lucrèce  des 

Jpse  adeb  primus  vuU^restitmsse  videri  :  dépouilles  de  Frutérius  :  Nec  dubium 

Postremà  ^  âpse  meas  postponere  res  auenu  •>x>'L                      >i-          j 

Née  yolo,   hec  possum ,  nec  debeo ,  dicere.  q^n  de  Giphamo  inUlllgendum  Slt  , 

Quid  u  quod  lego  apud  Valer.  'Andrœam  , 

longa  ambage  mororf  cessi  indè ,  nec  uUe-  pag,  6jQ  Bib\  Bêle,  notavisse  Janum 

nus  mî  V*^                1.»        *^' 

Cessandum  nuus,  haud  faUes  tamen ,  im-  pou^m  ad  triumviros  amoris ,  quae 

probe,  dijci.  m  Lucretium  adfecta  Fruterius  ha- 

lf«e  mogn,  et  archetypum  exemvlar  clam    bueiît,  iis  non  parùm  adjutos  fuisse, 

nactsss ,  et  apta  quî  pQst  Lambin  um  auctorem  illum 

Temporay  dum  sese  miralur  Fannius  ,  et  spe  *i"*  t^"*-  *^«»*«**»"  m*—  ««^.i.   »»..«  u.«u<>« 

Cresceniem  tumidd  injlat  ulrem,   vrœeunte  CoUectaneiS  lllustrârunt.  U tique  enim 

fid^di  in  Lucretium   habentur  collectanea 

Ferba  Sjrro .  h  capite  ad  ealcendoe  a  çuseque  Qipfi^fiii  (\S). 

nottutdo  vy^      £1    ^  m  '     Mt  I                 -r        t 

Descripsi  sapiens.  Bine  tempesiatis  origo.  (E)  «^^^  démêles  auec  Lambin  ont 

H*st€  ùlm  lachrymm  (11) fait  éclat  dans  la  république  des  let- 

(D)  On  u  miLdans  la  liste  des  écri-  «'^*-  3  lambin  ne  se  contenta  pas  de 

(la)  Numéro  455  et  seq. 
(9)  Ibidem^  epiit.  III ,  pag.  41a.  (i3)  Douza  ,Ode  ia  Felles  Utterarias, pa^.619. 

(«o)  Idem,  ibld.,  pag.  \ti.  (i4>  Jdem  ,  epiit  JFI ,  pag.  4ia. 

(il)  tdm ,  Mt.  U»  pag.  339.  (>9)  Thomasias,  de  Plagio  LitUirario,  pag.  igCû 
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•«»  (>Uin<)i^  dans  ses  leçons  publiques  commentaire  de  Lambin  lui  arait  ét^ 

«|U(»   liilAnius  rayait  volé;  il  en  të-  très-utile.  Dionysio  autem  Lambino 

mvM'çnii  son  indignation  dans  la  prë-  et  Adriano  Turnebo  duobus  Francice 

fAOt'dt'  5on  Lucrèce,  lorsqu'il  le  fit  ornamentis  quantum  debeatur  prœ^ 

'\\\\\\x\nwv^  la  troisième  fois.  Voici  des  mii ,  quippe  qui  de  hoc  grauissimcf 

\o)^   qui   concernent  les  invectives  scriptore  optimè  sint  meriti ,  orationc 

qu'il  lU  PU  chaire  (i6).  meâ  quidem  nequeam  adsequi,  Ne^ 

....                     ...                      ,  que  sanè  Piri  illi  prœstanti&simi  a  me 

Oui^d  u,/tÛcem/m»ndam,  Lambine,  cerf  '^  î*'  facmm   expectant  aut  Polunt  , 

An,  satis    inclaruit   eorum   industna    eZ 

A'I  vidi  etpUno  memini  posuuse  ihtatro  eruditio  incredibilis,   Hoc  tantitm  UC" 

Pansiis^tunc  ciim  mUerandus  et  hosiibus  ^^^^  testatum  relinquere  possum  ac 

FannLsUitrorsumdeiracid pelle pateret.  debeo  j  illorum  maximè  laboribus  et 

inéignum  scelus ,  et  ntdlo  âatù  igné  pian*  solert'uî  adjutum  esse  in  his  aujusque— 

dum(i'j).  modi  Emendationibus  ac  JVotis  corn- 

Giphanius,  sans  être  nomme  dans  la  parandis{i\).  Voilà  bien  des  louan- 

preface  (18),  y  est  traite  comme  un  ges,  mais  elles  venaient  trop  tard. 


pnanius  est  quidam  omnium  moria-  1  on  avait  dit  que 

lium,  quiunquàmfueiunt,  qui  sunt,  Lucrèce  beaucoup  meilleur  que  ne 

qui  erunt  injustissimus  ,  audacissi-  IVtait  celui  de  Lambin;  et  que  Lam- 

mus,  impudentissimus  ;  p.  x\x,  au-  bin  avec  toute  son  érudition  n'avait 

dacem  wocat ,  arrogantem ,  impuden-  pu  faire  que  le  public  eût  le  vrai 

tem ,  insratum ,  petulantem ,  insidio-  Lucrèce.  Mettez  tant  quUl  vous  plai- 

sum  ,   KiUacem  ,  infidum  ,  nigrum  :  ra   une  dorure  d'éloges  sur  cette  pi- 

p,  seq.  unum  ex  omnibus  mortalibus  Iule,  vous  n'en  ôterez  jamais  l'amer- 

nuUâ  re  magis,  quàm  feritate  ,  im-  tume;  elle  sera  toujours  d'un  mécliant 

portunitate,  contumaciâ  ,  superbiâ  ,  goût,  et  mettra  en  mouvement  la 

audaciâ,  confidentiâ,  et  impudentiâ  bile  et  toutes  les  autres   mauvaises 

excellentem  (19).    Le  fondement  de  humeurs.  Voici  le  passage  tout  en- 

ces  horribles  injures  est  que  Gifanius  tier  ;  à  tout  prendre,  il  est  désobli- 

avait  pillé  dans  le  Lucrèce  de  Denys  géant.    Tandem   Dionysius    Lambi- 

Lambin ,  ce  qui  lui  avait  paru  bon ,  nus  libros  manu  descriptos  complu- 

et  avait  blâmé  le  reste  ,  sans  recon-  res  felicissimè  nactus  ;  adjutus  etiam 

naître  de  qui  il  tenait  son  bien.  Om'  doctiss,    uirorum  ,    in    lis  prcecipuè 

ninferè,  quœ  in  eo  Lucretio  recta  Adriâni  Tumebif  et  Joh.  etiam  Û4u- 

suntf  rnea  sunt  •'  quœ  tamen  iste  aut  rati  operâ,  ipse  incredibili  'diligentid 

silentio ,  prœtermittit  y    aut  maligne  et  erudiiione prœditus  y  hpluribus  us- 

laudat ,  aut  sibi  impudenter  arrogat.  que  turpissimis  mendis  Lucretium  li- 

Sic  undè  reprehendendi'ansam  arri-  oerawit.    Sed   quia    tam  fœdè    esset 

pei\;  potestf   ibi  mihi  petulantissimè  contaminatus  ;  uêi  adkuc  prœstantis^ 

insultât  t  in  eo  me  improbissimè  in-  simus  poé'ta  nomine  tantiimj'uerit  no- 

scctatur^  (  ao  ).   Il  est  pourtant  vrai  tus  ;  illi  recusantibus  medicinam  ad- 

qu'il  reconnut  dans  sa  préface  que  le  hibere  eruditis  viris ,  ut  si  desperatus 

esset  ac  depositus  •'  ejfficere  ille  quam- 

(16)  Doux» ,  9»t.  I,  pag.  336.  vis  doctus  et  diligens  (  quod  pace  viri 

(17)  ^or«  <»«''«  ces  vers  de  la  Il«.  Mtire  :  doctiss.  dictum  welim  )  non^potuit ,  ut 

Fanniush^Fidientini  gelul ^'TptàsH  oUm  P^^um  ac  mevum  habcremus  Titum. 

Corifictiu,  Lambine,  Ubi ,  eïunfronle  retecld  -i^OS  igltur  etSl    id    quoque  prœstare 

Furiivit  risum  inovit  comicula  pliunis.  non  potuÀmus  ,  spero  tamen  id  nos 

,  „,  „                    '^*"  \''f^'  ^^^'  consecutos  ,  ut  multis  jam  partibus 

(inj  t.go  autemnunauamdbducar  ut  eum  no'  i-  _    ^              j   ^-       ■      z.        ' 

mLL  deicribam.  l.mbin... ,  pra,f.  tertiœ  ^}'^^  ««  emendottoiin  hommum  ma- 
«dit.  I.uQreiii ,  pag.  xxviii ,  apud  Thomasium ,  nibus  esse  possit  opttmus  Romani  ser- 
pes- 'O"?'  monis  auctor {'Xi) .  ie  ne   sais  point, 
(m)  Tliomaiim ,  ibid.  hq^  pl^s  qyç  Thomasius,  si  Gifanius 

(10)    I  ainlùnuii ,  pag.  xxix  ,  apud  Thoni»- 

•ium ,  i<*<(V.    Noift  que  f  ai  y  e'rijié  les  citations  ,,^.,                 /.-i         .r*         •« 

de  U  prifju9«  de  Lambin  alléguées  pur  Thoma-  (>«^  Gipîian.,  pttBf.  m  Lucret.,  fol.  m.  •*«. 

^114,  (aa)  Jdem  ,  ibid.  ^  folio  *'  verso. 


GIFANIUS.  ^9 

se  défendit  contre  Lambin  (aS)  :  je    vient  de  publier  une  lettre  que  celui- 

sais  seulement  qu'il  en  fit  ses  plain-    ci  écrivit  à  Théodore  Cautërus,  l'an 

tes  à  Muret  (24)7  ^^  qu'il  se  jeta  sur    1587,  où  se  trouvent  ces  paroles  (26)  : 

la  re'crimination.  Il  prétendit  que  ses   Prœterea  nôsti  quemadmodUm  mea 

corrections  sur  Cicéron  et  sur  Cor-   compildrity  meque  tractdrit  Lambi' 

nélius  Népos  avaient  paru  de  bonne    nus  in  MnuLiuni  Probinn,  cujus  rei 

prise  â  Lambin ,  et  d'ailleurs ,  il  l'ac-   testes  habeo  epistolas  Mureti  y  quas 

cusa    d'un   vilain  mensonge  :  Lam-   et  tu  jam  deuulgatas  t^idere  potuisti, 

bin ,   dit-il ,  se  vanta  de  1  amitié  de   et  Puteani  cujus  aucloritate  Lamhi- 

tous  les  Flamands  qui  étudiaient  à   nus  abutiturinviti^  e te,  Cr^ÎAmus  écTÏ" 

Paris,  excepté  Gifanius ,  et  en  nom-   vit  au  même  Cantérus,  l'an  1Ô67,  ^^ 

ma  une  douzaine,  dont  il  n'eût  pas    qui  ^it  (27)  :  Ilie  qui  ea  fulmina  in 

même  su  le  nom,  s'il  ne  s'était  servi   Tnejacii,  anne  ut  diuinaui  est  Ludo- 

d^artiiice.  Voici  les  paroles  de  Gifa-    t*icus    Carrion  ,    quem   mihi  nomen 

nius.  De  Lambino ,  ^tZ  t^c  eiyitJ'uetç  !   anUcissimuru  putaui?  Certè  eum  esse  ■ 

in  quemutomniapulchrèconueniant,    indicapit  Dn.  Bombergus.  Sic  Lu- 

accLpe     et    aliua    ejus    stralaaema.    credana   mea  ubique  wapulant^  sed 

Ctim  Lutetiœ  thyrsum  ,  non  Lucre   tud  et  tui  similium   amicitid  Jlretus 

tianum  illum,  sed  suum  in  me  qua-    uana  illa  fulmina  essejudico. 

tere  instituisset ,   (  ego  intérim  qpmi       Je  dirai   en  passant  que  Scaliger 

%/ireani  tam,  pueriliter peccanti  mini-  n'est  pas  fort  propre  à  faire  croire 

ta^br ,  )  prima  concione  dixit ,  cum   que  Gifanius   ne  fut  point  un  pla- 

Belgis    om,nibus  familiaritatem   sibi   giaire.    Gifanius,   dit-il  (a8)  ,   était 

esse  j   me   unum  sibi  malè  cupere  :   docte  ,  son  Lucrèce  est  très-bon.  Je 

protulitque  duodecimferè  Belgarum    lui  ai  eni^ojré  depuis   quelque  chose 

nomina  y  qui  tivn  ibi  agerent  studio-   dfi  bon  sur  Lucrèce ,  qu'il  a  gardé  » 

rum.  causé  y   (conferenda  sunt  cum   et  dit  qu'il  n'a  rien  reçu,  et  s'en  veut 

bis  ,  quae  scribit  Lambin,  ad   Lect.   prévaloir Il  aidait  dérobé  a  L. 

tertis  éd.  Lucret.  p.  xxxi,  xxxii.  )  Frutérius,  son  Agellius ,  qui  était 
JHulti  ex  his  admirati  hanc  publi-  prêt  d'être  imprimé, 
cam  testationem  et  citationem,  quod  (F)  La  cause  pour  laquelle  il  se 
illum  ne  salutdssent  quidem ,  me  au-  brouilla  avec  le  terrible  Scioppius 
tem  uterentur  familiarissimè ;  imo  eo  tient  de  la  peine  du  talion.  ]  Sciop- 
ipso  tempore  epigrammata  in  illum  pius  ayant  obtenu  de  Conra4  Rit- 
partim  proscripsissent,  ad  me  accur-  tersbusius  ,  chez  qui  il  logeait  à 
rerunt  »et  acumen  Lambini,  artes-  Altdorf,  une  lettre  de  recommanda- 
nte eji^  oratorias  mihi  exposuerunt.  tion  auprès  d'Obert  Gifanius ,  pro- 
Alirantibus  omnibus,  unde  eorum  no-  fesseur  à  Ingolstad,  s'insinua  dans 
mina  collegisset,  interuenit  mox  ejus  les  bonnes  grâces  de  ce  professeur, 
cont^irtor  Bruxellensis ,  qui  scrupu-  et  après  avoir  eu  un  accès  fort  libre 
lum.  illum.  nobis  exem.it  :  se  namque  chez  lui,  il  trouva  un  jour  le  moyen 
rogatum  et  coactum  fuisse  Lambino  de  visiter  la  bibliothèque  en  l'absen- 
petenti  demi  aliquot  Belgarum  no-  ce  du  maître,  et  d'en  ôter  un  ma- 
mina  dictare,  causœ  ignarum.  Atque  nuscrit  de  SyAimaque.  Il  copia  aussi 
ita  res  in  risum  abiit  (sS).  C'est  une  tout  ce  qu'il  voulut  dans  un  ouvrage 
chose  très-filcheuse  que  les  belles-  manuscrit  de  Gifanius  ,  et  y  trouva 
lettres  ne  puissent  point  garantir  ceux  des  matériaux  pour  s'ériger  en  au- 
qui  les  professent  du  désordre  des  teur  critique  ;  et  lorsque  Gifanius 
passions.  eut 'fait  éclater  ses  plaintes,  le  pla- 

Muret  ne  fut  pas  le  seul  déposi-    giaire  vomit  sur  lui  cent  injures.  Voi- 
taire  des    plaintes  de  Gifanius.    On    là  ce  que  les  amis  de  Scaliger  con- 
tent à    la   charge   de  Scioppius.   In 
(a3)  Quid  Douta,  guid  Lambino  ipsi^  ad  is-    agdes  primùm ,  mox  ih  animum ,  pos- 

ir»:::;:;»""'?;;^;:^:"^^?.^^"'"''  "^*'''°''   «««  "•  hmiothecam  absenOs  penewa- 

(a4i  Thoma«iu5 ,  pag.    igg ,    aoo  ,   rapporte 

tous  les  passages  des  Lptires  de  Gifanius  à  Mu-  (36^   Voye%  tes  Lettres  gue  M.   Matlbains  , 

rct,  et  det  Hcponses  de  Muret.  professeur  en  droit  à  Leyde  ^y  a  publiées,  Van 

(sS)  GipbaD.   ad    Mnrelum    epist.  LXXVIII  ttîgS,  pa^.  g?. 

lib.  /,  inUr  Epiitolu  MafcU|  apnd  Tbonia*  (37)  Ibidem. 

MM  ,  pag.  300.  (aé)  Scaligéraaa ,  pag.  g3. 


8o     .  GIFANIUS. 

pu  Giphanii  >   cui  MS.  Sjrmmachi  le  public  ne  fftt  point  frustre  si  loag- 

^Ddicem  subduxit  :  libros  uero  obser-  temps  de  ce  trésor,  fit  mille  caresses 

t^ationum  linguœ  latinœ  invito  doirur  à  GiÊmius ,  et  le  pria  souvent  à  sou- 

no  percurrit ,  et  ex  us  quœ  tfolmlfur-  per  ^  mais  que  tout  cela  fut  inutile  , 

fim  sublegiu  E  quitus  partira^  par^  quoique  ce  professeur  se  çlùt  beau- 

tim  emendationibus  Plautinis  ,  quas  coup  à  souper  chez  ses  amis.   Sciop- 

è  Camerarii  membranis  descriptas  in  plus  ne  litterarumstudiosis  liber  ejus^ 

suo  Rittershusius  codice   adnotdrat  y  modi  diutiUs  deberetuTy   Giphanium 

partim  etiam  reliquiis  schedarum  M<h  creberrimè  ad  cœnam   uocando  de^ 

du ,  quas  ab  amplissimo   f^elsero ,  mulcere  (  tdx  enim  uUam  diem  toto 

summo  litterarum  patrono  acceperat  ;  anno  elabisibi  Gifanius  sinebat ,  quin 

duos  iUos,  quibus  primùm  innBtuit  ,  forts  cœnaret ,  ac  plerumque  MeneicU 

Ubellos  corrasit  ....  Quod  quidem  Uomerici  exemplo  invocatus  amîcis 

plagiant  chm  passim  uoce  passim  lit-  condiceret  )  et  Syinmachi  copiant  abeo 

teris  testaretur  Gipkanius  ,  in  prœ-  impetrare  studuit^  séd  frustra  (34). 

ceptorem  suum  et  doctissimum  homi'  5**.  Que,  voyant  cette  obstination  ,  il 

nem  erupit  hœc  uipera ,  et  quœcun-  s'associa   avec  trois  jurisconsultes  , 

qtie  unaïque  poterat  corwitia  in  eum  pour  enlever  secrètement  ce  manu- 

contorsit  (39).  Voici  ce  que  répond  scrit,  et  que  s'en  étant  servi  il  le  re- 

Scioppius.    10.  11  cite  deux  endroits  mit  à  sa  place  le  lendemain.  G°.  Que 

de  ses  ouvrages  (3o) ,  où  il  reconnaît  la  subtilité  avec  laquelle  il  ^vina 

les  obligations  qu'il  avait  à  Gifanius ,  où  était  ce  manuscrit  surpasse  toute 

Sour  la  communication  du  manuscrit  la  finesse  des  critiques  qui  ont  com  - 

e  Symmaque.  a**.  11  avoue  que  ces  mente  Symmaque.  Unica  Ula  conjec- 

deux  endroits  n'étaient  qu'une  rsûl-  tura  sua  quo  loco  Symmachi  codex 

lerie  (3i);  car,  ajoute-t-il,  Gifanius  in   Giphanii  bibliothtcd  situs  foret  ^ 

ne  m'a  liasse  voir  qu'une  fob  ce  ma-  omnium  Criticorum  ^uotquot  ei  scrip- 

nuscrit  ,  et   quand    je  le   lui    de-  tori  operam  nauârunt  mgenium.   et 

mandai  une  autre  fois  ,  il  me    fit  acumen  longé   superavit  (  35  ).   7^. 

réponse  :  Monsieur  ,  me  demander  Qu'il  est  faux  qu'il  ait  dérobé  ce  ma- 

mon  Symmaque ,  c'est  toute  la  mente  nuscrit ,  puisqu'il  ne  le  garda  qu'une 

chose  que  si  l'on  me  demandait  que  nuit ,  afin  que  d'autres  s'en  pussent 

je  permisse  qu'on  couchât  auec  ma  servir.  Bem  quoque  malo  furto   ac 

femme  :Symmachuntamepetereper'  quisitam  possessori  suo  nequaquam 

indè  est  atque  urorem  meam  uten-  subduxerit  (  uelut  tu  mentiris  )  sed 

dam  postuiare  (33).  3®.    Que  Gifa-  usum  ejus  unius  nocHs  luc^ratione 


blier ,  ni  le  laisser  publier  à  d'autres,    moyen  du   copiste  de   Gifanius ,  et 
Erat  autem  liber  ille  Srmmachi  ex    au'il  en  a  tiré  le 


qu'il  en  a  tiré  le  meilleur,  mais  non 

Bessarionis  bibliothecd  l^enetiis  fur-  pas  pour  se  l'approprier,  puisqu'il  en 

to  Gifanii  sublatus  (  felut  ff^oljgan-  alaissétirer  des  copies  à  plusieurs  pei^ 

gus   Zundelinus   indicium  Scioppio  sonnes  curieuses  de  la  belle  latinité. 

fecit  )  quem  ille  neque  ut  ederet ,  ne-  Cùm  ei  Giphanii  amanuensis  librum 

que  ut  Rittershusio  id  petenti  eden-  illum  ohservationum.  attulisset ,  cum 

dum  daret,  ullis  precibus  aut  mune-  iisdem  jurisconsulùs  ,   amîcis  suis, 

ribus  induci  potuit(3S).  /i^.  Que  lui,  opéras  panitus    intra    paucos    dies 

Scioppius ,  voulant  laire  en  sorte  que  quicquid  in  eo  minus  pervulgatum 

,    .  „       ,        .    „      ,           «,         ,  6sse  uideretur,  descripsit,  et  passim 

(ao)  ro/es  Ca /«lire  Hercnles tttsm fidem ,  ou  ^_-,_'     _;••     i;^«..^  ir*;««  .«.Lj;^..-. 

aya  unappendix  inUtul/ :  Wu  et  parente*  P^f^^   «^«*   ^inguœ  latinœ  StlidlOSU, 

Ga.«par.  Scioppii,;>a;.  145,  z46.  etiam  sacruego  Uli  Guldinasto   des- 

(3o)  La  préface  de  ses  VeriumilU ,  el  la  lettre  cribendi  cOpiam  fecit  (3^^ .  9^.  Il  pré- 

XV  de  ses  sâapcctv  lectione*.  tend  avoir  recoonu  piJ>liquement  le 

(3i)  Ista  Scioppium  non  serio ,  sed  joeo  tan' 
tum  scripsisse.  Oporintu  Grubiniiu ,  Amphot. 

Sieioppian. ,  pag.  x3o.  (34)  Ibidem ^  pag.  lifi, 

(3a)   Oporinui  Grubinins,   Amphot.   Sciop-  {iS)  Ibidem. 

pian. ,  pag.  i3g.  (36)  Ibidem ,  pag..  s4i. 

(33)  Ibidem.  (37)  Ibidem» 


GILLES.  GYMNOSOPHISTES.  8i 

profit  qu'il  avaittirëdecet  ouvrage:  Turris  contra  Damascum  ,  id  est 
«  />«  Observatiombus  Grammaticis ,  Tutela  ecclesiœ  romanœ  contra  cal- 
»  fatenputa  Acioppium  eum  prœfa-  uirUstarum  incursiones  objecta  consi- 
»  ttone  disputatioms  de  injuïiis  ita  derationibus  cujusdam  ministn  P 
I,  Giphanium  alloquitur  ;  e^o  multa  Gillio  sub'scripti,  œdificata  cum  vrol 
»  ex  te  auamvis  mscio  etmvito  didi-  pugnaculis  a  Fr,  Theodoro  Belwed^, 
,,  ex.  «Je  ne  m  étonne  point  que  Gi-  rensi  etc.  Cet  ouvrage  fut  imprime' 
fanius  se  soit  bien  mis  en  colère  j  à  Turin  ,  l'an  1 636,  et  réfutép"» 
car  qui  pourrait  soufirir patiemment  après  parie  sieur  GiUes,  qui  répon- 
de telles  superchenes?  Scioppius  en  dit  aussi  à  un  autre  livre  aue  I 
avoue  assez  pour  persuader  ses  lec^  même  moine  avait  publié  en  italipn 
teurs  qu  il  n  était  pas  honnête  hom-  sous  le  titre  de  Lucerna  délia  ChriT 
me.  Le  pis  fut  pour  Gifanius  que  Ton  tiana  Mérita  per  conoscer  la  JeZ 
se  moqua  de  sa  colère.  Hoc  ut  resci  Chiesa  e  la  falsa  pretesa  reformai- 
x>it  Giphanius,  tantutn  non  infuro-  il  y  répondit,  dis-je,  par  un  ouvragé 
rem  redactus  est,  omnibusque  viris  intitulé  Torre  Ewangelica  divisé  en 
doctis  etiam  amicis  suis  deiidiculo  XLVIII  chapitres ,  dont  il 'donne  le 
fuit  (38).  sommaire  dans  son  histoire  des  Vau- 
J'ai  ouï  dire  à  l'illustre  M.  Grae-  dois  (3).  Il  en  fait  autant  à  l'éffard  de 
vius  ,  qu'il  a  vu  entre  les  mains  de  «a  réponse  â  un  autre  livre  itatien  aue 
Fridéric  Gronovius  une  lettre  de  ce  Belvédère  dédia  â  messieurs  de  la 
Philippe  Paréus,  où  l'on  donnait  avis  à  Propasanda  pour  les  informer  de 
Gronovius  que  le  manuscrit  des  Obser-  l'état  des  églises  réformées  vaudoi- 
vations  de  Gifanius  sur  la  lan£;ue  la-  ses  ,*e«  de  leur  ordre  ^  doctrine  #./  ^Z. 
Une ,  a^ait  été  retrouve ,  et  qu'il  se-  remontes ,  concluant  a  la  fin  obli 
rait  facile  par-là  dt  découvrir  les  quement  qu'il  les  faudrait  extermî- 
larcins  de  Scioppius.  ner  (4)  *. 

(38j  Ibidem.  f  3)  Histoire  de.  Église,  v.udoise. ,  pag.  £ii^ 

GILLES  (Pierre  )  ,  pasteur  de  M)  i-»  même,  pag.  545  et  suiv. 

l'église  réformée  de  la  Tour  dans  ..l^tl  £''/î.":;i;-.„"- /rjeT" 

la  vallée  de  Lucerne  ,  composa ,  '^44,  «-so.                                     ^  » 

par  ordre  de  ses  supérieurs  ,  une  GYMNOSnPTîT«iTi7c     t 

histoire  ecclésiastique  des  égli-  ^^  ^^f  ^.^«PHISTES.    Les 

ses  vaudoises  ,  et  la  fit  impri-  ?^^Z.        ^- °n  ?'''^°'^  '"'  P^^- 

mer  à  Genève  ,  l'an  .644 ,  in-^o.  *^«^P*^«^q"»  *»f' ent  nus  (A).  Il 

Il  était  alors  dans  sa  soixante^  y  en  avait  de  tels  dans  l'Afrique  ; 

treizième   année.    Il  avait  delà  Z!  ï'  ^l"!l  '^""T"^^'  ^^^ 

publié  d'autres  ouvrages  (A).    ^  t^J^A^^i^'        \  gymnoso- 

^                                  5     V    ;.  phistes   d  Afrique    demeuraient 

(A)  //  apait  déjk  publié  et  autres  *"'   ^^®  montagne  d'Ethiopie, 

ouwra^es..  ]  J'ai  dit  ailleurs  (1)  que  ^ssez  près  du  Nil ,  sans   aucune 

le  prieur  Marco  Aurélio  Rorenco  fît  maison   ni    cellule     Ils   ne   fnr- 

imprimer,en    1 634,  l'apologie   d'un  «,0;^   ♦         ^cijuie.    11s   ne   ror- 

écAt  qv'il  avait  fîit  l'rX..No°  fî^'^''*   pomt    de   communau- 

tre  Pierre  Gilles  réfuta  cette  apologie  ^^    °®   sacrifiaient   point    en 

par  un  ouvrage  intitulé  Considéra-  commun  comme  ceux  des    In- 

^I^JI^m""'  l^^resapologétiques  des  des  {a) ,  chacun  avait  son   petit 

rieurs  MarcAurèle  Rorenc ,  nrieur  ^„^  *•          -     x    c  -     -     ,           peut 

de  Lucerne,  et  Théodore BeL^èl^  quartier  ou  il  faisait  à  part  ses 

préfet  des  moines  (a).  Celui-ci  ré-'  «xercices  et  ses  études.  Il  fallait 
phqua  par  un  ouvrage  latin,  intitulé 

(a)  Phflostrate ,  gui  parle  ainsi  dans  la 

(i)  Pan^  r«r(ie/e  RoKEKco,  (om.  Jt//.  Vie  d'Apollonius.  /iV    Vt    4.,*  h:^^  ^i/f-      - 

^'  ^'  '««"^c  B&ACUMAVES ,  tom.  IF,  pa^.yèr 
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oue  les  homicides  inwlontaires  les  médecins.  Ceux-ci  n'aient 

Hrësentassent  à  eux  pour  leur  pas  sédentaires  comme  les»jrlo- 

remandcr  l'absolution,  en  se  sou-  biens,  et  se  piquaient  de  savoir  eo- 

mettant  aux  pénitence»  qui  leur  tre  autres  choses  les  remèdes  de  la 

"riÏÏtImiJsées,  et  «n.  cela  stérilité  (C).  On  les  logeait  avec 

ils  ne  pouvant  p«i  revenir  à  plaisir  s  cette  science  de   faire 

leur  Wtrie.  Ce»  philosophe»  Fai-  engendrer  fils  et  fi  les  leur  don- 

s^cnrprofession  d'une  grande  nait  un  l»n  privilège  d-hosp.ta- 

KliÊ      car  ils   ne  vivaient  lité.  Quelques  autres  se  mêlaient 

oue  de  fruits  que  la  terre  leur  de  prédictions  et  dcnchantemens 

îoumissait  d'elle-même.  Si  l'on  et  paraissaient  fort  instruits  des 

€ncroitPhilostrate(6),ils  étaient  cérémonie»  et  des  traditions  qui 

d^ndus    des   gymnosophistes  regardent  l'état  des  morU  :  ils 

Sr(B).  Je  fe  saurais  bien  étaient  un  peu  coureurs.  D'au- 

dite  si  c'est  à  eux  que  l'on  doit  tre.,bien  plus  nolis  que  ceux-là, 

attribuer  les  découvertes  astro-  ne  prenaient  de  ce  qui  se  dit  de 

nomiques  dont  Lucien  (c)adon.  l'autre  monde  «lue  les  choses  qui 

né  la   eloire  à  l«ur  nation.  Il  pouvaient  servir  a  la  sainteté  et 

îîétendCe  c'est  dans  l'Ethiopie  à  la  piété  (e).  Généralement  par- 

Le  la  science  des  astres  a  eu  ses    ant,  les  «rmnosophistes  ont  fait 

^mmencemens  ;  et  que  c'est  là  honneur  à  Ifur  profession  :  les 

qu'en    considérant  les  diverses  maximes  que  les  historiens  leur 

Jhases  de  la  lune    on  a  corn-  attribuent  (/) .  et  les  discours 

mencé  de  connaître  Çu'elle  em-  qu  on  leur  fait  tenir  ne  sentent 

^runtait  toute    sa  lumière  du  point  le  barbare.  :  on  y  voit  au 

wleil.  Pour  ce  qui  «garde  les  contraire  bien  des  choses    d  un 

SSnosophistes^de  l'orient,  ils  grand  sens,  et  d'une  profonde 

^iant   divisés   en  brachmane»  tnédUaUon.  On  ne  peut  pas  se 

(d) ,  dont  i'ai  donné  un  long  ar-  plaindre  qu  ils  aient  mal  soutenu 

iicle ,  et  eii  Germane».  Le»  plus  la  majesté  de    la  Philosophie , 

considérables   de  ceut-ci   por-  puisque  c'était  leur  méthode  de 

taientlenomd'Hylobiens.àcatt-  n'aller  trouver  personne,  mais 

se  qu'ils  demeuraient  dan»  les  de  mettre  les  choses  sur  un  tel 

boiais  s'y  nourrissaient  de«enil.  pied  à  l'égard  même  des  roisÇD), 

Cet  de  fruits  sauvages;  ils  re-  que  si  quelqu'un   avait  besoin 

Snlïi  auvinetàlWsexe;  3'eux  il  vînt   e  leut  dire,  ou  e 

rSdaient  aux  ^-estions  leur  envovAt  dire.  C'est  pour  cela 

des  p^ces  par  des  messagers;  «ï«  Alexandre ,  qui  ne  crut  pas 

etc'^aitparenxqttelesroishono-  qu'il  fàtde  sa  dignité  de  les  aller 

raient  et  P™i"V*  ÎSiîtJi      W  Oif  .i«i./U«;t.i«<«"c «..*«• 
second  degré  d'estime  était  pow  ^  «  J^^,„^,„,,5,,^;^«5*pj„iHa.. 

»8if    ÔOTO*rtra-flt.    Qui  nec  ipsi  trhsHneant  ah 

<ft)  /„  Vit4  Apolkn. ,  iih,  rt,  <roh  Pai    Us  quœ  de  inferls  '^^r^^J^^'f^ 
tiré  ce  que  dessùT  <^«  »mcUm<nttamque  pertinent.  «tr«fco ,  HO. 

(c)  De  Astrolog.  ^,  ^  -^    ^^n  ^07?^ ÏStrafcon,  i*irf.  Ptilost rat. ,  in 

marque  ^F^  de  lariicle  B»ÀCEMAIft«  ,  um.     *»    ^P  .^  ^  ^.^^   ^jj 
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voir,  leur  députa  quelques  per-   les  hommes  s^waient  comme  Us 
sonnes,  afin  de  satisfaire  l'envie   brachmanes  (HjP 
qu'il  avait  de  les  connaître  (^).  Il 
ne  se  peut  rien  voir  de  plus  beau 


cbacun  de  leurs  élèves  était  obli-  ''""''  *'='*  «uiomes  que  j'ai  afllëguëes 

se  de  produire ,  ou  quelque  bon-  ^Zr^:^:^''^^^^^^^^ 

ne  action   morale,    ou  quelque  Phdostrate  (3)   se    dëpouiUe    avant 

progrès  dans  les  sciences,   faute  <l"e  d'entrei^dans  une  fontaine  avec 

de  quoi  on  le  renvoyait  au  tra-  ^P^*^*^»»  ;  2*.   qu'un  autre  brach- 

vail  San,  lui  donner  à  manger.  S4rr«rdr/d4ryâ 

On  a  vu  dans  1  arUcIe  des  brach-  écrivait  â  un  démon ,  pour  lui  com- 

manes   la   grande   frugalité  des  «lander  avec  menaces  de  sortir  du 

gvmn  ©sophistes,  et  leur  patience  «<>?P8  d'un  jeune  homme  ;  3®.  qu'A- 

extraordinaire  à  se  teni^  long-  ^T^^^^'^^l^Z^i^^ 

temps    en  une  même  situation  quitté    l'habit  des    gjmnosophistes 

(F).  Il  n'est  pas  hors  d'apparence  indiens,  et  d'avoir  espère'  par-là  de 

que  le  dogme  de  la  métempsvco-  j""^-  f '**''^,  *ï"'^*  ^t*»ent  Éthiopiens 

si.  les  portait  â  ne  manger  de  rien  f  ^pTposer   Lvol?'  s^c^  ^""'^^"^ 

•     ¥.    ».»         •      '       r             T»  ?  proposer,  savoir,  si  ceux  qui  al- 

quieut  ete   anime,  et  que  Py-  laient  nn s  couvraient  les  parties  na- 

thagore    emprunta  d'eux   cette  •^«relies.  Saint  Ausustin  le  soutient. 

doctrine  ;  mais  U  est  absurde  de  r.  ^''*'"*'  dit-ir(5),  ^lio^ue  Indiœ 

faire  descendre  d'euï   U   «Pi,nl^  ^ohtudir^s  quum  quidam   nudi  phi- 

taire  aescendre  d  eux  le  peuple  losophentur  ,   undè  grmnosopfUstœ 

]Uit  ,    comme   Anstote  (A)  l'en  a  nommantur;  adhihent  tamen  genita- 

fait  descendre.  C'était  une  chose  '**"*  tegumenta,  quibus  per  cœtera 

honteuse  parmi  eux  oue  d'être  '^"•^^^''"'^  <^^^^t.  Je  crois  qu'il  a 

.    ,       ^^            c   ji.  i^uc   u  ctre  ^^^^^     ^^  ^^g  semblable  ceinture 


ainsi  que  «^ai anus  se  ni  mourir  a   i„  *^  1         ; —    j^^up-cn  uc 

U  e.,;/;.  ^'  A  1«        A        AT  **  **"®  ^^^^  ""»•  Lorsque  Philostra- 

la  suite  d  Alexandre.  Nous  avons  te  parie  des  gymnosophistes  d'Afii- 
ditailieurs  que  le  dogme  de  la  q«c,iUes  appelle  cent  fois  les  nus 
transmigration  des    âmes  inspi-   «iïnplpnient  et   absolument  :   néan- 

rait  une  extrême  indifférence  aux  X'^IJ^^  *^  représente  pas  comme 

Il                            ,       .  n  ayant  nen  sur  le  corps:  au  contrai- 

brachmanes  pour  la  vie  ou  pour  re,  U  dit  (6)  qu'ils  sont  Éalîillés  comme 
la  mort  (G).  Porphyre  répond 

pertinemment  à  ceux  qui  leur  ro  Dans  u  ^'marque  (G)  de  FarUcU 

proposaient  cette  objection ,  ^Mc  ®^^^■  r*!!'; '*''"' ^'^      ,.  , 

f.         ••»  '-  .*  y')   C  êtntt  en  ce  temps-là  le  vrésidmni   .Um 

deviendrait     le    monde  ,    si    tÇUS    brachmane,.  ^  président  de, 

(3)  tn  Vit«  Apollonii ,  Hb.  Itl. 

Cp)  Plut. ,  Und.  et  alii.  ^  (4)  Simul  ejfistolam  k  ,inu  detractam  muUeri 

iL\  j      j  r>\         I  -^  '  ▼     ^    ,  dedii.  Idrm,  ibid. 

(0  Strabon ,  ;.«^.  4a3,  (6;  !ti*.  F/,  pa,.  m.  ,47. 
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sage  en  faveur  de  la  cause  que  ron  roi  meurtri  les  suivait  partout,  et  les 

soutient.   On  veut  soutenir  la  pensée  effrayait  ;  et  qu^on  ne  vit  aucune  On 

de  saint  Augustin  ,  que  la  honte  ,  de-  à  ces  misères ,    que  lorsque    les  au- 

puis  le  péché,  est  naturelle  â  tous  les  leurs  de  ce  parricide  eurent  été'  en- 

nommes,  quant  aux  parties  qu'Adam  gloutis  par  la  terre.  On  prétend  (13) 


qi  

piens  qui  vont  nus  cachent  ces  par-  que  qu'on  a  nommée  rÉthiopie.  D'au- 

ties ,  son  autorité  serait  de  poids  ;  il  très  ont  parlé  de  cette  transmigra- 

a  donc  fallu  ou  ne  point  parler  de  tion ,  comme  le  docte  Sfarsham  l'a 

lui,  ou  supposer  quil  s'exprime  de  montré  (i 4).  Il  a  fait  voir  aussi  ^u'on 

la  sorte.  La  vérité  est  qu'il  ne  le  fait  a  reconnu  deux  sortes  d'Éthiopiens  ; 

pas,  et  qu'ainsi  il  fait  plus  de  tort  les    uns  en   Asie,  et  les   autres   en 


tniopien8(^io;:iespremiers  vont  nus ^  un  passage  de  Virgile  ,  on  aoit  en- 

les  seconds  se  couvrent  de  quelques  tendre   l^thiopie  par  le  mot   Irvfii- 

queues  de  bétes  les  parties  honteuses  ;  Virgile  entendait  par-là    les    Indes 

les  troisièmes  s'affublent  de  la  peau  Orientales;  il  croyait  que  le  Nil  v 

de  quelques  animaux  ;  et  les  derniers  avait  sa  source ,  et  vous  voyez  ati'^'ii 

se  font  un  tissu  de  poils  qui  les  cou-  qu'il  le  fait  passer  par  les  frontièn  "^ 

vre  jusqu'à  la  ceinture.  de  Perse. 

(B)  Si  Von  en  croit  Philostrate  ,       ..  -ni..         j-  ^       • 

ûa  étaient  descendus  des  gymnoso-       Accoliteffuso  stagLntemJlumine  Nilum . 

phlStes  indiens.]    Apollonius  avait  vu         Et  eircùm  picUt  vahilur  sua  mra  phase' 1$^ 

ceux-ci  avant  que  d'aller  en  Ethiopie,         Qudque  phamratw  viemia  Persidit  urg^t, 

Elviridem  jEgjrpiumnigrdfœcundaiarrndt 

Et  diversa  ruent  teplem  diseurrit  in  ora , 

(rf)  Vire* ,  in  Augvst.  ,  de  CÏThat.  Dei ,  lib. 
XI  y  y    cap.   XVII.    Percrius,   in   Gencsim ,         (ii)  Philoslrat. ,  in  ejui  VUS,  ^'6.  K/t 

cap.  m.  („)  rd,,„  ^  ibid. ,  lib.  nr. 

(9)  Apud  Slrab. ,  lib.  XV.  (,3^  /rf^„,^  ibidem,  lib.  VI. 

(9)  Perer. ,  in  Geneain,  CAp. ///.  (,4)  CLron.  Canon.    /EfypU  ,   neciil.  XIII, 

(10)  Diodor.  Sicul.  ,  lib.  IF,  ckp,  /.  pag.  335  ,«^i(.  i/i-4«. 
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les  moissonneurs  d'Athènes,  et  il  leur  et  il  ne  cessait  de  témoigner  Fadmi- 
reproche  d^avoir  quitté  l'habit  indien  ration  qu'il  avait  conçue  pour  eux. 
sous  l'espérance  qu'avec  l'habit  d'É-  Les  gymnosophistes  d'Ethiopie,  ayant 
thiopie  us  gagneraient  la  réputation  eu  le  vent  de  cela  ,  affectèrent  de  lai  f 
d'être  de  véritables  Éthiopiens.  Je  parler  avec  mépris  de  ceux  des  Indes, 
trouve  que  pour  appuyer  le  sentiment  II  leur  répondit  là-dessus  fort  libre- 
de  saint  Augustin  on  cite  (7)  Nico-  ment,  qulls  ne  médisaient  des  In- 
las  de  Damas,  et  Diodore  de  Sicile,  diens  qu'afin  de  persuader  au  monde 
Le  .premier  (8)  rapporte ,  comme  té-  qu'ilsn'étaientpoint  venusdecepaJ»• 
moln  oculaire,  que  les  présens  que  là  en  Ethiopie  ,  pour  de  mauvaises 
le  roi  des  Indes  lit  à  l'empereur  Au-  raisons ,  comme  le  bruit  en  courait 
guste,  furent  portés  par  nuit  escla-  (it).  Voici  quel  était  ce  bruit.  On  di- 
ves  nus  à  la  vérité,  mais  non  pas  sait  (1  a)  que  les  Ethiopiens  étaient 
quant  aux  parties  viriles.  Louis  Vives  originaires  des  Indes  j  qu'ils  y  avaient 
et  Pérérius  rapportent  cela ,  comme  été  anciennement  sujets  du  roi  Gan- 
si  ces  huit  esclaves  avaient  été  don-  ges  ,  qu'ils  l'avaient  tué  ^  que  les  aa- 
nés  à  Auguste.  Voilà  comment  les  très  Indiens  les  avaient  regardés  de- 
plus  doctes  sont  sujets  à  ne  regarder  puis  ce  meurtre  comme  des  abomi- 
pas  de  fort  près  à  ce  qu'ils  allèguent,  nables  ;  que  la  terre  n^avait  plus 
On  (9)  fait  parler  Diodore  de  Sicile  voulu  les  souffrir;  qu'elle  ne  laissait 
comme  s'il  avait  assuré  que  les  Ethio-  plus  mûrir  leurs  moissons,  ni  venir 
piens   allaient  nus  ,    mais  de  telle  a  terme    leurs  femmes   grosses,   ni 
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fJsque  eoloraUs  amnis  devexus  ah  Indis  r  laudo  quant    quod  torporem   animi 

Omnis  in  hdc  ceriam  regio  iacil  arte  salu-  ^^    q^i^^   oderunt:   leitur  ubi  niensa 
tem  («5).  .-  ^'  î-         ^    »• 

^    ^  posita  ,  pnusquam  eauiia  apponan- 


autrcs 

téJ]  Là-de»u8  ils  se  yan  talent  de  trois  niunt,  Magistri  perroeant ,  quodfac 

choses  :  de  ipouvoir  faire  que  Ton  eût  i^m  a  lucis   ortu  ad  illud  diei  bo- 

beaucoup  d'enfans;  de  ménager  que  j^um  feceiit.  Hic  alius  se  commemo- 

ce  fussent  des  earçons;  de  procurer  rat  inter  duos  arbitrum  delectum ,  sa- 

que  ce  fussent  des  femelles.  Strabon  ^atâ  simultate,  reconciliatd  gratid, 

marque    tout  celai.   Awy*«r8Aj   Jh  xett  purgatâ  suspicione ,  amieos  ex  infen- 

Tohtryovovç  ^oitîv ,  kcu  «tpptvo^oyot/ç  ka*  ggg  reddidisse  :  indè  alius ,  sese  pa- 

ênxuyQvcvç   /ict    ^ctpfAAKtun-ixMç.    Passe  rentibus  quidpiamimperantibus,  obe- 

eos  et  Jœcundos  facere  ,  et  marium  ^tsse  :  et  alius,  aliquid   meditatione 

et  feminarum  procreationem  medica-  gué  repérasse  ,   uet  aherius  démon- 

mentis prœstare{\^).Cé\Mi\e  moyen  stratione   didicisse.    Denique   cœteri 

de  se  rendre  nécessaires  ou  agréables  commémorant.  Oui  mkil  habet  ad- 

à  plusieurs  sortes  de  personnes ,  car  J'erre  cur  pranaeat ,   impransus  ad 

il  y    en  a  c^ui   souhaitent   une  nom-  Qp^g  foras  extruditur. 

breusefamUle:  d'autres,  n;ayant  que        (p)  q^  ^  vu leur  patience  a 

des  fdies ,  souhaitent  passionnément  ^^  ^^^^  long-temps  en  une  même  *i- 

un  garçon i  d'autres,  n  ayant  que  des  tuaùon.']  Outre  ce  qui  a  été  allëguë 

garçons ,  roudraient  bien  aussi  avoir  g^^  ce  sujet  dans  la  remarque  (A)  de 

quelque    fdle.    C  est  principalement  Particle   Brachmaites  ,   je    dirai   ici 

la  passion  des  mères  :  elle  est  assez  ^^^  ^^^^  jy^ç  contrainte  n'a  pas  été 
raisonnable  ,  car  une    fille  est  une    y^^  d'usage   parmi  les   philosophes 

compagne  et  une  aide  plus  coramo-  „^^^^    Socrate  se  mettait  quelquefois 

de  à  une  mère  qu'un  garçon.  v   .  .._    _/ /._x      _/».     j_    r  •_ . 


car,  selon  «earchus,  les  Dracnmanes  parler  comme  d  une  grande  marque 
étaient  à  la  cour  et  à  la  suite  des  Je  mollesse  et  de  pesanteur  d'es- 
rois,  en  qualité  de  leurs  conseillers  prit,  de  la  coutume  qu'avait  un  mo- 
(17).  narque  ,  vers  le  commencement  du 

(E)  Rien de  plus  beau  que  la    XVIl«.  siècle,  de  laisser  son  chapeau 

manière  dont  ils  élewaienî  leurs  dis-    tout  covme  on  le  lui  mettait  sur  la 
ciples.]  Tout  ce   qu'en   dit    Apulée    tête  en  l'habillant.  Mais  remarquons 
me   paraît    digne  d'être   copié.  Est    qu'U   n'y  aurait  guère  de   supplice 
prœtereh  f    dit-il  (18)  ,^enia   apud    plus  insupportable,  que  d'être  con- 
illos    (Indos)  prœstabile,  gymnoso--    damné  à  se  tenir   toute  sa  vie  dans 
phistœ  vocantur.   Hos   ego   maxime    ^ne  m^ltte  posture.  La  situation  qui 
admirer  :  quod  homines  sunt  periti ,    nous  semble  la  plus  commode  ,  être 
non  propagandœ  witis ,  necinoculan-    bien  assis,  veux-ie  dire,  fatiguerait 
dœ  arboris,   nec  proscindendi  soli  :    à  la  longue  cruellement  (ao). 
non    au   nôrunt  ar^^um   colère,  uel        ^q^    j^^  transmigration  des  âmes 
aurum   colare,    uel  equum  domare,    inspiraU  une  extrême  indifférence  aux 
uel  iaurum  subigere,    uel  ouem    uel   i^achnianes  pour  la   uie  oupourlo' 
capram    tondere  uel  pascert.   Quui 

igUur  est?    Unum  prç   his    omnibus         (^g)  Siare  soUuts  Socratês  di€ituf  pertinnei 

nSrunt^    Sapientiam  percolunt ,    tant     statu  perdlus  atque  pernox  ,  à  summo  btcis'  ortu- 

masistri    senes     quam    discipuli     mi-     ad  toUmaltetum.  ùHentem  inconnivens ,  immo^ 

9       %ry  . j  '  j  .s.  _    X     hilir.Usdem   m  ve$Ugn$,   et  or*  atque  ocidts 

nores,  Nec  quidquam  apud  Ulosœquè  ^„j;„  ,„  Zocum  direcUs  cogitabundut.  A. 

Gellilu ,  Ub.  II,  cap.  I. 

fi5)  Tirgil. ,  Georg. ,  Ub.  /^,  c.  387.  (30)  yojei  Us  commentateurs  de  Virgile  ,  itu* 

(16)  Strab.,  II*.  XV,  pag.  491-  .  ces  paroles  du  VI*.  livre  de  V Enéide  : 

txn)  Ncarcfa»,  apud  Siraboaem,  Ub.  XV,        Sedet  irterDvmqne  icdebit 

pag.ioi.  tnW«  Tbesew 

(18)  Apol.  Ftoridor. ,  W.  /,  cima  imt.tP»g^  ^«T'»  '«rt*»*  i?-  ^»  RondeT,  Oisserl.  lar  le 

M.  34i»  Cbémz,  pag.  g6  et  raiV» 
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mort»'\  A  cria  se  rapporte  ce  que  doit  prescrire  lui-même  les  saintes 
Trajan  dit  des  Gètes  (^i) ,  qu^ils  lois  que  les  dieux  et  les  serviteurs 
ëtaient  les  plus  belliaueux  de  tous  des  dieux  ont  établies.  Ces  maximes 
les  hommes,  non-seuiemeiit  à  cause  de  Porphyre  peuvent  servir  à  ceux 
de  la  force  de  leur  corps ,  mais  aussi  qui  prêchent  robservation  de  la  mo- 
à  cause  de  Fopinion  que  Zamolxis  raie  la  plus  sévère,  et  qui  conseil- 
leur avait  persuadée:  car  comme  ils  lent  tant  le  célibat.  Que  deviendrait 
ne  croyaient  pas  que  la  mort  fût  au-  le  monde,  leur  dit-on,  si  chacun 
tre  chose  qu^un  ciian{[emeiit  dé  de-  obéissait  à  vos  conseils?  Ne  soyez 
meure,  ils  se  préparaient  plus  aisé-  pas  en  peine  sur  cela,  doivent-ils 
ment  à  mourir  qu  à  faire  un  voyaee.  répondre  (a  i) ,  peu  de  gens  nous  pren- 
Voilà  de  quoi  couvrir  de  honte  les  dront  au  mot.  Les  anabaptistes  se 
chrétiens ,  a  qui ,  généralement  par-  servent  avec  succès  d^unè  semblable 
lant,  Pespérance  prochaine  du  paradis  réponse  ,  touchant  la  condamnation 
ne  peut  arracher  l'amour  immense  des  charges  de  magistrature  :  ils  sa- 
quais ont  pour  la  vie.  vent  bien  qu'on  ne  manquera  jamais 
(H)  Porphyre  répond  pertinem-  de  maître,  et  que  quand  leurs  cen- 
ment  h  V objection,  que  deviendait  sures  et  leurs  exhortations  seraient 
le  monde,  si  tous  les  hommes  vi-  les  plus  pathétiques  du  monde,  il  se 
vaient  comme  les  bracbmanes?]  Il  trouvera   toujours  plus  de  postulans 


logme.  Il  fait  {11)  une  tfue    le  dogme  de  1  obéissance  pas- 
description  trés-avantageuse  de  leur  sive  devait  être  abandonné,  comme 

frugalité  ,  de  leurs   bonnes  mœurs  toutà-fait  contraire  au  bien  public 

-*  3-1 L^j' 1-     •     ^      ^    wï -^ Azt.  :i     ,... 


que  Pythagorc  .  ..  , 
réfutée.  Si  tous  le«  hommes ,  dit-il ,  vous  ne  craignez  pas  en  prêchant 
devenaient  rois,  la  vie  humaine  se-  très-fortement  contre  la  vengeance, 
rait  dans  un  embarras  étrange  :  faut-  d'exposer  votre  prochain  à  l'insulte  j 
il  pour  cela  fuir  la  royauté  r  Et  si  car  vous  savez  bien  que  ,  nonobstant 
tous  les  hommes  suivaient  la  ver-  tous  vos  sermons ,  il  mettra  bon  or- 
tu,  on  ne  sortirait  jamais  des  char-  dre  que  son  insensibilité  pour  un 
gM  publiques  \  car  il  faudrait  que  soufflet  ne  lui  attire  de  nouvelles  in- 
ceux  qui  les  administreraienltae  per-  jures  ;  ainsi,  etc.  Notez  que  la  pen- 
dissent jamais  cette  récompense  de  sée  de  Porphyre ,  les  lois  ne  défendent 
leur  probité  :  personne  néanmoins  point  au  peuple,  etc.  sepeutconfir- 
n'est'  assez  fou .  pour  pVétendre  que  nier  par  ce  passage  de  Cicéron  (34)  ' 
ce  ne  soit  pas  le  devoir  de  tous  les  Alàer  leges ,  aliter philosophi  tollunt 
hommes  de  marcher  avec  «ardeur  astutias  :leges  auatenhs  tenere  manu 
dans  le  chemin  de  la  vertu.  H  y  a  f*es  possunt  :  philosophi  quateniis  ra- 
bien  des  choses  que  les  lois  permet-  tione  et  intelligentid.  Et  par  ce  pas- 
tent  au  peuple ,  qu'on  ne  regarderait  sage  de  Sénèque  (iS)  :  Quam  an- 
pas  comme  tolérables  à  un  philoso-  gusta  innocenlia  est  ad  legem  honum 
phe.  Les  lois  ne  défendent  point  au  c^^e  l^quanto  latiiis  qjffîciorum  patet 
peuple  les  divertissemens  avec  'les  quàmjuris  régula  !  quam  multa  pie- 
filles  de  joie,  ni  la  vie  de  cabaret;  tas^  humanitas  ,  liber  alitas. ^  jus  tit  ta  , 
mais  elles  jugent  qu'un  tel  commer-  fides  exieunt  !  Squœ  omnia  extra  pu- 
ce, et  un  tel  genre  de  vie  sont  hon-  blicas  tabulas  sunt.  Voyez  Grotius 
teiix  ^  aux  personnes  mêmes   dont  la 

probité    n  est  que   médiocre.  Il    ne  (,3)  Vofg*  M.  Raillât,  dans  Us  NonTell»  de 

faut  donc  pas   permettre   aux   ver-  la  République  des  Le ttr«»,<{/c.  1686,  ;7A|^.  1435. 

tueux    ce    que    l'on    souffre    dans   le  ?"  "?,"  *""'  nuire  r^pon,e  de  joint  Aag  n«Uo  , 

_                     ^1                        ,  .,          ?  Jani  rau£rur  rf«f  NoiivcIIm  Lettre»  contre  iHif- 


menu    peuple    :     un    philosophe    se     toJm  du  CWiniime  de  Meimboatg ,  ;»ag.  T©;. 

ra4)    Cicer.,    de    Offic.   ,    Ub,    JJf ,    caj. 
(ai)  Apud  Juliinum,  in  Cmar.  Xyil.  • 

(m)  Lib,  IF  de  Abtlin.  (a5)  S'BCc.  ,  de  Irl ,  lih.  II,  cap.  XXni. 
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au  chapitre  X  du  IH«»  livre  de  Jure  cherchait  dans  tous  les  états  quel- 

Belh  et  PacU  /awfCMo:  chei^alier  as?ec  qui 

Au  reste,  la  pensée  de  saint  Au-  •!      îr.         il  --        . 

gustin,   quejWique  en  note  (a6),  "-}  P^^  ^«  battre  et  rompre  une 

me  fait   souvenir  d'un  philosophe,  lonce  ;   et   il  nen   troussa  point 

f^otre  philosophe,  dit-il  (27),  n'est  dont  il  ne  demeurât  k  vainqueur, 

pas  trop  sage,  quand  il  se  ueut  ma-  Un  bel  esprit  fit  des  vers  sur  ce 

rier  pour  laisstar  en  France  de  sa  race,  ^    •   »/  \  /a\    ir              *           iti 

S'a'étaU  de  la  race  des  empereur,  et  f^^^\  C«)  (A).  Voyez  ,  tome  III , 

des  souverains ,  je  ne  ^empêcherais  *  article  Bol  *. 
pas  pour  le  roi.  Eh  quoi  !  M.  a- 

t-U  peur  que  le  monde  vienne  a  man"  («)  ^^  d*unê  lettre  insétie  dans  le  Mer- 

quèr  ?   Quand  il  manquerait  par-là  ^  *^^  ^»1*"*  «''*  "»«"  ^  dKembnt  i6g^. 

il   ne  peut  plus  glorieusement  finir  :  *  ^  *"  «'«*  «*^*^*  »  *~''-  ''^  l*itaUen  dt 

qu*un  courtisan,   qu'un   ma/istrat,  ^ioackino  Gr^oCaiabrois,  f^timy^Timé  k 

se  marie,  un  marchand  et  iSZ  mar^  Paru,  eu  i^    m-ia    et  .^unprune  dan» 

,         ,       ;,                »  V  .%•  ^».  »»  WTO  »#»»f  les  aLncxenneséditionsdely^cMiemie  des /eux. 

chande,JX  consens:  mais  qu  un  phi-  jy^^  1^3  nouTeUe»  ,  on  lui  »  Bubstitue' l'ou- 

losophe  se  charge  de  femme  et  afin-  vra^ede  PUilidor,  qui  est  beaucoup  meilleur. 

fans  y   et  un  phuosopke  de  la  famille  Lejësuite  Gtfvutti  a  composé,  en  français,  un 

de  Zenon ,    c'est ,  Jn.  ,  wut  espèce  de  poëme  sur  les  échecs ,  qui  a  été  imprimé  dans 

prodige  plus  digne  détre  expié  que  ^'^ncyclopét^  méthodique  (jeux)  et  tfki  fait 

celui  des  vaches  qui  ont  parlé,  et  ont  V^^tusdaHecueil de  quelques  pièces  deliUe- 

dit  autrefois  eJ/rDyablement  :  Kome ,  ^f^'*  "^î^"  '*  *^"  *^''"  '  ^^*^*^^  **  ^""' 

prends  garde  à  toi.  '  ^* 

.  (A)  Un  bel  esprit  fit  des   vers  sur 

5   ?  Jr'?***"li?  '*       ,                  _  ce  suietA  Ld  plupart  des  lecteurs  me 

J',',5^       .  OE«Tr„  Ml«u. .  to«.  / .  w  ^„j,^ai4t  au  mVl ,  si  je  kur  appre- 

nais  oela  8an«  leur  faire  voir  les  vers 

GIOACHINO  GRECO ,  connu  "^'^^'-  ^^  ^'*'  ^®»^  <l"^  i^  ^'  '^^P^ 

sous  le  nom  du  CALABROIS.  ^ 

•  .               ri                       .       .   ^91  jt  peine  dans  la  cwmire 

jouait  aux  échecs  avec  tant  d  ha-  coion  mX tu  fais  un  pas , 

bileté,  qu'on  ne  peut  trouver  Que  par  ta  ai,narche  ç^b 

,              '      *          «       ,     .*  Tous  mes  projets  sont  a  bas. 

étrange  que  je  lui  consacre  un  Jevouàks^ueiueaifanee* 

petit  article.  Tous  ceux  qui  ex-  g&^^i  Z'.  ^ii. ,        ' 

cellent  dans  leur  métier  îusques  Ç*/^  ««  rê'utaaee  vame 

,                           .            .               ,    .      '        •  Roi ,  eheveuxer ,  roc  et  rein» 

a  un  certain  point  mentent  cette  Som  moindre*  que  des  pions  {t). 

distinction/  Ce  fut  un   joueur  ^.^  p,  ,^  ,^„,.  ,.„^„^  „  Merc.  ci. ,  d^^ 

qui  ne  trouva  son  pareil  en  au*  eembre  16^. 

cun  endroit  du  monde.  Il  voya-  r^TOA'n  /n        rr 

,        .     ,      ,                •'j  GIRAC  (Paul-Thomas,  sieur 

eea   dans  toutes  les    cours    de  .   -«r      •   rp      .       .       '  vr\r 

Se                *   f      •      1           •  de).  Voyez  Thomas,  tome  XI V, 

1  burope ,  et  s  y  signala  «au  jeu  '^        «^                   ' 

des  éckecs  d'une  manière  suf-  GLAPHYRA ,  femme  d'Arche- 
prenante.  Il  trouva  de  fameuir  laiis ,  grand-prétre  de  Bellone  k 
joueurs  à  la  cour  de  France ,  le  Comaue  dans  la  Cappadoce ,  pro- 
duc  de  Nemours,  Arnaud  le  cura  des  royaumes  à  ses  deux 
Carabin  ,  Chaumont  et  la  Salle  ;  fils  par  sa  beauté.  Elle  florissait 
mais  quoiqu'ils  se  piquassent  d'en  en  même  temps  que  Marc  An- 
savoir  plus  que  les  autres ,  aucun  toine.  Il  y  a  des  historiens  qui  ne 
d'eux  ne  fut  capable  de  lui  résis*  disent  pas  formellement  qu'elle 
ter  :  ils  ne  purent  pas  même  lui  se  gouvernât  mal  ;  ils  se  con* 
tenir  tête  tous  ensemble.  O était  tentent  de  le  donner  à  penser  (A), 
en  fait  d'échecs  ^   un  braxfe  qui  en  rapportant  ce  que  faisait  Marc 


J 
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Antoine  pour  Tamour  d'elle  ;  lant  pour  ne  se  déclarer  pas  en 
mais  Dion,  sans  nulle  sorte  de  faveur  d'un  prêtre  qui  avait  une 
ménagement ,  la  traite  de  femme  si  belle  femme.  Je  serais  bien  aise 
de  mauvaise  vie  (B).  II  est  efiec-*  de  savoir  sur  quoi  se  fondait  un 
tivement  très-probable ,  vu  rhu-  bel  esprit,  lorsqu'il  disait  (a)  , 
meur  de  Marc  Antoine ,  qu'il  ne  que  la  Glaphyra  de  répigram— 
donnait  pas  des  couronnes  en  me  d'Auguste  était  la  comédien- 
considération  de  Glaphyra ,  pour  né  Cy théride.  I^ous  verrons  dans 
la  seule  satisfaction  d'obliger  l'article  suivant  que  Glaphyra 
une  telle  femme ,  et  qu'il  pre-  prétendait  descendre  des  rois  de 
naît  d'elle  tous  les  témoignages  Perse.  *  . 

de  reconnaissance  qu'un  volup-      ,  ,^  _.  ,  ^     **  _     ,,. 

,,,*         %     -^     *  ,        (a)  Nouveaux  Dialoffues  des  Morts,  //'. 

tueux  est  capable  de  souhaiter  et  partie,  diat  iv.paf.m.  28. 

de  prescrire.  Le  bruit  de  cette 

galanterie  vint  îusques  à  Rome  :       (A)  Uy  a  des  hisioriens  qui  ne  di- 

pt  Fulvip  fpmm'p  dp  Marr  An-  *®"^  P^'  formellement  qu  elle  se 
et  ruJVie,  temme  de  Marc  An-    gouvernait  mal;  ils  se  contentent  de 

tome,  aurait  bien  voulu  qu  Au-  ?«  donner  a  penser.]  Appien  est  ce- 

guste   la  vengeât   de  cette    in—  lui  que  je  désigne  :  voici  comme  il 

fidélité  de  son  mari.   Ses  désirs  parle  quand  il  raconte  ce  (lue  Marc 

» .   •      .     1 ,      j  .        j  Antoine  fit  dans  lAsie ,  après  la  de- 

étaient    la -dessus   si    ardens   ,  faite  de  Brutus  et  de  Cassius.  ZJ^cej.- 

qu  elle  menaçait  Auguste  d  une  tatlones   quoque  civitatum  ac  regum 

déclaration  de  guerre ,  s'il  ne  la  ex  arbitrio  suo  composuit,  Sisinnœ 

traitait  comme  son  mari  traitait  Ariarathisque  in  Cappadociâ ,  prœ- 

^,     ,  A  ^        ».  ..  lato  oisinna  in  ùrlaphrrœ  matnsjor- 

Glaphyra.  Auguste  méprisa  celte  rnosœ  gratiam(i)    Ce   fut  l'an  713 

menace ,  et  aima  mieux  s'exposer  de  Rome  que  Sisinna  fut  établi  roi 
à  une  guerre ,  que  d'être  galant  de  Capnadoce  â  Texclusion  d^Aria- 
de  louissance  chez  Fulvie.  C'est  r»^*^^»-  "  ^«  jouit  pas  long-temps  de 

'      .  ,.,  1    ^        »         cette  couronne  :  car  nous  allons  voir 

au  moins  ce  qu  il  voulut  quon  qu'en  Fannëe  718  Ariarathes  régnait 
jugeât  de  lui  ;  car  il  composa  là-   dans  la  Cappadoce. 


dessus  une  épigramme ,  que  Mar-       (B)  Dion la  traite  de  fem- 

tial  a  insérée  dans  ses  poésies  (C).  '«^  ^^  mauvaise  uie.  ]  C'est  lorsqu'à 

T                .                    \\     r  ^  y ^  '  {  parle  du  changement  de  gouverne- 

Je  ne  sais  par  quelle  faUlite  le  ^g^^  ^^i  fut  fait  par  Marc  Antoine 

mari  de  Qlaphyra  n'eut  pas  auprès  dans  plusieurs  provinces  de  l'Asie, 

de  César  ,  le  même  support  que  l'an  718.  Ara jrn tas,  qui  avait  été  se- 


prêtre  de  Bellone  ;  c'était  une  di-  phylie.  Ariarathes  fut  chassé  de  la 

gnité  considérable.  César  la  don-  Cappadoce ,  et  Archélaiis  futmis  ensa 

na  à  un  grand  seigneur  nommé  &L^"^r:^f;^nrttT  ^u^rr': 

Lycomede  (D),  qui    tondait  ses  aux  Romains ,  et  fils  de  la  courtisane 

prétentions  sur  de  bons  titres.  Glaphyra. 'O  <r"Ap;tiA*oc  oStoc,  wfU 

Oii  était  alors  Glaphyra?  Si  elle  A**»  w-at/ioc,  s»  Tây  •Ap;t«>^*a»»  ««t/y»» 

eût  plaidé  la  cause  de  son  mari  T^^o'^'p^^^k  *iT.joMAt«^àyT«vy, 

devant  Cesâr,   elle  eut  tait  voir  uro.  Archelai  uerè  hujuseenus  pater-- 

sans   doute  que   les    prétentions  numdeducebaturahArcneldisquicon- 

de  Lycomede  étaient  mal  fon-  „ 

j  f       •'1     .                      •».    'm.  '  M.  (0  Appian.»  lih,   V %  de  Bell,   civil.,  va^. 

dees  :  le  juge  aurait  ete  trop  ga-  m.  39a. 
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tra  Romanos  helUgerauerant  ^  mater  mutationemque  generis  jure  minime 

auternei  erat  scortum  Glaphyra  (pi),  dubio,   vetustale  tamen   intermisso, 

(C)  y^uguste  composa  là-dessus  une  sacerdotium  id  repetebat(6).  On  en- 

épigramme ,    que  Martial  a  insérée  trevoU  dans  ces  paroles  qu'il  y  eut 

aans  ses  poésies,"]  Si  je  la  rapporte ,  quelques  disputes  devant  Cësar,  tou- 

ce  n'est  «(u'aprés  en  avoir  ôté  les  ter*  chant  la  possession  de  ce  bénéfice  : 
mes  trop  scandaleux  (3). 


Cœsaris  Augusti  Itueivos  livide  versus 

5<*x  te§e  ,  qui  tristi*  verha  latina  le^is. 
Qo&i.*..  Glaphyram  AntoniaS)  hanc  rnihipo- 
aam 

Fulvia  constitait ,  se  qaoqae  uti.  .  «  . 
Fulviam  ego  ut.  . . .  qnid  si  me  Manias  oret 

Paedicenif  faciam?  non  puto  ai  «apiam. 
Ant  .  .  .  aut  pagnemos  ,  ait.  Qoid  qu«  mihi 
vitâ 

Carior  est  Ipsi  mentnla?  signa  canant. 
Absolvis  lepidos  ninùrùm ^  Auguste,  libêlloSf 

Qui  seis  Romand  simplicitate  loqtû. 


or,  comme  Strabon  assure  que  Lyco- 
méde  le  posséda  après  Archélaiis ,  il 
semble  que  le  débat  fut  entre  eux 
deux.  Cest  aussi  le  sentiment  du 
père  Noris^  car  il  n'a  point  fait  dif- 
ficulté d'assurer  (  7  )  qu' Archélaiis 
jouit  du  pontificat  de  Bellone  jus- 
ques  à  ce  que  César  le  lui  ôta  en 
l'année  707 ,  pour  le  conférer  à  l.y- 
comède.  Selon  cette  supposition ,  il 
y  a  lieu  de  demander  où  étaient  alors 
les  charmes  de   Glapliyra,  et  pour- 


Le  père  Noris  s  est  imaginé  qu  Au-  ^^jj  ^^   g»g^  servit-elJfé  point  contre 
custe     fit   cette    émgramme    contre  i^  demandes  de  Lyçomede?  Ils  de- 
Marc  Antoine,  et  dans  la  vue  de  lui  y  aient  être  plus  puissans  qu'en  718  : 
reprocher  ce  mauvais  commerce  (4).  ce  n'est' pas  un  fruit   que   le   temps 
Mais   ce  n'est  nullement  sur  Marc  ^ende  meilleur.  Son  mari  l'aurait-il 
Antoine  oue  le  coup  porte ,  c  est  sur  cachée  ?  Aurait-il  mieux  aimé  perdre 
sa  femme  Fulvie ,  et  c  est  bien  le  plus  g^  prêtrise ,  que  d'exposer  sa  femme 
rude  coup  que  la  satire  puisse  por-  ^^^  galanteries  redoutables' de  César? 
ter  a    une  femme.   Je   prends   avec  C'est  ce  que  je  ne  sais  pas. 
d'autant  moins  de  scrupule  la  liberté  " 
de  relever  cette  petite  méprise  du  {6)  "^«j!" »  f « »«»^.t    "t'^S 
savant    bibliothécaire  du    Vatican,  (?) '»  C—fP»»- P""- »  P«r  a>5. 

qu'il  serait  ravi  de  dire  qu'il  n'a  GLAPHYRA ,  petite-fille  de  la 
point  examiné  ces  sortes  de  vers  et  précédente,  était  fille  d'Archë- 
qu'il  fait  gloire  de  s  y  tromper.  Son    f..  -li-i  i  T?iir* 

erreur  est  infiniment  moindre  que  laus  ,  roi  de  Cappadoce.  LUe  tut 
celle  de  Famabe ,  qui  a  trouvé  dans  mariée  en  premières  noces  avec 
ces  vers  une  protestation  d'Auguste,  Alexandre,  fils  d'Hérode  et  "de 
que  la  chasteté  lui  était  nlus  chère  Mariamne  ;  et  comme  elle  était 
que  la  vie.  Nous  verrons  dans  rarti-     .,  .'         ,     ,  ,, 

cle  Lycobis,  qu'il  y  a  des  gens  qui  nere ,  et  infatuée  de  sa  noblesse , 
veulent  qu'il  s'agisse  de  la  courtisane  elle  ne  servit  nullement  à  entre- 
Cythéris  dans  l'épigramme  d'Auguste,  tg^ir  la  concorde  dans  la  famille 
(D)  César  donna  la  dignUé  de  son  ^  |,  ^^  f^-jj^  j^^^  j^ 
man  a  un  seigneur  nommé  L,Ycome-     -, .    .  .  , .  ^^     tt  »      j       1 

de,-]  Tai  déjà  dit  en  un  autre  endroit  divisions  rendirent  Herode  le 
(5)  qu'Hirtius  le  nomme  Nicomède  ;  plus  malheureux  et  le  plus  cri- 
rapportons  ses  termes:  Id  (Bellonae  minel  de  tous  les  pères.  Glaphy- 
kmplom  )  honùni  nohilissimo  Nico-  „««♦«:♦  x  4.^f.*  *^^r^T>/vc  n^^c^ 

mel  JSithynio  adjudicauit,  qui  rvgio  ^^  ««  vantait  a  tout  propos  que 
Cappadocum  génère  ortus  propter  Son  père  était  descendu  de  le- 


adyenamfortunam  majorum,  suorum 

(3)  Dio,  Ub.  XLIXypag.  469,  D. 

(3)  Martial.,  epigr.  XXI,  Ub.  XI.  Voye»  la 
remarque  (TJ  de  l'article  Ltcoris  ,  tx)m.  JX. 

(4)  Hine  (  e*esl-h^dire ,  de  ce  qui  a  été  cité 
d'Jppien)  •rgumeotam  obscœni  rpigranmatii 
Aagaatna  posteà  sumpsit ,  qnod  Antonio  objicit 

Ittartialcm.   Iforis ,    Cenoiapk,    Pisan. , 

Dans  la  renmrque  (O)  de  Farlicle  AaciK- 
!•*»•  ,  roi  de  Cappadoce ,  tom.  11^  pag..  369. 
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menus  (a),  que  sa  mère  était 
issue  de  Darius ,  fils  d'Hystaspe  , 
et  qu'ainsi  elle  surpassait  infini- 
ment en  noblesse  toutes  les  da- 

(rt)  Elle  entendait  apparemmentceliUquiJut 
l'un  des  trois  chefs  des  He'mclides,  pour  ren- 
trer  au  Péloponèse;  de  sorte  qu'elle  préten- 
dait que  son  père  Archélaiis  descendit  d'Her^ 
cule* 
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mes  de  la  cour.  Elle  traitait  de  fils  qu'elle  avait  eus  d'Alexandre^ 
haut  en  bas  la  sœur  et  les  fem-  son  premier  mari ,  abandonne— 
mes  d'Hérode ,  et  reprochait  k  rent  de  bonne  heure  la  religion 
celles-ci  que  leur  beauté  seule  ,  judaïque  (e)  ,  apparemment  a 
et  non  pas  leur  qualité ,  les  avait  cause  qu'Archélaiis ,  leur  aïeul 
élevées  au  rang  oii  elles  étaient,  maternel ,  les  attira  auprès  de 
Rien  n'était  plus  propre  que  de  lui ,  et  prit  soin  de  leur  forlu— 
tels  discours  à  mettre  le  feu  dans  ne.  L'un  s'appelait  Alexandre  et 
la  famille  d'Hérode  ;  et  il  est  cer-  l'autre  Tigrane  :  nous  dirons 
tain  que  cette  fierté  de  Glaphyra  quelque  chose  de  leurs  aventu— 
fut  une  des  premières  causes  de  res,  dans  les  remarques  (D).  Si  la 
la  mort  de  son  mari.  Elle  le  ren-  chronologie  de  quelques  moder* 
dit  odieux ,  et  augmenta  l'envie  nés  était  véritable  (E) ,  il  fau- 
ue  l'on  avait  de  Te  perdre,  par  drait  mettre  le&  deux  Glaphyra 
es  calomnies  et  par  des  ma«-  au  «nombre  des  fenimes  qui  ont 
chination8(6).  Pendant  le  procès  été  belles  même  dans  leur  vieil- 
criminel  qu'Hérode  fit  faire  à  lesse. 
Alexandre ,  il  fit  interroger  Gla-        ^  , ,       .    .      , ,   ^„„, 

1  j        f  9  u    nà.        '         lés  Tdemt  Autiq.,  lib,  XfIII  f  cap.  ^  "» 

phyra  :  la  réponse  qu  elle  fit  me-      ^  '        »       ■»  •  »     *- 
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rite  d'être  rapportée  (A).  Après       (A)  La  réponse  qu'elle  fit  mérite 

Vétre  rapportée,  ]  Elle  subit  l'inter- 
ogatoire  en  présence 

père  Archélaiïs ,  et  retint  les  deux  ^"^  ^>  ^^^^  gt^vroiU  comme  u 
5^  "      j''^*^    ^       :  j      conspirateur  contre  la    vie  de 


Su'Hérode  eut  fait  mourir  Alexan-  d'être  rapportée,^ 
re,  il  renvoya  Glaphyra  à  son  rogatoire  en  présence  de  son  mari, 
.î.-.^  A  ^^\.i\'L    ^»,  _A:J:»  1^.  j que  Ton  avait  sarrottë  comme  un  fib 


son 


fils  que  le  défunt  avait  eus  de  père.  Cette  vue  la  désola  ,  et  lui  lit 

cette  femme  {c).  Josèphe  pré*  pousser  les  plus  tristes  gëmissemens. 

tend  qu'elle  se  remaria  avec  Ju-  ^^  ^^^  »  pressé  de  dire  si  sa  femme 

ko      «î.;  A^   T:k«^     «♦  ^.»'o,r»^4^  ^tait  complice  de  Fattentat,   répon- 

ba,    roi  de   Libye,  et  qu  ayant  dit  qu'il  nWt  point  homme  à  rien 

perdu  ce  second   mari  elle  re-  cacher  à  une  femme  dont  U  avait  des 

tourna  chez  son  père  :  mais  il  est  enfans ,  et  qui  lui  était  plus  obère 

aisé  de  prouver  que  cela  est  faux  *ï"®  ?*  ^^®-  Lià-dessus  elle  protesta  de 

—        .  ^     --         T___  son  innocente ,  et  déclara  qu'elle  ne 

ferait  point  difficulté  de  mentir,  si 

qu'ii  y  a  de  cela  pouvait  contribuer  quelque  cho- 
certain 

d'^iT^   T^  «  ~r',     va'   ~— --^    ^-.  ^j.çjjj^gQ|.  çiig   confesserait    tout.   Le 

elle,  que  pour  l  épouser  il  re-  ^^^^  ^^  ^i^„  ^  confession,  et  dit 

pudia  sa  femme  [d).  On  dit  que  qu'ils  n'avaient  eu  autre  dessein  ,  lui 

Glaphyra  ne  vécut  pas  fort  long-  et  elle  ,  que  de  s'en  aller  à  la  cour 

temps  depuis  son  retour  en  Ju-  d'Archélaûs,  et  de  là  à  Rome(i). 


f\l\     «..*;>,,  V^^¥^^Â  A^  T«k«     «^:  son  innocence ,  et  aeciara  qu  eue  ne 

(B) ,  si  on  l  entend  de  Juba ,  roi  ^^^^^^  ^^^^^  ^^^^^^  ^^  ;i^^ti^^  ^ 

de  Mauritanie.  Ce  qu  il  y  a  de  cela  pouvait  contribuer  quelque  cho- 

:ertain,  c'estjju' Archélaiïs ,  fils  se  à  sauver  la  vie  de  son  mari,  en 

l'Hérode,   dWnt   si   amoureux  dût-elle  perdre  la  vie,  mais  qu'au- 


presage  de  sa  mort  (C).  *^^^  v.^««.  ^  /          ^          * 

quand  Glaphyra  fut  mariée  à  Arche- 

{b)  Ex  Josepbo,  de  Bello  Jud..  Ub^  l,  laûs.  Voici  comment  on  -démontre 

cap.  xrir. 

.  S^U,'!î?'  ibidem,  cap,  XVm,  et  Antiq. .  /,x  £,  Joiepho,  Antiqoit. ,  Uh.  XVI ,  J^ 

lib,  XVII ^  cap.  I,  xVl.                                                         " 

{d)  Bar  Josepho  Antiquit.,  lib.  XVII,  cap,  (^)Idem,  ibiJ. ,  lib.  XVir  cap.  XV,  de 

XV,  et  de  BeU.  Jud. ,  lib.  II,  cap,  XI.  B«ll.  Jud. ,  lib.  II,  cap.  XI, 
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que  cela  ne  se  peut  entendre  da  roi    maginer  ce  divorce.  Noldius  (la)sup- 
de  Mauritanie.Xuba,roi  de  Maurita-    pose  peut-être  uiï  fait  moins  incer- 


composa  sous  i  empire 
Tibère  (4)  :  Juba  notait  donc  point    mains ,  et  dont  Glaphyra  était  veuve 
mort  quand  Arcbëlaùs,  fils  d^H^ode^    lorsqu'Archélaiis  devint  son  amant. 


qu^ Auguste  le  réié-  cette  dernière  signification 

gua  â  Vienne.  Auguste  vécut  encore  ferme  jamais  la  Mauritanie;  d^où  il 

sept  ou  huit  ans.  On  peut  prouver  prend  occasion    de    censurer  (i4) 

que  Strabon  fit  son  Vi*.  livre  envi-  Sigismond  Gëlënius ,  qui  a  traduit 

ron    l'an  5  de  Tibère;  car  dans  le  par  Regem  Mauritaniœ  les  paroles 

IV*.    livre  (5)  il  remarque    qu'il  y  dontJosèphe  s'était  servi  en  parlant 

avait  trente-trois  ans  que  Tioère  et  de  Juba  roi  de  Libye,  tûv  Attùut.  Il 

Drasus   avaient   subjugué  les  Nori-  censure  plus  fortement  le  père  Salian, 

ques  (6).  H  serait  superau  de  remar-  qui  a  cru  que  Juba  avait  "été  tué  dans 

3uer  après  cela  que   Dion  {'f)  parle  le  combat  dont  Dion  (i5)  a  fait  men- 

u  roi  Juba  comme  d'un  prince  nlein  tUm.  au  livre  LV.    C'est  un  combat 

de  vie  ,  sous  la  même  année  où  u  po-  où  les  Gétules  remportèrent  la  vie- 

se  le  bannissement  d'Archélaiis.  On  toire  ;  et  ils  s'étaient  soulevés  parce 


rien  en  parle  (8)  comme  d'un  homme  temps-là  ;  que  sa  veuve  était  retour- 
vivant  sous  l'an  de  Rome  776;  mais  née  chez  son  père ,  et  qu'elle  avait 
sous  l'année  suivante  il  parle  du  rè-  épousé  en  troisièmes  noces  l'ethnar- 
gne  de  Ptolomée,  fils  de  Juba  (9).  Le  que  de  Judée  ,  Archélaiis.  Il  cite  Jo- 
XVII^.  livre  de  Strabon  fut  composé  sèphe :  mais  il  fallait  se  souvenir  qu'en 
peu  après  la  mort  du  même  Juba  (to).  l'année  où  les  Gétules  remportèrent 
Cest  donc  une  affaire  vidée  que  Jo-  la  victoire  dont  Dion  parle ,  Arché- 
sèpbe  se  serait  lourdement  trompé,  si  laiis  fut  relégué  par  Auguste.  11  est 
par  le  roi  de  Libjré,  qu'il  donne  pour  donc  vrai  que  Juba  vivait  encore 
second  mari  à  Glaphyra  ,  il  avait  l'année  qu'Archélaûs  fut  relégué  au 
entendu  le  roi  de  Mauritanie.  Le  pè-  delà  des  Alpes  :  il  n'est  donc  pas  vrai 
re  Noris(ii)  ne  soulaserait  Josèphe  que  sa  veuve  ait  été  femme  d'Arché- 
que  d'une  partie  de  la  faute,  s'il  laiis;  car  il  serait  absurde  de  sup- 
avait  rftison  de  conjecturer  que  Gla-  poser  qu'il  ne  l'épousa  que  peu  de 
phyra  ftit  répudiée  par  Juba.  Ce  que  jours  avant  sa  disgrâce ,  arrivée  l'an 
Josèphe  déclare  touchant  la  mort  du  9  ou  lo  de  son  ethnarchie.  De  sorte 
second  mari ,  antérieure  au  mariage  que  le  seul  passage  de  Dion .  que  le 
d'Archélaiis  et  de  Glaphyra ,  serait  père  Salian  a  mis  en  jeu  ,  suffit  pour 
toujours  faux;  mais  ce  n'est  qu'en  le  convaincre  de  béiue. 
devinant,  et  en  supposant  tout  ce  (C)  L'on  parle  d'un  songe  qu'elle 
qu'on  veut,  que  l'on  a  droit  de  s'i-  W3tf<  >  ^wt  fut  le  présage  de  sa  mort.] 

Je  le  rapporte  avec  les  moralités  quo 

0)Stnbo^iik.ri,pag.i^.  l'historien  y  a  jointes  (16)  :  je  me 

rO  Ibidem,  pag.  199,  ^h*  M  uUima  libri  sers  de  la  traduction  de  Génebrard  ; 

^^'    *  car,  comme  mon  principal  but  est  de 

(S)  Pmg.  149 ,  svhJSn. 

(6)€^Ti>iiu  m«c  cette  expédition  à  fan  Je  (la)  Noldius  ,  de  ViU  el  Gntis  Herodum, 

Eome  738,  et  la  mort  d Auguste  a  Can  706.  pag.  loo. 

(:)  Oîo ,  Uh,  LV,  ad  ann.  759.  (,3)  Pag.  1 85  «C  teq. 

(8)TadL  ,  Aan. ,  Uh.  IV,  top,  V.  (.4)  p^g.  i85. 

<9)  thidem ,  cap   XXI IJ.  (iS)  dd  annum  789. 

(mi  yare%  SlnlMm,  Uh.  XVII,  pag.  5^0.  (16)  Josepb.,   Aailanit.  ,  Uh.    XVH ,   cap^ 

(11)  C«wUph.  PisM. ,  pag.  i38.  uU.  Voja^  aussi  de  BeUo  Jud, ,  Uh.  IJ^  cap.  Xf^ 
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compiler  des  faits ,  il  me  doit  suffire    ne ,  à  qui  I^éron  Conféra  le  royaume 
qu^on   les  trouve   dans  ce  livre  :  il    d'Arménie.   Ce  Tigrane   eut   un    fils 
importe  peu  que  ce  soit  en  vieux    nommé  Alexandre,  qui  ëpo usa  Jotape, 
langage.  Ainsi  qu'elle  estait  avec  son    fille  d'Antiochus  ,   roi  des  Comagë- 
dernier   mary   Archelaus,  elle   eut   niens ,  et  qui  obtint  de  Vesj>asien  un 
un  tel  songe  :  il  lui  sembla  qu  A-    royaume  dans  la   Cilicie.  Ajoutons  à 
lexandre  i^int  à  elle,  et  qu'elle  tem-    ce  narre  de  Joséphe  le  supplément  que 
hrassa  de  grande  jojre  qu'elle  auoit.    Tacite    nous    fournit.    Adi^enit    Ti" 
Mais  Alexandre  luy  faisoit  reproche,   granes    à   JYerone    ad  capessendum 
disant  ;  Glaphyra  ,  tu  as  bien  con-    impeiium  delectus  ,   Cappadocum  ex 
fermé  le  proverbe  commun  ;  Qu'il  ne    nohilitate  ,  régie  Archetai  nepos ,  sed 
se  faut  point  fier  aux  femmes  ;  tu    qubd  diii  obses  apud  urbem  fuerat 
m'as  esté  donnée   vierge  et  pucelle  :    usque  ad  servilem  patienUam  'demis- 
tu  as  esté  faite  mère  d'er^ans    qui    sus(ig).  Il  y  a  lieu   de  croire   que 
nous  estaient  communs  :  et  .ayant  du   les  Romains  ne  maintinrent  pas  Tigra- 
tout  oublié  nostre  amour ,   tu  as  esté   ne  contre  les  Parthes ,  qui  voulaient 
éprise  de  désir  de  voler  aux  secon-    FArménie  pour  Tiridate.  Tacite  ne 
aes  nopces.  Et  ne   te  contentant  de    marque  pas  avec  précision  le  degré 
m.' avoir  fait  un  tel  outrage,  tu  as    de  parenté  de  ce  Tigrane,  par  rap- 
bien  osé  coy,cher  avec  un  troisiesme    port  à  Archelaûs  roi  de  Cappadoce 
mary  ,    te  fourrant  vilainement   ^t    (ao).   Cet  Archélaùs  était,  non  pas. 
imprudemment  dedans  ma  famille  ;    son  aïeul,  mais, son  bisaïeul,  puisque 
et    tu    pourras     maintenant   porter   ce  Tigrane  était  fils    d'un   Alexan- 
qu' Archelaûs    mon  frère    soit   ton    dre  qui  avait  eu  pour  père  un   au- 
époux  ?  Mais  de  moy ,  je  ne  metteray   tre  Alexandre ,  et  pour  mère  Gla- 
jamais  en  oubly^ton  ancienne  amitié  :   phyra  fille  d'Arcbélaûs. 
et  je  te  délivrerai  d' un  tel  vilain  op-'       (E)  Si  la  chronologie  de  quelques- 
probre,en  te  faisant  mienne ,  ^om-    modernes   était   véritable.^    Noldius 
me  tu  estais.  Apres  quelle  eut  de-   prouve,  contre  Tacite ,  qu'Archélaiis 
qlaré  ce  songe  à  quelques  femmes  qui   n'était  point  l'aïeul,  mais  le  bisaïeul 
luy  estaient  familières ,  elle  mourut    de  ce  Tigrane ,  à  qui  Néron  donna 
bien-tast  après „  Il  m'a  semblé  qu'il   l'Arménie,  il  le  prouve  (a i ) ,  dis-je  , 
estait  bon  de  reciter  cecy ,  d'autant   premièrement  par  le  témoignage  de 
que  mon  propos  est  de  ces  rays  :  et  au-  Josèphe ,  et  en  second  lieu  par  râçe 
ti^ment  cecy  semble  estre  un  exem-    décrépit   où  ce    Tigrane  aurait   dà 
pie  digne  d' estre  noté,pource  qu'il    être  s'il  eût  été  fil«  €' Archelaûs;  car 
contient  un  très-certain  argument  de    en  ce   cas  il  aurait  été  fils-  d'Alexan- 
V immortalité  des  âmes  ,  et  de  la  pro>-    dre  :  or  Hérode  fit  mourir  son    fils 
vidence  divine.  Si  ces  choses  semblent  Alexandre  peu  après  la  bataille  d*Ac- 
incrayables  à  quelqu'un,  quUjouysse  tium  ;  Tigrane  serait  donc  né  vers 
de  son   opinion  :   mais   aussi    qi^il   Pan  724    de   Rome.    H  aurait   donc 
n'empescne   point   les  autres  de   le    eu  près  de  quatre-vingt-dix  ans  lors- 
croire ,  qui  par  tels  exemples  sont  in-    qu'il  fut    envoyé    dans   l'Arménie. 
citez  as  estudier a  vertu.  C'est  la   conséquence    que    Noldius 

(D)  JYous  dirons  quelque  chose  des  devait  tirer  de  son  hypothèse  ;  il  ne 
aventures  de  ses  deux  fils,  dans  les  l'a  pourtant  point  tirée,  U  a  mieux 
remarques.']  Tisane  fut  roi  d'Armé-  aimé  raisonner  ainsi  :  puisque  le 
nie,  et  mourut  sans  enfans  (i-j).  Jo-  père  de  Tigrane  fut  mis  à  mort  peu 
fièpheise contente  de  dire  que  les  Ro-  après  la  bataille  d'Actium,  il  faut 
mains  l'accusèrent  :  il  aurait  dû  aipu-  ,  ^  , .  „.,  ,..♦,-,  Y-r^r 
ter  que  Tibère  le  fit  punir  du  àer-        ■«  ?^7.'i*:±L;,t*;|r'  '"■  '^'^' 

mer    supplice  (18).  Alexandre  ,  frère         (21)  Eum  pronepotem  fuisseprcter  Xosephnm, 

de  Tigrane,  eut  un  fils  appelé  Tigra-    ^fm.  XIX ,  c.  7.  îps*  r«ram  ■•rin  osieodit. 

Qao  p«cto  enim  Tigrane*  nepos  circa  tempos 

médium  AugusU  natus  (  pater  non  mullè  post 

dp)  Jo««ph.  ,  Ântiqait.  ,  Aà.  XFIII,  &qf.     victoriam  ad  Actium  ab  Herode  interfectas)  sub' 

yif'  Nerone  agere  auC  pati  potuit  ?  quo  profecto  tem- 

(s8)  Ne  Tigranet  quidem  Armenid  quondam    pore  natura  eom  aut  morte  oui  aenio  ita  multa- 

potitui,  ae  lune  reut  nomine  regio  supplicia     rerat ,  ut  rébus  gerendia  aptua  tnm  band  ease  po> 

eivium  effiâgU.  TnciX.  ^  Annal.,  Hb.   Vl,eap»     tnerit,  nedumiu  arduia  et  perturbatis.  Aio/iliur,. 

XL ,  ttd  ann.  788.  de  VM  et  Ge4tis  fferodum ,  pag,  36.1^ 
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disons   avec   le 

Alexandre ,  mari 

Glaphyra  ,  ne  fut  mis 


r Arménie  fut  donné*  à  Tigrane  par  à  mort  qu'après  l'an  74a  de  Kome. 
Néron,  l'an  8i3;    donc   si  Tigrane 

était    né  en  l'année    728  ,    il    aurait    N/anmoiru,  on  n'en  doîupoint  tirer  êtes  conse'- 

fait  le  voyage  d'Arménie  à  l'âge  de   v*?'"^"  P'''*r  ^°f  ^^'r.j'"  hjrpoihèses  chronolo- 

*•"*•   **'    i^wjagïi  VI  A»*«M*>«^   ^         o  giques  ^  qui  sont  d  ailleurs  peu  certaines. 

quatre-vinçt-cinq  ans.   Mais  taisons  ^,3)  Cenouph.  Pisan.,paff.  x5Z  et  seq. 

Toîr  à  Noldius  qu'il  a  bâU  sur  une  ' 

fausse  hypothèse.  La  mort  d'Alexan-  GLEICHEN.  On  rapporte  d'un 

dre,  fils  «THe'rode,  ne  peut  pas  suivre  ^^^^^  allemand  de  ce  nom  une 

de   près  la  bataille    dAcUum^^car  ..                   ,.,         ti  r  * 

clm^eureux  prince  laissa  deu?  fils,  aventure  bien  smguliere.  Jl  fut 

On  peut  donc  supposer  qufc  sa  femme  pris  dans  un  combat  contre  les 
était  âgée  de  vingt  ans  lorsqu'il  mou-  Turcs  ,  et  ameïié  en  Turquie.  Il 
ruti  elle  serait  donc  née  environ  l'an  souffrit  une  dure  et  longue 
•70A  de  Rome  ;  Archelaus ,  son  père  .    •'      .-   ..f  1    •  £»  ♦         -ni-. 

serait  donc  né  environ  l'an  684.  Il  <;aptivite  ,  on  lui  fit  travai  er  la 
aurait  eu  donc  quatre-vingt-cinq  ans  terre  ,  etc.  ;  mais  voici  quelle  fut 
lorsqu'il  mourut.  Or  c'est  ce  qui  g^  délivrance.  Il  fut  abordé  un 
n'a  nuUe  vraisemblance,  parce  que  •  ^^  ^^  £^^^  questionné  parla 
les  historiens    qui   ont  parle    de  sa   J  ^        0*  ^  /   n^ 

mort ,  l'ont  fait  d'une  manière  très-  «ile  du  roi  son  maître  (a) ,  pen- 
odieuse  pour  Tibère ,  et  néanmoins  dant  qu'elle  prenait  le  plaisir  de 
ils  n'ont  pas  marqué  4a  circonstance  \^  pi'omenade.  Sa  bonne  mine  et 
d'un  âge  si  avancé,  circonstance  qui  ^^  ^^^^^^^  ^  t»availler  plurent 
était  si  propre  a  rendre  beaucoup     .    -    ^  ,       ^^  ^     ,1, 

plus  affreuse  la  cruauté  de  cet  ein-  Si  fort  a  cette  princesse ,  qu  elle 
perear.    Ajoutez  que  si   Archélaiis   lui  promit  de  le  délivrer  et  de  le 
était  né  l'an  684.  il»  faudrait  que  sa   suivre,  pourvu  qu'il    l'épousât, 
mère  eût  eu  près  de  cinquante  ans    j,^.  ^^^   ^^^^^    ^^  ^^^  ^^^^^^ 
lorsque  sa  beauté  donnait  tant  d  a-      ,         j-^    -i    r-  1        »     r    *      • 
mour  à  Marc  Antoine.  La  preuve  en   repondit-il.  Cela   n  y  fait  rien  , 
est  facile  à  donner.   Archélaùs  n'é-   répliqua-t-elle ,  la   coutume   de 
tait  pas  son  fils  aîné,  on  peut  donc   Turquie  est  qu'un  homme    ait 
croire  r«son°ablement  qu'elle  1  eut      |     ^^      femmes.  Le  comte  ne 
à  l'âce  d'environ  vingt  ans.  Ur,  ce   r         .   ,  „      .    ..^        -1 
fut  en  713  que  Marc  Antoine  do^na   fit  point  1  opiniâtre,  il«cquiesça 
le  royaume  de  Cappadoce  à  Sisinna,   à  ces  raisons ,  il  engagea  sa  pa- 
fils  cfe  Glaphyra.  Ceût  été  chose  rare    ^^^^    l^  princesse  s'employa  si 

,?;jÎL:fiSè3d^f  nTu7;„'d"  promptement,  si  adroitement 
ansV  teiir  dans  ses  fers  par  les  char-  a  le  tirer  de  captivité  ,  qu  ils  fu- 
mes de  sa  beauté,  le  distributeur  des  rent  bientôt  en  état  de  siembar- 
sceptres  et  des  couronnes  (aa).    Au-  j.     ji^   arrivèrent   heureuse- 

(«»)  On  verra  dans  ce  Diciionniire ,  remiirq.    _„__*;,  Vpni«P    T  f  ct\rr\\p^  v  trnii- 
(G)  de  ranicle  AmAOOii  {Jeanne  d)  ,  tom.  11,    ™^"*^  *  V  eUlSe.  luQ  COmie  y  irOU- 

fag,  *.5,  et  remarq.  {Y)  de  Jj^'^/f'*  ^'V^' '         (a)  Filia  régis  sub   quo  sen^iebat  cornes, 
tom,  y,  pag.  9i6  ^  quelqws  exemples  de  fem-    „^{IZ^*\,    ^      ,      .    „   cdk 
me,  doMlIbeami  a  rf Jtf  ton^-Ceînpx.  Jïondorf  ,  Thçatr.  Exempl. ,  pag.  535. 
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va  Tun  de  ses  gens  qui  rôdait  Description  de  l' Allemagne  (y^. 

partout  pour  apprendre  de  ses  L'an  i'i2'j  y  ait  au  y 9l\j  un  €om£e 

nouvelles.  Il  sut  de  lui  que  sa  de  Gleichen  obtint  du  pape  la 

femme  et  ses  enfans  se  portaient  permission  d'avoir  deuxjemmes 

bien  ,  et  tout  aussitôt  il  courut  en  même  temps.  Si  cette  histoire 

à  Rome ,  et  après  avoir  narré  est  véritable ,  nous  avons   là   un 

ingénument  ce  qu^il  avait  fait ,  très-grand  triomphe  de  l'amour 

il  obtint  du  pape  une  permission  (€).  Un  abbé ,  qui  avait  coauner- 

solennelle  de  garder  ces  deux  ce  de  lettres  avec  le  comte  de 

épouses  (6).  Si  la  cour  de  Rome  Bussi ,   avait  ouï  dire  quelque 

se  montra  commode  en  cette  oc-  chose  de  celle  histoire  ;  mais  il 

casion  ,  la  femme  du  comte  ne  ignorait  le  vrai  état  de  la  ques— 

le  fiit  pas  moins ^  car  elle  fit  cent  tion  (D).  Au  reste ,  l'auteur  des 

caresses  à  la  dame  turque  qui  Quinze  jpies  de  mariage  semble 

était  cause  qu'elle  recouvrait  son  supposer  ^u'il  arrive  assez  sou~ 

cher  mari ,  et  conçut  pour  cette  vent  qu'une  femme  se  remarie 

concubine  une  tendresse  parti-  sur  la  fausse  supposition  de  la 

culiëre  (c).  La  princesse  turque  mott  de  son  épaux(£). 
répondit  de  très-bonne  grâce  à       Le  joarnal  de  Hambourg  me 

toutes  ces  honnêtetés.  Elle  fut  fournira  un  bon  supplément  de 

stérile ,  et  néanmoins  elle  aima  cet  arjÉele  (F). 
beaucoup  les  enfans  que  l'autre 

femme  faisait  à  foison.  On  trou-  .e^^rwtn^l^.^i.lttiutpb.'i:!:; 

Ve    encore   k  Errord   un    mona«-  pa^.  556 ,  du  que  ce  comte  de  Glelcken  fut 

ment   de    ceci    (^)  (A).   Un    fort  de  la  croisade  de  Fridéric  it ,  '''"!J^i7; 

-         .^       ,  /x  •        y  mais  i  expédition  de  cet  emperntr  est  de  tan 

honnête  hou^ne  (e) ,  qui  m  m-  1228. 

diqua  cette  histoire ,  l'an  1697, 

me  parut  surpris  de  '  ce  que  les       ^^)  ^«  «^^^^  ?«^  ?  pA«^  "« 

,     .^  .  \    ^  1  1*    '     j  monument  de  ceci,  \  Voici  les  paroles 

écrivains  protestans ,  obliges  de  d'floadorf  :  Hujus  rei  mouu^ntum 

satisfaire  aux  reproches  touchant  Erphordiœ  etiamHum  extat  :  in  quo 

ce  que  les  réformateurs  perrai-  «jc  utroaue  latere  oomiUiAxores  ad- 

rent  à  un  landgrave  de  Hesse ,  **^«''  ^^'^  marmoreâ  coronâ  or- 

,      .         •    X      11  '       '  1  *  nota  :  comUissa  souuHa  est  nuda  et 

nont  point  allègue  la  permis^  infantes  ad  ejus  pedes  reptames  {i), 

sion  qui  fut  accordée  par  le  pa-       (B)  Et  wouLut  savoir  ma  fe¥isée  là- 

pe  au  comte  de   GleM^hen  ;   et  dessus.]  Si  je  m'en  souviens  bien, 

voulut  savoir  ma  pensée  là-des-  ™?/éponse  se  réduisit  à  ceci;  pre- 

^rkv    Ti       9         f*^  ji     TT  1  nuéremënt  aue  c  était  un  fait  assez 

sus  (B).  Il  m  avertit  que  4u  Val  obscur:  et  secondement  qu'Une  ser- 

a  parlé  de  cette  aventure  dans  sa  vû'ait  de  rien  de  l'alléguer ,  à  moins 

qu'on  ne  pût  produire  les  lettres  du 

{b)  De  orâine narratâ^  litteras  à  PoiUifice  pape,  ou  le  témoignage  de  quelque 

impetrat  quitus  ci  concederetur  utramqae  auteur  contemporain ,   ou  l'aveu  des 

fovere  conjugem.  idem,  ibidem,  écrivains   catholiques.     Hondorf  est 

(c)  Summo  amore pellicemcuJusoperÂca-  presque  le  seul  auteur  que  l'on  al- 

îdem  rSidlmf"'"  ''*'"''""''•  prosequitur.  f^^^  ^^^  .  ^  ^^  ^^^  personne ,  c'est 

{d)  Tiré  du  Théâtre  historiaoe  d^ André        /  x   «     i    *>     «..  i  ^^t- 

Hondorf,  à  la  paçe5Sj  de  la  cinquième  édi'  J^^   633  '*    «empl.,  ^1^.535, 

tion    qui  est  celle  de  Francfort ,  l633 ,  in-S'.         (',/simô»  GouUrt,  ^ui  a  inséra ceu.  histoire 

(c)    M,    Pallardy  ,   ministre  français    a  dans  ta  Tradueuoo  des  Méditsiion*  historiquet 

VelJ\.  de  Camérarina ,  iom.  Il ,  /i>.  //,  chap.  XJy, 
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an   compilateur  que  les  gens  doctes  d^antres.  Qu'on  a  eii.*raisoii  de  dire 

n'^ont  jamais  fort  estime  ^  et  comme  dans  un  opëra  : 

il  est  protestent,  les  cathoHques  ro-  ^^^^^^  ^.^^^  ^^,           ^^,  ^,.^^ 

main^  ne  manqueraient  pas  de  reîe-  V aurore^ 

ter    son    témoignage.    Us    demande'  U  traUt  après  son  ehar  mille  peuples  vain- 

ralenties   archives  ouïes  annalistes  „      /".*•'.    «.                .    «^ 

d-i»-!       *.•_/         t  'i.       a.          :-^*i  '*'    mepntaii   C  Amour  ^    mais   l  Amour   est 

OU  il  a  tire  ce  fait^  et,  puisqu  il  ne  encore 

cite    rien  y  ils  prétendraient  quHl  ne  Un  vainqueur  mille  fois  plus  puissant  que 

se   fonde  que  sur  l'ouï-dire ,  et ,  sur  Baechus. 

des  traditions  Tasues  :  ils    diraient  J©  ne  sais  si  la  dame  de  Ville-I>ieu  a 

qu'un  grand  nombre  de  maisons  il-  romanisé  l'histoire  de  notre  comte 

lustres  font  courir  des  traditions  in-  de  Gleichen.  C'eût  été  un  beau  champ 

certaines   ou  même  trés-fabuleuses ',  pour  sa  plume ,   et  quelque  sec  que 


.  ._  .  .        .  que 

niaient  le  fait,  que  pourrait-on  leur  regarde  ici  que  le  beau  sexe  j  car  sû- 

répondre?  Le  monument  d'Erford  ne  rement   le  comte  ne    devint  point 

peut  rien  prouver;  une  figure  d'hom-  polygame  en   qualité  d'amoureux  , 

me  entre  deux  figures  de  femme  si-  niais  en  qualité  de  gentilhomme  qui 

g[ii&e-t-elie  clairement  la  polygamie?  l'ennuyait  d'itre  esclave,  et  de  tra- 

Ke  peut-elle  passipifier  entre  autres  yailler  la   terre.  Maïs  notons   aussi 

choses  deux  manages  successifs ,  ou  que  l'action  de  cette  princesse  tur- 

deax  mariages   contractés  entre  un  que  n'est  pas  à  beaucoup  près  aussi 

mari  et  deux  épouses  vivantes ,  mais  noire  que  celle  de  la  filfe  de  Nisus , 

dont  le  dernier  fut  annulé  ?  Combien  ou  que  celle  de  la  fille  de  Ptérélaùs 

y  a-t-il  de  contes  absurdes  que  l'on,  (4).   Peut-être  même  qu'elle  est  un           V 

lâclie  de  prouver  par  des  monumens  peu  plus  excusable  que  celle  de  la 

de    pierre?  C'est  ainsi  que  l'on  pré-  fiUe  de  Minos.  Aussi  eut-elle  un  suc- 

ten-d  prouver    qu'une   comtesse  de  ces  beaucoup  plus  heureux  que  la 

Hollande  accoucha  tout  à  la  fois  de  trahison  de  ces  trois  princesses  ,  et 

365  enfans,  chose  dont  les  bons  bis-  de  plusieurs  autres  semblables  victi- 

toriens  se  moquent,  et  qu'ils  con-  nies  de  l'amour,  omeraens  du  char 

vainquent  de  fausseté .  «Je  triomphe  de  Vénus .  N'attribuez  pas 

(C)  Nous  auons  Ih  un  très-grand  pour  cela  l'avantage  au  sexe  mascu- 

tricff^pke  de  Vn7Hour.'\  Savoir  la  fille  lin  j  car  sûrement  il  y  a  beaucoup  plus 

d'un   roi  non-seulement  prête  a  re-  d'hommes  qui  épousent  leurs  servan- 

noncer  aux  avantages  sunlimes  de  tes ,  qu'il  ny  a  de  femmes  qui  épou- 

son  état  pour  suivre  un  esclave  au  sent  leurs  valets  ^, 

bout  du  monde ,  mais  fugitive  actuel-       (  D  )  Un    abbé avait  ouï  dire 

lement  après  avoir  méprisé  tous  les  quelque  chose  de  cette  histoire ,  mais 

périls  où  son  dessein  exposait  sa  vie  il  ignorait  le  praiérat  de  la  question. "] 

et  celle  du  prisonnier  dont  elle  éteit  Voici  ce  qu'il  écrit  à  M.  le  comte  de 

amoureuse.  Elle  ne  s'engage  pas  peu  Bussi  Kabutin  ,  le  13  de  juin  1674  (5). 

â  peu  à  une  fuite  si  environnée  de  n  Je  trouvai   l'antre  jour   madame 

périls,  si  préjudiciable,   si  maihon-    »  de el  comme  on  parlait  de 

nête  ;  elle  y  est  toute  résolue  dès  la    »  M.  de qui  avait  présenté  une 

première  Éris  quelle  voit  l'esclave  :  »  requête  au  pape ,   pour  qu'il  lui 

Ul.idi.ulperu,ulmemalusabstulilerroriZ},    «fût    permis     d^pOUSer    une     autre 

»  femme ,  on  dit  que  le  saint  siège 
pouvait -elle    s'écrier  comme   bien    »  avait  rait  cette  grâce  une  fois  à  un 


• 


p«<.  m.  i53  ,  ne  eile  qu^  le  Théître  d'Hondorf.  (4)  ^Ofez  V article  â^Kn^nirvtw  ,  au  texte. 

Je  sait  que  Vauieur  du  Polf  garnis  triamphatriz,  *ntre  Ut  citations  (c)  et  {d). 

Vf-  556 ,  a  cit/  Drcaser.   Millea.  6.  ïciller.  *  Lcclerc  et  I0I7  reprodient  ^  Bayle  cette  re- 

Cootin.    Itineris   Geroun.    Peccenateioiut ,    in  maraue ,   qui  ai^est  qae   le  commentaire  d'une 

TLeair.  S«xoa.  Mais  ces  auteur»  ^  ni  cent  autres  bistoire,  qu*il  a  reconnae  fausse  dans  la  remar' 

de  m/me  trempe,  ne  peuvent  donner  ououn  poids  que  (B)  qui  précède. 

a  ce  conte-là.  (5)  Lettrei  da  comte  de  Bnssi  Rabuthi ,  lom, 

(3>  Virgîl. ,  cdog.  Vlir,  vs,  4i.  IF,  pag.  ti4,  ii5,  édit.  dr  Hollande, 
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»  comte  d'Allemagne,  auquel  sa  fem-  dit-il  (7),  qui  a  vescu  avec  sa  femme 
»  me  ne  pouyant  suffire ,  il  fut  per-  en  grands  délits  et  plaisances  cinq 
»  mis  pour  le  salut  de  son  âme  d'en  ou  six  ou  huit  ans  plus  ou  moins , 
V  prendre  une  seconde  avec  la  sien-    ueut  acauerir  honneur  et  i^aillanife.,.. 

M  ne.  Madame  de qui  s'endor-   A   Vaauanture  il    ua    outremer  en 

n  mait  auparavant,  s'ëveilla   en  cet    quelque  année  pour  acquerre  hon- 

»  endroit,  et  dit  en  soupirant  :  qu^il    neur  et  cheuallerie ^i prend con- 

»  De  se  trouvait  plus  de  maris  faits  gé  de  sa  femme  h  grand  regret ,  la- 
»  comme  celai-là.»  On  voit  mani-  quelle  Jait  tout  le  dueil  qucm  Von 
festement  qu'il  confond  les  choses  ,  pourvoit  dire  :  mais  il  est  homme  qui 
et  que  de  deux  aventures  il  n'en  fait    aime  honneur ,  et  n'est   riens  qui  le 

qu'une   :   il  joint  péle-méle  ce  qui    détint Il  s'en  fa  et  recommande 

concerne  le  comte  de  Gleichen ,  et  sa  femme  et  ses  enfans  qu'il  ayme 
ce  qui  concerne  un  landgrave  de  plus  que  chose  qui  soit  après  son 
Hesse  :  et  il  ne  sait  les  circonstances  honneur,  a  ses  especiaux  amis.  Or 
ni  de  l'une  ni  de  l'autre  de  ces  deux  aduient  qu'il  passe  la  mer,  est  pris 
choses.  La  permission  qu'on  prétend  des  ennemis  ,  ou  par  fortune  au  au- 
que  le  saint  sie'ge  accorda  à  un  comte  trement  il  demeure  trois  ou  quatre 
d'Allemagne  ne  fut  point  fonde'e  sur  ans  ou  plus  qu'il  ne  peut  yerur.  La 
l'insuffisance  de  l'épouse.  Celle  que  dame  est  en  grand  douleur ,  un  temps 
l'on  a  accordée  à  Mn  landgrave  ne  fut  adt^ient  qu'elle  a  ouy  dire  qufil  est 
point  non  plus  *fondée  sur  une  telle  mort ,  dont  elle  fait  si  grand  dueil 
raison  (6) ,  quoique  M.  de  Tlfou  l'ait  que  c'est  men^eiUefi  :  mais  elle  ne 
dit.  Je  ne  voudrais  pas  répondre  que  peut  pas  tousjours  pleurer,  et  s''ap- 
cet  abbé  ait  mieux  suivi  les  lois  de  paise  dieu  mercy  tant  qu'elle  se  ne- 
l'histoire    quant  au   bon  mot  et  au    marie  auec  un  autre ,  ou  elle  a  pris 

soupir  de  madame  de que  dans    son  plaisir,  et  a  tantost  oublie'  son 

le  reste.  Il  inventa  peut-être  lui-mé-  marjr  qu'elle  souloit  tant  aimer,  et 
me  cette  réflexion ,  et  l'écrivit  néan-  l'amour  de  ses  enfans  est  oubliée,  les 
moins  comme  quelque  chose  d'histo-  belles  cïieres  ,  les  baisers ,  les  accol- 
rique,  au  comte   de   Rabutin  ,  pour    lemens ,   les  beaux  semblans  quelle 


eut  fait  le  récit  de  toute  cette  partie  ou  en  autre  nécessité  pour  sa 

de  la  lettre  de  l'abbé ,  il  dit  presque  lance  :  ses  enfans  que  le  bon  hom- 

en  soupirant,  que  s'il  ne  se  trouvait  me  aimoit  sont  déboutez,  et  leur  des- 

plus  de  maris  faits  comme  celui-là ,  perd-on  le  leur  a  grand  abandon, 

il  se  trouvait  encore  moins  de  fem-  ainsi  jouent  et  gallent  ensemble  et  se 

mes   faites   comme    celle-là.   J'eusse  donnent  du  bon  temps.  Mais  il  ad- 

voulu  qu'il  eût  fait  encore  une  ré-  vient  ainsi  que  fortune  le  veut,   que 

flexion  ,  c'est  que  la  dame  supposait  le  bon  gentilhomme  son  mary  s  en 

à  tort  que  notre  siècle  est  inférieur  uient ,  qui  est  moult  enuieilly  et  eas' 

aux  temps  passés.  Cela  est  faux  :  les  té  ;  car  il  n'a  pas  esté  à  son  aiseaeux 

maris  de  cette  trempe  ont  été  tou-  ou  trois  ou  quatre  ans  qu'il  a  esté 

jours  fort  rares  ,  et  aussi  rai>es  dans  prisonnier,  et  quant  il  approche  de 

|es  siècles  précédens  que  dan^  celui-  son  pays ,  il  enquiert  de  sa  femme  et 

ci.  de  ses  enfans  :  car  il  a  grand  peur 

(£)  L'auteur  des  QuinzéÊjoies  du  qu'ils   ne  soyent  morts  ,    ou   qu'ils 

mariage  semble  supposer  qu'il  arri\^e  n'ayent  autre  grande  nécessité.    Et 

asiez  souvent  qu'une  flmme  se  marie  pensez  bien  quantes  fois  le  bon  hom- 

sur  la  fausse  supposition  de  la  mort  me  y  aura  songé  au  milieu  des  an- 

de  son  époux. ^  Car  voici  sa  treizième  goises  de  sa  prison^  et  s'en  est  donné 

joie  de  mariage.   Un  gentilhomme  ,       ^»,^ 

"^                              00                            '  (7)  Lm  Quinie  joies  de  mariage,  pa^.  1 54  *i 

âuiv.  Édition  de  Bouen^  i^Ç^  '•  ^  Utrif  porte  que 

(6)   yoyet  la  remarque  (Q)  de  FartUle  de  ce  livre  a  Ae' extrait  à'unflèil  exem^àirener'uk 

LvTsn.  U  main ,  passn  sont  qaatrc  cens  ans. 
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maintes    malaises  oit   sa  femme  se  ce  westphalien.  Il  dit  en  un  autre 

donnoitdu  bon  temps  •  et  peut  estre  lieu  (9)    que   les  faiseurs  de  roman 

qua  telle   heure  que  le  bon  homme  sont  obliges  de  suivre  l'histoire  lors- 

pensott  a  elle ,  et  pnoit  Dieu  qu  U  la  qu'ils  donnent  dans    une  préface  le 

^nser^ast  que  celuy  qu'elle  a  der-  fondement    de    leurs  fictions     C'est 

nterernent  pns  la  tenoit  entre  ses  bras  pourtant ,  aioûte-t-iï ,  ce  que  M   le 

et  n  auait  garde  de  péril.  Lors  il  oit  Noble  n'a  point  fait  dans  huertisée- 

dire  qu  elle  est   mariée   :  or  jugez  ment  qu'il  a  mis  à  sa  Zulima ,   corn- 

quelle   aachee  {*)  il  a  ^ouyr  telles  me  il  paraîtra  par  l'extrait  d'une 

noui^elUs. .,,.,.  Or  amue  au  pays  lettre  que  f  ai  reçue  de  bon  lieu  sur  ce 

et  seau  la  <:hose  certainement;  s'U  sujet.  Le  voici.  «  On  i^oit  bien  par  ce 

est  homme  d  honneur  jamais   ne  la  i^  V^e  uous  rapportez  du  petit  £re  de 

prendra  ,  Vautre  qui  l  auoit  prise  ,  «  V-  le  Noble,  qu'U  a  tout  brouillé, 

aux  s  en  est  donne  du  bon  temps  ,  la  „  Eberhard,  duc  de  JTestphaUe,  est 

laissera.  Ainsi  eUeest  perdue  a  son  «  un  personnage  absolunUnt  incon- 

fuinneur.etpar  ad(*anture  affollera  n  nu  à   l'histoire;  et  s'il  uiv^ait  du 

du  tout   Le  bon  preud  homme  en  au-  «  temps  de  Noradin,  prince  sarrasin 

ra  une  douleur  peip^tue  lie  que  jamais  >,  du  XII«.  siècle^  comment  pouuait^il 

U  n  oubliera,   ses  enfans  seront  au-  »  être  auteur  de  ces  comtes  de  Glei^ 

cunement  ahontis  par  la  faute  de  )>  chen  qui  prétendaient  d'at^oir  reçu 

leurmère,lunnrtautrenesepouv-  »  leur  comté  de   ChaHemaene  ,  et 

i-ontplus  marier  la  uie  durant  l'un  „  qui  du  moins  sont  plus  anciens  que 

rifr-  1  ^     rr      .  **  les guerresd' outremer? La mauon 

(F)  Le  journal  de  Hambourg  me  ,,  des  comtes  de  G  le  ichen  est  éteinte . 

fouiTura   un  bon  supplément  de  cet  «  et  je  ^1.  que   ce  qu'on  prétend 

article.]^,   Partis     en  parlant  (8)  «  a^oirti^ de%urs archives fst aussi 

d  une  historiette  de  M.  le  Noble,  mti^  „  fabuleux  que  le  reste  du  petit  ro- 

tulëe   Zulima  ou  l  amour  pur,   ob-  „  man.  Il  est  urai  cependant  qu'U  y 

serve  ^ne  la  première  idée  Ae  ce  ro-  >,  a    une  tradition,    confirmée  par 

man  a  etepnse  d  un  mémoire  tire  des  „  quelques  chroniques  modernes  fqui 

archiues  de  la  maison  de  Gleichen ,  „  porte  qu'uncomte  de  Gleichen  «i^, 

qui  descend  du  prince  de  Westphalie  »  nant  sa  libératrice  de  delà  la  mer  et 

principal  héros  de  cette jiouuelle  his-  ,,  retrouvant  sa  première  femme 

torique.  Il  s  appelait  Ebherard  ,    et  y>  troùi^a  le  moyen  de  les  garder  toutes 

ayant  etepnsalabatadle  de  Joppa,  „  deux  en  bonne  intelligence   entre 

que  le  sultan  Noradin gagna  sur  les  »  elles,  et  de  l'aueu  (du-on)  de  l'é- 

-7  r*  ^ITV  '   '^^V'^^"?''^  "  S^^'  «^  ^"^''  *^r  ^Peu  d'appas 

qud  donna  de  l  amour  a  la  fille  de  ce  „  rence.   On  peut  tenir  pour  Jsuré 

sultan,  Elle  lui  aida  a  bnser  les  fers  „  quUl  if  y  a  point,  de  monument  du 

de  son  esclavage ,  passa  auec  lui  en  „  iuc  EBerhard  de  fTestphalie  ni  k 

Ew^pe,  et  fut  sa  seconde  femme  „  Erford  ni  h  Heryorde,  Les  comtes 

après  la   mon  de  celle  qu  d  a^ail  „  de  Gleichen  étaient  voisins  d'Er- 

épousée  fjf^^^^P^  ^vant  de  se  ^  forden  TuHnge,  et  n' avaient  rien 

croiser.  M.  le  Noble  cite  pour  te--  »  ^de    commun  \vec    Hervorde    en 

moin  irréprochable  de  la  vente  de  ,  ff^estphalie,n 
cette  histoire  le  tombeau  où,  reposent 

Us   cer^res    de   ce  prince   et    de    ses  (g)  Journd  de  Hambourg.  rf»3od**«,,tem*r« 

deux  femmes.  On  le  voit,  dit-il,  en-  «695,  pag.  219,  aao,  aai. 
core  a  Herford ,  en  JVestphalie ,  où  i^ 

faisait  sa  résidence.  C'est  sur  cefon-  GOLDAST  (a)  (  MEXêïIOR  HaI- 

aement  qu  U  a  bâti  les  intrigues  d  un  „.„„_,_  a            'a'V  j-.    i>-    i.    /r 

amour  pieux   qui  aboutit  première-  «INSFELD  )  ,    natif  de   ftscbojff- 

ment  à  la  conversion  de  la  sultane  , 

et  ensuite  h  son  mariage  avec  leprin'  '**)  '*'"'  '"  lettres  latines  çu^o»  lut  écri- 
vait ,  il  parah  qu'on  Rappelait  indifférem- 

(*}  AocHê*  ot  mis  ici  pour  ce  qQ^antrefoiâ  on  a  ^"^^^  Goldastus,  ou  Goldinastus ,  9u  Guldi« 

appelé  marrw/on,  ce  mot  est  formé  de  rintcrjec-  nastus.    Ses    prénoms    étaient    ^$inisés  , 

uoB  jfak  !  RsM.  caiT.  Melcbior  ,  ou     Melior  Heiminsfeldius  ,  ou 

(S)  JoanaldeHamboarg,  ^'36<<'«0i2c|S95,  Haiminsfeldius ,  ou  HamenveltuSj  ou  Ha- 

p»g'  14^  menToito ,  ou  HameneveUo 

TOME  YI(.  7 
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zell(i)aupaysc[e8 Suisses,  et pro-  que  bon  établissement  (F).  Le 
testaat  de  la  confession  de  Gc-  recueil  dont  je  parle  finit  là . 
nève  a  été  un  fort  savant  hoin-  Goldast  avait  aéjà  publié  beau^ 
nie,  auXVir.  siècle.  Sa  Camille  coup  de  livres ,  et  il  continua 
n'était  point  riche  (A) ,  et  il  ne  de  le  fair«  jusques  à  sa  mort 
fit  îamais  fortune  ;  de  sorte  qu'il  (G) ,  c'est-à-dire  jusqu'au  1 1". 
se  fit  plus  connaître  par  le  grand  jour  du  mois  d'août  i635  (c). 
nombre  de  livres  qu'il  composa,  Scioppius  avait  donné  ordre  que 
ou  d^n.t  il  procura  des  éditions ,  l'on  publiât  dans  son  Sealiger 
que  par  ses  emplois  publics.  Un  Hj-pobolimœus  ,  que  Goldast 
recueil  de  lettres,  imprimé  l'an  avait  été  roué;  mais  ayant  con- 
1688  (B),  fait  voir  qu'en  l'année  nu  la  fausseté  de  ce  fait,  il  fit 
i5q8  il  se  tenait  à  Bischofifzell  ;  en  sorte  que  Fon  corrigeât  cfla. 
que  l'année  suivante  il  était  logé  Nous  verrons  dans  les  remarques 
à  Saint-Gai ,  chez  un  honnête  comment  il  se  tire  d'affaire  (H)  ; 
homme  qui  se  déclara  son  Mé-  ce  n'est  pas  sans  dire  beaucoup 
cëne ,  et  qui  se  nommait  Scho-  de  mal  de  Goldast.  On  ne  saurait 
bingérus  ;  qu'en  la  même  année  approuver  la  conduite  de  ce  der- 
il  fut  à  Genève,  et  qu'il  y  logea  nier  à  l'égard  de  Juste  Lipse  (I) , 
chez  Lectius  (C)  avec  lis  fils  de  sous  le  nom  duquel  il  publia  une 
Yassan,  desquels  il  était  pré-  harangue  dont  il  était  lui-même 
cepteur  ;  qu'il  était  encore  à  Ge-  l'auteur.  Jl  paraît  que  l'on  se  plai- 
nève  l'an  1602  ,  et  qu'il  s'y  plai-  gnai  t  de  son  humeur  un  peu bizar- 
gnait  de  sa  misère  ;  que  la  même  re  (K) ,  et  de  sa  mauvaise  foi  (rf). 
année  il  s'en  alla  à  Lausanne  ,  à      (c)  witt« ,  m  Diario  Biographico. 

cause  qu'il  y  pouvait  subsister  à        («')  ^^jres  la  remarque  (G; ,  citations  (iS) 

moins  de  frais  qu'à  Genève  ;  qu'il  **  ^*f  '   ^     ,      „      ,,    . 

retourna  peu   après  à   Genève;       ( ^ )  *^<* /«'"^f f«  netau  point  nr 
*    ,;   ,         *^  ^  j  *•  ^  j^  T^     che.l  CeU  paraît  par  quelques  let- 

qu'a  la  recommandation  de  Lee-   ^^^'^^  Conrad  Rittershusiu» ,  chez 

tius ,  il  fut  donné  nour  sécrétai-  nui  Goldast  avait   été  en  pension  , 

re  au  duc  de  Bouillon  ;  qu'il  ne  Uolda^t  en  était  sorti  sans  payer  son 

fiarâa  guère  cet  emploi,  car  U  ^^te;  et  depuis  qu'il  fut  retourne 

V    .    ,  %         c   \       '^     '    Ji     CA  dans  sa  patrie,  il  laissa  couler  bien 

était  a  Francfort  au  mois  de  te-  ^^  ^^^p^  ^^^  i^  satisfaire.  Ritter- 

les  boi 
ent  tani 
'  """--  ^^-';-  --  -~^      t:  j"  ",4     qu'il  lui  avait  fallu  prendre  c 
schoffzell,ouilseplaignaitdenê-    ^^^^  ^  intérêt,  afin  de  faire  cesser 

tre  pas  en  sûrejt^  (P)  9  à  cause  de  leurs  persécutions.  Il  ajouta  qu^il  es- 

sa  religion ,  qui  le  rendait  fort  piérait  que  Goldast  lui  ferait  tenir  le 

odieux,  même  àsés  parens;  qu'il  prin«ipal  «t  les  intéréte,  et  que  c  é- 

,     .    1  i       ^      ^J    ^^£1  Li    ^   ri  tait  ainsi  que  Taurellus  et  quelques 

était  a  Francfort  1  an  ibob  ;  qu  il  g^^^j^^^  ^q  usaient  à  l'égard  de  leurs 

s'y  maria ,  et.  qu'il  y  demeura  pensionnaires    qui    avaient    besoin 

îusques  à  l'année  1610  mal  dans  qu'on  leur  ftt  crédit.  Sa  lettre  ejit  da- 

ipslffairpsfE^    et  vovant  échouer  ^^  *^"   a 4  d'août  1598.  L  année  sm- 
sesanaires^j:/;,eivoyaniecn.oufir  ^^        stuckius(»)  écrivit  au  mrme 

les  vues  de  ses  amis  pour  quel- 

_  (1)  Sa  lettre  est  la  III*.  dans  le  recueil  im- 

{b)  En  latin  EpASCppo-Gella.   Moréri  Sê    priM VaniGSB. 
trompe  en  le  faisani  n^ntif  d^iuùvMài,  (*)  Sa   UtXre  ett  la  IX;  du  même  reweiL 
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Goldast ,  que  Rkterskusiufi  se  plai^    cadëmie.  Le  recueil  ie  lettres  dont 

fnait  de  ne  touojber  pas  les  Sa  florins   j^ai  parle  en  contient  une  (7)  qui  est 
^or  qui  lui  étaient  dus  \  c^est  pour-   fort  sanglante  cozrtre  lui.  il  se  piai- 
quoi  on  exhoite  le  débiteur  â  s'acquit-   gnait  que  lorsque  Goldast  et  ses  dis- 
ter  proflaptement ,  et  on  lui  dit  qae    ei|4es  étaient  sortis  de  chez  lui^  Us 
s'il  y  manque  -les  plaintes  en  seront   ne  ini  avaient  pas  fait  un  présent 
portées  à  sa  mère.  Une  lettre  de  Rit-    honnête  ;  mais  &o4dast  de  son  c6té 
tersfausius  (3) ,  en  date  au  S  de  sep*    se  {baignait  qu'on   les  avait  obligés 
fceinbi«  1599,  apprend  qu'il  était  payé,    de  payer  cent  sortes  de  dboses  injus- 
et  qu'il  qujubtaii  les  intérêts  4   mais   tement ,  Jumeaux  ,  bancs ,  serrures, 
que  9  comme  0<^ast  avait  laissé  plu-*   clefs  ,  etc.   Il  faut  avouer  que  ceux 
sieurs  dettes  à  Aitorf ,  il  courait  di-    qui  tiennent  des  pensionnaires  dans 
vers  mauvais  bruits  de  lui.  Ce  n'est   les  universités ,  tont  paraître   trop 
point  «tne  preuve  qu'on  puisse  op-    souvent  une  avarice  sordide.  Quand 
poser  aux  prétentions  de  noblesse,    ee  ne  sont  pas  des  professeurs,  le 
fions  apprenons  de  Scalieer  qne  Ool-    mal  n''est  pas  grand  ;  mais  quell* 
dast  prétendait  être  gentilhomine  (4).    honte  pour  les  lettres  ,  quel  déshon** 
On  peut  l'être  sans  avoir  de  quoi  payer   neur  pour  le  caractère ,  lorsque  des 
sa  pension.  Sciopmus  remarque  que    professeurs  s'attachent  si  mesquine" 
Goldast  mettait  dans  ses  noms  une    ment  an  gain  ! 

particule  qui  n'éUit  propre  qu'à  la        (fi)  En  i6o5   il  demeurait  h  Bi- 
noblesse   :  Fratrihus  guident    certè    schoffzetlyOkiUe  plMgnaii{J^)de  n'é- 
hoc  unb  itomine  nobilior  quodilli  se    tre  point  en  sûreté.]  Scioppius  conte 
tantum  Heiminsfdd ,  kie  autem  héros    que  le  sieur  lodocus  Mezler us,  vicaire 
noster   pro    consuetudine  plenB^ue    <|e  Pabbé  de  Saint-Gai ,  lui  avait  dit 
nobiliiatis  ab  Heiminsfeld  cognominat    ane  Goldast  fut  mis  en  prison  g  Saint* 
(5).  Mais  voici  une  bonne  marque  de    Qal  pour  cause  de  vol.    Il  ajoutait 
la  pauvreté  de  Goldast.  Quand  d  fai-    q^e  Goldast  avait  demandé  permis* 
sait  impiiaer  des  livres,  iben  en-    gion  d'acheter  une  petite  terre  pro- 
voyait des  exemplaires  aux  magis-    ^lie  de  Saint-Gai ,  où  la  femme  lu* 
trats  des  villes  et  aux  consistoires  ,  et    thérienne  qu'il  avait  dessein  d'épou- 
oela  afin  qu'on  lui  fît  qudique  présent,    g^r  eût  la  liberté  de  conscience  ^  qua 
On  lui  envoyait  un  pe  1  plus  que  le    aujint  à  lui,   il  serait  facilement  csk-* 
livre  ne  cornait,  et  ses  amis  s'imagi-    tnolique.  Commodum  eas  Hueras  le- 
naûent  lui  rendre  beaucoup  de  servi*    geram   cum  ojfieii  causa  t^isum  ad 
ce ,  en  lui  ménageant  ces  petites  ré-    j^e  uenit  D,  Jodocus  Mezlerus ,  iUus^ 
compenses.  Ce  cbétif  trafic  aidait  à    tyissimi  principis  et   ahbatis  Sancti 
le  faire  subsister.  Un  ministre ,  nom*    Qalti  vicarius.  istumque  Melchiorem 


immmum  aureum ,  et  le  consistoire  jgj^  narratnt  ]  exposuisse  eum  sibi 
im  antre ,  pour  l'exemplaire  de  son  £„  sermone  .  in  quanto  apud  San» 
livre  (d).  .  .    gatlensespericulo  semelt^ersatusfue' 

{B)  Un  rectieil  de  lettres.]  En  voici  ^  ^  chm  âlifurti  nomine  in  carcerem 
le  titre  :  f^irorum  clarissimorum  et  ^^  compegissent  ;  petiisse  etiam  ut 
doctorum  md  Melchiorem  Goldastum  preedioïi  cujusdam  in  Sangailensi 
Epistolœ  ,  ex  Bibliothecd  Memid  territorio  emendi  ab  Ahbate  potestàs 
Guatheri  Thulemarii  J,-  C.  editœ.  gj^i  jficret ,  ita  tamen  ut  uxori,  quant 
Franoqfurti  et  Spitre  î688  in*4°.  ducere  in  animo  haberet ,  lutneranœ 

(C)  //  loçea  il  Genève  chez  Zee*  religionis  lihertas  saffa  esset  :  mon 
ttMU.  ]  Cétait  an   profiesmur  de  l'ar  seipsum  quidem  catholicum  facile^ 

turum.  Mis  ego  auditis  cospi  de  ipsQ 

(3)  Cett  U  Xr:  du  mfmê  ntmàU,  non  despem^c  futUTUjn  ut  fato  alif 

(4>  GoldMUM  *•  dit  ttrm  nokU ,  «<  rMr^uê   qj^ndo  frâtris  utatur ,  et  suMime  p*- 

li^T^*        '^  Ûusquàm  humi  putiscat,  ciimpra^ 

rS)  Oporiai    Cmkiwi   Âmphot  ScMpptn. ,  ,,,,.. 

^g.  i^r  (7)  <^'"«  ^ i^^  ^ , 

^  ^«r*»  '«  CXXXl*.  Icttw  du  ncueiU  (S)  Vvê*  la  lettre  CIX  du  nwa. 
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iserUm  nemo ,  quifaciem  gus  uiderit ,  mes  in-folio  ;  Cohstitutionuni  Impc 

non  confeslim  patibulo  dignum  judi-  tialium  tomi  quatuor,  in-folio  ;  Sue- 

cet.    Intérim    nos .  welut   Ciceronem  yicarum  Rerum  Scriptores   ueteres , 

f^atinumortenunciatdy  cujus  parum  à  Francfort  i6o5  in-4*';  de  Juribus 

certus  dicebatur  auctor ,  respondisse  ac  Privilegiiê  Regni   Bofiemiœ,   et 

legimus  ,   usurâ   fruemur  (9).  Scioi>-  hccreditarid  Regiœ  Familiœ  Succcs- 

pius  est  ici  suspect ,  tant  parce  qu  il  sibne  libri  sex  cum  appendice ,  in-fo- 

ëtait  fort  médisant ,  que  parce  quHl  lio  ;    Consultatio   de  officia  et  jure 

regardait  Goldast  comme  celui  qui  Electoris   Bohemiœ    in    conuentibus 

avait  fourni  des  matériaux  à  Scaliger  Electorum  Romani  imperii;  Rationale 

5our  la  construction    de    la  satire  Constitutionumimperalium;  Statuta 

"lunsterus  UYpobolimœus  {\o).  A^  etRescriptalmperialia;  Politicalm- 

pliquez  ceci  à  la  remarque  (H).  perialia  ;  Catholicon  rei  monetanœ , 

(Ë)    Il    demeura  jusqu'en  161  o  a  seu    Leges    Monarchicœ    générales 

Francfort^  mal  dans  ses  affaires.lCelai  de  rébus  numniariis  et  pecunîariis; 

paraît  dans  une  lcttre'(  1 1  )   qui  lui  Digesta  regia  seu  Constitutiones  Im- 

fut  écrite  par   Quirinus  Reuterus  ,  periales  de  SS.  Eucharistid;  Apo- 

directeur  du  collège  de  la  Sapience ,  logiœ    Principwn     Germaniœ    pro 

à  Heidelberg.   11  l^xhorte  à  se  venir  Henrico  IV  ïmperatore  contra  cri- 

mettre  en  pension  dans  ce  collège,  minationes  Gregorii  VII ;  Replicatio 

(F) et   uoyant  échouer  les  pro   Cœsared    et  Regid  Francorum 

pues  de  ses  anus  pour  quelque  bon  Majestate  et  Ordinibus  Imperii  con- 

établissement.^Yis  négocièrent  à  la  tra  Gretserum{\3) ;  Imperialia7)ecre- 

cour  de  Télecteur  palatin ,  pour  lui  ta  de  cultu  imaginum  ;  Paradoxon 

faire  avoir  la  charge  de  conseiller  de  de  honore  Medicorum  ,   et  obiter  de 

son  altesse  électorale,  Fan  1608.   La  honore  Theologorum  et  Jureconsul- 

lettre   €XCI   parle    de   cela  comme  torum  ;  Sjrbilla  Francica  ,  seu  de  ad- 

d'une  chose  conclue:  mais  dans  la  mirabili  Puellâ  Joannâ  Lotharingâ 

lettre  CXCIV  Lingelsheim  témoigne  exercitd4    Francorum  ductrice    sub 

2ue  cette  affaire  reculait  ;  et  dans  la  Carolo  VU  ;  Dialogi  duo  de  quere- 

CIX«.  il  apprend  qu'elle  était  entié-  lis  Franciœ  et  An^iœ,  et  de  jure 

rement  échouée.  L'électeur  de  Mayen-  successionis  utwrumque    Regum  in 

te  oii'rait  alors  un  emploi  à  notre  regno  Franciœ;  Centuria  Èpistola- 

Goldast.  Celui-ci  demanda  conseil  à  rumPhilologicarumdit^ersorumhomi- 

Lingelsheim  (12),  qui   n'osa  le  dé-  num,  à  Francfort  1610,  in-8^;  £me/2- 

toumer   absolument  d'accepter   ces  dationes   in    Petronium  Arbitrum  ; 

offres ,   vu  qu'il  le  savait  dans  une  Notœ  ad  parœneticos  Scriptores  ue- 

grande  nécessité ,  et   qu^on   n'avait  teres. 


suites  étaient  les  maîtres.  parlant  de  Goldast  (i 4).  //  s* est  trop 

(G)    //  continua   de    publier    des  amusé  après  ces  uieux  mots.  Il  n'y  a 

livres  jusqu'à  sa  mort."]  Donnons  ici  rien  qui   x^aille  dans   ces  Parenetici 

•  une  liste  de  ses  principaux  ouvrages.  Melchioris.  Cela  serait  bon  s'il  J'ai- 

Alamannicarum    Rerum  Scriptores  sait  imprimer  ces  vieux  instrumens  : 

vetusti,  3  volumes  in-folio;  monar^  on  apprêterait  toujours  quelque  cho- 

chia  Imperii  Romani  ,  seu  de  Juris-  se  pour  les  maisons  des  gentUshom- 

dictione  et  Potestate  Imperatoris  et  mes.  Melchior  a  des  manuscrits,  sed 

Papœ  per  uarios  Autores ,  trois  volu-  infimi  œvi.  Je  me  prostituais  en  écii- 

/«*  s^:«^«--  *   •    o     •  •  /^    u-  ••  A      I   .  «'«'»'  ^  Melchior  ,    puisqu'il  est  tel 

S.^PP^T;:i'.  ".8  ■"""                  '    '•  («5).  n  D'est  pas  besoin  cf'avertir  que 

(10)  Hem  <fui  tibi  omnium  illoram,  qoie  de  1^  plupart  des  ouvrages  que  Goldast 
Scioppii  luulibai ,  viui,  itodiis ,  ac  fortnnt  io  a  fait  imprimer  sont  des  productions 
Sr/î-«'*!i"?,«  ""  '"*"*  ~»j««»ti  '  •"^»o^  dont  il  n^éuit  pas  l'auteur  :  les  titres 

fait.  /a«fn,  ibidem ^  pag.    m.    Voye%  aussi  ^                         ' 

***?   X  ^.       .     x^,  «-....  (l'i)  Jésuite  allemand ^  qui  écrivit  dwêrsU^es 

(11)  C'est  la  CCLXXriH*.  du  recueil.  coninr  GoW.nt. 

'<;•)  Voje%  le*  lettrn  GCXIV  et  CGXYU  du  (i4)  Scaiigérana ,  pag.  o5 

\  recuiii.  (i5)  £à /n#m#,  pag.  i53,  au  moi  Meichior. 
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montrent  assez  qaHl  ne  faisait  que  pour  avoir  commis  un  meurtre  hor- 

les  réduire  en  un  corps  ,    ou   que  rible.   Eum  uidelicet  superion  anno 

les  tirer  des  bibliothèques   où  elles  cum  Bidlionio  duce  ,   ciû  interpretis 

notaient   qu'en  manuscrit.    Il   s'est  operam  dederit,    Genevd  in  Germa- 

montrë  en  cela  Tun  des  plus  infati-  niam  profectum ,  citm  Argentinœ  in 

gables  hommes  du  monde.  Conrin-  familiaritatem  Centurionis  cujusdam, 

gius  lui    donne   de  grands   éloges,  pervenisset,   aiii  in  contubernio  suo 

J^ir  ,  ditril  (16),  editis  antiquis  Ger-  pueUam  nobitem,  domo  paternd  ab~ 

maniœ  monumentis  tant  benè  de  pa-  ductam ,  pro  secuiuleia   muliere  et 

trid  meritus  ,  ut  ahsque  duhio   Athe-  concubind     circumducehat  ,    audito 

nienses  illum  in  Pîytanœo  aluissent,  eumjam  satietate  illius  captum  mille 

si  quidem   illud  in  œtnim  incidisset.  aureos  ei,  qui  ab  illâ  se  liberaret ,  pol' 

Cu/n  (17)  primis  in  Germanid  cer-  liceii ,  autaè  condîtionem  quod  pre- 

tius  meliusque  hoc  studiorum  genus  tio  inhiaret ,  arripuisse ,  et  ita  dieres- 

(de  Jure  publico  Imp.  Germ.  agit)  so  Centurione  non prociil  ab  um  in 

inctsnsum   fuit  initio    hujus    sœculi    ipsâ  uidregid misellam  obtrun- 

auctore    Melchiore     Goldasto    cui  edsse(:io).    Il  avait  lie   amitié,  dt- 

nemo    Germaniœ  rébus  illustmndis  saient-ils ,  avec  un  certain  capitaine , 

par  fuit ,  nec  forte  erit  quispiam ,  et  qui  commençait  d'être  l^s  d  une  de- 

i^ero  illius  ductu  paulatim  oœpit  apud  moiselle  qu'il  ayait  enlevée ,  et  qui 

nos  solito  exquisitior  Reip.eoenitio,  Il  promettait  mille  écus  à  quiconque 

ne  laisse  pas  de  le  traiter  d'homme  l'en  délivrerait.  Goldast  accepta  le 

de  mauvaise  foi  en  certaines  choses  parti  ^    mais  peu  après  il  massacra 

(18)   :    Sunt  hœc  omnia  (  examinât  cette  JFemmeau  milieu  du  grand  che* 

nonnuUa   ex  libro    "*    ^ — »i-.-*:-      — •-    l-  j    £?^_--i_ .i.  j/ 


num 
re  pei 

liari  effi.cta ,  quo  nomine  eum  ex  me-  décousait  les  habits  de  cette  femme , 

rito  acerrimè  increpauit  Wendelinus  et  on  le  mit  en  prison-,  et  dans  sept 

c.idel,  Salicd.  Il  n'est  pas  le  seul  qui  ioufs  il  lut  condamné  à  être  roué  et 

se  plaigne  de  Goldast  sur  ce  chapitre,  orûlé.  Septimo  tandem  post  die  ca- 

Oui  not^erit  quhm  multas  suspectée  pitis  condemnatum  et  summo  suppli- 

pdei  meroes  pro  ueris  erudita  orbi  ob-  cio    tanquam  parricidam   ajfectum , 

Iru5enft  GoLOASTUS,  cuic<72ero^ui/t</f«  hoc  est  membratim  penè  rotd  contu- 

ligentiœ  laudeni  non  negamus,  in  re  sum  et  comminutum,  et  indè  lignis 

cuialiundèfides  fierinonpotest ,  pix  infelidbus    ustuJatum    conflagrasse 

ejus  solius  auctoritate    sibi    aliquid  (ai).  Scioppius  écrivit  tout  aussitôt 

plané persuaderi patietur  (ig).  cette  histoire ,  afin  qu'elle  fût  insé- 

(H)  Dfous  verrons comment  rée  dans   l'ouvrage  qu'il  faisait  im- 

Scioppins  se  tire    d* affaire. '\   Deux  primer  en  Allemagne,contreScaliger: 

gentilshommes   de   Franconie  ,   qui  il  ne  crut  point  avoir  besoin  d'autre 

avaient  logé  avec  lui  à  Altorf ,  chez  apologie,  ni  d'autre  vengeance  con- 

Conrad  Rittershusius ,  lui  rendirent  tre  Goldast  (13)  par  rapport  au  mau- 

une  visite  pendant  leur  séjour  à  Ko-  vais  office  qu'il  croyait  en  avoir  reçu, 

me.  n   leur  demanda  des  nouvelles  II  prétendait  que   Goldast  avait  pu- 

de  leurs  communs  amis  ,  et  entre  blié  y  sous  le  nom  de  Scioppius  ,  un 

autres  de  Goldast  qui  avait  été  en  Commentaire  sur  les  Priapées ,  dont 

pension  avec  eux  a  Altorf  :  ils  lui  lui  Scioppius  n'était  point  l'auteur, 

contèrent  que  ce  misérable  avait  été  La  lettre  qu'il  écrivit  touchant  cette 

rompu   sur  la  roue ,   et    puis  brûlé  prétendue  fin  tragique  de  Goldast , 

lut  suivie  d'une  autre  cinq  mois  après 

(iG)  In  pratfat.  ad  Tacitnm  de  Moribns  Ger-  (a3) ,  OÙ  il  fit  saVoir  à  SOn  ami  ,  que 

nuMnim,  apud  Blagiram  Eponymolog. ,  pa^i  Fhistoire  que  les  deux   gentilsjiom- 

(;7Î/il.,mifciic««.E«m.ttidoibu.deRep.  mes  aUemands  lui    avaient  contée, 

Inp.  Germ.  prmmù*.  apud  mmdetn  Magiram , 


ibidem.  (30^  Oporiniu  Grabiniiu,   in  Amphotidibar 

(18)  Idem^eap.  VII  deO.  i.  G.  apndeumr  Soioppian.,  pag.  104. 
dfln,  ibidem,  pag.  Hç^.  (*«)  ^<i*"«»  »**<'• 

(19)  Er.  Manrit.  de  matricnlS  Imperii,  num,         (93)  Ibidem  ^  pag,  106. 
I*  I  apud  eumdetn  tfasiram ,  ibid»  (3  3)  Ibidem. 
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regardaîi  un  fr^re  de  Itfelckîor  Gol-    de  Goldast  fat  rduë  (38).  Us  disaienC 

ciast.  Lo  sieur  Charles  Fugger ,  pr^-    a»ssi  que  quand  Goldast  massacra  fci 

sident  de  la  chambre  impériale  de    demoisefie  auprès  de  Stnuboarg,  il 

.Spire,  avait  fait  savoir    à  Scioppioe    faisait  le  Toyage  d^ Allemagne  avec  le 

l'action  barbare    et  le  supplice  de    duc  de  Boumai»,  dent  il  était  setré- 

ce  frère  de  Goldast.   Voici  ce  qu'il   taire.  Cela  ne  s'accorde  point  avec 

lui  apprit.  Sebastianus  Heiminsf&ld ,    une  lettre  que  .  Goldast  écrivit  au 

dUtus  Guldenaat ,  naUu  Cellœ  epU^   sieur  Sckobinger ,   son   Mécène ,   au 

eopiin  Turgoviâ y  dû  sextd  junnanr    mois  de  février  i6o3  (ao).    B  n était 

no  i6o3  propterea  in  earcerem  conr   plus  avec  le  duc   de   Bouillon ,  et 

jeetus  fuit  ,     quiid  pridiè  feminmm   néanmoins  Fassassin  de  la  demoiseNe , 

ifuandam^  Darotheam  de  Griesy  Banu   interrogé  par  ses  juses   au  mois  de 

horgceoMU  Merbipolif  quemadmodàm  juin  i6n3,  dit  que  Melcbior  Goldast, 

ipês  ntulit  ,  fhaU^pi  ,  aiuvn  diehus   son  frère,  était  au  service  du  doc  de 

aliquot  hàc  illhc  ciroumduxerat ,  hene    Bontllon  (^o) . 

mane  non  lôngi  ah  hdc  eit*itate  prius-       (I)  On    ne  saurait  approuver  ht 

quhm  patefacUJB  essent  portas ,  SatO'»   conduite  de    Goldast  h   l'égard  de 

nos   instinetu    eultro   ânmaniteir  ob^    Juste  Lipse.'\  Scioppius ,    qui  était 

trunoésset,  etemni  uestitu  usque  ad   un  grand  exagérateur ,   n'eut  point 

lineam  interulam  spoUdsset ,  acpost*    de  honte  de   dire  dans  un  tepps  où 

qukm  aliquantum  de  t4d  regiâ  eam    il  croyait  que  Goldast  avait  été  rom- 

proiH>lverait ,  in  dtniatem  pertis  comr  pu  sur  la   roue ,  que    le    principal 

modum  aperiia  in^ressus   in  hospir   crime  qui   lui  avait  attiré  cette  af- 

tium  puùlicum  dwertisset  ,    ubi  et  freuee  peine ,   était   d'avoir  supposé 

coptus   mox  ,    faetumque  quœstiom   une  harangue  à  Juste  Lipse.  Uujus 

saujjeoÊUS ,  et  sponte  etiam  sud  ,   oon>    ego  non  imniis  facti ,  quant  supplicii 

fessu9  die  10  ejusdem  mensis  Motœ   atroeitatem  cum  animo  meo  recogir 

supplicie  i^ectus  fuit (^^).  Soiomins   tans,  nullius  magis  scekris y  quam 

apprit  peu  après  de  Jodoeus  Mëzier,    qu6d  orationem  iuarn,  de  quÂ  Lip^ 

vicaire  de  l'abbé  de  Sainb-ôal  (^5)  ,    sius  cent,   iv  epist.  lxviii  ad  consur 

que  Melcbior  Goldast  était  plein  de   lesacsenatumlntpertaUsoppidifran- 

vie.   11  écrivit  donc  à  son  ami  quHl   cofurtensis  scrihit  ,    ejusifem  Lipsii 

ne  fallait  pas  imprimer  ce  qu'il  lui   nomine  prœscriptam  minime  Helve- 

avait  mandé  toucnant  le  supplice  de    ticà  simplicitate ,  sed^ aetu  plu&quhm 

cet   homme.  Uoc  a  te  pro  amidtid  pumeo  et  uerè  Geneuensi  rmalUiâ  Ti' 

nostrdpeto ,  ut  siadhuc  est  integrum,    guri  edendàm  curdsset,  pœnas  ab  eo 

illa  supplicii  de  monstro  isto  sumpti   e^xpeditas  et  sumptas   esse  judicavi 

mentio  ex  Scaligero  meo  Hfpoholy-   (3i).  Cette  harangue  avait  pour  titre  , 

maso  eireumscrioatur.    Sin    autem  ,   de  duplici   Concordiâ  Litterarum  et 

quod  uereor,  h^     '     ^       ^       ..^_---  «         -        ^ 

ad  caltent  lièri 

gestœ  rei  ordinem  palàm 

ciarari  cupio^jê).    Cette  deuxième    fut  pas  imprimée  à  Leyde^  comme  le 

lettre  est  datée  du  ^  de  mars  1607,    titre  le  portait,  mais  à  Zurich,  par 

et  par-là  on  peut  convaincre  les  deux   Jean-Jacques  Frisius  (32).  On  en  en- 

oentilshommes    de  s'être  trempés  à 

fsL   circonstance    du    temps  y  car    au        (a8)  SvbaitiamiM  Melebiori* /rocer  Germtmus 

commencement  de  novembre    1606   u  faeritouiArg««^iM^an■oI6oa»  d.  i«  JiniU, 

(»7>»  Scioppius  écnvit  a  son  ami  ^,ct„, ,  „„„«  quoqne  «aperbin  el  ceiws  in  ro- 
quils  lui  avaient  dit  que  Goldast  tft,  velut  in  taHiato  ditcoP,  qaotïdiano  p*a«dio 
avait  souffert  le  dernier  supplice  l'an-    ««o  ,  inqaam ,  benè  ad  aolem  tosto  corvo.  acei- 

Bée  précédente,  superiori  anno.  Or   pi»»- /*^"n .  W-  «o,.  Foje.  c^d^sm. ,  cua- 

o  était  le  lO  de  juin  I003  que  le  frère         ^^^  fr^^g^  i^  Recueil  des  Leltxei  écrites  à 

/  /\  rt      s         r     V   •  .      â       u  .JK  GoiiMt,  imprimé  en  JOemaguê,  Pan   1688. 

(a4)  OporW».  Gr«bm.u. ,  ,n  Amphoud.bu.  Amphotide»  Sdoppia.. ,  pa^  >»<k 

Scioppian.  pag,  109,  110.  *     '   _.  f,  *v^  '^  *^ 

(il)  Foye%  U  remarque  (H).  (Zi)- Ibidem,  pag.  io5,  ,    ^  ,^ 

(aSiOpor.  Griibio.,  Amphot.  Scîopp.,  pàg.        (3a)  Fvjrez  la  lettre  de  Smclint  à   Goldwt, 

,0Q.  .    «^«^      '^  j^„,   ig   recueil  eit/  ci-dessus^   citation  (ag), 

'         -    -■     ■  *    "  •  -    écrite  cinq  c'eut  la  XVllf.    Voyez   aussi  Lipue,  ep»»l 


(37)  La  II*.  lettre  de  ScioppÎM/ia  écr 
dis  après  la  première,  Ibid. ,  pag.  106. 


mots 
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Toya  cent  exemphires  à  la  foire  de  trouva  qui  s\>b8thiéi^eiit  à  soutenir 
Francfort,  que  rlantin  acheta  tous,  que  Lipse  avait  harangue  tout  cOtoi- 
en  niant  que  cette  pièce  fût  de  Lip^,  me  GoTdast  le  suppodSiit.  Lisez  ce  qui 
et  en  menaçant  que  Vimprimeur  et  suit  (39).  Justi  JUipsU  nomine  ,de  du- 
le  vrai- auteur  sW  repentiraient  (33).  piici  concordiâ  litterarum  et  reli- 
Le  libraire  de  Zurich  fit  savoir  ces  gionis  ,  éditas  orationes  (  4<^  )  ,  non 
choses  â  Goldast,  et  le  pria  de  ju9-  esse'ipsius  ,  sed  SIelchioris  Goloasti,. 
tiâer  que  cette  harangue  ëtait  de  Miraeus  in  P^itd  JJpsii,  pag.  m.  ^ 
celui  dont  eÛe  portait  le  nom.  Un    refert,  Carolus  etiam  ScribaniusJe* 

5 rofesdeur  de  Zurich  avertit  Goldast  suita,  cap.  utt.  defensionii  posthu^ 
es  menaces  de  Jnste  Lipse,  et  ^ui  nue,  Lipsii  operibus  in  folio  prœ^ 
marqua  que  le  tissu  et  le  fil  de  la  fixde ,  aliquot  jam  antè  ntensibus 
harangue  faisaient  connaître  que  quhm  orationes  istoe  habita  perhiben- 
Lipse  en  était  Fauteur:  D^os  quidem  iur^  Lipsium  Jend  discessisse,  au- 
ex  filo  orationis  conjicimus  omninb  dncter  scribit  :  séd  ifide  tefutationem 
ejus  esse  (34)  •  C'est  ainsi  que  les  sa-  hujusce  mendacii  factath  à  Sagittario 
vans  de  Zurich  jugèrent  :  le  goût  de  in  lipsio  Proteo,  Franeofiirti  1614 
ceux  de  Paris  e'tait  tout  autre  :  ils  edito.  Je  ne  pre'tends  pas  nier  Pin- 
tCj  trouvèrent  point  le  style  de  Lip-  constance  de  Juste  Lipse  stir  le  fait 
se.  Lipsii  otatio  nova  nobis  visa  fuit ,    de  la  religion*. 

nec  in  ed  Lipsii  stflum  sine  monitio-        (K)  On  se  plaignit  de  sôH  hunteur 
ne  tud  unquam  agnovissémus  (35).    un  peu  bizarre.]  iorscfiae  ion  |^atrôn 
Les  menaces  de  Juste  Lipse  ne  furent    Schobinger  lui  conseiUe  de  s'en  aller 
point  vaines.  11  s'adressa  aux  magis-    à   Lausanne ,  si  la  dépense  y  était 
trats  dé  Francfort,   qui  ordonnèrent    moittdi*e   qu'à   Genève,  il  y  ajoute 
que  cette  harangue  serait  effacée  du    cette   Restriction  :  Moêb  a  crebris 
Catalog^ue  de  leur  foire  (36).  Il  les  en    imgrationibus  inposteram  abstineas , 
remercia ,  et  leur  montra  par  bien    quœ  neque  è  re  neque  pro  éxistimd-  . 
des  raisons   Pimposture   de  ceux  qui    tione   tud    morositatis   nescio   cujus 
la  lui  avaient  supposée.  Il  soutint  en-    suspectum  te  apud  nonnullos  fecére , 
tre  autres  choses  qti'il  n'était  point  à    qui  id  ihihi  Tiguri  nuper  objeceruni 
Jéna  le  3i  de  iuiilet  1674  »  et  qu'il    (40* 
en   était  parti  le   premier  de  mars 
(3^).  Goldast  mérita  toute  sorte  de       (SglPUcdof ,  aePiMdoiiymis^pa;.  919. 

confusion  j  il   n'y  eut    guère  de  gens         (4b)  Une  fâUaUpa*  n'exprimer  par  U  plw 

équitables  qui  ne  fussent  persuadés  ^^f  ««^  *'  «>  «'««  ^'««^  har.ngae. 

à  cet  égard  Je  l'innocence  de  Lipse.  rIi^i;S''^T}^Jr£'s:^^?'::i 

Insulsam  ulam^  et  uix  latialem  ora-  „,«,,>  defdvner  a6o9. 

tionem  de  duplicî  coneordiâ  littera'- 

mm   et  religionis  Jenœ,  ut  votunt 

habitant  jaM  olim  falsimoniam  esse  (jOLIUS  (  JACQUES  )  *y  pfofes- 

meram,  edud  epistold  ipse  ostendit  ,  g^^.    ^u     mathëmaftictue    et    en 

«rSScî:rrH^;^i,fsMduter;  «rabe  da«s  Façadémie  a.  I^yde , 

tus  se  pradmt  (38).  MaisU  y  a  des  gens  naquit  a  la  Haie,  1  an  1 59b,  d  une 

si  entêtés ,  qu'ils  ne  veulent  démor-  famille  ancienne  et  considërM>le 

drede  rien ,  et  qu'Us  sont  à  l'épreuve  /j^\    j|  ^^^  ^në  forte'  îndinatioïk 

des  raisons  les  plus  évidentes.  Il  s'en  ^^^^  ^^  j^^^^^^  ^  ^^  ^^  ^^^^  ^^ 

f33)  jcM-Jaoqiici  FrUitM  tfverfit  Gbidasi  de  grande  étendue  ;  car  il  lie  se  con- 

M  c^.5^  l«ltr«  «I  dans  U  recu^.  ^      ^     ^g.  d'étudicr  \t%   làngUCS  , 

xxxvnt:  dt^reaiea.  la  philosophie  ,  les  antiquités 

*2?J"?S;fXâ:i?"'^!"t.;SSi!;  grecques,  les  antiquités  romai- 
i6<»o.  nés ,  la  théologie ,  la  médecine  ; 

ci.friïJi-T.r'G-.nl.r.^'ri-^::  il  s'appliqua  aux  mathématiques 
(37)  tdem ,  ibid.  pag.  ^oa.  avec  uue  extrême  ardeur.  A  l  âge 

j38)^Mj™.  «  ^»»*  L'F".  «■'««  >"*'»•   de  vingt  ans  il  quittai  l'académie 


pag 


io4  GOLIUS. 

de  Leyde,  ôU  il  avait   fait  de  Shérifs.  Il  apporta  par  ce  moyen 
grands  progrès ,  et  se  retira  dans  à  Erpénius  mille  beaux  trésors 
une  maison  de  campagne  (a) ,  qui    auraient  rendu  de  grands 
avec  la  résolution  d'y  passer  deux  services  à  ce  savant  professeur  y 
ans  sans  s'occuper   que  de  ses  si  une  maladie  contagieuse   ne 
études  ;  mais  à  force  d'étudier  l'eût  enlevé  peu  après.  Golîus  y 
il  tomba  bientôt  malade,  et  il  sans  considérer  le   péril   oii    il 
fut  obligé  d'interrompre  son  des-  s'exposait,  rendit  tous  les  servi- 
sein.  Il  fut  si  charmé  des  tra-  ces  qu'il  lui  fut  possible  à  son 
vaux  et  des  leçons  du  savant  Ër-  cher  maître  pendant  cette  mala- 
pénius  (b) ,  qu'il  s'attacha  tout  die ,  et  ne  le  quitta  point  qu'il 
entier  à  lui.  Il  fit  un  voyage  en  ùe  l'eût  vu  expirer.  Il  fut  élu  son 
France  avec  la  duchesse  de  Tri-  successeur  dans  la  profession  de 
mouille ,  ce  qui  lui  donna  lieu  l'arabe  (e) ,  conformément  aux 
d'être  appelé  à  la  Rochelle,  pour  conseils  que  le  défunt  avait  don- 
y  enseigner  le  grec.  Il  n'exerça  nés  peu  avant  sa  mort;  et  il  s'ac- 
pas  long-temps  (c)  cette  charge,  quitta  si  doctement  de  cet  em- 
parée que  les  guerres  civiles,  qui  ploi ,  qu'on  ne*  trouvait  'pas    à 
se  terminèrent  enfin  par  la  prise  redire  l'incomparable  Erpénius 
de  cette  ville  ,  firent  souhaiter  (f).  Mais  pendant  qu'il  satisfais 
à  Golius  de  retourner  en  Hol-  sait  les  autres ,  il  n'était  pas  con- 
lande.  Quelque  temps  après  (d)  tent  de    lui-même  ;  il  croyait 
il  suivit  l'ambassadeur  que  les  qu'il  lui  manquait  beaucoup  de 
Provinces-Unies  envoyèrent  au  choses ,  qu'il  ne  pourrait  acqué- 
roi  de  Maroc ,  et  il  profita  extré»  rir  qu'en  se   transportant   aux 
mement  des  conseils  qu'Erpénius  lieux  les  plus  voisins  de  la  source, 
lui  donna  (B) ,  pour  acquérir  la  II  demanda  donc  congé  à  ses 
parfaite  intelligence  de  l'arabe,  supérieurs,  pour  faire  un  voyage 
Il  parut    si   curieux  et  si  bien  au  Levant  (g).  Il  s'arrêta  un  an 
instruit  des  sciences  et  des  ma-  et  demi  à  Alep;  après  quoi  il  fit 
nières  des  Arabes ,  qu'il  se  ren-  quelques   courses  dans  l'Arabie 
dît  très  -  agréable  aux  docteurs  et  vers  la  Mésopotamie,  et  s'en 
et  aux  cotirtisans.  Il  reçut  même  vint  par  terre  à  Conttantinople. 
plusieurs  témoignages  de  bonté  Son  savoir  et  sa  prudence  lui  fi- 
de  Mulei  Zéidân ,  roi  de  Maroc  rent  trouver  partout  des  amis , 
(G).  Il  s'accommoda  de  plusieurs  et  les  '  facilités  nécessaires  pour 
livres  inconnus  aux  Européens , 
et  entre  autres  des  Annales  de  ^f]^'^"      %    _.          ,^  .        ,.  - 

.,         .                                j      T?                j  (J)  ""^  "*  Sparla  omanda  jam  satisfa" 

1  ancien  royaume   de    rei    et   de  débat  omnibus ,  haudguaguam  slbi  :  nemo 

Maroc  ,    lesquelles    il    résolut  de  ^**^  renatum  in  GoUo  Erpenium ,  et  corpus 

J.J'         Ti/»*            ••!                        J  tanthm  hominis .  non  virtutem  professons 

traduire.  Il  fit  aussi  beaucoup  de  ^utalam  credere  :  ipse  non  credulus  îilis 

recueils  concernant  l'Histoire  des  omnia  in  sese  requirere^  et  licet  haudqua- 

quant  arrogaret   sibi   magistri  tsummant  ^ 
tamen  ne  hâc  qttidem  conUntus  esse.  Joh. 

(a)  Située  auprès  de  Naaldwi/'k.  Elle  ap~  Fridericus  Gronovius ,  in  Orat.  funebri  Jac. 

partenait  à  son  père.  G-oUi ,  pOg,  i5. 

{b)  Il  était  professeur  en  arabe  à  Leyde.  ^)  Zes  lettres  patentes  que  le  prince  </'<7- 

(c")  Vn  an  seulement.  range  Fride'ric  Henri  lui  accorda  sont  da- 

{d)  L'an  162a.  tées  du  3o  novembre  id25« 
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profiter  d'un  voyage  parmi  ces  lettres  avec  les  plus  savans  hom- 

nations  barbares.  Il  trouva  des  mes  de  l'Europe  (k) ,   et  il  fut 

Turcs  qui  le  laissèrent  fouiller  trës-estimé  de  ses  souverains  (/). 

dans  de  belles  bibliothèques  (D).  Son  tempérament  était  si  robus- 

En  un  mot  y  il  laissa  3on  nom  en  te  (I)  ,  qu'il  jouit  presque  tou- 

si  bonne  odeur,  qu<^Mki  fut  très*  jours  d'une  très-bonne  santé.  Il 

utile  à  son  frère  (fl|M^i  quel-  mourut  le  28  de  septembre  1667, 

que  temps   après   s  engagea  au  après  avoir  passe  par  tous   les 

même  voyage.  Notre  Golias  fut  honneurs  académiques ,  et  après 

de  retour  à  Leyde  au  bout  de  s'être  fait  considérer  autant  par 

quatre  ans ,  chargé  de  beaux  ma-  sa  vertu  et  par  sa  piété ,  que  par 

nuscrits  et  de  la  mémoire  d'une  son  érudition.   Il  jugeait  saine- 

infînité  de  choses  rares  (t).  Ayant  ment  des  choses  ^  car  il  déplorait 

repris  le  train  de  ses  anciennes  la  manière  dont  on  se  gouver- 

leçons ,  il  se  vit  bientôt  appelé  à  ne  dan»  les  disputes  de  religion 

en  faire  d'une  autre  nature  (Ë)  ;  (K).  Il  laissa  deux  fils  dont  je 

car  il  fut  fait  professeur  en  ma-  parlerai  dans  les  remarques  (L). 
thématiques  à  la  place  Willibrord 

Snpllîiic    Tl   i-PTTinlit    trPQ-diVnP.-  (k)  Gnnoviua  en  nomme  plusUurs ,  et  en- 

J)nelllUS.   11   remplit   tres-aigne-  ^^  ^^     ^    Descartes,  royez  dans  la 

ment   les   fonctions   de  ces  deux  Yîe  de  ce  philosophe,  par  M.  Buïlet,  Va^ 

charges,  enTironquaranteans;  et  "«f  *^"J:TrSî.t»f«aéb„.  p«,o„- 

quoiqu'elles  pussent  épuiser  tout  de  par  Jean  FridUric  Gronovius.  les  daUs 

le  loisir  d'un  homme  laborieux  ,  y  manquaient  partout ,  il  a  fallu  Us  sup' 

.i           ,    .                       1       .                    :■  pléer  à  la  marge, 

11  ne  laissa  pas  de  trouver  au 

temps  pour  travailler  à  de  beaux  (A)  //  était  d'une  famille  ancienne 

ouvrages  qui   ont  vu  le  jour  (F),  ««  considérable.]  Elïe  était  originaire 

etd'en  entreprendre  dWres  qui  f^^^  'clXr.tT.Âo^, 

ne  céderaient  point  a  ceux-là  ,  ^t^it  ëchevin  environ  l'an  i458.  Cor- 

s'il  avait  assez  vécu  pour  y  met-  veille  et  Gilbert  Golius,  ses  petits- 

tre   la    dernière   main    (G).    Ce  fils,  furent  sénateurs   de    la  même 

qu'il  y  eut  de  plus  louable  dans  l^^^-  ^'  ^^^^^^  ^t  ^^  '^^i''''''^'^ 

*        •'              -   ^       >•!     »        1-  Golius   qui,  s  étant  mane  deux  ou 

ses  travaux  fut   qu  il  s  appliqua  t^^is  foig^  procura  à  ses  descendans 

avec  zèle  à  faire  servir  sa  con-  divers  degrés  de  parentage  avec  un 

naissance  des  langues    à  la  pro-  grand  nombre  de   bonnes  familles. 

iAf>«^«t:^.«    A^     U    f^:    -^^w.^;    ]^a  Un  autre  Théodoric  Golius,  issu  de 

pagation    de      a    foi    parmi    les  eelui-là,  fut  père  de  notre  Jacques.  Il 

peuples    infidèles   (H),   et    à   la  possédait  une  charge  considérable  (1), 

consolation  des  chrétiens  qui  gé-  et  il  fut  l'un  des  citoyens  de  Leyde 

missent  sous  la  tyrannie  des  Ma-  q«i  contribuèrent  le  çlus  à  sauver 

hométans.  Il  avait  commerce  de  LViroSf^^.'^aSfsa'rme: 

rL^  rt^  ..             rr         n  _•  /  n*  mère  de  notre  professeur,  s'appelait 

larIIL  S.  ""*""'''     ^"^^^  ^°"«  Hémelar  (2) ,  et  avait  un  frère  à 

\ï)qZdrienniocircumacîocmninœsiima^  qui  je  destine    un   article  (3)      OU  je 

hili^quobibliotheca  publica  superbit,  ra-  parlerai   de  Pierre  (jolius,  trere  de 

rùsimorum  librorum  thesauro,  quem  mente  Jacques. 

^cptdorecondiderat^hMcregrf^susinler.  Fe«Jor«m    Bolland^œ    actunrius.   Grc 

mssa  docendtmunia  repetiU.  >Gronovins ,  „^';i^,,    ,.„  q^^,   ,„„^h  •  j^^^^j  Colii ,  pag.  &. 

Ural.  fun.  J.  Golii ,  pag.  ig*  Le  catalogue  (,^    gjp  Oratione   flnebri   Golii ,    habitti  à 

des  manuscrits  qu*H  apporta  a  été  imprimé  Gronovio. 

plus  fTunefois,  (3)  Chercher  Hcxilar  (Jeao.) 
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>    ^Aé^ti4  |i4  £>-  »  en  arabe  en  la  place  de  M.  Erpé- 

.  '(aini^^i  ivJOr  »  nius ,  était  fort  intellieent  dans  les 

.4>ii(4%.4*  itf  r«>n-  »  langues  et  dans  les  mauématiquesj 

.  .X .  ^v%tâ.H<'v.  «it  »le  re-  »  mais  il  avait  encore  plus  de  génie 

.vA^.ît;  jtMiCuuM'.^usar  »  que  d'^éruditîon^.  Il  acquit   bean- 

.,-.^v;av4#*-'HitnfWrtjicnt  «coup   d^hgpnenr  au  voyage  qu'il 

.  t^v-ui^    >x4«rt;ss4!>jai$  ,    ou  »  fit  oansiMient,  Fan  i6aa,  et  snr- 

.  ^v  ^u  1  tcuAftftiJUit  que  »  tout  à  ^^Hp  >  ^^^  (Ui  ambassa- 

V.  .kt:  .    4C  S4ije  atioî  il  sH-  »  deur  desoHset  unécuyer  duprin- 

,«•1    at  mt  M  iiire  donner  »  ce   d'Orange.    Comme  ils   furent 

v»4A4v»v'e»«jatf>  s^il   arait  v  arrivas  dans  cette  ville ,  ils  allèrent 

«     Mv^v>à  cette  langue  est  »  faire  la  réve'rence  au  roi,   qui  se 

HaiN  <tfrvi>a»-nous  de  la  »  nommait  Mouley  Zidam ,  et  qui  les 

».j'^K-a   |uti  Too  trouve  de  tout  »  fecut  ,  avec  leurs  prësens  ,  fort 

xaM»-  >  U«>i'«»  «fue  je  cite.  Intel'  »  obligeamment.  U  témoigna  parti- 

s  ..^     ^<p<tiAut»>j  rnmum  sibi  déesse  »  culiërement  être  fort  content  du 

v«  «u.^  .  -/«  'fuibus  t*iget  atque  in  »  présent  que  lui  avait  envoyé  M.  £r- 

«    4«.sx«M/'  Arahismus^   non  inco-  »  pënius,  qui   était  un  grand  Atlas 

.,vv*v  tua  uixessissei.  Quâm  enim  m  et  un  Nouveau  Testament' arabe , 

«14    sit  f/fVftÊf^u  luÊheret  uerba  ,  »  dans  lequel  il  lisait  ensuite  sou- 

v'Ma.  >/ova^/«>  <pi<»  (/uid  sig^  »  vent.  L'ambassadeur  des  états  ve- 

.    ix^ivu:  s   Jii^ifMbat  magis  et  sus-  »  nant  à  s'ennuj^er  de  ce  qu'on  ne 

...  vv.H/'  yMÙm  noveratf  ^uodde  re-  »  lui  donnait  point  son  expédition  , 

.,  <«   t><'<«<.^»  Komimun  actionibua  f  lo-  »  fut  conseille  de  présenter  au  roi 

.X-.  H<>«  ■h,*ÀKlià  ,  umiè  et  ubi  illa  nata  »  une  requête,  que  M.  Golius  fit  en 

>>i'«{    /«a/4y<A/iiK  ocuils  judicdsset  ,  v  écriture  et  en  langue  arabesque  , 

'k\   't^M%;i}f»u^  înculcault  .infixit  nos-  »  et  en   style  chrétien  ,  extraordi- 

.11'     si  fiili^tmiUejusmodisiwe  natura  »  naire  en   ce    pays-lâ.  Le  Yoi   de- 

'  is  .  Vit  V  uns ,  jiVe  consuetudo  nobis  yi  meura  étonné  de  la  beauté  de  cette 

i^K '4tH iwfferisset y  aut  introduxisset  »  requête,  soit  pour  l'écriture ,  soit 

^«  ui^Mttéè  obicïvaret  ,   aecuratè  m  pour  le  langage,  soi^  pour  le  style  j 

.4v  >wt^\/v£  »  annotaretque  una  cum  »  et  ayant  mandé  lestalips  ou  ecri- 

X  ,^  .v».'u  cujusque  nomine  ,   et  si  nos-  »  vains  ,  il  leur  montra  cette  requé- 

.X  sUM/'.  çausis  nominum  (4).  »  te,  qu'ils  admirèrent.  Il  fit  aussi- 

C^  U  tyn^t  plusieurs^  témoignages  »  tôt  venir  l'ambassadeur  ,  à  qui  il 

ii,\}i4ivdv  ^iuiciZéiddn.roide  Ma-  »  demanda   qui   avait   dressé   cette 

M\/|  \y  lui  avait  apporte  une  lettre  »  requête.   L'ambassadeur  lui  ayant 

vl^ï  kH.'uiu»«  très-bien  écrite,  et  ils'é-  »  dit  que  c'était  M.  Golius  ,  disciple 

tA»t  luv  uuWo  recommandé  heureu-  »  et  envoyé  de  M.  Erpénius ,  il  le 

vtuout  |Mri>e8  manières  agréables  (5).  »  voulut  voir,  et  lui  parla  en 'arabe. 

VvtU  tv)>ut  00  que  l'on  trouve  là-des-  »  M.  GoUus  lui  répondit  en  espagnol 


».  t  » 


!S 


^ 


»  qu'il   entendait  fort  bien  ce  qu'il 
»  lui  disait ,  mais  qu'il  ne   pouvait 


\Uv\  vUu^^  ^*>^^  oraison  funèbre.  Nous 

\   (s%uvous  joindre   un  supplément 

i^v\  cuiuuixi  tiré  d'une  relatiqn  ma-  »  lui  répondre  en  arabe,  parce  que 

uiAvùU''  qu«i  Colomiés  avait  lue,  et  »  la  çorgene  lui  aidait  point.  Le  roi, 

vUh^I  Ù  s4  luiblié  un  petit  morceau  qui  »  qui  entendait  l'espagnol ,  reçut  son 

K>^4)vW  UiUius.  Je  rapfmrte  le  passa-  »  excuse,  et  ayant  accordé  a  l'am- 


^vM^x  \l.  Moréri.  «  M.  Golius  ,  que  je 
v^  À  tt^de,  où  il  était  professeur 


^  ^^  ^Uvkuaviuit  in  Orât.  fonebrî  Jacobi  Golii^ 

V     \^  tmvtUd  tantinn  kumanitale  ^  sed  et 

^  .  .  tv<  («  if^iwt  Mulet  Zidani  (quant  el  litte- 

\>^y.i«4  pHiiitiino- sê^mone  scripUs  ^  et  suo 

,  ^yty, oiûpr0itUit.  GrouoT*!  m  Ont.  fun. 


»  relation  de  feu  M.  le  Gendre,  mar- 
})  chand  de  Rouen ,  qui  se  trouva 
»  alors  à  Maroc.  M.  Briot  en  garde 
»  une  copie ,  qu'il  me  fit  la  faveur 
»  de  me  communiquer  à  Paris.  Ajoa- 
»  tons  encore  un  mot  au  sujet  de 
»  M.  Golius.  Il  était  frère  de  rierre 
»  Golius ,  très-savant  aussi  dans  les 
»  langues  orientales  ,  qui  a  tourné 


-^ 
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»  d«  latin  e«  arabe  lelirre  de  PImi-  rura,  eum  famiUarUer ,  eîob  medici" 

»  taitîoii  de  J.-C.  de  Thomas  à  Kem-  nse  experimenHA  suspexerunt ,  quod- 

»  pisy  et  qui  sVtaat  fait  de  l'ordre  des  fue  mêrtfedes  récusant  donis  phai- 

»  carmes  déekaussés,  prit  le  nom  de  mis  etpretiosis  affeeêrunt;'  majorilms, 

»  pérc  Célestinde  Samt-Lidwine.  Ce»  ut  secum  maneret,  sollieUdrunt  (to). 

»  devnt  dignes^  frères  étaient  neveux  Toilà  des  ciioses  bien  glorieuses  à  nn 

>»  d'«n  chanoine  d^ Anvers,  nomme  chrëtien. 


les  na^anges  historiques  de  Colomiés    noviiis,  afin  de  donner  à  mes  lecteurs 
lassent  un  irtfolio.  un  exemple  qui  les  convainque  com- 

(D)  //  trouva  des  Turcs  qui  le  lais-  bien  il  faut  regarder  de  près  aux  cho- 
yèrent fouiller  dafis  de  belles  bihlio'  ses  ,  si  ron  veut  attraper  tout  ce  qui 
théques,  ]  Les  Turcs  ne  sont  pas  aussi  est  nécessaire  à  développer  un  fait. 
dépourvus  de  livres  que  Ton  pense.  Ceci  est  raconté  de  telle  sorte  dans 
Vojez  ce  que  M.  Spon  a  rapporté  (7),  l'oraison  funèbre  ,  qu'il  n'y  a  per- 
et  joignes- j  ce  passage  de  Gronovius.  sonne  qui  n'en  conclue  que  Snellius 
Simul  cum  Legato  (o)  in  Asiam  tran-  décéda  après  le  retour  de  Golius,  et 
sut{Qo\inB),  prœfectoorœ  Propon»  que  celm-ci  ne  fut  créé  professeur 
tidos  amcenissintos  hortos  cum  amplis^  aux  mathématiques  qu'après  avoir 
singd  bihiiotheed  eis  cedente  :  in  quo  fait  pendant  quelque  temps  les  fonc- 
seeessu  in  kistoricorum  et  geograpko*-  ttofis  de  son  autre  charge  ,  depuis 
ruiH  Anibum  seripta  aut  ignorata  qu^il  fût  revenu  à  Leyde.  Ceux  qui 
adhue  f  aut  ineuoluta  se  ingurgitauit,  croiraient  cela  se  tromperaient.  Snel- 
Ut  redtitf  et  memoriam  lectorum  per  lius  mourut  l'an  16^,  et  Golius  re- 
occasiones  in  sermonibus  apud  Megis-  vint  du  Levant  l'an  1699 ,  et  fut  créé 
tanas  ostendit ,  ita  obstupefecit  au-  successeur  de  Snellius  pendant  son 
dientes  ut  purpuratùrum  principi  di'  voyage.  Il  apprit  à  Constantinople 
gnatione  proximus  cum  eo  egerit ,  im-  qu  on  l'avait  élu  professeur  à  la  place 
peratoris  diplomate  omatus  ac  totus   de  SnelHus. 

omTie  impefium  obiret  y  ac  situs  loco"      (F)  //  travailla h  de  beaux  ou- 

rttm  rectiits  quhm  uulgojit  in  tabulis  t^ages  qui  ont  vu  lejtïur.  ]  Il  publia 
depingêret  :  ilte  gratiamjècit  prœtex'  l'histoire  des  Sarrasins,  composée  par 
to  saeramento  quod  ordinibus  dixis-  Elmacin.  Ce  travail  est  dû  en  partie 
set ,  sèd  et  periculi  magnitudinem  à  Erpénius ,  qui  avait  commencé  la 
co^rrd/t«  (9) .  Ce  passive  méritait  d'é-  version  de  cette  histoire.  Golius  a- 
tre  rapporté,  puisqu^lpeut  appren-  chera  ce  qui  manquait.  Il  publia  la 
dre  à  mes  lecteurs  la  considération  Vie  de  Tamerlan  ,  composée  en  ara- 
particulière  que  l'on  eut  pour  Golius  be  par  un  éciivain  de  grand  nom.  Il 
à  Constantinople ,  et  les  offres  qu'on  puMia  aussi  les  Élémens  astronomi- 
lui  fît  d'une  commission  authentique  ques  d'Alferganus ,  et  y  joignit  une 
qui  Feât  érigé  en  géographe  du  grand-  nouvelle  version  et  de  savans  com- 
seigneur.  La  connaissance  que  Golius  men tairas.  Son  Lexieon  AYabicum  est 
avait  de  la  médecine ,  et  les  remèdes  un  ouvrage  tout-»>fait  exact  (11).  Il 
quH  fournissait  sans  en  vouloir  être  enrichit  de  notes  et  d'additions  la 
payé  ,  lui  procurèrent  beaucoup  grammaire  arabe  d'Erpénius  > ,  et  jr 
de  présens  et  beaucoup  d'amis.  On  joignît  plusieurs  pièces  dé  poésie,  ti- 
lai  offrait  de  grands  avantages  p6ur.  rées  des  auteurs  arabes ,  et  principa- 
Tensager  â  s'arrêter  dans  le  Levant,  lement  de  Tograi  et  d' Ababolla.  Quoi- 
Pkuarchi  et  reguli  Arabum  admise-    qu'il  n'eût  commencé  à  étudier  tout 

ae  bon  la  langue  persane  qu'à  l'âge 

(6)  Colomié* ,  MéUngeshittoriqnu,  imprim/s   de  cinquaute^ciuatoe  ans  ,  il  s'y  per- 

k  Orange,  i6nS,pMg»  ^5  et  éut¥.  fectionna  de  telle  sorte  qu'il  en  com- 

J^y  ^f  '^.Ï^^J"  ^*y»8?V  R*^-  *9Î'    posa  un  très-ample  dictionnaire  qui 

éditio»  de  BelUnde.  reye%  atusi  le  Voyage  àe  *  ^  ^ 

M.  Wbéler  ,  pmg.  163.  (,o)  Tdem  ,  ibîd. ,  pag.  17. 

(8)  H  etuend  CorneiUe  Baga^  ambassadeur        (n)  Non  parvœ  molis,  sed  immensœ  alque 

de  HoUimde  à  Constantinople.  infinUm  eurai  et  indtutrùe.  GrOBOTii  Orat.  fmu 

(i|)  GronoTJas  ,  in  Ont.  fancbri ,  pag.  i9.  *.  Golii ,  pag,  ao. 
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a  été  imprimé  à  Londres  (la).  11  au-  qui  ont  le  plus  'cultive  les  lettres  et 
rait  pu  en  faire  autant  de  la  langue  1  éloquence ,  n'ont  fait  pour  leur  lan- 
turque.  U  avait  Unt  de  naissance  eue  ce  qu'ont  fait  les  rois  de  Pcrc. 
pour  Tétude  des  langues ,  que  sVUnt  L'académie  delfa  Crusca  et  ses  scm- 
mis  sur  le  Urd  à  apprendre  celle  des  blables  ,  ni  ceUe  dont  le  cardinal  de 
Chinois,  il  s'y  avança  jusqu'au  point  Richelieu  fut  le  fondateur ,  n'appro- 
de  pouvoir  lire  leurs  hvres  et  les  en-  chent  pas  de  cette  assemblée  de  sa- 
tendre.  Ce  n'est  pas  peu  de  chose  que  ges  que  les  rois  de  Perse  convoqué- 
de  savoir  seulement  connaître  les  €\-    rent  pour  l'admissionou  pour  l'ci- 

Î;ures  dont  ils  se  servent  en  e'crivant.    clusion  des  mots. 
Is  en  ont  jusqu'à  huit  mille  (  i3  ).        (H)  //  s'appliqua  a  faire  seruirsa 
L  atlas  de  la  Chine  ,  à  quoi  il  a  joint    connaissance  des  langues  à  la  propa- 

quelque  chose ,  témoigne  les  progrés    gation  de  la  foi  parmi  les infi- 

qu'il  avait  faits  dans  cette  langue.         aèles.  ]  On  peut  compter  pour  udc 

(G)  et  en  entreprit  d'autres    marque  de  son  zélé  le  soin   particu- 

qui  ne  céderaient  point  a  ceux-lh  s'il    lier  qu'il  prit  de  faire  imprimer  en 
Y  aidait  mis  la  dernière  main.}\\yoM-    grec  littéral  et  en  grec  vulgaire  le 
lait  donner  une  seconde  édition  de    Nouveau  Testament.  Messieurs  les  é- 
la  Vie  de  Tamerlan  :  le  texte  aurait    tatsvoulu rent  bien  faire  cette  dépense 
été  imprimé  avec  les  voyelles  ;   il  y    en  faveur  des  Grecs.  JYemo  tante  stu- 
auraitjointunetraduction,etuncom-    ^'^  ,  labore  ,  gratid  ob  consulatus  et 
mentaire  tout  plein  d'éclaircissemens   prceturas   et  imperia  contendit  om- 
sur  l'histoire  orientale.  Peu  s'en  fal-    nemque  lapidem  mouit ,  quàm  ille  ut 
lut  que  cet  ouvrage  ne  fût  en  état    ^oui  Fœderis  sacratissimœ  tabtdœ , 
d'être  donné  à  l'imprimeur.  Il  avait    ^j-^ul  uti  scriptœ  sunt ,  simul  ut   in 
commencé  un   dictionnaire  géogra-    f  »A<*«*ov  (  ut  appellant  )  seu  Grœcam 
phique  et  historique  qu'il  destinait  â    ^^neuam  ut^lgarem  traductœ  ,  formis 
l'explication  du  Levant ,  in  quo,  om-    *^^i^garentur  :  atque  id  magnifieum 
nia  locorum  et  hoininum  per  Orien-    ^^^^^  diifinum  munus  potentissimo- 
tem  nomina  explicarentur.  Il  faisait    ''"''*  liberi  Belgii  orcUnum  bénéficia  , 
espérer  depuis  lonc-temps  une  nou-    gcmens  sub  barbariœ  intolerabui  jugo 
yelle  édition  de  l'Alcoran  ,  avec  une    8^^^  libertatis  et  elegantiœ  inuentrix 
traduction  et  une  réfutation.  Il  vou-    ^cciperet  (i5).  Il  eut  soin  de  répan- 
lait  donner  un  catalogue  de  tous  les    ^^^  «  parmi  les  chrétiens  du  levant , 
livres  persans  qui  sont  dans  l'Euro-    "ï*®  traduction  arabe  de  la  confession 

Ï>e  ,  et  un  traité  des  dialectes  de  la    ^^^  réformife ,  de  leur  catéchisme  et 
angue  persane.  Il  eût  principalement    4®  ^^^^  liturgie  ;  car  il  y  a  des  chré- 
examiné  la  dialecte   qui  passe  pour    tiens  en  ce  pays^là  qui  se  servent  de 
la  meilleure,  et  qui  a  obtenu  cette    la  langue  arabe  dans  le  service  divin, 
qualité  par  un  des  arrêts  les  plus  au-    ^\  employa  à  cette  version  un  Armé- 
thentiques  que  l'on  puisse  demander    **ien   qui  entendait  l'arabe  vulgaire 
dans  ce  genre  de  privilèges.  Voyez  la    et  les  phrases  consacrées  à  la  reli- 
note  (if)  :  vous  y  trouverez  un  fait    p^'*»  et  qui  pouvait  accommoder  à 
singulier  :  jamais  les  Grecs ,  jamais    1^  portée  de   tout  le  monde  le  style 
les  Romains  ni  aucun  des  peuples    ^e  Golius  :   car  si  Golius  avait  tra- 
vaillé tout  seul  à  cela  ,  il  eût  été  à 
(la)  Il  est  inséré  dont  le  Lexicon  Heptaglot-    Craindre  que  ses  expressions  n'eussent 
?«3r5"!f         •  .  ..       ^'^  *roP  relevées  et  trop  savantes.  Il 

5/;,L^.r.Xir7i^^^^^^^^  f  rda  chez  lui  cet  Arménien  deux 

mter  ipsos  trtatem  exigat ,  ingenio  hwnano  in-     ***8  et  demi  ,    et  lui  promit  la  même 

^^xsuperabili  auenderat,  et  ad  oeto  nùUibus    pension  quc  les  états  avaient  accor- 

l^Zru.'llt:f,Z.Ztrj^Ti:,T^-J^  â^'*  *    l'archimandrite    qui  mit    le 

intelltgere  posset.  Gronovii  Orat.  fun.  J.  Golii ,  «ouveau  1  estament  en  gfec  vulgaire. 

^""f'^r^  f  Cependant  il  ne  savait  pas  si  les  états 

f-;/-  '^  I  '"'  ^ff  •"*""  '*'*^'"'  Persica  dia-  voudraient  faire  cette  dépense.  Il  ne 

^ecus ,  prœserttm  de  omnium  purissim^ .  auam     Iah»  «>»»*>^„»    1-    »U  J    1_ 

fussu  magnorum  regum   omnibus  ex  vartibZ     Î!""^  PropOSa    la   chose  quC  quand   le 

regmconciliocçacto  sapienies  moroso  ^erborum     ""avau    tut    achcVÇ  ,    et   lls    n  eurent 

deleelu  prob4mnt  ,  et  aula  recepit.  Ibidem, 

'"«o-  a*.  (i5;  Ibidem, 
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garde  de  le  dédire.  Qs  lui  firent  mé-  parmi  plusieurs  autres  que  Ton  avait 
me  un  beau  présent  à  lui  en  particu-  ouï  faire  à  Golius  pendant  sa  dernière 
lier  (16).  Je  ne  renverrai  point  ail-  maladie  (  ai  ).  Toutes  les  personnes 
leurs  ce  que  j^ai  à  dire  touchant  un  de  bon  sens  conviendront  que  ce 
autre  présent.  Il  était  leur  interprète  choix  est  judicieux,  car  il  n'y  apoint 
ordinaire  pour  les  langues  arabe,  tur^  de  choses  qui  méritent  d'être  deplo- 
que ,  persane  ,  etc. ,  et  cela  lui  valait  rées  ,  si  les  abus  dont  il  est  ici  ques- 
une  pension  annuelle.  Je  crois  que  les  tion  ne  méritent  pas  de  Tétre  :  et 
fonctions  de  cette  charge  n'interrom-  néanmoins  on  voit  le  monde  si  en- 
paient  guère  ses  autres  travaux  ^  durci  à  cela ,  et  si  peu  touché  de  ce 
mais  toutes  les  fois  qu'on  avait  be-  désordre  ,  qu'il  ftiut  conclure  qu'il 
soin  de  lui  pour  des  affaires  de  cette  n'appartient  qu'aux  personnes  a'un 
nature ,  il  recevait  mille  honnêtetés,  jugement  très-exquis  de  penser  sur 
et  on  lui  fît  même  présent  d'une  cette  affaire  comme  faisait  notre  pro- 
chaîne d'or  avec  une  fort  belle  mé-  fesseur.  L'église  divisée  en  factions 
daille  (17).  et  en  cabales  tout  comme  les  répu- 

(I)  Son  tempérament  était ro-  bliques  ;    en  factions,   dis -je  ,  qui 

buste.  "]  Il  en  avait  conservé  la  bonne  triomphent  ou  qui  succombent  tout 
trempe  par  une  perpétueUe  fruga-  comme  dans  les  républiques  ,  non 
lité,  et  par  la  fuite  des  voluptés  (10).  pas  à  proportion  que  les  causes  sont 
A  l'âge  de  soixante-dix  ans  il  fit  à  bonnes  ou  ne  le  sont  pas ,  mais  à  pro- 
pied tout  le  chemin  qui  est  entre  la  portion  que  l'on  peut  mieux ,  ou  que 
Meuse  et  le  Wahal ,  à  un  endroit  où  l'on  peut  moins  se  servir  de  toutes 
il  lui  fallut  marcher  pendant  quatorze  sortes  de  machines  (  2a  )  ^  une  telle 
heures  (19).  église  est  sans  doute  un  objet  de  com- 

(K)  Il  déplorait  la  manière  dont  passion  ^  un  sujet  de  gémissement. 

on  se  gouueme  dans  les  disputes  de  une  autre  chose  que  Gronovius  a  re- 

religion.  ]  Voici  comment  s'est  ex-  cueillie  est  de  très-bon  sens ,  ce  me 

primé  l'auteur  de  son  oraison  funé-  semble.  Golius ,  qui  avait  tant  vécu , 

bre  :  Religionem ,  perindè  lU  rempw  tant  vu  ,  tant  voyagé ,  n'avait  trouvé 

hlicam  yjactionibus  geri  dolebat..  Spe-  rien  de  plus  rare  qu'un  chrétien  di- 

ciem  quandam  externam  sibi  circum-  gne  de  ce  nom.  Le  genre  humain  lui 

dédisse  multis  sufficere ,  quam  t^ita  avait  paru   partout  plongé  dans  le 

et  aciionesconfutarent,  Inter  dissen-  vice,  partout  masqué  (a3).  Les  voya- 


jnalastpias  fraudes  i^igere.  JYusquàm  dans  un  pays  tout  nouveau  j  nouvelle 

moderata  consilia ,  zelum ,  qui  furor  langue  ,  nouvelle  vêture  ,  nouvelles 

sit ,    uocari,   Partim   scnpturam  S.  manières  j  mais  nonobstant  cette  in- 

tractare  ,   potms   ut   ingenmm  indè»  finité  de  variations ,  tous  les  peuples 

auam  salutis  curam  nutriant.  TTieo-  se  ressemblent  et  se  réunissent  en  ce 

logicen  prœferre  ,  ut  nomen  scientiœ  point-ci  ,  c'est  qu'il  y  a  partout  peu 

aUjue  auctoritatis*  £rgd  missd  în  dis-  d'honnêtes  gens  ,  et  que  les  plaisirs 

crimen  yeritate  ,  quam.uis  satis  excel-  défendus  sont  l'exercice  ordinaire. 

UrOer  doctes  esse  constety  tam  securè  (L)  //  laissa  deux  fils  dont  je  par- 

de  jM  transigere.  Hos  in  theologid  lerai  dans  les  remarques.  ]  Ils  étu- 

pkUosophari ,  ad  disputandum  modo,  dièrent  tous  deux  en  droit ,  et  furent 

aique  ut  maeni  et conspectisint,  theo-  reçus  avocats.  L'aîné  s'appelait  Théo- 

logos  (ao).  C'est  une  des  cinq  ou  six  dore  •  il  entra  dans  le  conseil  de 

reflexions  que  Gronovius  a  choisies  Leyde ,  l'an   1669.  Il   fut  bourgmes- 
tre de  la  même  ville  trois  fois  ,  et  il 
(16)  Gronovius ,  in  Ont.  fnnebfi  Golii ,  pag. 

"  '  *'•  (2 1  )  Ibidem ,  pag.  a8. 

(17;  Idem ,  ibidem.  ^,,^  Nultam  turpem  rationem  vineendi  :  ea» 

{i9)  Idem  j  pag.  ^S.  lumniat^   artes   malas,  pias  fraudes    vigere. 

(ig)  Septuaginta  natti*  annot  conUnenU  qua*  Gtonor: ,  Orat.  funeb.  J.  Golîi ,  pag.  3o. 

Mirdeeùn  horarum    Vahalim   inter  et  Mosam  (a3)  Vana  este  omnia^  etfucata^  totumtftf 

ambulatione  iter  pedes  confeeiL  Ibidcni.  otiem  inundatum  et  immerium  vitio»  Ibidem , 

(m)  GronoTios ,  ibid, ,  pag.  3o.  pag.  39. 
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coUë«  de  l'amirauté  d'Arasteiv  taient  retires  (a).  Il  fit  un  voyage 
1.  U  mourut  Fav  1679,  ^^^*  ^^  ^^  Angleterre  sur  la  fin  de  Tan 


au 
dam. 

charge   de  bourgmestre.  Son  frère  i582,  et  ouït  à  Oxford  les  le- 

Matthieu  GoM08,très-boiiDétebom-  ç^ns  de  théologie  de  Jean  Rai- 

me  et  très  -  habile  homme,  doye«  ^   ,,         .  ,  ^  ^,    .,  ni 

des  conseUlers  de  la  cour  de  HoUaiide,  noldus,  et  a  Cambridge,  celles  de 

est  mort  a  la  Haye  au  mois  de  sep-  Guillaume  Witaker.  Il  y  reçut  le 

tembre  170a.  Leui  mère  était  d'un*  degré  de  bachelier  au  mois  de 

trè8-b<«ae  famille  et  très-bien  ap-  j^j^  ,584    n  ^^^^^  i^s  deux  an- 

parentée  (a4)  :  elle  vécut  vingt-quatre  J  ,      suivantes  à  Heidelber^  (b) 

ans  avec  son  raan  dans  une  grande  "f^f  suiyanies  a  neiaeinerg  [,0) , 

concorde  (^S).  OÙ  1  acadeoue  «vsât  ete  rétfdilie. 

/  /x  /-—   •     o  .  f     T  r«i::   -..-  »/l  L'église  flamande  de  Francfort 

H  teq.  le  demanda  pour  ministre ,  1  an 

(tS)idem,pag.iê.  ,53^^  ^^  j^^^^  jç  ^^^  ministère 

GOLIUS  (  Théophile  ),  jM-ofes-  d«H«  ^  temps -là  jnsques  ce 

seur  en  morale  à  Strasbourg  où  ?)*  ^«^  /'«"^e^  iSgS  elle  fut  toute 

il  éuit  né  l'an  iS^S  (a) ,  niourut  dissipée  par  la  persécution.  11  fut 

l'an  1600  (b).  Il  composa  en  la^  «PP^^^  ^  Lejrde  pour  la  profes- 

tin  un  abrégé  de  morale  tirée  des  "^^  ^^  théologie,  l>n  1694.  Il 

dix  livres  d' Aristote  ad  m'coma"  ^  «ccepU  ;  et  avant  que  d'en  aller 

chum ,  et  un  Abrégé  de  politique  prendre  possession ,  il  fut  pren- 

tirée  du  même  Aristote.  Il  dédia  ^^^  «  Heidelberg  le  doctorat.  Il 

le  premier  de  ces  deuk  ouvrages  î»®"^*  tranquillement  ceUe  pro- 

au  baron  de  Tanberg,  le  premier  ^^»"^«  jusques  à  ce  qu  il  eut  pour 

de  septembre   i5q2.    Uédition  collègue  Jacques  Annimus,  l'an 

que  j'ai  de  l'un  et  de  l'autre  est  de  '  ^<>  ^  »  homme  qui  ne  Urda  pas 

Strasbourg,  {rpw  Josi(e  Richelii  long-temps  à  répandre  ses  doc- 

hœredumy   1621  m-S*.   Je  n'ai  urines  péfaffienngs  (A),  et  à  se 

point  vu  sa  Grammaire  grecque,  rendre  chef  de  parti  dans  faca- 

M.  Konig  en  fait  mention  (c).  ^^^^^  Gomarus  sîéleva  contre 

lui  avec  un  grand  zèle ,  non- 

(«)  Konig.  BibUotU. ,  pag,  352.  seulement  dans  les  auditoires  de 

Ib)  Idem ,  loiaem.  r        ji  •  •  ' 

ic)  Idem,  ibidem.  Uyôe ,  mais  aussi  en  présence 

des  états  de  la  province.  Ils  dis- 

GOMARUS  C  François  ) ,  pro-  putèrent  deux  fois  tête  à  télé 
fesseur  en  théologie ,  naquit  à  Jans  l'assemblée  des  états  de  Hol- 
Bruges,  le  3o  de  janvier  i563.  Jande,  l'an  1608,  et  cinq  contre 
Son  père  et  sa  mère ,  qui  avaient  cinq  l'année  suivante.  Le  auccès 
embrassé  la  religion  réfo^pée,  de  ces  disputes  ne  fut  pas  tel  que 
se  retirèrent  au  Palatinat,  l'an  Jes  églises  le  souhaitaient  (  c  )  ; 
1 578 ,  afin  de  la  professer  tran- 
quillement ,  et  le  firent   étudier        («)  VéUcteur  palatin  les  avait  chassés  ,  à 

à  Straâbourff  aous  Ip  r^lphrp  îpan    ^*^^^  ^"'*'*  n'étaient  pas  luthériens. 

a  OirabOOUrg,  aoUSlC  ceieore  Jean        ^^j  réUcteur  Louis,  persécuteur  4es  ré- 

*      OturmiUS.  il  fut  sous  la  dlSClpll-  formés  ,  étant  mort  tan  i5tô,  U  prince  Ca- 
ne àe  Ce    bon   vieillard    environ    îj^"'>   *^  frère     eut  PadmiiUUraUfm  dé 

.  ,  ••111  l  électoral^  et  retablu  les  rejonms 

trois  ans  ,  après  quoi  il  alla  cou-        (c)  Voyez  la  remarque  (A) ,  cUMion  (1). 
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mais  néanmoins  il  servit  de  quel-  saurait  le  disculper  de  beaucoup 
que  chose  ,  il  fit  connaî^e  le  pé<*   d'entêtement  (D).  Il  est  facile  de 
lagianisme  4'Anniipus.  Ce  pro-r  s'en  conv^ncre  à  cens:  qui  savent 
fesseur ,  qui  était  déjà  malade ,   }uger  des   choses.  Meursius    a 
se  servit  de  cette  excuse   pour   trompé  Moréri  en  quelques  faits 
discontinuer  les  conférences ,  et   (£)  ;  mais  les  fautes  que  Moréri 
mourut  quelque  temps  après.  Ses  a,  commises  de  son  chief  sout  pi- 
adversaires    employaient    toute  tojables  (F).  Ou  les  a  marquées 
leurindustrieafin  d'empêcher  que  presque  toutes  daus  l'édition  de 
Vorstius  ne  lui  succédât  ;  et ,  n'y  ce  pays.  J'oubliais  de  dire  que 
pouvant  réussir,  il  arriva  que  Go»*  Scalige^^  n'estimait  guère  notre 
marns ,  pour  n'avoir  pas  un  tel  Gomarus  (G). 
collëffue,  quitta  la  partie  et  se  re-      ,.     *      .  . 
tiraàMiddelbourg,l'ani6ii.I!  ,  <^^  Armimus  ne  tarda  pas  long^ 
\r  .    .      wx^»*«g,    «1»»^      .  **   temps  a  répandvp  ses  doctnaes  pé- 

y  fut  ministre,  ef  y  fit  aussi  des  Ugiennes.  ]  J'avance  cela  en  qualité 
leçons  publiques.  Cela  dura  jus*-  de  traducteur  de  celui  qui  a  compo- 
ques  à  ce  qu'en  l'an    lôil  il  fut   ^  l^.Vie  de  GoHjarus  (i)  :  mais  du 

appelé  par  l'académie  de  Saumur  ï^f«  3?  «^^  prétends  pas  garantir  ^qu'U 
tiyyx:^^  r*"  *«^«w«^j**^^.^k^«wix*Mi    ^^^  raison  5  car  je  sais  qu'Arminius 

pour  la  chaire  de  théologie.    Il   ne  demeurait  point  d'accord  que  ses 

exerça  cette  charge  pendant  qua-   sentimens  fussent  semblables  à  t:eux 

tre  ans  ;  après  quoi  il  se  retira  à  de  Pelage  ni  même  à  ceux  des  semi- 
^        .  ^  •  A.  .        pelasiens.  Voyez  le  traité  de  irrotius 

Groningue,  pour  y  être  premier  ^i  |  ^^^  ^itre  .•  Dis^uisitio  an  Pe- 

professeur  en    Idéologie ,   et  en  lagiana  sint  ea  dogmata  quœ  Hunc 

hébreu.  Il  y  trouva^une  assiette  s^  co  nomine  traducuntur?  Il  est 

fixe,    ou   il  se  tint  fermement  dans  le  troisième  volume  de  ses  œu- 

1,  /  .                ,                «.       >    A  1  "vres  tnéoloeiques.  Voyez  aussi  1  une 

colle  jnsques  à  sa  mort ,  ç  est-à-  ^e  ses  lettrl»  (2).  Quind  donc  vous 

dire  jusq^es   au   1 1    de  janvier  Usez  dans  la  Vie  de  Gomarus ,  que 

164  !•    S'il  s'absenta  deux  fois,  pour  le  moins  on  retira  cette  utilité 

ce  ne  fat  pas  pour  se  donner  du  ^^  conférences  que  l'on  eut  avec  les 

141          •    £L  M.                 11        A..  arminiens ,  quiis  furent  mamieste- 

reI4che;ce  hit  pour  aller  être  ment  convaincus  d'enseigner  les  dog. 

1  un  WS  fuges  de  la  cause  d  Ar-^  mes  de  Pelage  (3) ,  n'allez  pas  croire 

minins  au  synode  de  Dordrecht  qu'on  les  contraignit  d'avouer  cela  , 

(d),  et  pour  revoir  la  traduction  «*  ^»«  ^«  juges  de  la  conférence 

\    \t'         t*          \   f  \     1\  prononcèrent  qu  ils  en   avaient  été 

du.  Vieux  lestameat   (e;.   il   se  suffisamment  convaincus.  Les  termes 

maria  trois  fois  ,    et  n'eut   des  de   cet  auteur  ne  doivent  signifier 

enfains  que  de  sa  seconde  femme  autre  chose  si  ce  n'est  que  Gomarus 

(B).  C'était  un  fort  habile  hom^  prétendit   avoir  avancé    de  bonnes 

^    '^     .        .      .     I           ^            1  preuves  de  laccusation  qu'il  intentant 

me  et  principalement  aux  lan-  J  Arminiûs. 

gués  orientales.  On  imprima  ses  (B)  //  n'eut  des  enfans  que  de  sa 
oeuvres  à  Amsterdam  ,  inrfolio  , 

i  an    1045  (y  ;  (L).     O  il    est    vrai     ^criJlo  jpargerecœpU  ,  acfamiliam  in  Acade* 
Qu'il  ait  fait  à    Barnevelt    la    ré-     midducere.  Vil.  Gomwi,  ÙUfr  ProfeM.  Gro- 
*  -  ^         .  ,  ningens.  Vîtes,  pag.  •p. 

ponse  dont  Grotius  parle ,  on  ne     (a)  La  xix*.  de  u  ri*,  partie. 

(3)  Successu  guident  non  eo  quem  eeele^ite 

(d)  Vun  1618.  opttAanl^  ut  pro/ltgatis  errorihus  ac  schi*tnMte 
^  '  •*          ,      '„        |~|«  orthodoxa  veritas  et  concordia  in  arce  coUoca- 

(e)  jt  Lejrae ,  l  an  IMJ.  ^^^f. .  ^^  tamen  nuUo  ,  cûm  Aeiracta  larva 

(jD  Tire  de  sa  Yie ,  dans  le  recueil  de  celr    adversarii  Pelagianismus  paliiui  evidus  Ju^rit* 
les  des  professeurs  de  Groningut,  Vita  Gomari ,  pag.  i»j. 
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seconde  femme."]  Elle  s'appelait  Ma.-  dans  leouel  il  dëclara  qu'il  rendait 
rie  Leremite  ,    et  ëtait  aemoiselle  grâce  à  D^ieu  de  ce  que  ces  contro- 
tant  du  côte  paternel  que  du  mater-  verses  ne  regardaient  point  les    doc- 
nel.  Il  Pe'pousa  â  Francfort  (4).  Il  en  trines  fondaixAntales  de  la  religion 
eut  un  fils  et  deux  filles  :  le  fils  mou-  chrétienne.  Sur  quoi  Gomarus ,  ayant 
rut  avant  son  père ,  et  laissa  des  en-  obtenu  la  permission  de  parler ,  pro- 
fans.   La  fille  putnëe  se  maria  avec  testa  qu'il  ne  voudrait  point  compa- 
David  de  la    Haye ,  ministre  d'une  raitre  devant  le  trône  de  Dieu  avec 
église  wallone.   Cette  remarque  ,  et  les  erreurs  d'Arminius.  C'est  dans  les 
plusieurs  autres  semblables  que  l'on  lettres  de   Grotius  que   l'on  trouve 
trouvera  ré^pandues  dans  ce  Diction-  cette  particularité  (6).  On  la  trouve 
naire  ,  sont  faites  en  faveur  de  quan-  aussi  dans  la  préface  qui  a  été  mise 
tité  de  bonnes  âmes  que  l'on  connaît  au  -devant  des  actes  au  synode  de 
fort  curieuses  de  nouvellqt  concer-  Dordrecht.  Je  doute  qu'il  y  ait  au- 
nant  la  famille  des  pasteurs  et  des  jourd'bui  des  partisans  de  Oomarus 
savans.  S'il  j  a  des  lecteurs  qui  se  assez  passionnes  pour  soutenir  qu'il 
soucient  peu  de  cela ,   comme  sans  ait  eu  raison  de  dire  cela.  La  chaleur 
doute  il  n'y  en  a  que  trop ,  on  les  de  la  dispute ,  et  les  influences  mali- 
prie  de   se  souvenir   qu'un   auteur  gnes  de  rémulatipn  professorale  y  lui 
n'est  pas  obligé  à  ne  rien  dire  que  ce  faisaient  outrer  les  choses  ,   et   lui 
qui  est  de   leur   goût.  Dans  un  ou-  troublaient  le  jugement^  car  aujour- 
vrage  comme  celui-ci,  il  faut  tra-  d'hui  les  calvinistes  les  plus  rigides 
vaifier  tantôt  pour  une  sorte  de  gens,  ne  font  point  difficulé  d'avouer    que 
tantôt  pour  une  autre.  Ceci  soit  dit  les  cinq  articles  des  remontrans   ne 
une  fois  pour  toutes.  sont  point  des  hérésies  fondamenta- 

(C)  On  imprima  ses  œuures  h  Am-  les  :  et  ils  font  assez  entendre  que  le 
5teFv/am,  in  folio, /'a/2 1645.]  Cela  veut  schisme  serais  facile  à  lever ,  si  la 
dire  qu'on   rassembla  en  un  corps  secte  d'Arminius  n'était  point  tom- 

Slusieurs  traités  qui  avaient  paru  en  bée  dans  de  nouvelles  erreurs  mille 

ivers  temps.  Son  Anti-Costerus  fut  fois    plus    p^nicieuses     que    celles 

imprimé  l'an  iSgg  et  l'an  1600.   Sa  que  commirent  Gomarus   et   Armi- 

Lyra  Dauidis  fut  publiée  long-temps  nius.  Ainsi  ceux  qui  n'ont  point  eu 

avant  sa  mort  :  Louis  <}apel  écrivit  la  tête  échauffée  par  les  démêlés  per- 

contre  cet  ouvrage.   Non  ita  pridem  sonnels  qui  avaient  aigri  Gomarus , 

vir  Cl.  et  Doctis.  c'est  Rivet  qui  dit  ne  croient  pas  comme  lui  que  l'on 

cela  (5),  i^rânc£5cu5   Gomarus  edidU  soit  damné  éternellement  lorsque  l'on 

Lyram  Davidis ,  in  qud  putawit  se  ad  croit  les  cinq  articles  des  arminiens. 

metra  Horatiana  et  similia  Dauidis  C'est  donc  à  l'animosité  personseUe 

psalmorum,   versus  ita  exegisse ,  ut  qu'il  faut  imputer  l'opinion  bourrue 

ueram    poé'seos    Hehraïcœ  rationem  ie  cet  adversaire  d'Arminius. 

inuenerit.  Sed   Ludoi^icus  Capellus  Afin  qu'on  ne  me  conteste  point 

animadifersionum  libello  totum  illud  les  faits  que  j'avance ,  je  m'en  vais 

'  D.    Gomari  opus  obelo  transjigere  produire  une  preuve  qui ,  bien  que 

conatus  est ,  ut  indè  lector  discat  uix  ^ndée  seulement  sur  un  témoin  ,  a 

inter  doctos  de  eo  posse  convenire  ,  toute  la  force  d'une  bonne  démon- 

neque  lahoreparum  ntili  se  ultm/a-  stration  j   puisque  ce  témoin    n'est 

tiget.  autre  que  M.   Jurieu,  l'homme   du 

(D)  S'il  est  urai  qu'il  ait  fait  a  monde  le  plus  intraiUble  par  rap- 
Bamevelt  la  réponse  dont  Grotius  port  aux  arminiens.  M.  Amauld 
parle ,  on  ne  saurait  le  disculper  de  croyait  avoir  fait  un  livre  tout-à-fait 
beaucoup  d'entêtement.]  Bameveltfit 

un  petit  discours  â  ces  deux  antago- 
nistes devant  les  éUU  de  HollancJe  ,  i^^  Ç""»  ^-  OUfe^HumeveUâu,  brwi,  ^uam 

'  ad  professons  htutebat ,  oratione  inler  aua  gnf 
tias  tè  habere  deo  dieer^t^  qubd  de  chrùUansm 
(4)  //  avait  aussi  épousé  la  première  dans  la  retigionis  eapitibus  nulla  esset  disputatio  ;  res- 
mime  vdle.  Il  épousa  la  troisième  à  Middel-  pondit  Gomarus^  postulatddicendivenid ^  ejus- 
bourg  :  ainsi  on  n  a  pas  dû  dire  dans  le  /•'.  modi  esse  coUegœ  sui  opiniones  in  articûUs  in- 
tome des  Anu,  pag.  liS^  qu'il  s'étaU  marié  à  ter  ipsos  controversis,  ut  ipse ,  itasentiens^  noiit 
Leyde  avantquednlUramiddelbQurg.  eoràm   deo  judite   eontistere.    Grotius,  cpist. 
(5;  Prolfgom.  in  Pialoicy.  XI ,  part.  /,  pag,  3. 
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embarrassant  contre  les  ministres  ^ ,  anglais  de  quelques  lettres  publiées 
lorsqu'il  publia  son  Renversement  de  parles  arminiens,  Gomarus  était  un 
la  Morale.  11  fonda  toutes  ses  preuves  nomme  très  emporté.  Voyez  les  let- 
sur  les  dogmes  du  synode  de'  Dôr-  très  de  ces  messieurs,  à  la  page  548, 
drecht,  et  il  supposa  qu'une  assem-  565,  etc.  Cela  me  rend  plus  hardi  à 
blée  de  cette  importance  n'eût  point  rejeter  la  téméraire  et  maligne  con- 
bbligé  â  la  profession  de  ces  dogmes  jecture  de  ceux  qui  voudraient  pré- 
sous peine  d'excommunication  ,  si  tendre  qu'il  ne  croyait  pas  que  les 
elle  ne  les  avait  jugés  fondamentaux,  doctrines  d'Arminius  conduisissent 
M.  Jurieu  lui  répondit  cent  bonnes  à  l'enfer,  mais  qu'il  l'assura  pour- 
cboses,  et  le  rendit  tout  confus,  en  tant  afin  de  justifier  les  oppositions 
lui  soutenant  que  ce  synode  n'avait  qu'il  formait  contre  ces  doctrines  : 
jamais  regardé  comme  des  articles  car  il  avait  lieu  de  craindre  que  les 
nécessaires  au  salut  les  dogmes  dont  états  de  Hollande  ne  lui  dissent  que 


grâce  inamissi-  cbaient  pas  qu'on  ne  se  sauvât.  La 
ble ,  l'un  des  principaux  chefs  de  la  meilleure  réponse  qu'on  pouvait  fai- 
dispute ,  que ,  depuis  la  décision  du  re  à  ce*tte  objection  était  de  dire 
synode ,  il  est  libre  aux  luthériens  et  que  l'on  ne  pouvait  pas  se  remuer 
a  toute  autre  communion  de  défendre  avec  trop  de  force  ,  ni  implorer  avec 
ce  dogme  ou  de  ne  le  rei^oir  pas.  Je  dis  trop  d'ardeur  l'autorité  des  tribu- 
que  cela  est  libre  ;  non  pas  qu'on  ne  naux  contre  ces  doctrines  ,  puis- 
pèche  toujours  quand  on  rejette  une  qu'elles  étaient  capables  de  précipi- 
t^érité  sainte ,  importante ,  et  claire-  ter  dans  les  enfers  tous  ceux  qui 
ment  établie  par  la  parole  de  Dieu^  s'en  laisseraient  infecter.  Grotius  re- 
comme  est  celle  -  la  ;  mais  ce  n'est  marque  que  Gomarus  j  dans  une  con- 
pas  un  péché,  selon  nous ,  qui  exclue  versation  qu'ils  eurent  sur  les  con- 
de  la  erâce  et  qui  ruine  la  foi  (S).  Il  troverses  aruiiniennes  ,  ai>pela  pro- 
dit  même  tfue  ceux  qui  vivent  dans  fanes  et  impies  les  opipions  d  Ar- 
ia communion  des  contre-remontrans  minius  ,  et  s'emporta  contre  lui  , 
ont  la  liberté  de  ne  se  soumettre  point  mais  sans  presque  rien  dire  sur  la 
a  la  décision  du  synode  de  Dordivcht  y  prédestination.  Cùm.  multa  acriter 
a  cet  égard  f  et  a  SLVoir  là-dessus  des  in  ^rminium  diceret,  impiasque  et 
sentimens  particuliers ,  pourvu  qu'ils  profanas  uocaret  ipsius  opiniones  , 
ne  s'amusent  point  h  dogmatiser  et  à  tamen  de  prasdestinatione  uix  quic- 
faire  des  disciples ,  et  que  si  on  ne  quam  locutus  est,  Sed  primàm  in 
souffre  pas  dans  la  chaire  des  pas*  dlam  maxime  sententiam  inuectus 
teurs  qui  entreprennent  de  combattre  la  est,  quas  justificationis  objectum  aut 
persévérance  des  urais  saints ,  et  si  m/iteriam  statuit  fidem  ,  justitiam 
on  les  chasse  de  la  communion ,  on  autem  Chjisti  causam  meritoriamjus" 
ne  prétend  pas  pour  cela  les  bannir  tificationis  ejus  quœ  est  ex  fide  (lo). 
du  corps  de  Jésus-Christ  (9).  Il  insistait  principalement  sur  la  ma- 
Au  reste ,  s^'il  en  faut  croire  l'auteur  tiére   de  la   justification^   et  néan-. 

moins   la  plupart  des   membres^  des 

*  Voyem  la  note larU  remarque  (D)  de  Particle  états    de    la    prOvince    avaient   jUgé 

?nri"?'î"i:;'V'5r**  ""**"."' *'vi"*'"*"'  que  sur  ce  point  la  dispute  de  Go- 

(D)  de  1  article  de  G.  Fo&Hi ,  tom.  Yi,  page  ^  -n  **^  iJl   «^ 

Si/.  t  »  r  •  marus  et  d'Arminius  n'était  presque 

{",)  J'ai  dit  Ut  raisons  poufquoi  le  jjnode  qu^une  dispute  de  mots  (il).  S'il  y 

de  Dorérechl  a  fait  entrer  cela  dans  set  dici-  ^^^^    Jg    Fartifice    à    n'iusister     paS 
sutnt  :<etl  ..   en  troisième  Ueu  ^   pour  apmiser  ..--■«'. 


.rionv  ;  c  ejc  . .    en  troisième  ueu,   pour  apmiser  «                                     i             a'IJIJ 

des  dijPrens  en  terminant  une  controverse  sur  beauCOUp    Sur  la  matière   de  la  pré- 

laqurlleUs  erpriU  se  partageaient.  Mats  je  nie  destination  ,    C  était   auSSl  Un  artifice 

encore  une  fois  que  le  sjnotie  ait  eu  dessein  de  gyg  J'y  insister  ,  et  CC  SCCOnd  artifice 

jatre  ast  article  fondamental  de  notre  foi  par  >.    •-  J* ■»  .;  Ji  A -««;«;.,-    Il  .^«», »«.,>..»: 4- 

cette  nom^eUe  d/cùion.  jurie,.,  JuaùGcitio/de  ^Uit  cclui  d  Armiuius.  H  remarquait 

la  Morale  dea  Réformés,  //•.  part.  ,  liv.   FI.  *»^.            -..ir»                r             •> 

chap.  UT,  pa^   ï,6.  («<>)  ^"M""'  «P"»'  ^  \P^^-  '*  '"»*;  ^• 

(8;  Joriea . 7a.UficiUon  de  U  morale  dea  Ré-  C«  0  Plerujue  ex  senatu  judicaverant  hoc  non 

formés,   //•,  partie,  liv,  VI,  chap.  II,  pag,  multb  plus  esse  quàm  XO^Y**^i*V  (  rerborom 

907.  pagnam  )    ...  die  contra  rem  magnamagipU' 

(g)  Là  mfme,  Utkoi.  Grotiiu ,  ibidem» 
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que  le  dogme  de  la  réprobation  ab-  sance  de  Gomarus  â  Fan   i56a  (i5), 

solue  poayait  être  aisément  tonmë  et  Ta  fait  aller  en  Angleterre  avant 

d'un  sens  odieux ,  et  <{ui  soulére  Tes*  qu'en   Allemagne.  On    connatt    ces 

prit ,  et  que  sa  doctrine  9ur  ce  point  deux  fautes  quand  on  lit  la  narration 

était  plus  plausible  et  plus  populai-  que  j'ai  rapportée ,  qui  est  sans  com- 

re;- c'est  pourquoi  il  se  faisait  voir  de  paràison    meilleure    que  celle    qu^ 

ce  côté-la  (19).  C'est  la  coutume  gé-  M.  Moréri  a  suivie,  puisqu'elle  est 

nérale  des  plaideurs:  ils  montrent  tirée  d'un  livre  fait  à  Groningue,  où 

toujours  leur  cause  par  son  bel  en-  Gomarus  a  professé  vingt-deux  ans , 

droit*.  Remarquez  bien  ce  que  Gro-  d'un  livre  dis-je ,  composé  après  la 

tius  rapporte  à  la  fin  de  cette  lettre,  mort  de  Gomarus ,   et  sur  des  mé- 

Uyttennogard  avait  prévu  ,  dés  l'an  moires   beaucoup  plus  'amples   que 

1008,  le  succès  de  ces  disputes;  c'est  ceux  qui  avaient  servi  à  Jean  Meur- 

que  la  doctrine  de  Calvin  triomphe-  sius. 

rait  en  Hollande ,  comme  elle  tnom-  (F)  Les  fautes  que  Moréri  a  cojn^ 

pha  à  Genève  au  temps  de  Castalion ,  mises  de  son  chef  sont  pitoyables.]  Il 


qu «  w  w 

métier  debûcneron.  Càm  tantisoras'  professeurs  de  Groningue  dit  fonnel- 

judiciis  res   agatur  ,    et  singutares  lement  le  contraire.  Il  dit  que  le'père 

doctorum  opiniones ,  in  mentes  diS"  de  Gomarus  se  retira  au  Palatioat , 

cipulorum  sensïm  irrepentes ,  atque  et    envoya    son    fils  à   Strasbourg. 

auctu  temporis ,  et  altiùs  inquirendi  M.   Moréri  prétend  qu'Arminîus  exf 

negligentiâ  acspene,  tacito  ecclesia"  seignait  une  doctrine  particulière  â 

rum  consensu  receptœ ,  tiberam  mag^  Leyde ,  lorsque  Gomarus  y  fut  appelé. 

norum  ingeniorum   sedulitatem  nu-  C'est   un  grand  anachronisme.  Il  y 

toritate  sud  jugulent  ,   neque  minUs  avait  dix  ans  que  Gomarus  professait 

in  ecclesiis ,  quam  in  aliis  consessibus  à  Leyde ,  lorsqu'Arminius  commença 

uincat   major  pars    meliorem  ;   non  d'y  enseigner.  Mais  la  plus  étrange 

alium  se   eventum   rerum   Arminii  bévue  de  notre  auteur,   et  la  plus 

sperare,  quam  Castellionis  fuerit  ,  inexcusable  dans  un  prêtre  français , 

qui  prtssus  impotentid  adt^ersariorum  qui  se  devait  croire  appelé  à  la  con- 

eo  redactus  sit  ut  uir  non  indoctus  et  version  des  huguenots ,  est  d'avoir 

perpétuas  famœ  lignando  sibi  uictum  cru  aue  le  dogme  de  la  grâce   irré- 

quœreret  (  1 3).  sistibie  et  inamissible  était  une  erreur 

(E)  Meursius  a  trompé  Moréri  en  où  Gomarus  tomba ,  pour  at^oir  été 

quelques  faits,]  Il  a  mis  (i4)  ^^  nais-  poussé  un  peu  trop  loin  par  sa  pas- 
sion. Quelle  ignorance  !  N'est-ce  pas 

(la)  M  Àrmimut  dieêhat,  non  iia  graves  e/ts  une  doctrine  qui   a  toujours  dommé 

€ontro9erêUu,  ted  maxime cireaprwdestinaUo;-  j^ns  la  communion  de  Genève,  de- 

dsbatur  aSt  iZdebatur .  quia  in  islo  argumente,  P""  Calvin  JUSqu'à  présent  ?    Ce  que 

popuiarif  ae  plautihiUs  est  novhas.  Idem ,  ibid.  Gomarus    pouvait  avoir    de  moins 

»  Dans  U  première  édition  de  son  Dieiionnai»  commun  est  de  s'expliquer  durement 

re,  en  p.rU«  ici  de  Castalion    Bayle.T.it  dit  :  J^j,  l'hypothèse  des   supralapsaires. 

Homme  au  on  chat»a  de  Geniva,  Hhm  se  vU  •,             i""^   ^'                ir       •       1'  •  j 

réduil  à  un  tel  étal ,  «te.  ,-  mais  lorsqu'on  1698  VoyeZ    Us  aVlS    quC  VOSSIUS  lui  don- 

Baylc  composa  ponr  U  seconda  édition  Particle  naît  (x 6). 

C  àSTAtio»  ,  il  eni  occaajoo  de  ae  convaincre  ^uo  (Q)  Scaliger  n'estimaU  guère  notre 

Caatalion  n  avait  vas  été  chasné  de  la  ville;  rt^'^iT*  Jo 

en  effet  il  ne  parlepas  de  cette  ciroonsUoce  dan.  Gomarus.^ LlSeZ  ce  passa^e  du  Sca- 

son  article  (tome  lY,  pag.  Si/Ô).  Cependant' dans  ligérana.  Qui  demandera  a  Gomarus 

cette  seconde  édition   il  laissa  encore  (par  raé-  et  h  SnelUus  si   ce  siècle  portera  de 

garde)  a  l'article  Govaius  ,  la  phrase  qne  {•  '^ 

Tiens  de  ^JfVprUr.    C'est  Bay le  lui-même  qni  (,5)  M.  Baillet,  lom,  I  des  Anti,  pag.  i7% 

donne  ces  deUiIs  dans  son  Mémoire  sur  quelques  ^y^^  ^„  ^tla  suivi  Meursins ,  a  Jd  dire  par  wie 

endroits  qm  Ueoneernent.  dans  les  nOuveltet  conséquente  nécessaire  ,  que  Gomaros  moarux 

additions  de  M.  Teusier  aux  Eloges  des  hom^  ^/  Jg  soixante-dix-neuf  ans  ,  puUqu'il  mow 

mes  'avons:  mémoire  qni  fait  partie  du  tome  rut  Pan  1641.  La  ve'ritéest  qu'il  s'enfaUaÙ'de 

IV  de  ses  OEuvres  dwerset     in-foL  La  version  auelques  iours  qu'il  n'edt  soixante^ix-hukt  ans 

qu'on  lit  au|onfd'hn»  cet  celle  de  17M.  j^  fj^  j^  ^  ^rt. 

fia)  Orotiow  ,  epi»t.  XI ,  part.  I ,  pag.  4.  (16)  Vossius,   epist.  CCGXCVI  ,  pag.  "i&a , 

(i4)  Athea.  BaUr.  «  pttg.  176.  edU.  Londinensis,  16^. 
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plus  grands  hommes  que  les  précé-  élevé ,    moins    fécond   que    iu- 

dens;  Os  réfondront  sans  douu  au- om,  dicieux  y    l'humeur  ardente  et 

parce  au  ils  pement  être  les  plus  sa-  '^                .    %  »         » ,      • 

i^ans.  Gomarus  est  de  Bruges,  uoOh  prompte  ,Jort  ^rtée  àla  colère  y 

pourquoi  il  est  docte  :  il  a  une  belle  quoiqu'il  etlt  Vair  grave  et  con" 

librairie ,   il  a  force  ramistes  ;  car  il  certé  y  au' après   avoir  achevé  à 

est  grand  analjrtiaue  qui  est  la  mar-  Bordeaux  toutes  ses  études  en  la 

que  d  un  ranuste.  Il  pense  être  le  plus  ,               »            •              «^-w  i>»»  •» 

soî^ant  théologien  de  tous.    Il  s'en-  plupart  des   sciences  ^    SOUS   les 

tend  h  la  chronologie  comme  moi  à  plus   excellens  maîtres  de  son 

faire  de  la  fausse  monnaie  (17).  temps^  il  vint  à  Paris ,  sur  la  fin 

(*i)  P'g-  "«•  95.  du  règne  du  roi  Henri-le^Grand^ 

GOMBAULD  (  Jean-Ogier  de),  ou  il  ne  tarda  guère  à  être  connu 

l'un  des  bons  poètes  français  du  ^<  estimé  (6).  11  nefutni.desder- 

XVII'.  siècle,  naquit  en  Xain-  niers  ni  des  moindres  qui  firent 

tonge  ,  à  Saint' Just  de  Lussac ,  des  vers  sur  la  mort  *  de  ce  grand 

près  de  Brouage  {à).  On  a  pu  monarque  (c).  Il  fut  fort  consi- 

Yoir  dans  le  Morëri  ,  que  non-  ^crè  de  Marie  de  Mëdicis  ,  et  il 

seulement  il  fut  agrège  à  Tacar-  ^[t  avait  point  d'homme  de  sa 

demie    française  dès    le    com-  condition  qui  eût  rentrée  plus 

meucement  de   l'institution  de  libre  chez  elle  ^  ni  qui  en  JUt  m ^ 

cette    compagnie  ,    mais    aussi  ^^  meilleur  œil.  Elle  lui  donna 

qu'il  fut  de  la  petite  assemblée  ^ne  pension  de  douze  cents  écus. 

de  beaux    esprits    qui    précéda  «  Et  comme  il  était  autant  en- 

cette  institution  ,  et  qui  donna  **  nemi  des  déjpenses  superflues , 

lieu  à  la  fondation  de  cette  illus-  »  qu'exact  à  faire  honnêtement 

tre  académie.  On  a  pu  voir  dans  **  ^^s  nécessaires,il  fit  un  fonds  as- 

le  même  dictionnaire  quelques  *  sezconsidérablede  l'épargne  de 

autres  choses  curieuses  touchant  *  ^^^  années  d'abondance,  ce  qui 

M.  de  Gombauld  :  je  nelerépé-  »  lui  vint  bien  à  |)ropos  pour  pas- 

terai  point;  je  m'attacherai  seu-  »  ser  celles  de  stérilité  qui  succé- 

lement  aux  taits  qu'on  n'y  trouve  »  dèren  t ,  quand  les  guerres  ci vi- 

pas.  Je  dirai  donc  qu'il  était  de  *  les  et  étrangères  eurent  dimi- 

fa  religion  (A) ,  et  gentilhomme^  *  nj^é  et  enfin   tari  les  sources 

et  cadet  dtun  quatrième  maria--  »  ^'^^    ^^   premières    avaient 

ge ,  comme  il  avait  accoutumé  •»  co^^é.  On  le  réduisit  d'abord 

de  le  dire  lui-mémCy  par  raille-  (*)  Pre/œe  des   Trailés    et   Lettres    de 

r/>      nntir    ^^p-rruKfr  df  et*   nu* il  M.  Gombauld  sur  la  Religion,  ilf.  Colomiés, 

r/e,  pour  s  excuser  ae  ce  qu  u  ^^  ^^  BiUiothéque  choisie,  pag.  i55  (U 

n  était  pas    riche  ;    qu  il    était  la  seconde  édition ,  ohserue  que  M.  Comrart 

grand,  bienfait ,  de  bonne  mine  ^/^^^r  de  ceuej>réfb^ 

^             '                ï                  j             »•    '  Leclerc  observe  que  Ion  ne  trouve  au- 

et  sentant  son  nomme  de  qualité^  cune  pièce  de  Gombauld  dans  le  Recueil  de 

que   sa  piété  était  sincère  •    sa  du^enes  poésies  sur  le  trépas  de  Bénri'le- 

*      t^'^j**      ^^    .       j  Grand.  i6li .  in- A",,,  et  que,  dans  le  re- 

proàilé    a     toute    épreuve  ^    ses  cuea  ai»  Poésies  Je  'Gombauld,  donaé^r 

moeurs  sages    et    bien    réglées  /  lui-même  en  1646,  il  n*y  a  aucune  pièce  sur  ce 

qu'il  a^ait  U  cœur  aussi  noble  '^'^J;:^J\,^,'::tT,S:^ 

que  le    corps  ^     lame    droite    et  lepassagetranscrit  par  Bayle,  deux,  mots  ont 

naturellement  vertueuse  ^r esprit  <Jté^»uppriméa  ou  oubUé».  Conrart  a  dit  : 

'        ••  «M.  Gombault ,  quoique  jeune.^  nç  lut  m  des 

(a)  Pdlûaon ,  Histoire  de  TAcadémie  fran-  derniers ,  etc.  ». 

fu» ,  pmg,  m.  339,  (c)  Là  mime. 
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i>  de  douze  cents  ëcus,  à  huk  seule  remarque  ce  que  j'ai  à  dire 

M  cents ,  et  ensuite  de  huit  cents  sur  ses  écrits ,  et  sur  ce  que  les 

M  à  quatre  cents ,  où  il  est  de-  connaisseurs  en  ont  jugé. 

»  meure  jusqu'à  sa  mort,  sans  /ix  n    -.   .  j    t      ?•  •     -y  r->    * 

A              '  r  *  »            .          j        .  (A)  //  etaU   de  la  reusion.X  C  est 

»»  être  paye  néanmoins,  depuis  ^^  ^^^  j^^  continuateurs  de  Sforéri 

»  la  guerre  de  Paris,  que  parles  n'ont  point  dit  :  ils  l'ignoraient  peu  t- 

»  ofiices 

»  puissantes 

»   dont  il  avaii  1  nonneur  a  cire  omission   est\icie"use:  car  à   moins 

»  connu  et  protège ,  entre  les-  que    l'on    ne     voie    aans    un    dic- 

»  quelles  M.   le  duc  et  madame  tionnaire    historique    imprimé     en 

»  la  duchessede  Montausier  doi-  France ,  et  composé  par  des  cathoU- 

^    ^      .      ,                .  ques  romains  ,  cru  un  auteur  ne  pro- 

.»  vent  tenir   le  premier  rang,  ^^gg^it  ^^^  j^'  IJ^^gj^^   domiifante  , 

»  Durant  quelques  années  il  fut  Ton  suppose  ordinairement  qu'il  la 

»  aussi  gratifié  d'une  pension  sur  professait  j  on  le  suppose  ,  dis-je  ,  si 

»  le   sceau  ,   par  M.    Séguier  ,  Ç°«  *^ouve  d'ailleurs  (  i  )   qu'Û   est 

,           1-       X    1?              Il         •!  dans  des  postes  honorables ,  comme 

»  chancelier  de  trance.  11  avait  dans  une  académie  de  beaux  esprits, 

»    toujours   vécu    fort    sain;    à  fondée  par  un  cardinal  premier    mi- 

»   quoi  sa  frugalité  et  son  éco-  nistre  d'état  :  qu'il  est  chargé  delà 

>»  nomie    avaient   extrêmement  commission  d'examiner  les  statuts  de 

^  -x.     '    -KK  '           •              »*i  cette  nouvelle  compagnie  :  et  qu  il 

>»  contribue.  Mais  un  ]OUr  quil  ^onne  des  mémoires  fà-dessus.  Afin 

»  se  promenait  dans  sa  chambre,  donc  de  ne  porter  pas  les  lecteurs  à 

»  ce  qui  lui  était  fort  ordinai-  se  figurer  que  Gombauld  était  ca- 

»   re ,  le  pied  lui  ayant  tourné ,  tholique    romain  ,    il    fallait     dire 

.,  '       -^        .        ^"i          j     i  11  nommément    et  expressément   qu  il 

»  il  tomba ,  et  se  blessa  de  telle  ^^  p^t^it  pas,  et  qu'à  était  huguenot, 

M  sorte   à  une  hanche  qu'il  fut  sauf  â  joindre  à  cela  des  réflexions 

»   obligé  de  garder  presque  ton—  sur  le  malheur  qui  l'accompagnait  à 

»  jours  le  lit   depuis    cet  acci-  «et  égard.  Les  livres  c,ue  cet  auteur 

^•1      ^  .               1  1     <•      i  donna  au  public  n  étaient  euerc  pro- 

>.   dent  jusques  à  la  fin  desa  vie,  pr^s  à  faire  connaître  qu'ifëteit  W 

»  qui  a  dure  près  d'un  siècle  ,  si  protestant  ;  mais  tout  le  monde  a  pu 

M   une  date  écrite  de  sa   main ,  connaître  cela  par  quelques  traités 

>»  dans  un  des  livres  de  son  cabi-  nî^T"p'^"'/:^Q'î''r  ^^P^"^*^?*» 

^      »^   -^  1      ^                 f  •.  1 1  Hollande,  lan  lo^o*.  Ce  sont  €fc5  aw^ 

>»   net ,  était  le  temps  véritable  ^^^^^  ^  religion,  et  c'étaient  de  tous 

M  de  sa  naissance  ,  comme  il  Ta  ses  outrages  ceux  que  Gombauld  es- 

»  dit  en  confidence  (C)  à  quel—  timait  le  plus.  Il  les  m^ait  composés 

»  qu'un  qui  n'en  a  parlé  qu'a-  par  un  pur  motif  de  charité ,  dans  le 

*  ,          *•          .        ^f         •?    '.^  dessein  de  faire  connatre  la  t/enté  a 

>.  près  sa  mort.»   Il    avait    été  ceux^uiétaient  dans  l'erreur,  et  d'af- 

des  plus  assidus  à  se  trouver  aux  fémur  dans  la  bonne  créance  ceux 

cercles    de  Marie  de  Médicis   et  ^"«  T  étaient  nés ,   ou  qui  fanaient 

d'Anne  d'Autriche  ,  pendant  les  embrassée  II  se  plaignait  ordinaire- 

,               j             1       ''       •  ment  de  deux  choses ,  tune  que  ta 

régences  de  ces  deux  princesses,  plupart  de  ceux  qui  écriraient  siu- 

Mais  il  se  rendait   encore  ai^ec  ces  matières  faisaient  de  trop  gros  li- 

plus  de  soin  et  de  plaisir  à  Vhôiel  ^^^  ^  ^^  ils  entassaient  pi^uues  sur 

deRambouillel{d){D)A\mourut  P^'^^^'^^^  autorUés  sur  autorités, 

l'an  1 66r).  Je  mettrai  (E)  dans  une  i'I  ^"  '^'*'"  *''*  ^*'"v''  "?**"•"/ ._  .    . 

•  •■>»iy^«^y  Mu.A^uuv^  *  Lederc  ramari|ue    qu^ili   foreot  imprimes 

(rf,  Tiré  de  la  préface  des  Traitèf  «t  Lel-  ^**  l^\  f"}?'  ""'"l***;  Conrart;  '«  "  «iofie 

t       A    G      L     Id        ^' '••"'  ••••*••■«''»-'»•  que  réditioa  citer  par  Bayl«  nt  une  teconde,  ou 

tfts  a«  ixomDauia,  ^  premi^e,  rajranie  par  an  f roaliapice. 
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sans  se  soucier  beaucoup ,  m  de  Vor^  libérales  pendant  leur  vie ,  si  elles  le 

dre  t  rU de  la  clarté ,  et  V autre  qu'ils  pouvaient  être   sans  s'incommoder- 

se  persuadaient  que  la  doctrine  et  l'é-  c'est  qu'elles  j  ugent  que  la  jouissance 

légance  étaient  incompatibles.  Pour  de  tous  leurs  efiets  leur  est  nécessaire. 

/aire    yoir  qu'ils    se  trompaient  en  On  serait  zélé  peut-être  au  delà  des 

cela,  il  composa  ses  Considérations  justesbornes,  si  l'on  condamnait  cette 

sur    la   religion    chrétienne  ,    lors-  conduite  de  Gombauld.  Il  ne  subsis- 

auyi  était  encore  dans  la  uieueur  de  tait  que  par  le  moyen  d'une  pension 

Vâ^e,   et  il  fit  voir  uéritablement ,  de  la  cour  de  France;  et  il  n'en  était 

qu  on  peut  être  tout  ensemble  uigow  payé  qu'en  opposant  à  mille  difficul- 

reux  et  clair  ;  concis  et  plein  ;  solide  tés  le   crédit  d'un  grand   seigneur. 

et  élégant.  Ayant  communiqué  cette  Ce  crédit  eût  été  trop  faible ,   s'il  eût 

pièce  a  plusieurs  de  ses  amis ,  et  mé-  eu  à  surmonter  les  objections  prises 

me  h  quelques-uns  de  la  communion  de  ce  que   Gombauld  aurait  publié 

romaine ,  elle  fut  estimée  de    tous ,  des  ouvrages  de  controverse  ;  et  ainsi 

et  cela  lui  donna  courage   de  faire  la  publication  de  cette   espèce  d'ë- 

ensuite  le  Traité  de  V Eucharistie  ,  et  crits  eût  ôté  le  pain  des  mains  à  son 

un  autre  qu'il  adresse  a  un  de  ses  amis,  auteur.  Ne   serait-on  donc  pas  trop 

sous  le  nom  d'Aristandre,  Pour  les  rigide  si  l'on  condamnait  son  ména- 

leUreSyUles  afaitesenundgebeau'  gement,  et  si  l'on  trouvait  étrange 

coup  plus  awancé,    excepté  celle  a  qu'il  eût  renvoyé  au  temps  qu'il  ne 

un  proposant^   qui   est  presque  de  serait  plus  le  profit  de  ses  lecteurs? 

mêmedate  que  les  Considérations  sur  Combien  y  a-t-il  de  gens  qui  se  fus- 


t-on  guère  uu  d'homme  séculier  avoir  plus  de  besoin   de  sa   pensioç  que 

autant  de  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu,  ses  frères  n'avaient  besoin  de  ses  li- 

et  autant  d' amour  pour  le  prochain  ,  yres  ,  il   avait  dû  prendre  ses  mesu- 

qu'il  en  avait.  Mais  quand  on  aura  res  sur  cette  règle ,  et  remédier  au 

remarqué  dans  ses  ouvrages  la  fer-  plus  pressé,  tempérer  son  zèle  par 

veurde  ce  zèle,  et  quand  on  saura  la  prudence  ,    et  se  contenter  d'être 

d ailleurs ,  que  sa  subsistance  dépen-^  auteur    posthume.     La   naïveté    du 

daU  presque  indispensablement  de  la  poète  Gomès  était  fort   sensée  dans 

cour ,   on  ne  trouvera  plus  étrange  cette  épigramme. 

qu'a  ne  les  ait  pas  faU  paraître  du^  p^^^  ^„  ^^ .  „^  ^„„^^  ^^„^  ^.^^ 

l'ont   sa  vie.    Pour  empêcher  que    tj^  Pour  acheter  livres  «t  vivres  :  . 

public  n'en  fut  privé  après  samorf,  I>e  livres  je  m  en  passerais^ 

s' Us  fussent  tombés  entre  les  mairis  ^*"  ^*  ''"'"  J'  "*  '^"'■«•'  (3). 

de  quelques  personnes  d' autre  reli^  (B)  On  le  réduisit.,.,  de  huit  cents 

gion  que  de  ta  sienne,  il  les  mit,  sur   à  quatre  cents sans  être  payé 

ses  dernières  années ,   en  celles  d'un  que  par  les  offices  de  quelques  per- 
de ses  anciens  amis  ,    dont  il  avait    sonnes généreuses.  |  Il  y  avait  là 

éprouvé  la  fideliêé  et  V affection  ,  et  deux  choses  fâcheuses  ;  car  cette  des- 

lui  fit  promettre  de  ne  s'en  point  des-  cente  successive  de  la  pension  est  fort 

saisir,  et  de  les  mettre  au  jour  dès  capable    d'incommoder  les    afiàires 

que    la   commodité  s^en  présenterait  d'un  bel  esprit ,  et  de  le  bien  cha- 

(a).  On  peut  aisément  connaître  par  griner  ;  mais  outre  cela  il  fallait  faire 

la  lecture  de  ces  traités-la,  que  Gom-  bien  des  visites ,  et  $e  rendre  impor- 

bauld  était  aussi  éloigné  de  la  com-  tun  aux  autres  ,  en  se  fatiguant  soi- 

munion     romaine  ^u'un   ministre  ;  même ,  pour  pouvoir  toucher  la  por- 

mais  d'ailleurs  il  doit  être  comparé  a  tion  à  quoi  l'on  était  réduit.  Combien 

ces  personnes  qui  ne  font  du  bien  à  de  fois  fallait>il  avoir  recours  à  l'in- 

leurs  héritiers  qu'après  leur   mort,  tercession  des  muses,  et  leur  extor- 

Ce  n'est  pas  qu^eUes  manquent  d'af-  quer  des  vers  ,  soit  pour  fléchir  les. 

fection  y  et  quelles  ne  voulussent  être  intendans   des  finances,  soit  pour 

(a)  Préface  des  Tnités  •!  Lcltrcf  4e  M.  d«  (3)  f^or«s  Gaérelf  pa^.  m.  171  de  la  Guerre 

QveihuùiL  des  «utenri. 
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mendier  de  fortes  recommandations, 
soit  pour  remercier  de  ce  qu^enfin 
on  aTait  été  exsijxcé ,  et  que  la  des- 
cription pathétique  de  ses  grandes 
nécessités  avait  attendri  les  coeurs  ! 
Lisez  les  œuvres  des  plus    grands 

Soètes ,  vous  y  trouverez  beaucoup 
e  vers  de  cette  nature.  Mais  quelque 
fâcheux  que  pût  être  le  destin  de 
M.  Gombauld ,  il  était  incomparable- 
ment moins  déplorable  que  celui  de 
beaucoup  d^autres  beaux  esprits,  qui 
étaient  toujours  renvoyés  à  vide.  Ja- 
mais homme  n^avait  été  plus  libéral 
envers  eux  que  le  cardinal  de  Riche- 
lieu :  son  ministère  fut  un  siècle  d'or 
p<xur  les  muses  de  la  France.  Mais  sa 
mort  fut  une  terrible  grêle  sur  leur 
moisson ,  non  pas  tant  par  la  diver- 
sité de  génie  de  ceux  qui  lui  succédè- 
rent ,  qu'à  cause  des  confusions  où  le 
royaume  tomba.  Les  pensions  furent 
supprimées  ou  diminuées  ,  ou  en 
tout  cas  mal  payées ,  et  cela  fit  mur- 
murer et  soupirer  bien  des  gens.  Je 
ne  citerai  que  les  complaintes  de 
M.'  de  Scndéri.  Blés  furent  étalées 
dans  les  vers  qu'il  composa  sur  TÉ- 
néide  burlesque  de  Scarron  : 

Quand  tu  souffres  qu'on  te  voye , 

Tu  ressuscite*  ma  faye  ; 

Tu  rétablis  ma  raison  : 

De  V humeur  qm  m'assassine , 

Ton  iivre  est  ta  m/decine 

Et  le  seul  eontre-voiton. 

Je  te  fure  par  nereule, 
(  Serment  de  C antiquité) 
Que  ton  héros  ridicule 
m  a  presque  ressuscité. 
Aussi  pour  ses  assistances , 
Tappends  comme  des  potences. 
Et  mes  chagrins  et  m^r  soins  t 
Et  tout  ce  qu'un  misérable , 
De  l'épargne  inexorable  f  * 

Endure  et  souffre  le  moins. 

Tappends  (dis'je)  dans  le  tempU 
De  VIRGILE  TRAVESTI 
Mille  chagrins  sans  exemple  y 
Dont  je  me  trouve  investi  t 
Ot^jr  f  par  ce  grotesque  Énée , 
Tincague  la  Destinée 
Qui  me  met  a  l'abandon  t 
Et  fojffre  mon  ordonnance  ^ 
El  mes  brevets  sans  finance  , 
A  la  burlesque  Didon  (4). 

Concluons  que  notre  Gombauld  ne 
fut  pas  des  moins  bien  traités  :  il  ne 
perdit  que  les  deux  tiers  de  sa  pen- 
sion ;  et  à  force  d'implorer  *  les  as- 

(4)  Scndéri ,  ode  k  Scarron ,  awdevanl  da 
▼irgile  trayemi. 

*  DNme  épi^ramme  qni  ae  tronve  à  la  pajre 
x'j.'t  du  récneii  de  GomlMiiId  Lecierc  conclut 
^*ii  était  loin  d'avoir  rhnmenr  soiliciteate. 


sistances  de  ses  protecteurs,  il  fat 
payé  du  Xiers  pendant  une  longue 
suite  d'années.  H  mourut  pension- 
naire jubilé  ,  et  plus  que  juoOé  (5)  ; 
car  les  gratifications  qu'on  lui  fit  an- 
nuellement durèrent  plus  d^un  demi- 
siècle  *,  Circonstance  bien  insigne  j 
puisqu'autant  la  cour  de  France  ac- 
corde Êicilement  des  pensions  ,  et 
est  ponctuelle  à  les  payer  pendant  les  | 
premières  années,  autant  est -elle 
prompte  à  s'en  décharger  ,  et  à  con- 
vertir en  d'autres  usages  plus  pres- 
sans,  les  fonds  sur  quoi  on  les  avait 
assignées.  11  se  présente  incessam-  | 
ment  de  nouveaux  venus ,  et  l'on  est 
bien  aise  de  les  contenter  sans  une 
nouvelle  dépense,  c'est-à-dire  en 
leur  appliquant  ce  qui  a  déjà  servi 
pour  d'autres,  que  l'on  suppose  avoir 
joui  du  bénéfice  assez  long-temps.  < 
Les  vieux  pensionnaires  sont  les  plus 
odieux ,  et  ceux  qui  sont  obliges  de 
postuler  avec  la  plus  graade  et  la 
plus  humble  patience ,  et  qui  sont 
rebutés  avec  le  moins  de  scrupule. 

(C)  Sa  pie a  duré  près  d'un 

siècle comme  il  V avait  ait  en  con- 
fidence.] Ou'est-ce  que  ceci?  Un 
homme  de  bonnes  mœurs  ,   et  zélé 

Sour  sa  religion  ;  un  tel  homme , 
is'je ,  qui  fait  mystère  de  l'année  de 
sa  naissance ,  et  qui  ,  ayant  pu  se  ré- 
soudre à  révéler  ce  grand  secret  à  un 
bon  ami ,  lui  recommande  si  forte- 
ment la  discrétion ,  que  cet  ami  se 
croit  obligé  à  ne  rien  dire  qu'après  la 
mort  du  confident!  A  peine  pardon- 
nerait-on cela  à  une  fille  ou  à  une 
veuve ,  quoique  d'ailleurs  on  ait  l'in- 
dulgence de  ne  pas  trouver  mau- 
vais qu'elles  soient  bien  aises  que  la 
véritable  date  de  leur  naissance  soit 
inconnue  (6).  Mais  nous  pouvons  voir 
ici ,  comme  en  cent  autres  occasions, 
que  ce  qui  semble  n'être  que  bizarre- 
rie ,  que  faiblesse  extravagante  ,  que 
puérilité  de  vieille ,  ne  laisse  pas  a'a- 
voir  pour  son  fondement  une  raison 

(5)  Vqjres  la  remarque  (O)  de  VariieU  Baiv- 
•SKAVK  (ton.  III). 

*  Bayle  raiaonne  dant  la  ipppof ition  que  Goa* 
banid  avait  obtena  une  pcoaîon  ,  dia  loio  ,  poar 
nne  pièce  inr  la  mort  ne  Henri  IV.  Ce  que  dit 
Gombaold  aiir  sa  pauTreté  autoriae  à  penser 
qu'il  ne  fat  paa  rente  comme  oa  ponrrait  le 
croire  d^apris  le  teste  de  Bayie. 

(6)  Vojre*  les  Nonvellei  Lettres  contre  Maim- 
boarg ,  fag.  76a  ,  «763 ,  oh  Von  cite  un  passage 

fort  joh  des  Lettres  da  chevalier  d^Her**. 
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spécieuse ,  et  d'un  eertarn  genre  de  n'approchait  de  ce  temple  de  l'hon- 
fiolidite'.  Gombauld  n'était  point  un  neur ,  oà  la  vertu  était  réuérée  sous 
rimailleur,  ounn versificateur ,  c'é-  le  nom  de  l* incomparable  Arténicey 
tait  un  poète  excellent  ^  et  qui  s'était  qui  nefUt  digne  de  son  approbation 
fait  estimer  dans  le  grand  monde  (7).  et  de  son  estime, 
11  avait  été  fort  assidu  aux  ruelles  et  (£)  Je  mettrai  dans  une  seule  iw- 
aux  cercles ,  et  par  conséquent  il  marque  ce  que  j'ai  à  dire  sur  ses 
avait  acquw  rhabitude  des  conversa-  écrits  et  sur  ce  àue  les  connaisseurs 
tiens  galantes.  Sd  se  trouvait  avec  en  om  jugé.]Vm%\oixe  de  F  Acad^ 
des  femmes ,  U  se  souvenait  du  style  mie  française  (10)  nous  apprend  qu'en 
de  sa  jeunesse ,  il  les  louait ,  il  les  eu-  ,65a  Gombauld  n'avait  point  encore 
causait.  Le  rôle  de  bel  esprit  et  de  publié  ni  la  tragédie  des  Danaides , 
galant  homme  était  encore  son  pai^  nj  la  tragi-comé^e  de  Cydippe ,  ni 
tage.  Mais  pour  le  soutenir  avec  plus  trois  livres  d'épigrammes ,  ni  plu- 
de  Wenséance ,  il  avait  besoin  que  giears  autres  poésies  et  lettres  et 
Ton  ignorât  sa  vieillesse.  11  fit  impn-  discours  de  prose  :  mais  que  son  En- 
mer  un  gros  recueil  d'épigrammes,  dymion  *,  et  sa  pastorale  d^Amarante, 
l'an  1657.  ^  avait-il  pas  a  craindre  ot  .,»  «trnliim»  H»  n<^<{»aa    »»  »«.  «r/w 


7.  «  avait-il  pas  a  craindre    et  un  «Volume  de  poésies ,  et  un  vo- 


t  un  privUége  pour  un  tel  livre  ,    M.  Gombault  venait  du  donner  un 
qu'il  fît  ses  présens  d'auteur  ?N  a-    excellent  recueU  dépigmmmes  (u) , 


dât 

et  __     „  _ 

vait-a  pasàcfaindre  que  M.  Daillé  k '(îa)"quê'so»  Acô^e  Jiï)  it'sù 
et  les  autres  ministres  de  Pans  ne  le  immortelles  Banaïdes ,  oU  se  lisent  de 
censurassent  de  vaquer  encore  a  de  ,j  beaux  vers  ,  n'étaient  pas  encore 
semblables  productions  dans  un  âge  imprimés.    La  preface  des    Traités 
si  avancé  ?  En  tout  cas  il  n'est  pas  le  posthumes  nous  apprend  que  la  trar 
seul  qui  ait  eu  cette  faiblesse ,  nous  la  g^Jie  des  Danaides  a  été  imprimée , 
verrons  ci-dessous  (8)  dans  un  gram-  et  que  l'auteur  a  laissé  non-seulement 
mairien  hérissé  de  grec ,  et  qui  aurait  une  tragi-comédie  de  Cydippe ,  mais 
dû^  s'en  affranchir  beaucoup  mieux  aussi  de  quoi  faire  un  nouveau  recueil 
qu'un  poète  de  cour.  de  vers  ,  particulièrement  de  sonneU 
(D)  Il  se  rendaà  avec  soin  alhâ'  ^^  tfépigrammes ,  qui ,  pour  être  en- 
tel  de  RambomUet.  J  L'auteur  de  la  |^  fo,  mains  de  personnes  peu  intel- 
préfice  le  nomme  le  délicieux  réduit  Ugentes  en  ces  sortes  de  choses-la , 
de  toutes  les  personnes  de  qualité  et  n'ont  pu  encore  être  mis  en  lumiè- 
de  mérite  qui  fussent  alors  (9).   C'é-  ^5.   jfotez  que   l'Endymion  est  en 
tait ,  ajoute-t-il ,   comme  une   cour  prose  :   il  fut  imprimé  en  i6a4 ,  et 
abrégée  et  choisie;  moins  nombreuse,  réimprimé  en  i6a6.  C'est  une  espèce 
mais  y  si  je  Pose  dire  ,  plus  exquise  Je  roman. 

que  celle  du  Lom^ ,  parce  que  rien       j^g  sentimens  sont  partagés  sur  le 

(  W      la  't   '    (   \     i  d  "*^"^  ^  ***  poésies.  Quelques  au- 

Jf. liéiS"  .«r* £*PoliIi  de  M«lîTi7,Vn  éÂ-  tcurs  prétendent  que  son  fort  était  le 

vrs  ettdroiu  ou  Goabanid  est  loué  ei  cité.  sonnet  ;  que  c  était  pour  ainsi  dire 

*  Pour  «oie  GombanU  eAt    quatre-viagl-4ix     aou   lot ,   et  la   portîou   du  Pamasse 

MU,  m  1657,  «<««•  l«  *5  ^y^*  "  '••d'»»  qui  lui  étoit  échue.  Suivons  toujours 

n  il  •■  rat  an  qaaraatc-traw  en  loio.  Lcrierc      '   .^  ^        m       «     .       ' •    ^   ^  •'      1 

et  lAi  demaaddit  si  Conrart  eftt  pu  alora  em-  ^Otte  naturel  ,  C  est   aiUSl    quC   parle 
ployer  les  aaols  quoique  itone,  Voyes,  pag.  ii5, 

mm  note  snr  I«  texte.  Leclere  et  Joly  pensent  ,xn        «9       vj*.   jd«       c 

•Tee  miaM  qu'en  x6i»  Gombenld  deVail  avoir  C")  ^^-  ^^  •  '*'•*;  *!  ^«7'  •  »^*  »  "»;"• 

iTiim  Tinst  nae.  Il  en  avait  donc   eaviroo  .  VEndynuon  ne  fat  imprimé  qu>n  i6a4  ; 


aa>i9  décent  qnatre-vingti  Pf^e**  Voycx  cioaprès  temod. 

■M  note  anrla  remarque  (E).  (xij  MaroUes  ,  SniU  des  Mémoârof  ,   pag. 

(8)  Fof«s  lu  rmauwqum  (B)  de  VaiHeU  Gvtbt  ^' 

(Fiançoia).  (>a)  Lk  mSma^  pag.  94** 

(9>  Pr/foiced^t  Traitia  otLoUroa  de  M.  Jo-  (i3)  Cen  la  mSau  pUcé  que  M.  Pellissoa 

Gombantil.  nomme  Cidippo. 


120  GONET. 

M.  (rueret  (i4)  >  "«  sortons  jamais  du  Voyons  le  jugement  d'un  autre  criti- 
genre  qui  nous  est  propre  ,  et  n'en-  que  j  je  le  rapporte  dans  les  mêmes 
pions  point  aux  autres  la  gloire  que    termes  que  M.  BaiUet  a  employas  (i8). 


,  1    •      /      .        1     -  .  ,     ^"^  convient  mieux  à  un 

non-seulenentu  ait  re^e  sur  le  son-  »  jeune  nomme  qu'à  des  poètes  use's 

net ,  mais  qu'U  ait  aussi  conquis  sur  »  et  avancés  en  âge.  Mais  il  ajoute 

Mainard    l'empire    de  Pëpigramme.  »  qu'on  peut  excuser  M.  de  Gom- 

«  De  l'île  Sonnante  ,   on   terre  des  >,  bauld  de  s'être  applique  à  ce  genre 

»  Sonnets ,    Gombauld  le  grand  ca-  »  d'écrire  dans  la  dernière  partie  de 

»  suiste  et  législateur  du  pays  en  fit  »  sa  vie ,  sur  ce  que  la  plupart  de  ses 

»  venir  de  bien  propres  et  de  bien  »  épigrammes  sont  plutôt  des  cen- 

»  lestes.  Il  tira  au«si  des  montagnes  »  sures  des  vies  et  des  mœurs  cor- 

»  épigrammatiques  trois  compagnies  »  rompues  de  son  temps ,  que  de  ces 

»  de  chei^au-légers  de  petite  tAÎne*'^  »  galanteries   qui  se  tout  ordinaire- 

»  mais  quicombattaient  avec  une  mer-  »  ment  pour  les  dames.  »  M.  Rosteau 

»  veilleuse  vivacité  ,  et  qui  avaient  suppose  ,  ce  qui  n'est  guère  certain 

>»  des  traits  fort  dangereux  qu'Us  lan-  que  les    épigrammes  de    Gombauld 

»  çaient  avec  une   adresse  non-pa-  furent  le  dernier  travail  à  quoi  l'au- 

»  reille.  Il  s'en  était  servi  à  démem-  teur  s'occupa.  C'est  un  fait  douteux 

»  brer    la    principauté    qu'y   avait  pour  ne  rien  dire  de  pis  :  car ,  encore 

»  auparavant   usuroée   le   président  qu'elles   soient  le   dernier  livre   de 

M  Mainard{i5).ï)  Uabbé  de  MaroUes  poésie  que  Gombauld  ait  publié  (lo^ 

se  contente  de  mettre  M.  Mainard ,  Jl  ne  s'ensuit   pas   qu'il  ne  les   eît 

M.  de  Bautru    et  M,    Gombauld  ^  composéesdanssa  jeunesse  (20). 
entre  les  poètes  français  a  qui  nos 

voisins  ne  sauraient  contester  les  avan*       (18)  Baillet ,  Jugemena  sur  le*  poetei ,  tom.  V 

tages  de  la  primauté  a  l'égard  de  l'é-  P%  *«  ♦  '^'  , 

pigramme ,  et  qui  n'en  doivent  guère  ,  l*\  «"g*!*."/  **   '"'  """  '"**'"•*  *'^'"  """'^ 

aux  anciens    (16).    M.   Despréaux    ne         (,p;  Jepa^  ainû,  ne  sachant  pas  bien  en 

fait    aucun    cas   des  sonnets  de  notre     ^««'m  année  Us  Danaïriet  furent  publiées, 

poète.  ^'°)  ^'  "*"'   *''*  ^"'*'  commença    bientôt  k 

'  ,,  ...                      .          ,           en  faire,  et  qu'il  j  en  joignit  d'autres  tous  les 

Un   sonnet   sans  défaut  vaut  seul  un  long     ans ,  selon  Voccasion. 
poème. 

Hil ois  en  vain  mille  auteurs  y  pensent  arriver.  r^/WIti'T  r  f  T>  «v 

Et  cet  heureux  phénix  est  encore  h  trouver.  vjrUil  C^l   ^  J  EAN— JDAPTISTE  )  ,  TC- 

"^  ''''ïïa/w/ef '''"*''""  '  ^'""'"^  '  "   ^igieux  dominicain,  natif  de  Bë- 

En  peut-on  admirer*^  deux  outrois  entre  mille,     ziers  ,  a  été  doCteUF  de  l'univcr- 
Z*  reste  y  aussi  peu  lu  que  ceux  de  Pelletier.        'a*  Jl^  "D      J  x  '  / 

ira  fait  de  ehe%  Servy  qu'un  saut  che*  vl     SUC  dC  i50rdeaUX  ,  Ct  J  a  FCgente 

pieier  (17).  publiquement  la  théologie.  Il  y 

04)  Gnéret,  Gaerre  des  aoteors,  p.i38,  i3o.     fit  apprOUVer  *  leS   fameUSeS  let- 

.•.*J.V".'"i"uî:;:.''.":';;fr""'"*'°'^"'^   très    provinciales    de  Montalte 
î6?fl';ïft'>"r','658'f'S'!"'  ""'•   ^?^'  *=«  T  '"î  «"ira  l'indigna- 

(16)  £'afr6/deMarolle«,  Suite  de»  Mémoires,      tlOn  et   i  aVerSlOU  deS  jeSUlteS.    Il 
"ISLipremière  iditîoii  de  l'Art  poétique  perte:     ^  P?*^]^?  plusicUFS   OUVrageS  (A)  , 

En  peut-on  supporter  y  t\c.  OU  il  fait  paraître  que  la  scolas- 

.«l.p^^Sutà".t":r..!rancM   tiqueétaitsonfort,etqu;iln'avait 

pbrase  qai  précède  sa  citation.  Jusqu'à  ce  jour     paS    UnC   grande    erudîtîon    danS 
aucune  des  réimpressions  de  Boileau   ne  donne 

îi.?SaVn'tpriV'''*°*^''^"''*''"^*'*'*°"^  '  ^**  ''"^'   ^''  ^^<^^^^^ ^  n'a  pour  toute 

(I,)  Despréaûx,  Art  poétique,  chant  II,  vs.  P^*"^*^  î"'"»  *^™«'"  inconnu  à  Bayle  lui- 

f)4.  //  dit  dans  le  chant  IF,vs.  tfi,  que  Gom-  même, 

(lauld  ,  tanl  loué^  garde  encor  la  boutique,  (a)  CVi^-â-e/tlv ,  de  M,  Paschal. 
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ce  qu*on  appelle  théologie  posi-  chai  de  France,  Fan   i5^7.  Il 

tive.  lî  se  retira  à  Béziers  sur  la  était  grand-maître  de  l'artillerie 

fin  de  ses  jours ,  et  y  mourut  le  depuis  le  5  de  novembre  iSôg, 

24  d^  janvier  1681  (b).  M.  de  et  avant  cela  il  avait  passé  par 

Rocolles  ,  qui  l'avait   loué  dans  toutes  les  charges  de  la  guerre 

quelques-uns  de  ses  ouvrages  (c),  (a)-  Parmi  tant  de  belles  actions 

publia  au-devant  d'une  nouvelle  qui  le  rendirent  illustre  ,  il  n'y 

édition  la  lettre  de  remercîment  en  a  point  qui  mérite  plus  de 

qu'il  a^ait  reçue  de  ce  religieux  y  louanges  que    la    fidélité    qu'il 

cil  on   l'assurait  de  lui  rendre  la  garda  au  roi  Henri  III ,  dont  il 

pareille  dès  que  l'occasion  s'en  n'était  point  aimé  (A),  et  à  Hen- 

présenterait.  ri  IV ,  qui  était  ouvertement  sé- 

..   ^   .^,    »*^    •  j  «    .  paré  de  la  communion  romaine. 

(b)  J^tre  a  un  Mémoire  reçu  de  Paris.  ti      t  .  •  .    • 

(c)  Xe  crois  que  tétait  rintroduction  i  ^^  ^  Y  ^^^  personne  qui  coutn- 

lUistoire.  buât  autatit  que  lui ,  après   la 

(A)   Il  a  publié  plusieurs  ouura^  ^^''^   ^«    ï'^^'-i    "?  \}    Ç^^," 

?es.]  Sa  théologie ,  intitulée  C/r/'c"*  server  la  couronne  a  Henri  IV 

)octj\nœ  Thomisticœ ,  fut  impnmëe  (B).    Aussi   fut-il    extrêmement 

premièrement  à  Bordeaux,  en  seize  reffretté  de    ce  dernier  prince, 

volumes    in-ia,  lan  1060  :  et  puisa  1    ^       *'\  c  m.  ^    1  *  '        j» 

Paris  ,  en  cinq  Volumes  in^foli^,  l'an  ^OJ-sq^  ^^  ^jj*  t^^  au  siège  d  une 

1669.  Cette  dernière  édition  fut  auc-  Ville  de    ChampagtlC  (£>) ,    avant 

mentëe  de  plusieurs  préfaces  et  ae  que  la  ligue   eût   été   domptée, 

plusieurs  dissertations ,  et  est  beau*.  Quand  il  n'aurait  fait  qu'empé- 

œL"^obœu^::ttTcôùtï:^  <=^«^•^,r  ?«««  IV  ne  se  confor. 

et  ils  l'appellent  un  fort  joli  compen-  mât  a  l  avis  de  ceux  qui  lui  con- 

dium  de  théologie.  ïl  fit  imprimer  à  seillaient  de  chercher  par  mer 

Bordeaux,  en  1&4,  un  petit  livre  in-  ^n  lieu  de  sûreté  (C) ,  il  mérite- 
titulé  Dusertatio  theoloeiça  de  Fro'        ..  j  1       1  ti     > 

hab'dituu  (I).  Son  demie? ouvrage  est  «"«^  ^^  grandes  louanges.  Il  n  a- 

Manuale  Thomistarum ,  im^irimé  à  Vait  guère  de   religion ,  et  pour 

Bcziers ,  l'an   1680 ,  en  six  volumes  le  peu  qu'il  en   avait ,    il  était 

i/,-1  Q.  n  a  laissé  un  cours  de  philo-  plutôt  protestant ,   que  catholi- 

sophie  a  imprimer:  mais  on  le  trouve  *        ,r\\     ti    '*••.•         ^     * 

tripdiflu8,etpeu  conforme  au  gé-  q«e  (D).   H  était  Si  susfect  aux 

nie  de  notre  siècle  (a).  inquisiteurs  ,  qu  il  fut  mis  par- 

, .  ,  ,       , .    c         j  ,  «cr  nii  les  proscrits  au  massacre  de 

(i)  Xe  Joornal  des  Savans ,  OH  3o  nuuv  >od5 ,  ,       o    •  ii        i    m         •     x-r«v 

en  donna  un  fort  bon  extmii.  la  oamt— Dartuelemi   (b)  :  mais 

(,;  Tiré  ^un  mèa^re  reçu  de  Pans.  comuxe  il  logeait  à  la  Bastille  en 

GONTAUT  <  Armand  de)  ,  ba-  qualité  de  grand-maître  de  l'ar- 

ron  de  Biron  (*) ,  fut  fait  mare-  tillerie ,  il  sut  bien  rendre  mu- 
tiles  les   mauvais    desseins  des 

(*)  M.  Bavie  aurait  pu  ajouter  que  Biron  le  massacreurs.  La  raison  pourquoi 

père  saÎTit  le  duc  d'A.njou  dans  les  Pays-Bas , 

Ja'il  était  à  Anvers  lorsque  ce  prince  tenta  leur    estime   et   toute   leur    bienyeillance. 

e  suliîttguer  la  ville,  et  aued^ahord  on  Ty  G  est  ce  que  dit  Busbeck  ,  dans  la  XIX«. 

soupçonna  d'avoir  ëtë  Tun  aes  principaux  au-  lettre  dia  son  ambassade  de  France.  Rem» 

teurs  dn  complot  :  mais  que,  dans  la  suite,  CBIT. 

après  la  retraite  dn  duc  d  Anjou  ,  une  lettre        (a)  KojreS'en  le  détail  dans  Brantôme , 

de  Biron  an  duc,  où  il  dissuadait  et  même  Mémoires ,  tom.  ///,  paff.  326  et  suiv.  Le 

détestait  Tentreprise ,  ayant  éié  trouyëe  dans  jAre  Anselme ,  copié  par  le  sieur  Moréri , 

Je»  habits  de  ce  duc  ,  fit  succéder  &  la  baine  iCafait  qu'abréger  Brantôme, 
dci  boorgeoti  d*  Anvers  pour  Biron,  tonte        (p)AÉperiuiy^  le  aKJ  de  juillet  i5^. 
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on  le  soupçonna  de  favoriser  les   pendant  plusieurs  mois ,  et  ne  tron- 

huguenots  lui  est  infiniment  slo-  ^*''  P**^°*  d'autre  expédient  de  se 

rieuse  (F).  Jamais  homme  de  sa  S^'^ri'L^,^^^^  celui  d> 
!•»'  i?  ..  I  •  1  .J;  traité  de  paix:  car  la  continuation 
qualité  ne  fut  plus  umversel  (G),  du  siëçe  Aiit  Lasardeuse,  et  sW 
Il  était  propre  non-seulement  à  «^i*  ^  Penvie  que  la  rcine-mére  avait 
tous  les  emplois  de  la  euerre.  de  revoir  le  duc  d'Anjou ,  et  au  des- 
mais aussi  très-bon  néffociateur  T"  '^'^  '*  ^'^^^  lui-même  d'allerpren- 
Ti  «-^  •*  1  T-  "cgw-i-teur,  ^re  possession  du  royaume  de  Polo- 
11  aimait  les  livres  et  la  conver-  çne.  De  sorte  que  ta  mére  et  lui 
sation  des  savans ,  et  il  écrivait  étaient  bien  aises  qu'on  portât  les  as- 
sur  ses  tablettes  tout  ce  qui  lui  2®S*^*  ^  ""  accommodement.  Biron 

11  était  trop  emporte;  et  il  aimait  composition,  et  que  sur  sa  t^ie  on  lui 

un  peu  trop  le  vin  (H).   Il  avait;  ^^ssast  faire,  qu'il  auroit  la  uUle  la 

un  autre  défaut  l^*^»  ^i»o  ^.»^  J  corde  au  col  dans  un  mois  .  ou  nmir 

que  ces  deux-là , 
vent  fait  beaucoup 

princes ,  c  est  qu  il  négligeait  les  J!  apportèrent  nul  coup  pour  cette 

occasions  de  frapper  sur  l'enne-  /^'f;;--  ^'  ^^  Biron  quand  il  vit 

mi  «n  coup  décisif  (I).   lierai-  Tei'%}Z\Z%ZfT  ^ol7/,à 

gnait  que  cela  ne  fît  cesser  les  surcefait,  s*  auise  débrouiller  d^  ail- 

desordres  de  k  guerre ,  et  qu'a-  ^w*»  ««  escrire  a  M.  le  cardinal 

lors  la  courue  le  renvoyât  chez  j^  ^rraine  et  aucuns  principaux 

lui  san«  nn/^nr,    ^^^\^'     n      j--.  .      conseil,  quds  empeschassent  ce 

lui  sans  aucun   emploi.    On  dit  let^ement  de  liège  et  cette  paik ,  et 

qu  après  s  être  bien  moqué  des  q^'on  luy  laissast  faire  seulement, 

prédictions  de  ceux   qui   tirent  i^'^'^  tèmporisement  de  six  sepmai- 

les  horoscopes ,  de  quoi  la  cour  '^*  f ''^'^''  «î*  ^X,  ^^  ^^^^  àe  la  Ro- 

*1a  V^^^^^    '*    *     1  ^     •    i.       ,  chelleplus  sujette  à  lur  y  qu'elle  ne 

de  France  était  alors  infatuée,  fut  jaLzù ,  comme  cerie^ a  estl 

Il  devint  tout-a-fait  crédule  par  >^«r*  M-  le  cardinal  ^  qui  estoU  un 

rapport  au  genre  de  mort  dont  ^T^X  l^^^^l^n^ affaires,  se  meta 

ces  sens-là   le    menarÀrpnt  (V.\  •''"'^  ^nées  la-dessus,  et  a  gagner 

Les   fatiJL«     iru^fii!  ^^\\  ceux  du  conseil,  pour  di^ert^âroy 


*.^««.«c3uuc»MMaac(^l>;.  il  laissa    derpar  l'abhé  de  Gadagne^  en  qui 

plusieurs  enfans.  Je  vais  parler  *^'*^  sefioit  du  tout,  au  ror  de  Po- 

3e  Taillé.  ^^8^^  *<>«  bon  fils ,  les  belles  menées 

et  manigances  que  fhaitoit  M,  de  Bi- 

CA\  Tf^^r^  rrr  ^^«#  •/    »  '*  •.  r"*  contre  luy ,  et  qu'il  parlast  bien 

.W  fci^/„lr„''.r?'if  "^    «  '"'  -  commlajJu,  ides  grosses 


•tf\n^   W*«,^  îTT    J^    v/I  «r  i  messieurs  les  oeaux  conseUiert  de 

ducd'Al^u   i^^^^^^  >«'   ^  ^'^res  bien  hautaines 

duc  d  Anpu,  avaitassiégé cette  place    menaçantes;  ce  qu'U  sceut  très^U 


et 

-  .  _-             ^  faire  ,  car  de  sa  propre  main  il  en  fit 

»2«^°''!  ^«*  Brantôme  aidait  diTfk  dit,  qm  les  lettres  ,  comme  je  scar,  et  si  bra- 

l^ZVn;:TeTai:^^^  -es  et  si  rigoureuses,  qi'Us  fun^nt 

AU ,  et  avant  la  bataille  de  Moncontow,  ^^'  estonnez  et  demeurèrent  court , 

yojre%ct^s4out,rvnarque{p).  si  bien  qu'ils  n' Osèrent  plus  en  son- 


et 

et 
civi 
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wter  un  seul  petit  mot.  Quant  a  M,  de  dit  qu'il  aurait  embrassé  la  ligue  ,  si 
Biron ,   estant ,  sans  y  penser ,  un  les  trente  mille  ëcus  qui  lui  furent 
matin  allé  trouver  le  roy ,  et  dmns  sa  présentez  lui  eussent  été  mis  en  main, 
garde-robe ,  oif  le  conseil  tenait  cette  il  est  probable  quHl  rejeta  toutes  ces 
J'ois  y  estait  fort  étroit  et  eamjr  de  peu  propositions  (7).    Tant  y  a,  que  le 
de  gens  ;  le  roy  de  Pologne  le  uous  roy  après  ne  trouua  point  en  cette 
entreprend  d'une  faœn  gui  ne  tomba  guerre  meilleur  ne  plus  loyal  servi- 
pas  à  terre,  comme  on  dit  ^  cardia"  teur..*..  M,  de  Guise  mort  y  il  alla 
hordade  il  luy  donna  ce  mot  :  Prenez  trow/er  son  roy  bien  a  propos ,  et  du- 
ca  j  petit  gaillard  y  fay  sceu  de  vos  quel  il  avoit  tres-grand  besoin  y  qui 
nouvelles  ;  vous  vous  meslez  défaire  receut  aussi  une  grande  joye  ,  secou' 
des  menées  contre  moy  et  descrire  a  rut  son  maistre  en  très-grande  neces^ 
la  cour;  je  ne  sçay  qui  me  tient  que  site,  car  quasi  toute  la  France  esioU 
je  ne  vous  donne  de  l'espée  dans  le  bandée  contre  luy,  h  cause  de  ce  mas- 
corps  et  vous  estende  mort  par  terre;  sacre  de  M,  de  Guise  (8). 
on  pour  mieux  faire,  que  je  ne  vous  (B)  //  n'y  eut  personne  qui  contri- 
fasse  donner  des  commissaires  pour  buât  autant  que  lui.  ...a  conserver  la 
examiner  et  s'informer  de  vostre  vie  couronne  à  Henri  IV.  ]  Écoutons  en- 
et  des  traitez  qu'avez  faits  contre  core  Brantôme  (^).  «t  Son  roy  mort , 
moy 9  le  roy,  et  son  estât,  et  puis  »  luy  ayant  pns  de   longue   main 
vous  trancher  la  teste.  Et  vous  appar'  »  créance  parmy  les  gens  de  guerre , 
tiçnt-il  aller  contre  mes  volontez  et  »  tant  François  qu'estrangers ,   que 
desseins  ?  Vous  que  je  sçay  bien  qui  »  tous  Faymoient  et  adoroient,  il  les 
vous  estes  ?  Sans  le  roy  et  moy  ^ue  1»  assura  et  gagna  si  bien ,  que  voicy 
seriez' vous  ?  et  vous   vous  oubliez;  »  un  grand  coup  celuy-cy ,  Toire  le 
,    vous  voulez  faire  du  galand,  vous  u  plus  beau  qu'il  ayt  fait  de  son  temps, 
voulez  prendre  la  Rochelle,  et ,  dites»  »  pour  matière  d  ëtat,  que  Toicy  le 
vous  ,  dans  un  mois  ou  six  sepnuU-  »  roy  de  Navarre  ,  sans  contradic- 
nes ,  et  voulez  en  avoir  l'honneur  et  »  tion  de  la  voix  et  du  consentement 
m'en  priver;  vous  m'avez  trop  inte-  »  de  tous  mis  en  la  place  du  feu 

PBSsé  le  mien ,  petit  galand  aue  vous    >»  roy si  bien  que  tout  le  monde 

estes,,.:  Vous  m'avez  fait  Jemeurer  »  tient  et  est  aise  à  présumer,  que 

cinq  mois  ;  à  cette  heure  que  j'en  puis  »  M.  le  mareschal  le  fit  roy ,  comme 

sortir  h  mon  honneur ,  vous  me  le  n  il  luy   sceut ,   à  ce   que  j'ai   ouï 

voulez  traferser ,  et  proposez  d'y  de-  j»  dire  ,  depuis  une   fois   bien  dire 

meurer  et  V emporter ,  et  triompher  »  et  reprocner  ;   car  les  catholiques 

de  cet  honneur  par  dessus  moy.  Je  »  le  voyant  huguenot  l'eussent  aban* 

vous  apprendray  à  vouloir  faire  du  »  donne ,  et  les  huguenots. n'étaient 

grand  capitaine  à  mes  dépens  ,  et  ne  »  assez  forts  pour  le  mettre  en  ce 

testes  pas  aux  vostres  (3).  Biron  fit  »  siège  \  mais  par  l'industrie  dudit 

tout  doucement  ses  excases  le  mieux  »  sieur  maréchal  ils  furent  réduits 

qu'il  put  (3) ,  et  du  depuis  le  rojr  de  »  et  convertis  d'obeïr  à  ce  nouveau 

Pologne  lui  fit  toujours  froide  mine  ,  »  roy  ,  tout  huguenot  qu'il  estoit  , 

et  même  a  son  retour  de  Pologne  (4)<  »  sinon  par  bon  vouloir  ,   au  moins 

Mais  il  lui  fit  assez  bonne  chère  (5) ,  »  pour  venger  la  mort  du    pauvre 

quand  Birbn  lui  fit  la  révérence  au  9  trépassé  ,  injustement  massacré  , 

mois  d'août  iS^S,  ayant  été  mandé  »  qu'il  donnoit  ainsi  à  entendre.  Ce 

par  la  reine-mère  à  la  prière  du  duc  »  ne  fut  pas  tout ,  car  il  le  faUoit 

de  Guise,  qui  ne  voulait  avec  luy  que  »  maintenir  et  conquérir  les  places 

M.  de  Biron  et  M.  de  Strozze,  pour  ,»  où  il  n*estoit  roy  qu'à  demy  ;  à 

bien  estriller  M.  de   Thoré  (6)^  et  »  quoy  ledit  sieur  mareschal  assista 
tous  ses  reitres.  Biron  fit  très- bien 

dans  cette  guerre,  et  quoiqu'on  ait  ^^)  D*auwet,  la  pl^  saine  part,  disent  qu» 

eerUunememt  il  se  trowa  en  ce  festin ,  entendit 

(a)  Braaiftme,  Eloge  da  maréchal  de  Biron,  /^urf  paroles  el  desseins   qû^il    déprom¥a,'  et, 

mu  lit:  tome  de  ses  Mémùres,  pag.  Ifyi.  mesme  de  quoj  ils  les  fondaient  sur  la  religion. 

(3)  Là  mime  ,  pag.  344.  et  d'exterminer  Vhiritie ,  dont  il  s^en  mocqua. 

(0  l^  même ,  pag.  ^5.  Brantôme ,  Mimoires ,  tom.  III ,  pag.  353,354, 

(5)  Là  même ,  pag.  346.  (8)  ^  mâne ,  pag.  354- 

(6)  FUs  da  eoiméiable  de  Montmorenei.  (9)  £à  mime. 
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I»  si  bien  à  son  roy  ,  qu'ayant  mou-  sa  personne  saurée ,  et  qu*U  s'embar- 

»'rir  il  luy  aida  à  en  recouvrir  de  quat  au  plies  tôt  pour  prendre  la  route 

>»  belles  et  bonnes ,  gagner  la   ba-  d' Artffleterre  ou  de  la  RocheUc  ,  de 

»  taille  d'Yvry  ,  et  sortir  d'Arqués  peur  que  s* il  tardoit  davantage  y  Ù  ne 

»  et  de  Dieppe,  comme  j^espere  dire  se  trouvât  investi  par  mer  aussi-bien 

3»  en  la  vie  ae  nostre  roy  :  et  puis  en  que  parterre Ils  appuyoient  cet 

»  reconnoissant  la  ville  dEspemay  il  avis  de  tant  de  fortes  considérations ^ 

»  vint  à  avoir  la  teste  emportée  d^une  Que  le  roi   même  commençait  à  s'é^ 

»  canonnade.  »  Il  y  eut  une  tache  qui  oranler  quand  le  maréchal  de  Birony 

ne  fut  pas  de  longue  durëe<dans  sa  qui  avait  entendu  ce  discours  at^ec 

fidélité   pour  Henri  IV.  Il  se  jugeait  dédain,  fâché  qu*  il  fit  plus  éPimpres- 

le  plus  nécessaire  ,  et  il  l'était  aus'si  si^yn  qu'il  ne  devait ,  prit  la  parole  , 

après  la  mort  de  Henri  III ,  et  croyant  et  d'une  voix  animée  de  colère  dit  au 

que  dans  cette  confusion  le  royaume  roi ,  etc.  Je  ne  rapporte  pas  sa   ha* 

s'en  irait  en  lambeaux ,  U  s'imagi-  rangue ,  on  la  trouvera  dans  Mëze- 

na  qu'il  en  pourrait  avoir  quelqu'un^  rai  :   elle  est  si  bien  tournée  ,   et  si 

et  étant  entré  dans  le  cabinet  sans  se  remplie   de    fortes   raisons   qu'il    ne 

faire  de  féle ,  après  qu'il  eut  quelque  faut  pas  être  surpris  de   sou    eflét. 

temps  entendu  gronder  les  uns  et  les  Henri  IV,  l'ayant  ouïe,  ne  songea  plus 

autres  j  il  tira  Sancy.h  part,  et  lui  qu'à  tenir  ferme  dans  son   poste.  Il 


cy  ,  pour  ne  le  pas  rebuter,  en  alla  sortir  de  France  seulement  pour  t^ingt- 

parler  au  roi  tout  a  l'heure;  le  roy  quatreheures^c'était  s'en  bannir  pour 

le  chargea  de  lui  donner  toutes  sortes  jamais.  Ce  n'est  pas  le  moyen  de  rëas- 

de  belles  espérances  ;  et  Sancy  gou-  sir  dans  cette  sorte  de  concorrence 

verrm  cet  esprit  avec  tant  d'adresse  que  de  dire  à  ses  généraux  :  Ayez 

et  de  forccy  que  l'ayant  piqué  de  gé-  soin  de  ma  couronne ,  j'aurai  soin  de 

nérosité,  U  l'obligea  non-seulement  de  ma  personne  ,  etc. 

renoncer  a  cette  prétention  ^  mais  c/i-  (D)  //•  était  plutSt  protestant  que 

core  de  protester  qi'-'  —  - — ^ï^"— ••    — *^«/.v.«-   i  i «-  .^..,*^^.^«  «,,» «. 

jamais  qu'aucune  p 

démembrée  en  faveur  de  qui  que  ce  ne  le  fît  point 

fdt  (lo).  commencement  des  guerres  civiles. 

(C)  //  empêcha  que  Henri,  IV ne  Notez  ,  dit  Brantôme  (  i3  )  ,  que  la 

se  conformât  a  l'avis  de  ceux  qui  lui  principale  occasion  pourquoy  il  n*eut 

conseillaient  de  chercher  par  mer  un  cet  honneur ,  et   ne  faisoit  -  on  pas 

lieu  de  sûreté,  ]  Le  duc  de  Mayenne  grand  cas  de  luy  ,  c'est  qu'il  estoit 

ayant  obligé  ce  prince  à  lever  le  sié-  tenu  pour  fort  huguenot ,   et  même 

ce  de  Rouen  ,  et  à  se  retirer  du  côté  qiiil  avoit  fait   baptizer  deux-  de  ses 

ae  Dieppe ,  tàcba  de  le  serrer  de  si  enfans  (  ce  disoit-on  a  la  cour  )  à  la 

prés  que  toute  autre  voie  de  s'échap-  hujguenotte  ,  ce  que  les  grands  capi" 

per  lui  fût  fermée  que  celle  de  la  taines  d'alors  »  comme  le  ray  de  JVa» 

mer.  Les  capitaines  de  Henri  IV ,  les  varre  ,   messieurs  de  Guise  ,  le  con-^ 

religionnaires  mêmes  (ii) ne  nestahle  ,   et  le  mareschal  de  Saint" 

voyaient  pas  bien  quel  expédient  les  André ,  abhorroient  comme  la  pcste^ 
pourrait  tirer  de  ce  péril ,  et  appré'  et  les  religieux  ,  le  monde  et  tout^ 
nendaient  extrêmement  pour  le  salut  f^oilà  pourquoy  mondit  sieur  de  Si- 
du  roi ,  duquel  dépendait  celui  de  ^^n  estoit  regardé  de  fort  mauvais 
tout  l'étaU  De  sorte  que  dans,  un  con*  oeil ,  si  bien  qu'il  résolut  de  partir  de 
seil  qu'il  tint  le  5  de  septembre  (ia)  »  ^^  cojxr  et  se  retirer  en  sa  maison.  Il 
la  plupart  concluaient  que ,  laissant  aurait  exécuté  ce  dessein  si  du  Per- 
des troupes  h  terri ,  fortifiées  dans  ron  ,  qui  fut  ensuite  le  maréchal  de 
de  bons  postes ,  il  mit  en  sûreté  Rets,  n'eût  parlé  pour  lui  à  la  reine. 

,   .  ^,          .  On  le  retint ,  il  suivit  l'armée  sans 

w  8^      "'        "^  **  ^'"*'*  '*""*  "''  aucune  charge;  mais  ayant  fait  bien- 

Tii)  Méterai,  là  mfm»,  pag.  B^%,  (i3)  Brantôme,  Mémoirca  ,  lom.  ///,  p«ff. 

(la)  iSSg.  3a8. 
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tôt  connattre  son  mérite ,  il  fut  don-  'de  tout  ce  oui  se  faisoit  au  dehors  a 

né  pour  assister  les  grands  maréchaux  ce  qui  est  le  plus   grand  abus   du 

de  camp.  Monsieur  de  Guise  le  com-  monde  ;  car  s'il  eust  pris  ceUe  uille, 

menca  à  gousler,  bien  quiljist  tous-  il  en  estoit  gouverneur  ,  et  posses^ 

jours  quelque  signe  et  dist  quelque  seur  de  la  plus  importante  place  de 

petit  mot  huguenot ,  et  ne  s'en  pou-  la  France  :  et  luy  ,  (^ui  estoit   un 

l'Oit    garder ,    mais    secrètement    et  capitaine  ambitieux ,  je    t^ous  laisse 

montrant    une  secrète  affection  a  ce  a  penser  s'il  eust  uoulu  eschapper 

partY'  Il  se  fit  enfin  si  capable  en  ce  bon  morceau  s' il  V eust  peu  pren- 

sa  charge  ,  qu'il  falloit  qu'on  se  ser-  dre  ;  et ,  si  on  l'eust  woulu  croire  ,  et 

^ist  de  luy  (  »  4) .  A  la  troisième  guerre  monsieur  de  Strozze,  la  uille  eust  §stc 

ciTile   il  fut  malheureux  par  deux  prise  en  la  gagnant  fied  à  pied,  com- 


ner  des  coups  de  dague  :  mais  ce  fut    chelle  ,  n  eussent  ijour   pnncipe   le 
à  monsieur  de  Bironde  dire  ses  excw    penchant  qu  on  lui  croyait  vers  les 
ses  le  plus  bellement  qu'il  peut  s  car,    huguenots.  C  est  pourquoi  j^^  joint 
s'il  eust  parlé  le  moins  du  monde    ce  dernier  passage  de  Brantôme  aux 
haut ,  Monsieur  lui  en  eust  donné  ,    précédens.  Je  m'en  vais  les  conlir- 
tant  qu'il  estoit  en  colère  contre  luy  ;    mer  par  ces  paroles  de  Mézerai ,  ti- 
et  lur  reprochant  qu'il  estoit  hugue-    rées  de  l'éloge  de  notre  Biron  (19). 
noti  et  en  fauorisoU  le  partf  y  et    «  Pour  la   religion,   ses  sentimens 
avoà  fait  ces  fautes  exprès  pour  luy    »  penchaient  un   peu  vers  la  nou- 
faire  recevoir  une  honte  ,  et  luy  faire    »  velle  réforme.  Un  précepteur  qu'il 
couper  la  gorge  et  à  toute  son  armée.    »  avait   eu  dans  ses  jeunes   années 
Monsieur  de    Tavannes  ,  qui  estoit    »  lui  en   avait   donné    la  première 
haut  a  la   main  et  fort  impérieux,    »  teinture,  et  sa  femme»,  qui  la  pro- 
parîaaussibienaluyjusques  àluy    «fessait  ouvertement,  l'entretenait 
dirv  qu'il  apprist  bien  sa  leçon ,  et    »  dans  ces'  opinions  (ao)  ;  de  sorte 
qu'a  \ouloit    se    mesler  de  \out  et    »  qu'il  favorisait  sous  main  les  reli- 
d:un  mestier  qu'il  ne  sauoit  pas  en-    »  gionnaires  ,  sinon  quand  il  s  agis- 
core ,  et  qu'il  luyferoit  bien  appren-    »  sait  purement  du  service  du  roi  ; 
dre,    et   qu'il    estoit   huguenot  ,    et    »  et  l'abondance  de  son  cœur  se  de- 
qu'U   n'oyoit   jamais    la    messe  ,  et    »  gorgeant  par  sa  bouche  ,  il  laissait 
quand  il  y  alloit  c  estoit  par  forme    »  souvent  échapper  des  traits  de  rail- 
d'acquit.  Tout -cela  luy  fut  reproché    »  lerie  contre  les  cérémonies  de  l'e- 
au conseil  y  et  ce  fut  a  monsieur  de    »  gUse    romaine.   On    soupçonna    à 
Biron  à  caller  et  a  se  taire.  A^rès  le    »  cause  de   cela    qu'il    retardait  la 
_     .      -  .      -.      .  ^      .   ,  .  _  iu      -       1 1     

SOI 

.^uux.^  *«  *^^ 4' 

de  gré  ou  de  force.  Il  fallut  assié-  »  après  la  miort  de  Henri  III ,  en  lui 

ger  la  ville  :  Biron  fut  (17)  malhéw  »  assurant  les  gens  de  guerre  ,  avait 

rtux  en  ce  siège  ,  car  il  s'y  travailla  »  pris  grande  confiance  en  lui  ,  et 

et  peina,  fit  tous  les   devoirs  d'un  »  déférait  entièrement  à  ses  avis,  non 
grand  capitaine  et  d'un  bon  grand 

maître  d  artillerie ,  «<  ,  qui  pis  est ,  ,^^  j^.^^^  ^^  malhmrs  qu'il  eut  dans  et 

y  receut  une  grande  arquebusade  ;  ,,v^(.  /^  terrible  réprimande  que  lui  fit  le  roi 

\ouUfois  la  plus  grand  part  des  as-  de  Pologne,    ci-dessus,    remarque  (A),  ciXa- 

iiégeans   ^voient   ^P.^'^^^l^;^^^  ilZ    ''7iq)Mé.er.i ,  Hisloire  d«  France ,  .om. //r, 
Undoa  avec  ceux  de  dedans,  et  que     ^^^^(oaG. 

luy  et   les    siens  Içur  donnoient  avis  ^^^^    j^  ^'étonné  qu'il  ne  dise  rien  de  SM 

mère ,  qui ,  selon  M.  de  Thon  ,  donna  retraite 

(i4)  f-à  ntéme ,  pag.  33o.  ^„jp  rrformés.  Denique  in  Aginnrnft  agro  apud 

(i5;  Là  mime,  pag.  33a.  Annam  Bonvalliam,  Armani  Bironi  famosi  illin* 

(\S\  Biron   en  était  gouverneur  et  du  paye  ducis  matrem ,  toto  eo  tempore  tutus  receptu* 

iUuni4*  '«»•    Thuan.,    lib.  XXXlU  ,  pag.  671,  ad 

(17)  BraalAm« ,  Hémoàras,  pag»  338.  ann.  iStia. 
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»  tootefois  sans  se  piqner  souvent  de  traient  été  couchés  sur  le  râle;  mais 

»  sa  manière  impérieuse.  »  t absence  du  maréchal  de  3fonUru>' 

(£)  Il  fut  mis  parmi  les  proscrits  rend ,  qui  était  à  ChantiUy,  nul  en 

au  massacre  de  la  S  oint- Bartnélemi*,\  sûreté  ta  vie  de  ses  trois  frères  :  les 

On  sVtait  servi  de  Biron  pour  faire  prières   de  la   belle    Chdteauneuf , 

venir  la  reine  de  Navarre  à  la  cour  maltresse   de  Monsieur ,  sauvèrent 

de  France  ,  avec  le  prince  son  fib  ^  Cossé  son  allié  :  et  Biron  ,  grand 

que  Ton  mariait  à  la  sœur  de  Char-  maître  de  f  artillerie,  ayant  fait  poin- 

les  IX.  Biron  amena  ce  prince,  accom-  ter  Quelques  coulevrines  sur  la  porte 

pagné  de  toute  la  fleur  des  hugue-  de  f  arsenal ,  arrêta  la  fougue  des 

nots ,    qui  pensant    tous   braver  et  massacreurs  ,  et  recueillit  quelques— 

gouverner  tout  le  monde  prirent  là  uns  de  ses  amis ,  entre  autres  Jac~ 

une  fin  misérable.  Ceux  qui  en  es-  ques  ,  second  fils  du  seigneur  de  la 

chaperent  en  blasmerent  mondit  sieur  Force,  lequel  n*  étant  dgé  pour  lors 

de  niron  ,  et  luy  en  donnèrent  toute  que  de  dix  à  douze  ans ,  s  était  adroi" 

la  coulpe  f  disant  qu'il  les  estoit  allé  tentent  caché  entre  les  corps  de  son 

tous  amadouer  et  apaster  pour  les  père  et  de  son  frère  aine,  qu'on  avait 

mener  tous  au  marché  de   la    bou-  tués  dans  un  fit  oii  ils  étaient  couchés 

chérie^  et  pour  ce  commencèrent  a  tous  trois. 

debagouler  contre  lui..,,...  et  si  ne  (F)  La  raison  pour  laquelle  on  le 

laissa-t'il pour  toutes  ces  calomnies ,  soup^nna  de  Javoriser  les   hugue- 

soupçons  et  causeries,  qu'Une fust   nots  lui  est glorieuse,  1  Je  me 

en  grande  peine  a  cette  feste  ;  et  servirai  des  paroles  d'un  de  nos  meil- 

bien  luy  prit  oestre  brave  ,  vaillant  leurs  historiens  (  l3  ).  «  Biron  sem- 

et  assuré ,  car  il  se  retira  aussi-tost  »  blait  avoir  toujours  gardé  qudque 

en  son  arcenal ,  braqua  force  artil-  »  inclination  pour  les  nouveues  opi- 

lerie  a  la  porte  et  autres  avenues,  u  nions  depuis  qu*il  avait  été  en  es- 

fit  si  belle  et' si  assurée  contenance  »  time  auprès  du  feu  roi  de  Navarre.  Il 

de  guerre ,  ^qu'aucunes   troupes   de  »  témoigna  néanmoins  tout  le  reste 

Parisiens  ,  qui  n'avoient  eu  jamais  »  de  sa  vie  qu^il  était  fort  bon  d'- 


affaire à  un  tel  homme  de  guerre  ,  »  tholique  ;  et  toutes  les  fois  qu^il 
5  aprochant  h  sa  porte  ,  il  parla  h  »  y  eut  guerre  contre  les  huguenots, 
eux  si  bravement ,  les  menaça  de  leur   d  il  s'y   comporta   avec   autant  de 


tirer  force  canonnades  s'ils  ne  se  re-  »  courage  et    de   fidélité  qu'aucun 

tiraient,  ce  qu'ils  firent  aussi- tost  et  »  autre.   Mais  ce    qui  donnait  lieu 

n'osèrent  plus  s'y  approcher,  ny  rien  »  de  croire  qu'il  ne  les  haïssait  pas , 

faire  a.  lui  de  ce  qu'ils  voulaient  et  »  c'est    qu'il  ne  pouvait   consentir 

qui  leur  avoit  esté  commandé  ;  car  »  qu'on  leur  violât  la  foi  quand  on 
pour  le  seur  il  estoit  proscrit  ainsi 
que  les  autres  que  je  sçay ,  comme 
il  me  dit  luy-mesme  k  son  retour 

de  Brouage ,  car  il  m  estoit  bon  par  n  fît  entendre  à  la  reine-mère  qu'il 

rent  et  amy  ,  et  me  discourut  fort  »  eût  été  plus  convenable  à  la  ma- 

de  ce  massacre.  On  disoit  que  mon-  »  jesté  du  roi  de  les   pousser  jus- 

sicur  de  Tavannes ,  qui  ne  taimoit  »  qu'au  bout  (îi4)  ,  que  de  faire  un 

trop  ,  et  le  comte  de  nets  non  plus  ,  »  traité  qu'il ,  prévoyait  bien  de  ne 

luy  presterent  cette  charité  de  pro^  y,  devoir  pas  être  observé.  A  raison 

scription  (ai).  M.  de  Mézerai  nous  »  de  quoi ,  et  parce  qu'il  avait  une 

apprend  que   Biron  donna  retraite  »  trop  libre  et  trop  sincère  probi- 
dans  la  Bastille  â  quelques-uns  de 

ses  amis.  Citons  ses   paroles  (aa).  Les  (aS)  Miterai,  Histoire  île  France,  fom.  //, 

Montmorenci  ,   Cossé  et   Biron  a-  pt^g-  «6?  t  «  fann.  tS?». 

(a4)  On  s* etl  étonné  iiu*a.ucun  ntinistré  tT/imt 

*  Lederc  et  Joly  récusent  ici  le  témoignage  de  de  Louis  XIV  ne  lui  ail  osé  dire  la  mime  chose , 

BrantAme   parce  qv^il  ne  mérite    pas    le  nom  quand  il  g* amusaU  à  publier  tant  tP arrêts  corore 

d*historien^  «t  celui  de  Mézerai,  parée  qn*il  n*a  ceux  de  la  religion.  Il  en  fallut  venir  enfin  k 

pn  être  témoin  de  ce  i{u^it  avance.  la  force  ouverte  t  a  quoi  servirent  donc  tant  de 

(ai)  Brantôme ,  Mémoires,  tome  III,  ptg»  procédures  du  paUùs?    yoje».  le*  NouvcUce 


335.  de  la  Répablique  des  Lettres,  mois  de  novembre 

(aa)  Méterai ,  Abrégé  ckTOaologifnei    tom,     xGè5,pag.  ia63,  sur  la  manière  de  perséc 
y  y  pag.  i57,  i58.  dont  Mario  ,  reine  d^stnglotorro ,  êo  serviL 
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»  té ,   la  reine  -mère  et  les   Guises  que  M.  de  Mëzerai  a  fait  de  Biron^ 

w  l'avaient    mis  sur  le    rôle   de   la  //  await  V esprit  vif  et  perçant  ,  le 

»  Saint-Barthélemi  :  au  moins  il  eut  discours  facile,  fort  et  persuasif,  le 

»  cette   croyance  ,  et  toute  sa  vie  il  cœur  haut  et  guerrier ,  était  alerte 

)*  en  garda  dans  son  âme  un  très-vif  et  agile  de  sa  personne  ,  laborieux 

»  ressouvenir,  m  et  hardi ,  très-curieux  d^ apprendre  , 

(G)  Jamais  homme  de  sa  qualité  et  très^exact ,  aussi  adroit  dans  les 

ne  fut  plus  universel.  ]  «  Lorsqu'il  intrigues  de  la  cour  et  parmi  les  da- 

»  est  mort,  il  est  mort  un  très-uni-  mes  que  vaillant  h  la  guerre.......  Il 

V  versel  ,   fust  pour  la  guerre,  fust  faisait  gloire  d'être  universel,  et  d'en- 

»  pour  les  affaires  d'estat ,  lesquelles  tendre  aussi  bien  les  négociations  que 

}>  il  a  traitées  autant  et  les  a  sçeues  tart  militaire.  Il  se  mêlait  de  tout , 

»  aussi  bien  que  seigneur  de  France,  et  se  donnait  de  l'emploi  même  ,  si 

»  Aussi  la   reine-mere ,   quand  elle  on  ne  lui  en  donnait  pas  ;  Se  pi" 

»  avoit   quelque  grande    affaire  sur  quait  de  savoir  parfaitement  la  géo- 

»  les  bras  ,  1  envoyoit  quérir  tous-  graphie  et  Vhistoire,  dessinait  les  car- 

»  jours  ,    fust  en  sa  maison  ou  ail-  tes  de  sa  propre  main,  disant  que  ce- 

»  leurs  ,   et  avoit  son  grand  recours  tait  une  des  parties  d'un  grand  capi- 

»  en  luy.  Luy-mesme,  en  goguenar-  taine  de  savoir  faire  voir  sur  le  pa- 

))  dant ,  il  disoit  qu'il  estoit  un  mais-  pier  ce  qu'il  savait  exécuter  a  la  cam- 

»  trealiboron  qu'on  employ oit  à  tout  pagne  {oB). 

»  faire  ,   comme  il   estoit  vray  ,  et  (H)  Il  aimait  un  peu  trop  le  vin.  } 

»  s'entendoit  avec  elle  très-bien  en  Mézerai  dit  seulement  (27)  qu'il  se 

»  tout ,    fust  pour  affaire  de  paix  ,  plaisait  aux  bons    n^els  et   a  faire 

»  fust  des  guerres ,  ausquelles  il  «s-  grande  chère  ;   qu'il  demeurait  peu^ 

M  toit  très-universel ,  et  pour  com-  au  lit ,  et  long-temps  a  la  table ,  oit, 


«  et  scavoir 


curieux  de  s'enquérir   «  Le  duc  de  Savoie  lui  louant  un 
tout ,  si  bien  qu  ordi-    >»  jour  les  belles  actions  et  les  ser- 


eu  beaucoup  de  pein 
»  tes  tablettes  ;  si  bien  que  éela  cou-   «  dérer  l'ivrognerie  du  père,  et  a  re- 
»  roit  à  la  cour  en  forme  depro-   »  tenir  les  boutades  du  fils  (28).  » 

»  verbe  ,    quand    quelqu'un    disoit       (l)  Il  négligeait de  frapper  sur 

»  quelque  cbose ,  on  lui  disoit  :  Tu  l'ennemi  un  coup  décisif^  Brantôme 
M  as  trouvé  cela  ou  appris  dans  les  rapporte  (^9)  qu'on  disait  que  si  Bi- 
»  tablettes  de  Biron  :  mesme  le  gref-  ron  eUt  voulu  aller  a  la  rigueur ,  il 
»  fier  Fol  du  roy  Henr}r ,  il  juroit  eût  fait  beaucoup  plus  de  mal  au  roi 
»  quelquefois  par  les  divines  tablet-   de  Navarre  *.  Je  parle  du  temps  que 

»  tes  de  Biron et  j^ay  veu  plu-   Biron  commandait  en  Guienne  sous 

»  sieurs  s'estonner  de  lu^ ,  que  luy  ,  Henri  III.  Dans  une  autre  rencontre, 
»  qui  n'avoit  jamais  traité  grandes  c'est-à-dire  ,  quand  le  duc  de  Parme 
»  affaires  avec  païs  estrangers  ,  ny  était  à  Caudebec  ,  le  maréchal  de 
»  mieux  esté  ambassadeur ,  pour  le  Biron  relança  son  fils  ,  qui  repré- 
»  mieux  entendre  ,  comme  un  mon-  sentait  au  roi  que  si  on  lui  voulait 
»  sieur  deLansac,  de  Rambouillet,  donner  quatre  mille  arquebusiers  et 
»  et  le  maresckal  de  Rets ,   et  au- 

»  très   cbevaucheurs   de   coussinets  ,        (,6)  Méierai ,  Histoire  de  France,  tom.  ///, 

>  il  en  savoit  plus  que  tous  eux ,  et  p^g-  xo*6. 

»  leur  en  eust  fait  leçon  ,  tant  de      ('?)  ^«  "»^'««- 

»  celles    de  dehors  que  dedans   du    .  t^'^^^^î"''  Hûtoire  de  HeifrIe^Gt.«d, 

»  royaume  (i5).  »  Joignons  à  ce  pas-      ^^^  Mémoire. ,  tom.  m ,  pag.  35o. 

tage   quelques   fragnwns    de    1  éloge        *  Leclerc  ci  Joly  diient  que  le.  fâii- rapponés 
raS)BraatAae,   Miaioir«f|  Mm*  ///,  pag-    dam  cette  remarque  et  dao.  la  .uirante,  aarûea^ 
1S6.  besoin  de  meillcttre.  preuve.. 
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deux  mille  cbeTaux  il  empêcherait  »  à  consulter  les  diseurs  de  bonne 

le    passage   aux    ennemis.   Servons-  »  aventure.   Un   de  ces  gens  -  là  lui 

nous  des  paroles  de  Brantôme,  mon-  »  ayant  prëdit  six  mois  auparavant 

sieur  le   marecfial  sur  cela  rabroua  »  ce  siëge  qu^il  serait  tué  d  un  coup 

fort  son  fils  devant  le  roy ,  et  luy  »  de  canon  ,  il  sMmprima  tellement 

dit  que  c  estait  un  habile  homme  pour  »  Feflet  de  cette  prédiction  dans  Tes- 

le  jaire ,  et  s* en  montra  si  dimcul"  »  prit ,  que  toutes  les  fois  qu'ail  en- 

tueujc  qu'il  en  rompit  le  coup.  Te  soir  »  tendait  tirer  ,  comme  il  1  avouait 

aprèsitlufditetremonstraquilsaifoit  »  à   ses  amis,   il  ne  pouvait   s^em- 

bienqu'ilauroitjait  ce  coupyOuilfust  »  pécher  de   tressaillir  de  peur ,  et 

moH  i  mais  il  ne  faloit  jamais  tout  à  »  de  baisser  la  tête.  Cette  fois-lâ  (33), . 

coup  uoir  la  ruiné  d'un  tel  ennemy  »  ayant   entendu    flfller  le  boulet , 

des  François  y  car  si  tels  sont  une  fois  »  comme  il  se  jetait  à  quartier  pour 

du  tq^t  t^aincus  et  ruinez  ,  les  roy  s  »  éviter  le  coup ,  le  malheur  voulut 

ne  font  jamais  plus  cas  de  leurs  ca-  »  qu^il  le   rencontra  ,  si  bien  qu'il 

pitaines  et  gens  de  guerre^  et  ne  s'en  »  alla  au-devant  de  sa  mort ,  et  ac- 

soucient  puis  quand  ils  en  ont  fait  ,  »  complit  lui-même  une  prédiction 

et  qu'il  faut    tousjours  labourer  et  »  qui  peut^tre  ne  fût  pas  arrivée 

cultiver  la  guerre  ,  comme  on  fait  »  s  il  s  en  fût  moqué  (34)*  »  Cet  his- 

un  beau  champ  de  terre  ;  autrement  torien  est  plus  exact  que  je  n'aurais 

ceux  qui  Vont  labourée,  et  puis  la  cru  à  rapporter  de  semblables  choses. 

laissent  en  friche ,   Us  meurent  de  (L)  On  conte  une  chose  considé" 

faim  (3o).  Voici  un  style  plus  ner-  rable  de  la  bonfé  de  son  estomac.  ] 

veux  et  plus  poli  tout  ensemble  :  Le  Continuons  d'entendre   M.  de  Méze- 

maréchal   de   Biron  était  accusé  de  rai  (35).  «  11  s'était  trouvé  â    une 

susciter  diverses  factions  afin  d'avoir  »  infinité  de  sièges  de  erandes  villes 

matière  d'exercer  son  adresse  et  son  »  et  de  sanglantes   mêlées  ,  et  avait 

crédit ,  et  de  prolonger  la  guerre  ,  »  commandé  en  chef  dans  sept  ba- 

non  pour  le  désir  de  butiner ,  mais  »  tailles  ou   grands  combats  ,  où  il 

pour  demeurer  toujours  le  maîtrv  et  »  avait  reçu  autant  de  blessures.  Et 


Voyez  (3a)  comment  on  applique  à  »  moins  il  était  d'une  si  vigoureuse 

un  docteur  de  parmi  le  monde  ces  »  santé,  que  les  chirurgiens  qui l'ou- 

maximes  du  maréchal  de  Biron.  »  vrirent  pour  l'embaumer   ne   lui 

(K)  //  devint crédule  par  rap-  »  trouvèrent  aucune  viande  dans  l'es- 

port  au  genre  de  mort  dont  les  ti-  »  tomac  ,   bien  «  qu'il   n'eût  été  tué 

reurs  d'horoscopes  le  menacèrent.  ]  «  qu'une  heure  après  souper  ,  mar- 

Voici  ce  qu'on  trouve  dans  la  grande  »  que  d'une  grande  chaleur  naturelle 

histoire  de  Mézerai.  a   J'ai  ouï   ra-  '>  qui  avait  pu  faire  digestion  en  si 

»  contef  à  qui  avait  biçn  connu  ce  »  peu  de  temps  (37).  » 
»  maréchal  une  chose  digne  de  mé- 

»   moire.   Il    s'était  toute   sa  vie  mo-  {2^)  C  est- à-dire ,  quand  il  fui  tué  d'un  coup 

)>  que  de  la  divination  ,  que  néan-  ^'ÂTTT'  f  "--"'/^'V''     „, 

»  moins  lacuriositéde  la  reine  fa-  ^/^^  ""*  "*  *'  ^''•"**'  **"*'  '"  *  '^'* 

»  therine  de  Médicis  avait  mise  fort  (35)  Lk  mfme. 

»  en   vogue   à   la   cour;  mais   peu  (36)  DaviU, /iv.  X///,  pa^.  806,  dit  au'U 

»  avant    sa    mort       pour  en  avoir  vu  ^"''■'«*'  <'«'»'  '«  soixante-einquiime  anné*.  0  Ah- 

»  qaelaue  effet  apparent     il  y  ajou-  "t&^^lL.^-  ''*'  ~  *"  "*""*" 

»  tait  foi  avec  autant  de  supersti-  (37;  Dupi««,  HUtoirede  HeBriiv,;7flir j>î. 

»   tion     qu'il    avait    eu   d'incrédulité  dit  que  ee  fut  un«  ht>ure  aprhs  avoir  bundM^ 

»  pour  ces  choses-là  ,  et  s'était  mis  "  9"'*'  '»•'***  cinquante-kuu  an*. 

no)  Bran|6mr,  Mémoires,  toni.  III.  pag.  368.  GONTAUT  (  ChARLES  DE  )  ,  duC 

(3i)Méterai,  Histoire  de  France,  toni.  ///,  *1p  Riron       file  <1ii   nrpr Ar1<>nf      fut 

pag.  I076.  Fqye»  aussi  d.tîu  ,  ûk.  xiii]  °®  ciFoii ,  his  du  preceacut ,  lUl 

pag.  m.  Mi. ,   ^      .  un  des  plus  eraiids  capitaines  de 

^3a)  Dans  Us  EoCreUCBs  sor  U  Cabale  cbimé.  .,f    .     »   •    .,        J.  .     défaut 

Tique,  pug.  191  •  SOu  oieClC  y  mais  11  «VSIK  Iv  QClaUt 
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de  parler  lui-même  de  ses  exploits  sée ,  qu'un  guerrier  doit  éloigner 

avec  un  orgueil  insupportable,  le  plus  qu'il  peut  le  traite  de 

II  avait  appris  de  bonne  heure  le  paix  ,  parce  qu'en  temps  de  paix 

métier  des  armes  sous  le  mare-  on  peut  se  passer  de  lui ,  et  qu'on 

chai  àe  Biron  son  përe ,  qui  n'a-  le  laisse  dans  sa  maison  de  cam-                      \ 

vait  rien  oublié  ni  pour  l'avan-  pagne  (b).  Ce  fut  par  ce  principe 

cer  y  ni  pour  le  faire  paraître  bien  •  qu  il  ne  donna  pas  tous  les  ordres 

digne  d'être  avancé  (A).  Il  obtint  nécessaires  pendant  le  siège  d'A- 

la  charge  d'amiral  de  France,  l'an  piiens,  pour  empêcher  le  secours 

iSgs  y  et  s'en  étant  démis,  l'an  que  l'archiduc  voulait  faire  en- 

1 59*4  9    il  fut   fait  maréchal  de  trer  dans  la  place.   II  n'eût  pas 

France  et  gouverneur  de  Bour-  été  fâché  qu'on  l'eût  secourue , 

gogne.  Le  roi  érigea  la  baronnie  parce  que  cela  aurait  retardé  la 

de  Biron  en  duché-pairie ,  l'an  paix.  A  peine  pouvait-il  souffrir 

1 598 ,  et  envoya  tout  aussitôt  que  l'on  fit  part  de  la  gloire  des 

le  nouveau  duc  à  Bruxelles ,  chef  bons  succès  à  Henri-Ie-Grand  , 

d'une  ambassade  magnifique.  Ce  et  il  menaçait  les  historiens  qui 

fut  pour  faire  jurer  à  l'archiduc  ne  s'accommodaient  pas  assez  k 

la  paix  de  Vervins.  Il  fut  envoyé  sa  vanité  (H).  J'ai  de  la  peine  à 

en  Suisse  au  mois   de  janvier  croire  ce  que  l'on  débite  touchant 

1602  (B),  pour  un  renouveUe-  son  érudition  (I)    Ce   que  l'on 

meut  d'alliance  avec  les  cantons,  conte  de  sa  réminiscence  mérite 

Il  était  passé  en  Angleterre  l'an-  d'être  rapporté  (K).  On  l'éleva 

née  précédente,  pour  faire  des  d'abord  à  la  protestante  (c).  Ce- 

complimens  de  la  part  du  roi  à  tait  un  grand  joueur  {d}  ;  maisr 

la  reine  Elisabeth.  Cette  grande  il  ne  se  plongeait  point  dans  la 

reine-  lui  fit  des  honneurs  ex-  débauche  des  femmes ,  ni  dans 

traordinaires.  On  a  mêlé  quelques  les  autres  voluptés  du  corps  (e). 

fables  dans  la  relation  de  ce  qu'elle  Henri  IV  le  voulut  faire  son  gen- 

fit  en  cette  rencontre  (C).  Chacun  dre  (L) ,  et  se  vantait,   dit-on, 

sait  la  fin  tragique  du  maréchal  de  lui  avoir  sauvé  la  vie  (M).  Je 

duc  de  Biron  :  il  eut  la  tête  tran-  ne  marquerai  que  deux  fautes  de 

chée,  le  3i  de  juillet  1602,  pour  M.  Moréri(N). 

une  horrible  conspiration  qu'il  ^^^  ^^^^  ^  Di3^„„  ,„  i^,  f^^^^s ,  ,n- 

avait  tramée  contre  l'état  avec  le  séré  dans  tes    Additions  de   le   Laboureur 

duc  de  Savoie  (D).    Il  donna   sur  J"  Mémoires  de  Castelnau,lom.//.^a^. 

Téchafaud  mille  marques  d'em-  (c)  rbyez  la  remarque  {F.. 

portement  (E).   II  n'avait  pas  en-  («'^  U perdu  en  un  an  plus  de  cinq  cent^ 

_^  _                   .              /    \    c               1-  •  mille  écus.  Méterai ,  Abrégé  chronologique  , 

core  quarante  ans  (a).  Son  ambi-  ^^^  jy  ^  ^^  ^^^  '  a  /'«S,.  1602. 

tien   n'avait  point    de  bornes;  ^e)Cayet,  Ghronol.  septénaire,  ys^/.  Si,;. 

et .  quoiqu'il  n'eût  point  de  reli-       ^^j  ^^^  ^^ „,^^^,  ^^^  ^„. 

Cion  (1?  ),  il  ne  laissa  pas  de  faire  uié  ni  pour  V  avancer  ni  pour  le  faire 

le  superstitieux  ,  afin  de  ressus-  paraître  bien  digne  d'être  aisance.  ] 

citer  la  ligue  (G).  Il  profita  de*la  *»  »58o  (i)  une  chute  de  cheval  lui 

leçon  qu^son  père  lui  avait  lais-  ^*^^*  ^^  *^*^"^  ^''^^'''^  ^*  ^""^^'  **°^* 

[x)  Il  menait  son  armie  vers   l' IsU-en-Jour* 

(«)Mattliimi,  Histoire  delà  Paix,  liv^IF^  dain^  àguaire  Ueues  de  Toulouse.  Dvpleix, 

P^gn  31 8.  Hist.  de  Henri  III,  pag.  8a, 

TOKE  yn.  9 
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il  était  boiteox  ,  de  sorte  qu'il  fat  se  voyant  dans  une  ^ande  aatorité 
obligé  de  laissera  d^autres  la  conduite  après  la  mort  de  Henn  111,  /le  songea 
de  son  armée  ;  et  pour  ne  point  faire  plus  qu'à  élever  te  baron  de  JBiron  : 
de  ialoui ,  il  pna  ceox  qoi  avaient  et  quoiqu'il  fâl  jeune  et  sans  ejcpé- 
droit  au  commandement  de  choisir  rience ,  néansmÀns  il  fil  une  querelle 
eux-m^mes  un  chef.  Ils  choisirent  d'allemand  à  3f,  de  Dampierre, 
son  t'tU  ,  qui  n^était  i^é  que  de  maréchal  de  camp  ;  lui  fit  quitter  sa 
quinze  ans  'a; .  D'autres  butonens  (3}  charge  ,  et  en  fit  poun^oir  ledit  baron 
assurent  qu**»  quatorze  ans  ce  même  de  Biron ,  en  qualité  de  nsaréchal 
(àUfiit  colonel  des  Suisse»  en  Flan-  de  camp  général  ;  et  parce  quil  ne 
dre ,  tôt  af  rès  maréchal  de  camp  ,  savait  pas  la  charge ,  il  truvaillad 
et  puis  maréchal  gênerai.  Mais  on  ne  nuit  et  jour  pour  lui^  et  lui  en  lais- 
saurait  accorder  cela  avec  ce  que  sait  tout  r honneur  :  ce  qui  mit  ledit 
d'autres  content,  que  son  père,  après  baron  de  Biron  eip  telle  réputation  et 
la  mort  de  son  fils  atné,  le  fit  appeler  créance  parmi  les'  gens  de  guerre  , 
baron  de  Biron  ,  et  le  mena  en  la  que  le  maréchal  son  père ,  ayant  été 
cour,  oit  incontinent  il  eut  une  que-  tue  d'un  coup  de  canon  devant  lîper- 
relle  avec  le  sieur  de  Carency ,fils  naiy  le  roi  le  fit  amiral;  et  M.  de 
aine  du  comte  de  la  f^auguyon ,  Iw  f^illars  venant  au  sennce  du  roi ,  il 
quelle  se  termina  par  un  combat  de  lui  remit  f  amirauté ,  et  fut  fiiit  ma- 
trois  contre  trois.  Fan  i585.  Biron  ,  réchalde  France  (lo).  fi  est  difficile 
Jjoignac  et  Janissac  d'un  côté ,  tue-  d'écrire  plus  mal  en  français  que 
rent  Carencr ,  d' Estissac  et  la  Bas-    l'auteur  dont  Remprunte  ces  paroles^ 

lie Le  duc  d Espernon  obtint  sa    car  il  faut  perpétuellement  oeviner  , 

grâce  {^).  n  l'avait  mené  à  Pau  ,  lors-  soit  en  raisonnant,  soit  en  consultant 
qu'il  y  alla  trouver  le  roi  de  Kavar-  Thistoire  ,  à  qui  se  rapportent  ses  d, 
re  ^5/.  Depuis ,  le  père  du  jeune  Bi-  Finissons  cette  remarque  par  un  pas- 
ron  fiit  lieutenant  général  en  t armée  sage  de  Mézerai  (il;:  jLes  cathofifpies 
de  Poitou  au  siège  de  Marans  ,  le-  ne  regr,ittèrent  pas  tara  le  maréchal 
quel  le  faisait  commandera  toute  sa  de  Biron  que  fit  le  roi  ^  qui  en  témoi- 
maison  ,  et  à  toute  sa  compagnie  de  gna  une  plus  grarule  affuction  que  de 
gendarntes  ;  même  il  l'appelait  Af,  le  toutes  autres  pertes  qu  il  avait  jamais 
baron  ,  et  dès  lors  il  devint  si  impé-  reçues ,  et  eut  eu  plus  de  peine  h  s'en 
rieux  et  si  libre  en  paroles  ,  que  rien  consoler ,  s'd  n'eût  cru  que  le  baron 
plus    (6).  Kotcz  que,   selon  Victor   de  Biron  son  fils ,  étant  fiaoonne'  de 


aussi  que  ce  maréchal  perdit  un  fils  ,  il  n'en  avait  pas  encore  la  finesse  et 

l'an  i5fô,au  massacre  d^ Anvers.  C'é*  les  mauvaises  maximes» 

tait  sans  doute  son  fils  atné ,  puisqu'il        (B)  Il  fut  envoyé  en  Suisse en 

avait 'déjà  des  enfans  (8;,  et  que  le  i6o3.]  De  Vie  et  Silleri  avaient  eu 

duc  de   Biron  n'avait  pas  quarante  beaucoup  de  peine  à  régler  le  renou- 

ans  (9),  lorsqu'il  fut  décapité  en  i6o3.  vellement    d'alliance,    et    lorsqu'ils 

Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  Du-  croyaient  avoir  stumonté  toutes  les 

pleix  et   Pierre  Matthieu  donnent  à  dillicultés ,  ils  virent  que    tout  s'en 

Charles  de   Gontaut  ce  qui  convient  allait  rompu  par  les  émissaires  ef£s' 

à  son  frtre.  P^S^^  ^  ^^  Savoie;  mais  le  mare- 

Ce  qui  suit  me  fournira  une  plus  chai  de  Biron,- qui  arriva  à  Soleure 

solide  preuve.  Le  maréchal  de  Biron,  avec  une  grande  suite  et  tm pompeux 

,  \n    1  •     u-     A   n  -  •  III   ™  a-  équipage,  termina  heureusement  le 

(ï)  Duplcix  ,  Hi»t.  de  Henn  Iil,  pag.  8a.  ^^  .[,  o    -f                               .  , 

(4  Pierre  HÙuhiea,  Hi.t  de  b  P«i!,  Uv.  F,  traite.  Sa  magmfique  dépense  ,   son 

pag.  m.  a  18.  discours  tout  martial ,  et  l  éclat  de  ses 
(4)  Cayet ,  Cbroaologje  ie^tknaÂrt ,  folio  3ig 


veno. 


(10)  Disconn  bistoriqve  de  la  fortane  et  di*- 

(5)  >.à  mfm€,  folio  330  veno.  P«e  àt»J*roTi»  ,  depuis  François    l»r.  ju^aff 

(0)  Là  mima.  •  Loui»  XIII ,  uiséri  dans  le»    \ddiUons  de  •« 

(-7)  Là  mêiM ,  folio  lia.  Labourenr  aux  Mémoires  de  Castelnan ,  tom.  //t 

(8)  /"  .'Te  AD»elme,  pag.  igi.  p/i/î-  »34.  Il  a  /t^' imprima  depuis  sous  le  dur 

CglMalihieu,  Hûtoira  d*  là  Paia,  Kr.  T,  i/e  Mémoire*  de  Beaurau-Nangif. 

pag.  m.  ai8.  (»0  HiaUurcde  France,  tom.  ///,  pag.  loaû- 
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beau3c  faits  doM  Us  Suisses  avaient  je  parle  même  des  relations  crue  les 

ete  «  somment  témoins  ,  purent  beau-  principaux  historiens  de  ce  temL  U 

coup    envers  ces  peuplés  guerriers;  publièrent,  soient  remplies  d^^tonî 

puis  les  uottures  ^argent  OUI  le  sui-  Se  fables.  Camden  se  moque  iuslë^ 

^.aient  de  près  ache^r^nt  Je  les  com-  ment  de  ce  qa'ils  ont  dit  que  la Cne 

bUr.....ïl  couronna  cette fitepar  la  montra  au  maréchal  de  BÎron  la  tête 

magnificence  d  un  somptueux  ban-  du  comte  d'Essei.  Cette  tête  aVait  été 

>juet,ouUJitmerveMesaeprécherles  enterrée  aVec  le  corps   Ouodauid„l 

candeurs  du  ro.   et  Us  forces  delà  galliei  scripton>s  7'^di^ë^T    "Z 

d::::Ve^cZ<T'      "^'  r"'"™  .^-'« '«'f'-/'-"^^-^" 

(CJ    On  a  ^l^auel^iues  faites   ^"^^0";^  5-™ ,  "«L^»^' 

infinit^d^torieus  disent  ,u'elL  af-  Ve^ZH  ?S^.  rre^Tq^^qT^cTt; 

fecta    de  lu»    faire  voir  la  tête   du  reine  était  alirs  dans  une  maison  d1 

comte  d'Essex    afin  d'avoir  occaswii  campagne   qu'il  nomme  Jâ!,W,,m 

de  lu.  apprendre  les  motifs  qui  l'a-  M.  I^^sslpie^e  "0)     quSi 

raient  portée  a  châUer  si  sévèrement  accompagné  le  maréchar  de  Biron   la 

la  rAeÙion  de  cet  ingrat    On  ajoute  nomme  »««,^.  Corrigez  donT^ci^ 

ou  elU  ku  dH  que  1.  ro.  de  France  mon  Dupleix  qui  la  nlmmeTL„« 

ferait   fort  bien  de  punir  ainsi  les  fi   a  fait  bien    d'autres  fautes  ôu^ 

traîtres  (.3)    Les  uns  dise.t  que  ce  M.  de  Bassompierre  ne  lui  pa^doSne 

fut  desfenétres  de  son  palais  qu'elle  pas.  En  voici  une  :  La  reiWc 

lui  montra  la  tête  de  ce  rebeUe  ;  les  festin  royal  a  nos  Français    iSul 

autres  que  ce  fut  en  passant  sur  le  fépineàe  en  Uur présence    et  me 

pont  de  Londres.  Rien  de  tout  cela  sa  uoix  afec  l'instrument.  La  réfuta- 

ne  peut  être  vrai ,  puisque  la  reine  tion  de  cela  contient  ces  termes  Cm)  ■ 

passa  a  Vienes  tout  le  temps  que  le  «  Hle  ne  fit  aucun  festin  royal  aux 

maréchal  de  Biron  fut  en  Angleterre.  «Français,   hormis   qu'elle  défraya 

Dupleix  (i4)  a  refuté    par  cette  re-  »  M.  de  Biron  et  sa  troupe  tant  aJ4 

marque,  ce  que  tant  d'autres  histo-  »  fut  à  Laninerail  •  pt  ni.  ;«,.,  «..l! 

riens  avaientâe^ké.  M.  Leti  les  réfute  ,  M.  de  Biron  l^l'i'fiasinVTe  Ti- 

frl^irf^!  observation  (.5).   Il  se  „  lord  Corbain  le  fit  entrer  avec  qua- 

trompe  quand  il  dit  aue  Henn  IV  ,,  tre  ou  cinqdenous,  par  une  porte 

n'envcyra  B^on  à  Ignares  qu'après  ,  Afrobée  d^ns  sa  chliSbre  ,00^/1» 

on  retour  a  Pans  (.6j.  Ce  fut  de  Ca-  „  surprendre  lorsqu'eUe  chaStoiï   » 

lau  qu'il  l'ravoya.  (D)  //  eut  la  the   trancZpour 

Je  ne  prétends  pas  mer  que  cette    une conspiration  tramJe  contre 

me  n  ait  tenu  ces  discours-la  sur  le  tétat  avec  le  duc  de  Savoie.  1  Ce  n'é- 


un 

ua  de 

et  maria 

réfuta- 


reine 


sajet  du  comte  d  Essex  ;  mais  au  lieu    taient  pas  de  ces  petites  conspirations 
de  dire  au  eUe  les  tint  en  montrant    qui  ne  tendent  qu'à  occuper  un  mo- 

il"  tLttr  tltl  ^"  '?2Kl    î!r^"^' ««".^^^,-'-1*  P-  les  main, 


portrait  de  ce  seigneur.  C'est  une  membrer  le  roraume,  y  faire  autant 

honte  que  les  relations  des  Français,  de  souuerainetés  que  de  pi^uinces ,  et 

f„)l!fa.«;.    Abrité  cWol.,   tom,   yi:'!!^l?J^'^A>T^^'''"^r''T'T^^^ 

P4if.  >5",  h  l'ann.  m6oI.               *                 '  protection  tt Espagne,  Le  duc  dé  Sa- 

(i3)  Pierre  Mettkiea  ,  Cayel ,  etc.  Mézerai,  i'Oie  edt pris  pour  sa  part ,  s'il  eût  pui 

khr^è  rhronol.   lom.  ri,  pag.  rt^ ,  dit  qu'e\U  le  Lyonnais ,  le  Daupkiné  et  la  Pro- 

lui  moatra  peui-<tre  a  dessein  la  ttte  cîu  comte  u*>n^é»  ■  /./  7?;tv)»  /«  ^.     h  -  J     d 

d'E.»e,,  «.  ae  Thou,  i,V.  CXXVJ .  pag.  943.  ^^^^  '  ^^  ^^^^  ^^  ^^"^  ^«  BourgO- 

du  qu'elle  fui  tint  ee  discours  comme  ils  regar-  (i8)  Camden,    Hiat.    Elisabeth. ,  part.  IV 

datent  les  têtes  jSeh^et  sur  la  tour  de  Londres,  p^g-  »»•  810.  ad  ann.  i6oi.              '                      * 

(x4)  Histoire  J'^A'nri  IV  ;  pag    3oo.  (19)  Bassompierre ,  Obserrations  sur  Dnpleix. 

(la.  Histoire  d'Ebsabetb  ,  tom.  Il,  pag.  49$.  pag    8a.                                                          «pi^wi 

(16)  Là  même ,  pa^.  485.  (ao)  TJt  même ,  pag.  83. 

(i:^  Le  Orain,   Decftde  de  H«iiri-le-Gr«nd ,  (ai)  Maison  proche  de  Basing.  On  la  nomme 

pag,  m.  78a.  Lauing  dans  la  page  précédente. 
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gnCf  à  laquelle  les  Espagnols  eussent 
joint  la  Franche- Comté  ,  pour  dot 
d'une  fille  de  leur  roi ,  ou  a  une  fille 
de  Savoie ,  qu'ils  promettaient  de  lui 
donner  en  mariage  (ati).  Cela  me 
donne    occasion    de    marquer    une 

frande  diiTërence  entre  les  passions 
es  souverains  et  celles  des  particu- 
liers. Il  n^  a  point  de  gentilhomme 
qui  ne  prtt  pour  le  fondement  d'une 
très-grosse  querelle,  si  quelqu'un  de 
ses  voisins  lui  de'bauchait  ses  valets  , 
et  les  engageait  à  un  coup  de  trahison 
contre  leur  maître.  Les  cartels  de  défi 
suivraient  bientôt,  ou  du  moines  on 
chercherait  bientôt  Toccasion  de  vi- 
der ce  différent  Fépée  à  la  main. 
Pour  ce  qui  est  des  princes,  ils  se 
contentent  de  punir  ie$  traîtres ,  et 
fls  continuent  de  vivre  comme  aupa- 
ravant avec  le  séducteur.  Henri  IV 
avala  tout  doucement  cette  hostilité 
du  duc  de  Savoie.  Il  n'en  sortit  au- 
cune rupture,  ni  aucune  interrup- 
tion de  la  bonne  intelligence  quant 
aux  dehors.  Voyez  ci-dessous  (aS)  un 
passage  de  Brantôme  ,  touchant  les 
querelles  des  grands  (34)* 

(E)//  donna  suri'  échafaud  mille  mar- 
ques d'emportement.  ]  Tous  les  histo- 
riens du  temps  sont  remplis  de  ce  qu'il 
fitetdece  qu  ilditpendantson  procès, 
jusqu^au  moment  de  l'exécution.  Je  ne 
rapporterai  que  ce  que  Je  trouve  dans 
une  lettre  du  sieur  Gillot  à  Scali- 
ger  (a5).  u  Vous  aurez  entendu  de  la 
»  mort  du  mareschal,  auquel  le  roy 
»  remit  la  rigueur  de  l'exécution  en 
»  Grève,  pour  la  convertir  dans  la 
V  cour  de  la  Bastille  :  lequel  ne  vou- 
»  lut  onc  rien  confesser  pour  les 
M  complices .  ne  dire  autre  chose  que 
)>  ce  qui  estoit  en  son  procès.  Mourut 
»  fort  mal  affectionné  vers  son  roy 
»>  et  sa  patrie.  Et  le  tesmoigoa  ainsi  : 
3>  Priant,  dit-il ,  Dieu  qu'il  eust  pitié 
3>  de  son  ame  et  de  celle  du  roy. 
»  Puis  dist  :  Boute ,  boute ,  viste  :  ne 
»  voulut  jamais  souffrir  que  l'on  le 
»  liast  :  jurant  qu'avec  les  dents  il 
»  estrangleroU  l'exécuteur,  quin'ap- 
3>  procha  point  de  luy ,  se  banda  luy- 

f  aa)  Mizerai ,   Abrégé    chronologiqoe ,    tom, 
VI y  pag.  a37. 

(a3>  Dans  la  remarque  (I)  de  l'article  Poi- 
TIEBS  j  tom,  XII. 

(a4)  Il  est  tiré  de  la  page  iig-du  IJ*.  tom^ 
de*  Dames  galaotes. 

(aS)  Epttrcf  françaista  à  Scaliger,  pag.  a/^9. 


»  mesraes  de  son  monchouer,  pais  se 
»  débanda  et  se  releva,  jurant  et 
»  blasphémant  que  l'on  ne  le  xnist 
»  pas  en  furie  :  et  qu'il  gasteroit  la 
»  moitié  de  tous  tant  qu'ils  estoient- 
»  là  ^  priant  des  soldats  mousquetai- 
»  res  arrengez  dans  la  cour  de  le 
»  tirer,  en  ces  mots  :  y  a  il  point 
»  c^uelcrue  bon  compagnon  qui  veuille 
»  tirer  le  maréchal  de  Biron ,  que  ces 
»  coquins  ne  le  facent  pas  mourir  ? 
i>  Se  pleignant  du  chancelier  à  luy 
»  mesmes  de  la  rigueur  de  ce  juge* 
»  ment.  Enfin  vous  pouvez  croire 
»  que  sa  mort  estoit  trés-necessaire  à 
»  la  France.  Je  vous  puis  encores  as- 
»  seurer  qu'il  est  mort  comme  celuy 
»  dont  l'Italien  dit  : 

•  Biastemmiando  se  ne  Juge  Calma  eon  gran 

cordoglio , 

•  Corne  nel  mondo  visse  piena  d'ira  et  d'or- 

goglio  •• 

Ces  deux  vers  ressemblent  beaucoup 
à  ceux  qui  se  ttouvent  à  la  fin  de 
VOrlando  furioso  : 

Bestenuniando  fttggi  Calma  sdegncsa, 
Che  Ju  si  altéra  al  mondo  ^  e  si  orgogUo» 
sa  (a€^. 

Quand  il  eut  su  qu'il  n'y  savait 
point  de  pardon  à  espérer  ,  u  s'em- 
porta d'une  manière  si  violente  con- 
tre la  personne  de  Henri  IV,  que 
l'histoire  n'a  pas  osé  se  charger  d'un 
tel  dépôt.  «  Le  duc  de  Biron....  ayant 
»  abandonné  toutes  les  puissances  de 
»  son  âme  a  la  douleur  et  â  la  pas- 
I)  sion  ,  prend  l'advanta^e  de  parler 
}>  le  premier ,  et  de  dire  tout  ce 
»  qu'une  langue  maistrÎBée  par  la 
y>  douleur  peut  proférer ,  reprochant 
»  au  chancelier  qu'il  n'avoit  eu  au- 
»  tant  d'affection  à  le  sauver  comme 
»  à  le  condamner.  Il  adjousta  en  cest 
»  endroit  des  paroles  dont  la  roe- 
»  moire  est  défendue  ,  et  punissable 
i>  le  rapport.  Mais  les  princes  ne  se 
»  soucient  des  traits  qui  estant  lan- 
»  cez  par  leurs  sujets  contre  leur 
a  majesté  retombent  tousjours  en  la 
»  poictrine  d'où  ils  sont  sortis  (37).  » 

(F)  Quoiqu'il  n'eût  point  de  reli- 
gion  ]  J^alléguerai  là -dessus  ce 

(a6)  Confères  avec  ceci  cet  paroles  de  Virgile  : 

Illi  solvunlur  frigore  memhra 

Vitagne  cum  gemitufugit  indignata  sub  um- 
bras. 
£neict. ,  Ub,  ultimo  ,  vs,  g5i. 

(37)  Mauhiea  I  Hiatoirc  a«  la  Paix,  li».  T, 
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passage  de  Victor  Cayet  (a8)  :  <t  II  porte  que  le  maréchal  de  Biron  se 
»  s'est  mocqué  plusieurs  fois  de  toute  moqua  des  dispositions  chre'tiennes 
it  religion  :  mesmes  son  confident  le  avec  quoi  le  comte  d^Essex  alla  à  la 
»  baron  de  Lux  ,  luy  disant,  qu'un  mort ,  comme  si  de  telles  rësiena- 
)>  capucin  remonstrant  à  son  oncle  tions  n'eussent  été  dignes  que  d'un 
»  Tarchevéque  de  Lyon  à  l'article  de  prëdicant ,  et  non  pas  d'un  homme 
>i  sa    mort,  luy  avoit  dit:   Quand    de  guerre  (3 1). 

»  Dieu  void  qu'il  n'y  a  point  d'amen-        (G)  //  ne  laissa  pas  défaire  lé 

»  dément  au  mescnant,  et  qu'il  re-   superstitieux  (*),  afin  de  ressusciter  la 
3>  jette  sa   grâce,   il  luy  donne  des    ligue.]  lifëzerai  remarque  (Sa)  qu'a- 
îï  prosperitez,  toutes  choses  luy  arri-  près  la  pêne  de  Dourtens  etMe  Ùam- 
»  Tent  à  souhait,    il  le   saoule  des    brai ,  la  noblesse  et  les  gens  de  guerre 
V  contentions  (29)  du  monde.  Le  ma-    aidaient  jeté  les  yeux  sur  lui  seul  j 
»  reschal  luy  fît  respons?  :  Je  vou-   comme  sur  le  libérateur  dé  l'état.  Au 
»  drois  bien  estre  abandonne  comme    retour  du  siège  d'Amiens ,  il  s*'était 
)>  cela.    Il    se  raconte    une  infinité    enivré  de  V amour  dw  peuple  de  Pa- 
»  d'autres  traicts ,  de  son  peu  de  re-   m  ;  et  quand  U  alla   en  Flandre 
3»  ligîon ,  tels  que  cestuy-cy  :  mais  ce  faire  jurer  la  paix  a  C archiduc ,  tes 
3)  n'est  de  nostre  intention  d'en  ta-   Espagnols ,  connaissant  sa  vanité  et 
»  cher  sa  mémoire.  »  Cet  historien    sa  mauvaise  disposition ,   lui  donné' 
avait  dît  dans  la  page  prëcëdente,  une    rent  de   si  hauts  éloges  y  qu'ils  lui 
chose  d'autant  plus  digne  d'être  rap-    remplirent  la  tête  de  vent ,  et  le  cœur 
portée  ici,  qu'elle  nous  apprend  que    de  fort  mauvais  sentimens.  Dès  lors  , 
Biron  fut  ëlevë  à  la  religion  reformée,    et  même  dès  auparavant ,  il  recher- 
Voici  les  paroles  de  Victor  Cayet  :    cliait  la  faveur  des  peuples ,  affectait 
«  On  l'aveu  souTientesfois  se  mooquer  pour  la  religion  catholique  un  zèle 
»  de  la  messe ,  et  se  rire  de  ceux  de   qui  allait  jusqu'au  chapelet  et  aux 
»  la   religion   prétendue  reformée  ,   cohf réries ,  comme  s'il  eût  voulu  re- 
»  avec  lesquels  il  avoit  esté  nourry   lever  la  ligue  que  son   épée   avait 
»  dés  ses  jeunes  ans  :  car  en  son  en-   abattue.  Il  n'avait  pas  oublie  jusqu'où 
»  fance  ,  et  ce  à  l'aage  de  huict  ans  ,   Fentétement  de  la  ville  de  Paris  pour 
»  madame  de  Brisambourg  (3o) ,   sa   le  duc  de  Guise  avait  poussé  et  sou- 
3)  tante  paternelle  ,  qui  estoit  delà   tenu  l'ambition  de  ce  seigneur;  et  il 
»  religion  prétendue    reformée  ,  le   savait  bien  que  la  principale  cause 
M  prit  en  telle  affection  pour   une   de  ce  grand  entêtement  était  que  le> 
a»  gaillardise  et  naïfveté  qu'il  avoit   duc  de  Guise  travaillait  à  l'extinction 
»  en  iuy,  qu'elle  le  demanda  à  sa    des  réformés.-  Il  crut  donc   qu'afin 
3)  mère,  sa  belle-sœur,  ce    qu'elle    que  les  Parisiens  ne  jurassent  que 
»  luy  accorda  (car  eDes  estoienttou-   par  lui  ,   il  fallait  fortifier   par  les 
»  tes  deux  de  ladite  religion  ).   La   grimaces  de  la  bigoterie  les  impres- 
«  mère  donc  le  luy  bailla  volontiers    sions  que  sa  valeur  avait  faites  sur 
»  pour  le  faire  nourrir  et  eslever  en    l'psprit  de   ce    grand   peuple.  C'est 
»  ceste  religion ,  ce  qui  fut  faict ,  et   dans  cette  vue  qu'il  affecta  aehaïr  les 


>  deslors  sa  tante  de  Brisambourg  lé  huguenots.  Voici  la  suite  de  ce  que 
i  son  unique   héritier.    Or  j'ai  cité  de  la  lettre  du  sieur  Gil- 

>  avoit-elle  de  grands  biens ,  à  cause  lot   (33)  :  Je  vous  dirai  que  c  était 
»  des  trois  mary s  qu'elle  avoit  espou-  pure  ligue  et  pur  catholicon..// jr 


»  déclara  son  unique 


»  sez ,  et  desqueb  elle  n'avoit  eu  au-  avait  promis  et  juré  de  ne  voir  ,  ni 

»  cuns  enfans ,  mais  bien  en  avoit  eu  parler ,  ni  hanter,  ni  admettre  aucun 

»  de  grands  douaires  et  de  grandes  huguenot  ^  et  pour  tenir  son  serment 

»  donations ,   lesquelles   luy  furent  ^.  «  ,.     »                          .... 

»  tontes  adjugées  a  son  profit  ,  et  en  ^i^belUcosadienioremBironusetalUprophani 

^  pleuie  disposition.  »   Camden  rap-  sHhsannarent.Cumdenu»,inkiuuiL,part.iy^ 

pag.  8o5. 

(38)  Cbranolosie  Mpténaire, /odo  3 19.  (*)  L*  faeitienx  récit  tonchant  M.  saint  Bi- 

(ag)  Ou  pbaêt  coatentcmcns ,  comme  Uy  a  '»/»•  J:  «•  5^Î*P-  « ^« '•  ConÛBfsion de Sancy ,  aa- 

«loiirPierre  Mattbiea  ,  9111  rapporta  le  mfme  "»«  *»^«»  '"  «ro»^*  "  P'»c«-  R"-  «»'t- 

fait  dans  le  //*.  livre,  pag.  m.  ««ji.  (39^  Abrégé  chronologiqae ,   font.    fTf ,  pag» 

(3o)  Britamkowg  êstproçhe  de  SainhJwan'  »90»  *  ?'»"'»•  '^gg. 

J^Jngaljr,  (33)  £pttre«  françaises  k  Sealiger ,  pag,  349J 
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ne  voulut  point  voir  sa  mère  lorstfu' il   d^Homère  ne  roolait  pas  qn'^aocan 
fut  au  pays  ,  chassa  tous  les  vieux    autre  Grec  tirât  sur  Hector  ,  il  you— 
officiers  de  son  feu  père  et  les  siens  ,    lait  aToir  en  propre  toute  la  gloire 
sacramento   illo   obligatus    vers    le    de  l'avoir  tué  : 
comte  Je  Fuentès. 

(H)  A  peine  pouvait-il  souffrir  que 
Von  fil  part  de  la  gloire  des  bons  suie- 
ces  à  Henri  le-Grand,  et  il  menat^ait 
les  historiens  qui  ne  s* accommodaient 
pas  h  sa  vanité.]  Il  y  avait  de  la  ja- 
lousie entre  ce  monarque  et  le  maré- 
chal de  Biron.  Le  roi  ne  convenait 


pas  toujours  de  la  gloire  que  le  ma- 
réchal s  attribuait ,  et  en  disait  fort 
librement  sa  pensée  au  duc  de  Sa- 

vnip  f^^Ê^      mil.   nar  iin#»  finffisju»  trÀ.«-> 


h.tùç, 
Où^'  liet  %/uiiyeti  lin  "Exropi  Trixfà.  /6    — 

Xi/xvet. 
Mhtic    xt/J^oc  àipono  ^etXjûoy  ^  ô  J*i  l%v— 

TtpOÇ  lx9oi. 

Populis  autem  innuebat  capile  nobilis  AchUles^ 
Neque   sinebot  iniUere   in  ffeclorem  acerbe 

Ne  quit  gloriam  au  ferre  IjaculaUUf  ifue  verà 
posterior  venirel  (4o). 

voie  (34) ,  qui>  par  une  finesse  très-  Uautorité  d'Homère  n'empécba  point 

maligne ,  le  mettait  sur  ces  discours ,  que  l'antiquité  ne  jugeât  que  ce  ca- 

afin  de  pouvoir  rapporter  des  choses  ractére  d'Achille  n  était  point  bon. 

qui  outrassent  le  maréchal  (35j.  Ce-  Voici  ce   que   Plutarque    nous    ap- 

lui-ci,  apprenant  ces  choses  ,  se  lais-  prend  (4i)  ^  A  bon  dtx>it  reprend-on 

soit  aller  aux  pires  paroles  que  sa  mesmeÀchilles,etdit'Onqu*tlnefit 

cholere  pouvoit  former  contre  le  res-  point  en  homme  sage ,  ains  en  jeune 

pect  et  le  service  du  roy ilfaisoit  fol  estourdy ,  et  transporté  par  con- 

des  reparties  fort  brusques  et  légères^  voitise  d' honneur ,  en  ce  quUfaisoit 

car  il  estoit  fort  sensible  aux  coups  signe  aux  autres  Grecs  au  fort  de  la 

lancez  contre  la  réputation  de  sa  va-  bataille  y  et  leur  defendoit  de    tirer 

leur  y  au  prix  de  laquelle  il  n' estimoit  coup  a  Hector,   ainsi  que  dit  Ho- 

rien  ;  et  quand  il  entroit  en  l'histoire  mère  :  - 
de  sa  vie  ,   il  adjoustoit  de  mauvais       q„^  ^^^  y^^^^^  ,„,,^  „^ ,     ^ 
contes  de  tout  le  monde  ,  et  n  espar-       Et  ^e  trop  urd  fM  il  n'y  arriTut. 
enoit  pas  mesmes  le  roy  (36j.  Auquel  , 

ïl  disait  quelquefois  (3;)  ,  qu'U  ne        W  '^'^  ^e  la  peine  a  croire  ce  que 

youloit  point  qu'on  dist  en  Vhistoire  ^«/i  débite  toucliant  son   érudition.] 

de   France  qu'autre   que   luy    eust  Balzac  nous  apprend  une  chose  très- 

faicttelle  et  telle  chose  {Z^).XYaaïtYVi  curieuse    (42)j   la  voici.  «J'ajoute 

un  discours  de  Pierre  Matthieu  sur  »  hors  d'oeuvre  aux  deux  Français 

les  causes   et  sur  les  effets  </es  Ion-  »  que  j'ai  allégués  (43),  un  troisiè- 

£ues  guerres    entre   la    maison    de  »  me  que  j'avais  oublié,  et  dont  vous 

France  et  d'Austriche;  et  croyant  »  ne  vous  douteriez  jamais  :  c'est  le 

qu'on  n'y  parlait  pas  de  lui  m  si  sou-  »  maréchal  de  Biron,  dernier  mort; 

vent  y  ni  si  hautement  qu'à  vouloit  ,  »  cet  homme  qui  ne  respirait*  que 

il  s'en  plaignit  au  chancelier  de  Bel-  »  feu  et  que  saM,  et  de  qui  Tor- 

lievre ,  et  découvrit  plus  ouvertement  »  auato  Tasso  a  dit ,  en  la  personne 

sa  cholerè  h  de  F'ic^  ambassadeur  en  »  d'Argante  : 
Suisse,    adjoustant   aux.  mauvaises       *  impmiienu,  inetonébil^fiero, 
paroles  des    cruelles  menaces  contre         •  Ne  Carme  infatieabUe  edinriUo^  êU>. 

u  eur  t  ^;.  ^«^«^      »  Un  de  nos  amis ,  qui  le  connaissait, 

Notez  qu  il  y  avait  dans  son  carac-  .     «4.  j    i   •        „.  :     ^^       :*     t 

tére  une  manire   d'ambition  toute    "  "  !''="*  '^''\"'ZXl  î  T  r-  '     ■ 

semblable  à  ceUe  d'Achille.  Ce  hdros    »  [<"  *?'°y^'T?K     rlj?u^\      l 

»  la  reine  Elisabeth ,  1  appelant  par 

(34)  Pendant  le  séjour  que  ce  duc  fii  a  la 
»Ottr  de  France  ,  Pan  x6oo.  (4o)  Homer. ,  Uiad. ,  Ub.  XXI I^  vs.  loS^pag. 

(35)  Pierre  Hattliieo ,  Histoire  de  la  Paix ,  Uv.    m.  639- 

i//, /^a^.  m.  449'  (4i)  Plat.,   tn  Pompcio,   pag.  Ql^^  version 

(36)  Lk  mime,  «j'Âmyot. 

(37)  La  même,  pag.  45a.  (4i)  Bakac,  entretien  IV,  vers  la  fin^  pûg. 

(38)  Ces  paroles  furent  dites  et  entendues  au  m.  731  73. 

jtiége  d'Amiens,  itfatthieu,  Histoire  delà  Paix  ,        (43)  //  avaUparl/^  pag.  ^i  j  de  M.  de  Gi" 
lif.  /// ,  pag.  45a.  ifrx  el  de  M.  d'Ûrf/^  qui  ont  /ufe1oqu«ns  et  sor 

(Sg)  Là  ,nime,  Uv.  IF  ^  pag.  38$.  vo/w,  et  ont  su  écrire  en  prose  et  en  von. 
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»  ses  lettres  d'envoi ,  le  plus  tran-  se  trouva  nullement  enclin  aux  let- 

y»  chant  instrument  ae  ses  uictoires.  très  ,  mais  toujours  aux  armes  ;   ce 

»  Le  maréchal  s^acquitta  dignement  qui  fut  cause  que  son  père,  le  ma- 

»  de  sa  charge ,  n^étant  point  dé-  réchal  de  Biron  ,    homme  martial  et 

»  pourvu  des  dons  de  Pesprit ,  non  qui  était  catholique  ,  le  retira  d*avee 

»  plus  c|[ae  dje  ceux  du  courage.  11  a  «a  tante  ,  et  le  mena  un  temps  awec 

»  été  dit  ailleurs  que,  pour  s^accom-  lui  par  les  provinces  de  Sainionge , 

»  moder  à  la  bêtise  du  siècle ,  il  vou-  jiunis  et  Angoumois  ,  et  le  fit  in- 

y»  lait  se  faire  estimer  brutal.  Mais  il    struire  en  la  religion  catholique 

»  est  certain  qu'avec  le  naturel  il  "Charles  de    Biron   donc  ,    jiisqii'à 

V  avait  Tacquis.  Gomme  il  parut  un  l'dge  de  seize  ans  y  en  son  adolescen- 

y>  jour  à  Fresne ,  où  le  roi  se  prome-  ee  ,  étant  incapable  aux  lettres  ,   se 

»  nant  dans  une  galerie ,  et  ayant  de-  rendit  si  capable  aux  armes  qu'il  né 

»  mandé  à  quelques  mattres  des  re-  trouvait   rien    impossible  ;  son  père 

»  quêtes,  Pinterprétation  d'un  vers  aussi  jr  prenait  plaisir  ;   et  c'est  une 

»  grec  gravé  sur  une  pierre  de  mar-  chose  merveilleuse  qu'on  a  observée 

»  bre  ,  le  maréchal  à  leur  défaut  la  en  lui  ,  qu'ayant  été  nourri  aux  his- 

»  jeta  par-dessus  l'épaule ,   et  puis  toires  dans  Brisatnhourg  ,  sous  un 

»  passa  la  porte,  étant  honteux  d'en  nommé  Manduca,  docte  personnage 

M  avoir  plus  su  que  les  maîtres  des  et  Maltais  de  nation  (  cotnhien  que 

»  requêtes  de  ce  temps-là.  »  Je  suis  lors  il  n'y  profitait  nullement) ^  néan- 

presque  persuadé  qu  on  a  pris  le  fils  ntoins  du  depuis  il  en  a  rapporté  des 

pour  le  père  ;  car  comme  le  père  ai-  exemples,  et  récité  toutes  sortes  d'his' 

mait  la  lecture  et  les  entretiens  sa-  toires  avec  une  façon  admirable,  eom- 

vans ,  et  qu'il  mettait  sur  ses  tablettes  bien  que  de  son  naturel  il  ne  fût  point 

tout  ce  qu'il  entendait  dire  de  remar-  parleur  (47). 

quable ,  ce  fut  apparemment  lui  qui  (L)  Menti,  ly  le  voulut  faire  son 
trouva  dans  ses  tablettes  l'erplica-  gendre.  ]  J'ai  lu  cela  dans  les  Addi- 
tion du  vers  grec ,  et  qui  la  fournit,  tions  aux  Mémoires  de  Castelnnu  ,  et 
Je  n'ai  garde  néanmoins  de  rien  dé-  je  ne  pense  pas  que  mes  lecteurs 
cider  :  on  verra  dans  la  remarque  soient  »ché8  d'en  trouver  ici  un  bon 
suivante  un  fait  qui  cause  mon  in-  morceau  tout  plein  'de  choses  cu- 
certitude.  M.  de  Péréfixe  (44)  déclare  rieuses  (48).  «  Si  le  duc  de  Biron  ne 
que  Biron  le  fils  était  fort  ignorant;  »  conspira  contre  sa  personne  (^g)  , 
mais  extrêmement  curieux  des  pré-  »  on  ne  peut  nier  qu'il  n'eât  con- 
dictions   des    astrologues  «    devins  ,  ^  juré  contre  son  état ,  et  qu'il  ne 

féomandens  et   Autres    affr^nteurs.  »  fût  d'intelligence  pour  le  mettre 

u  reste ,  M.  de  Balzac  n^agit  point  >'  en  pièce*;  et  l'abandonner  en  proie 

ici  avec  assez  de  rondeur  ^  il  se  sert  *  a«  roi  d'Espagne  et  au  duc  de  Sa- 


soupçonner  aux  lecteurs  qu'il  a  puisé  *  point  d  avoir  jet< 

dans  une  source  inconnue  au  reste  »  pour  le  faire  son  gendre,  et  pour 

du  monde:  et  cependant  ce  qu'il  rap>  »  lui  faire  épouser   Catherine-tfen- 

porte  est  tiré  d'un  livre  commun  ;  je  *  riette  ,  sa   fille  ,  depuis  duchesse 

veux  dire  de  l'Histoire   de   d'Aubi-  »  d'Elbœuf ,  afin  de  mieux  assurer 

gné  (45).   J'ai  fait  ailleurs  (46)  une  "  sa  couronne  au  duc  de  Vendôme, 

pareille  remarque.  *'  qu'il  prétendait   rendre   légitime 

(K)  Ce  que  l'on   conte  de  sa  ré-  ^*  P^'  son  mariage  avec  la  duchesse 

miniscenee  mérite  et  être   rapporté,  ]  »  de  Beaufort.  Il  découvrit  ce  des- 

Tai  dit  ci-dessus  qu'il  fut  élevé  au-  »  sein  à  Fontainebleau,  peu  de  jours 

Srès  de  sa  tante  paternelle,  la  dame  ^  après  la  mort  de  cette  dame  ,  sa 

e  Brisambourg.  Pajonte  ici  qu'i/  ne  *  mattresse,  au  sieur  du  Vair  ,  lors 

(44)  Hî»toirp  de  nenrî-Ie-Grana ,  pag.  m.  374.  (47)  Cayet,  Chronologie  aeptéoaire,  fol,  3 19. 

(45)  Ju  Ufm*  m,  Uv.  F*,  chap.  Xfl^  pag.  (48)  Le  Laboureur,  AJditions  eux  Aimoirei 
4G8,  OSç^  de  Castdnan,  tom.  11^  pag.  xlt. 

(46)  Dam  U  remarque  (C)  de  Vcrtich  Ca-  (49)   Cesl-à-dirê ,   contre   U    personne    Je 
▼AiCASTS,  à  la  fin,  fom.  IF,  pag*  6«3.  Hertri  IV. 
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»  conseiller  dVtat ,  dans  une  con-  »  à  cause  de  sa  charge  de  connëta* 

30  fërence  particulière  ,  après  lui  a-  »  ble  ,  s'étendit  jusqu'à  Louise  de 
D  voir  coniie'  ses  regrets  ;  et  l'ayant  »  Budos  ,  sa  femme.  Il  lui  fit  par- 
»  obligé  de  ne  lui  point  celer  ce  »  1er  de  mariage ,  son  mari  Tiv-ant , 
3»  qu'if  en  pensait  :  Si  votre  majesté ^  »  comme  celui  qui  croyait  devoir 
a»  aire  ,  lui  dit-il  ,  était  un  duc  de  v  être  son  successeur  (5o) ,  et  la  par- 
i>  Toscane,  de  Mantoue  ou  d'Urbin  »  tie   était  faite   entre  eux,  si  leur 

31  (  c'est  que  l'Italie  est  toute  pleine  »  destinée  y  eût  consenti  :  mais  tous 

>  d'exemples  de  cruauté  ,  particu-  »  deux  moururent  dans  la  fleur  de 
»  lièrement  dans  l'établissement  des  H  leurs  années  et  de  leurs  grands 
3»  souverainetés ,  qui  ont  été  presque  »  desseins  ,  et  le  connétable  lear 
3>  toutes  tyranniques  dans  leurs  com-  »  survécut.  » 

3>  mencemens  )  y  7e  croirais  qu'enjai^       (M) et  se  uantait  de  lui  auoir 

»  sant  exterminer  ses  parens  et  amis  sauvé' la  vie.  ]  J'ai  lu  cela  dan»  ane 

1»  d'iceux  y  elle  pourrait  avoir  établi  Histoire  de  Henri-le- Grand  composëe 

»  des  enfans    non  légitimes  ;    mais  par  G.  Sossi.  Cet  auteur  (5i)  intro- 

3)  étant  un  roi  de  France  si  débon"  duit  ce  prince  disant  :  Tout  roi  que 

»  naire  et  soigneux  de  vivre  comme  je  suis  ,  fai  sauvé  un  mien  soùiat 

»  ses  prédécesseurs  ,  elle  eilt  couru  de  la  mort  ;  sans  moi  il  eût  été  tué 

a»  grande  fortune  de  perdre  tout- a-  devant  mes  yeux  ;  fai  vu  ce  vail- 

y»  fait  l'état  et  peut-être  la  vi^.  f^ous  lant  guerrier  tourner  le  dos  h  Vén^ 

»  vous  trompez  ,   lui  répondit  le  roi,  nemi.  Il  est  hors  de  doute  que  ce 

j>  en  France  on  s'accoutume  à  tout,  que  le  roi  disait  était  assez  notoire  : 

3>  Le  roi  ayant  perdu  le  moyen  de  sur  la  frontière ,  poursuivant  Far» 

3)  faire  régner  le  duc  de  Vendôme  ,  nèse  qui  faisait  sa  retraite  ,  il  y  eut 

»  songea  a  le  rendre  le  plus  grand  une  rencontre  de  combat  a  cheval , 

3)  du   royaume  ,   et   continuait  son  auquel  l'ennemi  ayant  repris  ses  foî^ 

3>  dessein  de  lui  donner  le  duc  de  ces    attaqua  Biron ,   et  perça  d'un 

3>  Biron  pour  beau-frère  ;  mais  soit  coup  de  lance  son  cheval,  "tout  na- 

3»  qu'il  n'y  trouvât  pas  le  même  a-  i^ré  de  coups  d'épées  en  la  rencontre 

»  vanta^e  ,  ou   qu'il  fût    fâché^  de  de  Fontaine-Francaise ,  il  reçut  un 

3»  se   voir  engage   par  autorité  à  un  coup  sur  la  tête ,  dont  il  eut  les  yeux 

3)  parti  qui  ne  pouvait  comme  au-  tout  éblouis  du  sang  qui  coulait  de 

3>  paravant  satisfaire  son  ambition  ,  sa  plaie.  Le  roi  le  retira  de  ces  deux 

3>  il    se  laissa   follement    flatter  de  dangers.    Pierre  Matthieu    rapporte 

3)  l'espérance  de  pouvoir  épouser  la  ceci   avec   plus  de  netteté.  //  m'a 

»  fille   du  duc  de  Savoie',  descen-  bien  servi ,  disait  le  roi ,  mais  il  ne 

3>  due  par  ses  père  et  Mère  du  roi  peut  dire  que  je  ne  lui    aye  sau- 

3)  François    1*'.    et    de    l'empereur  yé  la  vie  trois  fois.  Je  le  tirai  des 

y»  Charles  V Le  même  sieur  du  mains  de  l'ennemi  a  Fontaine-Fran- 

31  Vair ,  retournant  de  la  cour  en  çaise ,    si  blessé  et    si  estourdy  de 

»  Provence ,  par  Dijon ,  eut  un  long  coups  ,  que  comme  j' avois  fait  le  sol' 

3>  entretien  avec  le  secrétaire  du  duc  dot  pour  le  sauver ,  je  fis  encores  le 

3>  de  Biron  :  et  comme  il  lui  eut  té-  mareschal  pour  la  retraicte  ;  car  il 

3>  moigné  quelque  étonnement  qu'un  me  dict  qu'il  n'estoitpas  en  estât  ^ y 

>  seigneur  de  son  âge  ,  si  grand  et  penser  ni  de  me  servir  (  5a  ).  Voici 
3)  si  établi ,  ne  se  mariât  point  ,  il  ce  qu'il  y  a  dans  la  marée  de  cet 
a>  lui  donna  quelque  lumière  de  ses  historien  :  «  Au  combat  de  rontaine- 
3)  desseins  par  cette  réponse  :  Ces  j»  Françoise  le  roi  dégagea  le  mares- 
3»  grands  se  laissent  mettre  à  la  tête 

3»  de  si  hautes  entreprises  qu'ils  ont  (5o)  L'aïu^w  du  DîMoan  hisiori^ae  d«  k 

3>  peine  à  se  connattre.  En  effet ,  ce  î»;»??»  «*  ^i»*'»"'  ^^  f»^J>'»»  «  ""<«  ^*^  ''' 

■S         1      Tk*                     •    Jt.   't.  J) Additioas    aux  Mémoires  de    Castelnao,  pane 

3>   duc  de   Biron  ,    <JU1   éUlt  d  un  es-  ^^^.    ^^^    ,35  :  Le  roi ,  poor  récompenser  le. 


3,  sibles  :  il  enviait   toute  la  gran-       ^5,^  ^-^  jy  ^^^^  ,„.  ^62. 

»  deur  d'autrui  ;  et  la  jalousie  qu  il       ^5,)  Mattliie»,  Hisioire  de  la  Paix,  Iw,  IV, 

»  portait  au  duc  de  Montmorenci ,  pag.  m.  a86. 


GONZAGUE.  337 

chai  de  Biron  du  milieu  des  arque-  lecture  qu'on  lui  conseilla  lors- 

bu*ad^s.  Un  des  semteurs  de  sa  r^n^  f^j  engagée  à  la  vie  reli- 

_  maieste  lui  dit  quily  avoit  trop  *.           ■»■■     t  9  °     i»  -^          1 

1.  de  hazardà  se  jetter  aveuglement  f^^use.  M.   Joljr  a  fait  quelques 

»  au   milieu  de  ses  ennemis.  Il  est  fautes  (C). 

»  vray  ,  dit  le  roi  ,   mais  si  je  ne  a     /^,         ,                  , . 

»  le   fais  ,  et  que  je  ne  m'advance  ,        W  C'est  d'elle qu  il  faut  en» 

»  le  mareschalde  Biron  s'en  preVau-    tendre  ce  que  Von  trouve  dans 

»  dra  toute  sa  vie.  »  jimbroise  de  Camaldoli.  ]  Lisez  son 

(N)  Je  ne  marquerai  que  deux  faw  Hodœporicon,  vous  y  trouverez  (i) 

tes  de  M.  Moréri.]  Il  dit  que  la  ba-  qae  Victorinus  Feltrius  enseignait  les 

ronnie  de  Biron   fut  érigée  en  du-  belles-lettres  à  Mantoue,  avec  beau- 

ché   et  pairie  après  que  le  maréchal  co"P  d«  réputation,  et  qu'il  instrui- 

fut  retourné  de  son  ambassade  d'An-  sait  les  enfans  du  seigneur  du  lieu  : 

gleterre.  Cela  est  faux  (53)  :  l'érec-  c'était  Jean-François  de  Gonzaçue.  Il 

tion    précéda    d'environ    trois    ans  avait  une  fille   d'environ   huit   ans 

cette  ambassade.  Il   ajoute   que  le  <I"i  savait   déjà  les  déclinaisons  et 

sieur  de  Biron,  ayant  perdula  charge  les  conîugaisons  de  la  langue  grec- 
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s'était  démis  volontairement  de  l'a-  Pjr  la  ville  de  Mantoue ,  l'an  i432. 

miraut^ ,  l'an  1694 ,  et  avait  été  lar-  Principis  Jiliam  octo  ferme  annorum 

gement  récompensé  de  sa  démission.  *'«  imhuerat  (  Victorinus  Feltrius  ) 

ut  legeret  jam  et  scriberet ,  grœca- 

(53J  Cette  faute  est  dans  U  pire  Anselme,  que  et  nomina  et  vetha  inoffensè  de- 

Hisioire  d«.  gr.nd.  officier. ,  pag.  «i.  clinaret  non  Sine  admimtione  nostrâ. 

r^rkvw  à  r^TTt?    /n-                   \  Voilà  les  paroles  dont  Ambroise  s'est 

GUJ>I^ACjUb    (CECILE    DE)  servi  dans  la  relation  de  son  voyage, 

doit  être  comptée  parmi  les  plus  c'est-à-dire  de  la  visite  q^u'il  fit  de 

vertueuses  et  les  plus   savantes  plusieurs  maisons  de  l'ordre  dont  il 

filles  qui  aient  vécu  au  XV'.  siè^  ^(f^*  g^»^*!^^-  .l""  jf^  ^^^^  ^'^  "«*« 

1      ^\^    É»  .  '     .      •             1    11  chose  qui  doit  être  rapportée  ,   ce 

cle.  Elle  fut  instruite  aux  belles-  ^g  semble,  à  un  voyage  postérieur. 

lettres  par  Victorin   de  Feltri  ,  Je  la  copie  de  M.  Joly  (a)  :  Ce  qui 

avec  des  progrès  admirables  ;  car  «*'  mpporté  d'une  autre  Jille  dans 

c'est  d'elle  ,  si  je  ne  me  trompe ,  {?  ^ie  ^'Ambroise  Ç-) ,  général  de 

y.,  ^         ''.                       ^'  lordre  des  Camaldoli ,  est  tout  au- 

quil  tant  entendre  ce  que  Ion  trement  remarquable,  Ambroise  étant 

trouve  dans  l'un  des  livres  d'Am-  envoyé  par  le  pape  Eugène  IV  au 

broisede  Camaldoli  (A).  Samëre ,  concile  de  Baie ,  il  passa  a  un  châ- 

Paule  Malateste ,  dame  très-illus-  S'îffif;L?''ot"i!r.a  ^^ïl" 

tre  par  sa  vertu  ,  par  son  savoir  fans  ,  dont  l'un  était  un  garçon  de 

et  par  sa  bon^é ,    lui  inspira  le  quatorze  ans  ,  qui  récita  devant  lui 

mépris  du  monde  (B) ,  et  la  por-  ««"^  cents  vers  qu'il  avait  composés , 

ta  à  vouloir  être  religieuse.  Ce  ''^^^  T^  ^  S^àçe  (  *•  ) ,  ^Wtlne 

M  a   Tvt^tv.i    CMC    MXiMA^^^o^.  ^^  croyait  pas  que  Virgile  eût  mieux  pro- 

desir  fut  terme ,  et  ne  céda  point  nonce  devafit  Auguste  son  sixième 

aux  oppositions.  Cécile  harangua  livre  de  l'Enéide  :  il  n'est  point  fait 

son  père ,  qui   ne  voulait   point  "^^ntion  qui  était  ce  garçon.   Mais 

qu'elle  renonçât  au  mariage ,  et  (i)  a  la  page  34. 

lui  montra  par  de  très-bonnes  M-^^^J  »  ^7  ^^^^i**",?*  «;?^»«  p«»'  >'î»- 

,       .    ^.         _                  .          .  gtitntion  des  en  rans ,  po^.  347,3^. 

raisons  la  justice  de  son    dessein  (*>)  la,  Ihistoriar.  CamaUuUns.  eap.  a4. 

(a).  J'ai  marqué  ailleurs  (*J  la  ^SZifJiit'Vu.^llS^sZ'^^i'!''^ 

tyv           t                        fa\       :   M-      t  \  (**)  L'auteur  de  ceUekistPtre  dit  au' AmbroUe 

(a)  Voxex  la  remarque  (B)  ,  cttaUon  (7).  ^^^  'rapporté  cela  dans  la  treaU^inquiime  d» 

(6)  Dans  tarUcle  GomAaus,  lom.  F,  ses  épStrei, 
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ayante o~  <-~  — -  —^  ,   ^«»  «  «uaixci   *jic  jcuur»  uues,   eic.  tiie 

écrivait   en    crée   avec    tant    d'clé-  inspira  le  mêÎBie  esprit  à  notre  Cé- 

gance  qu'Ambroise  n'en  eût  pas  de-  cile,  comme  Mattfai«u  Bossus  v»  nous 

sire  davanUge  dans  tout  homme  sa-  l'apprendre  (7).  Habuit  MantuaPau- 

^*?^-       .  '«'»   Gonzagam  illustrem  foeminam 

Je  crois  sans  peine  au'il  s'agit  de  unii^rsd  Italid  celeberrimam ,  quam 

la  même  fille  dans  ces  deux  voyages,  «  dixero  corparis  cultum  contemp- 

et  que  cette  fille  est  celle  qui  fait  le  nsse^    omnem  suam  rem    in  œdifi- 

sujet  de  cet  article.  candis  insumrandisique  delubris ,  in 

Notez  que  Victorin  de  Feltri  fut  pauperum  Christi  necessrUrtihus]  in 

un  homme  trés-celébre.  Voici  ce  que  ^oeandis  nuptmqae  tradendis  virgini- 

Léandre  Albert  en  a  dit  dans  sa  Des-  *"*  »  7"^  quidam  maxima  sunt,  ero- 

cription  de  Pltalio  (4)  :  Illustrdrunt  g^*^^  »  *«  nihil  unquàm  illam  omi- 

F'eltrium  ingénia  quœdam   nohilia  >  *^^  y   9'^d  ad  veram  humilitatem  , 

nominatim  Kictorinus  memorid  nos-  culmen^ue  pirtutîs  condueat ,  */  om- 

trorum  auorum  linguœ  latinœ  ,  quie  '•"  dentque  ingenioli  mei  vires  in  ejus 

tant  diii  perierat ,  reducior  ac  instau-  i^m-dibus  expendam  ,  parhm  dixisse 

rator»  me  profecto  semper  agnoscam.  Pri- 

(B)  Paule  Malateste..,  illustre  par  *^^^  Paidam  ,  cujus  modo  mentio- 

sa  pertu lui  inspira  le  m  pris  du  ^^^fidmus  (8)  imitata  ,  CneUiam 

monde  y]  Lëandre  Albert  la  loue  beau-  *',")§''«««  suamfiliam  lUlerarum  péri- 
coup  ,  et  déclare  qu'elle  fut  com-  ^^^}"*am  suo  educatu ,' sudque  imi- 
ble'e  d'éloges  par  tous  les  auteurs  du  *^''°'**  ^"  tantam  sœcularium  orna- 
temps.  Paula  Francisai  primi  Gon-  '^«'<>''f'»,  ut  ita  dixerim,  nauseam 
zagœ  Mantuani  marchionis  oonjux  ,  P^^duxit ,  et  ad  religionem'  inftam- 
non  solùm  excellenti  formœ  pulchri-  ^^^^  '  "*  ^Z"*/^  patrem  primum 
tudine  (  uenustissima  quippe  totius  ^^^^^œ  marchionem  uincere  ejus 
Italiœ  habebatur  )  sed  etiam  multis  P^P^fi^^m  cupientem  ,  causam  con- 
uirtutibus  ,  lilteris ,  prudentid ,  sanc-  '*^«««'-»*«'»«  agere  non  sit  uerUa.  Ces 
titateque  decorata  (5).  Ailleurs,  en  t**^}®.*  ^^^  '^^''^^^  ^'""  discours  qne 
parlant  du  même  François  de  Gon-  ^althieu  Bossus  9)  adressa  au  car- 
zaçue  ,  ëlevë  à  la  qualité  de  mar-  ""'^*  Bessarion  ,  pour  l'exhorter  à 
quis  de  Mantoue ,  par  l'empereur  Si-  ^  po»nt  permettre  que  les  femmes 
gismond,  le  aa  septembre  i433  ,  il  "*  Bologne  reprissent  leurs  orne- 
dit  :  Uxorem  habuit  lectissimam  fœ-  ™^'*8' 

minam  ,  religione  ,  sapientid ,  pudi-  (C)  ^'  Joljr  a  fait  quelques  fau- 

citid ,  litterisque  decoratam  Paulam  ***•  ]  N'abrégeons  pas  son  discours  ; 

Malatestam,  ab  omnibus  illorum  tem-  ^^^   infinité    de    gens    apprendront 

porum  scry)toribus  ob  singulares  uir-  arec  plaisir  ce  que  j'en  retranche- 

tutes  mirincè  laudatam  {jS).  Qui  n'au-  rais.  ^  bien  considérer  ces  temps-lh, 

rait  loué  une  femme  si  incompara-  dit-il  (10)  ,  on  peut  dire  qu'ils  fw 

bie  ?  Elle  passait  pour  la  plus  belle  ^^^  P^^s  féconds  en  femmes  savan- 

de  toute  1  Italie,  et  néanmoins  elle  '**    ^"«   d'autres  ,    quoique   tigno- 

méprisait  tous  les  omemens  du  corps;  rance  fUt   grande   alors  parnu   les 

et,  ne  faisant  point  de  dépenses  en  hommes  ;  car  il  est  fait  mention  dans 

la  fin  du  siècle  de  i5oo,  d'une  Paule 

(*)  Aafaît  pa«U.  q«noae  prineipi.  fili.,  de-  ^  Cronzague,  fille  du  majbhis  de 

cennis  fermé,  Grrcè  adeô  tcnbeni  elrganter,  ut  ^antoue,  religieuse;  dTUnc  BapttSta, 

tantundem  in  quolibet  k  se  erudito  bomiae  Am- 

bro.iu.  desidexaverit.  (7)  Mattb««.  Bo,.a.  ,  de  Immod«r.f  «olie. 

(3)  L,es  seigneurs  de  Manl»ue  n'étaient  peint  mm  Cultn ,  pag.  m.  Itn. 

encore  ducs  :  ils  n'ont  ceue  qualité  quB  depuis  (gj  Va  peu   auparauant ,  il  a^ait  parle'  de 


/MO                /  Paula,naredeBlesiUa   etd'Ettttoehium,  si 

(4)  i''*g-  «•  7W'  célèbres  dans  Us  écrits  d«  saint  Jérôme. 

(5)  Leandcr  Aibertaa,  Dewtiptio  Ii«liR  ,  pug.  (9)  //  était  de  Vérone ,  et  chanoine  rtguUet  : 
**•  j'ai  donné  son  article. 

(6)  Idem ,  ibid.  pag.  608.  (»;  Joly  »  Voyage  de  HoUnd«||fa^.  i«3,  164. 
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veuve  du  sieur  d'Arimim  ;  des  filles  Je  sais  de  plus  <|u'elle  était  de  la 

<2e  Jéan^Féruffini^  jurisconsulte  mi-  maison   de  Malateste  ,  qui  dominsât 

lsutaù,kqttijMargueritet  leur  mère,  a  Arimini  (i4)  -   et  en  tout  cas  je 

eut  auiant  de  sain  défaire  appren-  suis  bien  sûr  que  cette  dame  avait 

dre   les  langues  grecque  et  latine,  beaucoup   de  crédit  dans  toute  la 

aue  depuis ,   Thomas  Morus  eut  de  ville  ;  car  son  exemple  ,  ses  eihoiv 

tes  faire  apprendre  aux  siennes  ;  dfl~  tations  et  ses   ordres  obligèrent  les 

sota  JYogarola,  de  yérone  ,  où  le  femmes  d^ Arimini  à  s^habiUer  mo- 

eardinal  Bessarion  l'ayant  été  uisi-  destement ,   et  à  renoncer  aux  lon- 

ter  exprès,  dit  que  c'était  une  vierge  eues  queues  de  jupe.  Une  telle  ré- 

plus  divine  qu'humaine  (^')  ^  de  Vio-  formation  n'est  point  l'ouvrage  d'une 

lante  ,  ivuve  du  prince  de  Césène  ,  dame  médiocre  en  autorité  et  en  mé- 

et  par  après    religiatse  de  l'ordre  rite.  C'est  l'une  des  plus  difficiles  en- 

de  saint  rrancois,  toutes  rapportées  treprises  qu'on  se  puisse  mettre  dans 

par  Matthieu  Èossus  {**) ,  €uissi  F'é-  la  tête.  Quoi  qu'u  en  soit ,  voyons 

renais ,  chanoine   régulier  de  saint  tout  du  long  le  bel  éloge  que  Mat- 

^a^u5tin.  C'est  commettre  plus  d'une  tbieu  Bossus  a  donné  à  cette  béroïne 

faute  qcue  de  dire  que  la  docte  fem-  cbrétienne.  Baptistam  insignem  Ari- 

me  nommée  Paule  ,   dont  MatCiiieu  minense  solum  habuit  sirtgulari  hu- 

£ossiis  a  fait  mention ,  a  vécu  dans  militate  ,  pariter  et  litterarum  stu^ 

la    fin    du  XV".  8ié<Je  ,  et  qu'elle  dus  prœditam ,  quœ  adeo  animi  or^ 

était  fille  du  marquis   de  Mantoue ,  namenla   corporalibus  prœtulit ,    ut 

et  religieuse.  Elle  était  de  la  maison  nîhil  unquam  prœtermisisse  t^isa  sit, 

de  lia£iteste ,  et  puisqu'elle  eut  pour  quod  ad  principis  ant  prœsentis  aut 

mari  le  premier  marquis  de  Man-  futfirœ  decus  ,  et  ornamentum  ullo 

toae(ii)y  il  ne  la  faut  point  placer  pacte   potuerit   attinere.  At  cœteris 

a  la  fin  du  XV*.  siècle  ;   car  ce  mar-  suis  rehus  gestis  omissis  ,  ini^enio  il- 

qiiis  mourut  l'an    14 f  4  (<^)  9  sprès  lam  etiam  viuente  uiro  nedum  humili 

avoir  eu  d'elle  plusieurs  enfans.  S'il  hahitu  incessisse,  veriim  cœteras  con- 

était  vrai  qu'il  l'épousa  l'an  i4'0  ,  <î'»'**  *'  populares  hortatu  suo  im- 

comme  l'assureM.  de  Marodles  (i3),  perioque    temperatissimis    ornamen" 

l'erreur  de  M.  Joly  serait  plus  vi-  tis  ,    hrexfissimisque   vestium    caudis 

sible.  Joignez  â  cela  que  Matdiîea  ^^êas  fuisse  (  ï5).  Volaterran  (  16)  a 

Bossus    observe   qu'elle   prépara   sa  parlé  de  l'érudition  de  cette  femme , 

fille  Cécile  â  la  vie  religieuse  :  il  ne  et   observé  que   Léonard  Arétin  et 

dit  point  que  se  voyant  veuve  elle  plusieurs  autres  savans  lui  dédièrent 

embrassa  rétat  monastique.  Je  n'ai  des  livres.  Prenez  bien  garde  que  je 

|K>înt  les  lettres  de  cet  auteur  \  ainsi  ne  prétends  pas  nier  qu'il  n  y  ait 

je  ne  saurais  dire  «jsi  l'on  y  trouve  eu   une  religieuse  nommée  Paule  de 

que  U  savante  Baptista  avait  été  ma-  Gonzagne  :  ie  dis  seulement  que  ce 

riée  an  seigneur  d' Arimini.  Je  sais  ja'ett  point  d'eUe  que  Matthieu  Bos- 

seulement  qu'il  ne  le  dit  point  dans  sus    a   parlé  ;   il    était  mort   avant 

l'antre  ouvrage  que  M.  Joly  a  cité.  *qu'elle  entrât  en  relision  :  elle  n'a 

vécu  qu'au  XVI*.  siècle  ;  et  je  n'ai 

^(")^-««'DAmes  illustres  de  UCU»stc,yMif.  yu  aucun  auteur   qui  la  loue  que 

'*r«)  fn  RflcaAeratioaib.  F.iaUnis,  «d  Be..»-  «»r  le  pied  d'une  reliçieuse  très-dé- 

rioa.  Gard,  de  booesio  Gulin  fafMûaraai.  //. ,  vote.  ^oyez  Hilarion  de  Coste ,  à  la 

•p.  3  c-i  IO&.  page  707  du  !«'.  tome  des  Éloges  des 

{^x)h^»M3  Cassure  dans  UsparoUs^ue  foi  Janies  iUustres  ,  OÙ  il  dit  qu'on  a 

taées  ei'-dessus.  eUation  (nj.                                  -  ,      ,                    .  '                              * 

(»}  VoUterr. ,  Ub.    TV,  pag.   ,i3.  Leand.  ^0»^"  la  canoniser. 

^r'^  •  "^f"^/'  i****  'T'^:  ^•:,  ''-^  *  '"*"'  ('4)  ^»^  ««  BaptUta  singularitformœ  ,  sa- 

dans  Us  etUculs  de  cfdtmier:  d  rapporte  une  pUmiœ  ,    honestalis    ae    erudiUohis    muUer, 

msertjpuon  ^ut  t/motgne  que  ce  manfuis  était  ï^eaod.  Albertut ,  Deseript.  lulûe.  pag.  456. 

mgéd'enytrttndouuans  aumoudemarsi^O'j.  (,5)  Mauh«u.  Bwsus,  de  Immoderato   CaUa 

(  VoUterran  ,  tw.  I^.pag.   xi3,  lui  en  donne  fœmînarum,  pag.  San. 

IT^sY  "/i""J  ^^"^r''  '«"''  "»  '^  **  «^  (16)  Volalerr.  ,  CoâmenUr.  Urban. ,  Ub,  FI, 

tobre  1444 ,  et  bu  donne  etnquante-quatre  ans  -A    ,^3              '                                     '               * 

d*  na.  L'ahb/ie  IfaroHet,  Mémoires,  tom.  /, 

W^»7.    s'accords    auec    lui    sur  ces  deux  GONZAGUE    (ÉlÉONORE  DE  )   » 

(i3)  iLmUo,  Mémoires ,  tom.  / ,  pag.  437.  fille  de  François  II ,  marquis  de 
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Mantoue,  et  femme  de  François-  ce  duché  François-Marie  de  la  Ro- 

Marie  de  la  Rovëre ,  duc  d'Urbin  ^^ff-  ^oilâ  le  temps  de  disgrâce  où 

*à>           VIT  Te       "1                    j-^  Eleonore  montra   une   ttranae  con- 

(A),  au  AVI  .  Siècle ,  se  rendit  ^^^^^  ^^^  adversités  et  aux  coup$ 

illustre  par  ses   belles   qualités,  injurieux  de  la  Fortune  que  reçut 

Elle  fit   paraître   beaucoup    de  son  mari,  quand  il  futpriuépour 

constance  dans  sa  mauvaise  for-  q^]q^^  ^^P\  ^.r^J^^},  <*  V^ 

.  ,                     111'  ne  la  fit  jamais  démordre  de  sa  eé- 

tune,  et  beaucoup  de  niodera-  néroslté  ordinaire,  ni  de  garder  à 

tion  dans  les  temps  heureux.  Elle  son  mari  une  entière  fidélité  ,   lui 

aima  toujours  son  mari,  et  lui  y^îr»  bonne  compagnie ^  et  leconso" 

tint  une  fidèle  compagnie  dans  '"'  «»  '"  f**"^*  ;  '««'î««««« . 

,.       4        ^„.    Il»  *^  ^  comme  une  femme  d  honneur ,   elle 

ses  disgrâces  (B).  Mais  sur  toutes  voulut  toujours  auoirpan  (a).  Hs  ren- 

les  sfertus  elle  chérit  la  chasteté^  trérent  en  possession  du  duché  d'Ur* 

ce  qu'elle  fit  hautement  paraître  J;^,.apr*s  **  1^^^^  de  Laurent  de 

par  la  rigueur  qu'elle  exerçait  î^^4)<'pL'lovrîeToS:"U:': 

contre  ies  femmes  de  mauvaise  coup  (5). 

vie  (G).   Elle  eut  cinq  enfans ,  (C)  Elle  fit  paraUre  son  amour 

deux    fils   et   trois   filles.    Guy-  P<f^r  la  chasteté  par  la  rigueur  qu'elle 

Ubalde    de    la    Rovëre,  son   fils  '^^f'^^'^  ^.^"'^  Us  femmes  de  mau^ 

A    /    1»  .  j       ■i.TT  1-        1         A    »  uaise  ute.\  «  Car  elle  ne  voulut  voir 

aine ,  fut  duc  d  Urbin  ;  le  puine  „  chez  elle  ,  ni  avoir  aucune  femi- 

iîitducdeSore,  et  cardinal  ;Hip-  »  liarit^  avec  les  daines  de  maison 

polyte,  Faînée  des  filles,  fut  fem-  »  «'  de  qualité   qui  avaient  eu  le 

me  d'Antoine  d'Aragon,  duc  de  "  {îî""»^  *^*  souncon  d'avoir  souille 

j    «,         ,         T  1-     S                1  »  d  honneur  de  leur  sexe  par  le  desor- 

deMontalte  ;  Julie ,  la  seconde ,  ^  j^e  de  leur  conduite,  et  fut  mor- 

epousa  Alfonse  d'Est ,  marquis  »  telle  ennemie  de  toutes  celles  qui 
Montecchio  ;  Isabelle  ,  la  plus  ^  s'étaient  laissées  aller  aux  infâmes 
Jeune  de  toutes ,  fut  mariée  avec  *  P**"*"  ^%  rimnudicitë  en  ayant 
Ail-  •  ^'1.  •  j  ik#  1  *•  *  hanni  et  fait  chasser  plusieurs  de 
Alberic  Libo ,  prince  de  Malespi-  „  ses  terres  ,  et  fait  punir  avec  sé- 
né et  marquis  de  Massa  (a).  »  vérité  ces  vieiUes  misérables  qui , 

»  après  avoir  perdu  en  leur  jeunesse 

(a)  Tiré d*Rû»non  âe  Goste,  Éloges  des  »  la  honte,  Fhonneur,  la  conscience 

Dames  illustres,  tom.  /,  />«§-.  5^4  et  *wiV.  »  et  la  réputation  ,  ne  pensent  jour 

»  et  nuit ,   étant  sur  la  fin  de  ïcurs 

(A)  Elle  était  femme  de  François-  »  jours  ,  qu'aux  moyens  de  rui- 
Marie  de  la  Rouère,  duc  étUrbinX  »  ner  et  de  perdre  les  jeunes  filles 
Il  était  neveu  de  Jules  II ,  et  fils  »  simples  et  peu  avisées.  Aussi  elle 
de  ce  Jean  de  la  Rovére  à  qui  Sixte  I^  »  est  encore  digne  d'une  étemelle 
donna  la  principauté  de  Sore  et  de  »  mémoire  pour  n'avoir  jamais  épar- 
Sénégaille  ,  et  qui  épousa  Jeanne  de  »  gné  ses  biens  pour  enlever  toutes 
Montefeltro,  fille  de  Frédéric  de  Mon-  »  les  innocentes  colombes  abusées 
tefeltro ,  dujc  d'Urbin.  Notre  Fran-  »  des  griffes  des  éperviers  ,  et  les 
cois-Marie  ,  issu  de  ce  mariage,  de-  ^  consacrer,  aux  autels  ,  où  depuis 
vint  duc  d'Urbin  après  la  mort  de  »  elles  ont  fait  des  merveilles  en 
Guy-Ubalde  de  Montefeltro  ,  son  on-  »  matière  de  vertu  (6).  »  C'était  là 
cle  maternel ,  qui  ne  laissa  point  de  remplir  les  devoirs  d'une  princesse 
postérité  (i). 

(B)  et  lui  tint  une  fidèle  corn-  («)  HiUrion  de  Coste,  éloges  des  Dattes  , 

pagnie  dans  ses  disgrâces.]  Léon  X  '^'^LV^'i  X  .    n      •  .  t.  r             i.c 

avfntcréé  duc  d'UÏbin  Uurent  de  (^j/^nfiti^Im:          "^           ''^^'^^ 

Médicis,  son  neveu,  dépouilla  de  (5)  P.ûIm  Jot«.  i  Elog.  beUicI  Tin.  illMtr. , 

lib>  Vt^  pag.  m.  497* 

Oy  Fojrez  Lsand,  Albert.,   Dcscript  Ital.,  (6)  Hilsrion  de  Coste,  Éloges  des  Daaws  illas- 

pag.  m.  44^  très ,  Cem.  /,  pag,  54^,  547- 
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vertueuse  ;  car  on  peut  dire  qu'elle  d'être  comptée  parmi  les  dame» 

ne   les  aurait  point  remplis  si  elle  j^^  pj^^  illustres.  L'un  de  ses  pa- 
se   fut  contentée  de  garder  exacte-        '        •  .     i  /<  * 

ment  la  foi  conjugale:  Cela  peut  suf-  negyristes  la  nomme  femme  pour 

fire  à  une  femme  du  commun  ,  mais  sa  bonté  y  son  intégrité  y  son  cou-^   ' 

non  pas  à   celles  qui  occupent  les  rage  et  sa  noblesse  ^  plus  divine 

premières  places.  Elles  sont  indis-  qu'humaine  (b).   Elle   eut    une 

pensabiement  obligées  a  imprimer ,  -'i      ..#       •        '  -^     i    i»i     • 

par  des  témoignages  manifestes  dé  chasteté  qui  mente  de  1  admira- 

îeur  indignation,  une  note  d'infa-  tion  :  mais   on  en   raconte  de» 

mie   aux  femmes  galantes.  Cette  fle'-  circonstances  qui  paraissent  fa— 

trissure  est  une  leçon  plus  efficace  buleuses  :   car  on  dit    qu'ayant 
de  bonne  conduite  que  les  sermons  i_  '    j  '         ^      «/ 

les  plus  ëloquens  d'un  prédicateur  couche  deux  années    avec    sou 

pieux  5  et  il  est  certain  que  les  dësor-  époux ,  sans  qu'il  eût  rien  fait  de 

ares  qui  procèdent  delà  galanterie  ce  qu'on  nomme  devoir  conju— 

des  femmes  sont  une  tache  à  la  yie  gai ,  elle  demeura  très-persuadée 

dune  souverame,  quelque  vertueuse  "   ,.,  .,       .* 

qu'elle  soit  de  sa  personne;  car  enfin  ^^^\  ^^   manquait    rieo   a   SOtt 

si  elle  excluait  de  sa  familiarité  les  mariage  (A) ,  et  que  tous  les  au- 

femmes  de  mauvais  renom  ,  si  elle  1res  maris  ressemblaient  au  sien, 

leur  défendait  l'entrée  de  son  pa-  Enfin  elle  fut  dësabusée  de  cette 
lais ,    SI  pour  le  moms  elle  les  mor-  >         •       a         i    • 


aperçu  qu _ 

tié  pour  les   femmes  chastes ,   elle    ^^^^^^  (^j      ^^^^3  gH^  ^^   ^^^^ 

produirait  infailliblement  la  refor-        •    .   i»       •  i    •  i 

mation  des  mœurs.  D'où  l'on  peut   V>^^^  ^  «vo^r  po^r  ^^^  beaucoup 

conclure  que  si  la  galanterie  marche-  de  tendresse  :  elle  le  consola ,  et 


ne  revé- 


son  maria* 

reTqriXnnent'îie"u' à  k"mé^^^^  g^-  Ce  secret  ne  laissa  pas  d'être 

et  celles  qui  se  conduisent  très-bien,  counu   au  public  (C)  ;  et    alors 

Voyez  ce  qui  a  été  dit  en  un  autre  elle  Se  vit  puissamment  sollicitée 

lieu  (7).  Je  veux  que  l'on  attribue  ^  ^^           ^  à';,uive%  noçes;  on  lui 

cette  connivence ,  non  pas  au  défaut  «,       Ç        ,-ii-          •»<••! 

de  zèle  pour  la  propagation  de  la  «*  voir  qu  il  lut  serait  tres-facile 

pureté ,  mais  à  une  certaine  douceur  de  faire  déclarer  nul  son  mariage  y 

de  naturel  qui  ne  permet  nas  que  et  on  lui  mit  devant  les  yeux  plu- 

l'on  .'oppose  au  torrent  avec  les  hau-  j              j       considérations  très- 

teurs  nécessaires  :  alléguez  cette  ex-  ^            _ .            ,,,.         ,    .-rw      n 

cuse  tant  qju'û  vous  plaira ,  je  vous  fortes.  Rien  ne  l  ébranla  (D)  ;  elle 

soutiendrai  que  la  mollesse  ,  ou  si  fut  trës-fâchée  que  l'impuissance 

vous  voulez  la  douceur  de  naturel ,  de  son  mari  fût  connue ,  et  il  n'y 

est  un  grand  défaut  en  de  pareilles  ^^          j^  ^^^^  ^^  j^^       •  j^  ^^ 

rencontres.  a*  -i    i    ■    -o                 1  i     •   - 

parât  de  lui.  Cette  mort  la  jeta 

l/Ji,  xî^^^^ix'^"'  ^^^  ^  ''"""^  ^  presque  dans  le  désespoir  ,  et  il 

s'en  fallut  bien  peu  que  son  af- 

GONZAGUE  (Isabelle  de),  fliction  ne  fût  mortelle  au  pied 

femme  de  Guy-Ubalde  de  Mon-  de  la  lettre  (E).  Notez  que  son 

tefeltro  (<l),  duc  d'Urbin  ,  mérite  (^)  Joscph  Bctussi ,  delle  Donne  illustre, 

cité  par  HUarion  de  Goste,  tom.  I,pag.  697* 

(a)  Et  non  pas  de  la  Fot^ère ,  comme  Hila-  F" oyez  aussi  Gristofano  Bronzini ,  délia  digni- 

rion  .de  Goate  U  dit^  pag.  6^  du  I<>^«  tom*  tA  e  nobiltà  delle  Doone ,  Giomala  guinim  ^ 

des  £log<s  des  Dames  illustres*  pag,  1 16. 
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mariage  dâra  vingt  ans  (c).  Les  »  des  nations  les  pks  barbares  ni 
exclamatioDS  d'un  minime  qui    "  ^V  co^plexions  les  plus  enior- 

ra  louée  sont  pardonnables,  vu  "  5i!î„;  "^^L^*"?-  ^^'^"PH^ 
i  *  '  j    r>  C^     '  .'.,»»  étant  que  trop  encltne  aux  plai- 

la  rareté  du  fait  :  neanmoms ,  il  »  sûrs  sensuels ,  soit  qne  la  Hbre  frë- 
aurait  pu  se  modérer  un  peu  plus,  »  queatation  quMle  avait  comme 
sans  sortir  des  rëjrles  d'un  bon    **  man^e  «jec  les  dames  qui  Péuient, 

rhéteur.  Notre  Is^e  passa  le   l  lVïtl^\tVi^^''^''^''  *•*  "^ 
j  .      _  *  »  vait  pas ,  les  taies  de  son  icnorance 

reste  de  sa  vie  dans  un  veuvage  »  tombèrent  de  ses  yeux  (  •  ).  »  H  n'est 

glorieux.  Elle  était  tante  d'Ëléo-  point  vraisemblable  qu'elle  ait  été  si 

uoredeGoniaeue,  qu'elle  maria  I«»g-temp8  aveugle  dfans  une  affaire 

Av«£  un    n<»v»n  A»  \%Ut  II      U  ^"^^  celle-là.  La  plupart  de  ceux 

avec  un  neveu  de  Jute  II,  y?   ^^  ^^^  ,„  j^  ^^^^  ^^^^  ^^^^ 

veux  dire  avec  r  rançoi»-Mane  de  ont  dit  sans  doute  que  pour  trouver 
la  Rovëre,  successeur  de  son  mari    "■«  fiUe  d'une  si  grande  innocence  à 

au  duché  d'Urhin.   Vous   ver-  ^'^^8*5^  ^^,t  *H*^"^'  ^  ^  fanerait 

rea  par.là  en    ^1  temps  elle  in^:^îlpun?Sétr^.re 

a  vécu ,  et  si  vous  Itsez  le  Court»-  contume  dans  les  familles ,  soit  qu'on 

sa«  de  Bahhasar  Castillon ,  vous  ^  ^  puisse  empêcher ,  soit  qu'on  es- 

Vy  verrea  fort  louée ,  et  vous  P*?  ^'**^  *^'?  ^*  qnelqu«  ««âge , 

*.^   j  *  ,,,T  soit  qu  une  secrète  providence  souf- 

Qomnrendrex  que  la  cour  d'Ur-  fre  cela  pour  le  iL,  te^^reT  de 

bin  était  alors  tout-a-feit  polie,  l'univers.  Dés  que  les  enfan»  ont  un 

Je  rapporterai  ce  que  Pierre  fiem-  ««rtain  *gc ,  on  ne  leur  parie  que  de 

bus  disait  de  cette  duchesse  (F).    X^J!^"^  1^^."'' ^i^*^ V  ''"  ^^ 

^   /     clare  aux  petites  filles   qu'on  veut 

Dames  iUusires . tom.  /. pmg.  ÇajTluiu.       ?«<».««* «  corrigent   éUes  n'auront 

r-o   -jjé  jamais  de  man  5  on  leur  promet  la 

(A)  Aramtcf^ehédeuxmsauecson.  jonqn^te^!.'"'»  galant,  pourvu  qu'eUcs 
époux,  ^^ans  qu'U  edi  ritnfaU  de  ce  **«'«»*«"  o»  «^«1»  (»)•  Cent  promes- 
qu'on  nomme  %uoir conjugal,  elU  de-  ^.\  ''^^V'  ^*  "«"<»»  »  »<>■*  ëter- 
^  meura  très-persuadée  qtJil  ne  mad-  ™f  «««*  «»  campagne  sur  œ  ton- 
quait  rien  a  son  mariage.]  Servons-  ^•.  ^^'  servantes  du  logis,  les  blan- 
n^Mo  A^^  »k.«e«.  ^.  ^:Zi^^  u:i»^ ctussenses ,  les  Imeéres  .  les  femniM 


»  ne  1  ciani.  poinc,  car  ou  par  la  lai-  // — -.^»g*/ ,  ^«u^  ««  jj,a- 

»  blesse  de  sou  Ôge,ou  parla  simplicité  T      ,  '  ^"^  ®j*  cuneux  d'aUer  aux 

»>  dt»  son  naturel ,  elle  fut  les  deux  CTTif '  .P*^^*  .*^,  cérémonie  des 

«  piTmirres   années  de  son  mariage  *>«**^<^»ions  nuptiales ,  ce  qui  arrive 

«  dans  une  si  profonde  ignorance  du  *<*'*^«»*  »  «'  ^?^^à  une  ample  matière 

»  sacrement  où  eUe  était  engagée  ,  u     ,*=^°\«"ation  ,  non-seulement  à 

»  qu'elle   estimait   qu'U  en  fût  des  ^*"*®  l?^""  '  ^^^  ™^™«  «  ^«'»  hasse, 

»  autres  mariées  comme  d'elle-mé-  ^^Jî^  1  instruction   mystérieuse    des 

M  me  :  semblable  en  cela  à  la  femme  5*"*®*  novices.  Cette  instruction  se 

»  de  l'ancien  Hiéron ,  qui  ne  se  plai-  ^^"°®    '"/*^"'  dans  le   temps   oui 

.,  gnait  point  de  la  mauvaise  balei-  fi^"!',:,?"^''^    ^^\  Préliminaires    ^es 

«  Se  de  son  mari  ,  estimant  que  tous   r!?\i^.     l  \  """  P^"^^'  ^"^''^  H  ^*^°- 
»  les   autres  hommes  l'eussent  ainsi   Ç**"®'»  «*  *«  Jo»r  des  noces.   Par  ce 

»  forte  :  mais  Fâge  par  une  seci-éte      (i)  HiUrion  de  Cwte.   Éloge,  de.  o.me> 

»  et  non  insensible  leçon,  lui  ayant  "'"•*'"«yo»»'  f^pag.  69-;,  6qS 

«  enseigné  ce  qui  n'est  pas  ignora  CM^Z'LM^:^';ptg"m,m''  " 
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moyen  la  théorie  du  mariage  est  nestesfiambeaux  et  Us  ruines  de  leurs 
très-bien  connue  avant  V^ge  de  pu"  maisons  ,  des  états  et  des  républiques, 
bertë.  Mais  posons  le  cas  qu'on  eût  et  des  pères  qui  les  ont  engendrés, 
pu  mettre  une  fille  à  couvert  des  Que  pour  son  regard  U  ne  s'en  mit 
conversations  secrètes ,  ou  les  ser-  point  en  peine  ,  et  que  cela  ne  dimi^ 
vantes  et  bien  d'autres  femmes  se  nuerait  en  rien  son  affection  et  son 
mêlent  de  satisfaire ,  où  même  de  amour;  qu'elle  garderait  sa  virginité 
prévenir  la  curiosité  de  la  nature ^   jusqu'au  tombeau,  afin  que  lui   ne 

Soson» ,  dis-je  ,  le  cas  qu'une  fille  fût  pouvant  pas ,  par  défaut  de  nature , 
onnée  à  son  époux  aussi  ignorante  jouir  de  ce  qui  lui  était  destiné,  un 
dans  la  théorie  que  dans  la  pratique,    autre  ne  vînt  a  la  posséder,  et  que 

Sourrait-elle   demeurer   long-  temps  personne  n'en  saurait  jamais  rien, 
ans  cette  ignorance  ?  N'y  a-t-il  pas        (C) Ce  secret  ne  laissa  pas 

encore  une  autre  coutume  qui  régne  d^ être  connu  au  public]  Hilarion  do 
partout  ?  Ne  fait-on  pas  cent  questions  Goste  (4) ,  ayant  fait  une  exclamation 
aux  nouvelles  mariées,  le  lendemain  contre  ceux  qui  disent  que  les  fem^ 
de  leurs  noces?  Si  leurs  mères  par  mes  ne  sont  pas  capables  de  secret  y 
bienséance  s'abstiennent  de  (lues-  ajoute  que  la  duchesse  d'Urbin  a  plus 
tionner  ,  n'emploient-eUes  pas  d'au-  fidèlement  gardé  son  secret  et  sa  pro' 
très  femmes  ?  Les  tantes  et  les  cou-  messe  a  son  mari  que  ce  prince  ne 
mes ,  les  amies ,  etc.  se  peuvent-elles  l'a  gardée  ,  ayant  vécu  plus  de  qua^ 
empêcher  de  faire  subir  l'interroga-  torze  ans  avec  lui,  en  sorte  que  par  au- 
toire  ?  On  ne  saurait  donc  s'imaginer    cune  plainte  elle  n'a  fait  paraître  le 

2 ne  notre  duchesse  d'Urbin  ait  été    défaut  de  son  mariage;  aux  premier 
eux  anSydepuis  ses  noces,  dans  l'igno»    re*  années  elle  le  cela  par  jeunesse  et 
rance  que  le  minime  lui  attribue,  par  ignorance ,  depuis  par  honneur  , 

(B)  San  mari  même  lui  avoua  son  in-  par  la  farce  de  sa  vertu ,  et  par  l'o- 
firmité,iorsgu'il  se  fut  aperçu  qu'elle    bUgation  du  secret,  Non- seulement 
en  savait  la  nature.]  Employons  en-    Ifs  peuples  du  duché  d  Urbin,  les 
core  les  expressions  du  minime.  (3).    habttans  de  la  belle  ville  de  Pesaro, 
Le  duc  son  mari  ayant  aperçu  que  la   ^ais  encore  les  plus  secrets  etfami- 
duchesse  Isabelle  avait  reconnu  son    ^iers  domestiques,  et  principaux  set- 
infirmUé,  fut  contraint  lui-même  de   gneurs  de  Uur  cour,   ne  surent  y«e 
lui  déclarer  en  termes  et  paroles  forù    ce  défaut  et  cette  stenlite  procédaient 
honnétessonimpuissance,témoignant   du  duc;  au  contraire,   ils  l  attribué- 
par  ses  discours  V affliction  qu' il  avaU    rent  plutôt  a  la  duchesse.  Jamais  on 
de  se  voir  en  état  de  ne  pouvoir  lais-    ^cn  eût  rien  sju  si  le  duc  même  ne 
ser  des  en/ans  pour  succéder  à  son    Veut  dit,  lo^que,  chasse  de  son  état 
état ,  et  qUe  si  cela  était  reconnu  de  P^r  César  Borgia  ,  duc  de  Valenti^ 
sessuieU,  qvi il  en  serait  moins  aimé,    «jj*,  ^^  r"^'  *«^"«'-  "^^^  roi  Louis 
A  ces  tfisus paroles,  la  sage  et  ver-    XII    qui  etaa  lors,  en  sa  viUede 
UA^M^.nahetL.auBcunuisa%eioYeux    Mdan,  et  dans  son  duché  de  MUa^ 


coup   de   rois   et  de  grands  princes  gué  avec  le  pape  Alexandre  FI , père 

avaient  été,  et  étaient  encore  en  cette  du  duc  de  ValenUnois,  et  craignait 

affliction ,  et  que  souvent  il  est  meil^  ^   ^"»«  àe  ceux  de   la  maison  de 

Uur  de  n'avoir  point  d'en/ans ,  que  Borgia  contre  lui  et  sa   maison,  U 

d'en  ai^ir  de  m^hans  et  de4^icieux  ,  l^r  donna  espérance  de  se  séparer 

doutant  que  pour  l'ordinaire,   com-  d'avec  sa  femme ,  et  de  se  faire  d  e- 

médit  U  vieux  proverbe  latin,  FiUi  gH^e,  assurant  que  jamats  il  n  avait 

HeroûmnoxHî,  c'est-à-dire  que  les  consommé  le   martage   au  sujet  de 

héros  n'engendrent  que  des  monstres,  son  impuissance;  et   étant  interroge 

enfans  irSrats  et  dénaturés ,  les  fu-  parle  roi,  il  affirma  qu  d  était  ven- 

J            o                                       «^  table.  Ainsi  ce  secret  a^ant  ete  re- 

(3)  HiUnon  A%  Cofte ,  Eloges  dci  Dames  ,.,  ,,         ....            <. 

iOiuue»  ,  lom.  /,  pas.  M-  (4)  ^dem,  ibid,  pag.  699. 
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vêlé  par  le  mg/iy  Hfi^  ditmlgué  par  parlât  au  contraire  t  et  te  fâcha  fort 
tout  l'état  d'Urbirif  et  par  i  Italie  ^  quand  la  vérité  de  rhistoire  vint  en 
où  les  moindres  du  peuple  surent  mie  évidence  ?  Otrès'Jidèle  et  très-chaste 
GuyUbalde  de  la  RovèreiJS)  ,  due  princesse!  que  celles* là  jettent  les 
d'Ùrbin,  n'était  homme  que  par  le  jreuxsurtoi^qui^  poussées  de  l'esprit 
visage,  ou^  s'il  était  homme,  il  ne  de  sensualité ,  sans  sujet,  ou  sur  le 
l'était  pas  pour  prendre  rang  au  moindre  prétexte  et  raison  frivole , 
nombre  des  maris;  et  tout  le  monde  défont  des  mariages  concertés  par 
admira  la  constance  et  la  pudicité  avis  de  parens ,  et  faits  en  face  d'é- 
de  la  sage  et  chaste  princesse  Isa-  glise,  procurant  des  tUspenses,  je  ne 
belle  de  Gonzague  :  sa  constance ,  sais  quelles ,  sous  des  Juux-enlendrt 
puisque  pouikint  faire  déclarer  ce  qiù  ne  leur  serviront  que  de  lien 
mariage  nul  par  une  déclaration  pour  les  traîna'  a  la  damnation  : 
aiffelle  eût  pu  obtenir  facilement ,  puisque  vous  étant  em^re  jeune ,  belle 
elle  ne  le  voulut  pas ,  aitnant  mieux  et  noble  ,  qui  pouviez  légitimement 
se  taire  que  de  polluer  ses  lèvres  ;  sa  procurer  une  séparation,  avex  voulu 
pudicité,  par  cet  acte  héroïque  de  montrer  que  vous  étiez  mariée  plus  de 
pudeur ,  ayant  t^écu plus  de  vingt  ans  l'esprit  que  du  corps.  Après  cela  il 
sans  avoir  assez  de  front  pour  rougir  observe  quatre  srands  sujets  d'ad- 
de  la  honte  de  celui  que  te  monde  re-  miration  dans  la  victoire  qu'elle 
putait  pour  son  époux .  remporta  sur  soi{'j),   i°.  Par  abon' 

(D)  Elle  se  vit  puissamment  solli'  dance  de  courage  et  de  vertu ,  elle  ne 

citée  de  songer  h  a  autres  noces se  sépara  point  de' son   mari,  quoi- 

Bien  ne  l'ébranlaJ]  Cest  ici  qu'Hi-  qu'elle  le  pût  légitimement  faire. 
larion  de  Coste  crie  à  plein  gosier ,  a^.  L'amour  qu'elle  portait  à  son 
et  qu'il  élève  sa  voix  comme  un  cor-  mari  lui  fit  déposer  le  désir  commun 
net.  O  chasteté  merveilleuse  aune  et  raisonnable  qu'ont  tous  ceux  qui 
femme  !  s'écrie-t-il  (6),  6  constance  se  marient. .  .s . . . .  </e  laisser  des  en- 
incroyable  î  S  vertu  parfaite  et  sans  fans ce  qui  doit  être  plus  ad- 

exemple  !  vivre  ainsi  vingt  ans  avec  miré  en  cette  grande  princesse,  qui 
un  mari  en  une  même  maison,  et  Yoyait  finir  en  son  mari  latli&ne  ai- 
dans  un  même  palais  :  c'est  vrai-  recte  d'une  maison  souveraine.  3*^. 
ment  un  parangon  de  pudicité,  et  Elle  eut  la  prudence  d'accompagner 
une  vraie  preuve  que  l  esprit  et  la  partout  son  mari ,  pour  ne  point  ma- 
vertu  ont  plus  de  pouvoir  que   la    nifester  le  défaut  de  ce  prince.  La 


' 


nêteté.  Combien  y  en  aurait-il  eu  elle  ait  conservé  entière  sa  virginité, 
d'autres  oui  eussent  voulu  demeurer  Les  circonstances  du  quatriène  point 
sans  publier  un  secret ,  je  ne  dis  pas  sont  confirmées  par  nalthasar  Castil- 
quatorze  ans  ,  mais  quatorze  mois  ,  Ion  ;  car  il  dit  que  la  cour  d'Urbin 
que  celle-ci  garda  ,  non  ^as  vingt  était  remplie  de  sentilshommes  bien 
mois  ,  mais  vingt  ans ,  et  jusqu'à  la  faits  de  corps  et  d'esprit ,  aui  s^occo- 
mort  de  son  mari,  sans  défaire  le  paient  toute  la  journée  à  aes  exerci- 
mariage  ;  puisque  priée ,  importunée,  ces  convenables  à  leur  condition ,  et 
et  presque  forcée  par  toute  sorte  de  qui  se  rendaient  après  souper  à  la 
personnes  puissantes  ,  et  qui  lui  cbambre  de  la  duchesse ,  pendant 
étaient  parentes,  de  se  vouloir  séparer  que  le  duc  ,  qui  s'allait  coucher  de 
de  son  mari,  pour  mille  consuléra-  bonne  heure  à  cause  de  ses  mala- 
tions  très-f ornes 'qu'ils  lui  mettaient  aies,  étsât  Siuht.  £ranoadunquetutte 
en  aidant,  jamais  elle  n'y  voulut  en-  Vhore  del  giorno  divise  in  honore- 
tendre  ;  au  eontraire ,  elle  soutint  voli  et  piacevoli  essercitii  ,  cosl  del 
toujours  que  ce  défaut  ne  venait  point  corpo  ,  conte  delV  animo  :  ma  per- 
de lui ,  oins  trouva  mauvais  qu'on  en  che  il  S.  Duca  continuamente  per 

r.»v  ,f  ,y   .        j  I              .  f   «   V  ^  infirmith  ,  dopo  cena   assai  per 

VS)  Un*  était  pat  delà  mauondt  la  no¥hre,  t^^^   ,^  ^>2^A^f.^  ^    j^...„/^      %.- 

waisdncelUdeFeUnouM^nufiUriK      *  tempo  se  n  andava  a  domuro,  og- 

(6)  Élogei  dci  Dames  illaitrei ,  tom,  /,  pag, 

790,  (7)  Ibidem ,  pag,  70s. 
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nuno  per  orâinariOf  doye  era  la  si-  qu'on  «^tait  prêt  d'étaler  tout  le  mé- 
gnora  duchcssa  Elisahetta  Gonzagaa  rite  de  sa  continence. 
quelV  hora  si  riduceua{^).  Rappor-  Notez  que  Cristoiforo  Bronzini  qui 
tons  ce  ^u'il  observe  de  riniirmité  du  a  fait  réloge  de  cette  dame ,  dit  les 
d«c  :  cela  donne  lieu  de  croire  mêmes  choses  ,  et  avec  les'  mêmes 
qu'flilarion  de  Coste  a  suivi  des  ëcri-  exclamations  que  le  minime.  Voyei 
vains  qui  ont  trop  exagère.  Prenez  la  Giomata  quinta  de  ses  dialogues 
bien  garde  â  ce  que  je  m^en  vais  dire,  délia  dignita  e  nohilta  délie  Donne 
Le  duc  était  très-bien  fait  de  sa  per-    (la). 

sonne,  vigoureux,  dispos  fg);  mais  (E)  //  s'en  fallut  peu  que  son  af- 
à  l'âge  de  vingt  ans  (10)  U  devint  flictibn  ne  filt  mortelle  aupieddela 
goutteux  d'une  manière  si  étrange  lettre.  Le  père  Hilarion  de  Coste  se 
qu'il  ne  pouvait  se  remuer.  11  se  ma-  trouwe  fort  empêché  a  donner  des 
ria  sans  doute  avant  que  d'être  ré-  preuves  de  f  amour  et  de  la  prudence 
duit  eu  cet  état  :  U  y  a  donc  beau-  qu'elle  eut  dans  le  deuil  de  la  mort 
coup  (^apparence  qu'il  consomma  de  son  mari  :  car....  tant  qu'il  fut  en 
son  raanage.  Il  est  vrai  que  le  même    vie ,  jamais  elle  ne  se  laissa  aller  aux 

auteur  va  nous  apprendre  que  la  du-  pleurs afin  que  son  affliction 

chesse  fut  sollicitée  à  se  séparer  de    exprimée  extérieurement  par  les  lar' 

son  mari ,  puisque  son  mariage  était   mes,  ne  lui  en  causât  une  autre;  mais 

un  état  de  viduité.  C'est  une  marque    sitôt  qu'il  eut  rendu  l'esprit,  a  ï'hew 

qu'on  la  j)renait  pour  une  lîlle  ^    car   re    même  elle  lâcha  la   bonde  a  la 

une  impuissance,  qui  survient  depuis    douleur  qui  la  fit  tomber  sur  lui 

raccomplissement  du  mariage ,  n'est    criant  a  haute  uoix  :   Ah  !  mon  cher 

point  un  juste  sujet  de  divorce.  Non    mari,  pourquoi  m»laissez-vous  ainsi 

posso  piu  tacere  una  parola  délia    et  où  allez-vous?  Ces  paroles  dites* 

signora  duchessa  nostra^  la  quate  es-    elle  tomba  en  faiblesse ,  sans  pouvoir 

sendo  uiuuta  xv  anni  in  compagnia  jamais  dire  autre  chose ,   et  demeura 

del  marito  f  corne  uedoa^  non  sola-    comme  demi- morte.   Il  y  en  eut  oui 

mente  è  stata  constante  di  non  pale-    la  crurent  t^raiment  morte ,  se  t^oyant 

sar  mai  questo  a  persona  del  mondo,    etnpêchés  a  lui  faire  reuenir  les  es- 

maessendo  da  suoiproprii  stimulata.  priés;  si  bien  qu'ils  pleuraient  tout 

da  uscirdi  questa  viduita ,  elessie  piii    ensemble  la  mort  de  l'un  et  de  l'autre, 

presto  patir  essilio ,  powerta ,  ed  ogni    Mais  Dieu  ,  ne  les  uoulant  pas  tant 

altra  sorte  d^infelicità ,  che  accettar   affliger  tout  a  la  fois ,  permit  qu'elle 

quelle ,  che  a  tutti glialtriparea  gran    ret^înt  peu  a  peu ,  out>rant  les  yeux  , 

gratia  ,  e  prosperita  di  foHuna  :  e    et  les  tournant  uers  le  ciel  :  puis  elle 

seguitando  pur  Menser  Cesare  circa    se  mit  a  les  jeter  sur  ceux  qui  étaient 

questo ,  disse  la  signora   duchessa  :    autour  d'elle  ,  et  les  regardant ,  leur 

ParlatedaltrOj  e  non  intratepiu  in    dit,  comme  par  plainte  et  reproche  : 

Uil  proposito ,   che  assai  d'altre  cose    Quelle  importunité  est-ce  que  vous 

havete  che  dire  (11).  Vous  voyez  dans    me  faites  :  Pourquoi  usez-vous  avec 

ces  paroles  italiennes  un  trait  admi-   moi  de  cette  cruauté ,  que  de  m'em- 

rabic  de  la  modestie  de  cette  dame  :    pêcher    de    suivre  mon  très-honoré 

elle  ne  voulait  point  qu'on  la  louât  :    seigneur  et  mari?  Pourquoi  ne  vou- 

elle  détournait  la  conversation  lors-   lez-vous  pas  que  j'accompagne  en  la 

mort  celui  avec  qui  j'ai  passé  le  meil- 
ci?*.*^  comte  Balihasar  CniUon,  dans  son   leur  de  ma  vie?  0  moi  ,  misérable. 

(^>  Non  ».endoaLraUduca  Guida  giumo     *ï"  *?    '/^    SOlt    aile  ,   et    qu'il    fadle 

du  XT  anni .  s'in  ferma  di  podagre ,  le  tfunU   «l^eje  demeure  I  nou ,  uou ,  je  ne  puis 

<on   atmeitsinù    ûvlori  procedendo  ,   in   poco     m'y   résoudre  ,  et   il  faut  quc    î'aille 

ni„t  T'^i ""'r  "'' '"•'il' T"*"  ^''  '"^    ^P^'^s  lui.  Si    tôt  qu'elle  eut   ainsi 

peairono  che  né  sXare  m  piedl  ne  mover  û  pO'     r  /  i    •    ^       *  «*cr««» 

tea  ; ,.  eosi  resta  un   de  i  piu  beUi ,   e  disposti   J^^^^^  ^««  plaintes  ,   SCS    yeux    COm- 

corpi  del  mondo  deformato  e  guasto  neCla  sua    mencèrent  h  ruisseler  comme  deux 
wrrf*  «ïà.  Bail.  Ca»tiglioae,  U  Corie«i«no,  lib.    sources  de  larmes  ,  et  Une  fut  jamais 

(i17<MaMo«  ,  dan,  rOr.ison  faoibre  de  ce    /»«**'^'«   P^^^J^^,  «^"^  7<'«^  d'auoir 

prince ,  dii  que  ee  fut  à  Cdge  de  vingt-un  ans.    ^"''*  raison  d  elle ,  ne  voulant  pren- 
Cii)  B.U.  CmUI.,  il  Corteg. ,  lib.  III,  pag.        („)  Ce  Hure  fut  imprimé  à  Flormoi,  «. 
**•  x6a5,i»-4o,       ^         -^  » 

TOME  yil.  jQ 
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dr^  nirepos  ni  repas;  disant  toujours    »  tre  les  mains  du  barbare.  Soit 
qu'elle  nepoui^ait  sunnure  a  son  ma-    „   qu'elle  fût  avertie  da  malheur 

'^^Ç^)Je  rapporurai  ce  que  Pierre  «  q"/.»^   f^f^^Ç^Î^  OU   qu'elle 

Bemhus   disait  de   cette  duchesse,  ]  »  fut  mspiree  de  Dieu ,  elle  s'en- 

L'aubeur  du  traité  qai  a  pour  titre  »  fiiit  les  pieds  nus  au  premier 

de  Matrimonio  LitUrati ,  an  cceljbem  „  bruit  qu*elle  entendit  :  et  pour 
esse  an  uero  nubere  convemat  {iâ)  ^                 ^*         *                    i,      * 

^lègue  le  grand  mérite  de  quelque;  "  sauver  son  honneur  eUe  expo- 

femmes,  et  n'oublie  point  celle-ci.  »  sa  sa  vie  a  mille  dangers  (^).  » 

Quid  de  Elizahethd  ùonzagd?  dit-  Cette  dame  fut  Suspecte  de  luthé- 

n,  7140111  Bembus  ita  laudat,  ut  la-  ranisme  (c\  Monsieur  de  Thou , 

mdeum  eum  esse  dicat  qut  non  unam  ^^  •      d  «/i 

^  Tessiunculam  om^us  phUoso-  François  Billon  et  autres  au^ 

phomm  amhulationibus  et  disputa-  ieurs  la  louent  pour  son  savoir  ^ 
tionibus  anteponat.  qui  la  fit  estimer  par  les  plus  ha^ 

{il)  HiUr.  de  Co»le ,  Éloges  dei  Dames  iUns-     ^^^^  hommeS  de  1^ Italie  (d).    La 

très,  tom.  /,  pag.  7o3,  704.  raîsou  poumuoi  elle  ne  se  rema- 

04) /i  a  euf  imprimé  plusieurs  fois  :  a  est    -J^  „„   '      «.  conaidérabll»  ( K'ï     II   V 
dans  un  recueil  de  semblables  pièces  imprimé    « t*  pao  cM  (.UHSlueroilie  \Aj»  Il  jT 

Vr^\u,ranxeo6.rousietfouuere%aussidans  a  lieu  de  douter  qu'elle  ait  loué 

le  livre  inlilule ,  Buudu  Amor««.  ■         1^     1     11  «^ 

le  personnage   de   belle-mere  , 

GONZ  AGUE  {  Julie  de  ) ,  du-  sans  en  retenir  quelques  défauts 

chesse  de  Traietfe ,  et  comtesse  (B).    Nous   verrons    comment 

de  Fondi ,  fut  femme  de  Yespa-  Brantème  a  rapporté  l'aventure 

sien  Colonne.  Âpres  la  mort  de  de  Barberousse(C). 

^on  mari  elle  prit  pour  sa  de-  ^,^  ^.^.  ^^  ^^^^^^.^^  ^.^^^^^  ^^  ^^^ 

vise  a  une  amaranthe ,  que  les  gène,  pag.  m.  i^5»/&5g^  rayez  aussi  m]»' 

»   herboristes  appellent /Zewréfû-    "®°  de  Coste,  tom,  if  des  iSames  illustres, 

»  TlWl/r,  avec  ce  mot  ,  non  mori-  '^J;  ^ù^usque  quàd  cum  sectarUs  .» 
»    tura.    Elle    voulut    témoigner    Germaniâ,  U  in  lUiUâcum  VictoriâColum" 

»  par-là  que  sa  première  amour  nâmarchiontsPiscariiuiduâ.etJuliâGon^ 

^       .      \  ^11  i-  zaga,  lectissimis  alioçuijeminis^  depravi- 

M    serait    immortelle.     La    mer-    tate  sectarid  suspecUs ,  amicHiam  coluisstt. 

»  veille  est  que  son  mari  était  Thuanus ,  Ub,  xxxix,  circa  mî<. 

»  vieux  ;  qu'aie  était  en  la  fleur  ,,^^^^'^'^^''27'"'^''^^*''^'"' 

'    *  .  .     ,  .    très ,  tom.  il,  pag-,  97. 

»  de  son  âge,   et  dans  une  si 

»  grande  réputation  de  beauté ,       (A)  La  raison  pourquoi  elle  ne  se 
»  que   Soliman  ,  empereur    des    remariapas  est  considérable  ■]<<  Après 
4i  .  '11         .      fi    »  lA  mort  de  son  man,  elle  rut  re- 

»  lurcs,  eut  envie  de  la  voir.  11    „  cherchée  des  plus  grands  seigneurs 
»  envoya  pour  cela  Barberousse,    »  d'Italie ,  qui  ne  purent  pas  pour 
»   roi  d'Alger  (a)  ,  et  son  lieute-    »  tant  la  faire  résoudre  à  de  secondes 
»  nanteénéral,  avec  une puissan-  »  «oces,  parce  que,  disait-*Ue   silc 
o  ,    .  ,1  T-«      1'*^    '     11      »  man  qu  elle  épouserait  était  bon, 

>.  te  armée  lusqu  à  Bondi,  ou  elle  «  cela  la  mettrait  en  perpétuelle  ajp- 
n  faisait  son  séjour  ordinaire  :  a  préhension  de  le  perdre  :  s^il  était 
»  mais  il  ne  réussit  pas  dans  son    »  mauvais,  cela  lui  serait  fort  (à- 

»  dessein;   car  quoique  Barbe-  ''  *^^?"^  ?^  P«"*^H«  *  supporter ;, et 

'   A^t  •,.       ^      A^    »  qu  après  en  avoir  eu  un  bon,  1*- 

».  rousse  arrivât  la  nuit ,  et  prit   „  mais  elle  ne  voulait  bannir  de  son 

n  la  ville  d'assaut ,   la  belle  et   »  cœur  Tafièction  qu'elle  lui  avait 

»  chaste  Julie  ne  tomba  pas  en-   »  portée  (1).  »  Elle  fut  bien  heureuse 


(a)  Cela  me  dispente  de  murquer  qWelU  a       (1)  HUartoa  de  Coste  «  VUt  im  X>vm»  ilhis- 
vétu  au  Xrt'^  siècle»  trei ,  tom.  Il ,  pag»  95. 


GONZAGUE.  ,4^ 

de  ne  rencontrer  pas  sous  ses  yeux  ce  sujet  au jûape  Clément  F'II  (gui 

quelque  objet  qui  la  touchât  :  car  en  la  i*ouiait  faire  épouser  a  don  Utp- 

ce  cas-là   son   dilemme  eût  ete  bien-  polyte,  son  neveu,  qui  fut  depuis  car- 

tôt  renrerse'.  Didon  eut  beau  dire  :  dinal),  et  a  V empereur  Charles  V 

Sfd  miki  vri  ulius  opiemprim  ima  dehis^at,  Ç**  *  ^  j!f^^  *f '**  A^^wr  la  marier  à 

yei  paier  omnipotens  Mugat  mê fulmine  ud  don  ferdinand   de  Gonzoeue       et 

umbras^  partie  par  son  coumee,  partie* par 

ia«T                '  "*''^'^"'  '"'•^"""  ^on  industrie ,  vint  à  âut  Se  son  des- 

Jnte^pudor^  quàm  te  vioîo ,  oui  tua  jura  Sein.  Mais  consoltait-elle  les  inclina- 

re/o/w».  tions  de  la  jeune  fille  ?  c'est  la  nues- 

îUem^s    primufqni  me  nbi  janxit ,  amoref  n^^  .  Isabelle  Colonae  aurait  mieux 

JbstmlM  i  ille  habeat  secum ,  servelque  sepul'  •      ^             ^         v.vy#uuc  «uraii  miCHX 

thro(t).  ^       ^      M™^    peut-être  le    parti  que    CW- 

La  bonne  mine  (3)  et  le  mérite  d'Énee  iT^Ly^'  ^?'''^''^î  \'*?  *'*'*"*   ^"® 

avaient  déjà  fait  impression ,  et  re-  iT^fT"     i"'  T^"*"' donner ,  que 

nouvelé  lei  vieilles  traces  (4)  :  il  fal-  î.??*   ^      ^    "*''  ^   sa  belle-mére. 

lut  succomber  aux  secondes  noces  ,  l^';l';^^^^^f^^^ ^^^^.^^^^  àe 

et  oublier  toutes   les  belles  résolu-    5!?!fr  P^°«*»f  *  «  "cœur  dans  un 

comme  celui-la  ? 

comment  Bran- 

auenture  de  Bar- 

avons  un  conte 


ont  perdu  un  bon  mari  peuvent  allé-    "  !;  '^"r*'"^'*'  ^*-  ''  '!^°"  ^•- 
guer  cette  «.bon  :  /.  ^yuU  si  U.n    l  Tci^ ft  C^Lr^Tle /rst 


reuse'la  seconde  fois  quelapremière:  l  :i„:r"/;:  ÇJ*"**  T  ^^'"?* ''*''^* 

.1       r   j^^  •'  .     I         ^         ,  »  plusieurs  lois  ciui  le  confirme  ain- 

.f^-'^'i^'"^'^^'""         T'^    '"  »")  et   "n   Coistantinop  ™  dort 

cl,er  quelque  dédommagement.  „  ^^  j      Barberouss.,  lore  qu'il  eût 

«,)  2    V  "J'""        TTr^"^  »  1«  l»»'»»  de  gênerai  de  l'a™ëe  de 

ait  joue  le  personnaee  de  belle-mere  ^  «««    j      ^     «.•  «  «c  *  «■  mec  ue 

.««  e«  r/temr  7«efa««  défauts.  ]  *  "f5,T;. «'""'^■'"«"•i"'' • , '«  P^ 

Cest  un  rôle  bien  di&cile  :  les  plus  "  ^'1"^  '?"  »"*'=  "•?*  tres-solemneUe 

sages  têtes  ont  de  la  peine  à  s'en  tien  "  P°"ri°°?    I      f  m""*^  "^""Î 

ujrj  il  :r  a  ie  ne  safs  quelle  fatalité  l  e^^^    .ffa 'Lubre'r  ef yXiJ  II 

,  •*     1         •   •  «^  •   ji-x      .^/  »  entreprise  sur  la  ville  de  Fondv. 

soit,  le  jninime   que  vai  deià   cité  .   ^*  ,,        •      j  » "*«;  ^c  » w«u j  , 

«.'  j/cx         Ir      "*   •      rr,  »  et  V  arriva  de  nuit,  et  si  à  propos, 

m  apprend  (5)  que  Vespasien  Colonne  „  «♦  „:  a  r-  •  -.  ?     ^  M  *^'  • 

„.    -,  J^  «-     ■  '      ^'  rc  *'  ®^  SI  a  rimproviste ,  qu'ayant  mis 

uZ   nZ  tjl^  rr,/"T"  ^//  «  ^^«^  mille  Turcs  en  terre ,  prin! 

ZJI^r^TL^'  ^7^  «  drent  la  vUle  d'assaut  et  dWalade, 

notre  Julie  y  sa  belle-mere ,  ayant  re-  ,.  ^^„„^«^ i.„„»_..   ^r  „_  "71 


oreferrnsitfuàmjorUpeciort    *'  *1"  ®V®.  ^e  leva  en  sursaut ,  et  tout 
•  »  le  loisir  qu'elle  eut,  ce  fut  de  se 

»  jetter  en  chemise  par  une  fenestre, 
V  et  se  sauver  parles  montagnes  si  à 
»  propos,   que   les  Turcs  entrèrent 

(7)  Il  fallait  dire  Julie. 

(8)  Je  Vai  appela  yespasien  dans  U  eorpt 
de  cet  article^  et  c'était  ton  vrai  nomm 


(3)  Çuojn  90 £0 
et  amus 

Ibid.,  vs.  11 

(4)  Agnotco  veteris  vestigiaJtamanB. 

ibid,,  vs.  33. 

(5)  Hilarton  Ae  Co<te ,  Yies  des  Damea  illof- 
tics  ,  tom.  //,  pag.  g6. 

^6)  Beatrtx  «  fiUe  du  seifineur  de  Piombin* 
Stntovioo ,  Ueâ«  caic  dUuUa, ^d'o  93. 
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»  en  sa  chambre  ainsi  qu'elle  n'es-  GONZÂGUE  (  LUCRÉGE     DE  ) 

n  toit  que  quasi  sortie.  On  ditque  est  une  des  plus  illustres  femmes 

»  Barberousse  en  vouloit  faire   un  -     •      .      ^             57 y,,     --^^i^ 

»  présent  au  grand-seigneur ,  et  que  ^^^  ^«f  ^  ^f^^  *^  ^^  A  '    Siècle. 

»  ladite  entreprise  ne  fut  faite  que  Elle  releva  la  noblesse  de  sa  nais- 

u  pour  cela;  et  quand  il  sceut  qu'elle  sance  par  l'ëclat  de  son  esprit, 

»  avoit  esté   faillie,   il   s'en  cuida  p^r  son  savoir  ( A) ,  et  par  la  dé- 

»  désespérer  ;  mais  le  malheur  de  la  f:     *          de  sa  tilumP   Lps  h^AiiT 

»  dame  voulut  que  tombant  de  SciUe  "caiesse  ae  sa  plume.  L.es  beaux 

»  en  Caribde ,  vînt  à  tomber  en  se  esprits  de  ce  temps-la  ne  man-* 

3»  sauvant  parmy  les  bandcJiers  et  quèrent  pas  de  la  louer  (B).  Elle 

»  foruscis  du  royaume,  laquelle  fut  écrivaitde si  belles  lettres^,  qu'on 

»  recocneue  d  aucuns ,  d  autres  non  :  1  ^              ^                        *   * 

I,  [e  vlus  laisse  donc  à  penser  si  ce  ^^s  ramassa  avec  un  extrême  em- 

»  bon  et  friand  boucon  tombé  entre  pressement  pour  les  donner  au 

»^  les  mains  ^  puissance  de  ces  affa-  public.  J'ai  vu  le  recueil  qui  en 

»  mez  ne  fut  pas  gousté  et  tasté  à  ^^^^  ^  Venise  l'an  i552.  On  y 

»  bon   escient,    ainsi  que  plusieurs  ^             ,                               .                •' 

»  n'en  doutoient  point,  d'autres  si  :  apprend  que  son  mariage  avec 

»  mais  quelque  serment  et  exécra-  Jean -Paul    Manfrone    fût    fort 

»  tion  qu'elle  peut  faire ,  n'en  peut  malheureux.  C'était  un  homme 

»  estre  creue  ;  car  volontiers  une  si  •  n'ptait  «a«  Aiant^  rlVlIp  nap 

«  belle  et  bonne  viande  ne  scauroit  V^  ?^^^  pas  digne  d  elle  par 

»  eschapper  impoUuc  de  telles  gens,  ses  richesses ,  et  qu  elle  épousa  a 

»  Les  plus  clairvoyans ,  et  qui  s'en-  regret  n'étant  âgée  que  de  qua- 

»  tendent  en  ces  choses ,  et  qui  en  torze  ans  (a).  Elle  se  consola  ai- 

1,  ont  tasté,  n'en  sçauroient  que  bien  sèment  de  ne  vivre  pas  chez  lui 

»  dire:  et  qu'aucuns  du  pays  le  di-  '^"*^"«'    '^  "^  ^y^  F"'  ^"^*     " 

»  sent  par  ainsi  :  voilà  comme  hom-  avec  tout  1  eclat  que  sa   qualité 

»  mes  et  femmes  se  damnent  aise-  demandait.   On  ne  saurait  voir 

»  ment  par  leurs  sermens,  mesmes  ^j^q  pi^g  belle  morale  que  celle 

:  orsiA^tnd^lsŒer^^Stt;  q«'eUeétaladans«ue lettre  qu'elle 

»  tels  hazards  ,    ne   seroient   espar-  CCriVlt   a  un  mome    (^  qui   la 

»  gnées  non   plus  que  les  autres;  plaignait  d'avoir  été  mariée  à  un 

»  puis  qu'une  grande  beauté  ne  porte  gf   p^ti^    campagnard  (G)  :   mais 

I,  aucune  règle  ny  sauvegarde  avec  11/r  *  f    .  chalrine  et  fort  dé- 

I)  soy  qu'elle  ne  soit  par  tout  des-  eue  lui  lori  cnagrine  et  lort  ae- 

u  prisée ,  et   que   l'amour   en  cela  solee  de  la  conduite  de  son  mari. 

»  n'use  de  son  droit  et  autorité  sans  II  était  fort  brave  et  altier  (c)  y 

»  aucun  respect:  au  partir  de  là  sont  çj  ^   £j    certaines    actions    qui 

»  quittes   pour  dire  et  iurer,  que  j              ,         ^                           .* 

^  feur  grandeur  a  fait  perdre  l'bkr-  ^^  demeurèrent  pas  impunies. 

î)  diesse  à  ceux  qui  l'ont  voulu  en-  Le  duc  de  Ferrare  le  fit  eniever , 

»  treprendre,  et  Dieu  scait  (9).  »  et  le  retint  plusieurs  années  dans 

M.  Varillas  (10)  a  tiré  de  ce  livre  une  dure  prison  (d).  Parle  procès 

de  Brantôme  tout  ce  qu'il  a  dit  de  *                                 * 

l'aventure  de  Julie  de  Gonzague.  *  ^es  Uttres ,  en  italien ,  publiées  en  i55j, 

Il  s'est  trompe  quant  au  temps  :  il  iDrS\  ,  à  Venise,  sous  le  nom  de  L.  de  Gon- 

a  mis  cela  sous    l'année    iSS^,  et  il  sague,  ne  sont  point  louvrage  de  cette  dame, 

aurait  dû  suivre   Paul  Jove  (11)  qui  Foutanini,   Âpostolo   Zeno    et    Tiraboschi 

en  parle  sous  l'an  l534*  «accordent  à  dire  quelles  sont  deLando ,  ou 

Landidont  Bajle  parle  dans  sa  remarque  (B). 
(a)  Voyez  sas  Lettres,  /7<i^.  i5i ,  2i4> 

(9)   Brantôme,    Vies   des  Dames  iUaitres,  {b)  Elle  fut  écrite  au  père  Bandel,  ei  Sê 

^"f'^^li    11       «•  .  •      3    T.         •    »—      ..  trouve  à  la  page  (&\. 

fio)  Varillas,   Histoire  de  François  I".,  /iV.  •       ,   „        '^ ,      ,               ,    ,         ,       j    -r. 

riil,  pag.  m.  347 ,  à  l'ann.  iS^i'j.  ^^)  ^oyez  les  Lettres  de  Lucrèce  de  Gon- 

(11;  Paul.  JoTiui,  Hiil.,  Ub,  XXXIII,  fol.  «"«"«  »  P"^'  ^7  .  ^^' 

qi.  a55.  {d)  KojrcM  la  page  69  d94  mêmes  Lettres. 
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qu'il  lui  fit  faire ,   il  le  trouva  pourquoi  elle  remua  ciel  et  terre 
digne  du  dernier  supplice  ;  mais  pour  obtenir  l'élargissement  de 
il  usa  de  clémence ,  et  ne  voulut  son  mari  :  toutes  ses  peines  furent 
pas  le  faire  mourir  (e).  Notre  Lu-  inutiles.  Il  mourut  dans  la  pri- 
crëce  travailla  autant  qu'elle  put  son  (/i),.  après    avoir  témoigné 
à  lui  procurer  la  liberté.  Elle  ta-  dans  sa  disgrâce  une  impatience 
cfaa  d'attendrir  le  duc  de  Ferrare,   qui  fît  juger  qu'il  avait  perdu 
par  une  lettre  fort  touchante(y^:    1  esprit  (0).  La  réponse  que  fit  sa 
elle    implora    l'intercession    de  veuve  à  ceux  qui  lui  proposèrent 
Paul  III  (g) ,  celle  de  Jules  III   de  se  remarier  mérite  notre  ad- 
(A) ,  celle  du  sacré  collège ,  celle  miration  (Ë).   De  quatre  enfans 
de  l'empereur,   celle  du  roi  de  qu'elle  avait  eus  {p)  il  ne  lui  res- 
France ,  celle  de  tous  les  autres   ta  que  deux  filles  (q)  qu'elle  mit 
potentats  de  la  chrétienté.   Elle  dans    des   couveos  (r).  On    eut 
recourut  à  l'assistance  de  la  cour  tant  d'estime  pour  toutes  les  pro- 
céleste par  ses   oraisons ,  et  par  ductions  dé  sa  plume ,  que  l'on 
celles  qu'elle  fit  faire  dans  tous  ramassa  jusqu'aux  billets  qu'elle 
les    couvens    et  dans  les  autres   écrivait  à  ses  domestiques  (F); 
églises  ;  et  quand  elle  vit  que  ce-   vous  en  trouverez  plusieurs  dans 
la  ne  servait  de  rien  ,  elle  forma  l'édition  de  ses  lettres.  Vous  y 
la   résolution   de  s'adresser   au   trouverez  aussi  beaucoup  de  mar- 
grand-turc  (1)9  ^^   ^^^  écrivit  ques  de  sa  vertu  et  de  sa  piété, 
une  lettre  flatteuse  et  respec-   Les  censures  qu'elle  fit  à  quelques 
tueuse  (k)  j  pour    le    supplier  personnes  impudiques ,  ou  ava- 
de  s*emparer  de  la  forteresse  oii   res  ,  ou  arrogantes ,  sont  très- 
son  mari  était  prisonnier^  et  de  belles   (G)   et  ne  méritent  pas 
ne  faire  point  d'autre  mal  aux  moins    d'être    lues    que    celles 
états  chrétiens.    Elle  avait   re-   qu'elle  adressa  à  un  prêtre  qui 
mercîé  très  -  humblement  (/)  le   s'adonnait  aux  plaisirs  vénériens 
duc  de  Ferrare  d'avoir  épargné  la   (H).  On  peut  lire  aussi  avec  édi- 
vie  d'un  prisonnier  (D)  que  les   fication  ce  qu^elle  écrivit  à  une 
juges   avaient  trouvé  digne   de  mère  qui  avait  besoin  d'être  con- 
mort  :  mais  elle  eût  voulu  que  la  solée  pour  n'avoir  pu  persuader 
clémence  eût  été  portée  plus  loin,    à  sa  fille  d'aimer  mieux  le  cloître 
On  ne  mettait  point  son  époux  que  le  mariage  (s).  Elle  lui  débi- 
en liberté  :    elle  n'avait  pas  la   ta  en  peu  de  mots  les  plus  excel- 
permission  de  l'aller  voir  :    ils   lens  lieux  communs  dont  les  pro- 
pouvaient seulement  s'écrire  (??i),   testans  se  servent  pour  exalter  la 
et  cela  ne  la  contentait  pas  :  c'est   noblesse  et  la  sainteté  du  maria-* 

ge.  N'oublions  pas  qu'elle  était 
(e)Làméme,pag.58.  |ljg  j^  Pyrrhus  de  Gonzague^ 

(A)  Pag,  loi.  (»)  -^  mimt ,  pag.  22t  «C  suiv, 

(0  l^oyez  se»  Letlres ,  pag,  lo^.  ip)  ^à  mène ,  pag,  208. 

(*)  Elle  est  à  la  page  aS'j  de  sçs  Let-  (p)  ^^  même,  pag,  100  et  i5l, 

très.  (7)  Là  méme^  P**i*  i^l* 

i^l)  Là  mime  f  pag^  i58»  i59«  (r)  Là  même  .,  pag,  141* 

(m)  Là  même  »  pag.  i56.  (s)  Là  même ,  pag,  34 1  35» 
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et  qu'elle  eut  des  frëres  et  des   le  panégyrique  delta  signera  Mar^ 
sœurs  (/).  chesana  (8).  Je  dis  ceci  afin  de  Caire 

connaître  le  nom  d^une  autre  dame 

{t)  Lettres  de   Lucrèce  de   Gunzague  ,    trés-illustre  en  ce  siècle-là.  Le  mêmt 

pag.  87.  auteur  *dëdia  à  notre   Lucrèce    son 

(A)  Elle  relexra  la  noblesse  de  sa    ^'^^H^^f^  ^eUemperar gli  ^ifetti  dr:lt 

naissance  par son  sauoir.  1  II  nV    '"«"''^  S*^^',"  ^  ^^^  "°  grapd  com- 

a  point  dVrudition  dans  ses  lettres  ,  "f^^^ .  ^«  T^T^-^  ^'*^''^  ^^®  ^^  ^"'  ' 
mais  on  ne  laisse  pas  dV  apprendre  ®"®  J"!  ?°  ^^P^'^  plu.s  de  trente,  qui 
qu'elle  était  docte  ;  car  en  écrivant  ^^^^  ^^  imprimées.  Disons  un  mot  de 
à  Robortel,  elle  déclirra  qu'il  lui  ^*"®  ^^^  ^*  ?  7  ??««  "«S.  On  y 
avait  fait  entendre  par  ses  commen-  *'^*^"^/  Hortensio  Lando  un  peu  cen- 
Uires  plusieurs  passages  obscurs  d'A-  ^"""^  °®  ^\  ^"  "  ^  chagrinait  excessi- 
ristote  et  du  poète  Eschyle.  Esli  è  vfl"^"*,  ^^,  ^'  ^°*  «  pauvre.  On  le 
gran  tempo,  che  uisono  affezionata  Wame  de  s  affliger  dune  chose  dont 
per  i  beneficii  che  mi  sento  hauer  ri-  ****."*  ^^**  ^^^  commodités.  Essendo 
cewutodai^^ûstri  ditdni  componimenU,  ^^^  persona  dotta,  e  tanto  bene  es- 
iqualim'hannoilluminatoVintelletUf  P^/^^  ne^  J^tondani  casi^  mi  maraui- 
in  molU  oscuri  luoghi,  e  di  Ansto-  /?"o  <^«e  ^'  *'  strana  maniera  ui  at- 
tUe  ,  e  di  Eschilo,  doue  U  i^ostro  ^'^*''«^  P^^  la  po^erta  ;  quasi  non 
nobU  ingegno  s'è  molto  affatieato  (1).  ^'^PP^tcla  uita  dei  poueH  esser  sitnile 
Elle  s'était  moquée  de  ce  que  le  doc-  ^^  "/*^  nawigatione  pressa  il  lito  ;  e 
teur  Louis  Picco,  son  cousin,  ensei-  ^"«"«  ^  ricchi,  non  esser  différente 
gnait  Tastrologie  à  sa  *fille  •  mais  *^  t^oloro  che  si  ntrowano  in  alto 
ayant  su  le  grand  service  que  'Sulpi-  ''^^^  '  *^  8^^  "'**  è  facile  giuar  la  f une 
tius  Gallus  et  Périclés  avaient  ren-   ','*  '«'^«>  «  condur  la  naue  à  sicuro 

luogOy  ed  a  gli  altri,  è  sommamente 
difficile  ,  etc.  (10).  Jérôme  Buscelli 
fut  l'un  des  panégyristes  de  cette  da- 
X.UUXS  ri<:co  ae  imsiruire  dans  cette  fie.  Cela  paraît  par  une  lettre  qu'elle 
science  (a).  L'une  des  choses  qu'elle  ^"*  écrivit,  et  dont  voici  le  commen- 
étudia  le  plus  fut  la  rhétorique  (3).  ciment:  Insieme  col panegirico  fauo 
Il  paraît  aussi  qu'elle  apprit  beau-  ^^  non^so  cui ,  in  mia  commendatio' 
coup  de  logique  de  Bandel  son  '^  '  '^  ''^^  ^^"^  ^"  ^^^  '  *  P^' 
maître  (4) ,  et  qu'a  lui  expliqua  Eu-  '"*^  lettera  che  per  uoi  i^i  si  è  ag- 
ripide  (5) .  giunta  ;  nella  quale ,  m'hai^ete  ritratta 

(B)  Les  beaux  espriu  de  ce  temps-  ^^\  /'«««^/^  <^^ll^  rosira  facondia  , 
la  ne  manquèrent  pas  de  la  louer.  ]  '^^^'  ^"'^^^  '^  douerei  essere  per  hauer 
Hortensio  Lando  fut  celui  qui  s'y  em-  ^"^^^«  perfettione  che  non  ko  (ir). 
ploya  avec  le  plus  d'empressement.  V"*^.  ^?^*^  ^'?"*^^  ?*^"r«  qa'«lle  !« 
n  lit  un  très-beau  panégyrique  de  écrivit  (la).  Un  mémoire  qui  vient 
cette  dame.  Voyez  fa  lettre  (6)  où  de  bon  lieu  m  apprend ,«  que  le  Ban- 
cUe  l'en  remercie  modestement ,  et  "  ^^  ^'J^  ^  T'^l  "°^  ^\  *^^  Nouvel- 
où  elle  lui  représente  (7)  qu'il  aurait  "  ^^  '  ^  J^*^  *^.t ,  *  ,^  *  ^"'  P*«'^«- 
mieux  fait  de  garder  ses  conceptions    "  ^**'  *«  *ï"  "  *«\  ^^^  s»*"  *»  ^^^  '- 

ingénieuses ,  et  ses  beaux  termes  pour    '*  '^P^^  r'*  '^^'^  '^^^^^  "^^  ***^  ^  ^** 

*  »  fty'O  de- le  mie  stanze  tutto  composto 

(i)  Lettere  delli  «ignora  Lucreiia  Gonzaga  da    »  in  uostra  Iode  ,  oue  vederete  come 

/  rJ"'.''"^'  '^'  ''  '<'  ^'  ^fi^^°  ^  f^^i  immortafe  ;  et 

(2  f-»  ^««'«  ?»'«''^  ^«  '•crh^it  f*i  à  l^page 5o.    „  ^'est  sur  ces  stances  que  Jules-César 

(4)  /:r:,  ;«;%?•  ''"'"*"'  ''''■  "•        '^  fc-lig^'^  ^  g--^^  «««^^u  Bandel ,  a 

(5)  Ibidem,  pag.  61.  '*  fait  une  assez  maavaise  épigramme, 

(6)  £««  est  à  la  pafte\o.  Voyet  anus},  U\page    *'  ^"'^^  intitule  de  BandelU  amoribus 

/_'.  wr^Ji^  ~.>;;^    i   ,.^    •         .   1.    >  (8    Celait  la  marquise  de  Padula ,  de  la  mai- 

('•)  laoïlo  meglio    haVfeste  voi  fùUo  trarobr'  i     n     >  iL'a  ^  *»"»«•» 

/amio  net    paneginco   delta.  3r<^.    marehm.t/ma  /v\  rt  j  i 

tutti  i  Ae<  coneeUi,  e  tuUe  lesa-Ue  parçifi  ahe  ^^^  //»'«''"•,  p«ff.  i4<^ 

destinaste  alpanegirico  composto  per  illuftrare  f*°)  Ibid.,  pafi,  ai5. 

tZ  »mo  norne  otcuro.  Lettefe  di  Lucr.  Goniaia ,  (^  0  I^^'ttere  di  Lucr.  Goasag*,  F^ff*  7^* 

F»*"- 3o«  ♦'  (li)  IHd.tpag.  lU. 
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»  thuscd  lingud  decantaUs  (i3).»  On  duire  ces  paroles  italiennes  :  Ho  in- 

sera  peut-être  bien  aise  de  la  voir  ici:  teso  che  la  rii^erenza  vostra  molto  si 

«.     .       „,    ,.      -          .  «.,                ,.  è  maravigliatacheimieimaesiorinù 

Homero  mantasscro  mai  m  nuomo  ai  sipocne 

Ijydia  Mwonio  ntetan  vfnaJluU  t  faculta ,  il  quale  ,  m'hauesse  a  con- 

Vndi  tibi  «rtkerioM  inunensi  numinU  haustus  dUTTe  in  unapOCO  amena  uUluccia^  et 

ipsutn  degli  auoU  onde  ne  sono  seconda  la 

Hoe  illi  dedera*  i  an  dédit  illa  Ubi?.  came  discesa  ;  e  per  Miahto  appare 

Dmn.cœlo  imponis.transcendens  sidéra.  Sic  dalle  UOStre    ScHite   a    ffUa    sorelfa  , 

DmiD0Uttamrari€anâinise*têDenm(ii).  «"«*    t^ene  doleste  (i8).    Mais   afin 

qu  on  ne  se  fasse  pas  de  fausses  iddes. 

Voyez  dans  les  Nymphes  du  même  je  dois  dire  ici  que  Jean-Paul  Man- 

autour,  la  pièce  qui  a  pour  titre:  Pro  frone  était  beaucoup  plus  considéra* 

Dit^d  ZéUcretid  Gonzagd  Pyrrhifilid  ble  que  ce  moine  ne  croyait.  Une 

canit  Tédarista  (iS)  :  et  dans  les  He'-  lettre  de  son  épouse  nous  apprend 

roïnes ,   Tépigramme  intitulée  :  Lu-  qu'il  avait  eu  de  belles  charges  dans 

cretia  Pfirhi  Gonzagœ  F.  {\6).}Adàs  rarmée   vénitienne,    et   quSl   avait 


surtout  voyez  les  Rime  di  dii^ersi  au-    bâti  de  magnifiques  palais.  QuW  lise 


de  Mattbeo  Bande\  (17);  il  nous  ap-  donde  egli  ne  trake  l'origine;  pêne 

prendra  le  nom  de  la  mère  de  notre  priega  la  citta  di  Padoua  ,  doue  egli 

Lucrèce  et  quelques  autres  particula-  janciullo  essendo  diligentemente  stu^ 

rites.  Voici  comme  il  parle  a  la  mol-  dio  :  pêne  priega  il  Polesino  ,  dope 

to  illust.  e  pertuosa  heroina  la  S.  Isa-  molU    anm  praliico  ,   e  palazzi ,    e 

beUa    Gonzaga  di  Poccino ,  en    lui  giardini  con  grande  arte  edifîco  ;  t/e- 

dédiant  la   CVII^.    nouvelle    de    la  ne  priega  tutto  il  distretto  Mantopa" 

i**'.  partie.  Essendo  troppo  al  mondo  no,  dope  sposandomibenfanciulla,  si 

manifesta  il  debào  e  oÙigo  che  io  ho  imparento  :  pêne  priega  finalmente 

a  la  felice  ed  honorata  memoria  del  tutto  il  senato  f^initiano  ,  il  quai  ha 

paloToso  4$*.  Pirro  Gonzaga ,  e  de  la  sin  dalle  fascie  per  condottiere  e  fe^ 

gentilissima  S»  CamiUa  Bentipoglia ,  delmênte ,  ed  honoratamente  sempre 

postri  honoratissimi  padre  e  madré  seruito  (19).  Voilà  les  raisons  que  sa 

che  tanto  m*amapano ,  e  tutto  il  di  femme  emploie  pour  engager  Paul  III 

con  nuopi  henepoii  m*ohligapano  ,  e  a  intercéder  pour  lui. 

mentre  pissero ,  furono  da  nm  {secon-  (D)  Elle  remercia  le  duc  de  Eer» 

do  le  dêbolissime  forze  mie)  sempre  rare  d apoir épargné  la  pie  d'un  pri" 

tenuti  in  quella  riperenza  che  io  seppi  sonnier  que  les  juges  apaient  troupe 

la  maggiore ,  conte  ne  le  stanze  mie  digne  de  mort.  ]  Pour  bien  connaître 

si  vedera  che  io  in  Iode  ho  composte  les  circonstances  de  ce  procès ,  il  faut 

de  la  fHistra  nobilissima  sorella,  dal  voir  Tbistoire  qu'Antoine  Brasavolus 

monda  riuerita  e  da  me  sanUssima-  (so)  en,  a  publiée.  Nous  apprenon» 

mente  amats,  »  la  signorà  Lucretia,  le  dans  FÉpitome  de  la  Bibliotbéque  de 

quali  in  hrepe  saranno  publieate ,  ope  Gesner^que  les  trois  premiers  livres 

ancora  pederete  il  nome  postro  essere  d'un  v^hme  de  médecine ,  composé 

celebrato.  par  .Brasavolus  ,  contenaient  Histo^ 

(C)  On  la  plaignait  d'appir  été  ma-  riam    capti   et    supplicia  ajffîeiendi 

riée  a  un  si  petit  campagnard,  \  Cest  Pauli  Manfroni  propter  insidias  ad- 

ainsi  qa'il  me  semble  que  je  puis  tra-  persiis  ducem  ,  et  quomodo  dux  ei 

pitam  donapetit ,  sed  in  carcere  reti- 

(i3)  lUn«ir«  €ommuniqiié  par  Jlf.  de  I«  tuertf  (3l).                                         ^ 

Ubaaoie.  (E)  La  réponse  qu'elle  fit  a  ceux 

(i4)i<il- C»Mr  Seaiiger.m  Farrafine,p«f.  qui  lui  proposèrent  de  se  remarier 

174  priiÊum  partis  poëantimi ,  eeUt.  i5gi. 

(i5)  EUe  est  à  la  page  «78  de  la  r*.  partie.  (  »8>  Lettres  de  Lncrice  de  Goiiugae,pa^.  61  ► 

(i6)  ElU  esta  la  page  ^77  de  la  même  partie.  <»9)  ^«  m£tne^  pag.  too ,  loi. 

<t7)  n  m'a  été  «ommmniqué  par  M.  a«  la  (»«>)  Médecin  illustre  de  Ferrare, 

(»i)  EpitonM  Bibliotlt.  Geraeri ,  pag.  65. 
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mérite  notre    admiration.  1   Pavoue    mirées.  Noos  venons  de  voir  ce  que 

3u'ils  ne  gardèrent  pas  le  aëcorum  :  notre  veuve  répondit  au  sieur  Orsola 
s  se  pressèrent  trop;  ils  firent  la  Pellégrini,  qui  lui  avait  conseillé  de 
proposition  avant  qu'un  mois  se  fût  convoler  en  secondes  noces  ;  qui  lai 
écoulé  depuis  l'enterrement  du  mari,  avait,  disne,  conseillé  cela  le  mois 
Les  veuves  les  plus  coquettes  et  les  même  de  "Tenterrement  du  premier 
plus  avides  de  mariage  feraient  pa-  mari.  Voyons  à  cette  heure  comment 
raître  quelque  indignation  à  ceux  qui  elle  répondit  à  Andriana  Trivulce  , 
leur  parleraielit  sitôt  de  secondes  no-  qui  avait  beaucoup  mieux  gardé  le 
ces.  La  bienséance,  Fusage  reçu,  le  décorum  ;  car  son  conseil  ne  fut  don- 
formulaire  du  style  des  conversa-  né  que  vers  la  fin  du  premier  an  du 
tions ,  demandent  que  Ton  paraisse  veuvage.  Lucrèce  lui  déclara  quVlle 
fort  affligée  pendant  quelque  temps ,  avait  été  si  malheureuse  avec  son 
et  fort  éloignée  du  dessein  matrimo-  mari ,  qu'elle  trouvait  fort  étraDge 
niai  ;  et ,  comme  ceux  qui  croiraient  qu'on  lui  proposât  de  se  remettre 
se  rendre  agréables  par  les  conseils  sons  le  joug  conjugal  dont  Dieu  l'a- 
trop  hâtifs  de  mariage,  témoigne-  vait  délivrée.  Sachez,  dit-elle,  que 
raient  quelque  mauvaise  opinion  de  je  ne  m'y  remettrais  pas  ,  quand 
la  continence  d'une  veuve,  l'ordre  même  je  pourrais  trouver  un  mari 
veut  qu'on  les  repousse  avec  des  airs  plus  sage  que  Lélius ,  plus  beau  que 
de  colère.  J'avoue  donc  que  les  per-  Nirée ,  et  aussi  riche  que  Crassus.  D 
sonnes  qui  furent  si  promptes  à  pro-    vaut  itaieux  entendre  ses  propres  pa- 

Soser/un  second  mari  à  notre  Lucrèce    rôles  (24)  :  JVon  mi  posso  ueramente 
e  Gonzague ,  observèrent  mal  le  ce-   pensare  cHe  fantasia  ui  sia  vemita  in 
rémonial.  Mais  je  trouve  dans  sa  ré-    capo ,  di  procacciarmi  marito  ,   non 
ponse  je  ne   sais    quoi  qui  lui  fait    essendo  ancora  consunto  il  cadauero 
beaucoup  d'honneur,  et  qui  né-res-    di  chi  eià prima  a  se  di  legittimo  no~ 
semble  pas  au  langage  artificieux  de    do  milego,  il  quale  mi  hajatto  sen- 
la  jeune  veuve  {11)  de  La  Fontaine,    ùre  tanti  affanni ,  che  se  du^inaforza 
jéppena  ho  rasciutto  le  lagrime  che    non  mi  havesse  aiutata ,    non  nat^rei 
giorno  e  notte  mi  sono  con  larghissi'   potuto  mai  resistere  a  tanti  guai  ; 
rruiifenapiouuteda  gliocchi  i  afatica    Iodio    finalmente  mi    ha    restitmto 
ho  posto  termine  ai  singhiozzi  ed  ai    quella  liherta  ,  che  m'era  stata  occu- 
sospiri  :  ne  anche  è  compiuto  il  mese   pata  dalla  fratema  uolunlh,  dando^ 
che  Vinfelice  mio  cortsorte  è  stato  se"    mi  marito  contra  mia  uoglia  ;  e  uoi  , 
polto  f  e  uoi  gia  mi  parlote  di  rima-    non  so  da  quai  spirifo  guidata ,  cer- 
ritare  !  Non  sapete   woi  casta    non    catedicondurmiun^altrajiata  sotto'l 
esser  mai  stata  istimaia ,  chi  duejiate    marital  *giogo  :  ponete  pur  il  fostro 
si  è  maritata  ?  Didone  ancora  presso    core  in  pace  ,   e  pensate  ad  altro  ; 
di  p^irgilio ,   chiama  sotlo    nome  di    che  non  Htoglierei  marito  s'egli  fusse 
colpa  le  seconde  nozze  ,  e  woi  con   piti  savio  eu   quel  Lielio,  che  hehhe 
tanta  instanza  mi  ci  intntate  ?  IVo  no;    il    titulo    del    sawio  ,    s'egli   fusse 
io  non  voglio  piii  sentire  de  si  fatti   pHi  bello  di  Nireo  ,  e  s*egli  posse- 
eordoeli  ;  ne  altro  marito  intendo  piii    desse  lefaculta  di  Crasso.  Voila  donc 
di  volere  che   Giesd  Cbristo   (a3).    une  veuve  bien  différente  de  celle  de 
Tout  le  reste  delà  lettre  roi|fe  sur  le    La  Fontaine.  Elle  parle  au  bout  de 
dessein    de  se   consacrer  oKormais    Pan  tout  comme  le  premier  jour:  on 
uniquement  à  Jésus-Christ  comme  à    ne  peut  donc  pas  fui  appliquer  ces 
èon  époux.  Il  y  a  de  l'excès  dans  ce    quatre  vers  : 
<îue  notre  Lucrèce  assure ,  qu'on  n'a  ^^^^^  ,^  ^,„^^  ^'une  année 

jamais  estimé  chaste  une  femme  qui         Et  la  veuve  d'une  journée 

se  remarie  :  mais  il  est  sûr  que  celles       J^  différence  etl  grande.  On  ne  croirait  /«- 

qui  n^ont  jamais  voulu  se  remarier ,  q^^'^,%  la  mfme  personne  (,5). 

et  qui  ont  vécu  sans  reproche  dans  j>  i       • 

le  veuvage ,  ont  été  toujours  plus  ad-    Je  me  crois  oblif;é  d  adoucir  un  peu 

la  critique  que  j'ai  faite  des  pensées 
(w)  Ceu  le  litre  que  M.  de  1.  Fontaine  a    Je  cette  dame,  lorsque  j'ai  dit  qu'il 

donné  a  la  fable  XXI  du  livre  V I ^  pag.  ^tQ  du  »  *       a 

//*.  tome^  édit.  de  Paris  ^  1678.  (a4)  Laeretia  Gonxaga,  lettere,  pag.  9i4. 

(a3)  Lucretia  Goniaga ,  letterej  pag.  ai 3.  (3 5)  La  Fontaine ,  fable  XXI  du  Uvn  FL 
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^  avait  àe  Texcès  dans  ses  exprès-  Ajoutons  que  la  vertueuse  Lucrèce 
sions.  On  peut  excuser  cet  excès  en  de  Gonzague  avait  été  éblouie  du 
supposant  quV  notre  Lucrèce  avait  grand  ëclat  de  réputation  qui  envi- 
adopté  avec  un  peu  trop  de  respect  ronnait  jusque  dans  le  paganisme  les 
les  maximes  de  saint  Jérôme.  Les  ^mmes  qui  ne  se  remariaient  point. 
plus  sages  critiques  observent  que  ce  Etant  ainsi  éblouie  ,  elle  conclut 
^rand  saint  a  outré  un  peu  cette  ma-  qu'on  ne  croyait  pas  bien  chastes 
t.iére.  Voici  un  passage  de  M.  Dail-  celles  qui  prenaient  un  second  mari. 
lé  (a6).  Je  passe  ce  qu'il  dit  a  tout  Elle  avait  lu  sans  doute  les  paroles 
propos  de  contuméUeux ,  et  contre  le    que  je  citerai  bientôt  d'un  auteur 


mariage  en  général,  et  contre  les  se^   païen  ,  où  nous  apprenons  que  l'on 
conàes  noces  particulièrement ,  usant    décernait  une  couronne  de  pudicité 


quer  toutes  les  ouvertures  dont  il  nQus    naître  que  l'on  regardait 
attise  lui-même  en  l'épttre  qu'il  ^crit   tion*  du  mariage  comme  une  espèce 
à  Pammachius  sur  ce  sujet ,  il  sem-   de  dérèglement.  Quœ  uno  contentas 
ble  néanmoins  impossible  de  leur  6ter   matrimonio  f itérant ,  corond  pudici- 
té sens  de  Tertullien ,  condamné  par   tiœ  honorahantur.  Existimabant  enim 
V Église  comme  contraire  a  thonné'   eum  prœcipuè  matronœ  sincerd  fide 
tête  du  mariage  ,  et  a  V autorité  de    incorrupttan  esse  animum  ,   qui  post 
l'  £criture.  Par  exemple  ,  awec  quel    depositœ  uirginitatis  cubile  in  publi- 
iniel  j  et  avec  quel  sucre  saurait-on    cum  egredi  nesciret  :  multorum  ma^ 
adoucir  ce  qu'Û  dà ,  écrivant  h  une    trimoniorum  experientiam,  quasi  ille- 
dame  nommée  Puria  (^')  •  Qu'elle  ne    gitimœ  (28)  cujusdam  intemperantiœ 
sera  pas   tant  louable  de  demeurer    signum  esse  credentes  (ao).  Je  crois 
veuve  y  qu'elle  sera  exécrable  si  elle    aussi  qu'elle  avait  lu  dans  Tertullien, 
se  remarie,  ne  pouvant  se  conserver,    les  privilèges  que  le  paganisme  ac- 
chrétienne,  ce  que  plusieurs  femmes    cordait  aux  femmes  qui  n'avaient  été 
de  sa  famUle  avaient  obsorvé ,  païen-    mariées  qu'une  £ois. Monogamia  apud 
nés  'y  conception  qu'U  rSpète  encore    Ethnicos  in  summo  honore  est  :  ut  et 
en  l'épttre  suivante,  exhortant  Age-    virginibus  nubentibus  univira  pronu" 
ruchia  au  même  dessein  (*'),  etame-    ba  adhibeatur,  et  sic  auspicii  initium 
ne  sur  ce  sujet  des  comparaisons  peu   est.  Item  in  quibusdam   solemnibus 
bonnes,  appliquant  à  celles  qui  se    etauspiciis,utpriorsit  univirœ locus. 
remarient  Je  proverbe  dont  lùe  saint    Certè  Fïaminia  non  nisi  univira  est, 
Pierre  sur  un  autre  propos ,  un  chien   Lipse  allègue  ce  passage  de  Tertul- 
retournant  à  son  vomissement  ,  et    lien ,  lorsqu'il   commente  l'endroit 
une  truie  Tavée  à  se  vautrer  dans  les    où   Tacite  observe   que  la  fille  de 
boues.  N'esta  ce  pas  là  clairement   Pollion  fut  préférée  à  la  fille  de  Fon- 
ranger  les  seconds  mariages  entre    téius  Agrippa ,  par  cette  seule  raison 
Us  choses  sales  et  pollues  f  Si  vous    qu'elle  avait  pour  mère  une  femme 
voulez  mieux  connaître  ce  qui  con-    qui  n'avait  eu  qu'un  mari.  11  s'agis- 
ceme  la  pudicité  que  saint  Jérôme    sait  de  l'élection  d'une  vestale.  Prœ- 
attribue   aux  anc4tres  féminins  v  de    lata  est  Pollionis  JUia  non  ob  aliud 
Funa,  lisez   l'article  Gamulb  (37).    quhm  quod  mater  ejus  in  eodem  con» 

jugio  manebat,  JYam  Agrippa  disci- 

(a6)DalUé,  de  TEmplai  des  pères ,  <iV.  If ,    dio  domum  imminuerat  (jo).  Lipse 

€hap.  iWy  pag,  m.  38i.  jjg  rapporte  point  tous  les  privilèges 

^'^  'i ' ^F'  " 'f  '^rrJ  *••''■  ^J?:    dont  lertuUien  fait  mention  :  U  ne 

H  101,  C.  Ut  non  tam  leodsiida  su  ,  SI  Tidna      ,."      .   '         ,.,      •  •.  i'    r — 

.,  «nim  execranda .  si  id  cbristiana  non     dit  point  qu'U  n  J  avait  que  Ics  tem- 


qaod  per  tanU  sccnla  genliles  fosmin*  mes    monogameS    (  3  f  )    qui   puSSCnt 

coatodiemat.  ifox,  p.  go ,  C.  CanU  rcTertens  mettre  la  couroune  sur  la  tête  de  la 

ad  Tooutam  ;  et  sas  Iota  ad  Tolntabram  Inti. 

101,   C.  tôt.  Hkc  brevi  sermone  pcratnitai ,  ut  i     <   -,  ,    .       -,    .             ,./     -r                w 

wtaBdam   adolescentnbm  meam   non  pnetlare  («g)  Valenas  Maumas,   Uh.   II  y   cap.  /, 

«onogaMiam  geutri  sno ,  sed  redderc ,  nec  tam  '"*^' ^'      .       .       «...««            rv'-w-s^r 

Undandam  essa  si  tribust,  qgkm  omnibus  ««-  (3«)  Tacit.,  Annal., /i*.  //,  eap.  LXXXri. 

crandam  si  negara  tentaverit.  (3i)    C'esiràdire ,   ^«i   n'avaient   tu  4fu  ua 


(ay)  Toma  IV^  pag.  389,  famarquM  (F).  marU 
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qui  concernait  le  corps  ;  elle  efttra    Les  tentations  de  la  chair  son^ 
même  dans  un  détail  bien  particu-    blables   auK    sirènes  :  il  fant     s'es 
lier,  yengo  hora  aile  qualita  corpo-    éloigner  si  Ton  ▼eut8^engaraDtû-(49>: 
ruli  y  dit^-elle  ,  le  qiAù  sonomi  parute    Non  ti  i*ego  porte  alcuna  àiiigcwtMm 
degne  di  contemplatione  ,  percioche  per  schivar  quelle  cose  che  alién  Obi- 
egli  è  piu  tosto  robuste ,  che  delicatOf    dîne  incitar  ti  possono ,  ed  è  b^n  ra- 
non  molto  grande ,  ma  thoros.0,  éPoc   gione  che  obi  ama  il  PEaicox.o   pe- 
chio  ywacissimo  ;   di  largo  petto  ;  di    aiscA  5EL   peiicolo.  Sono  le    £ésntA" 
fianco  rotundo  ;  di  gamba  suelta ,  di    tioni  carnali  simili  aile  sirène  ,    ^alii 
Jronte  ampia  ;  di  capo  tondo ,  e  rio'    quali  pochi  ne  scamjpano  ,  se  nt>n  si 
ciuto  ,  ne  aggiugne  al  venusimo  an'    éUlontanano  (5o).  Voilà,  pour  le  dir« 
no  (  per  quanto  si  dice  )  (45).  Tout    en  passant ,   une  illusion  trè^-^rom- 
cela  montre  qu^eUe  avait  clioisi  en    mune.  On  se  plaint  de  ne  pooT-ocr 
bonne  mattresse  et  en  bonne  amie,    résister  à  certaines  tentations  ,  q[uoi- 
Une  autre   fois  ,   ayant   trouvé    un    qu^on  les  combatte  de  toutes  ses  for- 
parti  avantageux  à  quelqu'une  de  ses    ces  ,  dit^on.  Mais  est-ce  les  comhat- 
lemmes ,  elle  lui  en  écrivit  prompte-    tre  de  cette  manière ,  que  de  se  dout- 
ment  Theureuse  nouvelle ,  et  Texhor-    rir  des  meilleures  viandes  ,  qoe  de 
ta  d'un  côté  à  rendre  grâces  â  Dieu,    faire  toutes  sortes   de  visites ,     me 
et  de  Fa u tre  à  se  tenir  propre ,  afin    de  chercher  les  conversations  les  plos 
que  le  galant  qui   devait   la  venir   agréables  ,  .etc.  ?  11  est  si  facile  de 
voir  ne  la  prit  pas  pour  la  cuisinière  :    franchir  les  bornes  qui  séparent  ies 
Hallegratit  Giulia  ,  ed  alza  le  mani   plaisirs  permis  des  plaisirs  défendus, 
al  cieîo  ,  poi  che  mentre  son  stata    qu'on  ne  saurait  croire  qu^une  per- 
alla  fera  di  Royigo  ,  ti  ho  trouato    sonne  travaille  sincèrement  à    m&i 
un  marito  di  tal  qualitk  che  ogn'uno    vivre ,  lorsqu'elle  ne  renonce  pas  à 
che  lo  conosce  lo  giudica  laborioso.,.    plusieurs     commodités     innocentes- 
ponti  adunque  in  ordine  ,  percioche    Jiqffrenati    eziandio  dai   ieciti  pat- 
io penso  ch'egli  se  ne  i^erra  cqn  noi    ceh  (5i),  faut-il  dire  aux  voluptueux, 
alla  Fratta  ;  jk  che  non  ti  ritroui  con    comme  on  le  disait  à  la  dc^uchée 
i  capegli  searmigliati  ;  col  viso  tin-    dont  }e  parle  ici.  Cette  impudique 
to  ,  o  con  le  mani  impastricciate  co'    avait  une  sœur  qui  menait  la  même 
me  se  tufussi  la  cuoca  (46).  Elle  ren-    vie  :  Lucrèce  lui  écrivit  une  longue 
dit  un  pareil  service  à  l'une  des  fem-    lettre  (  5^  )  qu'elle  remplit  des  rai- 
mes  de  sa  sœur  (47)*  sons  les  plus  capables  de   convertir 

(G)  Les  censures  qu'elle  fit  a  quel-  cette  créature.  On  ne  peut  pas  s'ex- 
ques  personnes  impudiques  ,  ou  awa-  primer  plus  éloquemment  ni  plus  Ti- 
res ,  ou  arrogantes,  sont  très-belles. '\  vement  qu'elle  fait  contre  la  bru- 
n  faut  lire  ce  qu'elle  écrivit  à  une  talité  de  ce  vice.  Elle  n'est  pas  moins 
personne  de  son  sexe  ,  laquelle,  pour  éloquente  lorsqu'elle  censure  un 
s'excuser  de  ses  impudicités  ,  allé-  vieux  pécheur,  et  qu'elle  le  tourne 
guait  l'inutilité  de  sa  résistance  (48).  en  ridicule  :  Oh  bella  cosa^  che  per 
Notre  Lucrèce  lui  donna  entre  au-  tutta  la  citta  uostra  si  dica ,  che  non 
très  conseils  celui  de  manger  fort  wi  possate  per  wecchiezza  che  ui  hab- 
peu  ,   de  ne  dormir  çuère ,  de  chas-    bia  souragiunto  distogliere   dalle  U- 

ser  l'oisiveté,  de  fuir  les  conversa-    bidinose  schifezze Fra  tutti  i 

tions  lascives ,  de  s'abstenir  des  plai-  mostri ,  niuna  cosa  è  piu  mostruosa 
sirs  permis ,  d'étudier  les  saintes  let-  di  un  vecchio  lihidinoso.  Oontem- 
tres  ,  et  de  vaquer  à  l'oraison.  Je  ne  plate  almeno  allô  specchio  i  camUi 
m'étonne  pas ,  lui  dit-elle ,  que  vous  capegli ,  la  canuta  barba  ,  la  fronte 
n'ayez  pas  la  force  de  vous  priver  rugosa  ,  e  la  faccia  simigUante  ad 
des  plaisirs  grossiers  ;  car  je  ne  vois  un  cadat^ero  (53).  Ce  qu'elle  écrivit 
pas  que   vous   vous  teniez  sur  vos 

gardes  pour  vous  éloigner  des  cho-  ^  (49)  Conf/re%  e»  qui  "tdu  dans  Vanb^ 
aes  oui  vous  excit^nf  A  la  liiTiirp  Fobtev»  au  »,  remar^««  (M)  rt  ([f>,  ip,».  r/. 
ses   qui  vous  excitent  a  la  luxure.       (So)  Leuere  di  L.  Gonxag., pa^.  agî. 

(45)  Leuere  di  L.  Gonuga ,  pag.  aai.  f^»'  ^**''- 

(46)  Ibidem,  pag.  i4î.  ^  (5a)  Ihid. ,  pag  ap4  «'  '»!**'•  roye%  ce  ^u'efl» 
(4'^)  Ihùt,  écrivit  a  ttautres  débauchées ,  pag.  iiS,  iGfi. 
(4^3  Ibid.y  pag.  39),  3g3.  (53)  Lettere  di  L.  Gonuga,  pag.  3{)8. 
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à  un  homme  qui ,  bîen  loin  d'avoir  vation  ne  peut  pas  flétrir  sa  mé— 
trouvé   dans  le  mariage  la  guërison    moire,  autant  que  Lamech  a  été 

Si  elle  avait  voulu  censurer  toutes  porta  au  mariage ,  en  épousant 
les  personnes  que  ni  la  vieillesse  ni  deux  femmes  qui  vivaient  en  mê- 
le mariage  ne  retirent  pas  de  cet  ^g  temps.   Mais  c'est   toujours 

abîme  ,   elle  aurait  écrit  plus  de  let-  n  '*  *  -     ^     j  vuu*^:»^ 

très  qi'il   n'en  faudrait  pour  deux  une  flétrissure ,  quand  1  histoire 

volumes  in-folio.  Quant  aux  nerson-  marque  qu  on  a  ete  le  premier 

nés  avares  qu  superbes  qu'elle  a  ta-  qui  a  relâché  la  pratique  de   la 

ché  de  corriger,  voyez  les  pages  que  morale  sévère.   Le  relâchement 

''lC..':^^^'^ne.^éntentp.smoin.  des  enfans  de    Gorgophone   fut 

d^étre  lues  que  celles  quelle  adressa  infiniment  plus    condamnable  ; 

a  un  prêtre  qui  s'adonnait  aux  pi  ai-  car  ils  donnèrent  dans  l'inceste. 

sirs  uénériens.  ]  Voici  de  quelle  ma-  £i|ç  ^^^  ^^^^  fjjg  j^  son  premier 

i^  ^^X'^-S  nt-f"»   mariage  savoir ApWu.etLeu- 

vi  ammonisca  ,    e   ui  faccia  rauve-    Cippus.    Du    second    lit   elle  eut 

dere  dei  i^ostri  sporchifalli ,  uoi  sa-  une  fille  nommée  Arëne  qui  fut 
cerdote  d'Unio,  tutto  consacraio  aile  fg^^me  d'Apharéus.  Cet  Apha-p 
case  divine  m  non  i'î  uersosnerete  toc-       ,       ,   .         f.  / ^      «    *   i:i« 

cak  la  pùtrida  carne%^ una  mère-  reus  laissa  bien  régner  son  fils 
trice  ,  con  quella  bocca ,  con  laquafe  avec  lui  à  Messëne  ,  mais  il  rete- 

ricet^ete  il  corpo  del  nostro  Signore  ;  uait    la   principale   autorité.    Il 

et  non  t^i  uergognerete  trattare  s\  ^^^^^  ^^^  ^«H^  ••!  nomma  Arè- 
odiose  brutture  con  quelle  istesse  ma-  ,  ,j^  r-.^^^  //.x 

m,  con  lequali  ceUlrate  quello  inef-  ne  ,   a  cause   de   sa   femnie  (b). 

fabilemisterioministrandoi^ig/iagnO'  Gorgophoue  fut  enterrée  a    Ar- 

li  ?  Oh  corne  non  si  patono  insieme,  gos  sa  patrie  (c).  Elle  eut  de  SOn 

farsi  quel  niedesimo  corpo  ,  e  spirito  ^^^^^  mariaee  un  fils  qui  eut 
con  Iddio  ^  ed  un  meaesimo  corpo  con  tn      j  ..        •   c\  ^i.-^ 

ta  maWa^iafcminal  «om  Tyndare ,  et  qui  fut  père 

*    -^  d'Hélène  (</)•  Je  crois  que  Piaule 

3-?^',^:vrtr.:'^nr:1?:ï  ra  prise    pour  la    grand'mëre 

fuggio  délia  voftra  inconiiuenMa .-  ma  p»r  quan-     d'AmphitrYOn   C  A)  ,  Ct  nOU  pOUF 
lo  s'inUndt ,  gU  vi  i  /»««  tosto  ttato   un  sprone^     v»*»j^  j  \     j  i  r 

ed  unoincUamento  alla  lussuria.  Ibidem,  pag.    la  tante. 

(55)  nid. ,  pag.  29 ,  xag,  1^4  »  »3a,  804.        sanctum  et  solemne  fœminis  fuisset  »  priore 
{SB)  Ibid..,pag.  ^g^.  %>iro    mortuo^    secondis  nuptUs   abstinere, 

Pausanias ,  ex  versione  Romuii  Âmasci ,  tikm 

GORGOPHONE  ,  fille  de  Per-  //,  fg-  &} 
sée  et  d'AndromWe    fut  femme      W  P«^oi« .  «6. /J  .^.  na. 

de   Périères  fils  dKole,    et  roi      (^d)  idem,  ibidem,  pag.  Si. 
des  Messéniens  au  Péloponnèse.  ;  „i„^^„^ 

Ayant  vécu  plus  quesoj  mari  „^  ^^^ZLZrnTvlàZtt- 
elle  se  remaria  avec  Ubbalus ,  et  ^.^j^g  (,j  £gQ  i^em  die  sum  Amphi- 
fut  la  première  femme  qui  con-  uyo  ,  Gorgophones  nepos  ,  impera^ 
vola  en  secondes  noces;  car  avant  tor  Thebanorum,  Mademoiselle  le 
11      ;  j      o^«    e^^^    Fèvre  fait  là-dessus  cette  note  :  «  Je 

elle  les  personnes  de  son  sexe  „  ^,^i -^ais  remarque  danses  an^ 
s'étaient  fait  une  religion  de  ne  $e  „  ç^g^g  le  mot  nepos  pour  ^e  qut 
remarier  îamais  (a).  Cette  inno-   »  nous  appelons  neueu  .-  il  iignifîe 

»  toujours  petit-fils ,  je  crois  pour* 

hri  iiift  <Mroô«tro»Ti  ;t«/>tw«»v.  dim  antè       (i)  Amphiir.,  «t.  IF ,  te,  IF,  w.  k^ 
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»  tant  qu^Oride  s^en  est  servi  dans  gophone  (7)  ?  Au  reste ,  il  ne  faut  pas  ! 

»  le  même  sens ,  comme  le  fait  ici  sVtonoer  qu^Amphitryon  ait    Youla 

»  Plante,  car  Gorgophone  était  fille  sefaire  valoir  sur  le  théâtre,  par  cette 

»  de  Persée  ,  sœur  d'Alcée ,  et  par  gëne'alogie  ^  car  le  nom  seul  de  Gor- 

»  conséquent  tante  d^ Amphitryon.  »  sophone  faisait  songer  à  Persée  ,  le 

Pour  moi ,  je  ne  saurais  me  persua-  dompteur  des  Gorgones.  Cest  de  cette 

der  que  Plante  se  soit  servi  du  mot  action  que  sa  fille  eut  le  nom  quelle 

nepos  qu^au  sens  âe  petit-fils.  On  ne  porta  (o). 

trouve  point   certainement   que   ce         .  ^    -  .  ^     ,      .  ^ 

mot  ait  eu  dW  signiGcation  ayant  ^^]}^;i['idi:o::{7oi^^^^^^^  ^ 

la  décadence  du  latin  :   ainsi   tous       (g)  P.uun..  KA. //,;i«^.«4. 
les   spectateurs  et  tous  les  lecteurs 

de  l'Amphitryon  allaient  tout  droit        GORLiEUS  (  AbrahaM  )  ,    né  à 

à  peut' fils  par  le  mot /icpo5.  Quelle  i_^*i»         r/_«^  ^JLj-s.    jl 

apparence  que  le  poète  les  eût  voulu  Anver^,  1  an  1 549 ,  se  rendit  ce- 

ainsi  tromper  en  leur  donnant  pour  lëbre  par  la  curiosité  de  ramasser 

le  petit-fils  de  Gorgophone  celui  qui  un  grand  nombre  de  médailles 

n'aurait  été  que  fe  neveu  de  cette  ^j    d'autres    semblables    mono- 
dame ?  Je  sais  bien  que  selon  la  eé-  *  ^  ,  ,    . 

néalogie  qu'Apollodore  a  rapportée  «le^s.  Les  anneaux  et  les  cachete 

'3) ,  Amphitryon  n'est  que  le  neveu  des    anciens    ne  furent   pas    sa 


e  Gorgophone  ;  mais  je  sais  aussi  nioindre  passion.   Il  en  rassem- 


§ 


auteurs  qui  faisaient  Amphitryon  pe-  ans  après  il   publia  un  recueil 

tit-fd>  de  Gorgophone.  Sourenons-  j^  plusieurs  médailles.   Il  avait 

nous  qu  elle  eut  deux  raans ,  et  des  i'*-i        -n      it^ia.               t 

enfans  de  chacun  d'eux  :  on  aura  pu  Choisi  la  ville  de  Delft  pour  le 

lui  faire  présent  d'une  fdle  oui  ait  lieu  de  son  séjour ,  et  il  J  mou- 
été  femme  d'Alcée,  et  mère  d'Am-  rut  le  i5  d'avril  160Q.  Il  n'est 
phitryon.  Cela  ne  serait  pas  plus  vrai  qu'il  y  fut  pourvu  d'u- 
étrange  que  cequon  lit  dans  Apol-  *,  ji  ^  '  ^-ns 
lodore  (3),  savoir  qu'Électryon  épou-  ^^  charge  dans  la  monnaie  (B). 
sa  Anaxo ,  sa  nièce ,  fille  d'Alcée.  Si  Quelques-uns  disent  qu'il  n'avait 
Électryon  a  épousé  la  fille  de  son  jamais   étudié  la  laueue  latine 

%ZsStè^farè:^Ao^,  "^  (C)  et  que  la  docle  préface  qui 
sœur.  Joignez  â  cela  que  les  auteurs  ^^  ^  '*  tête  de  sa  Daclyliolheca 
Iqui  nous  restent  ne  sont  point  d'ac-  fut  composée  par  un  autre  (D). 
cord  touchant  la  femme  d'Alcée  qui  Ses  héritiers  vendirent  son  cabi- 

teairnf,u^re^aiœJue' rit  ^'  ?»  ?"-«.«'•'  ^alMa).  II  ne 
nœcéus  ,  et  qu'eUe  ait  eu  nom  Hip-  Serait  pas  toujours  sûr  de  se  fier 
ponome.  D'autres  (5)  disent  qu'elle  à  ses  médailles  ,  si  l'on  s'anrétait 
s'appelait  Lysidice  ,  et  qu'elle  éUit  au  Scaligérana  (E). 
fille  de  Pélops.  D'autres  (6)  enfin  la  e             v    / 
font  fille  de  Gunéus  ,   qui  était  de  (a)  ro^esSwertiu8,Athen.  Belg.,;>^.87. 
Phénéura,  dans  l'Arcadie,  et  la  nom- 
ment  Laonome.   Qui  empêche   que  (^)  ^^"*"^?«  fn  il  publia,  l'an 
d'autre  écrivains,  qui  n'étaient  point  «fo»- 1  ^  voici  le  titre  :  Dactylio- 
encore  perdus  au  temps  de  Plante  ,  *"«<?«  >  *«"  Annidorum  sigUlanum 
n'aient  dit  qu'elle  éUit  fille  do  Gor-  quorum  apud  priscos  tam    Grœcos 

quam  Romanos  ustis  ex  ferro ,  œre , 

fa)  JDift.  // ,  p«g.  m.  97.  af^ento  ,  et  auro  Promptuarium.  Ce 

O)  Idemt  ibidem.  fu^  j^^  première  partie  de  l'ouvrace  : 

\à)  Idem  .ibidem.  1      j         -i  *  *•«_  #:/■     • 

(5)  P.uwn. ,  lib.  Vin,  pag.  ^h.  **  deuxième  eut  pour  titre  :  f^ana- 

{(S)  ïdem^  ibidem.  rum  Gemmarum  quibus  AntiquUaê  in 
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tignandoutiso^iia  Seulpturœ.Ce  qui  rum  monetalium  eooptatus  ,  nihil 
me  fait  dire  que  cet  ouvrage  lut  prœter  nummos  vetcres  somnio.  Swer- 
imprimë  Tan   1601  ,  quoique  je  sa-    tius  (9)  a  fort  bien   compris  ce  que 


a  i>ur^Derg  ian  1000,  esc  la  aate  mais  vaiere  André  les  a  perverties  : 
de  rÉpître  oedicatoire.  Uauteur  àé-  il  ne  dit  pas  que  Gorlaeus  Rappliquait 
dia  son  livre  à  Pelecteur  de  Cologne,    â  la   recnerche  des  anciennes  mon- 


ouvrage , 

nëe  (3).  Enfin,  M.  Gronovius,  qui  a  de  cette  fonction.  M.  Gronovius  s'est 

publie  une  nouvelle  édition  de  cet  informé  des  raisons  qui  avaient  porte 

ouTrage  (4)  ,   observe  (5)  qu'il   fut  cet  antiquaire  à  sortir  de  son  pays  , 


Lcyde,  i6o5  ;    dans   celle    de  M.  le  mais  il  n'a  pu  en  rien  découvrir,  /n- 

Teilier ,  archevêque  de  Reims  ,  elle  sum   Gorlœum    cognoscere  familia" 

est  d'Anvers  1609.  Le  père  Labbe  (6)  riks  eupiui,  et  quœ  causa  illum  in^ 

marque   l'édition   de   Leyde,  i65o  :  duxisset  patriam    Batauid   mutare, 

peut-être  ses  imprimeurs  ont  fait  de  prœsertim  quiim  dissona  de  eo  me- 

i6o5,  i65o  ,   par  la  seule  transposi-  morarentur,  sic  ut  ibi  quoque  mori 

tiou  d'un  chiflre.  Quoi  qu'il  en  soit ,  et  sepelire  nouent  annis  post  t^luerit, 

l'e'dition  de  Leyde  ,    1696  ,  surpasse  Ipse  in  prœfatione  postremo  uidetur 

tontes  les  autres  ;  cajr  non-seulement  se  describere  eum  qui  publicis  quoti" 

eUe  contient  un  plus  grand  nombre  di^  distringeretur  munerihus^  etqua" 

de  figures  ,  mais  aussi  une  courte  et  lia  ista  fuerint  reseiscere  non  magis 


Delft.]  Valère   André  a  fait  ici  une  3«s  emplois  publics  ôtcnt  le  temps 

très-iusipe  bévue  :  Ahrahamus  Gor-  d'étudier  autant  qu'il  voudrait.  Ca?- 

/««*,  dit-il  (7),   Antuerpiœ  nains,  teriim  ,  dit-il  (ii),    eum  illud  pras* 

celebri  emporio ,  Delpkis  Batat^orum  ^[^^  ^l^od  a  nobis  ipti  exigimus ,  ejus 

vixit  in  eoilegio  JII  uirorum  moneta-  «*  i^erius  qui  in  umbraticd  rerum  conr 

liiim.  C'est  assurer  deux  choses ,  l'une  tempfatione  et  desidie  litterarum  toT^ 

3u'U  y  a  à  Delft  un  corps  composé  pescit ,    quant    qui  publias  quotidiè 

e  troispersonnes  préposées  à  la  mon-  distringitur  muneribus  ,    aliis  relin- 

ïïaie,  l'antre  que  Gorlasus  était  l'un  quemus  quod   optari  possil ,    nobis 

de  ces  trois  hommes.  Or  ni  l'une  ni  quod  ad  nominis  nostri  existimatio^ 

J'autre  de  ces  choses  n'est  véritable,  f^"*  publicamque  utilitatem  sujffîciet 

Cette  erreur  est  venue  de  ces  paroles  resertfabimus. 

de  Gorlaeus  (8)  :  JVescio  quofato    in  (C)  Quelques-uns  disent  qu'il  n'a*- 

ontiquorum  numismatum  B*mpUv  rfe-  t^ait  jamais  étudié  la  langue  latine.  ] 

^psus,reiquedulcedineallectusy  ta-  M.  de  Peiresc  contait  cela ,  lorsqu'il 

tum  me  trado  huic  contemplationi  :  parlait  des  conversations  qu'il  avait 

*t  tanquam  in   Collegium  III  yiro-  eues  avec  Gorlœus,  à  Delft.  Les  paro- 
les de  son  historien  méritent  d'étrs 

(1)  Swcfft.,  Aib«B.  Bclgie. ,  pag.  87.  rapportées.  Quo  loco  narrare  solebat 

JCv^  ^"^'**  ^»W»«'*»*  B«*«'»  P**ê'  ••  rem  ntemoratu  non  indignam,  nempè 

«iLifîrj!!'?^^"'"''***''""'^"''**^  Gorlœum,  chm  alias  latinœ  linguœ 

f4J  A  Lejde,  cA«  Fander  Aa,  i6û5.  "?»  ^tuduisset  ,    inteUexisse    tamen 

[S)  //i  prœfai.  uoros  omncs  circa  rem  nummariam 

.  (^  BibUoi'h.  KUUlhccar.,  UiM««itiMâa«ti9W' 

»  >apcllectilii ,  pag.  m.  34i .  (9)  Alhen.  Belg. ,  pag.  87. 

(*/)  BiUioib.  ZtAg.^pmg,  ■.  (10)  GroaoTuis,  m  prafat. 

W  in  AUoqnio  ta  Leclorem.  (il)  In  aecondo  Monito  ad  l«cl(»r«m. 
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latine  conscPiptos ,  eoJem  modo,  quo  un  bon  homme.  Cela  et  toute  la  suite 

Forcatulus  omnes  circa  rem  mathe-  du  passage    tëmoigne    que  Scaliger 

maUcam  :  tanthm  valet  improbus  la-  rangeait  Gorlxus  au  nombre  des  fa- 

borex  desideno  qwdpiam  noscendi  bricateurs  de  fausses  médailles* 
vehementissimo  profectus  (n).  Cela 

Gorlaus ,  qu'Q  ne  lui  serait  lionteux  «  ^^t^echt ,  a  vécu  dans  le  XVII*. 
de  n'avoir  pas  étudie'.  N'est-ce  pas  Siècle.  Il  publia  quelques  livres 
une  marque  de  bon  esprit,  que  dVn-  de  philosophie  (û)  ,  oii  il  s'écarta 
tendre  un  livre  latin  par  la  seule  de  l'opinion  ordinaire  des  écoles 
connaissance  que  l'on  a  de  la  matière  p  '  •  ^  j-  •  ""*~*^"«»  «^o^es- 
dont  il  traite  ?  Plutarque  dit  quel-  ^^gi'^s,  disciple  de  M.  Descartes, 
Sue  part,  qu'ayant  étudié  l'Histoire  «^  voyant  harcelé  pour  une  thèse 
omaine  dans  les  livres  çrecs ,  cela  qui  concernait   l^nion    de    Tâ- 

était  cause  qu'il  entendait  la  langue  »na  «t  <1«*    ,^,^«      ^ujl >•■ 

des  historiens  latins.  Gorlœus  aurait  "?.!  t  ^"^   5^*^?*  '    ^^^S"*    ^  >* 

pu  dire  que  la  science  des  médailles,  jetait  servi  des  propres   termes 

qu'il  s'était  acquise ,  lui  faisait  com-  "^  Gorlaeus.  Cela  ne  lui  servit  de 

prendre  la  pensée  des  auteurs  latins  rien  ,  et  fut  cause  que  Voëtius 

qui  avaient  écrit  sur  cette  science.  Tirr^foee^»..   L^    «L^i^   •       xi  '*   -7 

Mais  on  ne  saurait  accorder  ce  conte  P^f  ««seur    en    théologie  ,  fletnt 

de  M.  Peiresc  avec  ce  qu'on  lit  dans  ^^^^^^  V^  ^  lui  fut  possible  les 

Swertius ,  oui  avait  connu  familière-  sentimens  de  (rorlasus  (A). 
ment    Gorlaeus (  i3).   Un    camarade 

d'école  d'André  Schottus  allait  sans  (p)  ^xercâatio^  philosophie»  ,    anno 

doute  au  collège.  M.  Gronovius  (i4)  ^^o,  1/1-80.  Itemldeaphj-sices.  Konig,  Bi- 

emploie  cette  raison  contre  ce  que  ^'otheca vet.  etnov.,/>ag-.355.  f^ojyez  So- 

dit  Gassendi.  rel,  «  /«  page  248  de   la  Perfection   de 

/T\\                             *      «                 y»  1  homme. 

W et  que  la  docte  préface, 

quiestàlatétedesaDsLCtyMothecai,        (A)  Voëtius flétrit    autant 

jut  composée  par  un  autre. 1  Ci>n»>iitt    au*lllul  f,it  rtnc^iU^  1^»  ^— *.• -, 


fut 
assure 
était 


était  1  auteur:  il  l'assure  ,  dis-ie  ,  de  tout  ceci  dans  M.  Baillet(i)  Il 
dans  1  oraison  funèbre  de  Vorstms.  nous  apprend  que  Régius  avait  sou- 
Un  docte  AUemand(i5)  qui  a  écrit  tenu  entre  autres  choses  (*)  :  auc  tiés 
touchant  les  anneaux,  assure  la  même  l'union  de  l'âme  et  du  corps  d  ne  se 
,i^'  faisait  pas  un  être  de  soi ,  mais  sew 

(JL^  Il  ne  serait  pas siUr  de  se    lement  par  accident //  s\iffit  a 

fier  a  ses  médailles  y  si  Von  s'arrêtait  M,  f^oétius  que  cela  ne  fût  pas  con- 
au  Scaligérana.]  On  y  trouve  ces  forme  au  laneage  ordinaire  de  téco^ 
paroles  (16)  :  Gorlœus  fond  des  mé-  ^c,  pour  déclarer  M.  Hégius  héré- 
dailles;  Um'en  a  quelquefois  mon-  tique,  et  faire  procédera  sa  déposi'^ 
tré,  mais  j'ai  découi^ert  Qu'elles  n'é-  tion.  AI.  Régius  eut  beau  s'excuser 
taient  pas  anciennes  :  il  ne  m'en  a  sur  ce  que  cBtijs  manière  de  parler 
montré  depuis  que  de  vraies.    C'est    n'était  pas  de  lui,  mais  de  GorUegts 

dans  les  écrits  duquel  il  Vat^ait  prise 
(la)  GaMcadoi ,  in  Vitâ  Peireilûî,  Ub,  II,    telle  qu'elle  se  trouvait  insérée  dans 

dire  de  ce  que.  din.Te  p.«.ge  Jn.cHt,  lem«!    «*''»  J^^  ^«  faculté  de  théologie 

}»«^5r'«editdeForc8del(enlatiiiForca(e</i«).  Çue  les  étudians  en  théologie  s'abs" 
«..ifS^^^^^^^^  tiendraient  des  leçons  de  A/,  Régius 

pnmu  adolesceniim  annis  deUctatus  ,   condis-     religion.  l'eu  de  JOurs  après  ,  le  nté^ 

cntub»n  hobuu  Jndream  Schouum  soe.  Jesu   me  f^oëtius  fit  imprimer  des  thèses 
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auxquelles  a  ajouta  trois  corollaires^  fonds   mystères   de  PÉTaneila    sont 

Ajnt  voici  le  I«'.  l^opimon  de  V athée  pour  le  moins  aussi  aisés  â  compren* 

Taurellus   et  de  David  Gorlœus  qui  dre  que  la  doctrine  des  form^    et 

enseignent  que  thomme  composé  de  que  la  nature  de  V£ns  per  se  dL 

l'âme  et  dim  corps  est  un  être  par  ac  scolastiques. 

cidenty  et  non  de  soi-même,  est  ab-        Cette  réflexion' ne  regarde  Voctius 

surde  et   erronée.  Voici  le  III».  La  que  d'une  façon  éloignée  et  indireo- 

phdosophie   qui    rejette    les  formes  te  :  car  ,   quand  on  consulte  son  co- 

substantteUes  des  choses  avec  leurs  roUaire  tout  entier    on   voit  aue  la 

facultés  propres  et  spécifiques  ,  ou  raison  pour  laquelle  U  trouve  tant  de 

leurs  qualités  actives,  et  conséquent  péril  pour  les  dogmes  éyangéliaue» 

n^nt  les  natures  distincUs  eispéci-  àans  la   rejection  des  formes,   n'est 

fiquesdes    choses ,  telle  que  Taurel-  pas  la  rejection    même   des  formes 


Moi 
sei 


ini  s  accuruer  avec  la  pnysique  ae  ceux  qui  l^s  nientest  que  la  manière 
Oise  ni  avec  tout  ce  que  nous  en--  dont  elles  sont  produites  est  inex- 
gne  l  Ecriture.  Cette  phdosophie    pHcable,  et  puis  U  montre  que  sur 


«r  loucnauL  ^ame  rauonname ,    la  porte  à  la  négation  des  mystères ,  etc. 

procession  d^s  personnes  divines  dans  fcela  change  l'état  de  la  question  ,  et 

la  Tnnite  ,  l  incarnation   de'  Jésus-  met  la  dispute  en  éut  d'3tre  plus  fa- 

Christ     /e  pèche  onginel,les  mira-  cUement  terminée.  On  n'a  qu'à  exnli- 

cies  ,  les  prophéties ,  la  grâce  de  no-  auer  le  malentendu  ,  et  à  donne? la 

tre    régénération    et    la   possession  disparité.   Mais  pour  ceux   qui  con- 

réelle  des  démons.  damnpnt  »n  ollo  mâ»,«  i«    IL-     *• 

n :*  lA t£^^^ *  j .•  ^a™°^ni  «»  elle-même  la  rejecUon 


1    '^         r     j           X         j    1        !•  •  "»'""'»^  ,»j"»  ^'Win^ciuc  ics  ujincuiies  in- 

dogmes  fondamentaux  de  la  religion  explicables  de  la  doctrine  des  péri- 

(a) ,  que  de  soutenir  qu  ds  ont  un  be-  patéticiens ,  touchant  les  formes  sub- 

soin  extrême  oe  la  doctrine  des  sco-  sUntieUes  :  mais,  pourvoir  cela  dan» 

lastiques  sur  la  distinction  de  Vens  toute  son  ^tendue,  vous  n'avez  qu'à 

perse,  et  de  Uns  per  àcctdens ,  et  voir  le  I".  volume  des  thèses  d^fa- 

sur  la  nature  des  formes  qui  consti-  drien  Heereboord  depuis  la  page  ia5 

tuent  les  espèces  des  corps?  Ens  per  Jusqu'à  la  page.  i48,  où  il  fait  valoir 

se.Ens  per  accidens  ,  sont  des  phra-  les  raisonnemens  profonds  et  subtils 

SCS  inexpbcables,  un  vrai  jargon  des  de  GuiUaume  Pembélius,  qui  a  écrit 

logiciens  espagnols  ,  qui  ne  signifie  en  anglais  sur  cette  matière, 

nen  ;  et  quant  aux  formes  substan-  «.  ,»  . ,     j       3 

lielles    ce  aue  l'on  dit  de  leur  nature  ^ï  Qutdqutd  sit  de  ,ummd  rei,  quam  philo- 

neues ,  ce  que  1  on  aii  ae  leur  naiure,  sophorum  disquiùUom  relinqmmus ,  hoc  unum 

et  de  la  manière  de  leur  production  et  satum  hrponema  studîojtts  nostns  subjicitnus  : 

de  leur  destruction  ,  est  si  absurde,  et  -^chUln   argumewti  istiur  ,   quo  formas  explo- 

si  incompréhensible,  qu'on  ne  peut  le  w^/.^'^^*";'  kS^'T^^'^J'^^Î^'^'  **" 

tau- e  passer    pour    une    doctrine  né-  tenUaformwrum.qmaearumonf^oseumodus 

cessai re  à  la    religion  ,  sans  commet-  originù  mcertus  est ,  aut  expUeari  non  poiest  , 

tre     dangereusement   les    vérités     les  'iÇ^lpatrumformarumi-tnhietatiisineo 

^1            lîl            j     1,,;            .,           ^  iOUsfacMHL     Hoc  f,eneuU>so  ax\omate   semel 

plus  sublimes  de  1  évangile  ,    et    sans  hauuo  pntcUve  eril  vamtati  ,  sc*ipUeismo  et  pe- 

remplir  de  tant  de  mystères  le  cours  tulantim  humanî  ingenii^  disputare^   non  dari 

géoéral  de  la  nature ,  que  la  religion  «"»»"»«'»  raiiomUem,  etc. 

n  aura  plus   aucune   prérogative  sur  GOSÉLINI    (  JuUEN  )  ,    né   à 

h  nature.  H  est  sûr  que  les  plus  pro-  ^^^^  ^  y^^  ,5^5  ^  ^^  ^^^   j,. 

iri^«:::;:2lre*"'"*''"''^^'^"'^^"''  de   dâ-sept  ans   secrétaire  de 

TOME   YU.  IX 


i(b                      GOSÉLINI.  GOSSELIN. 

Ferdinand  de  Gon£ague ,  irice-  lier.  La  chose  ëtait  <Kgne  d^étre 

roi  de  Sicile.  11  continua  de  l'é-  marquée  dans  son  épitaphe ,  titu' 

tee  lon^e  le  vice-roi  passa  au  lo  res  digna  sepulcri  :  aussi  ne 

goUTemement  de  Milan.  Il  eut  Ty  a-t-on  pas  oubliés  (a).  Les 

la  même  fonction  sous  le  duc  affaires  du  secrétariat ,  qui  Toc- 

d'Albe,  et  sous  le  duc  de  Sesse,  cupèrent  plus  de  quarante  a'hs , 

qui  forent  successivement  gou-*  ne  rempéchërent  pas  de  publier 

vemeurs  de   cet  état  après   la  divers  ouvrages  (A).    Il  mounit 

mort  de  Gonxague.  Le  duc  de  à  Milan  le  12  de  février  1 687 , 

Sesse  l'amena  avec  lui  à  la  cour  âgé  de  près  de  soixante  -deux 

d'Espagne ,  ou  Gosélini  se  rendit  ans  (b), 

si  agréable  par  son  adresse  et  par  (a)  Companmâù  discordas  nato. 


.'Haomiiii 


sa  prudence,  qu'on  témoigna  à  .  W^*«  tf«  irhumi,  ie«ti 

9«  w«M<.«v»  «  »  ^   .    ,  .        j     o,  Letlerati ,  part.  F,  pag.  iM,  Voyez  aussi 

ce  duc  qu  il  ferait  bien  de  n  em-    prosp.  Mandosio ,  Biblioth.  roman.  ,/»<i^.  aS. 

ployer  que  ce  négociateur  dans  ^^^  ji  ^^^^  ^.^^  ou^n^es.] 

les  affaires  quil  aurait  auprès  Voicîle  titre  de  quelques-uns  : /Sme; 

du  roi.  Gosélini  fut  gratifie  en  Discorsi  ;    Lettere  ;    Ragionamento 

même  temps  d'une  pension  via-  ^SP^.  i  Cojnpowmenû  dâ  Borghesi; 

re  de  deux  cents  ecus  par  an.  ^^  ,  y^^  ^.  jy^^   FerdiLnàc 

\  marquis  de  Pescaire ,  succès*  Gonzaga  ;   Tre   Congiure ,  doè  d£ 

seur  du  duc  de  Sesse  ,  eut  pour  Pazxi  e  Salviati  contra  i  Media , 

Gosélini  les  mêmes  égards  et  la  ^^  ^^''/^  ^'*'*'l?.  ^"^^  ^  ^^^ 

A  /.  ^   ^  »j  r  contra  la   republvca  de  Genova,  e 

même  confiance  qtte  ses  prede-  d' alcuni  PiaeenUm    contra  U  loro 

cesseurs  ;  mais  les  choses  chan-  Duca  Pietro  Luisi  Famé9e.  il  a  fait 

gèrent  étrangement  sous  celui  &ussi  des  vers  et  des  lettres  en  latin , 

qui  succéda  à  ce  marquis  :  ce  fut  «til  traduisit  en  italien  un  liTrefran- 

?  j       j>AiL  ^11  cauintttùlé,  Aécat/entaUe  dés  choses 

le  duc  d  Albuquerque.  Il  en  usa  ^„,-  ,^  sont  passées  aux  Pays  -  Bas 

d'une  manière  si  bizarre  et  si  fa-   depuis  VarHvée  de  Don  Juan  dAu- 
roucheenven  Gosélini ,  que  peu   triche  ^  etc.  M.  Varillaq  isnorait  sans 

s'en  fallut  qu'il  ne  lui  fit  perdre  4^'»*«  ^"«,  Oo^éUm  eût  ^rit  la  con- 
1  -  P'\»i.^  ^^  ^  h  ^  juration  du  comte  de  Fiesqae,  va 
et  la  Vie  et  1  honneur  en  même  qu^e^  donnant  la  raison  pourquoi  il 
temps.  La  fin  de  cette  persécu*  traite  de  cette  conjuration ,  il  ne 
lion  fot  néanmoins  honorable  à  nomme  (0  jue  quatre  autears  qui 
ce  secrétaire 
adroitement 

ace^  pendant  cette  de  Rets.  Il  avoue  qu^ils  sont  incom- 

âu'il  s'en   tira  k  poràbles,  chacun  en  son  espèce;  maii 
ne  rentra  en   3"*  ^®'       *  premiers  donnent  trop 


ajaetelleprudence,  pendant  cette  de  Rets.  Il  avoue  qu'il 

nide  tempête,  qu'il  s'en   tira  k  parahUs,chacunen  soi 

honneur.  U  ne  rentra  en  3"li!î  4T  Ç'*™""-^ '■  i 

""■*"  •    jf  A .  oc  part  a  la  France  dans  ce  projet, 

souslemarquisdAi-  ^t  aue  Im  dAn*  ()*mt<.r.  «»  1..:^ 


^UOfji  ^  ^^  lemarauis  a  aï-  et  que  les  deux  derniers  neluî  en 

MMttt^  at  sons  l6  duc  de  Terra-  donnent  pas  assez. 

Atti  furent  gouverneurs  du  («  )  Préface  de  ton  Fraacoii  !••. 

_i,  et  dont  il  fut  sécrétai-  GOSSELIN.  Je  connais  trois 

le  %.  bMtr  grande  satisfaction,  auteurs  normands  qui  ont  eu  ce 

l^^li^.^igîeurs bonnes  t[ua]ités ,  nom.  Guillaume  Gosseliic  ,  natif 

- ^^^cellede pacificateur  deCaen^vivaitauXVr.  siècle,  et 

.  On  dit  qu'il  avait  se  mêla  de  mathématiques  (A). 

Imitât  tontparticu*  Jean  Gosseliit  vivait  aussi  en  ce 
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siëcle^ià.  II  était  de  Vire  j  et  fut  ans  aûparavâilt  il  ay^it  dwkiaé  ati  pu* 

^arde  de  la  Biblio&eque  du  roi.  ^  ».'«  -^«"»  hamoni^ws^  ou  let 

Il  s'attacha  beaucoup  à  l'astrolo^  Tr'^T/*  t ^n^î^^w  .r'^"*  f'  '"^ 

•      /T>x    Ti                 bTû    k      •  aerne^  et  les  propriétés  que  la  mo» 

Çie  (B).  Il  mourut  fort   vieux,  derne  recoif  des  sept  planètes ,  corn- 

d'une  manière  as^ez  singulière,  me  aussi  Ephéméndes,  ou  almanach 


Nous 

dit 

était 


-    .         >n,     ,   .       1,        1 marque  qu'il  n'eu 

toire  des  anciens  Gaulois  y    1  an  avait  point  ouï  parler. 

i636.  Il  se  trompa  en  bien  dès       (C) //  mourut  fort  t^ieux 

choses,   comme  M.  Bocbart  le  fomi^envnscequtScali^eraditde 

g^^         .      j                1             1  *"t.J«  uo«c/i/i,  gardien  delà  Biblio- 

fit   voir   dans  quelques  observa-  ,,  théque  du  roi,  est  mort  tout  brûlé, 

tions  qu'il  composa  sur  cet  ou-  »  étant  tombé  danis  son  feu  ;  et  â 

vrage ,  et  qu'il  ne  voulut  point  *  cause  dttson  âge ,  étant  seul,  ne  s'est 

rendre  publiques  ;  car  il  craignit  *  P".  ""^^^f  '  ^^  9«},  advient  ordi- 

j     j»  f  •       ^       /.•      *         X.^  »  nairement  aux  vieilles  gens.  M.  Ca- 

de  denlaire  aux  âriais  et  aux  pa-  „  g^ubon  lé  sera  maintenant.  Ce  feu 

rens  de  l'auteur.  Elles  ont  été  »  bibliothécaire  Gosselin  ne  laissait 

insérées  dans  là  derniëte  édition  »  entrer  personne  en  la  bibliothèque, 

de  ses  Œuvres.  ""  teUement  que  M.  Casaubon  trouve 

wc  aca  wK^uTsca.  j^  ^gg  trésors  qu'on  ne  savait  point 

*  Antoine  ëtait  d'Amiens ,  ain#  que  le  dit  »  crû i  y  fussent  (  6  ) .  » 

la  Biographie  unii>ersellt ,  qui  t>4rlc  »usii  de  Concluez  deut  choses  de  ce  pàssa- 

GaiUanme  et  de  Jean.  ge  ^   l'une  que  Jean  Gosselin  mourut 

par  l'ouvrafie  qu'il  publia  à  Paris ,  en  v.a»aui/wu , 

1 577 ,  sous  le  titre  de  Arte  magnd  ,  (3)  Tiré  <£«  du  virdier  Vân-Prira. ,  BMoth^ 

steu  de  occulté  parte  numerorum  quœ  française ,  pag.  708. 

et  Alsehra  et  Almucahala  mdgo  di"  (4)  ^  Croîx  do  Maine ,  pag.  a3o. 

cUurJlihri  quatuor .  in  quihus  expli'  <*)  ^«"^  '*"»  '•'•"*  ^«  Sdentiit  mathematictf. 

cantur  aquationes  DioDhantis  ,    et  (6)  S«Ji«*"" .  P^^g^m.^, 

r«^ute^«m^^£^^^^^^^  GOUDIMEL  (  Claude)  ,  l'un 

tuaus  suraœ,  il  joignit  des  aemon-  .        ,               ,,    ^             .  :  '       . 

«tratibns ,  et  des  inventions  à  la  tra-  des  plus  excellens  musiciens  du 

duction  française  cm'il  ût  de  Tarith-  XYl*.   siëcle  * ,  fut  massacre   à 

métique  de lïicolasTarta^lia, auteur  Lyo^  ,  Fan   iS^a  ,  à  cause  qu'il 

italien.  Cette  version  fut  imprimée  a  »Z't^  j^  u   ^^Mr^l^^     1  ^  Ik/Tot^^r 

Paris,  ran  1577(1),  et  à  Anve*rs,  chez  «tf  t  de  la  religion.   Le  Marty- 

Plantin,  l'année  suivante  (9).  tologe  des  protestans  fait  raen- 

(B)  Jeah  GossELiif  «'tf»ac/kz , ^eau-  tion  de  lui  (A).  D'Aubigné  se 

coup  a  V astrologie,^  Témoin  le  livre  trompe  quand  il  le  met  parmi 

çïuTil  pubba  à  Pans,  en  1577,  et  qu  il  ^^^j  périrent  à  Paris ,  le  jour 

intitula   Historia    imaginum   cœles"  J^  *c   •   ^  o     ^i.  *j       •  IriN  '  -aa- 

tmm  nosuyf  sœctOo  aecommodata ,  in  de  la  baint-Bartheiemi  (H).   M, 

attd  earum  t^idnitates  seu  habitudines  Yarillas  n*a  point  Commis  cette 

mter  se  atque  sullarumfixarumsi-  f^^^  .  j^^aig  il  a  eu  tort  de  croire 

tus  et  magnUudines  explicantur.  Six  ^^  Goudimel  et  Claudia  le  jeu^ 

f  0  Tiré  à0  àà  Vcrdier  Vatt.PrtTaf ,  BiWi^  ^  _.     ,                  ,    j       ,                      /»n  j 

tll^M  fnflf aife .  png.  4:».  Baylc enreparle dana la  remarque  (N) de 

(a>  La  Caoia  d«  M«ac  ,  p«^.  «47.  •  «>»  «*»««  MarOï  ,  ton».  *. 
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ne  aient  ete  la  même  chose  (C).  ceux  que  nous  auqns  dît  pour  crier 
Il  fait  une  observation  curieuse  1^'^^^^^^y^^q^'^^  avaient  entrepris 

contre  ceux  qui  n'exceptèrent  :„^''t^^:''af  TXSi71î'aTt 
pas  du  massacre  un  aussi  habile  sur  d'autres  choses ,  il  aurait  ëvkë 
musicien  (D).  Si  Ton  avait  su  cette  méprise  ^  car  voici  ce  qu'on 
prendre  garde  à  la  signature  de  *ro*ive  dans  M.  de  Thou ,  à  Tendroit 
Goudimel ,  on  n'aurait  pas  dé-  T  T^'T'J!  *^  ™*^«*^^e  ^^  Lyon. 

ti        A.  jà.    «•**  !*«  *Ac  EamdemfortunamerpertusestClaw 

figure  son    nom    C5mme   l'on    a  dius   Gaidimelus,  exceUens   nostrà 

fait  (E).  Il  y  a  de  ses  lettres  {a)  oitate  musicus^  qui  psalmos  Davidi- 

imprimées  parmi  les  poésies  de  ^Sî  •'«'•«^««^  uersibus  h  Clemenu 

Melissus ,  son  intime  ami.  11  y  5""^'?  ^'  J^^^'J!  ^ezd  expresses 

^:^^    r\.A^       7      Ui'v  ^  ad  i^arios  et  )uçundisumos   modula- 

Signe    UùudimeL    Mehssus    ne  tjionum  numéros  aptam,  quitus  et 

manqua  pas  d'exercer  sa  muse  ^^'^  pubUcè  in  concionihus  proies- 

sur  la  triste  destinée  de  son  ami.  '^?px"'î/^  priuatim  decantantur  (3). 

Je  rapporterai  Tépiçramme  où  A^^E^'^i-,,"^:^» 

Ion  Observe  que  Goudimel  aurait  le  jeune  aient  été  la  même  chose.\ 

trouvé  plus  d'humanité  sur  les  On  verra  dans  û  remarcpie  suivante 

flots  de  la  mer  Egée  ,   comme  *I"'^  ^®^  ^i^^^^  *  ""«  seule  et  même 

autrefois  Arion ,  qu;U  n'en  trou-  jî:iugriJ|^"rài;Tol:bf  ïœ 

va  dans  sa  patrie  (F).   Je  crois  cerne  ce  Qaudin,  et  qui  nous  ap- 

quece  musicien  était  Franc-Gom-  prend  qu'il  ëuit  encore  en  vie  neuf 

tois  (G).  S"^  ^V^^  ^®  massacre  de  la  Saint- 

Barthélemi.  J'ai  trouvé  ce  fait  dans 

{a)  Elles  sont  en  laiiH,  et  bien  écrites.  le  commentaire  qui  a   été  imprimé 

(A)  Le  Martyrologe  des  protes-  f^^?  ??  vie  d'Apollonius  de  Tjane, 
tens/aïf  wemion  rfe /ui.l  En  ces  ter-  y*°"*'®  ***  ,"*°Ç*^s-  Je  me  servirai 
mes  (1)  :  «  Claude  Goudimel,  excel-  <*«»  fermes  du  commentateur,  quoi- 
»  lent  musicien ,  et  la  mémoire  du-  ^"p"%°®  ^°*®'?*  P^*  ^ort  elégans  (4)  : 
»  quel  sera  perpétuelle,  pour  avoir  "  ^«lut.  aussi  par  ces  deux  chants 
»  heureusement  besogné  sur  les  psau-  "  E-'^S'^ns  et  sous -phrygiens  que 
»  mes  de  David  en  français  ,  la  plu-  *'  limothée  fit  preuve  de  son  savoir 
M  part  desquels  il  a  mis'en  musique,  "  V^.  "  personne  d'Alexandre,  lai 
»  en  forme  de  motets  à  quatre,  cing'  '*  faisant  par  un  chant  phrygien 
»  six  et  huit  parties  ,  et  sans  la  mort  **  ^^^\^^,  *"^  *''"<^^  ^^^^  à  Ubie ,  et 
»  eut  tôt  après  rendu  cet  œuvre  ac-  "  Jo.»dain  par  un  sous -phrygien  le 
»  compli.  Mais  les  ennemis  de  la  "  faisant  retourner  à  sa  première  tran- 
V  gloire  de  Dieu  et  quelques  mé-  "  qu»iité.  Jai  quelquefois  ouï  dire 
»  chans  envieux  de  rhonneur  que  '*  ^"  sieur  Claudm  le  jeune  (5) ,  qui 
j)  ce  personnage  avait  acquis,  ont  "  5' *i^"*  ï^^®  ***''*' ^  ^"^"^^  j  devancé 
)>  privé  d'un  tel  bien  ceux  qui  ai-  "  .^  V®°  *^*"  ^^^^  ^es  musiciens  des 
»  ment  une  musique  chrétienne.»  "  siècles   précédons  ,    dans  l'intelli- 

(B)  TTAubigné  se  trompe  quand  d  '*  S?"*"'®  ^^P^^  ™°^^«  >  <ï"'il  futchan- 
le  met  parmi  ceux  qui  périrent  h  Pa-  '  "°,  ^"'  W"'**  *^3»*  composé 
ris,  le  jour  de  la  Saint- Barthélemi.-]  *  *^®®  ^^  parties)  aux  magni/icen- 
Après  avoir  nommé  plusieurs  person-  "  ^^  5"'  furent  faites  .aux  noces 
nés  notables  que  les  massacreurs  de  "  «"  'e"  ^^^  ^e  Joyeuse  (6)  du 
Paris  tuèrent,  il  ajoute:  GoMc/ime/,  r,^w:-«.-  •  u  „  .  .  . 
excellent  mu'sicien:  et  Perrot,jurisl  iK^^T:':^:^'"'^''"'"^'^' '^'"^^ 
consulte ,  tout  cela  jeté  par  les  fené-  ^3)  Tha.nu. ,  Hinor.,  Uh.  LU,  pag  m.  1084. 
tiyss ,  et  traîné  par  les  rues ,  fut  porté  ^V  V.*°«T*'**?**'  *"'"■  '^'^"^rr^  rommeot. 
en  la  riuière  a  la  sollicitatiSn  du  duc  '"5,  Iwtï      /'  ""  ''  f"''  ^^^4  ^  '^'' 

j       Tur      M  ■»'.M»fc»vf»«««*  €»«•«,  a^  £ê  auteur  m^t  lei  ce  sommaire:  Loaioce 

de  MontpensteTy   qui  s  était  joint  à    ^»  ■*«•' Claudm  le  jeone ,  rh<Aneur  de  ton»  h» 
(0  lip.  X  JoUo  7«7 ,  à  Vwuu  157a.  (e;  n  /c  marin  en  i58<. 
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»  temps  d^eareuse  mémoire  d%nri  »  grand  crime  fut  d'avoir  inyenté  les 

»  m   roi  de  France  et  de  Pologne ,  »  beaux    airs  des  psaumes  de   Ma- 

»  que  DiED  absolve,  lequel,  comme  »  rot  et  de  Béze  ,  qui  se  chantaient 

»  on  l'essayait  en  un  concert  qui  se  »  au  prêche ,  et  pour  l'en  punir  on" 

»  tenait  particulièrement ,  fit  mettre  — '-— *  — •-*   -'''-' — -^  -   " 

9»  la  main .  aux  armes  â  un  gentil- 

y>  homme  qui  était  là   présent,   et 


» 


»  qu'il  commença  â  jurer  tout 
3>  qu'il  lui  e'tait  impossible  de 


haut 
s'em- 


n'eut  point  d'égard  à  la  loi  ro- 
»  maine  ,  indulgente  aux  personnes 
»  singulières  en  leur  profession  ,  à 
»  cause  que  le  public  en  s'en  dé- 
»  fesant  perdait    sans  comparaison 


»  mode  sous-phrygien  qui  le  rendit  dont  parle  M.  Varillas,  excitera  la  cu- 

»  tranquille  comme  auparavant  :  ce  riosité  d'uiT  grand  nombre  de  lec- 

»  <|ui  m'a   été  confirmé  encore  de-  teurs  :  ils  trouveront  là  une  singula- 

2>  puis  par  quelques-uns  qui  y  assis-  rite  bien  remarquable  ;  mais  comme 

))  tèrent   ,  tant  la  modulation  ,  le  ils  savent  qu'il  en  a  donné  bien  à' 


puissance  sur  les  es-    le  croiront  pas  tropdicn< 

»  prits  (  7  ) Pour  clore  cette    un  article  de  jurisprudence,  matière 

»  longue  annotation,  si  on  veut  voir    qui  n'était  pas  de  son  ressort.  Afin 

»   une    excellente  pratique    de   ces    donc  de  les  tirer  d'inquiétude  ,  je 

1»  douze  modes ,  qu  il  chante  ou  oye    leur  donnerai  une  meilleure  caution, 

»  chanter  le  Dodécacorde  du  sieur    c'est-à-dire ,  le  témoignage  d'un  hom- 

»  Clandin  le  jeune ,   dont  j'ai  parl^    me  beaucoup  plus  docte  que  lui ,  et 

if  <:i-dessu8  ;  et  je  m'assure   qu'il  y    qui  a  cité  deux  auteurs  très-graves. 

»  trouvera  toutes  ces  figures  et  va-    Voici  ce  que  Girac  remarqua  contre 

3»  nations  maniées  avec  tant  d'art ,    Costar  (ii).  «  Notre  docteur  pèche 

»  tant  d'harmonie  et  tant  de  savoir ,    »  encore  contre  lès  règles  de  la  ju- 

M  ^u'il  confessera  qu'on  ne  peut  rien    »  risprudence ,  lui  qui  se  mêle  qnel- 

»  ajouter  à  ce  chef-d'œuvre  que  la    »  quefois   d'agiter  des  questions  de 

»  louange  que  tous  les  amateurs  de    »  droit  :  il  est  très-faux  au'un  ou- 

»  cette  science  doivent  rendre  à  ce    »  yner  mérite  d^autant  plus  d'être 

»  rare   et  excellent  personnage ,  le-    ,,  puni ,  que  son  oiwrage  sera  adnd-' 

»  quel  était  capable  de  pousser  la    »  rahle ,  et  qu'il  saisira  l'imagination 

y>  musique  jusqu'au  dernier  degré  de    „  des  regardans  ;  tous  les  interprète» 

»  sa  perfection  ,    si  la  mort  n'eût    »  du  droit  soutiennent  le  contraire  : 

»  devancé  l'exécution  de  ses  hauts    »  et   c'est  une  pratique   qui  a  été 

»  et  profonds  desseins  sur  ce  sujet.  »    ),  souvent  observée  par  les  princes 

(D)  Il  fait  une  observation  cu'    »  et  les  cours  souveraines,  que   de 

rieuse  contre  ceux  qui  n'exceptèrent    »  donner  la  v^p  à  ceux  qui  excellent 

pas  du  massacre  un  si  habile  musi-    >,  en  quelque  art,  bien  qulls  méritas- 

cieQ.  ]  Voici  ses  paroles  :  «  Mandelot 

»  (8)  se  mit  inutilement  en  devoir 

»  d'empêcher ,  à  LyàxL ,  le  massacre 

»  de  treize  cents  calvinistes ,  et  snr- 

»  tout  de  l'incomparable  musicien 

»  Gandinel  (9)  ,  connu  sous  le  nom 

»  de   Claudin   le  jeune.    Son    plus 


(7)  Commentaire  nir  la    T|e   d^ApoUonias, 
pag.  a86.       / 

(8)  Il  eomnumdaU  ttnns  Lyon.  Vojtn  M.  ie 


»  sent  de  la  perdre  pour  les  crimes 
»  qu'ils  avaient  commis  (^).  » 

(£)  Si  Von  avait,,,,  pris  garde  a  la 
signature  de  Goudimel ,  on  ri  aurait 

(10)  Varillu,    Hiftoire  de   Cbarlet  IX,  U», 

IX,  pas,   47»  »  47>  »  '*'**•  <**  ^<»'"'*  »  »'">*  » 
1684. 

(11)  Girac ,  RipU^e  h  CoaUr,  seet.  XXFI , 
vof»  "*•  335. 

(*)  Hinc  apparet  ratio  efus  quod  passUn.  jurit 


TlioB  ,  6V.  LU  ^  pag.  io83,  qui  traite  dé  hon-  utriutque  interprètes  adnoidrunt^  scilieet^  pes- 

Êeuse  tfomêdie  le  senAtant  quejll  Mandelot^  dm  nam  este  vel  remiUendatn  vel  minuendam  de- 

détmppromver  le  massacre  ,  et  d^en  ¥Ouloir  punir  Unquentk  ob  intignem  ejus  peritiam  ,  *eu  ex  eo 

les  auteurs.  qubd  artifex  sit  eelebris  magnique  nomiais^  etc. 

(9)  On  défie  M.  VariUâa  de  ciUr  aucun  «»*  CoTarr.,  Ub,  II  ;  Var.  Retol..  eap.  IX;  num. 

tir  qui    ait. dit  que  Mandelot   ail  eçfikaiu  6.    Fide  Juh.  Clar»  Sent. ,  .(<^*   rt^Jln,qu, 


teur   qm 


priactpaUment  dt  tawfr  ce  muticien 


Qo  •  nwn,  a6  et  aliot» 
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Ç"^,  fl^'^'v'^  T^  '^'^'^•J:'<'^,^  GOVÉA  (  André)  {a) ,  en  latin 
/ai«0  M.  de  Thoa  le  nomme  Gaudi-  fi^,^„„„^  \.^*iç  aL  ni'  j  i 
melut  :  Gisbert  Voétius  (la) ,  Gaudi-  ^os^^^nus  y  natif  de  Beia  dans  le 
mellus:  M.  Varillas,  Oaudinel:  Je-  *^ortugal ,  fut  principal  do  collé- 
rëmie  de  Poun,  GuidomeL  «  te  ge  de  Sainte-Barbe  (A)  ^  à  Paris. 
»méme  G«idomel  a  compose  le.  au  XVP.  siècle ,  et  y  éleva  trois 
»  Psaumes  de  David  ,  impnmi^s  à  «->„o„^*i  ^„:  ^2  ^  a-  ^  •n 
»  Paris  par  AdrianleRoiet  Robert  ««▼««*'  qui  se  rendirent  illus- 
3»  Balaard,  Tao  i565.  Il  avait  aussi  très  par  leUr  savoir.  Le  roi  de 
»  composa  dix-neuf  chansons  spiri^  Portugal  leur  fournissait  de  quoi 

*  ]l^i.  ^  VîP""^%^  ^T«P.^^        8'entretenir  à  Paris.  Martin.  ♦• 
«co  as  du  Chemin,  Pan  1555  (.3).»  q^^^       p^j^^  ^  . 

(J)  Je  rapporterai  lepigramme  où  j     •    -V  -"  ,     .  ftcrra, 

/'on  o&5crvc  yu'il  aurait  trouve  plus  ^^^lut  bon  poète  latm ,  et  publia 

d^humanité  sur  2e«./2of5 que à  Paris  une  grammaire  latine. 

dans  sa  patrie.  ]  Elle  esU  la  page  79  André  Govéa  ?3  gon  puîné ,  en- 
d  un  livre  qui  a  pourUtre,  Melissi  «p,\,„ft  «,«w«;;.^Ir,.-»,.*  i« 
^cAe^M5i.i2tumfc/i^«û»,kquifut  ^  *  premièrement  la  gram- 
imprimé  Pan  i575,  i/i-8*.  Il  con-  ^»aire ,  et  puis  la  philosophie, 
tient  plusieurs  pièces  de  poésie  sur  dans  le  collège  de  Sainte-Barbe , 
Cxmdimel,  qui  ne  «ont  pas  de  Mé-  et  enfin  il  fut  établi  principal  de 

ce  collège  à  la  place  de  son  on- 
''"i^J'/"/:r:ifSf^'i*^^^^^        ^l^'  *^  et  comme  il  s'acouittait 

JUt  Uhi  ¥iiam  vel  non  vUuisset  adempUml,        bien  Oe  Cette    charâ^e,  il   lUt  ap- 

intutosaiUiuisvei,,icutAriona,Deiphin      P***   *  cordeaux  pour   exercer 

Indigen»  ,  rfecon  ^r«m  Oia  muta  fuit  t  ^®  UUJCnne.  Il  V  alla  laU  l534  > 

j<agii«n««/  Jrnri,  vr^cipitauu  é^7Z       ^^  7  remplit  SCS  devoirs  avec  une 

Prohteetu*  indiggnûml  nom  bopbanu  kotth      exactitude  qui  fut  trës-Utile  à  Ist 
in  hostetn  •   '  /fîv      /yf  • 

Barbaricum  LAiiiia  mitior  est»  solêt.  jeuneSSe   [p),    C  eSt  Çe   qui  POrta 

1        j  ..    '  ,    i  •'^e^'i  ni ,  roi  de  Portiural ,  à  le 

Je  pardonnerais  aux  poètes  latins  ce    f«,VA  «.««rJL*:.  A^^  '*  * 

qui  n'est  noint  pardonnable  aux  bis-  ^^^^  revenir  dans  ses  états ,  pour 

toriens,  d'avoir  ôtë,  ou  changé,  ou  .  _, 

ajouté  quelques  lettres  à  Goudimel  :    ,.  ^%Y?lfif''  çueM.de  Thou  le  nomme , 

car  c'est  un  mot  un  peu  bien  rude  »«*!    ww^(k  C*^*  ^*  '  ""i"  ^"^^f ****^' 

dans  la  noéaie  latine  •'  ^^.    '^  **'*?•'  F*^'  ^ûo,  ««  Ribadë- 

xians  la  poésie  latine.  „e„^  V,t,  ^^^^^^  ^.^  ^  ^^^  ^^^^ 

(O)  ./e  crois  ^«e  ce  musicien  était  ««fJacque».  Cfe/w«  /«»  çui  t^uhu  fouetter 

Franc' Comtois.']  Je  le  conjecture  de  fg^ce  Loyola.  [Bayle  l'appelle  Jacques  dans 

ce  que  le  lieu  de  sa  Naissance  était  ,  °®'®  ^^^  ^*  ^  remarque  (F;  de  r«rticle 

situé  sur  le  Doubs ,  rivière  qui  passe  ^*?°î'^  \  ^'^'  ^^'^ 

à  Besancon.  Leclerc  et  Joly  disent  qu'U  fallait  dire 

•»-  au  moins  quatre;  ce  aue  prouyent  des  te» 

Coudimel  ille  mens ,  aiMw  (  eheu  t)  GoutU-  ^  -Antoine ,  Tan  d'eux»  La  Monnoie  croit  que 

melilUe,t  ce  quatrième  «'appelait  André.  Uclerc  el 

off*""*"  ^"**'  "•'  ^7'^,  ***^«»^  Joly  pensentqu'il  s\ppelait  Jacques,  comme 

ùemtnecesf  vtvotque  simiàl  tHolenter  ulris^e       son  oncle.      ^  **^  ^  -«i  ***i«iiib 

Absorptos  visi  plangen  gurgitibus.  •»  T     i'   -.     .    t  i  , 

Sequana  cum  Ligeri  flevU .  Oevitque  Ganum'  ,  ,     *^*ciere  et  Joiy  croient  qu  aucun  de» 

wa  ;  ^  •       ^  1^4,^  GoWa  né  s'appelait  Martial.  Ils  pr^ 

Prmcipui  pairius^fieviiomam  Pubis.  tendent  que  Antonio  ne  parle  que  d'un  seul 

1,  .  ^  j  ,   ,  "        ,  Gov^a.    Antonié,   dans   sa    Biàl.  hispan. , 

lâ^t'^lrV  ^^'^  ^  ^*  P*g®  79  ^"  Pa«l«de  trois  Goy^a;  mais  U  a  laUnaé  les 

melissi  Scheaiasmatum  Reliquiœ,  vdom%  de  deux. 

*^  Leclere  croit  qu'André  était  l'alné  des 

(la)  Polit,  eccleiiau. ,  tom.  i,  pmg.  S^.  qn*tre  frères. 

(i3)  Jcrémie  de  Pours,  Divine  Mélodie  du.       **  ^^  "e  fvLt  pas  i  la  place  de  son  oncle , 

saint  Psalmiste^  Uv.  XJ^  chap,   Xht ,  pag.  mais  conjointement  avec  lui,  disent 'Leclere 

*»'•  *  et  Joly. 
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rétablissement  d'an    collège   à  avait  déjà  régenté  à  Bordeaux  9 
Conîmbre ,,  qui  fût  semblable  à  dans  le  collège  dont  son    frère 
celui  de  Guyenne.  Govéa  partit  était  principal  ;  qu'en  1 54^  *^  il 
de  Bordeaux  Fan  i547  »  et  prit  enseignait  à  Paris,  sous  son  oncle 
avec  lui  quelques  sayans  person-   (G)  ;  qu'au   bout  d'un   certain 
nages  propres  à  instruire  la  jeu-  temps  il   retourna  à  Bordeaux 
nesse  (C).  Il  exerça  à  Conimbre   auprès  de  son  frère  ;  qu'il  con- 
la  même  charge  qu'il  avait  eue  tinua  de   demeurer  dans  cette 
à  Bordeaux  {o).  Il  avait  dessein  ville  après  que  son  frère  s'en  fut 
de  retourner  dans  cette  dernière  allé  à  Conimbre  (h)  ;  qu'il  a  pas- 
ville  ,  après  avoir  donné  deux  se  pour  athée  **  dans  l'esprit 
ans  à  mettre  en  bon  train  le  col-  de  quelques-uns  (H)  ;  et  qu'il  n'y 
lége  dé  Conimbre  ;  mais  il  mou-  a  point   d'apparence  qu'il    soit 
rut  avant  ce  terme  (c),  au  mois  de  mort  l'an    i665  "^^  ,  comme  M. 
juin  1548,  âgé  de  cinquante  ans  de    Thon  l'assure  (/);   ni    l'an 
ou  plus  {d).  11  était  prêtre  et  pré-    1  SpS ,  comme  l^icolas  Antonio 
dicateur  (D) ,  et  ne  fit  rien  impri-  le  dit.  Ce  dernier  auteur  n'i^  pa^ 
mer  (e).  Antoine  Govéa,  le  plus  été  tout-à-fait  exact  (I).  On  ne 
jeune  des  trois  frères ,  fut  le  plus  peut  rien  dire  de  plus  glorieux 
illustre  de  tous.  Voyez  dans  Mo-  pour   Antoine  Govéa  ,    que  ce 
réri  ce  qu'en  a  dit  M.  de  Thou  que  Ronsard  en  disait  (k).    Le 
(y*)  :  il  serait  inutile  de  le  répé-  public  a  vu  divers  écrits  de  Go- 
ter.  Je  remarquerai  seulement   véa ,  tant  sur  la  pbtiologre  que 
que  s'il  e^  vrai ,  comme  l'assure  sur  le  droit  *^.  Il  y  a  des  gens 
M.  de  Thou,  que  Govéa  ait  en-   qui  soutiennent  qu'il  surpassait 
seigné  la  jurisprudence  à  Greno-  en  esprit  le  grand  Cujas  (K).  Je 
l>lc  (^)  (£)  ^  ui^  ^ort  grand  nom-  dirai  quelque  chose  de  Mainfroi 
bre  d'auditeurs ,  on  a  très-mal   Govéa  ,  son  fils  (L). 
fait  de  dire  dans  la  Bibliothèque 

de   Dauphiné,    qu'il  a    consulté   lomedèslafin  de  i538,et,  <ïu'cnl539,  a 

i         jt       *  t       t        *^  "7       ,      fit  imprimer  à  Lyon  ses  poésies  latine». 
dans  Grenoble  et  lu  dans    l  uni"        *<   teclerc  reproche  i   Bayle   de  n'avoir 

versité  de  J^alence-   11  y  a  une  PPVÎ*  "^^"7^  »  *  ?r***lf  ^^■'^^  i^**".-  ^^^; 

.^      .  ,      ^  .     •'     -         ,       ou  il  parle  de  la  dispute  que  ce  dernier  eut 

autre  réflexion  a    ffiire  sur   le   ayec  Goyéa ,  en  154a. 

narré  deM.de  Thou  (F).  Par      (h)ExEfi&i.^\m\ineti,  apud  Schotu^ 

forme  df  supplément  a  Moréri,   ^'^'i*Uc\^TÂiJ'^^Leu^^^^ 

je   dirai  qu'en    1 53<)  Govéa  élu—     longuement  Govéa  du  reproche  d'athe'isme» 

diait  en  iroix  k  Toulouse  *  ;  qu'U  J-J^^rr^r.i"^::;^!^^  ^t  «Ta 

*.x  ■»    w,,.M  «F.                ■          1  «  1  ■  trouvé  pour  et  contre- 

(d>  Ex  Ehâ  Vmeto,  epist.  ad  Schottum ,  .3  Leclerc  croit  cette  date  bonne. 

in  Biblioth.  hispan. ,  pag.  475.  ^^^  Voyez  la  remarque  {l). 

(c)  SchoUns ,  in  Biblioth.  hiroan. ,  pag.  ^;t)  Vorez  aux  remarques  la  citation  {tSJ* 
618.  Ftfyes  aussi  M,  de  Tkou,  7i6.  Xril,  m  Pour  la  liste  de  ces  écrits,  Leclerc  se 
f^^'  ^  contente  de  renvoyei\à  la  Bibliothétpie  de 

(d)  yiaetos,  epist.  ad  Schottum ,  in  Bi-  Gesner,  en  ajoutant  que  le  commentaire  sur 
Mioth.  faiqpaa. ,  pag.  iffb.  Térence ,  promis  dès  i544 ,  fut ,  suivant  Fa- 
Ce)  Uem ,  ibidem.  hriciua .  imprimé  à  Paris ,  iSf^a ,  in-foUo. 

^i^)^tianopolijusci».U.magnâa,ulUo-     .W  IlM principal  du  collfgede 

y^freq^ilprLssus  euT^  Sainie'Sarbe,]VBSi  «nsi  qu  il  faut 

•  Joly  au  ^M  Govéa  avait  quitté  Tour    traduire  le  coUegu  Barbaram  prœ^ 
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fectus  f  d^ André  Schottus  (i) ,  et  non  dans  Vineertitade.  Osux  qui  les  j  ont 

pas  principal  du  collège  Barbarini ,  laissées ,  ayant  toutes  sortes  de  biblio* 

comme  a  fait  M.  Teissier  (i).  thëques  à  la  main  ,  sont  plus  blâma- 

(B)  André  Govéa remplit  ses  blés  que  moi.  En  tout  cas,  mes  in- 

devoirs  avec  une  exactitude  qui  fut  certitudes    détermineront    quelques 

très-utile  a  la  Jeunesse. ]Cest  ce  qui  on  lecteurs     à  cbercber   la  décision'^, 

-^eut  Toir  dans  la  préface  de  Businus,  Je  répète   ici  cette   remarque   avec 

au-deyant  des  Lettres  de  Gélida,  im-  d^autant  moins  de  scrupule  ,  que  je 

primées  à  la  Rochelle,  l'an  1571.  Ubi  suis  persuadé  qu'on  ne  lira  ce  Die- 

quéamdik    egerit,    quem   se  gesserit  tionnaire  que  par  morceaux.  Ainsi , 

(Andréas  Goveanus  ),e£  quomodo  ab  un  avertissement  qui  ne  serait  donné 

rege  suo  in  patriam  sit  revocatus  ,  qu'une  fois  courrait  risque  de  demeu- 

Conimhriceïïisis    scholœ    instituendœ  rer  inconnu. 

eratid  quœ  similis  esset  Burdigalensi,  André  Schot  serait  bien  capable  de 

in  prœfatione  Busini  in  Épistolas  m'assurer  de  ce  que  je  lis  dans  M.  de 

Gelidœ  cognosci  potest  (3).  Tbou,  concernant  la  profession   de 

(C;  Uprit  avec  lui  quelques  savans  Grenoble  ,  si  je  ne  voyais  qu'au  lieu 
personnages  propres  a  instruire  la  même  où  il  déclare  que  Govéa  ensei- 
jeunesse  A  George  Buchanan ,  et  Pa-  gnait  en  cette  ville ,  il  écrit  sans  exac- 
trice Bucnanan ,  son  frère ,  furent  de  titude.  Voici  le  passage  tout  entier 
ce  nombre  :  Nicolas  Grouchi  ,  Guil-  (6).  Cadurcijus  annos  aliqiiot  magno 
laume  Guérentcf,  Élie  Vinet,  Arnoul  concursu  docuit  y  et  P'alentiœ  Sel- 
Fabrice,  Jean  la  Coste  ,  Jacques  Té-  phinatds  anno  a  Christo  nato  i555 
vins  et  Antoine  Mendez  en  furent  ad  tit.  de  vulgari  et  pnpillari  substi- 
aussi  (4)*  tutîone  dictabat,  Tolosœ  6  antea  an- 

(D)  //  était  prêtre  et  prédicateur.'^  no  jindreœ  naturd  atque  animo  fra- 
ie ne  sais  si  Bèze  est  digne  de  foi  tri,  beneficiis  verb  parenti ,  libnim 
c{uand  il  le  fait  docteur  de  Sorbonne  ;  de  jure  accrescendi  inscripsit.  Gra- 
je  ne  le  crois  point  '*''.  Cependant  il  tianopoli  ad  legem  Falcidiam  quœ 
est  bon  de  rapporter  ce  qu'il  en  dit.  perdiffîcili$»est  dictabat  anno  1566(7). 
Ce  ne  fut  rien  h  la  fin  ,  dit-il  (5) ,  Quarto  post  anno  uxorem  ibi  domum 
hormis  qu'un  paut^rè  serviteur  fut  duxit ,  ex  eâque  liberûs  sustulit  Pc" 
baillé  entre  les  mains  du  principal  trum  et  Manfredum  ,  quorum  illum 
du  collège  y  André  de  Govea,  Portu-  Petrus  Bertrandus  Caaurcorum  epi- 
gais  y  docteur  de  la  Sorbonne  (  sur-  scopus  in  baptismaUs  fonte  suscepe^ 
nommé  communément  Sinapivorus ,  rat.  Le  sens  naturel  de  ce  récit  est  : 
c'est-à-dire  y  Avalemoutarde)  pour  1°.  que  Govéa  enseigna  le  droit  à 
estre  chastié ,  et  avoir  comme  on  dit  Gahors ,  avant  que  de  l'enseigner  à 


de  quelques  écoliers  qui  furent  pris  1670  ;  3®.  qu'il  fit  présenter  au  bap- 

le  lendemain ,  estant  soupçonnez  d'à-  téme  l'atné  de  ses  fus  par  Févéque  de 

Poirfait  un  placart  quijtu  trouvé  at-  Gahocs.  Ces  trob  choses  paraissent  si 
taché  au  posteau. 

(¥.)  S'il  est  vrai qu'Antoine  «*  TT  f'*""^^''*'^ri^**"?' ?"?/!!!!! 

f%       .                                          «    V>           ï  y    1  diaprés  Leclero.  Anlome  Govéa  cat  nue  chaira 

IrOVEA  ait  enseigne a  Urenoble.}  4  Toùlouac,  en  1548;  «t.  Pannie  «oiTasio,  il 

K'ayant  point  les  livres  que  je  VOU-  déà'fsonTrtit/k  de  Jure  accretetndi^  à  con  frèr« 

drais ,  je  laisse  une  infinité  de  choses  ^«»^r.*  »  ^l"'"  «fT*i  '*''"*•  h  **  ^"  ^.''**^'  "^^* 

'  "*  Antoine  passa  a  Cabors ,  ou  il  m  mana,  en  sep- 
tembre. Il  7  enseiiçna  pendant  cinq  ans.  En  i554 

fi)  Bibtiotfa.  bispan.  ,  pag.  3oo.  il  aeeepta  une  cbaire  a  Valence,  qn^l  ne  garda 

fa)  Teiuier  ,  Élogei ,  tom.  /,  pag.  agi.  qa^an  an.  Vers  la  fin  da  mots  d*aonl  i558,  il  m 

(3)  ELas  Vinetns  ,  epist.ad  Schottum  ,  in  Bi-  transporU  k  Grenoble.  En  iS6a,  il  fit  inaprimer 

blioth.  bispan.,  pag.  &'jS.  k  Lyon  unin>folio  de  3«>  page*»   loaa  ee  titre: 

.(4)  ScbottuA  ,  Bibl.  hinpan. ,  ptiK.  6i7>  jintoiùi  Goveani  juriseotuulU  opéra  jaris  citô- 

*'  Le  clerc  dit  qn*en  effet  GovM  n*etaît  qne  Us. 

maître  es  arts.  (6)  Andr.  Sdiottns  ,  BibUoth.  bispan. ,  pag, 

(S)  Histoire  cedéiiastiqoe  des  église*,  Iw.  7,  4®'*       * 

pag.  a8.  (7)  Panl  Fréber ,  copiant  eeei  dans  son  Tbél- 

**  J\Aj  remarqae  que  Bèxe  date  le  supplice  tre,  pag.  84g,  a  mu  anno  i555,  cl  VetmUmtm» 

d'Aymoa  de  la  Yoye,  du  ai  d'août  i&i^  «»  aUnée'  (^  S9IH  dtux  grosttê  fcnUas^ 
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dérangées ,  qu'elles  choqnent  un  lec-  cela  même  est  asaes  dair  par  les  pa-* 
teur  exact.  Le  bon  sens  dicte  qae  Go-  rôles  qae  j*ai  rapportées,,  et  que  du 
yéa  était  professeur  à  Cahors,  quand  Rier  a  ainsi  traduites  :  Emile  Perret, 
il  pria  Tevéque  du  lieu  de  lui  (aire .  gui  enseignait  le  droit  ciuil  à  Api- 
Phonnenr  détre  son  compère.  Or,  gnon,  t  invita  éP y  penir faire  prof es" 
suivant  le  rëcil  que  j^ai  rapporte,  il    aion  **  de  cette  science  laborieuse  et 


i566 ,  et  quHl  s'y  maria  Fan  1570,  et    Thou  affirment  que  Govëa  fut  attiré 


que  son  fils  afné  fut  présenté  au  baj^  à  Avignon  ]>ar   Ferret  ** ,  afin  d'y 

téme  par  Févéque  de  Cabors  ?  N'ai>  enseigner  la  Jurisprudence.  On  peut 

je  pas  raison  de  me  défier  du  père  former  là-^ssus  deux  difficultés  : 

Schottus  ?  un  jurisconsulte  allemand,  Tune  est  prise  de  ce  que  M.  de  Tbou, 

qui  a  fait  réunprimer  à  Leipsic  les  ayant  dit  que  Govéa  connut  bientôt 

vies  de  quelques  jurisconsultes ,  aug-  la  vraie  manière  d'explicruer  le  droit, 

mente  mes  oéfîanees  \  car  il  fait  une  et  ^  fit  admirer  de  telle  sorte  que 

objection  très-solide  à  ce  jésuite,  par  Cujas  en  fut  alarmé,  ajoute  :  Igitur 

rapport  à  ces  paroles  Gratianopoli  ad  Goveanus  ToloscB'primiim ,  dein  Di^ 

legem  Falcidiam dictabat  i566.  pione  Cadureorum ,  post  P^alentiœ  et 

Voici  Fobjection.  f^idetur  hic  Schot"  Gratianopoli  jus  cipue  nuignd  audito^ 

tus  temporis    rationem  nûnits  rectè  rum  frequentiâ  professus  est*  Voici 

obserpdsse ,  Jieri  enim  nonpotuit  ut  donc  l'analyse  de  ce  narré.  Govéa , 

prœlectiones  suas  ad  L.  ralcidiam  attiré  par  Ferret  â  Avignon  afin  d'y 

anno  demiim  iSGShabueritGopeanus  enseigner  la  jurisprudence,  devint 

Gratianopoli ,    qui  easdem  jam  an,  bientôt  un  excellent  interprète   du 

i56o    Michaé'ii    Hospitalio    Franciœ  droit  civil ,  jusqu'à  donner  de  la  ja- 

cancellario  inscripserat  (8).  lousie  au  grand  Cujas .  Il  enseigna  donc 

Jïotez  qu'£tienne  Pasquier  assure  le  droit  premièremient  à  Toulouse , 

(9)  f{xt!Antonius   Gopeanus  enseigna  puis  à  Cahors  ,  ensuite  à  Valence  et 

le  droit  à  Grenoble  et  y  mourut.  Il  a  Grenoble  à  un  grand  nombre  d'au- 

se  trompe  pour  le  moins  quant  au  ditenrs.  Ne  peut-on  pas  demander  à 

dernier  fait.  Je  viens  d'apprendre ,  ce  grand  bistorien  où  il  a  laissé  Avi- 

dans  la  XII«.  lettre  du  II*.  livre  de  gnon  ?  Ne  s'est-il  pas  visiblement  con- 

Languet ,  datée  du  1 3  de  fétrier  1 56o,  tvtdit  ?  N'a-t-il  pas  dû  dire  que  Govéa 

que  Govéa  était  professeur  à  Greno-  enseigna  premièrement    dans   cette 

ble.  Et  (  Cujacio  )  P^alentiœ  succédât  ville  r  La  seconde  difficulté  est  prise 

Gribtddus,  pulchrum  sane  par,  ubi  de  ce  que  dans  la  Bibliothèque  d'Es- 

ipse  et  Loriotus  conjuncti  fuerint ,  et  pagne ,  où  l'on  donne  un  abrégé  de 

nabuerint  Gratianopoli  picinum  Go-  la  vie  de  Govéa ,  tiré  de  ses  propres 

veanum ,  qui  utroque  est  longé  scelc"  écrits  ,  on  dit  qu'il  enseisna  la  juris- 

ratior.  prudence  à  Canors  ,  à  Valence  et  à 

(F)  Il  y  a  une  autre  réflexion  h  Grenobld^  mais  quant  à  Avignon  et  â 

faire  sur  le  narré  de  M,  de  TTwu,  ]  Toulouse ,  on  dit  seidement  qu'il  y 

Voici  ses  paroles  (10)  :  Ab  jEndlio  étudia  le  droit  avec  une  extrême  ap- 

Ferreto  qui  Apenionejus  cipile  doce-  plication.  Jupenis  natu  grandior  tre^ 

hat ,  chm  Lugduni   pripatis  studiis  ferè  anno  injuris  cipilis  studio  ope 

intentas  desideret  (  Antonins  Govea-  ram  dédit  Mmilio  Feretto  Apenione 

nus)  ad  illius perplexœ  scientiœ pro-  profitenti ,  suœ  memoriœ  facile  priit" 

fessionem  epocatus  est.   La  suite  du  cipi;  quemque  parentem  alterum  ap' 

discours  témoigne  que  Ferretn'exhor-  pellare  lib.  a  de  juris   dictione  non 

ta  point  Govâ  à  étudier  en  droit ,  ^.  ,    , 

aaiTàen^igner  cette  science  5  et  .«^ÎSi.^.'TTbr  VÎ'J^rti'.'lS:,' 

.-._.,_,.-  ,  „.         de  profession ,  ^corame  triait  Bayle  ,  Ofi  de  ré- 

(8)  Frider.  7«c.  Leic  bcriu,  tn  aot.  «d  V|U»    gencc  ,  nuis  sealemeat  d'application  k  l'itnde  du 
ciariaf.  Jnnicoaaiillonniii,  pag^.  aos  ,  ao3,  edU,     droit. 

lips.,im.          ^    ,       ^         ..      ,^      ,  •»E.F«rrel  était  retiré  i  Lyon  et  »«•  emploi, 

(0)  Pawpuer,    ilecbercliee ,  bv*  IX ,  chap.  lorsqu'il  y  connut  Govéa  :  ce  ne  fut  que  plo» 

JiAXFII ,  pag.  m.  898.  tard  qu'il  obtint  vne  chaire  à  ATÎgnon,  ainsi  qnk 

(10)  Tbuanu»  ,  Ub»  XXXyill ,  pag,  969*  ^  U  dit  Lcclcro» 
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*^.  '  "^^f*  ••,  "T^  ''J'^  »  •«"»««  (•«).  »  «  ronmge  a<ml 

eonsuUorum  bbru  longiUt  unquam  j'emprjmte  ce»  parole,  conteiuut  deux 

oeuh,$  duttOf^.  Tolosœ  mox  taïud  in  ou  trois  gro«  in-foUo,  on  pardonne. 

ttudio  assidmuue  ,taruaque  est  mus  rait  â  l'auteur  une  ciUtion  m  ya««e  • 

coMenUom,,utmq,on,m>npotset(it).  mais  cW  un  w-ia.de   a«4  nSises' 

Un  fameux  hi^nograpbe  de  Savoie  l'auteur  pouvait  dont  se  donSe?  h 

0»)  renverserait  la  nwration  de  bien  peine  de  cWher  l'endroit  où  Calvk 

des  gens ,  sM  avait  dit  avec  raison  a  si  mal  parl^  de  Garéa ,  et  U  ann^ 

&  ^  "n""^  *U^-  '•  tr  t  ?*^"*  ^\  beaucoup  de  nlaisir  Lux  ÏX^ 

rXfhlT"'^'^""/ •"'""*"""  '  '*  «le  citent;  car  a  leur  eût  épargna 

y  établit  pour  professeur,  entre  au-  le  soin  de  feuiUeter  boit  ou  neuf  vo- 

toss  Mvan»   personnages,    Antoine  lûmes  «-/ofio.  Je  ne  ferai  point  cette 

?a\  ■»•-  ,«;£»•#  -  '  n     •  *■"**  »  ^"«lioe  gros  que  soit  moa 

(O)  £n  iS^i.densagitaaaParu  ouvrage j  je  rapi^rteru  les  paroles 

«ou*  wn  <.!«&  J  Lorqu'Indrë  Gov«?a,  de  Callii  .etje  marquerai  Û  K^^ 


^27  ^  \'       ?"    conclure  quu  re-  jmum  Def  exeerakUes  U 

flLî^^î""**    ?".'""*  """.Jr"^*""  «^""W"»*.  scd  quantum 

!ArSS  T'  "*'*  ""  *'^^*  ^'"Z*  yitamauinet,  nAU  k  canibus  et  par- 

de  donner  un  récit  plus  intelligible,  tesui,  Dtperius.et  Goucanus)  gu,- 

.  Grenoble,ludansl'umversitédeVa-  iUud,ntm  «ta-nœ  pignJ ,  .acriUgd 

»  lence,  eta  composé  queloues  ouvra-  ludendiaut  ri^ndaudacÙ  antè  pfo- 


»  nemont  de  Rabot  àUins ,  premier  à  ,a  mëcrëance. 

*  présideat  en  ce  parlement ,  sur  le- 

»  quel  de  Gordés,  lieutenant  de  roi  ^f>"^  ^o*'^'*^^,  tua  hmû  Brarrana  propago, 

»  en  cette  province  ,  trouva  lieu  de  "  '*'"  "  '^  "'"  "^^  ""  ^"^• 

»  se  faire  son  protecteur.  Cette  li-  Us  servaient  de  réponse  à  ce  disti- 

»  berté  de  parler  a  obliee  Calvin  de  que  qu'il  avait  fait  contre  un  con- 

»  rappeler  athée  dans  Pi^n  de   ses  s^iller  (i8)  : 

(il)  BibUoth.  liispan.  Scbotti ,  pag.  3oo.  ^•'"'  f^**"*  »  »»  *•**«'  pnptropmtt  VoUim 

(13)  Ouicbenoa,  Biatoire  de  Savoie,  fom./.  r^'Hr^-,    •       ii.                            *        * 

(i3)  Anâretu  apuA  patruum  gramnuUieam 

inimum,  mox  phUosopl^am  professus,  ab  90-  (kCS)  AUard,  Bibllotbiqne  de  Deoplunl ,  »«#. 

detnichélm  itli  tandêtn  prûtCectus  fuit,  Yinet.  ^  118,119. 

in  Biblioih.  bj«pan.,^a^.  475.                        .  Ji?)  Câlrinui,  in  Tnctata  de  SeandelM,  in 

(i^)  //ftc  (Lut«ti«;)  Anlonium  Goveanum  vidi  ^wtiùnt  TracUiawm  tbeologicoraltt',  pag.  90 

pnnuun  an.  à  Christo  fuuo  i54a  qtùti*  do€»rH  <«'•  >  t  «^à<  Groet».  ,1611. 

A/yiul  patruum,  Idea  ,  ibid.  (i8)  ^u  parUmeni  de  Bordeaux,  otnande 

.  (^^)  ^'1^ 'ignijln  elairement  qu'il  fut  aeçusif  Toulouse ,  comme  on  Vassure  dans  U  prima 

«  Grenoble  et  4  yalenee ;  mais  il  ky  a  nulle  Scaligeraaa,  pag.9S.  Voyei  M.  Ménage,  Aitll- 

apparenee  que  l'accusation  ait  eut  riitirie  dans  Baillel ,  tom.  /,  pag.  36a  ,  oU  il  montre  que  ce 

un  autre  lieu.  Vauteur  s*esi  mà^ exprimé  appa-  eonseiUer  s'appeLu  Briand  de  VaWm. 

remmrnl.  lia  voulu  dire  que  Govéafui  accusé  *  Joly,  qtti  transcrit anurcea  Tera,  met dant le 

Ams  l  une  de  ces  deux  tnUes.  Il  eût  lien  fait  de  premier ,  trepido ,  au  Uea  de  propero  ;  et ,  daof 

sTexifnmersans  éqmvoque ,  et  de  marquer  si  ce  le  second  an,  an  lien  de  non:  Il  aionte  q.ic  la 

Jut  a  Grenoble  ou  a  VaUnce  que  le  procès  fia  réponse  k  ces  vew,  est  de  Briand  de  la  Vnlléa 

■"**'"*•  loi'Biâme.  (  Yoye*  t^  n9t«  i«.  ) 
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'Vous  trouverez  ces  quatre  Ters  dans  femme  du  duc  de  Saroie,  le  recom- 

le  premier  Scaligérana  ,  ayec  quel-  manda  à'  son  époux.  Or,  comme  elle 

Sues  autres  choses  qui  font  honneur  à  était  savante,  elle  avait  été  toujours 

avéa.  Goveanus  doctus  erat  uir ,  et  curieuse  de  sHnformér   qui   étaient 

t^alens  cUalecUcus ,  optimus poëta  gai'  ceux  qui  se  distinguaient  en  France 

iicus  ,  nec  enim  Uispanum  judicaye*  par  leur  esprit  et  par  leur  érudition. 

ris  y   adeo  benè  gallicè  loquehatur.  Kicolas  Antonio  prétend  que  (^ovéa 

Dans  le  second  «fca/^émna ,  l'athéis-  vivait  encore  Tan  iSqS  ;  car,  dit-il  ^ 

me  dont  Calvin  accuse  Govéa  est  traité  Tésauro  le  jeune  fait  mention  de  lui 

de  calomnie  \  Goveanus  fuit  doctus  avec  éloge  sous  cette  année,  dans  la 

JLusitanus.     Caluinus    vocat    iUum  Xll."^.  Question  forense.  Si  j'avais  cet 

atheum,  ciim  nonfuent;  dehehat  il-  ouvragé  ,  ^y  reconnaîtrais  peut-être 

ium  meliùs  nosse,  que  cet  éloge   ne    s'adressa  pas  au 

(!)  Nicolas  Antonio  n'a  pas  été  ici  uovéa  dont  nous  parlons  ,  ^ais  à 

tout'-a-Jait  exact.  ]  Il  assure  (  19  )  son  fils  **  ;  et  quand  même  je  ne 

qu* Antoine  Govéa  enseignait  le  droit  pourrais  pas  y  reconnaître  cela ,  je 

à  Toulouse,  environ  Fan  iSSg  ;  mais  Qe  laisserais  pas  de  croire  que  Go- 

Élie  Vinet  mérite  plus  de  croyance  ,  véa  n'a  point  vécu  jusqu'en  i5q5  ; 

lai  qui  avait  connu  t^és-part^culié-  car  Vinet  parle  de  lui  comme  d'un 

rement  André  et  Antoine  Govéa,  et  homme  qui  ne  vivait  pas  (^3)  ;  Vinet , 

qui  fut  prié  par  André  Scho.ttus  de  dis-je  ,  qui  est  mort  l'an  1587   (a4)> 

lui  en  écrire  l'histoire.  Il  dit  sim-  lïicolas  Antonio ,  ayant  çrésuçposé 

plement  qu'en  l'année  iSBg,  Antctine  faussement  que  Govéa  était  plein  de 

Govéa  étudiait  déjà  en  droit  à  Tou<-  vie  Pan  iSgS,  censure  Élie  Vmet  (a5) 

louse  (ao).  Chacun  voit  la  différence  oui  a  cru  c[ue   Govéa  était  mort  à 

entre  enseigner  le  droit  et  l'étudier.  1  âge  de  soixante  ans.  Le  censeur  se 

Nicolas  Aptoine  ajoute   que  Govéa  fonde  sur  ce  que  Govéa  enseignait 

fut  professeur  un  peu  après,  à  Paris  le  droit  à  Toulouse  l'an  iSSq.  Il  a 

'*  à  Bordeai:^x  ,  et  qu'cAtiP  il  s'ar-  raison  d'"**  --'-^-—  "«-  ^— -<«      -i 

ta  â  Cahors ,  où  il  professa  la  ju-  vant  en^ 

îprudence  avec  une  extrême  repu-  âgé  que 
tation  ,  qui  ,  volant  jusqu'à  Tunn  ,  conséquence  n'est  pas  si  forte  quand 
fit  résoudre  le  duc  dé  Savoie  à  l'atti-  on  suppose  que  Govéa  étudiait  en 
rer  à  son  service  ,  par  la  charge  de  droit  Fan  i539;  mais  elle  l'est  pour- 
son  maître  des  requêtes  et  de  son  tant  beaucoup  ;  parce  que  Vinet  ob- 
conseiller.  Cadurci  demkm  suhstitit  aerve  que  Govéa  avait  récente  à 
juris  civilis  anteçefisor  in  summp  lau"  Bordeaux  avant  que  d'étudier  en 
dis  atque  existimationis  loco  positus,  droit  à  Toulouse.  Un  régent  de  classe, 
Quod  ciim  prospexifiset  ab  ipsd  Aur  pour  l'ordinaire  ,  a  jnus  de  vingt 
gustd  Taurinorum  Sahaudiœ  dux  ,  ans  ,  et  ainsi  "Govéa  aurait  eu  pour 
etc.  (ai),  n  y  a  bien  du  mécompte  le  moins  soixante  -  dix  -  sept  ans  en 
lâ-dedans.  Govéa  s'était  fait  entendre  iSgSl  Qu'avez-vous  donc  à  dire  cou- 
de plus  prés  depuis  qu'il  fut  sorti  tre  Nicolas  Antonio  ?  me  demande- 
de  Cahors  ;  il  avait  kl  dana  le  voi-  ra-t-on.  Vinet  n'est-il  point  juste- 
sinage  du  duc.  de  Savoie  ,  à  Valence  ment  battu  de  ses  propres  armes  ? 
'  en  Danphiné ,  et  ce  ne  fut  point  dans  Je  réponds  que  non  i  car  puisqu'il 
le  Querci  que  les  offres  de  ce  prince  est  mort  l'an  1 687  **  ,  il  n'a  point 
l'allerent  trouver  :  il  leu]^  était  allé  pu  supposer  que  Govéa  vivait  en- 
au-devant  à  plus  des  deux  tiers  du  core  l'an  iSgS  ,  et  ce  n'est  q«e  sur 
chçmin.  Outra  que  la  princesse  Mar-  cette  supposition  que  la  censure  de^ 
guérite  (aa)  ,  sœur  de  Henri  II ,  et 

**  Leclerc  reconaBiC  ^u»  la  réflerionée  B*jle 

(1^  Nieol.  AatM. ,  BibUotb.  bûpta. ,  tonu  /,  Mt  \n»te. 

pat»  g7.  (*i)    Qui  TaurinU  decessisse  ferlur  libeito» 

{»ù)  LiUfrps  mntk  pnfgtsut  e$i  quàm  ego  nfmtuppUcum  magisttr.  Vinei. ,  apud  Scbott., 

f»  vent  an.  ChrUt.  iSSg,  quo  tempore  Tolosœ  Bifliotb.  bi«p. ,  pag,  47$. 

imm  opwraàijmn  Jabot.  Vinetvt,   in   cpist.  ad         (a4)  Tfaoanus,  lit.  LXXXVHI ,  pag.  xS?. 

Scboll.,  M  Bibi.  bisp  ,»«^    4^5.  («5) ///•  riom/110  maf  Elias  Viaétag  :  /a  Bi- 
(tl>  Nirol.  Aaloa. ,  Bibl.  bispaa.,  iMi.  /,  bliotbeea  hispaotea  i/«  ScfaoUaa  a  2a  m/iit«/<u<{0. 

fog.  97.  **  Lcelerc observe  qae  Vinet  cat  mort  en  i58s, 

(ta)  Tbaaaw,  Uh.  XXXFIJI ^  pag»  770.  «I  non  en  1S87» 
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Nicolas  Antonio  peut  avoir  un  bon  genii  est  (  eaterorum  pace  dixerim  ), 

fondement.  Il  est  bien  certain  qu^il  Anton*  Goueanum  et  Jac,  Cujacium. 

a  ignoré  en  quel  temps  Vinet    est  Illum,  ut  mihi  quidem  uidetur,  multo 

mort  ;  sa  censure  est  un  témoignage  feliciore  ingenio  ad  jurisprudentiam 

incontestable  de  cette  petite  igno'  natum  ;  sed  qui  naturœ  uiribus  tant 

rance.  Il  a  ignoré  aussi  que  M.  de  confideret,  ut  diligentiœ  laudem  sibi 

Tbou  ait  fait  réloge  de  Goyéa  {  car,  non  necessariam  ,  minus  etiani  Jor~ 

s'il  l'ayait  su  ,  il  aurait  cité  cet  en-  tasse  honorificam  putare  i^ideretiir. 

droit  y  et  ne  se  serait  pas  contenté  Hune  contra  minus  lucido  prœstanti- 

d'un  autre  où  ce  grand  historien  ne  que  ingenii  acumine ,  sed  qui  assiduo 

parle  de  Govéa  que  par  occasion  (96).  lahore  ea  quoque  se  adsequi  passe  cre' 

oe  s'é- 

aurait 

^avait 

lui  est  énorme.  Bien  des  gens  ,  et  connu  aussi  studieux  que  spirituel, 
entre  autres  M.  Allard ,  à  la  page  1 19  Adolescens  (  Cuiacius  )  Antonu  Go- 
de  la  Bibliothèque  de  Dauphiné ,  et  ueanijurisconsulti  ingenium  admira-- 
M.  Konig ,  à  la  page  356  du  BibliO'  hatur ,  sed  indiligentiâ  hominis  nota- 
th^ca  uetus  et  noua  ,  suivent  en  cela  ta ,  nihil  deterritus  est ,  deterritum  iri 
M.  de  Thou  ;  mais  André  Schot  n'est  se  dicens  a  jure  tractandOf  sihomo  Lu- 
pas  de  ce  nombre  ,  puisqu'il  afllr-  sitanus  tanto  ingenio  ,  tamque  sub 
me,  â  la  page  3oi  du  Èiblïjotheca  Mis'   tili.  labores  ciuilium  studiorum  série 


panica,  que  Govéa  dictait  â  Greno-   suscipere  ac  suhire  woluisset  (a8). 
i>le  Tan  i566,  et  y  faisait  des  enfans       Pasquier  donne  la 


seno 

I. 
prééminence  à 
après  l'année  iS^ô  **.  Ôujas  sur  Antoine  Govea.  TSepa^^â/ic , 

(K)  Des  gens soutiennent  ou' l'Z. -dit-il  (29)  ,  sur  les  trois  chambrées 

surpassait  en  esprit  le  grand  Cujasj  de  ceux  qui  ont  écrit  sur  le  droit  ; 
Antoine  Faure  **  prétend  que  Govéa  en  la  première  je  fais  grand  état 
et  Cujas  ont  été  les  deux  plus  ex-  dAccurse  entre  les^  glossateurs  ;  en 
cellens  juriscoqsultes  de  leur  siècle  ;  la  seconde  ,  de,  Barthole Et  en- 
mais  avec  cette  différence  que  Go-  tre  ceux  de  la  troisième  ,  qu*il  me 
véa  avait 
que ,  se 
ne  croyait  _ 

nécessaire  ni  honorable  ;  au  lieu  que  n'aura  par  aventure  jamais  son  pa- 
Cujas  ,  d'un  génie  moins  pénétrant ,  reU;  et  au  milieu  de  ces  derniers  , 
travaillait  en  homme  qui  était  per-  je  n'en  vois  aucuns  qui  aient  écrit 
suadé  qu'à  force  de  s'appliquer  on  en  langage  plus  élégant  que  Got*éa 
découvrait  les  choses  mêmes  que  l'on  et  Duaren ,  au  peu  que  Vun  et  Vau' 
ne  peut  conquérir  qu'à  la  pointe  de'  tre  nous  ont  laissé  de  leurs  ouvra- 
l'esprit.  Ceux  qui  entendent  le  latin  ges  ;  et  de  ces  deux  je  donné  le  prc 
seront  bien  aises  de  voir  de  quelle  mier  lieu  h  Govéa.  Je  ne  comprends 
manière  Antoine  Faure  a  prononcé  pas  qu'on  puisse  dire  que  Duaren  ait 
ce  ^u^ement.  Tulit  œtas  nostm  m€ixi'  peu  écrit,  car  ses  œuvres  font  un 
mos  in  jurisprudentid  viros  nonpaw  gros  in-folio  {*). 
cos  ,  sedprœcipuos  ,  si  quid  mei  in-       (L)  Je  dirai  quelque  chose  de  Maiv- 

FEOi  Govéa  ,  fils.  ]  Il  naquit  à  Tu- 

(96)  T^avoue  que  là,    par   occasion ,  il   lui 

donne  dus  louanges  plus  exquises  qtte  quand  il  (97)  Antonlos  Faber,  in  pr»fat, ,  lih»  VII  et 

en  parle  ex  proFcsso  ,   car  il  le  met  au  petit  seqq.  Conjectur.  ad  Petrnm  Fabrum  apud  Leic- 

nombre  de  ces  savans  de  coU/ge  ani^  par  un  kberttm  in  not.  ad  Vitai  clama.  Jurisconsulto- 

bonheur  très-rare^  n'ont  aucune  pédanterie.  VH'  rnm,  pa/f.  soo. 

chanan,  Ttirnèbe  et  Muret  sont  1er  trois  autres  (a8)    Papyr.  Maaio,   in  ViU  Cajadi,  pagm 

qu'il  met  de  ce  nomhr»,  suivant  le  goût  de  Aoo-  3oo  ,  3oi. 

sard.  Voye%^  tom.  IV ^  pag.  an,  la  citation  (ig)  (ap)  Païquier,  Recberchef  «   Uv,  IX,   chaf» 

deVariicle  BocBAfiAM.  X  ,  pag.  goa. 

*'  Leclerc,   qai  donne  la  lérie  ebronologiqae  (*)  Duaren  n^a  pas,  k  beanconp  pris ,  autant 

âbs  principanx  évinemens  de  la  vie  de  Goyea ,  écrit  qne  Cnjas.  CVst  ce  qn^a  voulu  dire  Pas- 

le  fait  naître  en  i5o5 ,  on  environ.  quier,  non  pas  1.  g,  cbap.  zo,  pag.  goa  ,  nuis 

A^  Leclerc  observe  quM  fallait  écrire  Fttirre.  1.  g ,  cbap.  3g,  pag.  goa,  de  ^rédition  de  x643t 

Ce  Favre  est  le  pire  de  Yangelcs.  «^entend.  Rih.  crit. 
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vil  et  canonique  ,   et  se  fît  considé-  ^^ait  une  connaissauce  fort  éten- 

rer  du  duc  de  Savoie  ,  son  maître  ,  due  de  tout  ce  qui  se  passait  en 

qui  l'honora  de  la  charge  de  con-  matière  de  librairie  ,  '  et  c'est 

seiller  dans  le  sënat  de  Turin  ,  et  .f^„y.  pol«  /m'Aûr»*.;  TTT     «^,.i^    * 

dans  le  conseU  d'etet.  Il  mourut  Tan  P^"^  ^f  *  ?,"  "^"^^  ^^}  >  voulant 

i6i3.  On  a  de  lui  :Cons\lia;  JVo-  connaître  1  auteur  qui  se  déguisa 

tœ  et  animadversiones  in  Opéra  Ju-  SOUS  le  nom  de  Stephanus   Ju^ 

lu   Clari  ;  Carmina  ;   Orazione  fu-  nius  Brutus ,  pour  débiter  une 

nebrenella  morte  diFilippo  11,  re  doctrine  tout-à-fait  républicaine, 

« ,    .     j        *r  •  r  •       •.  «  envoja  un  homme  exprès  à  Si- 

*  I<«clerc  dit  que  Mainfroi  naqait ,  vem  i55o  t—^/^i.  i»-ii 

à  Cabora  ,  où  son   père  s'était  marié  «n  1549.       HlOn    IxOUlart  ,    asn    de   S  eU    lU- 

(3o)  rire <i«GhiiimTeatro,  port.//, pa^.  former;  maîs  Goulart ,  qui  sa- 
'""gOULâRT  (SrMo^),  natif  de  ;«;*»«"*  le  mystère ,  ne  le  vou. 
Senlis  et  ministre  de  Genève,  a   '"'  P*«  ^ecouvnr  ,  de   pe,M-  * 

été  un  des  plus  infatigables  écri-   t^^^l        'T"""""  ^'^L^' 
vains  de  ces  derniers  temps  (A).    Jf  ^  '  est.ma.t  beaucoup  (C).  Un 

Quand  il  ne  mettait  pas  «on  nom    fl^vïT""  ^r'"''  ^"i°"f  *" 
,         1-  -1  I    j  '  •       •*  tredel  eelise  wallonne  dAmster- 

à  un  hvre ,  il  le  désignait  par  ces     1^^       f        ^«uuuuc  u  Amaicr 

trois  lettres  initiales^  S.  G.  S.,   ^^Z'Ja  -    avec  ardeur 

qui  voulaient  dire  ,  Simon  Gou^   ^"  P^"^^  ^^^  arminiens  (D). 

îart ,  SenlÙien  (a).  C'est  à  cette  ,      Tronchm  ne  dit  pas  que  Goulart  garda 

'                            V    y  \e  sileace  de  peur  d'exposer  les  intéressés  : 

marque  que   le    père     liaDOe    {O)  VoiaU  texte  me  sancUssimit^iri  mânes  im- 

croit  avec  raison  l'avoir  reconnu  ^^er^là  solUcUarentur.  Languet  ,  en  effet , 

„       .           j             .                    •__  «ta»t  mort  avant  la  puLlication  de  son  livre  ; 

pour  l'auteur  des  notes  margina-   «i  cëtait  ses  ««-««  seuls  quW  pouvait  in^ 

les    et    des   sommaires      qui    aC-     quiéler,  LecUrc  et  Joly  reviennent,  au  reste, 

/«^.««^«^«^oTit  1a     AnnaUe  Af*  Nirp-    *^  *^  ^"j®''  ^^  ^^^^  Critique  ou  notes  sur 
COmpagnent  le^  Anna  es  de  J>llCe-    ^  j^issertation  de  BajrU  sur  le  liufv  d^Étien. 

tas    Chômâtes,  dans  1  édition  de    ne  Junlus  Brutus^  qui  sera  ci -après,  tome 

Genève  1 5q3.  Goulart  mourut  à  ^y*  «^^  .  ,    ^   •     c    11. 

^       ,  rx*'i»  i'u/T)\  («) '^«ÎT"  *on  Oraison  funèbre,  Drononcâe 

Genève  ,  tort  ^e,  1  an  lU2b  (15}.     par  m,  Tronchin,  professeur  en  théologie, 

La  date  ordinaire  de  ses  épî très       (^^  j^  ^   ,^,  ^^  ^^  ^^^ 

dedicatoires  est  tfc  Saint-Oervais,    blés  écrii>ains  de  ces  derniers  temps.] 

qui  est  le  nom  que  l'on  donne  à    Cela  paraît  par  le  grand  nombre  de 

une  partie  de  la  ville  de  Genève.    îj^''^'*  *1"'^  »  «u  ornés  de  notes  et 

c-  1»*^  •♦  ^«„ 91]  J«*„:*    "C  sommaires  (i) ,  ou  commentes. 

Si  l  on  ne  savait  pas  qu  l  datait    ^^  ^-^  ^^  français  ,  ou  composés  dé 

de  même  les  lettres  qu  il  ne  des-  son  cru.  Les  Semaines  de  du  Bartas 
tinait  pas  au  public  (c^  on  croi-  sont  un  des  livres  sur  lesquels  il  a 
rait  sans  doute  qu'il  se  servait  de  [ait  des  commentaires.  Il  ne  se  con- 
^.  j  ,  ^ »^ii^  ««^«r»  tenta  pas  de  traduire  en  notre  lan- 
cette date  ,  parce  qu  elle  neren-  g„^  ^^^   Méditations  historiques  de 

dait  point  suspectes  ses  composi-  Camérarius  ,  il  y  joignit  beaucoup 

{ai  On  leuomme  dans  le  Catalogue  d'Ox^  d^additions.  Il  a  fait   un  gros  re«ueil 

font.  Simon  Gottlartius  Sanlisieosis  Sylva-  d  histoires   admirables    et    memora- 

neclinus.  Tl  fallait  mettre  un  sive  entre  les  blés.  La   Croix    du   Maine  vous  indl- 

deux  derniers  mùu.  quera  plusieurs  traductions  françai- 

(b)  l)c  Script,  eccles. ,  tom.  Il ,  pag,  765.  ses  composées  par  Simon  Goulart , 

(0  ^ojez  les  lettres  qu'il  écrirait  à  Sca- 

liger   dans  le  Recueil  publié  par  idid^e»  de  («)  C'est  ce  qu'il  a  fait  h  toutes  le(  Wiivrc» 

l&rès ,  à  HarOerwicJt ,  l^a^.  ^  PluUryie,  tradjfK^s  par  Amiot. 
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celle  de  FHistoire  de  PorliUBal  (») ,  vit  à  ScaHger ,  le  1-7  d^oelo^  iMI 

celle  de  la  Chronique  de  Carion  ,  (5) ,  nous  apprenons  qo^il  ^tait  alors 

celle  de  quelques  traités  de  Théo-  au  bout  de  sa  soixanteotroisiéme  an-» 

doret,  celle  des  livres  de  Jean  Wier,  née  '^'.  Il  y  a  peu  de  gens  qui  aient 

touchant  Timposture    des    diables,  exercé  le  ministère  aussi  long-temps 

Ajoute^b-y  celle  de  toutes  les  œurses  qu'il  Peterça  j  car  il  succéda  a  Calym 

dé  Sénéque,  publiée  à  Paris  en  deux  lan  i564  (6). 

Tolumes  i/t-4''*»  l'ai^  1690'*^.  Ce  méine  (C)  Scaliger  V estimait  beaucoup. '\ 

anteur  composa  divers  traités  de  dé-  «t  M.  Goulart....  a  bien  travaillé  sur 

votion  et  dé  morale ,  et  sur  leê  af-  »  son  Cyprien.  C'est  un  gentil  per-^ 

faires  jdu    tenips.   D'Aubigné  parle  »  sonnage  qui  a  tout  appris  de  soi- 

avec  éloge  ie  ces  derniers  :  car  a-  »  même  ,   et  a  commencé  tard  au 

prés  avoir  dohné  le  titre  de  quel-  »  latin  ** ,  lorsque  j'étais  à  Genève. 

ques  livres  de  cette  nature ,  il  con-  »  On  dit  que  son  fila  contente  bien 

tinue  eii  cette  nianière  :  A  quoi  je  »  son  église.  Monsieur  Goulart  a  si 

joindrai  les  divers  écrits  doctes  ^  par  »  bien  et  si  joliment  travaillé  sur  son 

ihéitques  et  puissans  en  raisons ,  les'  »  Cyprien  !  je  Fai  lu  tout  du  long  '*''• 

queis  a  fournis  h  diverses  occasions  »  Il  faisait  ses  prêches  bien  clairs. 

9imon  Goulart ,  Senlisien  j  plume  »  Il  a  fait   châtrer  les    oçuvres  de 

diffue  d'écrire  VhisUnre  »  si  sa  pro^  »  Montaigne  ;  quœ  audacia  im  scripta 

fession  lui  eiLt  permis  d'écrire  sans  »  aliéna!  JYon putdssemGoulartium^ 

juger  (3),  »  quodseriiuincœpitytambenèposse 

J'ai  marqué  en  note  que  Simon  »  scribere ,  utfeoit  (7).  »  Nous  ulons 

Goulart  mit  de^  noies  et  des  som-  parler  de  ce  fils  de  Simon  Goulart. 

maires  au  Plutarqne  d'Amiot.  Il  font       (D)  Un  de  ses  fils embrassa 

dire  aussi   qu'il,  y  wignit  quelques  avec  ardeur  le  parti  des  àrminieMS.  ] 

parallèles  dont  M.  Varfllas  ne  porte  Provoqué  par  un  jeune  ministre,  son 

point  un  jugement  favorable.  Quel-  collègue,  il  prêcha  un  jour  contr* 

^e  habite  ,  dit-il  (4) ,  que  fiU  du  ceux  oui  disent  qu'en  vertu  des  dé- 

temps  de  nos  pères,  Simon  Goulart,  crets  de  réprobation  ,  certains  en- 

de  Senlis ,  ministre  de  Genève  ,  et  fans  oui  nieurent  à  la  mamelle  ou 

quelque  soin  qu'il  eût  pris  d'ajou-  dans  le  ventre  de  leurs  mères  y  sont 

ter  au  Plutarque  français  les  com^  damnés  éternellement.  On  le  suspen- 

paraisons  qui  manquent  dans  le  grée,  dit  pour  cela,  l'an  i6i5  (8).  Il  fut  un 

i^  ri  Y  en  a  pourtant  qu'une  debonne  des  ministres  remontrans  qui,  pour 

qui  est  celle  d* Alexandre-UGrand  n'avoir  pas  voulu  souscrire  au  sj- 
awec  Jules  César, 

*(B)  //  mourut /dr«  deé  Van  ««•»»;  ^  ■'"«  ?'*^W  4?P*  J*?7  ■▼«■i  « 

g*  o  f*\    in          ^ila.       ^vi^*  mort  Ont  ce  que  dit  d  Anbignè,  àUpanoer* 

i6a8  (*).  ]  Par  une  lettre  qu'd  écn-  „î4,^  ^e  .«.  Mtit«.  OËorreV-rflé.,  TS  r» 

troaTe  rA«g«  de  ce  odiiiiflre.  Rfts.  cmtT.  [Lcdcrc 

'  U)  Compoi/0  par  Osoriat.  ^^^  ^°«.S;  î?"".'*'*  t,  °*  '•  "*  «ovemkre  i543, 

•  JoW  donne  h  entendre  qne  VUiitàw  ne  peaC  «ourut  le  3  ferner  1698 ,  dans  m  fuetrc-vint»- 

«tre  qne  de  OgS .  et  qu'elle  doit  «Toir  troiri  to-  cinquième  année.] 

Inmes.  Voici  quplqoei  explication!  :  leprivilésr  (5)  Cêst  la  Ltl*.  du  ///*.  Uvré^  mu  reeutil 

dn  roi,  ponr  Timpression,  rstdn  ao  firrier  iSgd;  de  Jacq*  de  Rè«««. 

rédition  a  trois  Tolnme^ ,  mats  le  tecood  éi  le  *>  Voycs  la  note  k  la  aoîte  d«U  rcaniqne  cri* 

troisième ,  étant  trè*-mince« ,  sont  ordinairement  tique.                            1 

Vfliés  m  un  seul.  De  là  l'err^nr  de  Beyïe,  qui  çg^  5-^  ^  HâtoireWe  Gen&T«,  |N«.  m.  «63. 

n'indique  qne  deux  volume..  Le  privilège  du  90  ^,  j^^^^  Jf^  .     ,^,       ,           „ 

féirner  i5^5  f  .1  .mpnme  dan.  cWno  de.  troi.  ^^„^^  ^^  ^,^^^^  ^  /^         g    ,^  2  rapponédans 

volumes.   C>.t  donc  par  ftnte  typograpbiqne  „  ««te  (6)  .nr  la   remarque^B),   «STCoulart 

5."^Jî^^"?"V"*  ^'r^'f,.?        1*  î"    r-  .n€cédaàCalvin,en,564?D'aineun,Th.Tron. 

ÇlDXCV    Le  V  a  été  oublié  .ur  le  fronii.pice  ^^j^  „^  ,^  f^.,  ..eevm/iiinbtr.  qn«  le  m  octo- 

de  ce^olume  ;  et  c  est  le  seul  que  B.yle  ail  con-  ^^^  ^^    ^^      .  ^^^^j,  ^^          ,;  ^^^^  ^  ^ 

.allé ,  ce  qui  explique  encore  son  erreur.  En  ren  „io;„j,,..   gj»  ^^^  |„  ,„«;„  poi^  ,  Ledet* 

rîîî^î'**^'/      •■'j**.?  deConlan,  «"««ne  ,^^^  ,     témoignage  de  Sealiger  à  celui  éê 

XaIX  des  M/moires  deKiCeron ,  Leclerc  et  Jol;r  "Tronchin 

indiquent  quelque,   correction.    •   ce  qne    dit  .,  ^^^'^  ^  ^^^  ^^  ^^.^^    ,j^^  ^, 

'  *^rD'Anbigné,  Hiatoire universelle,  <om.  ///.  J"'  i'**'*''"  •*"  '^"^  ^'^'^  ***  ^•^'*  *'  ^ 

(4)  Varilla. ,  Histoire  de  Looi.  XI,  «•».  Xt,  (?)  /»  Scaligerenu,  pmg.  m.  97 ,  g9. 

au  commencement ,  pag.  m.  358 ,  SS^-  (8)  f^<yyt>»  l**  Epistolte  eccIeeÎMtic*  «1  ihfolo» 

(*)  Simon  Goolarl  monrat  ftgé  de  quntrn^vingV  ^cai ,  pag,  4>4 1  '^'  ûs/otto. 
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,—  quelques -, •*    -    •  •-   » 

térée»  dans  le  reeueil  que  je  cite  Daurat  dont  il  avait  épousé  une 

en  note.  Il  en  écrivit   ane  à  son  fiUe.  Il  a  traduit  de  grec  en  latin 

père    au  mois  de  ma»  i6ao  (q),  au  j^  jj       ^^  ^^  Grëgentius  contre 

il  fait  uventioD  d'un  livre  qu'il  arait  ,     •   *r  -0    i.         ®/»k     1         it 

fait  imprimer  depuis  deux  ans,  sous  ^c.  F"   Herbanu*  (6) ,   laquelle 

ce  titre  :  Examen  des  opinions  de  Gilles  de  Noailles  ,  ambassadeur 

M.  F.  Bassecourt  {10),  contenues  de  France  en  Turquie,  avait  ap» 

K;„'X^«fi;r './l^t  P"-'?"  aeConstantinople  :  celte 
ce*,  n  «e  retira  eu  France  après  la  version  ,  accompagnée  de  quel- 
fin  de  la  tréye  des  Hollandais  et  des  que»  notes  de  Micolas  Goulu ,  fut 
ï»pagnols,et  séjourna  quelques  an-  imprimée  avec  le  texte  grec  à 
nées  à  Calais  d'on  il  passa  dans  le  p  •  p  ggg  q  ^  ^^.^ 
pays  de  Holstein.  D  y  a  une  de  ses  .  •  »  •«  1  7  """••  **^J«* 
lettres  (II)  qui  ne  rend  pas  bon  të-  imprime,  dans  la  même nlle ,  en 
ttoignage  aux  ministres  à  IVsard  des  1 5oo  un  recueil  de  diverses  pië*' 
guerres  de  religion  qui  reniaient  ces -**' de  Ce  professeur  (B).  Il  eut 
jaors  en  France  Mon  M  Witte,  j^^^  filg,  Jean  et  Jérôme,  dont 
il  était  ne  a  sentis  (la)  ,  et  il  mon*  .,  1  »  •  «  -mj^  1  1  • 
rut  à  Frédéricsud  ,  en  i6a8,  à  l'âge  "  «cr*  parle  ci-apres.  Madeleine 
de  cinquante-deux  ans.  M.  Molle-  Daurat ,  sa  femme ,  était  savan— 
rus,  qui  l'avait  cru  de  Genève  avant  te.  Son  épitaphe  nous  apprend 
qnc  de  lire  le  W.  tome  du  Diarium  _„»^ii^  co««;f  U  U»»»^  ^JL!»^»^ 
biosraphicum  i  changea  de  nensée  quelle savat  la  langue  grecque , 
yiand  il  eut  su  que  M.  de  \^ttc  le  la  latine ,  1  italienne  et  l'espa- 
uisait  Senlisien  ,  Senlisiensem  Sil^  gnole.  J'emprunte  de  M.  Ména^ 
vanecUnum  esse  rectiks  forte  tradit  ge  (c)   toutes  ces  particularités. 

^'■^1:rîh::^!r;.arï:ï^  O^^^rra  dans  ks  «ticles  de, 

MÙer  sentiment  de  M.  MoUërns  que  ni*  de  Wieolas  Goulu ,  OU  dans 

l'autre  ;  et  comme  M  observe  que  les  remarques  ci-jointes ,  ce  qui 

M.  Witte  donne  à  Goulart  le  iils  les  ^g  rçsiç  ^  marquer  de  ses  ou- 

onvraces  qu'il  fallait  donner  à  Gou-  „^^^^„    11  «.„  «„l.ir,.,«  »^»».^»^^ 

lart  leVre  ,  û  aurait  pu  dire  aussi  ^^^g^f  «  "/?  quelque  ajiparence 

qu'apparemment  on  a  confondu  le  que  c  est  de  lui  dont  dAubi^né 

temps  de  la  mort  de  Vntt  avec  le  voulait  parler  dans  le  chapitre 

temps  de  la;  mort  de  l'autre  (i4).  ym  du  premier  livre  de  son 

l7^^^:^:^^::Sl^Z'n^.  »-"'*  «»«  We  *•   L'endroU 
à  la  page  678  et  679.  est  fort  satirique  (C).  On  s  eton- 

(9)  cest  la  ccctxXiF:  des  m/«.« Epi..   ««  q^^  Daurat  n'ait  pas  fait  quit- 
ioïc  ecdniavtîoB ,  etc.  ter  à  SOU  gendre  le  nom  de  Gou- 

(10)  (TAaU  un  minùtre  qui  avait  /li  moine.  1—   iT\\ 

(il)  Cesi  U  CDXXir*.  Voye%  U  page  6(98.  ^     '• 

(n;  SeaUsientis,  SUvatuctinut.  Witie ,  Diar,  {fi\  Da  Breul,  Aatiquitéi  de  Paris,  p.  566.. 

Biograph. ,  tom.  //,  ffag.  35.  i'Afi*»»  "*«.".'*,»«  (b)  Ménage  ,  Remarques  sur  la  Vie  d'Ay- 

«-re  entre  ces  deux  mots.  AT.  Mollerm,  obi  lofra ,  ^^j^    pag^iS^  el  5o  1 . 

(TM^I^rrCse  .a   Hitor.   Cb«.        ^  Goulu  fut  en  soa  temps ,  dit  Leelerc,uil 

G-kr  ,  pan.  li,  ^4-  »«3-  P**î'*  «""'^  ^T""*  """  beau-pereWat. 

ri4)  Wiiie  ,  met  au  ig  de  autre  t6»%  U  mari        (^]  Ménage   Remarques  sur  la  Vie  d  Ay- 

de  Gndan  Ufile.  ^^  '  P"^'  a52 ,  5oi . 

,      ,  *■  Leclerc  observe  que  le  personnage  dont 

GOuLU  (f«ICOLAS),    en    latin  parle  d'Aubignë  s'appelait  Zs^on/u.- a  était 

Gulomus  ,     fils    d'un     vigneron  Jurisconsulle,etI^pdunois.Lenom,law.tt. 

,JL       .  ...       P^i*..  lessioa ,  la  patrie  sont  des  di^arwuMi  d«ni 

auprès  de  Chartres  (A)  ,   tut    fait  Sayle  aurait  dd  être  frappé. 
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(A)  Il  était  fils  d'un  trianeron  d'au-  qu'il  n'est  point  qualifia  professeur 
vrès  de  Chartres.  1  Guulanme  Du-  ou  lecteur  des  lettres  erecques  ,  ce 

Val  ,  qui  a  cent  -" -*~' "  '*  """^^     ^  * 

des  professeurs  d 
Goulu   était  Limousin , 

faute  ,  et  peut-être  Fa-t-il  faite  en  ce   qui  pouvaitdësigner  les  person- 

considérant  que  Daurat ,  qui  avait  nages.  Laissons  donc  la  chose  indeV 

donné  l'une  de  ses  filles  et  sa  charge  cbe ,  si  on  la  veut  telle.  Du  Verdier 

à  Nicolas  Goulu  ,  était  de  ce  pays-  Vau-Privas  n'a  point  su  le  nom  de 

là.  Goulu  témoigne  lui-même,  à  la  baptême   de  notre  homme.  Daurat, 

tête  de  quelques  poésies  latines  qu'il  ditr-il  (a) ,  at^ait  une  fille  qu'il  maria 

a  publiées,  qu'il  était  Chartrain  (i).  h  G.  Gotdu ,  lecteur  public  es  Ut- 

(B)  On  auait  publié un  recueil  très  grecques,  ayec  lequel   il  avait 

de  diverses  pièces  de  ce  professeur.  ]  quelque  débat,  et  parlant  de  lui  Vap- 

Savoir,  la  traduction  de  la  paraphrase  peUat  mon  Goulu. 

grecque  d^ApoUinaris  sur  les  psau-  (D)  On  s'étonne  que  Daurat  n'ait 
mes  :  une  paraphrase  en  vers  grecs  pas  fait  quitter  à  son  gendre  le  nom 
du  Magnificat ,  du  Nunc  dimittis  ,  de  Goulu.  1  J'emprunte  cette  remar- 
du  cantique  de  Zacharie  ;  une  hymne  que  de  M.  Baillet.  Ce  même  Daurat, 
de  Jésus-Christ ,  et  une  préface  en  dit-il  (3) ,  qui  paraissait  honteuse  et 
vers  grecs  sur  la  paraphrase  d'Apol-  dégoûté  du  nom  de  Disnemandi  * , 
linaris.  Ce  livre  a  été  inconnu  au  710  fit  point  de  difficulté  de  don- 
dernier  continuateur  de  TEpitome  ner  sa  fille,....  a  un  autre  savant 
de  Gesner,  et  à  Du  Verdier  Vau-Pri-  du  nom  de  Goulu  ,  qui  marque  en- 
vas ,,  qui  a  fait  des  supplémens  à  core  quelque  chose  de  moins  hon- 
cet  Ëpitome  ;  et  il  ne  parait  ni  dans  néte  que  celui  de  Disnemandi  ,  et 
les  Catalogues  de  Draudius,  ni  dans  qui  ne  vaut  guère  mieux  que  /e.lurco 
celui  d'Oxford,  ni  dans  celui  de  M.  de  des  Latins.  Après  ce  qui!  avait  fait 
Thou ,  ni  dans  celui  de  l'archevêque  pour  son  nom  ,  il  y  ^  ^'^i^  de  s'éton- 
de.  Reims .  ner  qu'il  n'eût  point  fait  insérer  dans 

(C)  L'endroit  est  fort  satirique.  1  le  contrat  de  mariage  de  sa  fille. 
Pour  Fhonneur  de  ïa  savante  Made-  qu'on  changerait  le  nom  de  Goulu, 
Icine  Daurat ,  je  Toudrais  ou  que  et  qu'il  ait  bien  voulu  que  non-seu' 
lïicolas  Goulu  eût  été  marié  deux  lement  son  gendre ,  mais  encore  ses 
fois  ,  et  que  le  quatrain  qu'on  ya  petits-fils  aient  conservé  ce  nom ,  et 
voir  concernât  son  autre  femme,  l'aient  rendu  même  immortel  dans 
ou  que  d'Aubigné  ne  se  trompât  la  postérité,  sans  avoir  pris  d'autre 
pas  sur  la  patrie  de  celui  dont  il  liberté  que  celle  de  le  tourner  assez 
fait  mention  ;  car  cela  prouverait  mal  en  latin  par  le  mot  de  Gulo- 
que  cette  satire  ne  reearde  point  nius.  Sans  doute  il  y  a  lieu  de  s'en 
Nicolas  Goulu.  Quoi  qu  il  en  soit ,  étonner  j  car  d'un  côté  la  pratique 
c'est  ainsi  qu'il  parle  :  //  y  avait  à  de  métamorphoser  son  nom  était 
Paris  un  Loudunois ,  savant  homme,  commune  en  ce  temps-là  parmi  les 
nommé  le  Goulu;  il  enrageait  quand  savans  ;  et  de  l'autre  il  doit  être  un 
sa  femme  prenait  en  pension  ceux  peu  fâcheux  de  porter  un  nom  qui 
qui  étudiaient  aux  lois  ;  il  ne  voulait  réveille  certaines  idées  ,  et  qui  ou- 
que  les  petits  grimaux ,  dont  il  fut   vre  le  champ  à  mille  fades  allusions. 

fait  un  quatrain  duquel  le  sens  vaut    II    est  fort  probable  que  quand  les 
bien  la  rime  ;  le  voici  :  familles  ont  commencé  â  se  distin- 

£>u  Goulu  sa.Mni  ne  prend  guir,,  «S®'./?'    ^^f   "''"'    propres       OU  a 

L^t  barbus  pçur pensionnaire»;  affecté  a  quelques  personnes  le  nom 

Il  choisit  Us  petits  en  fans;  qui  leur  Convenait  pour  certains  dé- 

Mais  la  Goulue  Ut  veut  graneU. 

Ce  qui  pourrait  faire  naître  quelque      (»)  PwMopogwipWe ,  unn.  îtF,  pag.  95t6. 

soupçon  qu'il  ne  s'agit  point  ici  du       (3)  A«i«iiw  dégoi,é« ,  pag.  tSS. 

gendre  de  Jean  Daurat ,  est  de  voir    „  *,^*ÏÏ*T  *"  f»  L»»»»'».  l'*tonnam««t  dio«j 

o  '  parle   Bayle  part  A»  la  tuppotition  qae  Dorai 

•▼aie  chanf  é  aon  aom  d«  Disne-nuUin  povr  pras- 
(1)  Ménage,  Renar^aei  lar  la  Vie  d'Ajrraalt,     dre  celai  coas  lequel  U  itlxoiuiD.  Y.  Dav^av  » 
pag.  ?Sk,  a5a.  (om.  V| ,  pa§.  490. 
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lauts.  Voilà  trrabemblablement  d'où  une  apologie  des  œuvres  de  re 

viennent,  eD  tous  pays,  les  familles  ««-4.  V\^  ^  *      '''  «ouvres  ae  ce 

2ui  portent  le  nom  à! Aveugle ,  de  **^°:   ^^^}^'    il   revit  aussi   la 

^ossu  ,  de  JYoir,  Sur  ce  pied-là  ,  version  latine  que  son  père  avait 

Daurat  se  devait  déplaire  à  un*  nom  faite  des  traités   de  saint  Gré- 

quifaisaitpenserqu^a  était  issu  *un  goire   de  Nysse  contre    Euno- 

aflamé  ,  et  que  son  gendre  n'avait  r.- ,.       ♦   1  "^  j      ^vuire    iLuno- 

pas  une  meilleure  ongine.  Je  laisse  ™ ,     »  ^\  *^  donna    au.  public. 

les   mauvaises  plaisanteries  <jue  les  *^''f  ®st  dans  l'édition  de  saint 

Soëtes  du  parti  de  Balzac  tirèrent  Grégoire  de  Nysse(^),  procurée 

u   nom^deson  adversaire,  le  père  par  Fronton  du  Duc  Ce)  Le  nère 

Goulu.  Voyez  le  Katicinium  Gala-  r      1                   •*  ^'"^  »ic;.  iic  père 

teœ   de  exitio  Pantophaei,  à  la  tête  Ji'?"'"  ^^  *®  voulut  pas  borner  à 

de  la  réponse  du  sieur  £e  la  Motte-  ^^^^e  des  traductions  ;  il  se  mêla 

^^^^T^  (4)-  aussi  de  controverse ,  et  fit  un 

f4;  Conf^r^aueccecice^'onirou.e,tom.  ^^^^  contre  celui  que  DumOulin 

ri ,  mnmnilu  (A)  d*  V4utieU  Fbdakouit.  avait  publie ,  de  la  Vocation  des 

GOULU  (Jean),  fil,  de  celui  CnTaSk^F  "*'' P'^.^r* 

dont  Je  viens  de  Le  mention  SÇeV^i'^rta 

p.y«t  pas  peut^tre  plus   de  funèbre  de  Nicolas Lefevre^pS 

mente  que  son  père,  quoiqu'il  cepteur  de  Louis  XIII ;  maisC 

ait  feit  plus  de  bruit  que  lui.  Il  „rStpnd  nn'JI  r,^  i.    î  '  ""f  ■»  "p 

était  n/à  Paris,  leaS  d\oAt  1 5,6  ^lÂ  d?r^  l  !    •  ^^  ^'^'^l 

fa)  •  et  avant  été  reçu  avocat   il  ^^*i   •          ■      ^'■*''  ^  «<="»»  * 

\a)  .  et  ajrat  ete  reçu  avt»cat ,  u  ne  Ju,  acquirent  pas  une  erande 

«î  proposait  d'en  exercer  la  pro-  réputation;  mais  il  luf  s^urv"nt 

fession  au   parlement  de  cette  «ne  affiùre,  l'an   1627,  QuT  fit 

ville;  mais  ,1  eut  le  malheur  de  extrêmement  parler  de  \Z  Œ) 

demeurer   court  à  la  première  Un  feuillant ,  Von   n'apJlaii 

cause  qu'il  plaida  (A)  ;  et  l'on  ,ueyr&«  And^  (rf^,  ava?tfaï 

croit  que  cette  disgrâce  Im  fit  u^  petit  recueil  des  penseîs  dont 

venir  la  pensée  de   quitter    e  i,  créait  que  Ba2  n'avSt  é  J 

monde ,  et  de  se  mettre  en  reh-  ane  le  mnr.t..  r  JT^  "avait  ete 

gion.  Il  choisit  l'orfre  des  feuil-  ÎToire  2V^r  «T"  ^'  '^ 

lans,ety  fut  reçu  l'an   1604.  f<^îl  cette  niSlm,?'"^''*  ?' 

Il  s'y  fit  tellement  considérer  Sêm^u^i^' r.°*\  T"'* 

««M  «  r  *  *     •                 ï-  "  ^  manuscrite ,  que  cela  donna 

quil  j  fut  toujours  en  charge,  Heu  i  l'apologie  qu'0«er     son 

ril^Wftf  "«sî  '*"  "^'"f  '"  r^  bon  ami,  Jubiïa,  0I1  fre^r^  indré 

ralat    B)    Son  nom  de  religion  fut  traité  fort  durement.  L'exem! 

fut  celm  de  dom  Jean  de  Saint-  nUire  mi'nn  »«  &t  Z  V          . 

François.   Comme  il  entendait  P'"™<ï"«'>«''fitporterau  pèr« 

la  laneue  grecque ,  il  s'appliqua  <*)  ^^^ .  de  Script.  eccl. ,  t.  /,  ».  38a, 

à  traduire  en  notre  langue  le  *  oifj'^uk'diî;  parle  B   i     i 

Manuel  d'Épictëte ,  les  Disserta-  qu'a  avait  fait  une  vJdL  Iha^Uird^il 

tiens  d'Arnen  ,  quelques  traités  tii}L  3!!!ii*  f.<*""?»de'ir  brûla  par  une 

J         •*T>«i*i*                    •■  ■•"'le  de  dévotion ,  dit  fauteur  dt^  m-j^^  • 

de  saint  Basile  ;  et  les  œuvres  de  /«  hi«oru,u^,  poiui^T'cru^Tîu 

«aint  Denis  l'aréopagite  (C).  Il  '^Ti^^. 

joignit  à  cette  demTere  version  ^''^Ts.tS'^,'^'',:^:^^^^^, 

TOME  VU.  j^ 
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Goulu)  qui  était alor^  général  de  sa  charge,  et  oii  ils  pouvaient 

l'ordre ,  fut  pris  pour  un  cartel  mettre  le  pied ,   débitaient    eu 

de  défi ,  qui  le  mit  dans  Une  eo-  conversation  mille  choses  âësa- 

lëre  furieuse.  Il  publia  deux  tô^  vanfâgeuses  contre  M.  de  Balzac 

lûmes  de  lettres  contre  Bals&àc^  (Gjf,  selon  la  coutume  dps  dévots 

qui  sont  remplies  d'un  emporte-^  (H)  ^  était  bien  plus  dangereux, 

ment  horrible.  11  s'y  donna  le  Ce  fut  alors  que  le  përe  Goulu 

nom  de  Phj-llarque ,  c'ést-à-dire  devint  trës-celèbre  (I).    Il   eut 

de  prince  des  fiuillesj  comitie  pour  partisans  ,  d'un  coté  pres- 

l'ont  traduit  ses  adversaires;  et  il  que  tous  les  moines  (K) ,  parce 

ne  faut  point  douter  qu'il  U'ait  ^ue  Balsac  avait  parié  de   leur 

eu  en  vue  sa  qualité  de  général  littérature  avec  un  peu  trop  de 

des  feuillans,  en  se  masquant  mépris;  et  de  l'autre,  tous  ceux 

sous  ce  faux  nom.  Pour  se  faire  qui  portaient  envie  à  la  grande 

une  îuste  idée  de  son  animosité ,  réputation  de  ce  jeune  auteur. 


ime^  si  elles  avaient  tant  soit  peu  Ordre    dans   la  république  des 

de  courage ,  elles  étaient  ooli-'  lettres  ;  car  il  mourut  le  5  de 

g^s  de  crever  les  yeux  à  Balzac  janvier  1629  {g)  (L).  Il  fut  en- 

avec  la  pointe  de  leurs  aiguilles^  terré  dans  le  chœur  des  Feuillans 

ou,  en  cas  de  miséricorde ,  ife  lui  de  Paris.  L'on  marqua  entre  au- 

faire  endurer  la  peine  que  les  très  choses  dans  son  épitaphe, 

dames  de  la  cour  s^ulurent  faire  qu'il  avait  rétabli,  par  ses  écrits, 

souffrir  à  Jean  de  Meun,  G'é-  la  pureté  de  notre  langue  (A)« 

tait  la  peine  du  fouet.  Le  zèle  du  M.  de  Balzac  en  fit  sonner  haut 

père  Goulu,  qui  soulevait  ainsi  ^es  plaintes  (M).  L'un  de  ses  te^ 

le  monde ,  dans  un  livre,  contre  nans ,  nonuné  la  Motte-Aigron , 

un  auteur  dont  toute  la  faute  publia  des  choses ,  touchant  le 

consistait  à  s'être  servi  de  quel-  père  Goulu,  qui  ont  quelque  sin« 

ques  pensées  froides ,  trop  libres  gularité  (N). 
et  trop  immodestes ,  et  à  n'avoir 

as    repnme  la  tougue  et  les  ^^[jui.rji. 

yperboles  de   son    imagination  (g)  Méaage ,  Remarques  rar  ]ft  Vie  d'Ay- 

naissante;  oe  «ële,  dis^ie,  qui  «ait,  p-^- âSa.  Saûn-Romuald ,  Journal 

était  sorti  de  dessous  la  presse  ,  (A)  SenptU  suU  mtrum  quantum  admîtes 

n'était   pas   le    plus    malfaisant,  ratam  eloqwntim  pwUaUm   revocaverU , 

Celui  de  ses  émissaires,  qui,  par- 
tout   011  s'étendait  l'autorité  de  (A)  Il  eut  le  malhetir  de  demeurer 
(•)  Lettre  XV  du  i*'.  tome.  court  à  la  première  cause  qu'il  plai- 
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da.]  h  Toas  donne  pour  mon  garant  êlt-û  (6) ,  çue  ee  n'est  pas  un  petit 

an  des  ennemis  du  «ère  Goulu,  sa-  effet  de  la  providence  de  Dieu  de 

voir  le  sieur  de  la  Motte-Aigron  (i) ,  Tétre  visiblement  opposé  au  premier 

qui  raconte  de  telle  sorte  l'aventure,  genre  de  uie  qu'awaU  choisi  un  hom- 

qu'il  paraît  manifestement ,  par   un  me  si  dangereux ,  et  de  tauqir  chassé 

grand  nombre  de  circonstai^ces  dont  du  barreau  parcelle  célèbre  dis§trâ" 

a  la  revêt,  que  le  malheur  de  ne  ce  qui  luiarriua  en  pleine  audience 

savoir  plus  que  dire  arriva  à  Tavocat  Le  coup  fatal  dont  sa  langue  fui 

Jean  Goulu  ,  la  première  fois   qu'il  frappée  a  été  salutaire  a  une  infini- 

plaida.  On  n  ose  pas  assurer  qu'ayant  té  de  familUs  :  c'a.  été  la  bonne  for» 

risqué  une  seconde  tentative,  il  ait  tune  des  t'em^es" ^fUes pupilles  nui 

^téaocueiffi  du  «néiHe  accident  ;  mais  fissent  tombés  entre  ses  mains;  et  ce 

00  avance  (3)  que  quelques-uns  Font  jour-là  apparemment  Dieu  garantit 

dit;  et  Ton  insinue (3)   qu'il  ne  se  ce  pawre  rora^me  de  plusieurs  1^0- 

maa  jamais  de  prêcher  depuis  qu'il  lum^es  de  faux  contrats  y  et  de  teS" 

sefQt&itfeuîllattt.  Jtfais  Balzac  nous  tamens  de  même  nature,  dont  son 

feitenteûdre  lé  Contraire  dans  ces  bel  esprit  le  menaçait  (n)!  Au  reste 

T^ohi.  Son  portrait^  dit-il  (4),  se  l'Éloge  du  père  Goulu ,  que  je  citerai 

montre  ^ôç  rareté  dans  une  maison  dans  la  remarque  suivante ,  en  parle 

^galeries  du  Louî>re  :  il  est  de  la  comme  d'un  homme  qui  aurait  pu 

nain  du  peintre  des  héros  et  des  hé-  se  signaler  parmi  les  plus  fameux 

W/w«,  et  fait  si  au  naturel  qu'il  ne  avocats.  Foro  jam  assuetus ,  ubi  ce* 

m  manque  qUe  la,  parole.  Encore  leberrimus  inter  jurisconsultos  tune 

qmqueS'Uns  disent  que  ce  silence  temporis  eminere  posset.  U  ne  faut 

nest  pas  iàrtt  un  défaut  de  l'art,  pas  disputer  à  un  ëloge  le  privilëce 

ftuntdes  propriétés  de  mon  aduer-  d'être  subreptice  ,  mais   on  ne   de- 

*«nB,  et  que,  lorsqu'il  plaidait  au  vrait  noint  le  faire   passer  jusqu'à 

parlement,  ou  qu'il  paècdAiT  dans  celui  d^étre  obreptice. 
ie  chapitre^  car  il  a  été  auocat  et        {B)  Il  choisit  tordre  des  feuil- 

PiEoicAtEua  ,  il  ai>ait  de  coutume  de  fans; et  il  en  obtint  le  généra- 

terur  ainsi  sa  gratuité,  et  de  conclure  lat,]    Cfeux  qui  ont  dit   qu%  l'eut 

souvent  sans  avoir  rien  dit.  Les  mé-  deux  fois  (8)   n'avaient  pas  consulté 

tfMûw  prennent  olaisir  dé  s'égayer  son  Éloge  ,  dans  la  seconde  ëditio» 

w-de«i«,  et  allèguent  entre  autres  de  son   saint  Denis  l'arëopasite  (q> 

excraptw  ce  rhétorieien  muet  si  mal-  Cet  Éloge  nous  apprend  que    depuis 
^itépar  U  poète  Ausone  (5j ,  sur   son  noviciat,  il  eut  toMours quelque 

fPffture  duauel  U  se  joue  ainsi  à  charge  dansTordre,   et  qu^enfin  il 

L^fjTc  ^/''^'•«'»™  •  S".'^''*-^  fut  ff«^^  i  la  première ,  q,?il  exerça 

que  fait  Rufus    dans  sa  chaire?  la  pendant  six  ansj  après  quoi  il  fit 

même  chose  que  dans  son  portrait.  donné  pour  conseiller  et  pour  asses- 

Je  m  en  vais  citer  un  autre  passa-  seur  à  celui  qui  lui  succéda    D'où 

je,  non  pas  à  cause  qu'il  fait  mention  paratt^que  la  Mottc-Aigron  se  trom- 

«.UitTiul'  ™**^  P*^®  ^."'^*  ï^"*  P«»  lorsqu'à  dit  (10)  que  dom  Jean 

«mrâ  désabuser   ceux  qui  croient  Goulu  est  depuis  trois  ans  général 

que  ce  nest  pas  un  grand  crime  de  de  sa  compagnie.  Il  écrivait  cela  en 

rapporter  demauvaise  foi  les  paroles  16^7,  ou  en   i6a8  :  le  père  Goulu 

a  unaatéur ,  afin  de  le  rendre  odieux,  mourut  au  commencement  de  1620 
«  soutiens  que  cette  méchandeté  n'est  ^  ' 

point  différente  de  celle  des  notaires       ^^  ^■'"«»  OEuTrc  aiverseï,  dise,  XI r^ 

qui  falsiEent  un  contrat  :  écoutons  ^'^iCc^^'    r^^.j       '      . 

Sr  "^t"^"^'  dontl'éloquence  C^^L^Pf^^J^ 

«Beaucoup  de  majesté.  Avouez^-mOi,     Balwc.  Voye* ,  touchant  ce.  crime ,  les  Avif  «a 

petit  aoteur  des  uetit^  livreb,  qui  parurent  pen* 

(')  Ik  même,  pag,  -jH.  ^^J  '5-  îîî""»*,  '"  "^  ceux-là^  RcmarqnM 

^^JM^d.»»!  «   Mén«irfre ,  /»•.  parUe ,  pag.     Vùch  a  insMcet éloge diie sa  BiNîotfJscript, 
W  Vatu  ^Vsramme  XLVII.  (,o)  Fag.  na.  ^  '^^ 
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n^ëUnt  plus  dans  la  charge  de  gêné-  eus   contre  DumouHa.'  François   6fi 

rai,  laquelle  il  ayait  exercée  six  ans  ^  :  Sales  est  mort  guelques  mois  avant 

chacun  yoit  la  conclusion.   Un  au-  Coëfibteau  ^  il  n^  donc  point  vu  la 

teur  de  Liyonie(ii)  dit  que  ce  père  riéponse  du  père  Goulu,  si   elle  n'a 

fut  général  de  la  congrégation  de  été  entreprise  qu'au  temps  marque 

Porare  de   Citeaux.  H   fauait  dire  par  la  Motte- Aigron.  Mais  afin   qu'on 

de  la  congrégation  des  Jeuillans  ,  sache  de  ^uel  cote' est  la  méprise ,  je 

qui  est  une  branche  de.  tordre  de  Ci-  dois  avertir  que  l'ouvrage  du  père 

teaux.  Ooulu   contre    Dumoulin  parut   en 

(C)  //  s'appUqua  à   tr^uire    en  1630,  et  que  Coè'fieteaa  ne  mourut 

notre  langue  UjBj^ttield'Épictète..,f  qu'en  i6a3. 

et  les  œuures  dStkint  Denis  l'aréO"  (£)  On  a...   son  oraison  funèbre 

pagiteJ]  le  n'ai  pas  nomme  chaoue  de  JPficolas  Lejhmre,.,;  mais  on  pré' 

traduction  suivant  son  âge  ;  mais  les  tendqu'Unela  récita  jamaisJ^  La  Mot- 

voici  en  meilleur  ordre.  La  première  te-Alaron  le^  soutient  positivement  ^ 

fut  celle  de  saint  Denis  l'areopagite ,  ainsi  l'on  doit  lire  avec  quelque  cir- 


>assage  qui  est  d'un  style  bien  guin 

homëlies  de  saint  Basile  sur  l'Hexamë-  ié  et  un  peu  dur.  Hle  f ut  imprimée  la 

ron,  qui  fut  imprimée  en  1616(1  a),  première  fois  en   161  a   :   l'auteur  ne 

(D)  lljit  un  Uvre  contre  celui  de  mit  son  nom  qu'à  la  seconde  édition, 

Dumoulin delà  f^ocation  des  en    1616.    La  troisième   édition   fut 

pasteurs,]  Je  trouye  une  grande  dif-  augmentée  de  deux  traités  (16). 

fërence  entre  le  moine  de  Saint-Ro-  (F)  //  Zui  sun^int  une  affaire^  Van 


muald,  et  le  sieur  de  la  Motte-Ai-  1621,  qui  Jit  extrêmement  parler  de 

gron  ;  non-seulement  par  rapport  à  /ui.1  C/est  là  l'époque   des  difiérens 

fa  qualité  de  cette  réponse ,  laquelle  de  Balzac  ayec  le  père^  Goulu  ;   car 

celui-ci  méprise  autant  que  l'autre  ce  qni  fit  mettre  celui-ci  aux  champs 

la  loue ,  mais  aussi  à  l'égard  du  temps  fut  l'apologie  publiée  pour  celui-là , 

où  elle  fut  faite.  Ce  fut  du  viyant  de  et  achevée  d'imprimer  le  8  d'ayril 

François'de  Sales ,  si  nous  en  croyons  1627.  Le  premier  volume  des  Lettre! 

le  moine ,  qiû_nous  conte  (i3)  que  ce  de  Phyllarque ,  qui  parut  dés  la  mè- 

■^     -   '■        -    -     -  '  cipalement 

mais  l'apo- 

jugea  que  le  père  Goulu  était  seul  logiste  y  est  attaqué  aussi  de  temi>s 

digne  dç  succéder  aux  travaux  du  en  temps.  Cela  montre  que  M.  Mé- 

cardinal  du  Perron        -'••'••  ■  *     •         «•         ^>      1 

Mais    la  Motte- Aigi 

que  ce  père  s'ingéra  à  faiire  cette  ré-  que  le  prieur  Ogier  repondit 


pour  ^                           ...... 

grands  combats  que  Coè'ffeteau  at^ait  M.   Descartes   senrit    fort  à  propos 

M.  de  Balzac  contre  le  père  Goulu , 

*  Itederc  obfenrc  qoe  le  gén^akt  ii*iuitqiie  l'an  i6a5,  auprès  du  cardinal  Barbe* 

ae  troi.  .D.;  m.!,  on  ^oor.it  «tre**élu  pour  nn,  légat  en  France .  Il  est  certain  que 

,   trois  autrcf  années;  et  c'est  ce  qui  arrivait  .près-  ii>°j                      r\*           •<.!• 

que  tonjonr».  Bayle  ignorait  celte  particafarité  1«  "^^C   du  pneur  Oçcr  Vit  le  JOUr 

^pund  il  «ontint  que  Goula  ne  fat  pas. deux  foia  ayant  les.  Lettres  de  Phyllarque ,  et 

féniral.  Ce  qni  a  «a  l'induire  en  errenr,  c'est  qu'en  l6a5,  M.  deBalzaC  n'avait   riett 

as:  unT;"  fwe^*:'l~„rgîié^^^^^^^^^^  ^  déméler  ayec  le  père  Goulu. 

lAt  par  Tannée  des  fonctions. 

(11)  Witte,  Diar.  BioRtaphic.,  in  Append.  («S  »;'«»•.*  Mtoeodre.  Ill^^pjt 

(«)  Ex  Biblîoili.  Cisterciens.  CaroU  de  Visdi.  H  ï""**'  C«««'«~«;,9*5»l  «*•  ^«^, 

/  ï\  T-x       X.       I    •          .  *-w«u«c  Twcu.  ^,^^  Remarqnes  sur  la  Vie  d^Ayraiik,  pag- 

(1 3)  Trésor  «hroiiol9giqBt«  à  i'ann.  Jt6a7.  asi.                                                 /          »  f -• 

(14)  Paf.  91 ,  9*.  (18)  Vite  Garteeii  Compead. 
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Le  sîeur  Rîchelet  a  commis  lamé-    tes  bonnes  eompagnies  (aa) 

me   faute   que  M.  Miënaee.  'Le  père  Sans  parler  des  pratiques  qui  se  sont 

Goulu  ,  dit-il  (19)  »  se  déchaîna  da-  faites  Hors  de  ce  royaume y,et  dupor- 

$fanlage  contre   Balzac;   car  il  corn-'  trait  monstrueux  qui  a  été  publié  de 

posa    une  sanglant»  critique  eontî'e  moi  en  toutes  les  cours  de  la  chré-' 

ses  écrits ,  et  cela  aurait  pu  causer  tienté ,    il   suffit  qi^e  vous  sachiez  ce 

quelque  chagrin  a  cet  éloquent  homr-  qui  s* est  passé  h  JParis  dans  la  pr&~ 

me ,  si  M.. Ogier,  jeune  ecclésiastique  t  mière  ardeur  de  la  guerre*  On  a  uu 

n*eitt  montré  par  une  apologie  que  trois  mois  durant  certain  nombre- de 

le  bon  père  avait  tort,  il  fauolmt  en  eeux  dé  là  faction  sortir  tous  les  ma" 

?[uelque  fkçon  ,  dans  lès  matières  de  tins  de  leur  quartier  et  prendre  leur 

ait,    suivre   le  conseil  aue  M.  Des-  département  de  deux  en  deux  avec 

cartes  donne  à  Pégard  aes  spécula-  or^re  de  m' aller  rendre  de  mauvais 

tions  philosophiques ,  examiner  cha-  offices  en  toutes  les  contrées  du  petit 

que  chose  tout  de  nouveau  sans  avoir  monde  ,  et  de   semer  partout  leur 

aucun   ëgard  à  ce  que  d^autres   en  doctrine  médisante  avec  intention  de 

ont    ëcrit  *.    Mais  il   est  infiniment  souleva  contre  moi  le  peuple  ^  et  le 

plus- commode  de  s'arrêter  au  temoi-  porter  h  faire  de  ma  personne  ce  que 

enage  d'àutrui,  et  c'est  ce  qui  mul-  leur  supeYieura  fait  de  mon  livre. ^,., 

tiplie   prodi^eusement  les  témoins  Ils  entêté  rechercher ,  pour  grossir 

des  Ikussetés.  l^^^  troupe ,  des  hommes  condamnés 

(G)  Ses  émissaires débitaient  par  la  voix  publique,   fameux  par 

en  conversation  mille    choses  désa-  teurs  débauches  et  par  le  scandale 

vantageuses  contre  M.  de  Balzac]  de  leur  vie  ,  connus  dé  toute  laFran- 

La  preuve  de  ceci  se  trouve  dans  les  ce  par  les  mauvais  sentimens  qu'ils 

Relations  à  Mënandre.  Vous  y  voyez  ont  de  la  foi ,  et  le  mépris  qu'Us  font 


(ao)  que  dans  tous  les  lieux  de  Vo-    de   la   sainteté  de  nos  mystères.  Ils 


sous  ce  nom-la  qu_ 

novices  et  des    frères  lais.   Vous  y    sures  dans  les  alarmes   de  la  con- 
voyez  les  plaintes  de  M.  de  Balzac    science  ,  et  contre  les  menaces  des 
contre  les  inventions  et  contre  les  ar-    lois  ;  il  est  vrai   qu  ils  leur  ontpro- 
tificcs  delà  calomnie.   Bien  n'a  été   nus  leur  faveur  et  leur  témoignage  , 
oubUé,  dit-il*  (ai) ,  pour  donner  du    en  cas  qu'Us  fussent  accusés  d'^impié- 
crédit  a  mon  adversaire,  et  pour  me    té,  ou  de  quelque  autre  enme  capi- 
perdre  de  réputation  On  a  faU  une    tal  y  pourvu  qu  ils  voulussent  sejoin- 
affaire  détat  d'un  différent  de  col-    ^'^  «  eux  en  cette  occasion,  etmedé- 
iéee ,  et  une  guerre  générale  des  es-    elarer  la  guerre  sous  les  enseignes  de 
p?iu,  if  un  petit  jeu  db  syllabes  et  de    mon  adversaire, 
mou.  Il  s'est  débité  plusieurs  fables        (H)-......  selon  la  coutume  des  de- 

h  mon  préjudice ,  et  beaucoup  plus  a  t'ots-]  Voila  leurs  ^manières.  Les  uns 
r avantage  de  mon  ennemi.  On  a  écrivent  .des  libelles ,  que  d;autres 
brisué  toutes  Us  voix  ,  on  a  remué  font  valoir  dans  les  compagnies  :  et 
tous  les  corps  ,  on  a  sollicité  toute  il  n'y  a  point  de  chicanes  qu'ils 
la  France  pour  lui.  Il  n'a  manqué  ne  convertissent  par  ce  moyen  en 
ni  d'orateurs  ,  ni  de  poètes ,  ni  de  bonnes  raisons  auprès  d'une  infinité 
parasites,  qui  l'ont  prêché,  qui  Vont  de  gens.  Cest  une  scène  qui  se  joue 
chanté,  qui  ont  bu  a  sa  victoire  dans'  en  toutes  sortes  de  pays.  Ces  gens- 
là  se  faut  connaître  par  des  traits  si 
^.  ,  .      „.    .  -  marqués ,  qu'il  n'a  pas  été  difficile  de 

aLtiY2.1^l'lt^TfraJ'^^^  -"    lesp^ndrenaïvement-C'estcequ'ont 

*^Lecleretro«Te  excellente  cfette  leçon  de  Bayle;     fait   depuis  peu    quelques    beaux  es- 

ouu  lai  reproche  de  n'en  avoir  pas  fait  ion  pro-    prits  de  Pans  (a  j)  :  mais  que  gagne- 

fit.  Voyem  U  note  lar  la  remarque  (C)  de  l'article  |^qu  ^  Igg  peindre  ?   leurs  artifices  et 
Jtf.  BaaojkLDB,  U>m.  Ill,  paf •  366. 

(ao)  Balaac,  Œuvre»  diverfes,   pag.    3iO|  (aa)  La  méme^pag.  33g* 

<!itt.  de  Boum ,  i658  ,  in-So.  (a  3)  Madame  Deshonlièrea ,  Mé  de  la  Bmyirft, 

»  (ai)  Là  même ,  pag.  336.  VàiU  de  YUUen ,  etc. 
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leurs  complots  n'en  sont  pas  moins  souffrir  les  autres*  lî  a  ses  plains  ce 

redoutables.  yénérable  corps ,  et  ses  incommodités 

(I) Ce  Jut  alors  que  le  père  cachées.    Et  si  j'étais  homme  h  me 

Goulu  devint  très-célèbre7\  Outre  ce  prévaloir  de  la  division  que  j'éii  <2é- 

?ue  je  viens  de  citer  de  la  Relation  couverte  y  et  a  fnénager  les  n^con- 

M»iandre ,  en  voici  un  autre  ex-  tentemens  des   esprits   malades  ,  je 

trait  qui  prouve  admirablement  que  pourrais  faire  une  notable  diversion  ; 

cette   querelle   fît  voler    de  toutes  et  il  est  certain  qu'on  s' est  offert  h  moi 

paits  le  Aom  du   père  Goulu  (a4)'  jusqu'en  Italie  j  et  qu'on  m'a  s^oulu 

Quelques-uns  de  ses  partisans  ont  fournir  des  mémoires  dont  je  rik  ai  peis 

assuré  qu'il  avait   reçu  un  bref  de  voulu  me  servir.  H  fait  connattre  en 

notre  saint  père  le  pape D'au-  un  autre  endroit  (27)  que  s'il  n^a  pas 

très  ont  dit  que  l'assemblée  du  clergé  employé  toutes  ses  forces  contre  un 

lui  avait  envoyé  des  députés  pour  religieux ,  c'est  qu'il  n'a  point  voulu 

se  réjouir  avec  lui  de  la  prospéntéde  donner  aux  huguenots  le  nlaisir  de 

ses  armes,.. Il  n'y  a  point  de  rire.    C'est  peut-être  par  ie  même 

prince  ni  de  princesse ,  de  seigneur  motif  que  son  second  ,  le  sieur  de  la 
ni  de  dame  de  condition  y  à  qui  Un  ait  Motte-Aigron ,  n'a  p<Hnt  publie  le 
fait  porter  de  ses  livres  en  cérémonie,  livre  latin  dont  il  avait  menace  (^8) 
la  plupart  reliés  en  forme  dh^ures  le  père  Goulu ,  ejb  où  il  devait  revé- 
cu de  prières  dévotes.  Ils  ont  passé  1er  bien  des  mystères.  Voilà  ce  que 
le  Rhin,  le  Danube  et, V Océan;  ils 
ont  volé  au  delà  des  Alpes  et  des 

Pyrénées   t  ils  interviennent  dat\s  .,v—»  .  «.«  «•..«g.^  <^»<^  >^>.  ^«  ™,  — 

toutes  les  conversations  y  et  se  four-  vous  laisse  dans  l'impunité,  de  peur 

rent  dans  tous  les  cabinets.  On  en  a  d'apprêter  à   rire  ai^x  autres  reli- 

chargé  des  chariots  pour  envoyer  ati  gions.  Pai  parlé  (a^)  d'ui^  homme  qui 

siège  de  la  Rochelle  (^5) Son  voulant  détourner  son  fils  de  la  pro- 

portnait  se  montre  par  rareté  dans  fession   oL'avocat,  afin  de   rengager 

une  maison  des  galeries    du  Lou-  aux  ordres  sacrés ,  lui  allégua  une 

t^re il  faut  n  être  pas  de  la  cour ,  fort  bonne  raison  \  mais  i).  en  oublia 

et  n'avoir  point  de  belle  curiosité  y  une  autrjç  qui  est  encore  meilleure , 

pour  n'avoir  point  vu  la  figure  de  ce  c'est  l'impunité  qu\>n  vient  de  tou- 

redoutabte  prince,  cher. 

(K)  //  eut  pour  partisans (L)  Il  mourut  (e  5  janvier  1639.] 

presque  tous  les  moines."]  C'est  a  bon  L'auteur  de  l'Éloge  du  père  Goulu  , 

droit  que  j'ai  usé  d'exception ,  puis-  et  Pierre  de  Saint-Romuald,  depquéU 

que  M,  de  Balzac  déclare (a6)  que  j'emprunte  cette  date,  ajoutent  que 

quantité  de  bons    religieux  avaient  le  père   Goulu  mourut  âgé  4e  cin- 

hldmé  publiquement  la  faute  du  père  quante- quatre  ans  :  je  n'ai  pu  adop- 

Goulu.  Des  ordres  entiers ,  poursuit-  ter  cela ,  après  avoir  ^dopté  la  date 

il,  c'est-à-dire,  comme  il  nousl'ap-  du  jour  natal  que  j'ai  trouvée  dans 

prend  lui-même  un  peu  plus  bas ,  les  Saint-Romuald ,  savoir  le  a5  d'août 

principaux  de  leurs  compagnies,  ont  15^6.  Je  ne  sais  pas  bien  si  j'ai  suivi 

rendu  témoigneige  à  mon  innocence ,  un  bon  guide  ;  car ,  quoiqu'en  quali- 

et  ont  protesté  contre  la  mauvaise  foi  té  de  feuillant ,  il  semble  ne  devoir 

de  mon  ennemi., Parmi  les  pas  s'être  trompé  sur  un  tel  fait,  on 

itt^wma       «M^>MA«        il        t? ^wt        «0^      fmntiêni     ^*>«>  _^    _.^..*   —t^m^    Jf<.â11  <......<•    .««.•'•I     m.^   «o    x»..^ 


'abrégé 
des  vieux  et  des  sévères,  tes  éloges   Journal  Chronologique,  que  le  père 


que  d'être  obligé 

en  son  état ,  qu'il  n'y  ait  quelque   teurs  peu  exacts  :  il  vaudrait  mieux 
partie  désunie  qui  souffre  ou  qui  fait 

(■%>})  Ut  mfmêy  pag,  3i6. 
(94)  Bahae ,  CfEavren  diversas ,  pag.  337,  339.         (a8)  Aépoate  à  Pliyllarque ,  pag-  71 ,  3ai. 
(aS)  Là  même  y  pag.  3oq.  (29)  Tom.  /,  pag.    ist ,   reâtarqut-  (L)   de 

(96)  £à  m/rne ,  ^a|r.  34a  )  34^.  tarticleJiGCiv*.  ^ 
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A'voir  â  faire  à  des  gens  dont  les  &u-  yerres  ne  servait  qu*â  irriter  cette 

t^s  ont  quelque  justesse  entre  elles,  soif.  On  en  chercha  dans  le  logis  et 

A. u moins  devrait-on  ayertir,  lorsque  chez  les  amis:  et  comme  il  ne  s'en 

1*^00  se  sert  tantôt  .d'un  calcul ,  tan-  trouva  point  d'assez  grand ,  on  en  fit 

l;<dt   d'an  autre ,  quel  est  celui  où  faire  un  exprès  que  l'on  garde  d^n« 

L''ona  été  trompe.  Quoi  qu'il  en  soit ,  la  famille,  en  mémoire  de  Phyllarque 

on  peut  accuser  de  beaucoup  de  né'  dont  il  porta  toujours  le  nom.  Il  était 

glisence  le  sieur  de  la  Motte^Aigron ,  grand  véritablement ,  mais  non  pas  k 

cf  ui ,  en  écrivant  contre  le  père  Gou*  comparaison  de  la  coupé  de  Nestor  j 

lu.  Van  i6a8y  lui  donnait  «o/xa/tteia/i<  car  il  ne  fallait  pas  trois  hommes 

^ ans  (3o)  y  et  le  faisait  plus  vieux  pour  lui  faire  perdre  terre,  chacun 

environ  de  quarante  ^ue  II  e5<  ^  i^a-  le  pouvait  let^er  aisément  auec  les 

wwtaritaine  (3i).  deux  mains.  Cette  incommodité  du 

Çyi)  M.  de  Balzac  en  fit  sonner  hoMU  père  Goulu  (36)  est  plus  singulière 

SCS  plaintes.  \  Voyez  son  poème  latin  que  eeUe  qui  l'obligea  long-temps 

*    ttitulë  Crudelis  Umbra ,  et  la  lettre  après  ,  en  logeant  chez  le  même  hôte 


(3q)   où  il  appliqua  si  ingénieuse-  pendant  son  ^énéralat ,  à  ne  manger 

ment  à  son  ennemi  ces  deux  vers  que   de  la  viande ,   quoiqu'il  (Sj) 

d'*Ovide  :  ettt  le  teint  si  frais ,  [et  F  embonpoint 

Ergh  et  aâkuc  metuendu,  0nU?  dnis  ^m  «»  ff **i^?»'  ».  ^"*î?   "î.  croyait  pa$ 

te^uUi  qu  U  eut  besoin  a  être  dispensé  de  sa 

In  cûfut  koc  $mvU  t  tomnfo  f wi^iitf  ttiuùnus  règle. 

kosum  (33).  j^    ^^    g^g    ^^^    j,^^    j^    ^^^^ 

Pierre  de  Saint-Romuald  dit,  dans  Aigron  avait  pris  que  la  coupe  de 

son  Trésor  Chronolopque  (34) ,  que  Nestor  demandât  les  forces  de  trois 

répitaphe  du  père  Goulu  est  de  la  hommes  pour  être  portée  :  Homère 

façon  de  M.  Corneille.  Notez  que  le  ne  dit  point  cela  j  il  ne  dit  sinon  que, 

duc   de  Vendôme ,   fils  naturel   de  quand  on  l'avait  remplie ,  un  autre 

Henri  IV  ,  et  Françoise  de  Lorraine  ,  eût  eu  de  la  peine  â  l'ôter  de  dessus 

sa  femme ,  firent  mettre  sur  le  tom*  là  table ,  mais  que  Nestor  le  faisait 

beau  du  père  Goulu  l'épitaphe  qu'on  facilement, 

j  voit.  M.  Ménage  l'assure  dans  la  ^                       .       ,^      , 

page  aSa  de  ses  Remarques  sur  la  vie  ^'^^J*  f*"  /«•>*•»  tt*»ufnaun%  rfcL- 

de  Pierre  Ayrault.  „   -^"^.z    v,/        v    ^        »         ^ 

(N)  La  Motte-Aigron  en  publia  ^"^V'  'f  ^'^""f  ^  '  >^^*'  «^'>*''^ 

éUs  choses  gui  ont  quelque  sinffulari-  „  ***^*!.              ...          ,       .       ». 

U]  Le  père  Goulu  (35) ,  n'éUnt  en-  ^'"»'  ^'^'2  »*»'•  '*"•  ^^^  submo^issH  à 

eore  que  précepteur  chez  un  homme  plénum  existent  .•  Nestor  verà  stnex  sine  ta» 

mii  demeurait  a  Paris ,  alla  avec  lui  *o'*  tolUbat  (38). 

dans  le  pays  d'Angopmois  ,  et  logea  q^  ^^^^  ^^3  1^  onzième  Uvre  d'A- 

avec  loi  chez  le  père  du  sieur  de  t^énée  une  longue  explication  de  tous 

k  Motte^Aijgron    II  y  fut  persécuté  Ug  vers  d'Homère  qui  regardent  cette 

d  une  so^  81  violente ,  q^il  îallait  lui  ^           ^^    j^^^  f^^^  /  rencontrer 

donner  à  boire  en  toutes  sortes  de  quelque  chose  qui  favonsÉt  le  sieur 

^mpagnies ,  et  que  la  nuit  même  d  J^  ia*Motte-Aigron ,  j'y  ai  lu  qu'U  ne 

était  contraint  de  boire.  D  ailleurs  il  ^    ^        entencfrequ'iucun  Grecn'au- 

se  portait  très-bien.  Par  bonheur  il  ^^^^^  soulever  la  coupe ,  mais  qu'au- 

se  rencontra  dans  un  pays  ou  il  crott  ç„a\ieillard  comme  Nestor  ne  l'au- 

beaucoup  de  vmrmais,  au  milieu  de  -^        f^j^   Hercule,  qui  était  un 

cette  abondance  ,  la  médiocnte  des  J  j^^^^u,  (3^)  ^  ^vait  une  coupe 

.  p  Bien  grande:  mais  le  ne  remarque 

(3i}  Paw  7»*'                                     *  P**  *l**'*^  fallût  trois  hommes  pour  la 

oi)  SlUeei'img.  "43  dé  CMion  de  Paris ,  poitcr.  Stace  n'y  en  met  que  deux  : 
i65i  •  i»>im. 

(33)  CTett  d*JehiUe,  demandant  ie  sacrifiée  ^36)  Lh  nJme,  pag.  3«9  ,  3a4« 
de  Pofyxhie.  fit'OTMU,  MéUnorpliof.  ,  /iÂ.  (37)  Là  mSme^  pag,  33o. 

X///,  M.  So3,/aû  parUr  ff/euke.  (38)  Homcr. ,  Iliad. ,  Uh.  XI,  vs.  635. 

(34)  i#  Tmii.  ifeq.  (3q)  Maeiobiiu,   Satarn.,   hb,   V^  eap. 

(35)  RifMWt  k  PbjlUfqM,  pag.  3i8.  XXZ. 
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•  a»U  ftUmm  ptilmm  mtmimi  trMtraftr^mnt        (B)  £e  générât    des  fimiUmu 

BmmUum  imn...  lUmm  lyrinilUm.  ntns    céda  à  ton  coJet  la  tuccessiOH  OU prf 

fVK»  ««■  monjiH  ,Ub,r ,  fu  Uvu ,  soU-  fessorot  de  Ut  langue  grecque.  \  vow 
tel  (M-  les  premières  paroles  de  cet  éloge  (i). 

On  pourrait  alWguer  bien  de.  choses  If^GMo,  ioctrind  illustres  Joor 
touchant  la  coupe  d'Hereole  ,  gui  «'  GuUwus  aiuuMmepm  m«reljr, 
^tait  aWe  grandeur  si  .«norme ,  sdfon  «"f."  ^ï<»^  P*"^  C  ^'^'^.fZ, 
quelques-uls ,  qu'ils  disaient  ^u'eUe  rnUgenir  ec  m  "«"'.«T»^'^ 
fui^vait  servi  de  Taisseau  sur  la  PJofi'Mr^  »^«^*'or)  '"^^^ 
mer  (40  ;  mai.  tout  cela  serait  id    '"'»  *",~^'''f 'H"fV"^h^!^ 

hors  ^e  k  place  (4,).  r^:?2rjî.:S^-£'^j;= 

(4o)  Stai.,  Theb. ,  Ub.  VI.  curatoribus  dignissimus  sît  judicatus, 

(4i) SbcrobiM,  Satan.,  Ub,  V,  «m. XXt.    qui  sitblato  è  uivis parente UtienniaM 

fratrem   se  minorem    munerts  tsuat 
GOULU  (Jérôme ) ,  frère  puî-  /«"f *'«'«''»   patemd    pietate    trans- 

ne  du  précèdent,  a  etc  profes-  „  ^  ^.__ 

Mur  royal  en  laJjpie  gr^  à  ^•)4^c«i.d.T-«i..Bibi-*.o-«.. 

la  place  de  «onjère.  auquel  il  (joURNAI  (Makie   de  Jam, 

succéda  al  âge  de  d«-bu.t  ans  d^hoiselle  de),    fille  d'alliance 

(«),  1  année  .595(Ô).I1  a  ete  en-  ^^  Michel  de  Montaigne  (A),  et 

suite  medecm  de  la  faculté  di»  ^y.,,,^           ,^„  ^^^.^    ^^^^ 

Pans.  Je   parle  de  ses  enfans  j^^  ^/^^^  ^^          ,|e  ftnrilk 

dans  une  remaroue  (A\  On  a  ^j,^  ^^^j^  ^  ^^  plusieurs  autres 

circonstances  de  son  histoire.  J« 

j  ^  ,  .-  -  n'ai  pas  beaucoup  de  choses  à  y 

cadrt  la  succession  au  professo-  ^.\^^  *    q^  j^ouve    dans  le 

ràt  de  la  langue  grecque  (B).         ^erroniana  un  trait  fort  déso- 

{a)  Ménage  ,  Remarques  «ur  la  Vie  d'Aj-    bUgeant  Contre  Cette  dcmoisellC 

565.  ^  '  '^^    OU  on  la  mêla ,  et  5m  Ait  ^ac 

fk\  T-  ..^«7    ^  /•       j        des  suites  de  F  Anti-Coton  (Q* 

(A)  Je  parie  de  ses  enfans   dans    •!  a.  •         1*1.  n     ^«;  pwt 

«/k5  remarque.]  Il  eut  pour  femme  ï*  7  ««^  *"»**  "»»  J^^"®  9?^/f 
Charlotte  de  Monantheuil,  fille  de  pour  titre  TAnti-Gournai  W- 
Henri  de  Monantheuil ,  dojren  de  la  La  raillerie  piquante  du  cardi- 
facultëde  médecine  de  Pans,  et pro-  ^^1  du  Perron  n'empêchait  J»» 
lesseur  du  roi ,  en  mathématiques.  ,-1  t  *-.  j  1»  *•  *  -  i-^tti! 
De  ce  mariage  sont  sortis ,  entré  au-  V^  ^^  ^  «^^  ^^}  ««*™e  P«^"5  j. 
très  enfans,  Nicolas  Goulu,  qui  a  savante  demoiselle.  Il  est  d^as  i^ 
fait  un  livre  des  éloges  des  Goulu;  catalogue  de  ceux  qui  lui  ont 
Jacques  maître  d'hôtel  du  roi  con-  aonne^  des  louanges  (D).  Elle 
nu  sous  le  nom  de  AI.  de  Monantheuil:  t»  .  '  l•^  J^  ^  A  i^-np^ 
et  Marthe,  femme  de  René  Labitte',  ^^^  régulièrement  payée  de  lape- 
avocat  au  parlement,  petit-neveu  de  tite  pension  que  la  cour  lui  ac* 
ce  Jacques  Labitte ,  jiKe  de  Mayenne,  corda  {b) ,  et  vécut  toujours  dss^^ 
qui  a  fait  Pindice  des  fivres  des  juris-  . 
consultes,  et  que  Cujas  a  cité  avec  *ljedmceifleijidiHS  ou  présens  df  * 
éloge  au  chan.  U\  du  livre  IV,  et  au  demoiselle  de  Goumai ,  troisièiie  éèiU'"' 
chap.  XV  du  livre  V  de  ses  Observa-  >64'.  i»-»'-  ^  ogSpage.,  «ù le»  trou' 
tions  (l),  *****  ^•*    P*rticiiunlc»    »ur  cette  ««▼»"*• 

fille. 
(1)  Méoige,  R«marque«  lur  U  Vi«  d'Ayraull,         («)  ^'IT**  ^«  remarque  {C) ,  à  lajin. 
PH*  a54î  W  Voyez  la  remarque  ij>)* 
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:le  célibat.  Elle  ëtait   fort  bien    moîgnaît  pas  moins  de-  respect  et  de 

.reçue  chez   les   princesses  (E).    ^^^«    pour  ce  père  d'klliance    que 
»?ii         \-.    !-•        c'm.    3  pour  son  Téntable  père.  Vous  en  tom- 

Elle   eût  bien  fait   de   ne  pas   g^rez  d'accord,  si  vous  considérez 

ecnre  contre  les   partisans    de   bien  tout  ce  qu'elle  dit  dans  la  pré- 

ll'Anti— Coton.  Une  personne  de   fece  des  Essais.  Elle  fit  imprimer  ce 

''son  sexe  doit  éviter   soigneuse-    livre  l'an  i635 ,  et  le  de'dia  au  cardi- 

^        ..  .      j         ^1,         nal  de  Richelieu.  La  préface  qu  elle 

ment  cette  sorte  de   querelles,   y  ^^^^^^  ^aut  la  peine  d'être  lue  ,  et 

Les  écrivains  satiriques  sont  des    peut  surtout  être  agréable  à  ceux  qui 

rustres  qui  ne  gardent  point  de   aiment  l'histoire  des  livres  et  des  édi- 

mesures  (c)  :  ifs  attaquent  les  *i°™^-.  l^ejuge^nent  qu'elle  fit  des 

^  ^        i>      J     «^  1         1  premiers  tassais  de  Montai2ne ,  et  la 

^  femmes    par    1  endroit    Je    plus  hienueUlance  qu*eUe  lui  woua  sur  la 

sensible.  Celle-ci  fut  représen—  seule  estime  qu'elle  en  prit  de  lui , 

;  tée,    non-seulement  plus  vieille  long -temps  ayant  qu'elle  l'eût  uu, 

»,^>a11a  n'fif  o;«-   fV\      tnoCo    «^lee;  fiwnt  lairc  bien  des  réflexions  à  cet 

quelle  netait   (F)  ,   mais    aussi  auteur,  et donnèrentlieu à  l'alliance. 

comme  une  fille  de  mauvaise  vie  n  Pestima  dès  lors ,  et  prédit  qi^Z/e 

i.  (d)  On  a  publié  presque  en  même  seimt  capable  des  plus  belles^JiO' 

temps  deux  contes  *  qui  ne  se  ««*(»)•  , 

:    ressemblentgueretouchantM.de     .,^^'^"''  "T  ÎFr'^lî'i'te 
-  s         •     Il      1    r>  circonstances  de  cette  espèce  dadop- 

Racan  et  mademoiselle  de  Gour-   tion.  Michel  de  Montaigne,  dit-il  (2), 

;"    nai  (G).    Je  trouve  étrange   que    laissa  deux  fi'les;  l'une  qui  naquit 

M.  Moréri  débite  que  les  livres    ^  '<>»  mariage ,  héritière  de  tous  et 

de  cette  fille  ne  parurent  qu'a-  tt^^ltlVatf^^'/srjitu^l^. 

:     près  sa  mort  (c).  ^  liance,  héritière  de  ses  études.  Tou-- 

Qnand    M.    Ménage     suppose    tes  deux  demoiselles  très-wertueuses, 

:    dans  sa  Requête  des  Dictionnai-   ^^«    *»'*<'"«  >  ««  P!^,  «''«'*  "?« 

_  i_  i         •     11     j    r<  *    lettre  sans  yous  parler  de  la  seconde* 

res,que  la  demoiselle  de Gournai  Celle-ci  est  la^demoiselle  de  Jars, 

s  inteçessa  tres-particwièrement  qui  appiartient  à  plusieurs  grandes  et 

à  la  disgrâce  des  vieux  mots  que  nobles  Jamilles  Je  Paris  ;  laquelle  ne 

MM.    de    l'académie    française  ''est  proposé  d'avoir  jamais  autre 

.•19         I  ''    .  mart  que  son  honneur,  enncme  par  la 

proscrivaient ,  il  n  employa  point  /^^^^^  j^,  ^^^  ^,V^; ,  et,  sur  tous 

la  fiction  ;  car  il  est  trës-vrai  que    les  autres ,  des  Essais  du  seigneur  de 
cette  fille  se  fâcha  beaucoup  de    Montaigne;  lequel  faisant,  en  tan 

ce  changement  de  langage  (H),    'i^?,'  f*  ^^,7^/^^*?"'' * '^'L  ^-  K'^^ 

1  •      •!»        iî*.j«i       "*  Pans,  elle  le  vint  exprès  uisiter , 

Je  ne  sais  si  1  on  fit  des  vers  a  la    pour  le  connaître  de  face  ;  même  que 

louange  de  son  chat  ;  mais  je  suis    la  demoiselle  de  Gournai ,  sa  mère  ; 

persuadé   que  les   beaux  esprits    belles  le  menèrent  en  leur  maison  de 

anrment  fait  plusieurs  poëmes    <^o»"^'  oU  il  séjourna  trois  moU, 

.  ^      .*,,       A.^  »  *»  •  en  deux  ou  trois  ^orages,  auec  tous 
sur  ce  sujet ,  SI  elle  eût  ete  jeune  fc,  honnêtes  accueils  que  Von  pour- 
ri belle*.    C'était    un   chat   dont  ndt  souhaiter.  Enfin  cette  vertueuse 
M.  Tabbé  de  Marolles  a  immorta- 
lise  la  fidélité  (I).  .»(;)  5%Vri^i  .-4- SI'  '*••  "' 

(c)  Buâiicaprog^entesnéscUhaberemodum.    Uv,  XVIÏI,  pag.  m.  384 ,  385. 
{d)yoxezlarmu»rque{G).  «  Le.  détaili  d«af  lesquels  entre   Païquier, 

L«eclere  est  ici  de  1  vns  de  ^yle.  aoat ,  comme  le  remarque  Lederc ,  «ontrediu 

(e)  Vojren  la  rtmarqite  (D).  par  Taotear  de    la    Vie  de  MademBijell»  de 

GùMtmai ,  qoi  est  ii  la  tête  des  jâdifis  ou  prtftens. 

(A)  EUe  éuùt  jm  J-Miance  de   ÎÎ3ïrr.uV /.•S!..?:.',  'Zi.ât  ».««:« 
Michel  de  Montaigne,  J  £Ue  ne  té-    Muuigoe  riat  U  Tûiter  dis  le  lendeasin. 
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demoUellef  afferiie  de  sa  mort  *%  tra-    pour  renoncer  à  Pestime  de  se»  aeré- 
persa  presque  toute  la  France ,  sous    mens  corporels  autant  que  la  raison 


rent  d'aller  mêler  ses  pleurs  et  re-  le  serait  celui-ci  :  Four  faire  taire  la 

gretSt  qui  furent    infinis,  at*ec  les  calomnie  de  ces  esprits  satiriques , 

leurs.  Ju' histoire  en  est  t/raiment  mé'  qui  disent  que  vous  n'avez  pas  gardé 

morable.  une  exacte  continence ,  vous  i^avez 

(B)  On  trouue  dans  le  Perroniana ,  qu'à  vous  montrer,  ou  en  personne , 

un  trait  fort  désobligeant  contre  cette  ou  en  effigie.  Il  est  certain  cjae  le 

demoiselle.]  Je  rapporte  le  passage  cardinal  du  Perron  poussait  Finsulte 

tout  du  long.  Comme  M.  Pelletier  au  delà  de  toutes  sortes  de  limites  ; 

lui  (3)  disait  un  jour ,   qu'U  avait  «t  je  crois  que  la  demoiselle  aurait 

rencontré  mademoiselle  de  Goumai  »  mieux  airaë  ne  savpir  rien ,  et  n'aroir 

qui  allait  présenter  requête  au  lieu-  que  trés-peu  d'eprit ,   que  de  passer 

tenant  criminel ( Z^) ,  pour  faire  dé"  pour   une   personne  aussi    dëpour- 
fendre  la  Défense  tlesBeurrières, par"   vue  d'agrémens ,  que  le  serait  une 

ce  tme  la  dedans  elle  est  appelée  cou^  fille  qui  aurait  conservé  son  pucela- 

reJk,  et  qui  a  sendle piAïic;  il  dit:  ge ,  faute  de  trouTer  qui  le  Toulût. 

je  crois  que  le  lieutenant  ni  ordonnera        (C) Au  sujet  é^une   satire 

pas    qu'on   la  prenne  au  corps  ^   il  okon  la  mêla ,    et  qui  fut  une  des 

s'en  trouvtgrait  fort  peu    qui    uou-  suites  de  l'Anti^CotonJ]  On  appelle 

draient  prendre  cette  peine;  et  pour  cette   satire   dans  le  Perroniana  la 

ee  qui  est  dit  qu'elle  a  sert^i  le  pu-  Défense  des  Beurrières,  Je  croirais 

hlic,  qa  été  si  particulièrement  qu' on  volontiers  que  ce  n'est  point  là  le 

n'en  parie   que  par  conjecture  ,  il  vrai  titre ,  et  qu'U  aurait  fallu  dire 

faut  seulement  que  pour  faire  croire  Le  Remerciment  des  Beurrières.  Car 

le  contraire,  elle  se  fasse  peindre  de*  j'ai  lu  une  satire  (5)  qui  a  pour  titre, 

vkïïU  son  lii^re  :  c'est  ce  que  je  dis  une  Le  Remerciment  des  Beurrières  de 

fois  a  mademoiselle  de  Surgères ,  qui  Paris  ,     au    sieur  de    Courbouzon 

mepriuitf  chez  M.  de  ReU,  que  je  fisse  Montgommery ,  dans  laquelle  on  voit 

una  épître  devant  les  œuvres  de  Ron-  d'abord  (6)  ces  paroles  :  Et  singuUè- 

sard\  pour  montrer  qu'il  ne  t aimait  rement  pà^  la  défense  magnijpque 

pas  d'amour  impudique.  Je  lui  dis  .•  des  pères  jésuites  qui ,  suivant  la  tra- 

au  lieu  de  cette  épttre,  U  y  faut  seu^  ce  et  les  mémoires  de  la  demoiselle 

lement  mettre  votre  portrait  **.  Je  suis  de   Gournai ,  qui  a  toujours  bien  ser- 

sûr  ^ue  la  demoisdle  de  Goumai  ^t  au  public ,  vous  avez  fait  publier 

aurait  pris  pour  une  mortelle  ofTen-  depuis  ^uit/ours  en  ça.  Quelques  pages 

•e  cetite  raiUerie  ^  car,  encore  que  la  après  on  lit  ceci  (7)  :  Depuis  naeuè- 

nature   eût    hautement  réparé    en  res ,  c'est  une  beurriére  qui  parle  au 

elle  les  défauts   du   visage  par  les  sieur  de  Courbouzon  ,   ils  se  sont 

perfections  de  l'esprit ,  et  qu'ainsi  ,  présentés  quelques  mal  habiles  gens 

au  cas  qu'on  la  méprisât  du  câté  du  q***  ont  voulu  entreprendre  sur  vos 

dorps,  ^e  eût  une  consolation  toute  marchés ,  et  vous  dérober  votre  çhaw 

certain  Pelletier, 
mmai  pucelle  de 
y  qui  s'y  sont  mi- 

«,  y  lés  de  publier  des  défenses  pour  les 

cfoireînT«.5!l«''i;'^'^r '****"'•"'•";•/•'"  jésuites,    comme    afant    intérêt  en 

croire   qae  mademoiselle  de  Gonmai  partit  sor-  •'                 '                  j^     'i          »•»           ^     /^  » 

Je-champ;  nuis  Leclere  dit  que  le  voyage  de  <?fl"*«,    'OUS   prétexte  quUs   Ont    etC 

Bordeaux  n^est  lien  qa*e«Tiro«  deux  ans  aprèi.  rappelés   et   rétablis   h  la  poursuite , 

8\T/""*'*7;  •"  *^«r^"'*^''«  '*"•«"»•  .  ..  bnève  (*)  ,  et  sollicUude  du  postillon 

(4)  Il  me  semhle  que  c*e$t  au  lieutenant  civil  ^  '  '                                         '^ 

a  interdira  lei  livret.  (5)  Imprimé  h  NioH,  fan  i6io« 

>  Leçlfrc  réroqqe  eo  dioute  le  propos  attribaé  (o)  Pag.  3. 

aa  cardinal  da  Perron  ;  car  ,  loag-tempi  ayant  (7)  Pag.  8. 

I  èpo(|ue  a  laqqelle  il  l'aorait^tenn  ,  I4  portrait  (*)  C'est  pri 


prihre  et  non  pai  hrihfe^  qn^on  Joit 
;cs  paroles  d^nne  satire ,  on  d*aillear« 

_  .  .  les  fautes  d*impression.  Rsk.  eaiT. 

est  donc  d«  i5gS.  [  Ledncliat  dit  qnUI  tant  lire  brigue ,  aiari  qve  le 


de  mademoiselle  de  Gournai  itût  an-derant  de     lire  dans  ces  paroles  d^nne  satire ,  on'd*aillear« 
ses  ouvrages.  Le  portrait  porte  :  JEtatit  3o.  Il     fourmillent  les  fautes  d*impression.  Rsk.  ciit. 
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générai  de  Vénus,  A  quoi  si  noua  passage  qui  la  concerne  dans  les  mé- 

ajoutons  le  passage  que  je  mets  en  moires  de  Tabbë  de  Villeloin.  Ceux 

note  (8) ,  il  sera  manifeste ,  je  m^as-  qui  trouveront  qu'il  n'aurait  fallu 

sure  y  que  toutes  les  plaintes  c[ue  la  qu'en  copier  une  partie  seront  des 

demoiselle  de  Goumai  voulait  çor-  gens  qui  ne  se  soucient  pas  de  con» 

ter   devant  les  juges,  concernaient  naître  oeaucoup  de  particularités  de 

le  Remerctment  des  Beurrières.  Au  la  vie  des  hommes  illustres.  Ce  n'est 

reste  ,  ce  que  j'ai  cit^  de  cette  satire  pas  pour  xeux  qui  ont  ce  goût-là 

fait  connaître  que  la  demoiselle  de  que  je  travaille;  j'en  fais  ma  dëcla- 

""             '  '  '        '"           ^            /    •.  ..                i.  •               toutes.   Cette 

que  parle  le 
touchant  notre 

dont  on  se  moque  dans  le  Bemercî-  demoiselle  de  Goumai,  que  f  ai  tou- 
rnent des  Beurriéres  :  Le  Fléau  âlA'  jours  beaucoup  estimée ,  et  que  je  tfi* 
ristogiton,  ou  contre  le  calomniateur  sitais  souvent  en  mon  particulier  ^ 
des  pères  jésuites,  sous  te  titre  <2'Anti-  avait  Vdme  candide  et  généreuse.  (Sa 
CoTosr  f.  par  Louis  deMontgommery,  beauté  était  plus  de  i  esprit  que  du 
sieur  </e  Couréouzo/i.  On  peut  assurer  corps  j  et  savait  forée  choses  qui  ne 
une   chose*  que  If.   Baillet  n'assure  sont  pas   ordinaires  aux  personnes 

Sas  (10),  c'est  que  l'auteur  du  Fléau  de  son  sexe.  Nous  avons  plusieurs 

'Aristogiton  a  paru  sous  son  vert-  ouvrages  de  sa  façon,  en  prose  et  en 

table    nom*'.  M.   Baillet  croit  que  vers^  qui  sont  recueillis  en  un  seul 

l'écrit  de  Courbouzon  a  paru  après  le  volume,  qu'elle  fit  imprimer  de  son 

Fléau   d'Aristogiton  (11):  mais  l'un  temps ,  et  l'a  intittdé  :  Présens  de  la 

n'est  point  différent  de  l'autre.  Les  demoiselle  de  Goumai.    Ceux  qui 

adversaires  des  jésuites  ne  se  con-  tont  voulu  railler  ni  ont  pas  trouvé 

tentèrent   pas   d'avoir  insulté  notrf»  sujet  de  s'en  glorifier,  et  plusieurs 

pucelle  dans   le    Remerctment  des  grands  personnaees   lui  ont  donné 

Beurriéres ,  ils  firent  un  livre  contre  des  louanges  penaant  sa  vie ,  et  après 

eue,  qu'ils  intitulèrent >^/»it-Goiir-  sa  mort,  et  entre  autres  Michel  de 

nai  :  M.  Baillet  en  parle,  mais  non  Montaient,  Juste  LipsOf  les  cardi'^ 

pas  en  donnant  la  liste  des  pièces  naux  du  Pen^n  et  de  BicKeli^  ». 

2ui  parurent  à  l'occasion  de  1  Anti-  M.    Cospéan  •  évétpte  de  Nantes  » 

oton  (13).  n  semble  même  n'avoir  M.  de  Aocheposai ,  é$téque  de  Poi" 

point  8u  que  la  demoisdle  de  Gour-  tiers  ,   M.    Aéeuier,  chancelier  de 

nai  fàt  intéressée  à  cet  Anti  *'.  France,  et  MM,  les  surintendans , 

(D)  Le  cardinal  du  Perron qui  ont  toujours  eu  soin  de  lui  payer 

est  dans  le  catalogue  de  ceux  qui  lui  une  pension  assez  médiocre  que  le 

ont  donné  des  louanges.^  Pour  prou-  roi  lui  donnait ,  et  n'en  a  jamais  vou- 

ver  cela ,  je  rapporterai  un  fort  long  lu  avoir  davantage ,  à  la  charge  de 

se  servir  d^un  carrosse ,  comme  je  sais 


foudrm  dt ^on  fourniment  ^    et  puis  ayant  en-  f^ii  ^j^  nombre  de  SeS  meilleurs  anÙS y 

seign^au  Mieur  de  Courbou»on  U   marchand  j^     ^     ^      Mothe-le- frayer,  M.   U 

•ke%  lequel  on  prend  cette  munition  ^   lui  ont  •"*;    '*"»•••   *r*w».««.  ^^  r     j       , 

fait  jouer  Penjant  perdu.  U  même ,  pag.  pneur  Oger\  et  monsieur  sontrére; 

«I.  ".  MM.  les  Haberts,  Cerisai ,  Lestoir 

(9)  Cast  elle  ^ue  le  phre  R'icbcome  nomaM  /^^  Boisrohert^  de  Révol ,   Colletet  ^ 

«sonj.  Fore.  Us  Anû  de  M.  Baillei,  £om.  /,  j^^i^^^U  ,  tous  assez  connus  dans 

ito)  Tom.  I  des  Anti ,  pag.  i/^.  ^  république  des  lettres  ;  et ,  si  je  ne 

*'  C'cit  ce  que  confirme  Lcclerc. 

(11)  Tom.  I  des  Anti  ,  pag.  i^S.  •  H  !•,„,  écrire  Ogier ,  dît  Leclere.  Cèit  le 

(11)  Ut  mfma ,  pag.  176.  mine  Ogier  dont  Bajie  parle ,  aoit  dan<  le  texte, 

**  Joly  dit  (|u%n  attribue  TAnti-Coton  à  Att-  soit  dan»  U  remarqae  (F)  de  rarticle  Gàbamb  ^ 

n»tinCasanbon,Ckd*lMae;  mab  M.  Tabaraed  ci<deMaai  page  a6.  A  la  liste  des  penoones  qai 

(Biograph,  univers. ,  VU,  a6aj  dit  qa*oa  n'ea  estimaient  mademoiselle  de  Goarnai ,  on  penC, 

a  ancane  preoTe.  H.  A.  A.  Barbier  croit  qaa  dit  Leclere.  «jonter  Louis  Sa^ot;  GroUus  ,  Jae- 

i*ABit-Goioa  est  de  César  Duplvix ,  «Tocat.  qnes ,  roi  d^Angletcrre ,  Henri  lY ,  etc. 
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me  trompe,  elle  me  faisait  V honneur  cette  visite  ;  maïs  quand  îl  eut  su  Te 
de  me  mettre  en  ce  nombre-la  (i3).  jour  et  l'heure,  il  eut  la  milice  d'en- 
(E)  Elle  était  fort  bien  reçue  chez  yoyer  chez  la  demoiselle  ,.  quelque 
1^5  ;>rmce55tf  Ji-.J  Le  méïne  abbé  de  Ma'  temps  auparavant ,  un  homme  de  Ca 
roUes  nous  apprend  cela  en  parlant  cour ,  qui  feignit  d'être^  le  marquis  de 
du  duc  de  Rhetelois ,  fils  atne'du  duc  Racnn.  Q^uand  cette  visite  fut  faite  » 
de  Nevers.  Mademoiselle  de  Gour-  ilallului-méme  chez  mademoiselle  de 
nai,àxt-i\{\^),  était  un  de  ses  grands  Groumaî  ,  et  se  dit  M.  de  Racan.  II 
diuertissemens  >  et  quoiqu'il  fût  d'une  fut  reçu ,  et  témoigna  à  la  dame  beau- 
humeur  a55ez  ^a/anfe ,  si  est-ce  qu'il  coup  de  surprise  de  la  hardiesse 
n'y  avait  point  de  dame  au' il  n'eût  qu'on  avait  eue  d'emprunter  son  nom 
quittée  pour  entretenir  celle-ci  y  soit  pour  lui  rendre  une  visite.  Dés  qu'il 
qu'il  la  uit  chez  mademoiselle  sa  nit  sorti ,  le  véritable  Racan  arriva. 
êoeur^  soit  qu'il  la  trouvât  chez  mof-  <c  On  alla  aussitôt  avertir  mademoi- 
damede  Longuevilte,  sa  tante j  ou  chez  »  selle  de  Goumai  :  elle  était  Gas- 
madame  la  comtesse  de  Soissons,  oit  »  conne  (17)  ,  et  un  peu  bilieuse  de 
elle  allait  quelquefois,  »  son  naturel  j   elle   s'emporta  â   la 

(F)  Elle  fut  représentée  plus  vieille    »  viie  de  ce  troisième  Racan ,  et ,  sans 
^u'e//e /l'était.]  Voyez  dans  la  remar-    «attendre   qu'il  lui  parlât  ,  est-ce 

Sue  (C) ,  le  passage  du  Remerctment  »  que  je  ne  verrai  toute  ma  vie  que 
es  Beurriéres  ,  où  on  lui  donne  »  de»  itacans  ?  dit-elle  avec  fureur  ;. 
cinquante-cinq  ans ,  lorsqu'elle  n'é-  »  et  s'armant  d'une  de' ses  pantoufles, 
tait  âgée  que  de  quarante-cinq.  Elle  v  elle  le  chargea  vigoureusement ,  et 
mourut  l'an  i645 ,  à  l'âge  de  quatre-  »  le  poussa  hors  de  sa  chambre  sans 
vingts  ans  * ,  elle  n'en  avait  donc  »  vouloir  l'écouter ,  en  lui  disant 
que  quarante-cinq  l'an  i6to.  »  toutes  les  injures  que  sa  colère  lui 

(G)  On  a  publié...,  deux  contes  qm  »  dictait ,  dont  le  pauvre  marquis  de 
ne  se  ressemblent  guère  touchant  »  Racan  fut  si  surpris ,  qu'il  ne  sut 
il/,  de  Racan  et  mademoiselle  de  »  que  lui  répondre ,  et  sortit  promp- 
GauTTtaé.]  Le  premier  se  trouve  dans  »  tement,  avec  l'opinion  que  la  de- 
le  Ménagiana  (i5),  et  l'autre  dans  le  »  moiselle  savante  était  devenue  fol- 
Re^ueit  des  bons  mifts  (16).  Le  pre-  »  le  (18).  »  Je  croirais  sans  peine  que 
miernous  représente  Af.  de  Racan  et  c'est  une  fable  ,  et  je  juge  principa- 
mademoiselle  de  Gournai  comme  lement  cela  à  l'égard  des  coups  de 
deux  personnes  qui  se  voyaient  très-  pantoufle.  Apparemment  ce  fut,  ou 
souvent ,  et  qui  se  parlaient  à  cœur  une  invention  toute  pure ,  on  une 
ouvert  quand  l'un  méprisait  les  vers  broderie  de  Boisrobert,  pour  plaisan- 
de  l'autre.  C'est ,  entre  auteurs  qui .  ter  tout  à  la  fois ,  et  de  nacan ,  et  dé 
sont  amis,  le  comble  de  la  familiarité,  la  savante.  Mais  en  tout  cas  cette 
Mais  au  contraire  le  second  récit  est  '  aventure  met  entièrement  hors  du 
tout-à-Mt  propre  à  persuader  que  vraisembWble  la  liaison  que  M.  Mé- 
ces  deux  personnes  turent  mal  en-  nage  supposait  entre  cette  docte  fllLe 
semble.  On  nous  débite  ce  second  ré-  et  le  marquis  de  Racan.  Voici  ce  qu'on 
cit  sur  le  pied  d'un  des  bons  contes    trouve    dans   le   Ménagiana    (  19). 


*de  Boisrobert,  et  on  lui  donne  pour    a  M.  de  Racan  alla  voir  un  jour  ma- 


un  bel  esprit  qui  le  disposa  à  faire 
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B«  cela  toit  vrai.  S* 

09tc,  qui  a  tout  parU 
llaatre»  y  tom.  11^  pag. 

pag.  105  ,  alann.  lOSO  :  il  dit  qu'il  alla  loger  QfiS  ei  suivnni^s,  n'ait  point  dit  d^oh  elle  était. 
a  la  rue  S aint^  Honoré,  au  voisinage  de  ceUe  £^  passage  de  Pasqaier ,  ci-dewux ,  remarque 
demoiselle,  ^utfaïaMt  alors  imprimer  U  première  (A)  ,  prouve ,  ce  me  semble ,  qu*-eltè  n^était  pas 
édition  de  se.  Ouvrege..  Gasconne.  [  Elle  4taît  de  Paria  ,  comme  te  re- 

(t4)  La  même, pag.  58.  marqoe  Leclerc.  ] 

*  Elle  ne  le»  avait  pa*  ;  dit  Leclerc  ;  car  ,  née         u%^  Recueil  de*  bens  conte,  et  des  bons  mots, 
a  la  fin  de  1 566 ,  elle  est  morte  le  j3  |aiUct  1645.     pag.  i58 ,  édition  de  Hollande. 
. ,  (i5)  Imprimé  à  Paris ,  ZW  1693.  (iq)  Pag.  «38  de  la  pretniire  édUion  de  Bol- 

(16^  Idûut»  lande. 
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m  timeat.  M.  àe  Hacan  lui  dit  qu^il  »  vertus  ,  qui  n^araienl  point  leurs 

»   ji*y  avait  rien  de  bon ,  et  qu'elles  »  pareilles.  11  faut  avouer  pourtant 

»   D^avaient  pas  de  pointe.  Mademoi-  »  qu'elle  gardait  toujours   quelque 

»  selle  de  Gournai  lui  dit  qu'il  ne  »  animosite'  contre  les  nouveaux  au- 

»  fallait  pas  prendre  garde  à  cela ,  »  teurs  de  son  siècle  ^   mais  c'était 

3»   que  c'était  des  ëpigrammes  a  la  »  avec  raison  ,  puisqu'il  y  en  avait 

9   grecque.  Ils  allèrent  ensuite  dîner  »  entre  eux  qui  ne  prenaient  plai- 

»    ensemble  chez  M.  de  Lorme  ,  mé-  »  sir  qu'à  lui  faire  pièce.  Ceux  qui 

1»   decin  des  eaux  de  Bourbon.  M.  de  )>  l'ont  vue  autrefois  savent   qu'elle 

M  Lorme  leur  ayant  fait  servir  un  »  avait  des   emportemens  horribles 

2>  potage  qui  n'était  pas  fort  bon ,  »  quand  elle  parlait  des  gens  de  la 

»  mademoiselle  de  Gournai  se  tour-  »  nouvettp  bande  ou  de  la  nouvelle 

»  na  du  côté  de  M.  de  Racan  ,  et  lui  »  cabale  ,  et  que  c'était  là  son  fai- 

)>  dit  :  Monsieur ,  voilà  une  méchante  »  ble.  Elle  pourrait  donner  grande 

3»  soupe.  Mademoiselle,  repartit  M.  de  »  matière  de  discourir  touchant  la 

»  Kàcan ,  c'est  une  soupe  à  la  grec-  »  langue  ,  autant  pour  ce  qu'on  lui 

3»  que*  »  Je  dirai ,  en  passant,  que  ce  »Nen  a  ouï  dire ,  que  pour  ce  qu'elle 

petit  conte  a  souffert  ce  qui  arrive  »  en  a  écrit.  Ceux  qui  ne  sont  pas 

presque  toujours  aux  récits  de  cette  »  assez  vieux  pour  avoir  eu  sa  con- 

-nature  :  on  en  varie  prodigieusement  »  versation  ,  doivent  avoir  recours 

les  circonstances.  Lisez  ce  passage  de  »  à  son  livre  appelé ,  Les   Avis  et 

la  Défense  de  Voiture  (20).  On  tra-  »  les  Présens  de  la  demoiselle  de 

âuisit   une    fois,   pour   un  de   nos  »  Gournai.  Ils   y   trouveront    plu- 

poêtes  (31)  ......  qui  n'entendait  pas  »  sieurs  cha{>itres  du  Langage  Fran- 

»  le  §re€  ,  quelques  ëpigrammes  de  »  çais  ,    entre   autres    le    chapitre 

»  l'anthologie Il  les  trouva  si  »  àes   Diminutifs,  et  quelques-uns 

3>  fades,  et  orun  goût  si  plat,  que  ai-  n  touchant  la  poésie  ,  où  elle  veut 

1»  nant  le  lendemain  à  la  table  d'un  »  remettre  en  crédit  les  mots  com- 

«  prinèe  ,  où  Ton  servit  devant  lui  »  posés  à  l'imit^ation  des  Grecs  ,  et 

»  un  pol:age  qui  ne  sentdi^que  l'eau,  »  faire  toujours  subsister  ,  sans   au- 

»  se    tournant  vers  un  im  ses  amis  v  cune  exception,  le  langage  de  Ron- 

D  qui  avait  vu  ces  épigrammes  avec  »  sard    (  aS  ).   »   Voyons    comment 

»  lui ,  F'oilà ,  dit-il ,  un  vrai  potage  M.  Ménage  a  mis  en  œuvre  cette  pas- 

»  h  la  grecque,  s'il  en  fut  jamais,}»  sh>nde  la  demoiselle.  U  étala  d'abord 

Notez  qu'on  a  inséré  dans  la  suite  la  proscription  de 

du  Ménagiana  (aa)  le  conte  des  trois  c«  Bôbks  mot.  :  movk ,  ams ,  jaçoUy 

Bacans  ^  et  ainsi  l'on  suppose  que  les  Ons ,  adonc ,  nuùnt^  ainsi-toit , 

conversations  de  M.  Ménage  se  con-  A-umt,  si ^ue,  piteux,  iceiie, 

._    1  •     -       .           1         r  •  Trop  plus ,  trop  mieux  ,  blandice ,  isnelle. 

tredwaicnt  quelquefois.  pi^a,  toWr  JlUc,  atnçois .       ' 

(H)   £lle  se  fâcha   beaucoup  de  ce  Comme  éunt  de  maavais  fnnçois. 

chan^entent  de  langage.^  Citons  IW  gj      j,  y  fcjnt  que  les  dictionnaire» 

droit  ou  Sorel  reKye  un  péché  d'o-  ^^J^^ent  dans  leur  requête  que  , 

mission  du  père  £ouhours.  «  Four  '^                               -x         1      » 

»  parler   d'une   personne    qui  s'est  •,  •  •  */*»  1^^  *•''*  outrecuidance 

,.  t«:<.»   f^-^    «-.    i^lA«^  ^-.   «i  4.^w...«  (Soit  dit  sauf  votre  révérence} 

»  mise  fort  en  colère  en  ce  temps-  ht  préjudice  auv  suppliant  * 

»  la   contre  ces    retranchemens  de  Vos  bon*  etfidiles  clients  ; 

a»  mots,  il  fallait  parler  de  la. bonne  *<  q^e  de  Goumai  lapucelU, 

»  demoiselle  de  Gournai ,  qu'Ariste ,  S''";  ""Z*^/^  iZZl^t/ 

,,            .,                                       '  .*^       ,.            '  i!,n  Faveur  de  l  antiquité 

»  1  un   des  personnages  des  hutre-  Eût  notre  corpt  soUïeUé 

»  tiens    dont    il  est  question  ,  a  mise  Défaire  ses  plaintes  publiques 

».  au   rang  des  illustres  et  des  filles  ySJÎSbw''*/*"  "'''^  antiques: 

»  d^esprit.  Certainement  elle  a  bien  °  ejou^ec. 

1»  mérité  ceci.  Au-dessus  de  son  sa-  Plusieurs  dirent  sans  doute  que  la 

»  voir  je  voudrais  mettre  encore  sa  demoiselle  de  Gournai  ,  atteinte  de 

»  générosité  ,  sa  bonté  et  ses  autres  la   maladie  des  vieillards  ,  ne  con- 
damnait la  réforme  du  langage  que 

(90)  Coelar,  Défense  de  Yoitnre,  pag.  174* 

(a  1)  C*/tait  Racan.  (a3)  Sorel ,  de  la  Connaiisance  des  bons  lirres, 

\n)  Imprimé  m  Parit^  Van  i6(^.  fug'  '"•  4*^  1  4i9* 


igo  GOURNAI. 

parce  qoe  cVtùt  la  production  des  en  jour.  La  source  du  mal  nVrt  pat 

jeunes  auteurs,  ou  qvSà  cause  qu'elle  toute  eUtiére  dans  cette  inconstance 

n'eût  pu  l'approurer  sans  convenir  des  langues  rivantes ,   que  les    an- 

qu'à  son  grand  âge  elle   avait  be-  cîens  ont  prouvée  et  très-bien  dé» 

soin  de  retourner  à  Pëcole.  On  lui  crite  (97).  Il  s'y  fourre  je  ne  sais  <{uel 

appliqua  sans  doute  ce  qu'Horace  dit  complot  ;  et   cette  machination    ne 

Si  bien  de  certaines  gens,   qui  s'i»  vient  pas  tant  des  lecteurs  qui  sont 

maginent  que  leur  goût  est  la  seule  auteurs  que  de  ceux  qui  ne  le  sont 

régie  du  bon  ,  ou  qu'il  leur  serait  pas.  Ceux-ci  se  donnent  tout  le  plai-> 

honteux  de  cëder  le  pas  aux  nouveaux  sir  de  critiquer  sans  sentir  la  peine 

venus     et  d'avouer  dans  leur  vieil-  de  composer.  Ceux  qui  sentent  cette 

lesse  1  inutilité  des  ëtudeiide  leur  peine  sont  plus  induigens  envers  les 

jeunesse  (a4)*  Afais ,  tout  bien  consi-  mots.   Pexcejite   deux    sortes    d'au- 

dërë  y  cette  demoiselle  n'avait  pas  teurs  :   les  jeunes,  et  ceux  qui  ne 

autant  de  tort  que  l'on  s'imagine ,  font  qu'un  petit  ëcrit  en  deux  ou 

et  il  serait  à  souhaiter  que  les  au-  trois  ans.  Un  Jeune  auteur,  qui  ne 

teurs  les  plus  illustres  de  ce  temps^  lit  guère  que  tes  livres  les  plus  nou- 

lâ  se  fussent  vigoureusement  oppo-  veaux  ,  ne  traite  de  beau   langage 


qui , 

à  éviter  les  consonnances  ,  les   vers    tre  phrase  qu'il  trouv.e  ailleurs  :  cela 
et  les  équivoques.  La  fausse  dëlica-    est  de  la  vieille  cour  ,^  dit-il ,  cela 


les  auteurs  qui  sont  le  moins  in-  temps  de  sentir  la  peine  que  cause 
commodes  de  cette  indigence ,  et  qui  le  retranchement  d'une  infinité  d'ex- 
trouvent  dans  le  fonds  fertile  de  leur  pressions  oiii  étaient  bonnes  sous  le 
génie  de  quoi  la  réparer.  Voyez  les  règne  de  i|[Àri  IV  et  de  Louis-le- 
réflexions  de  M.  de  la  Bruyère  (a5).  Juste.  Cescpourquoi  il  se  pique  de 
Quelques-uns  d'entre  eux  donnent  dégoûts  â  regard  de  tous  les  mots 
mille  bénédictions  à  M.  l'é^éque  de  qui  sont  suspects  de  vieillesse.  Mais 
Meaux  ,  à  M.  l'évéque  de  Ntmes,  et  s'il  avait  à  composer  un  ouvrage  de 
à  telles  autres  plumes  du  premier  loneue  haleine ,  et  sans  beaucoup 
étage  ,  lorsqu'ils  les  voient  se  servir  de  lenteur  ,  il  ne  ferait  pas  tant  le 
de  quelque  terme  vieillissant.  Cela  dégoûté  :  les  difficultés  du  travail , 
le  réhabilite  et  le  rajeunit  ;  c'est  au  l'embarras  des  répétitions  ,  la  né- 
moins  une  barrière  qui  prévient  la  cessité  presque  inévitable  de  rimer 
proscription  ,  et  qu'on  peut  opposer  en  prose  ,  etc. ,  lui  feraient  connat- 
aux  chicaneries  des  puristes,  rfotre  tre  le  tort  qu'on  fait  aux  auteurs  en 
langue  doit  beaucoup  aux  écriuaint  appauvrissant  la  langue  dont  ils  se 
qui  disent  certes  en  prose ,  et  qui  servent. 

se  commettent  pour  lui  dans  leurs  (I)  Elle  avait  un  chat  dont  M,  fab' 

ouvrages  (s6).  On  pourrait  faire   la  bé  de  Marolles  a  immortalisé  la  fi^ 

même    observation   par    rapport  à  délité,  ]  Il  a  rendu  le  même  service 

d'autres  mots 'très-commodes,  dont  à  la  linote  de  son  hôtesse.   Une  li" 

la  fausse  délicatesse  de  quelques  es-  note  ,  dit-il  {^B) ,  que  foi  wue  h  la 

prits  ,  ou  le  caprice  de  rusase  nous  très'honnéte  et  très-vertueuse  madc 
opt  privés  et  nous  privent  de  jour 

(17) Jtfortalia  Jacla  pariAUnl: 

(si)  y«l  ^HÙ»  nil  rectum  ,  nisi  fuod  plaeuU  Nedum  sermonum  stet  honos ,  et  gratîa  vivax. 

eibi  ^  dueunt:  Muka  renascentur  ^   qum  jam  cecidire^  cil* 

Vel  quia  turpe  putant  p€mre  nùnoribus ,  «C,  denUfue 

qum  Qum  nune  sunt  in  honore  voeabula^  ti  toUl 

Imberbes  éUdictre  ^  sene*  perdendafateri.  uin/, 

Hortt. ,  epUt.  I ,  v$.  83  ,  lih.  II.  Quem  pênes  nrhitriwn  est ,  et  jus ,  et  nnreui 

(aS)  La  Bnijère ,  Caractirei  d«  ce  fiicle,  an  loifuendi, 

ehaoitre  deQuclauei  Uêagca ,  pag,  635  et  sui».  Horat.  ,  d«  Arle  poët. ,  ys.  68. 

4e  U  huiliime  /aition  de  Paris.  {%$)  MaroUw ,  Sailc  des  Mémoires  ,  P»g*^* 

(i6)  La  Bnijr^re ,  Ik  même.  gg. 


GRAIN. 


>9' 


mùiselle  de  BeUeviUe ,  chez  qui  je  »  et  Ton  jase  que  cette  histoire  a 
loge  il  Paris  9  a  duré  entre  ses  mains  »  été  écrite  de  Bonne  foi  comme  par 
puis  de  quatorze  ans  ;  et  pour  quel'    »  un  vrai  Français.  »  C'est  Sorel  (1  ) 

___    t '^ _»_./.     •*^'* :   j:«. i_    M.' 1 M.    i_    •»' 


le  mettait  hors  de  sa  cage  sjir  la  re  publiée  dans  le  temps  et  le  cré" 
fenêtre  de  sa  chambre.  Le  piaUlon  dit  de  ceux  dont  elle  parlait ,  les 
de  nusdemoiselle  de  Goumai  (ce'  affaires  d*  auparavant  y  sont  fort  dé' 
tait  son  chat  ) ,  en  douze  années  qu'il  criées.  Le  maréchal  d: Ancre  et  ceux 
a  vécu  aupfis  d'elle  ,  ne  se  fût  pas  de  son  parti  y  sont  très-maltraités. 
délogé  une  seule  nuit  de  sa  chambre  Les  bons  serviteurs  de  la  reine-mère 
pour  courir  dans  les  gouttières  ou  sur  ri  y  sont  pas  même  épargnés  ,  telle» 
les  tuiles  comme  les  autres  chats.  Si  ment  au' autrefois  cela  faisait  fort  ne- 
la  demoiselle  eût  eu  des  calans  tels  chercher  ce  livre  ,  que  les  uns  vou" 
que  Catulle  ,  son  chat  irat  devenu  laient  garder  par  curiosité,  et  les  au' 
aussi  c^èbre  que  le  moineau  de  très  avaient  dessein  de  le  supprimer, 
Lesbie.  Notez  que  M.  Fabbd  de  Ma^  On  remarque  principalement  qu'en 
roUes  n'oublie  point  ce  moineau  ,  ce  qui  touche  cévéque  de  Lucon  , 
ni  le  perroqnet  de  Melior  (39) ,  ni  qui  depuis  a  été  le  cardinal  de  Ai- 
la  colombe  de  Stella  (3o).  On  pourra  chelieu  ,  cet  auteur  rapporte  de  lui 
joindre  à  ces  exemples  ,  quand  on  une  lettre  adressa  au  maréchal  d'An' 
voudra  ,  F^agneul  de  madame  Des-  cre  ,  laquelle  on  prétend  être  en  ter-' 
boulières  {ii).  mes  fort  soumis.  On  a  raison  de  lo 

pr($tendre  (3). 

M  Vojeu  Suce ,  .Uv.  ÏS    Uh.  TI.  (B)  //  se  déclara  fortement  pour 

)a  \  vL.     I-  rar  ,       j   w-I-  -  r^u.»      tcdit  qu  OU auait  accordé  aux 

(il)  rçy«K  M /*'.  lom« a»  Mercure  Galant,       .     /^  -%    xr  1       i»  itï»-. 

««7»;  W-w-Sî»  w3.  protestans.  1  Voyez  le   livre    VIK 

(4)  de  la  décade  de  Henn  IV,  vous 

GRAII7  *  (Baptiste le),  mai-  y  trouverez  une  beUe  apolocie  de 

ire  des    requêtes  ordinaire   de  Sr'  L'î^'.'l^r.nM^!^^ 

iTL*    1  ji   -m»     •    J   "M-'j-  •         •  nantes  5  une  apologie,  ais-je,  sou- 

lholeideMarieaeMeclicis,reme  tenue  et  d'exetnples  et  de  raisons. 

de  France  y  a  composé  quelques  D'Aubigné  n'oublia  point  d'en  insë-* 

histoires  qui  sont  assez   bonnes  J**"  *^  Çrécis  dans  son  histoire  (5). 

/  A  \     11    i*-:*   «^   ^^„:«^«.    !»••.  Le   Grain    n'avait  point  changé  de 

^f^^ô  ,  X     îf*       '     °               .  principes  lorsqu'il  Privait  sa  cêcade 

i563  {a).  Il  ne  témoigne  point  âe  Louis  XIII  ;  car  il  y  fit  (6)  l'apo- 

d'aigreur  contre  ceux  de  la  re—  logie  des  lettres  patentes  (7)  par  fes- 

ligion  :  au  contraire ,  il  se  décla-  quelles   sa  majesté  avait  déclaré , 

ra  fortement  pour  Tédit  qu^on  ^«>f^*^/«  «'"«,?^«  comprendre  ses 

MM^wMVGM^^uv  ^u«At    **i^**  «^tAvu  jjygfj  jg  ig^  religion  prétendue  ré^ 

leur  avait  accorde  (B).  formée  ,  au  serment  et  protestation 

._,,_.-.       -       ,         ,,  faite  en  son  sacre  </' employer   son 

*LaJ»beGoajetadoimeuntrès-boparU-  •'.^^^  „  j^^^^„  ^^^^  l'extirpation 

de  sur  le  u-raui ,  dans  le  Moreri  de  I75q.  .     ,            n      ^         v 

(a)  Voyez  sa  Décade  de  Henri-lc-fiAnd  ,  «^8  hérésies.  Ces  deux  beaux  passa- 

li»f.  /,  pag,  do.édiHon  de  Rouen,  i633,  g^^  en  faveur  de  la  tolérance  dt  re- 

«•.4<>.  lîgion ,  se  trouvent  dans  un  ouvrage 

du  sieur  Colomiés  (8). 
(A)  //  a  composé  quelques  histoi- 


conde  est  l'Histoire  de  Louis  XIII,  ÎJ)  ??!."•;??*•,.     ,r     .       ,, 

depuis  le  commencement  de  son  rè^  ^^^^  ^'"^'  "'*  '""  ^*  '^'  "*  W-  - 

Sae  jusqu'à  la  mort  du  maréchal  (6)  Ju  livre  Flil^  pam,  «99. 

'Ancre,  en  1617.  «  En  quelques  en-  ./'J.^g'j/*^"* '*'"^'  •* parUment  U  4 

»  droits  U  a  mis  des  particularités  ^g^  /J^ .  r^„,  p«i„unu,  pag.  6»  et 

^  qui  ne  se  voient  pomt  ailleurs  ,  miV. 


iga  GRAMMONT.  GRAMOND. 

GRAMMONT  (Gabriel   de ) ,  lente  en  û  peu  de  jour»  ?.  Ce  qu'a 

cardinal  français  auXYr«  siècle,  f,  a  d'étonnant  est  crue  Gatel  (a) 

Je  n'en  parle  que  pour  corriger  ^  "°r      *?^""  9»«  *.  Morëri  ciie| 

quelques^fautl  d'e  M.  Morlri  1^  f^„r ^iî  ^^rd'ét,*"^ 

(-^J*  quées.  A  quoi  songe  cet  homme,  de 

,.,    ,      ,             ,  »ûus  citer  des  auteurs  qu'il  n'a  point 

(A)  Je  n  en  parle  que  pour  com-  vus  ?  Catel  relére  une  faute  de  Jean 

ger  quelques  fautes  de  M.  Aloréri,  ]  du  Bouchet  touchant  le  nom  du  châ- 

1».  L'entrevue  de  aëment  VII  et  de  teau  (3)  ;    jainsi  M.  Morëri  pouvait 

François  I«'. ,  à  Marseille ,  ne  se  fit  connaître  certainement  le  vrai  nom 

point  l'an   i55a  ,  mais  l'an  i532  ^  de  cet  édifice. 

a°.  Ce  ne  fut  pas  pour  avoir  per-  __. 

suadé  au   pape  le  dessein  de  cette  r  i«*  ^45  *'  ^'  *'^''"*^''*  ^"  Languedoc,  liç, 

entrevue  que  le  cardinal  de  Gram-  /sTdÔ  rÎ«'..i,-»  j-,         t        ^.    , 

inont  fut  récompen«5  de  l'évêcW  de  -i&M^llj:^^^:^;^:^^^:::^^ 

Poitiers  ;  car  il  possédait  cette  mitre  ''«^c*««'^cW,  à  deux  Ueutt  prh  de  Touhute, 

lorsqu'il  partit  de  France  pour  aller  ^ 

négocier  avec  Clément  VII.  3*».  Ces  GRAMOND  (  Gabriel  Barthi^- 

'^11''}^  h  ^S'^'  ^^\^^^'if;  VfrcU^é-.  LEMi  *  DE),  en  latin  Ùramindus, 

chéde  Bordeaux  et  de  Toulouse  :  U    nrpe.'Hpnt  an  *^o^1^wi»^^«  J     r«      ' 

en  allait  «rendre  «nss^^^inn    ^nî.  P^es^aent  au  parlement  de  Ton- 

t  nls  du  doyen  de  ce 
ment  (A),  a  compost 
iicni  que  1  on  aonna  ces  aeux  me-  Histoire  qui  est  estimée  ^B^   J'aî 
tropoles  en  même  temps  et  tout  à    1»    Jow,c  ««  «,,*^        11  ;••'•« 

la  tois  à  ce  cardinal.  \)r  cela  est  y^.»/?^«  »?  auteur  allemand ,  un 
faux.  De  plus  ,  on  ignore  ai  c'est  de  *^"  Singulier  dont  je  doute  fort 
l'archevêché  de  Bordeaux  ou  de  ce-  (Q>  et  qui,  étant  véritable,  serait 
lui  de  Toulouse  qu'il  allait  pren-  très-glorieux  au  président  de 
are  possession  :  la  phrase  de  M.  Mo-  OrAtmin^  T  «a  lot f*L  A^n  *- 
réri  ne  nous  détermine  à  rien.  4».  fl    ^^^^^^'  Les  lettres  de  Patm  ne 

n'est  pas  vrai  que  ce  cardinal  soit  confirment  guère  ce  que  l'auteur 

mort  avant  aue  de  prendre  posses-  allemand  débite  (D). 

sion  de   l'archevêché  de  Toulouse.  ^- 

II  en  prit  possession  par  procureur  .  ^®*^*«»*«  remarque  que  Barthélemi  n*ert 

le  ,7  ^octo'bre  ,533,  et  en  personne;   Ei'd.Tr.tii:^"""'  "^  •«  «>""»• 
le  10  de  mars  suiTant.  5°.  Le  châ-  ««u™». 

femjf^  Ji^\'"'\*lî  une  chunère  ;  U  (A)  Il  était  JUs  du  doyen  dupa,^ 

faUait  dire  le  château  de  Balma  :  le  Icmem  de  Toulouse.  1  tt  devenu 

cardinal  y  mourut  le  aS  de  mars  (■)  conseillers  *'appelait^BA»THÉi«i,  m 

1534     selon  du  Bouchet.  Ce  château  GaiMosn.  CVuSt  un  homme  d'une 

appartient  aux  archerêques  de  Tou-  grande  probiui   et   d'une  intésrifaJ 

louse,  et  n  est  éloisné  de  la  ville  que  achevée.  Son  fils  l«i  donne  cet  IVge 

djune  petite  demi-lieue.  6»  Si  le  car-  en  rapporUnt  une  action  pins  digle 

dinal  fut  atuqué  d'une  fièvre  lente,  d'un  courtisan  que  d'un  sëiatenr  zelë 

ce  ne  fut  pas  lorsqu'd  dla  prendre  pour  la  bonne  discipline.  11  dit  (i) 

possession  He  l'archevéchë;  û  fallait  que   M.  de  Montmoîenci  ,  gouver^ 

dire  que  son  voyage  de  Aome  lui  neur  de  Languedoc,  voulut  que  sa 

causa  une  longue  maladie  dont  il  femme  fût  ricne  dais  toute,  lis  vil- 

^.^«Ir^VT  ^P'^'*  P"r!  '^^  î«*  ^^  ««'  gouvernement  arec  des 
possession.   Meurt -on   d'une   fièvre    honneurs    inut^iUSs   jusqu'alors.    Il 

,  ,      -,      ,     .  «   .  souhaita  en  particulier  que  les  ma- 

ticU  ('.1  ""':%'  ir^j'f^'r «"JTr."  "û   e^*™**  ^J  Toulouse  envoyasstal  de. 

remarque  de  Leelerc  ,  il  a  tort  d'appeller  ici  an  ê®**^  armés  au-devant  d'elle  pour  la 
Boachet ,  a  ,  dans  la  noaveHe  éditioa  de  aes  An-  recevoir.  On  reîeta  plusieurs  fois  sa 
noies  d: Aquitaine ,  donnée  à  Poitiers ,  en  i535, 

(«)  Morén  du  U  «4  de  mars.  pag.  m.  ai3  ,  «rf  ann.  1619.  * 
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proposition,   et   on    lai   représenta  que  le  président  de  Gramond  pos- 

que  les  jeux  ,  les  danses  ,  la  musi-  sëdait  bien  la  langue  latine.  Il  avait 

que,  e'taient  le  véritable  appareil  de  publié  à  Toulouse,  l'an  i6a3,  THis- 

la  réception  d'une  femme  ;  mais  que  toire   particulière  de  la  guerre  que 

les  honneurs  militaires  devaient  être  Louis-le- Juste  avait  faite  a  ses  sujets 

réservés  pour  ceux  qui  ont  de  la  ju-  de  la  religioa. 

ridiction  sur  les  armes.  Barthélemi  (C)  J'ai  lu  dans  un  auteur  aile- 

de  Gramond  fut  d  un   autre   senti-  mand  un  fait  singulier  dont  je  doute 

ment  5  car  il  fut  d'avis  que  l'on  re-  fort.  ]  Christien  Funccius  débite  que 

eût  la  duchesse  de  Montmorenci  de  le  président  de  Gramond  ayant  suivi 

la  manière  que  son  mari  le  souhai-  les  traces  de  M.   de  Thou   dans  la 

tait  i  il  fut  député  aux  capitouls  (a)  hardiesse  de  dire   la  vérité     et  de 

de  la  part   du   parlement ,.  et  leur  découvrir  les   fautes   du   gouverne- 

persuada  d'acquiescer  aux  désirs  du  ment,  et  celles  des  grands  seigneurs 

gouverneur  de  la  province.  CeCi  se  se  fit  beaucoup  d'ennemis ,  et  n'ét^t 

passa  Tan  1619.  On  ne  trouve  là  au-  pas  même  en  sûreté  au  milieu  de  sa 

cune  trace  de  Fancienne  gravité  ro-  patrie  *.  In  eo  Thuano  par  qubd  in- 

mame.  Notre  histonen  eût  beaucoup  trépidé  dicat  quidsentiat,  non  dissi- 

raieux  trayaiUe  à  la  gloire  de   son  mulans  gravissima  aulœ  et  masna^ 

père  s'd  eût  pu  dire  que  le  député  tum  peccata  ,     indèque  idem   quod 

du  parlement  confirma  les  capitouls-  Thuanus  ,  fatum    expeHus.    Simul 

dans  le  dessein  de  rejeter  les  nou-  enim  ac  prima  pars  hUtoriœ  prodiit 

veautés  que  M.  de  Montmorenci  exi-  multorum  iucurrit  odia  :  ita   ut  uix 

geait  d'eax  pour  son  épouse.  Cette  Tholosœ  tutb  uiuere  potuerit.  Ouare 

conduite  eût  senti  son  homme  qui  non  prodiit ,  teniis  hac ,    nUi  pars 

avait  très-bien  profité  du  sage  con-  prima  :  si  altéra  succederet ,   opus 

seil  de  Tibère  moderandos  fœmina-  esset  incomparabUe  ,  pel  non    nisi 

mm  honores  (3)  ,.  et  de  la  harangue  cum  ipsd  antiquitate  comparandum, 

de  Sévérus  Caecina  ,  sénateur  romain  Arcanissimaenim  reipublicœ  GaUicœ 

soas  cet  empereur.  Elle  fut  rejetée;  autor  penetrauerat{']),  M.  Graverol , 

mais  s'en   faut-il  étonner?  Rome  a-  avocat  de  Nîmé^  qui  avait  de  gran- 

vait  perdu,  toutes  ses  belles  maxi-  des   habitudes  à  Toulouse,  et  que 

mes.  Notez    que   ce  sénateui*  opina  j'avais  consulté  sur  ce  fait ,  me  ré- 

qn'il  ne  fallait   point   permettre   à  pondit  plusieurs  choses,   mais  rien 

ceux  qui  avaient  du  commandeipènt  qui  me  fît  connaître  qu'à  eût  jamais 

dans  les  provinces  d'y  amener  leurs  ouï  parler  d'une  telle  chose, 

femmes  (4).  H  allégua  de  txès-soUdes  p)  i^^  /^„^,  ^^  p^^  •„  ^^  ^^^^^ 

'^nx'^'r                                 .  ment  guère  ce  que  l'auteur  allemand 

(B)  //  a  composé  une  histoire  qui  débiteA  Tant  s'en  faut  que  Guy  Pa- 


Tannée  162g  (5).  Elle  fut  imprimée  qu'il  outre  les  choses,  et  qu'au  pis 

a  Toulouse ,  l'an  i643^  Les  étrangers  ^Jer ,  l'extrémité  de  l'écrivain  alle- 

«.         ,  ,  v*,^-  .~«  paroles  ^ .  — «» .  ••  »  «« 

1673,  m-8«.  Le  style  de  cet  auteur  „  l'histoire  de  M.  de  Gramond  ,  pré- 

wt  un    peu  trop    concis,   et  n'est  ^  sident  de  Toulouse ,  dont  vous  me 

pas  assez  naturel  ;  mais  il  témoigne  j,  parlez.  Je  l'ai  souvent  entretenu 

»  pendant  qu'il  était  en  cette  ville, 

(a)  Cest  MMsi  ifu*on  nommé  ceux,  qui  pr4Hr-  »  C'était  un  bon  vieillard  ,  maiç  d'une 

ri^V^r 4'" f  1'? f  y^-'^"/-  „  âme  faible  et  bigote.   Il  se  faisait 

(4)  Idem  likidem ,  tt*.  Vl ,  c%.  XXXIIJ.  »   ^^   ^^*«  T»***^'    °'^*^"'^^  ^««  ^^«^^1- 

(5)  Et  non  pas  jusquCen  x63i9,  comme  dit 

Horéri.  *  Bayle  ne  fait  qaVn  doater.  Lederc  assort 

(6)  NiOtM  quM  Ut  auteurs  allemands  la  citent  9°«  «'  '•'»  «»»  indnbiiablemeni  faux. 
^*«ueoup.  F  Qjex  entre  autres  y  Pdlerus ,  i/anx        (7)   Chr.  Funccius,  tom.J^   Orbis  Imper., 
—n  PoliUcos  BceleraUM  impugaatiu.  pug»  44^  t  ^Ff  ^  Konig..,  Bibliotb. ,  pag.  358. 
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j»  ros,  ctpo&Mer  ftoii  hiatoke  iosqu'à  mirables  du  Point,  m-S\  Tan  1610 } 
»  la  mort  au  feu  roi  :  mais  le  car-  son  abrégé  des  Artifices,  traitant  de 
»  dînai  Mazarin  aa  lui  a  pas  tooIu  plusieurs  inTentions  nouvelles  ,  et 
N  donner  cet  emploi.  Il  est  mort  surtout  d'un  secret  et  moyen  exquis 
»  depuis  peu  à  Toulouse  (8).  Son  li->  pour  entendre  et  comprendre  quelle 
y  Treestpeu  de  chose  ,.«t  infiniment  laneue  que  ce  soit  dans  un  an,  mé- 
»  au  dessous  de  THistoire  du  prési-  me  la  latine  et  la  grecque ,  fut  im- 
»  dent  de  Thou.  Il  est  rempli  de  primé  à  Âix ,  en  Prorence ,  Tan  1640, 
»  faussetés  et  de  flatteries  indignes   in-8*^. 

»  d'un  homme  d^honneur.  Quand  il  (B)  Naudé  parle  de  son  Denier 
»  fut  achevé  d'imprimer  ,  et  prés  Royal  at^ec  éh^e.]  Voici  ses  termes  : 
«  d'âtre  mis  en  vente  ,  H.  de  6ra-  Quoniam  nos  ipsa  (vectigalium  im- 
»  mond  fit  refaire  quinze  demi-feuil-  positiones)  ^foram^ue  à  nécessitât» 
»  les  ,  pour  Y  flatter  plus  fortement  dependety  autprincipum  poluniau , 
9  le  oardinai  de  Eichàien ,  aui  était  quœ  leges  non  adnuttunt,  indè  est^ 
1»  alors  au  plus  haut  point  de  sa  fa~  quod  pauci  admodkm  reperti  sunt , 
»  veur.  Ce  hon  homme  crut  qu'il  qui  de  illis  polUicum  quidyuam  mone- 
!►  n'y  avait  point  de  termes  assez  re  uoluerint,  Quare  unicum  tantum* 
»  forts  pour  le  louer  :  mais  il  n'y  mode  proférant  Scipionem  Gramon- 
»  gagna  ri^  t  car  le  cardinal  vint  â  tium  ;  ex  cujus  JVummo  Aegio ,  g^J^ 
»  mourir  (q).»  ^^  quidemedàOf  plurima  depromi 

possuntf   qua  rem   ipsant  prœdan 

(8)  Cortclu^  délk,  que  %oni% ,  ^'  hmi  m    illustrent  ,   simulque  legentium  am- 

mort  k  tan  lo?» ,  te  trompe;  car  cette  lettre  de    ^    ^  ^  ■      a  j   i  ^  ^   l    t^  t^ 

ETn  e^t  daSl  du  .5  eepLu^re  .654.  ^'  reficutnt  dulci  pohulo  uanof  lee- 

(g)  Patiti ,  lettre  XC  ,  tom.  /,  pM,  36S.         Uoiùs  >  et  grat^itsimd  dwenmrum  oh- 

•  Le  prlsideiit  de  Grtmoad  eut  dea  dém«lif    sen/ationum  t^orietaU  (l). 
«Tee  B.  Ani««'a.  Veyes  tome  II,  page  3g8 ,  et  U 

MM  qni  ■  AU  ajoaléc.  (i)  Naiid. ,  BibUogr.  poUdc; ,  eep,    Xtll^ 

pag.  543,  edit.  Crenianm* 

GRÀMpNT*(Scii«i05DE),  GRANDIER  (UMADf),  cnre 
«earde  Saint-Gennam ,  et  se-  «t  chanoine  de  Loudun,  brûlé 
cretaire  delà  chambre  du  roi,  vif  comme  magicien,  ëtait  fili 
était  torovençd.  J  ai  dit  ailleurs  d'un  notaire  royal  de  Sable,  et 
(a)  qu  il  vit  à  Rome  le»  honneurs  ^.,^14  i  Bovère  proche  de  Sablé, 
funèbres  de  M.  de  Peiresc,  et  «  prêchait  bien ,  et  cela  fut  cau- 
qu  il  mourut  a  Venise  quelque  j^  „„«  leg  „oines  de  Londun 
temps  après.  Il  composa  quel-  conçurent  d'abord  contre  lui 
ques  livres  (A) ,  et  entre  autre»  '  beaucoup  d'envie ,  et  enfin  bean- 
un  qui  est  mtitule  le  Dmfer  «^up  de  haine  ,  brsqn'il  eut 
rqral ,  traite  curieux  de  lor  et  prêché  fortement  sur  l'obligatioB 
de  Purgent.  Naude  parle  de  cet  jg  se  confesser  à  son  cu^  aux 
ouvrage  avec  éloge  (B).  C  est  un  f^tes  de  Pâques.  11  était  bel  hom- 
jn-8  .  qm  fut  imjpnmé  à  Pans ,  ^  ^  agréable  dans  la  conversa- 

I  an  loao.  ^{^^  ^  propre  en  se»  habits  et  en 

*Jolydit({a'UA:rivaitindia&emmaU»n    Sa  personne,  Ce  qui  le  fit   SOUp- 

nom  Bngubnont  ou  ùrammont ,  et  en  Utin  conner  d'être  aimé  des  femmes , 

Grandi  Monl».  Il  ^tait  poëW  ktin  et  frai»-    ^  j     i         •_!.       /  n    i-w      i» 
(UtietLederedoaulestitratefiiebime*-    «t  de  les  ailùer  ( A).  On  laccusa, 

uiu  de  M»  cmuMuies.  en  1620,  d'avoir  eu  affaire  avec 

wi^^.torx/."~''"'^^  */''"**  ^"^  t'es  fenimes  dan»  l'église  dont  il 

était  curé.  L'official  de  Poitiers 

n  «?Kiii  Titt^  ^i"ÎÎ2"f  '"^J^  ie  condamna  à  se  défaire  de  ses 

II  publia  à  Pans ,  l'Art  des  conaé-  ,  ,    ,,.  »  ,    .  ,   .^ 

quences ,  ib-8».  ,  l'an  1614  j  de  la  Na-  bénéfices,  et  a  vivre  en  pemtence. 
tore ,  Quali^  ,  et  Prérogatiret  adr  II  en  appela  comme  d'abus ,  et 
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p^ar  arrêt  du  parleiaent  de  Paris  de  s'informer  soigneusement  de 
il  fut  renvoyé  au   présidial  de  l'af&ire  des  religieuses  ;  et  il  lui 
Poitiers ,  qui  le  déclara  innocent,   fit  assez  paraître  quHl  souhaitait 
Trois  ans  après  »  quelques  reli^  de  perdre  Grandier.  M.  de  Lau- 
gieuses  ursulines  de  Loudun  pas-  hardemont  le  fit  prendre  prison- 
sërenty  dans  la  commune  opinion  nier,  au  mois  de  décembre  i633, 
du  peuple,  pour  possédées  (B).   et,  après  avoir  informé  ample-* 
Les  ennemis  de  Grandier  firent  ment  de  cette  affaire,    il   alla 
aussitôt  courir  ]e  bruit  que  cette  trouver  le  cardinal  pour  concer- 
possession  était  arrivée  par  son   ter  avec  lui.  On  expédia  des  let« 
fait ,  et  ils  Taccusèrent  de  magie  :   très  patentes,  le  8  de  juillet  i634f 
ce  qui  parait  asses  bisarre ,  car,   pour  faire  le  procë»  à  Grandier. 
s'ils  le  crevaient  capable  d'en-^  Ces  lettres  furent  adressées  à  M. 
vojer  le  démon  dans  le  corps  de  Laubardemont ,  et  à  douze 
de$  gens  n  ils  devaient  craindre  juges  des  sièges  voisins  de  Lou- 
de  l'irriter  (C);  ils  devaient  le  dan  ,  tous  véritablement  gens  de 
ménager,  de  peur  qu'il  ne  les  bien,  mais  tous  personnes  cré- 
soumît  à  une  légion  de  diables,    dules,  et  par  cette  raison   de 
Quoi  qu'il  eu  $oit,  ils  l'accusèrent  crédulité    tous   choisis    par  les 
de  niagie.  Les  capucins  de  Lou-  ennemis  de  Grandier  (F).  Le  18 
dun ,  ses  grands  ennemis ,  trou-  (a)  d'août  i634^sur4a  déposition 
vèreiit  fort  a  propos  pour  faire   d'Astaroth  (G) ,  diable  de  l'ordre 
réussir  l'accusation,  de  se  mu-  des  séraphins,  et  le  chef  des  dia- 
nir  de  l'autorité  toute*puissante  blés  possédans  ;  d'Éasas ,  de  Gel- 
dn  cardinal  de  Eicheiieu.   Pour  sus,  a'Acaos,de€édon,d'Asmo- 
cet  effet ,  ils  écrivirent  au  përe   dée ,   de  l'ordre  des  troues  ;   et 
Joseph ,  leur  confrère ,  qui  avait  d'Alex  ,  de  Zabulon ,  de  Neph- 
beaucoup  de  crédit  auprès  de   talim ,  de  Gham ,  dlJriel ,  et  a'A- 
cette  éminence,  que  Grandier  chas,  de  l'ordre  des  principautés; 
était  l'auteur  d'un  libelle  inti-  c'est-à-dire ,  sur  la  déposition  des 
tulé  la  Cordonnière  de  Loudun  religieuses  qui  se  disaient  possé- 
(D),    très  -  injurieux  et  à  la  déespar  ces  démons, les  commis- 
personne  et  à  la  naissance  du  saires  rendirent  leur  jugement, 
cardinal  de  Richelieu.  Ce  grand  par  lequel  maître  Urbain  Gran- 
ministre  ,  parmi  beaucoup   de  dier ,  prêtre  ,  curé  de  l'églisç 
perfections,  avait  le  défaut  de  Saint-rierre du  marché  de  Lou-- 
poursuivre  à  toute  outrance  les  dun ,  et  chanoine    de    l'église 
auteurs  des   libelles   qui    s'im-  Sainte«Croix  ,  fut  déclaré  dà" 
primaient  contre  lui  :  de  sorte  ment  atteint  et  conifaincu  du  cri-' 
que  «'étant  laissé  persuader  (B)  me  de  magie ,  maléfice ,  et  pos- 
au  père   Joseph   que  Grandier  session  arrisfée  par  son  fait  es 
était  l'auteur  de  la  Cordonnière  personnes  d'aucunes  des  reli-- 
de  Loudun  ,'  il  écrivit  aussitôt  à  gieuses  ursulines  de  Loudun , 
M.  de  Laubardemont,  conseiller  ei  autres  séculières  mentionnées 
d'état,  sa  créature,  qui  faisait 

roi,  les  fortifications  du  château,  enmManiU^. 


,T>^  GRâNDIER. 

f,.   *,w^^      j«(ur  It  rcparatioii   zebut  qui  volait'  autour  de  Gran* 

(^'ttimV  v^'im^î»  il  fvt  condamne   dier,  p6ur  emporter  son  âme  en 

:^t.*r;«v'««iiM«0i)tlMaonbleeiàétre   enfer;  et  là-dessus  on  fit  une 

/«•.,'.«*/ g»<«clrjrjMicie^  et  oorac-  chanson  trës-plaisante.  La  dia- 

v^  «^  'fHii^^tfmts  éioMU  au  greffe ,   blerie  de  Loudun  dura  encore  un 

f^t^miùt  k  iivrenÊonÊtscrity  par  an  après  la  mort  de   Grandier. 

4*é  uvmipfi$éy  comtre  le  célibat  des   Thëophraste  Renaudot ,  niédecin 

^t^HrwiH]yei  les  cendres  jeifSes  au   célèbre ,  et  l'inventeur  de  la  Ga— 

%ttifU  ^^).  Grandier,  ayant  ouï  sans  zette  de  France ,  a  fait  un  éloge 

<iuM>tM>a  cette  terrible  sentence ,    de  ce  Grandier ,  qui  a  été  impri- 

dhrwMUida  poor  confesseur  le  gar-  mé  à  Paris  en  feuilles  volantes. 

jtiett  des  cordelters  de  Loudun  ,   Ceci  est  tiré  de  M.  Ménage  (e) , 

docteur  en  théologie  de  la  fa-   qui  prend  hautement  le  parti  de 

^té  de  Paris.  On  le  lui  refusa ,   ce  curé  de  Loudun ,   et   traite 

tl  on  Ini  présenta  un  récollet ,    de  chimérique  la  possêBsion  de 

db«t  il  ne  voulut  point  se  servir   ces  religieuses  (I).  On  dirait  mé- 

disani  que  c'était  son   ennemi  ,   me  qu'il  a  voulu  combattre  en 

et  Tun  de  ceux  qui  avaient  le  général  tout  ce  qui  se  dit   des 

plus  contribué  à  sa  perte.  On   magiciens  (K).  Ce  serait  se  tirer 

Sersîsta  4  ne  lui  vouloir  donner  d'un  embarras  par  un  autre  (L). 
'autre  confesseur  que  ce  récol-  Depuis  la  composition  de  cet  ar- 
let  :  il  persista  de  son  côté  à  le  ticle,  on  a  imprimé  en  Hollande, 
refuser;  et  ainsi  il  ne  fit  qu'une  (f)  Y  Histoire  des  Diables  de 
confession  mentale  à  Dieu  :  après  Loudun;  et  il  parait  manifeste- 
quoi  il  alla  au  supplice ,  et  le  ment  par  cet  ouvrage  y  que  la 
souffrit  très  -  constamment  et  prétendue  possession  de  ces  ur- 
très-chrétiennement.  Gonune  il  sulines  fut  une  horrible  machi- 
était  sur  le  bûcher ,  il  •  arriva  nation  contre  la  vie  de  Grandier. 
u'une  grosse  mouche  du  genre  Cette  relation  est  très-curieuse, 
e  celles  qu'on  appelle  bourdons,  et  munie  de  toutes  les  pièces 
vola  en  bourdonnant  autour  de  qui  concernent  ce  procès.  J'j 
sa  tête.  Un  moine  présenta  l'exé-  ai  trouvé  une  chose  qui  m'a 
cution,  qui  avait  lu  dans  le  con-  donné  quelque  surprise',  par 
çile  de  Quières(c),  que  les  diables  rapport  aux  grands  vacarmes 
se  trouvaient  toujours  à  la  nM)rt  que  l'on  fit  contre  le  père  Co-* 
des  hommes  pour  les  tenter  (d) ,   ton  (M). 

et  qui  avait  ouï  dire  que  Belzé-  On  trouve  dans  la  vie  d'un  jé- 
but  signifiait  eu  hébi^u  le  suite ,  qui  fut  l'un  des  exorcis- 
dieu  des  mouches  ,  cria  tout  tes  des  religieuses  de  Loudun , 
aussitôt  que  c'était  le  diable  Bel-  beaucoup  de  particularités  sur 

cette  affaire.    J'en   rapporterai 

(*)  ypjrtz  le  XX\  tome  (iet  Mercure  Fran-  ^^^j^  choses  ,  dont  l'une  est  foft 

'•"•/r^J'caH.**»».  surprenante  (N). 

li4)(Wlum  eit  qui»  >d  omnes  hommes       ,  ,  ,  ^.  *  ^   .„  i    •  **  -  j    w-, 

ttu«(MU»  »|ir«diuntur  de  corpore  veniunt  dia-       («^  ^«  V  ita  Guillelmi  Menagu ,  et  dans  Ut 
WUfl  »aj«»toiel  ad  peccatorcs.  LeUre  des  Remarques  iwr  cette  Vie. 
#^if<  tte  i'«  ççneiti  à  Louis  ^  roi  dû  G^rma-       (/)  >^  Amsterdam ,  lôgS ,  in-'ia  :  eUe  « 
lllg^  çUf  traduite  enfiamand. 
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(A)   //  fvA  Sûupqùrmé  d'être  aimé  naturelles.  Il  cite  deul  liyreà  qui  fu-  ' 

4Jes  Jemmes  ,   et  de   les  aiftier.  ]  Le  rent  faits  contre  cette  prétendue  poâ- 

M^cure  Français  (i)  dit  qxjiUrbMn  session  ,   Fun  par  Duncan ,  Ecossais 

Granâier  était  homme  majestueux  et  cëlèbre ,  médecin  de  Saumur  :  Tautre 

JfastMieux ,  qui  avait  quelque  lecture  par  Jacques  Boutreux  sicùv  axtiau  , 

et  assez  bon  esprit ,  a  ailleurs  avan-  homme  docte  de  la  ville  d^ Angers  ^  et 

ta^é  de  quelques  perfections  naturel-  il  rapporte  ce  que  Claude  Mënard  , 

les  et  acquises;  mais  qui,  par  une  ré*  lieutenant  de  la  ^revote  d'Angers,  a 

duplication  de  uiees  extraordinaires  ,  dit  de  ce  livre  de  Jacques  Boutreux , 

nommément  de  paillardise  et  impure-  dans  son  Catalogue  des  écrivains  an- 

té  j  aidait prostitue  l'honneur  de  gevins.   Laudunensis  theatri  scenam 

son  caractère;  et  que  son  intention  aggressus  ,  parochi  GtYznderii  tepi-^ 

était ,  en  l)riguant  la  place  de  direc-  datas  sHentio  longo  favUtas  mémo  - 

leur  des  ursulines  ,  de  faire  un  dés-  riamque  scripto  uindicare  ausus ,  du- 

honnête  sérail  de  leur  couvent ,  et  hiœ  quœstionis  thema  renopavit ,  ut 

autant  de   sales  concubines  qu'il  y  trisfes  uirginum  malè  tractarum  pœ- 

aurait  de  belles  vierges.  La  lettre  du  nas  ,  uel  exercitce potiiis  tropJUea  vir- 

sieur  Séguin ,  médecin  de  Tours  ,  dit  tutis  ad  scurrilia  planorum  ludîbria , 

(a)  que  les  partisans  mêmes  de  Gran-  mndicandique  et  suppositi  in  Grande- 

dier  reconnaissaient  qu'il  vivait  daçs  rium  ,  ut  credi  vult ,  maleficii  minis- 

une  débauche  qu'on  ne  peut  autre-  teria  personata   traduceret  ,  grandi 

ment  qualifier  que  du  nom  dt impiété,  certè  mentis  fiducie,   calami  scripti^ 

profanant  les  choses  les  plus  saintes,  que  libertate  ,  nescio  an  cessura  Jeli^ 

et  abusant  hautement  de  la  religion  citer.  Voyez  ci-dcssons  la  remarque 

qu'il  prêchait  avec  assez  de  réputa-  (I).  Or,  quant  à  ce  que  M.  Ménage 

tion.  Onapu  voir  dansParticle,  Tac-  observe   que   Tintelligence   des  lan- 

eusation    qu^on   lui   intenta   dWoir  eues ,  qui  est  Tune  des  trou  marques 

connu  des  femmes  dans  Féglise  même  aune  véritable  possession ,  ne  se  trou- 

dont  il  était  curé.  M.  Ménage ,  qui  le  vait  point  dans  ces  religieuses,  il  est 

rapporte ,  se  contenté  de  dire  dans  bon  de  remarquer  que  le  sieur  Sé- 

les  notes,  qull  fut  accusé  d'adultère;  guin,  médecin  de  Tours,  rapporte 

il  ne  dit  pas  que  ce  fût  avec  la  femme  qu'elles  répondirent  en  langage  taU" 

d'un  magistrat  de  Loudun .  C'est  M.  de  pinamboux  que  leur  parla  lit,  de  Lau- 


l'an  1^3,  ne  nous  permet  pas  de  homme  de  créance  (5).  Mais  puisque 
douter  que  ce  prêtre  ne  fût  impudi-  M.  Ménage ,  qui  n'ignorait  point  le 
que  et  orgueilleux.  contenu  de  cette  lettre ,  ni  les  autres 

(B)  Quelques  religieuses  de  Loudun  contes  que  l'on  avait  publiés  touchant 
passèrent  f  dans  la  commune  opinion  l'intelligence  des  langues  attribuée  â 
du  peuple,  pour  possédées.  J  M.  Mé-  ces  nonnes,  ne  laisse  pas  d'affirmer 
nage  (4)  ne  se  contente  pas  de  cette  qu'elles  ne  témoignaient  point  par-là 
clause  \  il  ajoute  tout  de  suite  :  Car ,  qu'elles  fussent  véritablement  possé- 
aH égard  des  savans ,  la  plupart  d'en-  dées  ,  on  voit  qu'il  ne  faut  guère  se 
tre  eux  soutenaient  que  ces  religieuses  fier  aux  relations  en  cette  sorte  de 
n'étaient  que  malades ,  ne.  se  trouvant  choses.  Ce  que  M.  de  Balzac  a  dit,  dans 
en  elles ,  quelque  chose  qu'on  ait  dit  ses  Entretiens ,  mérite  d'avoir  ici  sa 
au  contraire  ,  aucune  des  trois  mar-    ^Sice.  Si  pour  avoir  deviné,  à\t-iX{jS), 

ques  que  le  rituel  romain  demande    on  l'accusait  d'être  magicien U 

pour  ta  marque  dune  véritable  pos-  faudrait  que  les  diables  avec  lesquels 
session ,  qui  sont  :  la  divination ,  l'in-  il  aurait  eu  communication  ne  fus- 
telligenee  des  langues  qu'on  n'a  point  sent  que  goujats  des  troupes  de  £uci- 
apprises ,  et  lesjorces  de  corps  sur»'  fi^*  il  faudrait  qu'ils  fissent  moins 

savans  que  ceux  de  Z/judun  ,  qui  n'a- 

i^\  J'?'^.^^'  ^"^^  '^^  vaient  pas  étudié  jusqu'à  la  troisième, 

)li  V    •"^"' '  î*^-  "7-  ainsi  que  disaU  un  des  courtisans  de 

13)  Voyages,  V.  parUe ,  pag.  9.  ' 

(4^  Remarque*  aaria   Yic  de  Gaillaame  Mé-        (S)  Mercore  français ,  toi».  XX ,  pag.  'j'j'j, 
Mft ,  pag.  340.  (6)  Entretien  XVII. 
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Oraisons  de  TTiéodore  yfontdesfau-'  »  c^était  le  proprium  in  quarto  modo 

tes  au  nombre  et  au  langage ,  pèchent  n  des  dëmontliqtres ,  de  paiier  toutes 

contre  la  mesure  des  vers  et  contre  »  langues  ,  comme  celui  de Cartignr, 

les  règles  de  la  syntaxe  (7).  Non  s  al-  »  en  Savoie ,  qui  fut  ëpronré  eo  seize 

ions  voir  quelques ipreuTes  de  Figno-  »  langues,  aux  enseignes  que  les  mi- 

rance  des    diables  de  Loodun.   La  «  nistres  de  Getière  n^osérent  essayer 

messe  étant  achevée ,  Barré  s*apprO'  »  de  l'exorciser.  Ceux  d^ Angers  ra- 

èha  de  la  Bupérievae  pour  lui  donner  n  fent  plus  hardis  entre  autres  ,  qui 

la  communion,  et  pour  P exorciser;  %  commencèrent    en    cette    façon   : 

et,  tenant  le  sacrement  dans  sa  main,  ^  Commando  tibi  ut  exeas  Belsxhut 

U   lui  parla  en  ces  termes  :  Adora  »  ^  Astarah ,  aut  ego  augmentabo 

Deum  tuum ,  creatorcm  tuum  ;  adore  »  uestras  pœnas ,  et  vohis  dàho  acrio- 

ton  Dieu ,  ton  créateur.  Étant  près-  9  res.  A  la  seconde  fois ,  il  redoabla  : 

êée ,  elle  répondit  :  Adoro  te ,  je  t'a-  »  Jubeo  exeatis  super pœnam  excom- 

dore.  Quem  adoras  ?  qui  adores-tu  ?  ,  municationis   majoris   et    fninoris, 

lui  dit  l'exorciste  diuersesfois,  Jésus  „  Étién  ,  tout  en  colère,  il  ajouta  : 

Ghristus ,  répliqua-t-elle  en  faisant  ^  jYîgi  uos  exeàtis ,  tfos  relegO  et  con- 
des  i                                 -•-»»--^- 

fert 

assesseur 

pécher  de  dire  assez  haut  t  Voilà  im  VinTention  de  Pautêur. 
diable  qui  n'est  pas  congru.  Barré,        (Q  S'ils  le  croyaient  capable  ^en- 
changeant  la  vhrase,  demanda  a  Vé-  ^QY^r  le  démon  dans  le  cûrps  des 
nergumène  t  Quis  est  iste  quem  ado-  ^^^  ^  Hg  devaient  craindre  de  Tirn- 
ras  ?  qui  est  celui  que  tu  adores  ?  ïl  ^y.-j  j|.  Mënage  a  trouve  si  belle  cette 
espérait  qu^elle  dirait  encore,  Jésus  pensée  ,  qu'après  s'en  être  servi  dans 
Christus  ;   mais   elle  répondit ,  Jesu  f^  y£g  de  Guillaume  Ménage  (10)  ,  il 
Christe.  On  entendit  alors  plusieurs  ^^  ^  enrichi  ses  notes  sur  cette  Vie. 
tfoix  des  assistansqui  crièrent  :  VoiU  n  ^^^  j^^,^  ^g  l'entendre  cû  français  ; 
de  mauvais  latin.  Barré  soutint  hardir  gon  latin  est  en  note.  Us  accusèrent 
ment  qu'elle  avait  dit,  Adoro  te,  Jesu  Grandier ,  dit-iî  ,  de  magie,  le  crime 
Christe  ;  je  t'adore  ,  ô  Jésus  Christ  (8)!  ordinaire  de  ceux  qui  n'en  ont  point , 
Voici  une  raillerie  bien  acérée  con-  .^^  lequel ,  selon  la  pensée  excellente 
tre  le  capucin  conducteur  de  lapré-  d' Apulée  ,  accusé  autrefois  du  même 
tendue  possédée  Marthe.  On  disvt  erime ,  n'est  pas  même  cra  par  ceu^ 
qu'elle  avait  deux  diables  dans  le  -^^^  ^^  accusent  les  atitres  ;  car  si  un 
corps ,  l'un  appelé  Belzébut ,  l'au-  fiomme  était  bien  persuadé  qu'un  au- 
tre Astaroth.  Les  juges  d'Angers  lès  ^^  homme  le  pût  faite  mourir  par 
examinèrent  et  en  grec  et  en  latia.  ^^^Wc  ,  il  appréhenderait  de  V irriter 
Belzébut  en  colère  répondit ,  <t  que  ^-^  V accusant  de  ce  crime  abominable. 
»  s'il  voulait  il  répondrait  austti-bien  ^^^^  quelque  solide  que  paraisse  cette 
»  au  grec  au'au  latin.  Le  capucin,  tanière  de  Raisonner ,  je  crois  néan- 
»  pou/  lui  fournir  une  excuse,  dit  :  Hjoîng  qu'il  y  a  eu  toujours  des  gens. 
»  Beliiébut,  mon  aiiri,  il  y  a  ici  des  ^^^  ^^^  cîto  coupables  ceux  quHls  ac- 
»  hérétiques,  c'est    pourquoi  vous 

»  ne  voulez  pas  parler.  On  «e  mit  à  ^^^^^^y^  ^  ,„  frn;||,|  45  tourn*  de  la  Coneep- 

»  latiner  avec  Astardth ,  qui  s  excusa  ^^^  «  p«nonnagn  : 
»  sur  sa  jeunesse  (*  ).  Belzébut  s'ex-         jstaroih^  ht  parle  jamitU  •• 
»  cusa  ,  disant  qu'il  était  pauvre  dia-  Tu  0s  encore  trop  Jf-'i**- *"•  «";. 

«ble.  Là  a  y  eut  grande  dispute  ^^(9)  Cjnf««on  «ihol.,«.  deS.»i;y.  (cr. /. 


/•  N  «r        f     1»        ••     :i    ■    nx.  Li-        A  (10)  De  matêfieio  jSngit  te  afsentin  (Armên- 

(9)  Vqyn  les  NottTellw  de  là  République  dei  ^^^   ^.^^^^j.^^  ^milniéi  verè  Appuleiu,  et  ipse 

.eUre»  ,  mars  1684  ,  pag,  xodela  seconde  édir  ^^i^jj^a  ^^„,  ^sitdalur  »  id  geniu  crîminU  non 

-•<>'*•  ejt  e'ius  accusare  qui  crédit^  accusare  enim  eo 

(8)  Histoire  de*  Diablcf  de  Lottdun  ,  i^jprrm/tf  crîmine  is  eum  timeret,  t/uem  vi  eantaimnum 

■k  Amsterdam  ,  1693  »  pag.  57.  poste  tanùini  fuieretur,  Mensf. ,  i»  Vilâ  Guil- 

(*)  AUttkioi^  aur  ces  paroles  de  Lucifer  )elaû  R!eoB|ii,  pag.  83. 
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easftient  de  magie;  car ,  en  premier  très  ,  peuvent  procLuire.  Il  ne  faut 

lieu  ,   il  ne  fant  pas  tuop  s'attendre  donc  pas  toujours  raisonner  ainsi  : 

aueThomme  agisse  conséquemment:  Une  telle  chose  est  si  absurde,  si 

e  plus  on  s'imagine ,  pour  Fordi-  basse ,  si  extravagante ,  qu'un  bomm« 

naire  ,  .qnedés  que  la  justice  est  sai^  d'esprit  et  de  jugement  ne  voudrait 

aie  de  la  cause  d  un  magicien ,  il  ne  pas  y  faire  attention  ;  et  par  cons^ 


que    ce  serait  fournir  des  preuves 

contre  soi-même.  serve  (i5),  qu'</j^  tut  bùcn  des  eenê 

(D)  On  écrit^U  au  père  Joseph oui  prirent  pour  une  affaire  de  rieligiom 

que  Grandier  était  auteur  d*un  libelle  la  comédie  qui  fut  jouée  durant  plw 

intitulé  la  Cordonnière  de  Loudun,  ]  sieurs  années  aux  ursulines  de  Lou'* 

La  raison  de  ce  titre  e'tait  prise  de  ce  dun.  Je  crois  ^u'tl  veut  dire  que  ces 

qu'on  faisait  paHer  dans  ce  libelle  la  gens4à  s'imaginèrent  «pi'on  fit  jouer 

femme  d'un  cordonnier.  M.  Ménage  cette  pièce,  afin  de  travaillera  la 

a  pris  les  fadaises  dont  cette  satire  est  sape  de  l'édit  de  Nantes.  11  raconta 

remplie ,  pour  une  forte  preuve  que  agréablement  le  ridicule  des  ritfponses 

Grandier  ne  l'avait  point  faite  (n)  ^  que    faisaient  ces   possédées.   Viotex 

et  il  avait  ouï  dire  à  M.  Bouillaud ,  qu'il  dit   que    Grandier  gouvernait 

qu'il  était  constant  que  Grandier  n'ë-  le  couvant  des  tirsulines  :  mais  dans 

tait  point  Tauteur  de  ce  libelle  (n).  l'crrata    il    avertit    qu'il  faut    dir* 

M.  Boaillaud  ,  natif  de  Loudun,  avait  que  Grandier  visitait  que^iuefois  ces 

connu  familièrement  cet  homme  (i  3).  religieuses.  Ce  dernier  fait  «'«st  pa« 

Voyez  dans  la  Relation  imprimée  à  pln»  conforme  que  l'autre  à  la  re^ 

Amsterdam  (t 4),  avec  quelle  adresse  lation   qu'on   a    publiée   l'an    1693. 

on  se  servit  de  cette  satire  pour  per-  Voyezr-y  la  page  aS ,  vous  y  trouver 

dre  Grandier.  ^^  <^^  paroies  :  //  est  du  moisis  conr 

(E)  Le  cardinal  de  Riche-  *tunt  que  ces  filles  avaient  demeuré 

lieu  s' étant  laissé  persuader,  ]  J'ai  In  *«p«  ou  huit  ans  à  LoUdun ,  sans  qu'il 

ouelque    part    jfu'il    fomenta    cette  ^reU^wtdu  aucune  visUe;  et,  en 

farce,  afin  def  '               *  *      •   -r»».  v      .^a/    1         j.n..  ».._•  r. 

et  de  le  tenir 


seins,   par  *».-  ^^».^»  ««  ^,-^w*il^..w  ^ ^    ^-^ ^^ - 

dont  on  lui  battait  les  oreilles.  Cela  aussi  soutenu  dans  un  de  ses  Ut^nes  , 
n'est  point  vraisemblable ,  quoiqu'il  ««  que  le  ewné  ne  s'était  jamais  mêlé 
faille  convenir  que  les  génies  les  plus  *fe  leurs  affaires, 
sublimes  sont, pour Tordinaire,  ceux  Tout  i  ee  moment  je  me  resson- 
qui  négligent  le  moins  les  occasions  viens  que  c'est  dans  le  aorbériana  que 
qui  semblent  les  plus  ridicules  et  j'ai  lu  ee  que  j'ai  dit  au  commence- 
les  plus  absurdes.  Je  parle  de  ces  ment  de  cette  remarque.  L'endroit 
grands  génies  qui  gouvernent  un  estcurienx.  On  y  trouveqtkeM.  Quâ* 
état.  L'étendue  de  leur  pénétration  let  défia  le  diable  de  ces  rdiigieuses  , 
leur  fait  découvrir  des  ressorts  ou  et  le  rendit*  ^e/uitM^,  et  que  toute  la 
Ton  dirait  qu^U  n^y  en  a  pas.  C'est  diablerie  fut  interdite;  que  M*  lAy- 
qu'ils  connaissent  mieux  que  ne  font  hardemiont  (16)  s* en  scandalisa ,  et 


blesse  des  uns ,  et  la  malice  des  au-   He  »  jugea  quHl  ne  faisait  pas  bon 


(it)  GrmnâgrU  non  etse  UH  iiuptim  quitus  (iS)  TiHu,  II,  li¥.  X,  pag,  538,  m  Vimn, 

êcmUt  argamnt.  Idem,  ihià.  «634* 

(is)  Mésage ,  Reniraaw  rar  k  Vie  de  Gail-  (16)  il  fallait  dit»  Laiibardeiiioat. 

lannic  Mévage ,  pa^.  343.  (17}  CetU  rxprtaHon  tst  mauvahe  :  Mt  si- 

(i3)  Lk  mfme^  psg.  34i.  gnifis  Henri  IF ^  h  tintention  de  Vauiettt  ëât 

(»4)F«f.  9g.  deparUrdê  Louis  XIII. 
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pour  lui  a  Loudun ,  ni  en  France ,  nelle  rend  au  d^mon  (24)  ?  Je  trôa?e 

et  s'en  alla  en  Italie  (18).  tout-à*fait  rares  les  pensées  du  sieur 

Naudë  confirme  ce  qui  concerne  la  Séguin.  //  semble ,  dit-il  (sS)  j.  que 

disgrâce  de  ce  faiseur  de  défi.  Rap-  ce  ne  soit  pas  tant  ua  JEtgement  aei 

portons  ses  termes.  «  Duncan  et  Quil-  hommes  que  de  Dieu  ,    qiU   ait  ftùl 

w  let  s^ëtant  opposés  aux  fourberies  sortir  les  diables  d*  enfer  pour  la  conr 

»  des  religieuses  de  Loudun^  celui-U  fusion  de  ce  misérable ,   car  c'est  une 

»  en  fut  réprimandé  et  menacé  de  chose  admirable  comme  les  démons  se 

w  belle  sorte  par  le  cardinal  de  Ri-  soniéleués  contre  lui  y  et   tont  con- 

»  cbelieu  ,  et  celui-ci  fut  contraint  traint  de  reconnaître  qu'ils  étaient  ses 

»  d^aller  servir  le  marquis  de  Cœuvre  accusateurs.  Je  laisse  h  jugera  la 

»  à  Rome  (19).  m  Sorbonne  si  l'on  a   dU  reccuoir  Us 

(F)  Les  juges furent  tous  choi"  causes  de  récusation  contre  eux  ^  par- 
sis  par  les  ennemis  de  Grandier.^  La  lant  de  la  part  de  Dieu  y,  et  donnant 
remarque  que  M.  Ménage  fait  sur  cela  des  marques  éuidentes  de   la   vérité 
me  paraît  digne  d'être  copiée  :  //  est  qu'ils  étaientforcés  dédire»  Ob  a  hor- 
à  remarquer ,  dit-il  (20) ,  qu'il  nry  a  reur  quand  on  pense  que  des  juges 
point  d^ innocence  à  l' épreuve  du  choix  chrétiens  trouvèrent  nulles  les  causes 
êtes  juges:  qu'on  donne  le  choix  des  de  récusation  fournies  contre  de  sem- 
juges  a  un  accusateur  ^  il  fera  bnîler,  blables  témoins  :  car  il    est  de  foi 
par  des  juges   molinistes,   tous    les  qu'ils  sont  les  pères  du  mensonge.  Il 
éuéques  jansénistes ,  et  par  des  juges  ne  servirait  de  rien  d'alléguer  que  la 
jansénistes  ,   tous   les  éuéques  moli-  force  des  exorcismes  les    empêchait 
nistes.  Voilà  matière  â  réflexion  (ai),  de  mentir  :  on  avait  fait  depuis  pea 
Le  procureur  delà  commission, nom-  l'expérience  du  contraire.  Le  second 
mé  Deniau ,  conseiller  au  présidial  procès  verbal  porte  {16) ,   que   tant 
de  la  Flèche ,  a  fait  un  traité  de  la  aurait  été ,  et  si  continuemenl  pro- 
possession  des  religieuses  de  Loudun  c^é  aux  exorcismes ,  tant  auraient 
(aa) ,  pour  soutenir  le  jugement  des  été  faits  de  jeûnes  y  d  oraisons   et  de 
commissaires.  prières  ,   que  le  maître  diable  et  ses 

(G)  Sur  la  déposition  d'Astaroih.^  associés ,  après  avoir  promis  defrap- 
Cela  se  recueille  du  second  procès  per  le  magicien  si  violemment  ,  et  en 
▼erbal  des  exorcistes  (a3).  Il  y  eut  telle  partie  de  son  corps ,  que  la  place 
trois  possessions  :  durant  la  première  serait  aussi  visible  que  sensible ,  et 
les  diables ,  hormis  un  ,  refusèrent  de  encore  après  avoir  reconnu  Qtiil  ce- 
se  nommer  \  ils  se  contentèrent  de  dait  a  la  toute-puissance  de  Dieu ,  et 
répondre  qu'ils  étaient  ennemis  de  déclaré  qu'il  se  retirerait  de  ce  ma- 
Dieu.  Durant  la  seconde  et  la  troisiè-  nastère  pour  toujours  ;  enfin  serait 
me ,  ils  se  firent  connaître  parleurs  sorti,  le  i3  octobre  i63a,</u  corps 
noms  et  dignités,  et  ils  accusèrent  de  ladite  supérieure,  et  signifié  sa 
nommément  Grandier.  Il  est  à  relmar-  sortie  par  sept  flegmes  qu'elle  aurait 
quer  qu'ils  répondaient  en  français  ,  jetés  fort  loin  par  sa  bouche  :  serait 
encore  que  les  exorcistes  leur  parlas-  aussi  sorti  du  corps  de  sœur  Claire , 
sent  en  latin.  Mais  il  est  incompara-  le  démon  qui  la  possédait,  et  ensuite 
blement  plus   digne   d'observation ,  les  religieuses  se   seraient   trouvées 


témoignage  que 

même  année  i63a,  la  plupart  des  re- 

(18}  Sorberiaoa  ,  Koccr  Q«illet,  pa^.  m.  17a.  Ugteuses  se  trouvèrent  inquiétées  et 

(19)  Nâudé ,  Dîal.  de  Mascurat ,  pag.  3io.  infestées  des  malins  esprits  (%n) . 

(ao)  Ménage ,  Remarques  sar  la  Vie  de  Gnil-  "^                                            r          \    Jt 

lanme  Ménage,  f7a^.  342.  i  ,y-6         -i     j        •  .   r              l  ^     virf 

(ai)  ro:ieigxu,l%e  cho,0  d'approchant  dans  ^»A^  Ertng.Ie  de  M.nt  Je.n  ,   ehap.    FlU  . 

la  remarque  (%)  de  Varlicle 'NLovxiLiav  (it^n).  "''^J',             «           .                ^^ 

iom.  X.  (as)  Mercure  Français ,  toin.  XX ,  pag.  7771 

(aa)  Ménage,  Remarques,  etc.,  pa:f.  34a.  77®' 

(a3)  Danj  le  XX*.  volume  du  Mercure  Fran-  (^6)  La  même,  pag.  761. 

çais ,  pag.  760 ,  76a.  (a7)  La  même  ^  pag,  76a. 


GRANDIER.  2«t 

(H)  Le manuscrit  par  lui  corn-  Il  avoué  néanmoins  (34),  qn'il  a  ouï 

posé  contre  le  célibat  des  prêtres.]  dire  à  la  supérieure  des  ursulines  de 

M.  Ménage,  qui  a  ouï  dire  à  M.  Bouil-  Loudun ,  que  lorsquelle  fut  déliurée 

laud  qu'il  ny  apait  point  de  preuve  des  démons  qui  la  tourmentaient  y  un 

Sue  Grandier  eût  fait  ce  livre  (a8) ,  ne  ange  grava  sur  sa  main  Jésus  Maria, 

isconvient  pas  qu'il  n'eût  éU  trouve  Joseph  ,  F.  de  Salles,  et  qu'elle  lui 

-^8  papiers  (ag).  Il  ^oute  que  tnonlra  sa  mab 

\  a'ëtait  pas  mal  feit}  qu'il  étaient  en  c^ 

ressë  à  une  femme,   et  qu'il  rement  y  et  ^  l^  j^ 

^.^c>».»  par  ces  vers  :  uées  ces  croix  (*)  ^j 

.,  j  .'       ..      •  des  pèlerins  de  la  Terre-Sainte.  Il 

Si  ton  gentd  erprtt  prend  bien  ceUe  science t      ,    .    *^       ..    ,.         ,     ^t,.,     «„-  ^o*  x.m»« 
Tu  nJira,  en  reposta  bonne  conscience.  lui  a  OUI  dire  de  plus  ,  que  cet  ange 

.  -    ,      grava  premièrement  au  haut  au  dessus 

Il  avait  sans  doute  appris  cela  de  la   J^  ^^  ^^^-^  i^  „o^  de  François  de 

lettre  du  sieur  Sëgum  ,  médecin  de    SaVLes,  due  ce  mot  se  baissa poir faire 

Tours ,  insérée  dans  le  Mercure  Fran-    pi^ce  par  honneur  a  celui  de  Joseph 

çais  ;  mais  peut-être  n'aurait-il  pas   ^^  ^  ^^/^^  ^e  Maria ,  et  qu'Us  se  hais- 

dû  sunprimerce  qu'on  y  trouve,  que    ^^^^^  ensuite  tous  trois  pour  faire 

Grandier  avoua  à  la  question  qu  il      i^^^  ^  ^elui  de  Jésus    II  a  bien  fait 

avait  composé  ce  petit  ouvrage.  Ce    ^j^  ^e  dire  pas  en  propres  termes, 

médecin  n  a  pas  tort  de  dire  (3o),  que    ^^îq  prenait  cela  pour  des  impos- 

ce  livret  donne  soupçon  que  Grandier    i^^^es  •  .son  lecteur  le  comprend  assez. 

était  marié.  JYotez,  jpoursuit-il,  qu'il    Mais  Jif.  de  Monconis  (35)  ne  laisse 

est   adressé  à  sa  plus  chère  conçu-    aucun  lieu  de  douter  de  la  fourberie  ; 

bine ,   le  nom  de  laquelle  partout  est    ^^^^  pourquoi  il  ne  sera  pas  hors  de 

supprimé^  aussi-bien  qu'au  titre.,..  Je   propos  de  rapporter  ici  ce  qu'il  en 

ne  puis  vous  dissimuler,  continue-t^    Jjit.  Il  all^  voir  cette  supérieure  des 

il ,  que  ce  traité  m'a  semblé  très^bien    ursulines ,  le  8  de  mai  1645,  et  comme 

fait,  et  bien  suivi  jusqu'à  la  conclu-    ^jj^  g^  fi^  attendre  au  parloir  plus 

sion  qui  cloche  véritablement  et  qui    ^»une  grosse  demi-heure ,   il  soup- 

découvre  le  venin.  Il  n'y  «  riein  qui    ço^ua  quelque  artifice.  Il  la  pria  de 

unde  a  la  magie;  et  semble  plutôt    fui  montrer  les  caractères  que  le  dé- 

que  V on  mn  pourrait  induire  le  con-  •  '  '"■  *•  — '^ -'^ 


ji  irouve  ion  vraisemoiaoïe  ^.oa;  qu  ei-  -  ^e  concert  ils  l' avaient  aenonce , 

les  n'étaient  tourmentées  quedesuffo-  ^^gonobstant  les  fortes  inclinations  que 

cations  de  matrice ,  et  il  dit  (33)  que  ^^  malheureux  lui  causait  par  ses  sor- 

Grandier  merife  d' être  ajouté  au  cata-  ifi^g^  ^  dont  la  miséricorde  de  Dieu 

loguede  Gabriel  Naudé ,  des  grands  la  préservait.  Enfin  M.  de  Monconis 

hommes  accusés  de  magie  injustement,  p^  congé  d^elle,  et  souhaita  de  re- 

(»S)  Renurqaes  ,  pag.  34?..  (34)  Lk  mSme  ,  pag.  344- 

(39)  Dans  Vtii.toire  de  PEd.t  de  N.ntes  ,  lom  r^/frqrez  ThiTenot ,  chap.  XLFJ  de  son 

publie  cet  cent.  7^7.  tt                *>•        _••         —   o  .«  ^ 

(3o)  Mercure  Fronçai. ,  tom.  XX ,  pag.  779-  ^35)  Voy.ge, ,  /'•   porUc ,  pag.  S  et  9. 

(3i)  Méfujse,  Remamves,  pag.  346.  (^)  SelofC  M.  Minage,   ce  fut  un  ange  qui 

r^a)/nViliG«;n.Meoagii,pa^.  8».  grava  ces    earaotins ^   lornjut  ta  pQtsesnon 

(13}  Rcmarquff,  pag.  339.  eessa. 


1Ù9  GRANDIEIL 

¥oir  sa  maùif  ^eUe  hU  donna  fort  comme  la  première  fois,  qnVn  vt 

eiuilement  au  traven  de  la  grille  :  il  pouvait  plus  traiter  arec  lui  sans  U 

lui  fit  remarquer  que  le  rouge  des  su  de  la  supérieure.  Alors  ce  spectre 

lettres  n  était  plus  si  uermed  que  devint  toat-é-£ût  semblable  a  Gran- 

ÎfuanJ  elfe  était  uenue;  et  comme  il  dier  :  Il  paria  d'ammireUes  â  la  reli- 

ui  semblait  que  ces  lettres  ^éeail'  gieose  ^  ta  sollicita  par  dee  caresses 

laientj  et  que  toute  la  peau  de  la    aussi  insolentes  qu  impudiques  : 

main  semhlaà  s'élever,  comme  si  c'eût  elle  se  débat ,  personne  ne  V assiste; 

été  une  pellicule  d^eau  et  empois  des^  elle  se  tourmente,  rien  stela  console; 

séchée,  auec  le  bout  de  son  ongle  il  elle  appelle,  nul  ne  répond;  elleerie, 

emporta^  par  un  léger  attouchement  y  personne  ne  uient  ;  eue  tremble ,  elle 

une  partie  de  la  jambe  de  VM  ^dont  sue,  eUepdme,  eUe  ini^oque  le  saint 

elle  fut  fort  surprise ,  quoique  la  place  nom  de  Jésus  ,  enfin  le  spectre  s^éva- 

restât  aussi  belle  que  les  autres  eur  nouit^  J^avoue  i  M.  Mënage  que  ceU 

droits  de  la  main.  Il  fut  satisfait  de  est  assez  propre  à  disculper  son  Ur* 

cela.  Je  n'en  doute  point  :  c^etait  un  bain  Grandier  quant  à  la  magie  ^  mais 
trésor  inestimable  pour  un  homme,  non  pas  à  le  justifier  à  d^antres  égards, 

comme  lui,  que  la  aéoourerte  d'une  IV'auraît-il  pas  pu ,  sans  que  le  diable 

si  grande  for&nterie,  qui  avait  infatué  C^on  I  ui  ouvrtt  la  porte  {%\),  gagner 

tant  de  gens.  La  nouvelle  Histoire  la  portière,  et  s*introduire  aans  la 

des  Diables  de  Londun  vous  apprend  chambre  de  la  religieuse  en  faisant 

dra  que,  lorsque  les  rides  de  la  tneil'  Tesprit,  et  en  se  couvrant  d'un  mas- 

iesse  eurent  refsdu  la  main  sèche  et  que  qui  ressemblât  le  feu  directeur. 

décharnée ,  les   drogues    qu'<in  eas-  Le  narré  de  la  religieuse  sent  fort 

ployait  pour  refaire  ces  noms  ne  pauf  Faccomplissement  de  Pacte  vénérien. 

t^ant  plus   les   imprimer,   la  bonne  M.  Ménage  dit  aussi  (4a)  qu'aucune 

mère  dit  alors  que  Dieu  au^it  accordé  personne  de  bon  sens  ne  pourra  croira 

k  ses  prières ,  de  laisser  effacer  ces  que  Grandier  ait  eu  le  pouuoir  de  dis' 

noms ,  qui  étaient  cause  de  ce  que  poser  des  démons  à  sa  t^olonté  ,  pour 

OMiantite  de  gens  tenaient  la  troubler,  les  envoyer  tourmenter  des  JUles  inr 

t  importuner,  et  la  distraire  somment  nocentes  et  consacrées  a  Dieu.  Enfin 

de  ses  actes  de  dévotion  (S7).  Vous  ^  il  loue  la  prudence  et  la  iustice  de 

trouverez  aussi  que  Cérisantes  avait  Louis  XIV,  «  qui  a  arrêta  le  cours 
rindustriedemarquer  unnom  sur  sa«»  des  procès  criminels  contre  ceoi 

main  (38j ,  et  que  les  filles  de  la  rône  »  qu'on  accuse  de  magie  et  de  sorti- 

se  moquèrent , l'an  i653,  des  gravures  »  lé^e ,  ayant  commué  la  peine  de 

des  ursulines  (89).  »  mort  en  bannissement,   a  l'égard 

(K)....  On  diraitméme  qu'il  a  voulu  »  de  plusieurs  particuliers  condam- 

combattre  en  général  tout  ce  qui  se  »  nés  par   arrêt   du   parlement   de 

dit  des  magiciens.']  En  effet,  il  se  »  Rouen  â  être  brûlés,  comme  cou- 

moqne  de  la  première  scène  de  cette  »  pables  de  ce  crime,  etajant  ensuite, 

liorrible  tragédie ,  et  il  en  tire  des  »  par  arrêt  de  son  conseil  d'état  du 

preuves  pour  la  justification  de  Gran-  »  a6  avril  ifca,  ordonné  que  par 

dier.  Cette  première  scène  consiste  »  toute  la  province  de  Normandie, 

en  ce  que  l'une  des  religieuses ,  repo-  »  les  prisons^eraient  ouvertes  à  toutes 

sont  durant  la  nuit  sur  son  petit,  mais  9  personnes  qui  j  seraient  détenues 

très-chaste  grabat  (40),  aperçut  un  »  pour  raison  des  mêmes  crimes,  et 

spectre  qui  ressemblait  à  leur  'd^unt  »  qu'à  Tavenir  celles  qui  en  seraient 

confesseur,  et  qui  avoua  que  c'était  »  accusées  seraient  jugées  selon  la 

lui ,  et  qu'il  revenait  pour  commu-  m  déclaration  que  sa  majesté  promet 

niquer  des  lumières  fort  singulières.  »  par  cet  arrêt  d'envoyer  dans  toutes 

La  partie  fut  renvoyée  au  lendemain  »  tes  juridictions   de  France  ,  pour 

à  pareille  heure  :  le  spectre  ne  man-  »  régler  les  procédures  qui  doivent 

quapas  de  revenir  ;  on  lui  répondit,  »  être  tenues  par  les  juges  dans  Tin- 

(3?)  Histoire  des  Di.Ue>  4* LoBd«ii.«i«.  469.  .^^M,^"  pr/tend  qu'à   U  troisième  postes- 

/aôv  r-      É                      ii»*-vw«»ii,p»0.i|«y.  gion  îi  gntra  nuitamment  par  une  paru  4/ue  eê 

);  !  ,*      r*'  '  '"''•  ^'  àiahU  lui  avait  ouverte.  Mercure  Fteoçâis,  tom. 

{3g)Lamgnié.  XX,pag   "jS^. 

(40)  Hrrcure  Français ,  tom,  XX ^  fag.  749*  (4^)  R«inar4ttes,  pag.  34>* 
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3»  Btruotion  ées  ptotès  de  magi«  et  tare  :  du  y  6t|ilî<{ae  le»  paMions  par« 

»  de  sortilège.  »                   «  ticuiiéfes  et  personnelle  qui  inspiré- 

(L) Ce  serait  se  tirer  d'un  em-  rent  cette  frange  ittomerie  ;  et ,  si 

barras  par  un  autre J]  U  est  certain  l'on  en  cfbit  Tauteiir  de  la  relation  , 

Sue  les  philosophes  les  plus  incré-  là  supérieure  n^a  pas  été  un  seul  mo- 
ules et  les  plus  subtils  ne  peuvent  ment  dans  la  bonne  foi. 
n'*étre  pas  embarrassas  des  phénô-  (M)  Les  grands  uacûnhes  ijue  V&n 
mènes  qni  regardent  la  sorcellerie,  fit  contre  le  père  Coton  A  II  marqua 
Mais  à  regard  de  Grtindier^  je  ne  sais  6nr  an  morceau  de  papier  diverses 
pas  si  Ton  ne  pourrait  point  dire  ce  choses  sur  ^noi  il  voulait  questionner 
que   dit  Olympias,   en  Toyant  une  une  possi^dée.  Entre  antres  questions , 
mattresse  de  son  mari  qu'elle  trouva  il  proposait  celle^  :  Quel  est  le  pas- 
extrêmement    belle   et  spirituelle  ,  iage  de  V Ecriture  le  plus  propre  h 
quon  ne  V accuse  plus  de  sorcellerie ,  ptout^er  le  purgatoire  (^).  O&ux  de  la 
tous  ses  enchantemens  sont  dans  sa  religion  s'accordèrent  avec  un  grand 
personne  (^).   Le  cure  de  Loudun  nombre  de  catholiques  à  crier  contre 
ëtait  bel  hOTnitae ,  propre ,  beau  par-  cette  impie  curiosité,  et  à  insulter 
leui'  ;  c^était  apparemment  la  magie  tant  le  père  confesseur  de  Henri  17, 
avec  laquelle  u  mettait  en  tentation  que  tout  l'ordre  des  j^uites.  Il  est 
la  supérieure  des  ursolines  (44)  y  ®^  pourtant  vrai  que  ce  confesseur  ne 
faisait  souffrir  des  ardeurs  uiolenVes  laisaitquesuivrerusage  die  son  église, 
et  sales  aux  religieuses  {ifi).  Le  Vodu  si  vous  exceptez  quelques  questions, 
de  continence  et  la  id^otion  ne  pou-  qu'il  Voulait  qu'on  ftt  touchant  des 
vant  pas   ohasser  ce   de'scvrdre  ^   ota  faits  politiques.  L'exorciste  de  Lou- 
s'imagîna  qu'il  ëtait  surnaturel.  Cette  -dun  ne  demandait-il  pas  au  diable 
pensa  épargnait  à  l'amour-propre  la  (47),  quelle  était  la  meilleure  uoiepar 
confusion  de  garder  long-tettips  une  laquelle  la  créature  qui  s'est  légoT^ 
mauvaise  passion  naturelle  :   on  se  de  Dieu  peut  retourner  h  lui  ?  Ile  lui 
crutdonc  ensorcela,  toute  la  machine  demandait-^  pas  (48),  si,  depuis  sa 
se  détraqua ,  et  il  ffdlut ,  pour  l'hon-  chute ,  il  n'auait  jamais godté  les  dûw 

neur  de  cette  communauté  que  les    eeurs  de  Vamourdiuin ,  et  quel 

premiéfres  avances  ne  fussent  pas  ré-  est  îe  plus  fort  de  tous  les  iiens  qai 

tractées,  il  n'j  a  rien  de  plus  dan-  tiennefit  Vhamme  attaché  h  la  créa' 

gereuxpour  les  personnes  qui  croient    tare  (49)  •'• s'il  y  avait  en  enfer 

que  leur  bonne  réputation  est  néces-  des  personnes  qui  eussent  fort  godté 
saire  a  Té^sè  ,  que  de  s'engager  dan*  V amour  divin  sur  terre  ?  Le  démon 
une  fausse  démarche.  Cette  supérieure  répondait  amplement  à  ces  demandes, 
des  ursulines  a  pu  être  dans  la  bonne  et  découvrait  même  pldsieurs  secrets 
toi  au  commencement  ^  mais  elle  n'y  ée  sa  politique  ,  et  les  moyens  de  la 
était  plus  quand  elle  reçut  la  visite  renverser.  Ce  n'est  pas  senlement  à 
de  Monconis  :  cependant  il  fallait  Loudun  que  de  telles  choses  se  sont 
continuer  la  comédie  afin  de  sauver  pratiquées  :  elles  soYit  du  stvle  cou- 
le passé.  Ceux  à  qui  la  carte  de  la  rant  des  exorcistes  ,  comme  les  théo- 
çetite  -ville  de  Loudun  cÛt  été  parfai-  legiens  protestans  le  rfjrtw^ent  aux 
tement  connue ,  an  temps  que  ces  catholiques  romains  (5o).  Ainsi  la 
diableries  conraitencèrent ,  eusscmt  pu 

les  expliquer  beaucoup  mieux  qu'on  (46)  r*iM»n.,  ffwt.,  Ub.  CXXXtt,  pag, 

ne  pourrait  faire  présentement.  ****^  •  ***  """•  '^* 

Peu  de  mois  après  avoir  composé       «2^  ?»'•  /"  ^Jî]"^!  ^*»"^"*'  *"*•  ^'" 

ce  qu'on  vient  délire  ,  j'appns  qn'um  ^^^  ^ .  J^  J^,  3;3. 
liQmme  de  ce  pays-la  faisait  imprimer,       ^50)  jp,  ^«i,  ««««i  Uf^erU  nup»ra  exorchui- 

à  Amsterdam  ,  une  relation  exacte  de     mm  scrîpta  .  ut  monaehi  MtéhiMU  ,  hUtonani 

cette  aventure.  J'y  ai  trouvé  la  cota-   l^*»'»*»  Oaufridiet  obs^ssamm  m»^^;  ««»» 

HrmatlOa   de  «e  que  j'tevaiS  COnjeC-     kominum^tfuiJHdidumcontrcversiarumJidei  à 

dmmoaibus  txposcunt ,  «Oijingunl  pœiAUnlimf 

(43)  f^agm  le  rcmanptf(I)  de  VartieU  Apv-    prmdienUtns ,  tôt  adigunt ,  ni  preces  ad  Deum 

tn,  oh  je  cite  les  paroles  grecques  de  PlaUnine,    fundant,  et  omnia  religionît  et  pietatis  extema 

Mm. /i.  pag.  3i3.  'munia  obeant.  HetHeggerna,  D'iMcrtaC  «eieciar. 

r44)  ilonconiji,  Voy*<;es  ,  /".  partie^  pag.  g.  .  Triacailr, pa^^ . gS.  Vofet  austi^oitilUf  Disput,, 

(4S}  Marctire  Fraoçai*  ,  lom.  X  Y,  pag.  ^i.       tom.lll^  pag.  6a9,  6a3. 


TÎAHLLDirS'. 


œ  sa  vie.  ^ 


'iflAPALIIUS  ^  Fkasçois-Mi- 
\IC5  ,  ^ovastlioiiiiiiey  a  yécn  aa 
XTT«.  aàete,  U  était  de  Parme  ; 


«*t  :ai99iie!sa  potne,  après  aroir 

<  '-r-nwipjimi^Macr/mfiwff  iw-   ete  «îêiivTee  fin.  jouç  des  Fran- 

,„    —    ar^.wii^r_re  ne    «i    ^^     ^  ^  «miae  âous  Tobéis- 

'ai«  rr   me     u   11  las    <*m    ^«"^  *^  *=^  II.  fl  fot   choisi 
I«vvinia4    Lr-«  "mwTiïa,  t   '^Bdinii  ou  il    "flpy  <ie  laBEaBBav  <|iii  ra£  en— 


âat   JHuiioiE  le  a    le  la  -ère  'wt-   ^ii^Fce  :i  cepapr  <i;.  Son  éloqnen' 
'  e  4^  àa  belle  tasUe  le  firent  choi- 

:xir  panr  cet  anploi  f6).    Il  Ilj 


»   <»  "Te     'ii    *rwitt«r     trt   uk 


^719  4ft    <-rr:«^   .e   u   :«»ucaMua   ice  rançiB  'Tes-inot  Joies  II  y  et  il 

^  j;./ittiius.  ..oreoiujar'e  oublia  lie»  Te»»  mr  la  matière 

.'•*   '""  -^^  W  wait  été  îe  «net  de  sa  baran- 

«tf  »  Jurnruéi*»..  nu   m^ra  .  l^u^  45^-  Le  pape  le  conroima  de  sa 

ibn-f^s  'snrrtstes  ^ftartenna   tusc  ui-  .'BaiXt  Vf^K  ÎXBDCOlIp  de  Solenni" 


>-ns  m    101 .  :îc     aure   a  -auiiPct  ^    j^  ^ia^*  le  Vatican  *  Grapaldus, 
,    .         ,  'j^  ^       ^nconraee  par  cette   coaronne 


#P5  .  -nr  -i,r  >t/7.«Mn««   r.  /iv*u«ie  .   potrtnpie^  ie  mit  à  ^ire  Iieaocoap 
'mjTtint      ^nmu  "  ^^l      nrr-^  de  tpts-.  cpii  ont  été   imprimes 


f»*  À  iMtrmt  'Vf^Y/e  -rf  tt  jmT«-  .,;  .  L'<jnfiaae  ooi  a  £iit  le  plus 
*«^   A-    ,.    ;„   ^,//»,,^,B^^  .«    3«3rtre  «m  érudition  est  celui 

a^^ir.^ap  ïiTs  *ineîii«-  'în  ."  ^»îrra:  '^^  ^  'Scpuipie  totttes  les  parties 
-m  .inmm«*  11  ti  »  'Te  ^i  mncmK  .ie  (f  anemaiâon^A  .  U  moorat  d'u- 
^^4w:àT-.sr  Mrp*  3r.iir  nirn*.  :  fî*-  «p  rétention  <f urine  ,  à  Tâge  de 

dn  -li;»^*^     ;  >,t  â^.  u,i-«««uf  »  P*^  '^  cmqŒmtc  ans  C^. 

*  Iao^*  ,    1^   ^^««tw    teiianfT^  ZJ^T"''**'  iç««u«s  i,r«cg,*.  Idem, 

*  l^J^'^.  m:»^>n.«»  .'j^«i«i£  «i»i»  .Oh  ««t  •mr  te  iêtaOr  4.  cette  céré- 
A  ^1*  tf-m  htAtt^A  ^r^r  Vn  pvnâœr.  ^.^^  .ia^*  W  JMmo/ ife  F^ris  «le  Grasis, 
»  M  p^r<*:  ^•>r;n  v^  mkiJt  ea  priincs  «ànc  BRfnx^m  «pabJ^é  m  extrait  dans  le 


//  f>^if  /vfflt^rArfr  \jiAt>^it'rrzmt€An  r.nrfÊi  cnne  II  '«fa»  Jbteaes  dies  ■■«■—«eriig  <ie  U 

9  /f^  f/yiy  m;y)rr«  ,  H  M«4«ntît  iifoe  le  BtùLAnàmium  iùm,  Bai^ 

tf  vi*^  ffffffft*:  fht  iwi*  *#»  jyyfiToir  des  ••'  ^>  •*«»»  E^»,  «^^  iXM, 

«^  A^m^m^  p^mrVi  ratcheOrr.  hm  nSns  ^.  **« ,  ibitium 

^  t-fi^^.  ijf<i  tUtmffWi  tiré'rf^  l«n  trots  ';A;  L'autrmge  fmi  a  fait  le  plus 

A  l/^r^f <^<  fTtffttft  1^  mm«  de  lenn  ptài^tn  um  érm£tion  est  «eJvc  où  c/ 

^  '**nfftM^  f  H  Ua  tmttmt  an  pied  do  parie  de  touies  tes  parties  tTune  mai- 

h  tolt-U  fift  nftffti  nacrtrmeni  qui  était  son.]  Paol  JoTe  en  jaee  ainsi  fort 

ff  fiUitt  t'Mpti^^  0ii  Vttn  dVifx  entra  gânement.  SeJ muito  tierims  ^  dit-il 

ff  tiam  it*  fftfpmhi  p^re,  qui  demeura  (j) ,  et  latUâÊ  ingenii  famam  propar 

gauit ,  edito  libro  àe  partibus  œdium , 

thi ,  ^M'rt*!  ^M  ««♦«»• ,  du  0  wrti  i0«9,  pag.  quo  per  optimas  disciplinas  peroma- 

{if*j  II  ,'Hf<tf0ll0  M««f>  Mi.fiii  Bmiiloo.  ^«"^  ddigenU  culturd  mgemum  de- 

(h  il  hmftk\ét'9l^it*»ti»ftlumultd0  mai  1C89, 


GlUSSIS.  2o5 

nonsirauU.  Cet  ouvrage  a  ^të  impri-  que  celui  qui,  au  commencement 

né  plusieurs  fois.  La  première  ëdi-  ^^  seizième  siëcle,  fut  maître  des 

W  estcellede  Parme,  chez  Antoine  cérémonies  sous  plusieurs  papes, 

OuintiaiLus.  Je  n^en  sais  point  1  année  ;  ^^   ,    *         j    r»  '  ^  *  r  »    *  j 

[e  sais  seulement  qiie  fauteur  en  fit  et  eveque  de  Pesaro ,  et  frere  du 

faire  une  seconde  sept  ans  après  :  elle  cardinal  Achille  de  GRASSrs.  On 

était  plus  ample  que  la  première  (a).  ^^^  g^^  Journal  *  dans  les  écrits 

5rr%^^'''^i?f  ''"'J'^^lt*^nt1e  q^i  furent  faits  sur   la  dispute 
Bâle,  i533  et!  541,1/1-4°.  Lelle  dont  je   'l  ,  ,  *     i       '      ui- 

me  sersestdeDordrecht,  1618,  t/i-8°.   de  la  préséance  entre  la  republi- 

•  que  de  Venise  et  le  duc  de  Sa- 

(:,)  r<ire^  ravu  au  lecieur.  ^^^^   çf^y  g^^^  Cérémonial  est 

GR ASSIS  (Paris  dé  )  mérite  imprimé  ,  et   l'on  en  fait  cas 
beaucoup  de  blâme  *  pour  l'im-  W-  H  témoigna  un  grand  zèle 
posture  q 
composa 

(A),  et  la  lit  graver  sur  une  pièce  r-"^  "-""  *^   r^^\ 
de  marbre  ,  qu'il  cacha  ensuite  verra  ci^essous  (D). 

sous   laj^rre,  dans  sa  vigne.  Au        *Ce  Journal,  le  plus  important  dfisou- 
bout   I^H[Uelque-  temps  il  donna    vrages  de  Graasis,  n  est  point  imprimé  ;  mais 

ordre^on  plantôt  des  arbres  »,«  ISr^X-aJoar  R=SiS,f« 

au  lieu   où  ce    marbre    était    en-    Bre'quigni  en  a  donné  des  extraits  dans  le 
terré  •  et  quand  on  lui  vint  dire    tome  II  des  iVoticw  rfe*  manuscrits  delà  Bir- 

la  découverte  qu'on  avait  faite  de        '°l^^  X^caToraswinckel ,  de  Jure  Prœcc- 

cette  inscription ,  il  la  donna  pour   dentise ,  pag.  263 ,  320 ,  3aQ. 

une    chose  qui  avait  été  prédite       W   ^<^«  Haudi,  BibÉographie  poUt., 

touchant  sa  mule.  On  ne  fit  qu  en 

rire    pendant   quelque    temps  ,       (A)  Il  composa  Vépitaphe  d'une 

et  l'on  ne  tint  pas  grand  compte    mule.]  Il  supposa  qu'un  Puhlius  Gras- 

j         ...       ••        ^«      «  !>««     ^^;e    sus  avait  dressé  ce  monument  a  sa 
de  cette  pièce  de  marbre  ;  mais   ^^^^  ^^^  ^^^^^^^  ^^^^^  ^,t  1^  ^^, 

après  plusieurs  années  elle  de-   mencement  de  cette  inscription, 
vint  considérable ,  et  passa  pour      (B)  Cette  épitaphe passa  pour 

une    antique    dans   l'esprit    de  ^'^  ^^^^^^ '^^''' {^fj;^!  ^^  \iZ.iV 
-.         ,       ^       /T>v      j  *«  «„^    eens.\   Le  père   Mabillon    i  assure. 

bien  des  gens  (B)  :  de  sorte  que  fli,^,^jil  nonnullis  fucum  fecit, 

Thomas  Porcacchi  a  msere  dans  ^{i.n  (,)  ^  opinantibus  id  esse  anti- 
un  livre  celte  épitaphe,  comme    quum Thomas  Porcacchius  inter 

une  pièce  légitime  et  venue  de  alios  ^^^«f'^«i'.^7'/'^^^t3Lm^' 

"1^     .    ,  ,&  .     antiauo  hahuit  in  hbro  funerahum  : 

l'antiqmle  (a).  Paris  de  Grassis  ^^J,  ^ie:,ander  VU  in  aduersanis 
n'est  pas  le  «eul  qui  ait  tendu  de  ^^i^  ^otat  id  repertum  fuisse  prope 
celte  sorte  de  pièges  aux  anti-  Sanctum-Petrum.  Il  nous  apprend 

*«,^;^x»c/r>  Ta  /rn^t  «niir  1p  dire  que  Sehastien  Maccius  a  rapporte 
quairest^).  Je  cro  s ,  pour  le  dire  j\.^^^.^^  ^^  ^^^^^  imposture  dans  son 

en  passant ,  qu  il  est  le  même  Re^ueU  d'Inscriptions  antiques ,  oui 

se  trouve  en  manuscrit  dans  la  X)i- 


qae  rinscription  n  était  pas  fabriquée.  Joly,  ^._Ajj„^ 

tout  en  rapportant  les  raisonnemens  de  Le-  " 

elerc    dit  que  tout  est  pUinde  fausses  in-  ^^^^^    .^  ^^^  ^^^       ^^^  j 

scriptions  et  de  fausses  médailles.  ^  g  ' 

(a)  Ex  MuMN  Italico  Makillonii  ,  tom*  /,  (»)  Vt  Maccius  refert  ex  Annibale  de  Grassi» 

pag*  176.  "Bononiensi  Jaceenûm  episcopo.  Idem ,  ibid, 


!io6  GR  ASSIS* 

^(C)  Ji  n'est  pas  le  seul  qui  ait  tendis  bemdoê  traâii ,  ipta  t*êfh  marmeim  r 

de  cette  sorte  de  pièges  aux  anti*  tan^uam  sancUora  uy^ixiA ,  in  gazo* 

quaires."]  Je  ne   rapporterai  qu'un  pkflaoio  religiosè  sen^at  {h) ,  H  y  en' 

exemple    de    pareilles   impostures  ,  a  qui  disent  que  Cajado  |iar  cett4 

quorqu'il  soit  facile  d'en  compiler  fourbe  espiSra  de  s'insinuer  dans  les 

un  grand  nombre*  Le  9  d'ao^  1 5o5 ,  bonnes  grâces  du  roi ,  et  d'en  ex- 

on  trouva  trois  pierres ,  proche  le  croquer  qtte)<|ue  argent*  Postea  ta" 

cap  de  Roco  de  aintra ,  dans  le  Por-  men  compertum  eosdem  eonfictos  et 

tugal.  Il  y  avait  sur  ces  pierres  une  impositos  fuisse   à   quodam  Hermo 

inscription .  latine   en  vieux  carao*  Cajado  Lusitano  »  qui  illos  marmiO' 

téres ,  qui  i^ontenait  une  prophétie,  ri  inscripsej^t ,  defideratque  ut  situ 

La  voici  :  humoreque  terras  aliquantMdum  de* 

...  ,,        ...           .j  .    .      ,  formati,  vetustaUs   indi^ium  exhibe-' 

rohentursaxa  UiUri» ,  et  ordine  rectis,  rent;  ruTsusquepev  mercetianos  ope- 

Cùm  yid99*  Occident  OrUntû  optt           -  ros  refoderat  t  ut  hoc  tam  n^ilfUi  atqu0 

Ganges,  Indus  ,Tagus ,  erit  mirabiU  vis» ,  peregregio  antiquitatis  monumento  , 

Menées  commutabU  suas  ^  uterque  sibi.  1^„;?/ r..«;*«»»:«.     17».m«,«,..^1:«  \  ^.^ 

^oH  m^mo,  ac  tunm  deireiunl.  "p^«  (  Lusjt«aiaî  .  Emmanuelis  )  grar 

tiam;  avide  m  (Jnentis  opes  intenti 
On  prit  cela  pour  un  oracle  de  si*  pecuniamque  aueuparetur  :  uttestan' 
bylle  (3) ,  et  il  y  eut  des  savans  qui  tur  Casar  Orlandius  et  GasparBar' 
s'exercèrent  à  rexplication  de  ces  rerius^quos  refert  Ortelins^^Thea' 
vers  :  mais  eniln  on  découvrit  que  tro  magno  y  tah.  5  novi  Ch^^Let  ah 
Cajaao ,  poète  portueais,  en  était  l'aiiT-  eo  mutuatus  Maluenda^  lil^Kk  An- 
teur,  et  que  «était lui  qui  avait  en«-  tichristo,eâp,  16.  Torniellus  m  en- 
terré ces  pierres ,  et  qui  avait  pris  son  tialihus  ,  a  tom.  at^no  mundi  3o43  , 
temps  pour  les  faire  déterrer.  J^rau'  num.  7,  pag.  48  (6). 

dem  detexit  Caspar  Varrerius  :  Sci-       (D)  C  est  de  lui  que  M. Cou- 

iieet ,  quo  temporç  Emmanuel  Lusi-  sin  parle  dans  le  passage  que  ton 

taniœ  rex  ,  per  Vascum  Gamam  ,  na*  verra  ci-dessousA  «r  Christophe  Mar- 

vigaUones  in  Indiam  Orientalem  fe-  »  cel,  nommé  à  l'archevêché  de  Gor* 

Uciter  tentâsset  :   Uljrssepone  vixit  »  fou ,  ayant  recouvré  une  copie  du 

Hermicus  Cajadus ,  poëta   celebris ,  »  livre    qu'Augustin    Patrice    avait 

Angeli  Politiani  discipulus  (4)  '  hic  »  composé  sous  le  pontificat  d'Inno- 

tria  marmora  litteris  antiquis ,  hoc  va--  »  cent  VIII,  des  Rites  de  l'église  ro- 

ticimumcontinentibuSfincidi,etclàm  »  maine,  le  fit  imprimer  â  Venise, 

eirca  oppidum  Syntra,  leviter  terré  »  l'an  i5i6,   et  le  dédia  a  Léon  X, 

tegi  curauit,  Postquam  uero ,  tractu  »  sans  faire  mention  d^Augustin  Pa- 

temporis,  aliquam  antiquitatis  spe-  »  trice,  son  véritable  auteur,qui  avait 

eiem  eontraxissent ,  amicos  quosdam,  »  été  maître  des  cérémonies n  Rome, 

in  viUd  sud,  circa  quant  nœc  mar-  »  depuis  lepoptiÇcat  de  Pie  îf,  son 

mora  occuhata  erant,   eonuivio  ex-  »  oncle,  qui  lui  avait  donné  le  sur- 

dpit  ;    quitus   strenuè   epulantibus  »  nom  de  Picolomini,  iusqu'à  celui 

nunciat  tnllicus,  fossores  marmora  ^  »  d'Innocent  VIII  ,    sous   leqnel  il 

ignotis   litteris  inscripta,  invenisse,  »  corrigea  le  Pontifical  rommn,  et 

procul  duhio  thesaurum  eo  loco  de'-  n  composa  ce  Cérémonial.^  Paris  de 

fossum  esse,  Adt^lant  omnes  ^  bwe^  »  Grassis,  qui  exerçait  la  charge  de 


JUS 

men  simulât ,  versus  aulieis  descri-  -»  saipteté  comme  d'un"  «itteiitat  qui 

»  ne  pouvait  être  expié  que  par  le 

(3)  Nos  varsus  Sihyllinos  e*s0  VaUntinus  »  feu  qqi  consumerai^  les  exçmplai' 
Moranus ,    Jacohm    Navarch  .    Ferdinand^  ^  l'auteur.  Le  pape  ,  qui  avait 
Lope»  in  suu  huU>rits  Indu»   Orienlalts^  ttbt  \          ,                .    .,  .     *    *^  '  ^  Jl    vî* 
«<  aliis  persuiUsranl.  Jô.  Eatebias  Nierember-  »  douoé  SOU  pnvilége  pour  Cette  édl* 
gios,  de  Origine  Sacne  Scriptune,  Ub.  fll^  etm. 

m  ^efud   VoëUam,  Ditpuut.,    tom.   IV ^  (5)MonUnitt,  Lefat.  |icl^.,»d  Japao. ,  M> 

pag.  fkp.  xSf  apud  Lonieierum  de  IliMiotti.,  pag.  366, 3Cn. 

(4)  Nicolas  àntonio  ,  BiUioth.  faiipan. ,  fom.  (6)  Nieremberginf  ,  de  Orig.  S.  Scripl.,  tib. 
/,  pag.  433 ,  dit  que  Cajadws ,  k  sou  orrMa  an  ///,  eap.  III,  apud  Voêttttai,  Disppl. ,  tom, 
Itâàiû ,  trouva  fuo  l'olHita  éiaU,  morL  IF^  pag.  6^, 


r 
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m  fion  ,  fit  semblant  de  prendre  feu  eontemnantur(io).  H  allègue  Fexem- 

to  sur  ce   que  lui  remontra  ce  zëlé  pie  des  anciens  païens ,  qui  ne  vou- 

u  maître  des  cérémonies ,  et  ordon-  laient  point  permetb'e  que  les  my»- 

»  na  une  congrégation  pour  exami-  téres  aes  dienx  Tinssent  à  la  con- 

»  ner  Tafiaire.  Mais,  quelque  dili-  naissance   des  profanes.   Il  cite  en 

»  gence   que  fit  Paris  die  Grassis,  il  particulier  la  conduite  des  anciens 

»  ne    pot    empêcher  qu'on   ne'  vit  nomains ,   et  le  roi  Tarquin  qui  fit 

»  bientôt    plusieurs    nouvelles  édi>  jeter  dans  la   mer  Marcus  Tullius, 

1»  tions  de  ce  livre  à  Cologne  et  ail-  po/ir  le  punir  d'avoir  donné  â  copier 

Il  leurs  (7).  »  le  'livre  des  Cérémonies  Sacrées.  Notre 

Voilà    ce   qu^on  trouve  dans  Fex-  de .>  Grassis  demanda  aue  le  livre  de 

trait  que  M.  Cousin  a  donné  du  se-  Tarchevéque    de    Cortou   fût  brûlé 

cond  volume  du  Musœum  Italicum,  a'rec  son  auteur  ,   ou   que  pour  le 

Pai  consulté  ce  second  volume  de-  saoins  Tauteur  fût  puni  comme  on  le 


puis  la  première  édition  de  mon  Die-    t.rouverait  à  propos.  Le  pape  trouva 
tionnaire  ,    et  cela  m'a  fait   sentir   l'aisonnable  cette  demande,  et  pro- 


Grmtms  w  ipso  fonte  kibmuur  aqum  (8).  ^»«  Ubenter  et  auidè,  et  accepidâset 

JTai  trouvé  que  la  passion  de  Paris  de  ''^'^"t'  '^  ^''^""^"^^  '«  f  ^  f '^''  "^ 

Grossis  contre  l'arihevéque  de  Corfoa  ^l^g^ta;  ^nus  ad  ca^r^miUs   ah. 

ne  venait  pas  tant  de  ce  qu'on  s'attri-  V^*"  qui  s^h  forte  adha^rebant  , 

buaitun  livre  qu'un  autre  avait  com-  dixamera,Uonemhaberesi^erpe^^^^ 

posé ,  que  de  ce  qu'on  divulguait  d«i  «*«*  "^  '  *'  ^'*''"'»  ceremomarum 

iéréiomesquidlvaientdemeurerca-  "^P"^,   imprtssum    ommnà    combun 

chées ,  WqS^on  les  divulguait  métt»e  ff     '^^/^^^.f  ^^^'^  '  sicut  posta. 

avec  des  itérations.  Il  Ixpose  datts  ^"^"•.'  ^   saltemipsum  auctorem 

lettre  adressée  à  Uonr (9),  qn'U  ^"Y*  *'    casVgan  ommno  debere 

mettre   des    cérémonies  cielui.  pro'^  prœsenUbus^uideretur.  Itaque 


ane 


ment  qu «"«»  f"»»»»»  J?™'"P°!i2  2ar  U  manaue  quelques  cahiendans' 

pubUée»,  et  oue  1  on  ôtât  a  ses  pnf-  ,    c^^^oùtii  jj,  g?,^,  à  l'endroit 

dece«eurs  la  louange  qui  leur  con-  „j^  j      ;   ^       j^      j     ^    ^  ^^ 

jrenart.   fl  ne  issimule  pomt  que  ^onCu).  Il  s'en  faut  bien  peu  que 

l'un  de  ses  gnefc  consiste  en  ce  vu»  !«  p^^e  MabiUon  ne  se   -îo^uedu 

la  publication    de  ces  cho^  en  dj-  «[j  ^^    p^^  ^    g     ^ 

mmuela  y.{nëration    et  &it  mëpn-  ^.^^                  quelque  plaisi^  qu'A 

ter  ce  que  le  rode  du  secret  et  du  ^^^^         qJieU^iel'archiré- 

«ystère  rendait  yrfn&able.  Queinorf-  j^  cWou  ne  fut  point  brûli.  Il 

modum  jusu  aijutque  pnnetpisett  ^j,          j^,  catholique  de  bon  sens 

curare,  ne, ««««.m  suo  jure  frau-  ne  Relent  point  leur  vénération  pour 

A>tur,aa,  n  Migemer  iMspexen-  u  p,™  sur  ces  cenSmonies  occultes , 

mut,  ad  quempmm  abum  non  magu  ^  ^^  ^    ^^^^  j^  ^^^f^  y^M^t', 

speetat  qukm  ad  romanum  ponufi-  „  f^^^  pourUnt  convenir   que  ce 

çtn,,netacra>4uœceir.momœmaeur  j^te„*a„   secret  ne  disait  pas  sans 

Untur,  ne»,  aU^udmparle  aluren-  ^^^      ..^  ^taft  i  craindti  qu'cm 


t<e  pontificaUum  sacrorum  exisUma- 

tionem  minaanl^  flocci  facuuAy  et  (,o)M«i«u«IttJîc..  !•«.//,  i»Aype«aiM. 

;»«;.  588 

(7)  JowmI  d«t  SaTans,  au  7  rfe  mari  1689 ,  (")  ^*»^-  F'»*.'-  ^Q^- 

|M^.  141,  143*  ^<'*<-  d»  Hollande.  (i«)  Ibidem  ^  in  CvmmentMr. ,  pag»  vj. 

(8)  OvidÎM,   tn  Epiai,  es  Poato,  cpiat.  V  ,  (s 3)  ibidem,  pag.  vij. 

**•  ^*  ,  (i4)  Qubd  si  saerorum  arcana  pandnntur  ^  0I 

(gj  JÉcrtte  Ton  i5i7.  Mmcrm  pmkUctntv^  een^ionim^  iUieôfuturum  est 
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c'est  la  coutume  d'admirer  bien  plus  la  Haye ,  où  l'on  voit  son  épîta- 

ru'rcon"aU.  iT 7,1»»?^  ?»»«'  q«ilui<lonnede  très-grands 

ae  ce  que  le  Pontifical  était  devenu  ^l^ges. 

public  ;  ce  qui ,  dit-il ,  est  cause  quy  ^^j  ji  j,^  témoigné  par  plusieurs 

mëpns  du  sacerdoce, les  cerëmonies  ^^J^^,^  n  ^^^f^^  àla  Haye,  Tan 

que  cet  ouvrage   contient   tombent  ,5^^  «^^  ^j^^e  de  Jure  Majesiatù, 

tous  les  jours  entre  les  mains  des  pro-  ,^1  ^^^.^  .  j^  ^^^^^  ^^  g^^^    jj 

fanes      et  que   les  sectaires  en    ti-  ^^^^.j  j^^  principes  les  plus  favora- 

rent  de  grands  sujets  de  se  moquer  j^j^g  ^^^  monarques ,  et  les  plus  op- 

de  notre  religion.  Aedutinam  etiam  ^^^^  ^^^  maximes  républicaines  5e 

et  Ma  quœ  dtxi    secretiora  forent  et  tuchanan.  Il   prit  le  parti  de  la  re- 

magis  recondita  !  Non  emm  ea  que  pudique  de  Venise,  contre  le  duc  àe 

Udiè  ad  profanas  manusin  sacerdo-  g^^^j^^  j^^^  ^  ^-^^^  ^^  1^    ^^ 

tu  contemptum,  necad  aliénas  sectat  ^^^^^^    ^^^  ^       ^ha  un  Uvre  .  Fan 

m  nostrœreligionistrnstonemdeuer^-  ,6^^    J^  j^^  prœcedentiœ  inter  se- 

«».ic/eremii*(i5).Quoiqudensoit,  ^nlsimam    Venetam  Rempublicam 

nous  devons  dire  qud  s  est  trop  mia  ^^  serenissimum  Sahaudiœ  ducem  , 


d'horreur  q^'on  en  concevait  ancien-  ^^^^^  donn/des  marques  de  son  zèle 

nement  oour  ceux  qui  avaient  divul-  i„ ui: ^^^  Venise.  Dès 

une  réponse  au 

il  intitula,  Li- 

youiu  serauarqu^r,  çiamte    uctrc  lénas  reneta,  sea  renetoo^  in  se 

enveloppé  dans  la  peine  qu'ils  mé-  ^^  ^^^^  i„,peràndi  jus.  L'jTeSa,  il 

ntaient.  écrivit  contre  un  Génois,  nommé  Bur- 

Est  et/id^i  Ma  siUnûo  ç»^    quj  prétendait  la 'même  chose 

rukdritarcanJ.subiisdem  q^^   &ldénus,    c.est-a-dire ,  que  la 

5it  trabibus,  fragiUmque  meeum  mer  fût  soumise  non  moios  que  ia 

Jo^i'fl/  phaselum  :  sapi  Diespiier  terre   à  l'empire   de    certains  états. 

NegUctus,  incesto  addidit  inUgrum{i^).  j^^^  ^.^,..  pr(ndiciœ  adi^ersiis  Pe- 

ttt  omnis  opinio  minuaturi  ut  pontifieia  auctO"  trum    Baptistam    Burgum     LigUStici 

rUas  elanguescat  Aecesse  est.  Muséum  italicuaif  moritimi  dominit  assertorem ,    est  le 

(om. ///,  m  Append. ,  pa^.  58g.  -  -    --  _      -  »_       .    . 

(i5)  Ibidem,  pag.  S88. 
(>6)  Horat.,  od.  II,  Ub.  III. 

GRASWINCKEL  (Théodore),  Y  "°  •*"'*•  '^^v'^^^  '^"^/'''ft.ti 

..n  t    t\  \e         I   *         f  /wrM,  imprimé  ran  1060,  ou  il  réfute 

natit  de  Deltt ,  a  été  un  fort  5a-  un  jésuite  portugais  (a).  11  y  joint 

vant  jurisconsulte  dans  le  XVII*.  une  dissertation  de  Fide  Bœreticis 

siècle,    et  il    Ta  témoigné   par  et  RebelUbus  seruandd.   Je  n'oublie 

nliKiipura  nnvrairps  rA)     Il  Ptait  V^mt  ses  S tricturœ  adt^ersUs  Felden, 

plusieurs  ouvrages  ( a;.   11  était  ^.^^^  commentaire  sur  Sallustc ,  et 

non-seulement  bien  verse  dans  gur  un  auteur  espagnol  de  F'itd  et 

les  matières  de  droit ,  mais  aussi  Nece  CassU  et  Éruti{^) ,  ni  sa  tra- 

dans  les  belles-lettres  et  dans  la  duction  des  Psaumes  de  David,  en 

■^^Àc.1^  i»«:^^    c««  «v.^«:4^  A,*  «-r^  vers  héroïques ,  ni  sa  version  de  Tho- 

poésie  latine,  oon  mente  rut  re-  ^„^  ,  ir»,Ji:-./A „«««  ^^«:.^..«« 

A  .,  1    1    11        1  mas  a  A.empi8(4),  en  vers  eieeiaques, 

connu  ;  car  il  eut  de  belles  char- 

ces  à  la  Haye  (B).  La  république  J'>a.^'ïïr-t\t'V;rî."T-îl,;îî«r^ 

de  Venise  le  fit  chevalier  de  Saint-  «««  Thomaso  Gra»eninckeIio  /envU  contre  luit 

•ur^   ^    T1  a  J9  1       *  Tan  i55a.  Oldoinî  «  copie  eetm  fauU  dans  ton 

Marc.  11  mourut  d  une  apoplexie  Alben«5um  Liga.ticum.  (C'é,t/aÙ/ier  le  nom  *t 

à  Malines ,  le  1 2  d'octobre  1 6^,  ^  r^rro^rvVréfZlT^ueA 

âge  de  soixante-six  ans,  et  fut     0)y<yre»,tom.ir,pag.tti/^,iacitaiion(Si) 

enterré  dam  la  grande  église  de  '\^Stl^:S:;::i^"c^t^ 
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ni  le  ])oeitie  en  rers  hexamètres  où  après.  1  On  assure  dana  le  Théâtre  de 

il  décrit  la  vie  d^AndréCantérus,  na-  raul  Fréher ,  que  ce  fut  le  6  de  mai 

tif  de  Gronîngue,  qui  fut  un  prodi-  i56i,  et  Ton  cite  la  l\'>.  partie  des 

ge   de  savoir  dans  ses  plus  tendres  Hommes  doctes  de  Jean-Jacques  Bois- 

anoées.  H  a  fait  aussi  quelques  lirres  sard  *,  On  eût  pu  citer  aussi  le  Dia- 

en  flamand  :  PArt  de   bien  vivre  ;  rium  Historicum  de   Reusnërus.   La 

un  Commentaire  sur  les  édits  de  An-  nouvelle  édition  de  Vander-Linden 

nonisy   et  deux  volumes  in-l^.  (5)  (Omet  aussi  la  mort  de  ce  médecin 

de  la  souveraineté  des  États  de  noi-  à  ran  i56a.  Konig  Ta  mise  à  Tan 

lande.  1666 ,  et  M.  de  Thou  (3)  et  Buchol- 

(B)  //  eut  de  belles  charges  h  la  cer  (3)  au  16  d'avril  i568.  Deux  pré- 
HcLYe,'\  11  était  avocat  fiscal  des  dor  faces  (4) ,  avec  quelques  opuscules 
m  aines  des  états  de  Hollande,  et  aueGratarolus,étantaMarpourg,dé- 
greiEer  et  secrétaire  de  la  charal>re  aia,  le  a5  d'août  i56a,  au  landgrave 
mi-partie,  de  la  part  des  États  gêné-  de  Hesse ,  prouvent  qu'il  ne  mourut 
ranx.  pas  à  Bàle  le  6  de  mai  de  la  même 

C5>  Ils  ont  m  imprimés  apfis  se  moH ,  fw.  5"°/®- ,^l«»*  fâcheux  de  trouver  tant 

m  BG67 ,  Vautra  «n  1674.  de  difierences  entre  les  auteurs  à  l'é- 

^n4TAnnTTTC/r«                   v  6*'^  **'"**  ^***  *^*  ^^^  nature ,  qu'il 

GRATAROLUS  (GuillaubIE  ) ,  serait  si  facile  de  savoir  exactement. 

savant  médecin ,  a  vécu  auXYI".  J*ai  remarqué  les  mêmes  variations  à 
siècle.  Il  était  né  à  Bergame  en  ^'^%^^^^  Gifanius.  Voyez  la  remar- 
Italie  et  il  quitta  «on  pays  pour  7B5^izt~JLrrt>,^„„  ^ 
S  en  aller  en  Allemagne  faire  litres,]  Voici  le  titre  de  quelques- 
profession  de  la  religion  nrotes—  ^^^'  ^^  Memorid  reparandd ,  aur^ 
tante.  Après  s'être  arrête  quel-  8*:^à ,  conservandd,  ac  de  Remi^ 
.^  «ild*i  'ir*.  II  niscenud.  La  première  édition,  aui 
que  temps  à  Bâie ,   il  fut  appelé  est  de  l'an  i55| ,  a  été  suivie  de  pîu' 

à  Marpourg ,  pour  y  être  pro-  sieurs  autres  (5). />6 /'yYeefic/io/ie  iTto- 

fessenr  en  médecine  ;  mais  il  n'y  ''*'"  »  naturarumque  hominumfacài , 

demeura  qu'un  an ,  soit  que  l'air  ^^^'^P^^'^Pf^rtmmcorporis.Prog' 

j              j*  -a^  ,      '     1    •           4   ^  nostica  naturalia  de  temporum  mun 

du  pays  de  Hesse  ne  lui  coayînt  tatiàne  perpetud ,  of^ine^Uuerarum; 

pas ,  soit  qu  il  eut  laisse  à  Bâle  deLitteratorum  et  eorum  qui  magis- 

dcs   agrémens    qu'il    regrettait  ^*^^^^J}*nguntur  eonseruandd  prœ^ 

(a).  Il  retourna  en  cette  dernière  'fZ""^^!^  t^aUtudine;  de  uini  na- 

\A\      ^              _.   .         ,        ^  tura ,  artijicio,  et  usu ,  deque  omm  re 

Ville ,  et  y  mourtit  quelque  temps  potabili  ;  ile  Me^imine  iter  a^entium, 

après  (A) ,  à  l'âge  de  cinquante-  uelequHumyyeïpeditumywelnayi,  uel 

deux  ans.  Il  est  auteur  de  plu-  «urru  seurhedd,  etc.,  viaiaribus  gui- 

sieurs  bons  livres   (B).   On   dit  ^'"H  ^*^*^/'^'^^««;  »  Publia 

,.,            11   -^    j       ^1          .        ■  quelqueslivres  d'autres  auteurs,  et  y 

qu  il   excellait   dans   la   science  joignit  quelque  chos#  de  sa  façon. 

physionomique  (b),  Beze  lui  écri-  Pétri  PomponatU  liber  de  causisoc^ 

vit  quelques  lettres  qui  sont  im—  c^^^''**''^  affectuum,  seu  de  Incan- 

primées  (c).  Î^^'^S'  iJ'T  /'^/«'*f??f,/«  gjossu^ 

r               \  /  lis  ;  Petri  Aponensis  IdteUus  de  ^e- 

(a)Nobiliê  huncmisUCaUisBasilêa^sed  f^nis    ad    maniiscHptum   exemplar 

anno  correctus ,  cui  adjecu  multa  ejus  an^ 

Vix  semel  exacte  rursks  eà  rediit , 

5w«  qubd  Hassiaco  non  postet  ttivert  *  Lcderc  r«nurqae  qae ,  bien  qa«  le  texte  d« 

calOf  Bftiirard  dite  :  6  nuU  1969.,   le  Donnit  qoi  ac- 

Sive  quàd  in  votU  urbs  BasiUaforet.  î?«PW«  *"  ***^rî^*  «"*  «■'  "'  *•  "»*««  f«ùU»t 

Petr.  Higid. ,  apud  F«h«r.  Theatr. .  ia5a.  * '/  !»*"*  ^"^'S!i• 

ffliîl^' *^  ^'^•'' ^""  ^^-  ^i^'^Tu^xui^^^^^^ 

(C)  Im  XL/J*.  et  la  XLVI*.  JJ  l„^prim/es  à  Strasbourg,  l'an  i5(S3.  «n-S».  - 

{h)  il  mourut  k^^e  quelque  temps  ^7.                                        f  r  5  *;  • 
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gum€fUi  utilia;  Cotreetwnes  et  Ad-  après  il  j  exerça  la  diarge  de 

"iitioneMinl^umludicumfals^^^^^  professeur  en  la  même  faculté. 

lus  est  Secnua  Fallopii.n  Gtnnre-  ?«»»  ,  1  an  i6i6  il  obtmt  la  sur- 

cueil  de  divers  traités  touchant  la  intendance  du  pays  de  Weimar 

tueur  auglaÎBe ,  et  touchant  les  bains,  (e).  Il  mourut  le  3o  de  novembre 

«t  une  compilation  de  plosieurs  ou-  ^g      ^fy  (^^^^j^  j^    |„g  ^j^^^j  ♦ 

Traaes  d  alchimie  ;o).  On  ne  lui  sau-  ^i  »  i  ^*^-  ^ 

rait  refuser  l'éloge  d'aroir  eu  à  comr  theolQgien  qui  se  puisse  voir  ;  et 

le  bien  public,  puisqu'il  a  cherché  jamais  homme  n'a  écrit  avecplas 

non-seulement  les  remèdes  qui  pei^  d'emportement   que  lui   contre 

Tent  servir  aux  ma6istratâ,maU  aussi  ^^^  j^  ,^  confession  de  Genève. 

ceux  qui  sont  propres  a  toutes  sortes  /^    »  .  i   •        •     •     i 

de  vojageurs,  n  n'a  pas  oublié  les  C'est  a  lui  principalement  que 

homnMs  d'étude  j  il  a  tâché  de  leur  les  missionnaires  recourent  (B), 

fournir  des  secours  et  pour  la  con-»  quand  ils  veulent  faire  voir  l'ani- 
•enrationdelasanté,etpo,^laco^  j^  qui  r^e  entre  les  deux 

servation  et    lausmentation  de   la  ^*        ^         .     .  «• 

mémoire.  Un  homme  qui  leur  foui-  conamunions     protesUntes.     Il 

nirait  U-dessus  ce  de  quoi  ils   ont  était  fougueux    non-^seulement 

besoin  mériterait  les  lîonneurs  di*  dans  les  disputes  de  vive  voir, 
vins  dans  la  république  des  lettres.         •  j  ^  ^^       .^.^ 

La  mémoire  y  est  presque  aussi  né-  ,,         ^  .  i       V«v     i 

cessaire  que  la  vie^.  **  «^^^t  «»  grand  nombre  (D;,  la 

(^Li.a«io.re.«t.to..p-f.S77.e«P-i.  PJ^part coutre  ceux  de  la  reli- 

Fr«l»«r.,iiiTfamtro,paff.  195s.  f^tk.  Il  a  aussî  écrit  Contre  lei 

*  Niceroa ,  w  •  donne  dUn*  le  tome  aXXI  *^     .     .  ii'    i* 

a*  Ml  Mémoires  on  article  à  Gratarole,  •  omii,  SOClUienS  ,  et   COntrC  1  CgllSe   rO* 

ait  Jolf,  «w  Tnité  De  notit  Ana-ChrUti^  tâ,\k  maine 
par  Gwier  et  qaelqaei  antvef  bibliognphw.  * 

GRAWÉRUS  (Albkkt),  né  i  ^IJ^/r^'^J^i^Ho^™"* 

Mesécow ,    dans  la  marche   de  Paui  ^réher  »  pag.  394 ,  395. 
Brandebourg,  Tan  1675,  a  ëtë    .  C/)  Frehcr. ,  Theatr. , pa^. 395.  SpUrf- 

fort     estimé    parmi   les    théolo-  ^"*ri\^^iônd;eés«.pérlalif.Leclercf^ 

giens   Oe    la    COnteSSlOn    dAugS*  ptnacbeàBayledamployerti^rréqaemmeiit 

bourff .    On   peut   le    comparer  à  ces  expressions   outrées    et .  généralement 

ij   *      1     ^     *^  *•  parlant,  toujours  Jausses,  et  dit  que  IjiT' 

ces  soldats  de  fortune  qui ,  pas-  ^jboie  est  u  figut«  f  JKite  d«  BayW. 
sant  par  tous  les  degrés  de  la 
milice  9   parviennent  enfin  aux 

premières  charges.  D'abord  il  ne  q^\ 

fit  que  rëgenler  dans  la  Hongrie  sultait  que  le  sieur  Spizâius  j  mais 

(a)  (A)  ;  mais  lorsqu'Agriaeut  été  quand  on  recourt  au  sermon  funèbre 

prise  (6)  par  les  Ottomans,  il  se  ('l' ^'î?  *''°"J^  que  le  baron  Gré- 

M  ^    '-Si.  _-  '  tftk^Tf^  HArwrAtn    avant  t*rttrd  nn    nnii- 


ensuite  de  quoi  il  devint  doyen  mandation  de  Gilles  Hunnius ,  et  aue 

de  Mansfeld  (c)  ;  puis  il  fut  reçu  ^^'f^'^th^/  .enseigna  la  phUosopliie 

docteur  en  théologie  dans  l'aca-  ^  (B)  Ces^fîùi.,.quele9missionnai' 

demie  de  lëne  {d)j  et  deux  ans  res  recourent.^  Le  père  Adam  ,  lors- 

quHl  fit  on  livrecôntre  M.  DaiUé, pro- 

ij^PremikremeniàScépu»,  etpuU.ran  ivâêiliemsaU  combien  d'Allemands, 

1907  y  à  Cassotfie.  ^                                                         ' 

(*)  Vah  1599.  (,)  jfy„d  Frehevom,  m  Tkealn»,  pag.  394* 

C)£'ani6o7,  395.                                                    'r-«   -y- 

y)  Van  1609.  (,)  Van  iSgS. 
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un  Gilles  Hunniui^  un  Zépkirius,  un  Notez  que  M.  Daill^  eût  pu  accuser 
<^ibelinjun  Philippe  Nicolas ,  et  un  le  jésuite  Adam  de  n'aVoir  pas  bien 
Granuérus{^)  y  qui  répètent  et  qui  traduit  le  titre  du  livre  de  notre  Gra- 
«xagèrent  un  grand  nombre  d'invecti-  wërus.  Voici  la  vraie  traduction* 
▼es  contre  ceux  de  la  religion.  Il  ap-  Les  Absurdités  Calùiniennes  plus  ab- 
pujra  principalement  sur  un  traite  de  surdes  que  toute  autre  ahsunuté 
Grawérus,  qui  apour  titre,  dit-il,  Les       (C)  iî  était  fougueux,,,.:,  dans  les 

absurdités  très-absurdes  des  Absur-   disputes  de  vive  poix,  et dans 

^ités  CaïuiniennesH).  Voici  la  sage  ses  écrks.^  H  eut  une  conférence 
T^ponâé  de  M.  Daille' ,  mais  un  peu  avec  Amiing,  l'an  1604,  dans  le  châ- 
trop  désobligeante  pour  Vauteur  dont  teau  de  Schochwiz,  et  il  la  fit  im- 
jc  oarle  dans  cet  article.  «  Ce  sont  primer  avec  des  notes  qui  ne  respi- 
»  des  frères  qui  sont  en  colère.  Il  faut  raient  qUe  son  «èle  pour  le  luthéra- 
»  X»ardonner  à  leur  passion  ,  et  noua  nisme  ,  p^eritatis  Lutheranœ  amorà 
»  consoler  par  le  témoicnase  que  notulis  quibusdam  asperis  et^ulffatum 
»  leur  violence  même  rend  à  la  bon-  (  CoUoquium  cum  Amiingo,  )  Jamais 
»  te'  de  notre  cause,  dans  le  diffé:  il  n'avait  fait  tant  d'efforts  en  faveur 
»  rent  aue  nous  avons  avec  eux.  de  son  jparti,  qu'il  en  fit  en  cette 
»  S'ils  n  avaient  tort,  ils  n'en  vien-  rencontre.  Singulari  zelo  et/ert^ore 
»  dmient  pas  aux  -injures.  C'est  as-  spiritds  sancti  motus  strenuè  et  mas* 
I»  sûrement  l'erreur  qui  les  trouble,  cuîè  aduersiis  hostium  quorumpis  co- 
»  La  Write  a  plus  de  douceur  et  de  hortes  dépugnaptt  ,  nec  quicquam 
»  retenue ,  et  n'a  pas  acccoutumé  de  omisit  quo  peritaûs  cœlestis  docirinà 
»  s'emporter  ainsC  Car  que  Luther  asseri  propugnarique  queat  »  qvm  fki- 
»  et  ses  discii^es  fôssent  en  colère  ms  in  grauissimo  illo  colloquio  Qum 
•  quand  ibëcnvaientlesvilemes  et  les  Amiingo  habito  (6).  Jugez  combiea 
D  horreurs  que  vous  en  avez  rama»-  il  s'echauâa contre  Sebastien  Lamiusy 
»  sées ,  le  de'sordre  et  l'extravagance  qu'il  convainquit  de  calvinisme  dans 
1)  de  leurs  propres  paroles  le  mon^  un  synode.  Quemadmodum  étiam  ih 
»  trent  assez  ^comtne,  pour  laisser  là  synodo  Hungarico  -  Kéysmarcensi 
»  le  reste  j  ce  titre  ridicule  du  livre  àhtio  95  habita  Sebastianum  Lamium 
»  de  l'un  deux,  que  vous  ne  manquez  heterodoxiœ  caluinianœ  conuicit{'j)\ 
]>  pas  de  représenter,  les  Absurdités  Sans  doute  il  l'avait  dénonce  comme 
»  îrès^absurdes  des  AbsufÊUés  CaU  un  faux  frère,  qui  sous  le  nom  de 
»  pinîennes.  Un  homme  savant  ne  ministre  luthérien  couvait  les  er- 
»  parleraitpassisdttemeat,  s'il  était  reurs  des  calvinistes;  et  cela  seul 
B  en  son  sens  rassis.»  Il  finit  son  pouvait  échauffer  un  esprit  froid, 
chapitre  par  ces  paroles  :  Grâces  à  D'ailleurs  il  disputa  contre  lui  daùs 
Dieu ,  ils  rie  sont  pas  tous  dans  les  un  synpde  :  la  circonstance  du  lieu 
emporternèns  de  uos  Gibelins  et  de  était  toute  seule  capable  de  lui  émou- 
pos  Granvères.  Il  y  en  a  de  plus  voir  la  bile,  ^'oublions  pas  qu'on  l'a 
doux  et  déplus  traitables;  et  le  feu  appelé  le  bouclier  et  t^pée  du  luthé^ 
docteur  Calixtey  théologien  de  Hèlm'   ranisme  (8). 

siat ,  lé  plus  sapant  de  tous  les  luthé-  (D)  Ses  écrits  sont  en  grand  nom- 
riens  aé  son  tehips,  Va  assez  témoi"  ftre.]  Les  titres  seuls  feront  connaître 
gnépar  deux  où  trois  lîpres  (*)  i  l'excès  de  son  zèle.  BeUuik  Calpini 
qu'il  a  publiés  sur  ce  sujet  (5).  etJesu  Christi^  à  Magdebourg,  i6o5. 

(3)  C'est  ainn  qu'il j  a  dans  la  Aéplkiie  d«  ^^o^Tfnonia  prœàpuorum  Colpi/iianp* 
S*^***  *.  '^•-  ^'«^  »  P^S'  86  ;  mais  UfaJUaU  rum  etPkotinianorum,  à  léne  iÇt  i,  in- 

(4)  LÎlit^Ûtin  est  :  Ab.«rd.  «bturdorum  .b-  Ç'  «^aîdéjà  rapportél  Absurda  absuf- 
mdiMiaM,  Càlriaiilica  alMunla^hocefliDvîb-  "Orum,  etc,  5)on  A nti-Lubinus ,  hoc 
u  Demoaitratio  logicâ  et  théologies  aliquot  hor-  est  Elenchus  parodoxorum  et  emblc- 

""        !::±:V?;^^'^^^'Ï}^:!^^::^   ^^^^  Calpinisticorum  b,  EUhardk 


iiMw»,«tpfttdeetiitttn»ne,/at«,  i6t4,tn.4o\,  ^^àtni ,  de  pnmd  eausd  et  naturd 

€*tttu  seconde  édition,  mail,  A  Magdeboure,  1606,  m-i*. 

O  Jodicimi  do  Cortim^.  Luther,  et  Bef. ,  ^               6»             >      ' /l  -, 

«in.  i65o.  Pcstderi«m  et  SMuUam  eonetfrd.  ec-  (6)  SpiteUni,  irt  Templo  ktfiM^is   resmio 

ci««  ,  tutn.  ifiox.  p^,  43.                      •                                             ' 

(5)  Daille,  Réplique  «  Adam,  //♦.  paH.,  Jn)  Idem,  ibid. 

thap.  XI F,  pag.  m.  86.  (gj  Uem ,  pag.  4o. 
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mEfnoBcoBtre  Feu  v  oj  Jt  noaet  k  Constantinople , 

£Sl^juI  f**"^  cfcmaiHfcr  da  secours  con- 

aes.  MaecaHBRvS^v  car'w  *^  '^    LiKiAards.    Il   rCYinl  à 

£«ke&nEirénu  le  wapcQHiait  d'être  Booie  *  a^rà  la  mort  de  l'em- 

AKiotnaC  de  Cabme*  cotso  pereur  (B)  ,  et  serrit  quelque 

toa^^ra  ^w  k  tMimT^v  •"""?*  ^  secrétaire  aa  pape  Pc- 

Spûâini  (laTTc*  d»  FUid  Fié-  Ifgc;  "«nte  il  obtint  pennis- 

(if).  soo  de  se  retirer  dans  son  mo- 

■astère  (c).  Lorsm'il  croyait  y 
,_^._^_  '  joirir du  repos  delà  solitude,  Il 

r^SVRAK  ♦  ^*  ^'^  M*  P^  ^  ^^^^^  '  P" 

^'"^■*^    ;  lesénat  et  par  le  peuple  romain; 

* *5*f  *L  jrr*  ''^■!'?!l!^^t i?**i  «*,^irw  s'être  senrî  de  tous  les 

racaaaaa  àt  k    ■■■■him   (A)  de  Tartiefe  niOjeilS   imaginables    pOUF   nV 

Cmoa/m^toÊm,  ^  ,j^  '4».  "7*  "î"  ^^^  ?■*  <»**«  charge  (C),  il  (ai 

4itr.D«nwcc«ff«^^a.o«,^  oNigc de racccpter  (rf).  H parut 

m^o^tflnnMXT*.  par  sa  conduite qn'on  ne  ponrait 

^T^^^IS^  n  P^  loisir  un  homme  qui  fut 

fétrrs  em  Tcn  ^«ais  plus  digne  ^ue  lui  de  cc  grand 

ti^^^s^k^  poste;  car,  outre  ^'il  était  sa- 

IrckdmièTc  màim k  ^^^^^  j  «^  q^'il  travaillait  par  Ini- 

tm^^MMw  SiiMB ,  même  à  rinstmction  de  r%Iis« 

feMie^Mane. .  *®*^  ***  écriyant ,  soit  en  j)rê 

Prosper  JUarcbaBd,  daas  «m  Dietiammmin  dbaut,  il  SaTaît  fort  bien  mena- 

îa!r2rfrtaGÎÎiIîîi!°^  **  *"*~  "^  Ç*  *'«^*  ^«  princes  en  faveur 

des  intérêts  temporels  et  spin- 

GREGOIRE  !«'.,  surnommé  le  tuels  de^  religion.  Le  détail  de 

Grand ,  né  à  Rome  d'une  ùmille  cette  conduite  me  mènerait  trop 

Satridenne  ,   fit   paraître   tant  loin ,  et  je  me  dispense  d'autant 

liabileté  dans  fesercice  de  la  plus   raisonnablement   de   m'j 

charge  de  sénateur,  quel'empe-  étendre,  que  chacun  s'en  peut 

renr  Justin  le  jeune  le  créi  pré-  instruire  dans  un  écrivain  mo- 

fct  de  Rome  ♦»  (a).  Il  quitta  cet-  deme  (e).  Mais  je  marquerai  que 

te  difnité  des  qu'il  eut  compris  notre  pape  entreprit  la  conver- 

^'elfe  l'attachait  à  la  terre,  et  sion  des  Anglais  (D),  et  qu'il  en 

s  enferma  ♦*  dans  un  couvent  vint  à  bout  fort  heureusement 

(A) ,  sous  la  discipline  de  l'abbé  par  les  secours  d'une  femme  (/)> 

Valentius  (6).  Il  en  fut  tiré  bien-  selon  le  train  ordinaire  des  ré- 

^t  par  le  pape  Pelage  II ,  qui  le  volutions  de  religion.  Ses  maxf- 

fit  son  teptiëme  diacre  *^^et  qui  mes  touchant  la  contrainte  delà 

••  Ce  fut  wnron  l'an  53;,  dit  Lederc.  Conscience  n'ont  pas  été  unifor- 

(a)  Maimboarg ,  Histoire  du  pontificat  de 

•^"tÇ'^fo*"'         ,    ,     ,  *  En  583 ,  dit  Lederc. 

*■  Veri  ian  575 ,  dit  Lederc.  (c)  Maimb. ,  Hist    du  pontificat  àe  i««» 

{V^P'^Ti^  *•  T"»*^  ^at^tim.  Grégoire  ,  pag    n  et  S. 

•  C  eit-à-dire ,  Tun  des  sept  archidiacres  {d)  il  fut  instaiié  USde  septmhn  ^, 

da  Borne ,  dit  Udffirc ,  (rai  ajoute  que ,  sui-  (e)  M,  Maimb. ,  dans  /Histoire  do  po»l«- 

vint  Fleuri ,  ce  fut  Bnott  !•'.  qui  lui  confé-  ficat  de  saint-Grégoire-le-Grand. 

n  cette  dig»U.  {/)  roj^^  la  nmurqv  (D). 


GRÉGOIRE  r^  2i3 

mes  f  et  il  donnait  quelquefois  che  de  Constantinople  était  mal 
d«A]is  un  grand  relâchement  (Ë).  réglé  (K).  Il   n'est  pas  certain 
Aussi  est-il  bien  difficile  d'avoir  qu  il  ait  fait  détruire  les  beaux 
des    règles   pour  une   chose    si  nionumens  de  l'ancienne   ma— 
contraire  à  fa  raison.  £n  récom-  gniflcence  des  Romains  (L),  afin 
pense,  sa  morale  par  rapport  à  la  d'empêcher  que  ceux  qni  venaient 
chasteté  des  ecclésiastiques  était  à  Rome  ne  fissent  plus  d'atten- 
trës-rigide  (F)  ;  car  il  prétendait  tiou  aux  arcs  de  triomphe,  etc. 
qu'un  homme  qui  avait  perdu  sa  qu'aux  choses  saintes.  Faisons  le 
virginité   ne  devait  point   être  même  jugement  de  l'accusation 
admis  au  sacerdoce ,  et  il  faisait'  qu'on  lui  intente,  d'avoir  fait 
interroger  là-dessus  les  posta-  brûler  une  infinité    de    livres 
lans.  Il  exceptait  dé  cette  néces-  païens  (M),  et  nommément  Tite 
^té  les  veufs ,,  pourvu  qu'ils  eus-  Li^e  (N).   Il  mourut  le   lo  de 
sent  été  réglés  dans  leur  mariage  mars  604.  Je  ne  ferai  point  de 
et  que  depuis  fort  long-temps  remarque  concernant  ses  OEu- 
ils  eussent  vécu  dans  la  continen-  vres;  je  renvoie  mon  lecteur  à 
ce.  Il  fut  aussi  fort  sévère  à  l'é-  M.  du  Pin ,  dont  l'ouvrage  est 
gard  de-  la  calomnie  (G).   Tout  plus  conmiun   que  ne  sera   ce 
bien  compté ,  il  mérite  le  sur-  Dictionsaire.  J'ai  pensé  oublier 
nom  de  grand  :  mais  on  ne  sau-  l'attachement  de  ce  pape  pour  la 
rait  excuser  la  prostitution  de  psalmodie  de  l'église  (O). 
louanges  avec  laquelle  il  s^nsi-  L'ouvrage ,  que  dom  Denis  de 
nua  dans  l'amitié  d'un  usurpa-  Sainte-'Marthe  (g)  a  fait  impri- 
teur  (H),  tout  dégouttant  encore  mer  (h)  sous  le  titre  ^Histoire 
d'un  des  plus  exécrables  parri-  dt   saint   Grégoire^le''Grand'  1 
cides  que  l'on  puisse  voir  dans  n'avait  point  encore  paru  lors-^ 
l'histoire.  C'est  un  exemple  très-  que  je  fis  cet  article.»  Je  viens  de 
insigne  de  la  servitude  oii  l'on  parcourir  cette  histoire ,    et  il 
tooibe ,  dès  qu'on  veut  se  soute-  me  semble  que  ce  serait  un  pa- 
nir  dans  les  grands  postes.  Quand  négyrique  continuel  de  ce- grand 
on  compare  ses  flatteries  pour  pape,  si  l'auteur  n'avait  souvent 
l'empereur  Phocas,   avec  celles  entrecoupé  les  âoges  par  plu— 
dont  il  régalait  une  très-mé-  Meurs  observations   qui   explj-*^ 
chante  reine  de  France  (I),  on  quent  les  matières,  et  qui  édair- 
doit  convenir  queceux  qui  leçon-  cissent  les  faits  ^  ou  qui  sont  la 
traignirent  à  être  pape  le  con-  réfutation    de   quelques    autres 
naissaient  mieux  qu'il  ne  se  çon-  écrivains.  Il  donne  dans  sa  pré- 
naissait lui-même.  Ils  voyaient  face  une  liste  de  ceux  qui  ont 
en  lui  le  fonds  de  toutes  les  ruses  composé  la  vie-de  saint Grégoirei 
et  de  toutes  les  souplesses  dont  et  c'est  là  qu'il  censure  quelques 
on   a  besoin   pour  se  faire  de  fautes  du  ministre  Pierre  Du- 
grands  protecteurs ,  et  pour  at-  moulin ,  outre  celle  que  l'on  a 
tirer  sur  l'église  les  bénédictions  vue  dans  la  remarque  (G).  Il  ne 
delà  terre.  Il  y  a  beaucoup  d'ap-  ,     .      . 

mrPTire  miP  le  ïPÏe  nu'il    témoi-  ^^^  Bé'ufdictin   de  U   congrégation  de 

parence  que  le  zeie  qu  11  lemui  saint-Maur. 

gua  contre  l'ambition  du  patriar-  (A)  a  Rouen ,  1697 ,  in-4«. 


\ 
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paraltgakrecoAteiitdeM.Màim-  nëraiement  parlant,  qne  les  ob- 

tx>urg  (P).  Il  réfute  le  cardinal  jets  de  la  mémoire  sont  d'une 

Baroaius  en  ce  qui  concerne  le  nature  très-difTérente  de  celle 

monacat  de  saint  Grëffoire ,  et  des  objets  de  la  vue.  Geax«ci  di- 

il  combat  quelques  sentimens  de  minuent  à  proportion  de  leur 

M.  de  Goussainville  (<).  Ce  qa41  distance,  et  ceux-là,  pour  rordi- 

observe  contre  les  centuriateurs  naire,  grossissent  à  mesure  quW 

deMagdebourg  est  mêlé  de  faus-  est  éloigné  de  lenr  tempa  et  de 

se  critique.  Nous  le  verrons  ci-  leur  lieu  (m), 

dessous  (Q).  Je  n'ai  point  trou-  /  %  r»  ^       *  i.„     *    *      •  —  ^ 

ve  qu  il  blâme  de  rien  le  pape  tusuu. 
Grégoire  :  il  prend  le  parti  d*a- 

pologùte  sur  toutes  <^oses,  .„r  Ce^lVi^fKftlîarA'l^dril 

les  louanges  données  a  Phocas  et  Pavait  fond<«  à  Romç ,  dans  s^  maiso» 

h   Brunehaud  ,  sur  la  crédulité  paternelle  (i) ,  et  il  en  avait  donn^  U 

avec  laquelle  ce  pape  a   publié  direction  â  Valentbis ,  qu'il  tira  d'ua 

tant  de  miracles  Sans  ses  Sialo-  T^'^'^Z  tu^/eJ^'d^n.'^ia"  icâf 

gues  (K)  ,  et  sur  1  inconstance  de  et  U  yendit  tout  le  reste  de  w  biens 

ses  principes  à  Fégard  des  persé^  dont  ù  donna  le  prix  aux  pawfres  (3). 

cutions  de  religion      etx^    Il    se  (J^)  ^  revint  a  Bpme  après  la  mort 

rangedu  partile  ceux  qui  nient  J:,l>tT5.r;^d^Lrr.rd'aIt 

3ue  samt  Grégoire  ait   délivre  58a  (4)  ;  et  cela  lait  voir  une  gros» 

es  enfers  Fâme  de  Trajan  (k),  faute  de  M.  Maimbourg.  Il  <£t  (5) 

S'il   était  vrai  qu'après  la  mort  ***  Grégoire ,  qui  ne  put  obtenir  au- 

Ai»  /«A  v%a««A  ^«  ^A*  U   \i^  cuJï  secours  ,  ne  laissa  pas  de  sentir 

de  ce  pape  on  eût  brûle  une  par-  trè^^utUemerlt  V église,  puisqu'il  com- 

tie  de  ses  écrits,  et  qu'on  n'eût  posa  à  Constantinople  son  exceUent 

été  empécbé  de  les  brûler  tous ,  u*^re  des  Morale*  sur  Job ,  et  qu^il 

que  par  le  moyen  d'un  incident  ?*%««  »  /'f'  *«*  <^^^*  coi^rences , 

(S)  fort  semblable  àceluiqui  avait  ^^/'^^'^^f  ^^^''ITJ  "^^V'"^ 
^  '  .                       y  ««-«iiAAMiAiavmt,  5«j  erreurs  touchant  la  résurrection. 

anciennement  détourne  le  peuple  Après  quoi,  continuo-t-il ,  sa  non- 

romain  de  faire  mourir  (es  sé^  ciature  étant  finie  par  le  décès  de 

natenrs  comme  meurtriers    de  ^^f^^^^^r  Tibère  qui  mourut  sur  ces 

Rom«Ius(/)  .yaelques  personnes  ffS^f ^'.;o„«rlnràX«  SSsTd 

en    concluraient  aue   la  gloire  faut  donc  qu'il  croie  que  Tibère  ne 

de  ce  pape,  aussi—bien  que  celle  mourut  pas  avant  cette  année,  et 

de  quelques  autres  anciens  pères,  ?'**.'  H,"?f  8"^*^^^  ^V^^^  .^®  cbrono- 

ressemble  aux  fleuves  ,  qui  de  ^^S'*''  ^  ^^*  ™^  *"'  "^'^^  ^^°^'" 

trës-petitS  qu'ils  sont  à  lenr  SOar«  (t)  Maimbourg ,  notoire  an  pontificat  de  Mial 

ce  deviennent  très-grands  lors-  Sha!*""*''^'*"*'  ''T  i^édiuon  ds  HoU 

qu'ils  en  sont  fort  éloiirnés.  Il  V  ^'^  Jlf»n<i»<mo  *«q  «r*«n<»  VaUnUum  »x  mo' 

aurait  a  redire  dans    cette  COm-  tumprm/eeit.  CaTc,  But.  liuenr.  Scripior.  ce- 

paraison  ;  mais  il  est  certain,  ffé-  '*!;;!î '.  "f*' ^^ô-       ^       -^     ^    • . 

*                                                                '  o^  (3)Maimbottr|,  HUUMredttpontiCcatdenam 

{tl  auteur  de  rédUion  des  CEw^res  de  sûnt  ^if'^'Ll^  ^f^^           ,     „        ,      ^«. 

Grégoire,  1675.  (4)  Chrome.  Alexandr.  rojrea  l#  père  P»gi  t 

(*)  royez  la  nmarçue  (A)  de  ParUch  Sf"";,  "yP'»'«»»  '"V-  336    •<  Déni.  d«  Saiata- 

T»AiAIf ,  tom.  XIV.    ^      ^  ^                     ^  Gr'éiï?r/''**    "'^^  "" 

(/)  Voyez  Plutarquo ,  dans  U.  Vie  de  Ro-  (j)  HUioire  de  poBiifièat  de  Mint  Grégoire, 

malus ,  ;>a^.  35.  ^J^.'j.                 ^                             •      ' 
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renées  ,  el  la  mort  de  ce^  empereur  seandaletueê  une  êspèet^âe  tnoienoé 

à  l'an  586  (6).  Il  a  donc  commis  la  au  Saint-Esprit  pour  s' éteper  €&ntr$ 

m^me  faute.  Baronius  (7) ,  lai  anssî  ,  èes  ordres  par  des  voies  purement  hu^ 

met  la   mort  de  cet  empereur  à  la  maineê  et  très-péu  canoniques ,  jus^^ 

même  année  ^;  «a  fausse  cbronoloeie  qu*h  la  première  place  de  Véelise* 

n'a  pas  été  conaae  de  M.  du  Pin  (3^.  Voye«  les  Koinrelles  de  laRépubii^tte 

((S  II  se  sentit  de  tous  les  moyens  des  Lettre»  (1 3)  dans  l'extrait  d'un  li- 

imaginayes  pour   n'avoir  pas  cette  rre  intitulé  de  Clèrieo  renitente.  Jt 

charge.]  Il  écrivit  à  l'empereur  nwe  ne  doispas  oublier  ttH  antre  endroit 

lettre  trés^pressante  ,oitU  le  cot^ure  de  M.  Maimbourg  ,  toachant  lés  té» 

de  ne  pas  confirmer  son  élection  ,  et  ponses  de  saint  tirégoire  ans  lettres 

^ordonner  qu'on  en  fasse  prompte-  dont  on  l'accabla  de  tons  côté»  (t4)  > 


sa   lettre  avait  été  interceptée  par  réponse  que  par  des  expressions  très- 

le  gouverneur  de  Rome  ,  et  qu'il  se  «Vc5  de  Vextréme  douleur  qu'il  res^ 

fat  persuadé  que  son  élection  serait  sentait  d^ avoir  été  tiré  de  sa  solitude , 

confirmée  à  la  cour  impériale,  il  prit  pmo'  éife  replottgé  dans  Vahtme  des 

la  faite,  et  ^alla  cacher  au  fond  affaires.  Mais  parée  que  ^expériefêHe 

£t  une  forêt,  dans  une  capçme,  ré-  a  fait  voir  dans  tous  les  siècles,  c'crt 

solnd*r  t'it^'-'j^^q^*^*!^^^^^^^  la  réflexion  de  M.  Maimbourg,  (jue 

espérant  de  te  trouver,  on  eût  fait  une  les  belles  choses  qu'un  homme  d  es-' 


^__ qu 

pape  5  il  fallut,  dis-je,  qn^il  apprît  qu'il  ^  en  voit  assez  que  pensent  et  font 
cela  par  cette  voie  surnaturelle,  avant  tout  le  contraire  de  ce  qu'ils  pré- 
que  de  se  résoudre  à  accepter  lepa-  thent  et  de  ce  qu^iis  écrivent:  je  ne 
pat.  On  prétend  (il)  qu'une  colombe  copierai  point  ici  ce  que  ce  grand 
volant  devant  ceux  qui  le  cherchaient,  pontife  a  dit  de  iui-méme  sur  ce  ^pet 
leur  montrait  le  chemin  qu'ils  devaient  dans  ses  écrits.  Mais  il  y  a  une  chose 
suivre;  ou  qu' une  lumièremiraculeuse  qjie  Féqnifté  ne  stmflVc  pas  quej'oiï- 
leur  marquait  l'endroit  de  sa  retraite.  Hw  j  c'est  une  fente  du  célèbre  Pierre 
Voilà  qui  ressemble  fort  à  l'aventure  Dumoulin,  r|^vée  par  M.  Maim- 
des  mages  qui  allèrent  adorer  le  Mes-  bourg  *.  Afin  que  personne  ne  se 
sic  nouveau -né.  L'exclamation  de  plaigne  que  j'exténue  ou  que  j'am- 
M.  Maimbourg ,  sur  la  résistance  de  plifie  la  chose ,  je  me  servirai  des  pro- 
saint Grégoire,  est  fort  juste.  Grand  près  termes  du  censeur  (i5). 
exciitp/e,  s'écrie-t-a  (la),  ^«i  ^oit  ^  ministre  DumoaUn,  dans  un 
confonde  la  furieuse  ambition  de  petit  écrit  qu  il  a  fait  sous  le  faux  ti- 
ceux  qui,  n'arant rien  d'approchant  tre  de  Vie  de  samt. Grégoire  !«'. , 

de  la  sainteté,  de  la  doctrine  et  de  la  «umommé  le  Grand veut  faire 

mffisance  de  ce  grand  homme ,  qui  avepoire que  ce  pontife  romain 

^ensevelit  tout  vivant  sous  terre  pour  était  dune   région   contraire  a  la 
se  garantir  du  pontificat  comme  d'un  ^^^tre.  Mais  sans  qu  il  faille  se  don- 
coup  de  foudre,  font  par  leurs  brigues-  ««r  la  peine  de  router  un  si  miséra- 
•'^  ble  libelle  ,  c'est  assez  que  je  montre , 

(6)  Hutor.  liiioww  Scripioi-.  ecdesiaM. ,  pag.  pour  faire  uoir  quelle  créance  il  mé- 
43o.  rite,  qu'il  commence- paria  plus  kor" 

(7)  ■'«  Annal.  y,-j/^  gj  /^  plus  grossière  impostufv 
*  ".fî  ^^^\oà*  ^'•'*'  'ï"'  «»««!"  qui  fia  jamais.   Car  voici  comme  il 

avait  fl*abord   mif  586  :  il  se  corrigea  depaia ,  t      J       J 

tL:r,  pair.  »o»  ,  éd\^n  à.  Hollande.  ciî  <riw*'îl!ÎÎ.  fi.         *"      ponulTcal  de  «amt 

(^)  Maimhimrg ,  Histoire  du  pontificat  de  laint        .  \^^  *^r£yîe  *  appalle  une  faute  ,  eat ,  dit 

Cr«soire  ,  pag.  lo.  joïy  ^  ^^^^Xk  par  Blaimboorg  lapUu  horribU  et 

(10)  Ik  mime  ,  pag.  x3*  la  plus  grojsiirê  imposture  <nùn*t  jamau% 

(11)  £À  mfma.  (i5)  Maimbonrf ,  pr/f.  de  f  Histoire dn  Ponti- 
(19)  Pag.  14.                                                       ficat  de  laint  Grégoire. 
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parie  0u  «iJU|péirv  //  pt^ge  o,  pour  bonne»  ieUrw ,  et  fort  zélée  pour  la 

prouver  ceture  U  témoignage  de  Gré'  foi  catholique  (19).  Elle  le  disposa  à 

goire  de  Tourt ,  que  saint  Grégoire  ëconter  les  missioiinaires  do  pape.  Il 

ne  fit  «ucane  résistance  a  ce  qu'il  fût  le»  fit  ueniren  »a  présence ,  et  ne  le» 

4iaibïi  ëvé«{ue.  Cenx  ,^  dit-il ,  qni  ont  voulut  ouïr  qu'en  pleine  campagne , 

^crit  la  Vie  de  Grégoire ,  notainment  »elon  une  de»  vieiues  super»iitions  du 

Grégoire  de  Tours,  disent  qu^il  fit  peuple,  afin  que  s'ils  uoulaient  user 

quelque  résistance  ;  mab  cela  est  mal  de  quelque  charme  et  de  quelque  se- 

accordant  avec  ce  que  Grégoire  mémo  cret  maléfice  pour  le  tromper,  il  se 

dit  en  P^ttre  IV  du  I*'.  livre,  où  il  dit  distqtdt ,  et  perdU  toute  sa  force  en  un 

qu*il  ne  ut  aucune  résis.tance  à  ce  qu^U  grand  aû\,. .  jiprès  le»  afH>ir  ouufort 

rat  établi  évéque ,  et  il  cite  a  la  mar*  paisiblement  »  U  leur  dit  que  tout  ce 

ge  ces  paroles  '•  sibi  ut  imponeretur  qu'il  venait  tt entendre  lui  plaisait  inr 

episcopatus  non  restitisse,  qu'il  n'a  jimment;  que  néanmoins  ce»  belles 

point  ré»i»té  h  ce  qu'on  le  ehargeàt  de  chose» ,  et  surtout  ees    magnifiwf 

l'épiscopat.    Qu'on    li»e  maintenant  prome»»e»  qu'il»  lui  faisaient  d  une 

cette  épttre  y  on  y  trouvera  ju»tement  vie  éternelle  y  ne  l/ui  paraissant  pas 

tout  le    contraire.    En   effet ,  saint  trop  assurées  yU  ne  trouvait  pas  qu'il 

Grégoire  se  plaint  à  son  ami  Jean ,  fitt  a  propos  d^ abandonner  ce  qu'il 

patriarche  de  Con»tantinople ,  de  ce  tenait  de  ses  ancêtres ,  pour  courir 

qu'il  n'a  pas  empêché  y  par  les  bons  après  £  incertain  (ao).  Il  leur  jpermit 

qffices  quil  lui  devait  rendre  auprès  de  prêcher  dans  son  royaume  f  il  fer- 

de  l'empereur ,   qu'on  ne  confirmât  mit  aussi  â  tous  ceux  qui  goûteraient 

»on  élection  ;  et  voici  comme  il  parle  :  leur  doctrine  de  Tembrasser.  H  se 

Si  Ton  nous  commande  d'aimer  no-  convertit  lui-même  (ai)Ct  et  comme 

tre   prochain    comme  nous-mêmes  ,  V exemple  de»  rois  est  ordinairement 


quelle  ardeur  elle  a  voulu  embrassèrent  après  lui  la  fo 

fuir  Tépiscopat  :  et  néanmoins  elle  ne  Uenne.  Et  ce  qui  acheva  de  le»  gegnerf 

s^est  pas  opposée  à  ce  qu'on  m'impo-  fut  cette  manière  également  douce  et 

sât  cette  même  charge.  Saint  Gré'  efficace  dont  il  le»  sut  prendre.  Car  il 

Soire  se  plaint  ici ,  en  termes  formels ,  ne  violenta  et  ne  contraignit  par  force 

e  ce  quon  ne  s'est  point  opposé  à  ce  personne  a  renoncera  leurs  anciennes 

qu^on  le  fit  évéque^  Rome;  et  le  superstitions  y   ayant    appris  de  ses 

ministre    Dumoulin    veut  que  saint  docteurs ,  que  le  service  qu'on  rend  a 

Grégoire  avoue  en  cet  endroit  même ,  Jésus-Christ,  doit  être  volontaire  {2^)- 

qu'il  n'y  a  fait  aucune  résistance ,  a<-  La  reine  contribua  extrêmement  â  ce» 

tribuant  ainsi  a  ce  saint  pape  ce  que  conversions  \  car  non-seulement  elle 

lui-même  dit  du  patriarche  de  Con"  disposa  le  roi ,  son  époux ,  à  traiter 

»tantinople ,  en  »e  plaignant  de  lui.  favorablementles  missionnaires ,  mais 

(D)  //  entreprit  la  conversion  des  aussi  à  se  convertir.  Il  n'y  a  eu  guère 

Anglais.]  Il  envoya  en  Angleterre  de  révolution  de  felieion  en  bien  on 

quelques  moines  de  son  monastère  en  mal,  à  quoi  les  femmes  n'aient 

(16)   sous  la  conduite  d'Augustin,  donné  le  grand  branle.  M.  Maimbourg 

leur  abbé  (17),  que  les  évêques  de  nous  en  va  donner  quelques  ezeni' 

France  consacrèrent  premier  évêque  pies  (a3).  a  On  peut  dire  que ,  comme 

de  la  nation  des  Anglais ,  selon  le  »  le  diable  se  servit  autrefois  des  ar- 

pouvoir  qu'ils  en  avaient  de    saint  »  tifices  de  trois  impératrices  (  )  $ 

Cr<?^oi>)e  (18).  Éthelrède régnait  alors  ,   ^  ,.    ^ 

en  Angleterre ,  et  avait  épousé  Aide-  î'»>  J?  "^"^  '  W  ««7. 

berge  ou  Bertbe,fiUede^Cbàribert,  ^.^  i^:::Jr;;aT- /^W  e^^ 

roi   de  irance,  jeune  princesse  de  {^^)Vore%l0s  NoaTdlu  <le  1.  Eépob^i^ 

beaucoup  desprit,  instruite  dans  les  âeêhtttTéê,  moU de ffvrier  1686,  ^/r-  >93« 

aoi ,  contre  la  eomparaUon  guê  ^*JP^'?/' 
(l(i)  Oést'k'dire,  dé  celui  qu'il  avaiifond/k    .A'^'f  «'7  lame'thodecon*^ertitseuse  d^tihBUidt 

9omi>  dam  *a  maison.  '  ^  «<  c'"«  ««  •''««*'  XIK.  ^    ^ 

(17)  Maîmboarg,  Riitoire  do  pontificat  de  MJnt        C^3)  H  istoire  dn  pontifical  de  saint  Gragoire  « 

Omoira,  jtag.  aoi.  pag,  69- 

(18}  Lk  mfin0f  pag.  so6.  (*)  ConjUMlia,  Eiuebia,  Dontiniea. 
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3»  qni  furent  femmes,  l'une  de  Lie»  Cet  exemple  fut  y  hi^niét  après  ^  suitâ 
»  nius ,  Fautre  de  Constantius  ,  et  la  en  Espagne  et  en  Italie ,  etprincipa- 
»  troisième  de  Valens  ,  pour  établir,  lemtnt  en  Proi^nce ,  oU  l'on  fit  en- 
X»  VhéTéùe  arienne  en  Orient,  Dieu^  oore  plus  qu'il  n'aidait  fait»  Car,  sans 
^»  pour  renverser  sur  son  ennemi  ses  se  mettre  en  peine  de  les  attirer  à  la 
»  machines,  et  le  dombattre  de  ses  foi  par  de  saintes  instructions  et  par 
»  propres  armes ,  se  voulut  aussi  ser-  tle  bons  exemples ,  on  Us  contraignait 
»  vir  de  trois  illustres  reines  ,  Clo-  de  recevoir  te  saint  baptême  malgré 
»  tîlde,  femme  de  Qovis,  Ingonde  ,  qu'ils  en  eussent  :  ce  qui  causait  au" 
»  épouse  de  saint  Ermenifi^ilde ,  et  tant  de  profanations  ttune  chose  si 
»  Thëodelinde ,  femme  d'Agilulphe  ,  sainte,  et  de  sacrilèges  qu'il  y  avait 
»  pour  sanctifier  rOccident,  en  con-  de  baptisés  parmi  les  juifs.  Saint 
»  vertissant  les  Français  du  jxiganis-  Grégoire ,  pour  empêcher  un  si  grand 
»  me ,  et  en  exterminant  l'arianisme  mal,  en  écrivit  {**)  a  yjraUius,  arche" 
»  de  l'Espagne  et  de  l'Italie,  par  la  véque  d! Arles,  et  h  Théodore,  évé- 
T»  conversion  des  Visigoths  et  des  Lom«  que  de  Marseille ,  deux  ^grands  honv" 
»  bards.  »  Dans  un  autre  ouvrage,  il  mes  de  bien,  leur  ordonnant  défaire 
n^avait  parle  que  des  services  rendus  en  sorte  qu'on  ne  contraignit  pas  les 
par  des  femmes  ans  mauvaises  causes,  juifs  de  se  faire  baptiser ,  de  peur  que 
Comme  s^il  était  de  la  destinée  de  les  sacrés  fonts  ou  l'on  renaît  a  une 
chaque  hérésie  y  êit'ûi^),  selon  qu'il  vie  divine  par  le  baptême,  ne  leur 
a  paru  par  cent  exemples  y  de  trouver  soientoccasion  d'une  seconde  mortplus 
toujours  sa  protection,  et,  si  je  m'ose  funeste  que  la  première  par  l'aposta^ 
exprimer  ainsi,  de  trmiver  son  fort  sie.  Il  avait  écrit,  un  peu  auparavant^ 
dans  le  faible  de  quelle  princesse  ,  la  même  chose  à  l'évêque  de  Terracina 
oui ,  ou  par  vanité  pour  s'en  faire  (^)'  H  lui  ordonna  de  laisser  aux 
honneur^  ou  par  illusion^  pensant  juin  l'entière  liberté  de  s'assembler 


pouvant 

enfin  misérablement  Hous  ses  ruines,  à  l'évêque  de  Ca^Uari,  en  Sardaigne. 

(E)  //  donnait  quelquefois  dans  wn  «  Les  lois ,  lui  dit-il ,  défendent  bien 

grand  relâchement.  ]  Le  peu  d'uni-  »  aux  juifs  de  bâtir  de  nouvelles  sy- 

formité  de  ses  maximes  parait  mani-  »  nagogues  ;   mais  aussi  elles   leur 


que  Pon  contraignit 

revenir  à  l'église.  Saint  AvU,  évêque  »  wille ,  que  c'est  par  la  prédicaUon 

de  Clermont  en  Auvergne allant  »  qu'il  l«s  faut  attirer  à  la  foi ,  et  non 

après  son  clergé  en  procession  par  la.  »  pas  par  la  violence  :  que  Dieu  veut 

viUe^  tout  le  peuple  qui  le  suivait....,  »  que  le  sacrifice  qu'on  lui  fait  de 

se  jeta  tout  a  coup  sur  la  synagogue  »  1  esorit  et  du  cœur  soit  volontaire  ; 

des  juifs ,  et  la  renversa  tellement  de  »  «*  "  ajoute,  que  ceux  qui  se  con- 

fond  en  comble,  qu'il  n'en  resta  plus  avertissent  par  contrainte  et    par 

que   la  place  tout  aplanie ,  et  sans  »  nécessité  retournent  à  leur  vomis- 

Zu'il  y  restât  pierres  sur  pierres  (a5).  »  sèment ,  quand  ils  le  peuvent  (a8).  «» 

e  prélat,  voulant  profiter  d'une  oc  Cela  va  le  mieux  du  monde;  mais 

canon  si  favorable,  fit  dire  aux  iuifs  ,    ,  «                     ,  «     .       .   ^ 

qu'iU   eussent   a    se  convertir,  ou    à  {"')  Dum  quispium  ad  BapUsmaUs  fontem 

sortir   de    son    diocèse.     1  rois    cents  adpristinamtupertUtionemrêmÈaw^indi  de'-t 

d'entre  eux  se  convertirent ,  et  les  tmut  wtorUur ,  undi  rmatus  m#«  vidêbatur.  L. 

aatKs  furent  contraints  de  se  retirer.  «  \^')^i^„rg,  HUtAir,  d.  pontificat  de  ...ot 

Gré^ire  ,  pag.  a4o. 

(a4)HMtoif«  du  grtnd  Scbitme  d'Occident,  {^n)  Là  mime ,  vag,  a4i. 

6>.  /r,  piig.  m.  i83  ,  au  sujet  de   la  princes»*  (*^)  QMÙa  sicut  tegalù  definitio  Judœos  nova* 

de  GalUs ,  protectrice  de  Wielef.  Voy'i  aussi  ce  non  paliiur  erigere  synagogas,  ita  quoque  eos 

fm'il  dà  dans  U  mfme  ouvrage,  Uv,  IV ^  pag.  7g.  sine  itumietudine  veteres  habere  permiUil. 

(95)  Maimboarii,  Biiloire  du  pontificat  de  saint  (98)  Maimbourg,  Histoire  du  pontificatde  laiat 

Grcfoire ,  pag.  939.  Origoire ,  pag.  94». 
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▼oici  une  ^ifcnmgv  distÎDction  ^  et  qui  ik  glise  romaine  y  pour  les  terres  àt 

fiut  une  monstroeuse  bigarrure  dans  »  son    patrimoine    qu^ils    cultivent 

un  système.  «  (ao)  Ce  n^est  pas  néan-  »  dans  la  Sicile,  afin  qoe  les 'autres , 

»  moins  que  ,  selon  lui-même ,  il  n'y  »  attirés  par  Tespéraiifee  d^ane  pa- 

»  ait  en  ceci  grande  diâlérence  entre  »  reUle  remise  ,  se  rendent  plus  faci- 

a  les    infidèles    et    les  hérétiques  ,  '  »  lement  chrétiei^s  4  et  cependant,  à 

»  principalement  au  commencement  »  ceux  qui  pourraicïnt  tenir  ces  sor- 

11  des  hérésies.  Car  ceux-ci  doivent  »-  tes  de  convendons  întëressées  pour 

»  être  traités  comme  des-rehelles  y  »  fort  suspectes,  il    dit  O  ,  qaeâ 

9  des  perfides  et  des  parjures  aui  ont  »  ces  eens-lâ  tron^pent ,    et  ne  sont 

7»  faussé  la  foi  outils  avaient  aonnée  »  pas  bien  convertis  ,  oif  gagnera  ton- 

»  a  Dieu  et  à  Feglise  catholique,  de  »  jours  beaucoup  ,    en    ce    que  du 

»  laauelle  ils  sdbt  sortis,  en  se  ré-  »  moins    leurs   enfans    deviendront 

»  voltant  contre  elle ,  et  s'eâbrçant,  »  bons  catholiques.  » 

«  autant  qu^ils  peuvent ,  de  Panéan-  Ceci  pourrait  fournir    la  matière 

V  tir.-  On  peut  les  contraindre  de  d'un  long  discours;  je  me  €»>nteDto 

3»  rentrer  dans  l'obéissance  qu'ils  lui  de  quelques  notes.   1*.   Il  est  certain 

>i  doivent,  et  dans  leur  devoir  ;  et ,  aue  l'alternative  'de  la  conrersion  oa 

»  s'ils  ne  le  font ,  les  punir  comme  de  l'exil  est  trés^ure  et  très-propre 

»  le  veulent  les  lois  impériales  ,  les  à  faire  des  hypocrites  ;   car  que  pe 

»  saints  pères  ,  et  Calvin  même ,  qui  font  pas  les  gens  d'cme  médiocre  pié- 

»  a  fait  un  éc;*it  sur  ce  sujet  pour-  té,  poUr  ne  pas  perdre  les  doacean 

j»  i^ustiiier  sa  conduite-  à  l'égaj^d  de-  du  pays  natal?  Et,  en  un  mot,  tous 

s»  Servet ,  qu'il  fit  condamner  au  feu  oeux  qui  pronosent  cette  *altemati¥e 

»  à  Genève.  Il  n'en  est  pas  ainsi  des  la^  condamnent  comme  une  action  de 


»  ont  reçue  de  leurs 

V  jamais  été  élevés  dans 

»  plus  que  tous  ces  infidèles.  On  ne  boer  à  l'église  uft  pouvoir  qu' 

»  doit  pas  les  contraindre  directe^  pas  r  que  de  prétendre  qu'elle  peut 

»  ment ,  et  â  vive  force ,  de  se  oon-  traiter   tous   ceux   qui   la    quittent 

»  vertir  ,  surtout  quand  on  les  a  to-  comme  les  états  humains  traitent  les 

»  lérés  quelque   temps.   Mai»   saint  rebelle».  L'éelise  ne  peut  avoir  que 

»  Grégoire  nous  apprend ,  et  par  sa  des  sujets  volontaires^  et  ne  peut  ja- 

i>  dit  :  Compelle  intrare.  »  77e  qui  se  les  lumières  de  la  conscience  :  et  par 

peut  faire  en  ces  deux  manières  .'Tune  conséquent  ceux  qui  pour  obéir  à  ces 

en  traitant  â  la  rigueur  les  obstinés  ^  lumières  rompent  la  foi   qu'ils  Ini 

l'autre  en  faisant  du  bien  à  ceux  qui  ont  donnée-  doivent  être   comparés 

se   convertissent.   «   C'est  ainsi  que  â  ceux  qui  préfèrent  les  sermens  pri' 

»  saint  Grégoire  veut  qu'on  persécute  mitifs  et  absolus  aux  sermens  poste- 

V  les  manichéens ,  obsUnés  dans  leur  rieurs  et  conditionnels  ;  car  ce  serait 
»  hérésie  ;  qu'il  ordonne  à  l'év4que  une  impiété  que  de  s'engager  à  un 


toujours  opiniâtrement  d'embrasé  gagement ..  .„. „ - 

»  ser  le  christianisme  ;  et  qu'au  cou-  science  est  naturel ,  essentiel  et  ab- 

»  traire  il  veut  qu'on  décharge  les  solu.  Ce  que  l'on  peut  dire  de  ceux 

»  juifs   qui  se  convertiront  du  tiers  qui,  pour  obéir  à  leur  conscience, 
»  qu'ils  sont  obligés  de  rendre  à  l'é-  ..^^n 

^  ^  (*)  Eui  ipsi  minus JîdeUur  vfniuM  :  *«  ««'^'' 

qui  de  iis  natif uerint  jamjîdeluu  bapù'^'"'^' 

\Mf\  MaimbAorg,  Hinloire  du  Pontificat  de  tatiit  Jut  iprot  erfo,  aiit  torwnfiliot  lueratn»r>  "• 

Grégoire ,  pag,  a43 1  a44*  4f  *P*  ^' 
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faussent  le  ^  sefinent  qa'ils    àvaieAt  risent  ne  soient  entrai  nés  par   les 
prêté  à  réglise  est^  que  d'éclairés,  ils  promoteurs  de  l'affaire  a  des  dëmart 
sont  devenus  ignoridis.  Mais  où  sont  ches ,  cfà  non-seulement  il  j  ait  beau* 
les  états  bien  policés  qui  établissent  coup  dHnjustice,  mais  aussi  beaucoup 
des  peines  contre  ceux  qui  oublient  de  oassesse  (33).  &*.  La  «raison  pour^ 
leur  érudition,  et  contre  ceux  qui  quoi  saint  Grégoire  ne  youlait  pas 
acquièrent  des  idées  qui  leur  pen ua-  que  l'on  convertit  les  jui&  par  cou- 
dent que  ce  qu'ils  prenaient  pour  traiale  est  fort  bonne  ;  c'est ,  disait- 
l'erreur  est  la  vévité  ?  Disons  donc  il ,  que  ceux  que  Ton  convertit  de 
Sue  si  l'église  pouvait  punir  comme  oette  sorte  retournent  â  leur  vomiss- 
es  rebelles  ceux   qui  la  quittent ,  sèment  quand  ils  le  peuvent.  Mais  il 
elle  aurait  plus  de  pouvoir  que  les  avait  donc    grand  tort  de  vouloir 
princes  les  mus  despotiques  (3o)  n'en  qu'on  les  convertit  en  surchargeant 
exercent.  Elle  pourrait  cfaltier  corn-  les  opiniâtres,  et  en  déchargeant  du 
me  un  crime  capital  le  changement  tiers  de  la  taille  ceux  qui  se  feraient 
de   quelques  idées.  3^.  U  n'est  pas  chrétiens;  car  il  est  visible  que  ceux 
diflicile  de  comprendre  la  chimère  de  que  l'on    convertit  de  cette   façon 


dès  que  sa  conscience  le  pousserait  les  juifs  en  aggravant  les  charges  des 
dans  une  autre  communion  :  et  ainsi,  opiniâtres ,  et  en  soulageant  lèés  con- 
il  a  autant  de  droit  de  suivre  cette  vertis  ,  est  bonne ,  il  a  tort  de  désap" 
communion  que  ceux  qui  y  ont  été  prouver  qu'on  les  contraire  à  reoe> 
nounis  ;%ir  .tout  le  droit  <ïe  ceux-ci'  voir  le  baptême';  car  voici  quelle  est 
consiste  en  ce  qu'ils  sont  persuadés  sa  raison  :  si  ces  convertis  trompent , 
que  leur  religion  est  bonne.  4°.  Mes  on  gagnera  toujours  beaucoup ,  en  ce 
maximes  sont  si  certaines ,  que  cha-  quedu  moins  leurs enfans  deuiendron% 
que  parti  en  tombe  d'accord  quand  ions  caAoUques^  Ne  peut-on  pas  dire 
une  suppose  pas  aoB  propre  principe.  Ift  même  chose  par  rapport  à  ceux 
Un  juif,  bien  loin  d'appeler  perfide  qu'on  baptise  par  contrainte?  On  ne 
et  rebelle  cdui  qui  renonce  an  chris-  peut  donc  pas  le  sauver  d'une  pitoya- 
tianisme  pour  embrasser  la  religion  ble  contradiotion. 
iudaïc|ue',  le  nomme  Adèle  à  Dieu ,  à       (F)  Sa  morale  y  par  rapport  h  la 
la  vénfté ,  à  la  vraie  église  :  il  n'ap-  chasteté  ecclésiastique  ,    était   très- 
pelle  perfides  que  ceux  qui  renon-  rigide.  ]  Quand  il  s'agissait  d'élire  un 
centao  judaïsmew  Chaque  religion  en  évéque ,  h  recommandait  principale- 
use   ainsi.  5^.  Quant  aux  deux  ma-  ment  aux  électeurs  de  sHnformer  si 
nières   du    Compelle    intrare  ,    soit  cehii  que  l'on  proposait  était  coupa- 
renvoyé  au  Commentaire  philosophi-  ble  d'adultère ,  ou  de  simple  forni- 
que. Je  dis  seulement  que  l'épitbète  cation.  «  Il  voulait  même  qu'on  l'in- 


res  dans  le  métier  de  convertisseur  »  pable  de  ce  crime ,  quoique  per- 
(3?)  ,  et  quHl  est  moralement  impos-  »  sonne  n'en  sût  ri^n  ,  et  qu*on  n  eût 
sible  que  le»  souverains  qui  les  auto-    »  point  de  preuve  pour  l'en  convain- 


que le»  souverains  qui  les  auto-  »  point  de  preuve  pour 

»  cre ,  il  ne  pourrait  en  conscience 

{im)  C'0ti4hdiM^  cofuid/nf*  seulement  eom-  ^  reçeiToir  les  ordres  :  qu'on  les  lui 

pT.rrjr;L-r«P'^»7^rrir/::i  .donnerait  nA.nmoi„.,  ,'a  prote^ 

^'ën  vertu  d*  leur  religion  ,  et  ainsi,  propre-  »  tait  q«  H  en  était  exempt  ;  maiS  S  U 

ment ,  ^9st  Uur  religion  qui  punit  •'  Q»oi»  «o-  m  le  confessait ,  ciu'o»  lui  remontrât 

'"ou-,  «plu.1..  &maU.!«...  chap-  H ,  »  doucement  qù'd  deT,it  bien  plutût 

(99)  CA  «e  fait  fonvenir  fie  ces  deux  Ters  (33)  Vojre»  let  Noairelle*  LeUres  contre  le 

â*Eaoiss  :  Calvinisaie,  de  H.  Maimbonrg,  tom.   /,  P'S' 

JV#e  iiu  mmmm  posco ,  nec  mi  pretium  de^e-  ao5  et  tuiv.  et  ce  qui  est  dit  des  manières  de 

ritis  j  convertir  employée*  par  la  reine    Marie  ,   en 

Nec  eaMpcnames  bellum ,  sed hMigeraatet.  Jngleierre,  NourcUca  de  U  Ripaltlique  «les  Let- 

Cicera,  de  Offic. ,  lib.  /,  cap,  XJI,  trei ,  mois  d»  novembre  i685 ,  pag.  «a83. 
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3»  songer  an  clottre  pour  j  faire  pëni-  pris  que  Vahhé  Sécondîn ,  qui  était  un 
y  tence,  qu'aa  sacerdoce,  dont  son  jort  méchant  homme ^  avait  commis 
»  crime,  quoique  secret,  le  rendait  d'horribles  crimes,  il  dit  nue  sans  se 
»  incapable  (34)'  "  Ce  grand  pontife^  mettre  en  peine  et  en  chercher  des 
ayant  su  {35)afuc  quelques  ecclésiasti-  preuves  pour  Ven  convaincre  juridi- 
ques de  S  anUagne  étaient  tombés  dan»  quement,  il  suffisait  que  Itù-méme  y 
ee  péché  ^impureté  après  avoir  r^cu  peut'-étre  en  se  vantant  de  ce  que  ces 
ies  ordres  ,  il  ordonna  nonrseulement  sortes  de  débauchés  appellent  leurs 

Su'ils  fussent  déposés  ,  sans  espérance  bonnes  fortunes ,  eût  (^')  avoué  qu  il 

e  pouvoir  jamais  être  rétablis  dans  s'était  diverti  avec  des  femmes ,  ce  qui 

ies  fonctions  de  leur  ministère  ;  mais  n'avait  pas  empêché  qu^il  ne  fut  par- 

aussi  que ,  pour  prévenir  un  si  grand  venu  a  être  abbé;  sierquoi  H  lejvt  dé- 

mal,  on  {*')  n'admit  plus  de  sujets  l'oser  (38)^11  traita  de  fa  m^ne  sorte 

aux  ordres  sacrés ,  et  surtout  à  l'épi-  tévéque  de  Docléatine^  ville  de-  Vil- 

tcopat ,  qu'on  ne  fût  assuré  quUs  fyrie ,  que  l'on  appelle  maintenanZ 

aidaient  toujours  vécu  chastement ,  et  Cattaro ,  et  il  ordonna  â  son  métro' 

qu'ils  avaient  même  gardé  la  conti-  politain  que  si  ce  méchant  homme  ^ 

nence  plusieurs  années  après  s'^être  qu'on  avait  justement  déposé  pour 

séparés  de  leurs  femmes  ,   afin  de  avoir  souillé  son  caractère  par  ce  vice 

pouvoir  être  admis  au  sacerdoce.  Les  infâme ,    osait  jamais  prétendre  et 

suffrages  ajrant  été  partages  à  Naples  nteme  témoigner  par  un  seul  mot  qu'il 

dans  1  élecdon  d'un  eVéque ,  ce  pape  songeât  encore  a  l'épiscopat ,  on  le 


petite  fille;  et  quelle  présomption  ,  Ce^qu'U  y  a  de  tivs-remarquable  en 

ajoutC't'U,  d'oser  prétendre  h  être  ceci^  c'est  que  tévêque  de  Tarente 

évêque ,  a  lui  qui  est  manifestement  ayant  été  non  pas  accusé ,  mais  seu" 

convaincu ,  par  ce  petit  enfant  qu'il  tement  soupçonné  d^ avoir  entretemf. 

a.f  du  peu  de  temps  qu'il  y  a  qu'il  une  concubine  depuis  qv^ il  était  évê- 

garde  continence  C^')^  Il  faisait  in-  ^ue,  il  l'avertit  firt  sérieusement  que 

violablement  observer,  selon  les  ca-^  s' il  se  sent  coupable  de  ce  crime ,  quoi- 

Bons,  que  tout  ecclésiastique  et  bé-  qu'il  soit  secret,  et  qu'il  le  nie,  et 

néficier,  soit  sous-diacre  ,  soit  diacre ,  qu'on  n'en  aif  aucune  preuve  corf 

prêtre  ,  abbé  ou  évêque  ,  qui  serait  uaincante,  il  est  néanmoins  obligé  en 

tombé  dans  un  péché  d'impureté ,  s'il  conscience  de  se  déposer  lui-même ,  et 

y  avait  des  preuves  de  son  crime  ,fût  de  s'abstenir  de  toute  fonction  sacer' 

déposé,  et  mis  en  pénitence  dans  un  dotale.  Cela  paraîtra  d'autant  plus 

monastère,  sans  qu' U  pût  jamais  pré-  étrange  que  ce  même  évêque  <tfajA 

tendre  d'être  rétabli  dans  son  ordre  commis  un  autre  crime  qui ,  selon  le 

et  dans  sa  dignité Ayant  {*^)  àp'  monde  semble  plus  grand ,  il  le  punit 

.  d'une  peine  incomparablement  plus 

(34).l^«l>on>V.  Histoire  dapontificAi  de  Mint  douce.  Car  ce  prélat  trop  emporté , 

.aS*'/'  ^**f'  ayant  reçu  quelaue  mécontentement 

IsS)  Lamente.  v,              ,->      z        i                      •   •■> 

(*«)  Sed  ne  unqnhm  H  ^ui  ordinati  sunt  pe-  *  "f**    ''^    <^*^*    P^^^^es     ^"^Mt^     2« 

réwu ,  provideri  débet  muale*  ordinantur  ,    ul  étaient  nOUrtlCS  aux  dépens    de   l  e- 

pr^  aspieiauw  $i  vUa  ulomm  eoniinens  in  «n-  glise ,  lui  avait  fait  donner  tant  de 

"^/i^î^" /""?'•**•. ^•^**P\?^-  coups  de  bâton  qu'eUe  en  était  de- 

ni  i""  t"     «•  t".'^'***'**''  t?r\  ^     .  .  meurée  demi-moAe.  Il  est  certain  que 

(37;  Maimboarg,  Histoire  da  pontificat  de Mint  .     >>      y>^^         _                r     •                 '1 

Grigoire,  pag.  353,              ^  «*  «"c  fut  morte  peu  de  jours  après 

(•*J  Ntun  qud  prœsumptione  ad  epiteopmUun  .  .   „                     ,           , 

audelaeeedere ,  qui  adhue  longam  eorporU  sui  ÇT)  Hoe  solum  ad  ejus  damnau»fum  poust 

eontineniiam^  jiUolâ  teste,  convineiturnon  ha'  sufficere^  quod  etiatn  ipse  de  se  dieiUwfmùte 

hère  ?  L.  8  «  ep.  ti.                        *  eonfessut  quod    à  statu  habUâs  sui  in  Ikpsum 

m  Qui  post  acceptum  sacrum  erdinem  Up-  corporiseeeiderit.  L.  x ,  ep.  >3 ,  ind.  ii 

sus  in  peccaium  eamisfue^t ,  saero  ordine  iUk  (38)  BI«imbourfc,  Histoire  da  pontificat  de  seiat 

careat  ut  ad  aharis  ministerium  uUerihs  non  ac  Grégoire,  pag.  354» 

eed«at.  L.  3  ,  ep.  a6-  Si  Clerieusfuerit  a  suo  re^  (^)  Si  forte  post  deposUionem  stuun  inefre» 

motus  offieio ,  pro  suis  coniinuo  lugendis  excès-  cundè  ac  mente  perverse  aliquid  de  episeo^aiu 

sibus  in  monasterium  detrudatttr,  L.  3  ,  ep.  g  ;  loqui  ,    aUfue  ntrshs  ad  hoe  quSàbH  aspirare 

L.  I ,  ep.  i8 ,  4*'  prmstûnptioite  tenUtverit,  L«  lO  |  ep.  34. 
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^Kuoir  été  si  cruellement  battue,  on  »  munautés  ,  où  Ton  ne  £iit  guère 
l'edt  puni  comme  coupable  tfhomi'  i>  justice  de  la  calomnie,  sous  prë- 
^:ide  très-séuèrement  j  selon  toute  la  »  texte  qu'en  punissant  une  fausse 
wHsueur  des  -canons  :  toutefois  comme  »  accusation ,  on  ôterait  la  Ubertë 
«/?«  ne  mourut  que  huit  mois  après  ,  »  qu'on  doit  avoir  d'en  former  de 
Maint  Grégoire  ne  crut  pas  qu' on  dût  »  yëritables,  et  de  découvrir  aux 
4Zttribuersa  mort  a  ces  coups  de  bâton   »  supérieurs  les  fautes  de  ceux  qui 

Xu*elle  auait  reçus ,  et  se  contenta  de  »  méritent  d'être  châtiés.  Or  c'est 
;  suspendre  pour  deux  mois^  Mais  »  cela  que  saint  Grégoire  ne  pouvait 
pour  le  péché  d'incontinence  y  qui  »  nullement  sou^rir,  comme  il  est 
selon  les  lois'  de  la  justice  humaine  »  aisé  de  le  voir  en  plusieurs  de  ses 
serait  puni  beaucoup  moins  rigoureu-  »  lettres .  En  (^' )  effet  Epiphane,  prêtre 
sèment  que  cette  autre  action ,  si  in-  »  de  l'église  de  Caglian ,  ayant  été 
di^ne  dunéi^équcy  il  lui  déclara  que  »  faussementaccusede  quelque  grand 
s'U  Va  commis ,  quoiqu'on  ne  le  puisse  i>  crime ,  par  d'autres  ecclésiastiques 
proui/er,  il  faut  absolument,  pour  SU"  i»  sardiots  qui  avaient  même  porté 
tisfaire  à  sa  conscience,  qu'il  renonce  »  jusqu'au  pape  cette  accusation  ,  il 
h  son  éuéché  (Sg).  ^  »  voulut  Xui-méme  connattre  â  fond 

M.  Maimbourg  ne  quitte  point  cette  »  de  cette  cause.  Et  comme  il  eut 
matière,  sans  dire  «  que  la  rigueur  »  trouvé  que  ce  n'était  là  qu'une 
»  des  canons  sur  ce  point-lâ  n'est  »  pure  calomnie  dont  on  voulait  op* 
»  plus' maintenant  en  usage,  et  que  »  primer  l'innocence  de  ce  prêtre. 
3»  l'on  n'est  pas  obligé  de  suivre  sur  »  u  le  renvoya  pleinement  absous  a 
j>  ce  cas  de  conscience  le  sentiment  »  son  évêque ,  auquel  il  enjoignit  de 
»  de  saint  Grégoire  (4o).  »  »  le  rétablir  dans  son  or£'e ,  et  de 

(G)  //  fut  fort  séuère  a  tégard^  de    »  retrancher  de  la  communion  celui 
la  ca/omnie. y  Tout  ce  que  M.  Maim-    j»  qui  l'avait  accusé ,  s'il  n'était  prêt 
bourgrapportesurcesujet  m'a  semblé    »  de  montrer  par  des  preuves  cano- 
si  bon  que ,  ne  voyant  pas  qu'il  y  eût    »  niques  et  très  -  évidentes  la  vérité 
rien  d'inutile  ,  je  ne  me   suis  pas    »  de  ce  qu'il  avait  avancé  contre  ce 
amusé  à  l'abréger.  Il  remarque  (4i)    »  prêtre. C'est (^*)  ce  que  yeut  la  loi, 
premièrement  qu'il  y  a  une  oppres-    »  qui  ajoute  que  celui  qui  accuse 
siontrès-Bubtile,  (^')e£i^'attton(/»/iM    «faussement    son    frère    doit    être 
dangereuse  qvùeUe  est  très'àifficile  a    »  puni  de  la  même  peine  que  méri- 
découurir,  savoir  la  calomnie  que  les    »  terait  l'accusé  s'il  se  trouvait  cou- 
plus  sases ,  et  ceux-là  même  qui  font    »  pable.  Voici  quelque  chose  de  plus. 
gloire  ae  sottjfnracecjoie  la  première    »  Hilaire,  sous-diacre  de  l'égKse  de  Na- 
(4ft),  trouvent  si  rude  et  si  peu  sup-   »  pies,  ayant  inventé  contre  Jean,  dia- 
portable,  qu'ils  ne  peuvent  empé-    »  cre  delà  même  église,  une  fausse 
cher,  quelque  force   d'esprit  qu'ils    »  accusation,  qu'il  ne  put  soutenir 
aient ,  que  leur  constance  fil  en  soit   »  contre  plusieurs  témoins  aui  at- 
ebranUe.  Ensuite  voici  ce  ^u'U  ex-    »  testaient  de  l'innocence  du  aiacre , 
pose  :  «  Je  sais  que  les  C*)  lois  civiles    »  le  saint  trouva  très-mauvais  que 
»  et  canoniques  ordonnent  des  peines    »  Paschasius ,  leur  évêque ,  n'eût  pas 
»  pour  punir  ce  crime ,  dont  on  se    »  encore  puni  le  calomniateur.  Sur 
»  plaint  fort  dans  le  monde  ;  mais    »  quoi  il  ordonne  au  défenseur,  An- 
9  elles  ne  sont  pas  toujours  bien  ob-    »  tnémius ,  de  l'avertir  de  sa  part , 
»  serrées  â  l'égard  des   ecdésiasti-    »  qu'il  veut  premièrement  qu'on  le 
»  ques ,  comme  saint  Grégoire  le  té-    »  prive  de  son  (^')  office  de  sous-diacrf 
»  moigne,  et  surtout  dans  les  com-    »  dont  il  est  indigne  ^  secondement 

»  qu'on  le  fasse  touetter  publique- 

(3Q)llMBbow|,fIiitoir«aaporàfi«td«Miat        ,..,,,,.  , 

Ç^itm ,  pmg.  35  «(  ,Hiv,  (*' )  L.  3 ,  tnd.  la ,  ep.  «4. 

^  --»  .   ^\r  ç  ^«,^  Q^j^   /.  4  «X  9 ,  Ut.  de  probat.  leg.  finali. 


I 


4a)  Là  mime. 


Îx\  Lk  wtSme ,  pmg.  ifio,  ,.  ..    ^  o        v 

<)  Caliamnia  conlarbat  wpMBUa.  SctL^  c.    clo  sapplicu.  Cmu.  a  ,  q.  8 ,  e.  3 


Coai  calamnîaotcs  ad  TindicUm  potcat  aimiliUi* 
Cmus.  a  ,  9-  8,  c.  3. 
ind.  4t  cp>  66.  Ut  eundem  Wila» 


tmmê»  6 ,  f  •  X* 
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M  ment  ;  car  on  fistit  encore  en  ce  »  nullement  toucha  d'une  si  befle  et 
»  temps-là  de  cette  sorte  de  correc^  »  si  eénëreuse  action  ,  qui  faisait 
»  tion  pour  châtier  les  clercs  ,  com»  »  fondre  en  larmes  tous  les  assistans  , 
»  me  on  peut  voir  dans  saint  C*"')  Au-  i>  commanda  qu^on  tuât  ce  pauvre 
»  gustin ,  quoiqu'on  ait  depuis  aboH  »  petit  innocent,  et  que  Ton  achevât 
»  cette  coutume^  et  enfin  qu'après  »  cesanglant  sacrifice  de  sa  cruauté' , 
»  avoir  été  châtia  de  la  sorte  on  »  en  étendant  Maurice  sur  les  corps 
»  renvoie  ou  dans  un  monastère  pour  »  de  ses  cinq  enfans ,  comme  sur  un 
9  V  faire  pénitence  ,  ou  en  exil  ,  »  autel,  où  il  le  fit  encore  inhnmai- 
j»  bien  entendu ,  par  l'ordre  du  ma-^  »  nement  ëgor^r.  »  L'atnë  des  fils 
h  eistrat,  auquel  seul  il  appartenait  de  Maurice*  avait  été  peu  auparauant 
»  de  punir  de  l'exil ,  selon  la  loi  du  èfivoYé  au  roî  de  Perse  ;  niais  il  fat 
»  prince,  un  criminel.  Et  c«mme  ii  pris  à  Nicèe,  et  décapité,  «r  Le  cruel 
»  faisait  paraître  l'horreur  qu'il  avait  »  Phocas  fit  aussi  mourir  presque 
»  de  la  calomnie  en  la  punissant  si  »  tous  les  parens  et  les  amis  de  l'ém- 
is sévèrement ,  il  se  tenait  aussi  avec  »  pereur  Maurice ,  et  même  Pîmpé- 
»  très-grand  soin  sur  ses  gardes,  pour  »  ratrice  Constantine  ,  et  ses  trois 
»  ne  s'y  pas  laisser  surprendre ,  et  ne  »  filles,  contre  la  parole  qu'il  avait 
»  croyait  point  du  tout  an  délateur,  »  donnée  au  patriarche  Cyriaqne , 
»  jusqu'à'  ce  qu'ayant  examiné  jus-  »  qu'il  lés  laisserait  vivre  en  repos 
3»  ques  aux  moindres  circonstances  »  dans  un  nionâstè're  où  elles  s'é- 
»  do  l'accusation ,  et  bien  ouï  les  a  taient  renfeririées.  Enfin  il  n'y  eut 
»  deux  parties ,  il  ne  pût  nullement  »  jamais  tant  de  sang  innocent  ré- 
)»  douter  que  l'accuse  ne  fût  cou-  i>  paildu,  ni  tant  de  misères  et  de 
npable  Encore  crai^ait-il  si  fort  »  malheurs,  cfue  sous  son  règne.... 
j»  d'être  trompé  ,  quoique  innoeem<^  »  (45).  Aussi  n^y  eut-il  jamais  <&  plus 
»  ment,  pari  artifice  de  la  calomnie,  »  infâme  tyran  que  ce  malheureux 
7f  «me,   quand  il  le  pouvait ,  il  se  »  homme  ,  sans  vertu  ,   sans   nais- 


regard 

»  quel  il  se  tenait  fort  assuré.  »  »  ftéiit,  paraissant  t-ôujonrs  en  furie 

(H)  On  ne  saurait  excuser  la  pro*  »  qiiand  il  parlait,  ivrogne,  lascif, 

Btiiution  de  louanges  avec  laquelle  il  »  hrntal ,  sanguinaire ,  n'ayant  nul 

s'iniinva  dans  t' amitié  d' un  usurpa-  »  sentiment  d'humanité ,  tenant  toat 

teur.]  L'armée  de  l'empereur  Mau-  »  de  la  béte  féroce  daiis  la  physiono- 

rice  s'était  soulevée  contre  lui  à  l'in-  »  ^ic  ^  dans  lltumeur,  et  ne  rete* 

sligation   de    Pbocas,  marcha    vers  »  ^^^^  ncn^  de  l'homme,  que  la  fi- 

Constantin<^le  et  s'en  empara  sànis  »  gu>^  horriblement  difforme  ;  en  un 

àticuiie  peine.  L'empereilk*  fnt  livré  à  »  mot  j  ayant  toutes  les  méchantes 

Phocas ,  qui  par  une  effro fable  cTuau^-  »  qualités  '^tt'on  pelit  opposer  à  celles 

té  fit  égorger  en  sa  présence  et  aux  »  ^ûe  les  historiehs  ont  extrêmement 

yeux  de  Maurice  cinq  petits  princes ,  »  louées-dans  Maurice  (46).  »  Je  me 

'^es  enfàns  ,   que  leur  fnauœureu±  suis  servi  des  JJaroles  du  si^r  Maim- 

père  n'aidait  pu  sauuér{^3),  La  noûr-  hou^,  afin  que  personne  ne  pftt  dire 

rice  du  plusjenne  l'avait  retiré  adi^î*  <ia^  pour  flétrir  davantage  saint  Gré- 

tement  dil  massacre ,  et  avait  substi-  goire  j'exagérais  les  crimes  de  Pho- 

tué  en  sa  place  le  sien  propre  j  mais  cas  j  et  je  tn'en  vais  eiw^orfe  taie  servir 

Maurice ,  qui  s'en   aperçut ,  fit  re-  des  expressions  du  même  auteur  à 

donner  le  sien  atit  bourreaux  (44).  l'éeard  des  flatteries  de  ce  pape  ,  afiû 

«  Après  cela  le  tyran,  plus  chiel  que  <ï«  on  ne  m'accuse  pas  d'y  répandre 

»  les  bêtes  les  plus  féroces,  n'étant  que?crdé  sorte  de  âialigtiiâ.  J^at^ouCf 

dit  l'historien  (47),  que  tout  ce  que  je 

(*')  Qui  modm*  eofroitionis  ^  M  à  mmffirtnk  uiens  de  dire  peut  faire  quelque  peine 

UheraUum  arliumet  ab  ipsis  purtnùbus  ,  et  tm»  ^  ctfUX  OUI  aptés  cela  lirOM  Us  tTOiS 

Aug. ,  ep.   iSg. 

(43)  Kor«i  Maimboarf,  Histoire  dp  p«nti(-  (45)  Là  mfma^pag,  i8i. 

«ai  de  Mint  Grigoira ,  pag,  179.  {ifiy  ta  même ,  pag.  r8a ,  e«  CcdieaOb 

(44)  Là  mimt^  pag.  i8p,  (47)  Pag.  i83. 
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pftres  que  le  (*)  saint  ponUJe  écrivit    procure  cette  faVeur,  et  surtout  lor»- 
Phocas   et  h  Léontia  sa  femme ,    mie  cette  main  prend  le  contre-pied 
uand  on  sut  a  Rome  ce  qui  s'était    de  Fautre  prince.  On  voit  alors  dans 
ait  à  Constantinople ,  lorsqu* il f  fut    la  bouche  du  clergë  deux  proposi- 
ouronné  empereur.    Car  il  semble   liions  contradictoires  :  le  pdrti  qui 
tic  dans  toutes  les  trois  il  se  réjouit  r   perd  son  patron  ne  considère  cette 
t  rend  grâces 'à  Dieu  de  son  at*éne-   perte    que  coimne  un  malbenreux 
nent  h  la  couronne,  comme  du  plus    coÉiplot  des  puissances  infernales  ;  il 
rrand  bien  qui  pouvait  arriuer  a  teiw-   cite  les  lois  divines  et  les  lois  hu- 
'f  ire  j^tqu*U  en  parie  dans  les  termes   mataes  contre   la   rëvolutioa.   Mais 
lu  monde  les  plus,  ai/anta^euxycom"   t'autre  parti  ^e  parle  que  des  voies 
ne  d*un  admirable  prince,  qui  le  wa    merveilleuses  de  la  providence ,  que 
faire  re/ieurir,  et  le  rendre  très^u*   des  soins  paternels  du  ciel ,  et  se  jette 
reuXf  en  le  délivrant  de  toutes  les    à  corps  perdu  sur  les  dogmes  de  la 
misère&dontilaété affligé jusqu^ alors,    politique.  Mais  je  ne  sais  si  jamais 
Et  il  loue  Dieu  de  ce  qu'après  avoir   l'on  a  porte  cette  prévention  à  des 
été  sous  tin  rude  etféeheux^joug,  oh   infamies  semblables  à  celles  de  saint 
commence,  a  rentrer  df^ns  la  jouis^    Grégoire.  Quelle  chute  !  quel  aveu- 
sauce  d'une  douce  liierté  sous  son    glement!  Quelle  lâcheté!    Un  pape 
empire»    M.    Maimbourg    colore    le    qui  est  si  sévère  contre  un  pauvre 
mieux  qu'il  peut  cetle  étrange  flatj-   clerc  fomicateur,  et  qui  donne  là^' 
terie  (48)  :  u  en  cherche  plusieurs   dessus  des  sentences  si  terribles ,  écrit 
raisons  f  mais  il  ne  dit  rien  de  la  vé-   à  Phoeas  sans  lui  témoigner  qu'il  eût 
ritable  y  qui  est  que  Maurice  s'était   bien  voulu  que  Maurice  et  ses  enfans 
déclaré  pour  le  patriarcbe  de  Con^*   n^eussent  pas  souffert  le  dernier  sup^ 
stantinople  contre  Ht  pape  (rrégoire    plice.  Il  n'y  a  point  de  gens  qui  crient 
(49),  dans  des  disputes  très-<lélicatesy   }4us  contre  les  pyrrhoniens  qiie  mes- 


d&Gonstantinople ,  combla  de  louan-   ciproque  de  leur  cause,  ce  qui  dans 
ces  le    nouveau  prince ,  afin  d'ob-   le  fond  est  un  pyirhonisme  trés-dan- 
tenir  de  lui  ce  «u^  sou haiUit  contre    gereux. 
son  rival  (5o).  On  n'a  presque  point       (I)    Une  très-méchante  reine  de 

^raiic0.]  C'était  la  reine  Brunehaud. 

~  '      lettres-  que  ce  pape 

donna  (5i)  toutes 

possède  les  plus  grandes  qualités,  les  louanges  qu'on  peut  donner  aune 
mais  qa'avec  i|Éla  il  soit  contraire  à  desplus  parfaites  princesses  du  monde, 
une  certaine  éidise  ,  q«'on  léchasse,  jusque-là  qu'il  n  a  point  fait  de  dif 
qu'onle  tue,  e&e  regarde  cela  comme  ficulté  de  dire  fort  affirmativement 
une  faveur  du  ciel ,  elle  baise  res-  aue  la  nation  française  est  la  plus 
pectoeusement  la  main  humaine  qui    heureuse  de  toutes ,  puisât^ elle  a  mé' 

rite   d'avoir  une    semblable  reine  , 

n  i.  I.  ,  ^.  3«  ,  ind.  6  et  45  et  46.  f ^"^  ^  ^«"^f  sortes  de  vertus  et  de 

m  KoùicomL  M  C^e,  Hi.f.  lîa«>.    belles  qualués  i*).   Voici  ce  ou  on 

Soiplor.  eecles.,pa9.  43t,   t' exprim»  :  Anno    trouve    SUr   ce   SUJet   daos    les    Il0U-> 

6oî  aAtis  ad  Phocam  tyraonum  Utterls  imperium   yeHes  de  la  République  des  Lettre! 

Ulipessimls  flaplii.arTeplnm  çraluUlui  et  :  q.nn     .^       .  f.     ^.     .       •      s  , 


Eiissimi  principi»  Manricii  mânes  acerriin&  de^H 

acchari  non  erobttcerel.  ,_».,..           «...           .^       . 

(4q;  MaimlMmr^  en  confient ,  pag.  »4.  _  (5i)  BUimboorg.  Hwtoiredo  pontificat  de  samt 

(5o)  Phoeas  fM^orùa  la  cour  de  Home ,  etJSt  *'«*•'!'  '  '**f  •           ,  jl             .        r> 

a»  /o«  par  cLuell^  il  défendit  h  VMque  de  C)^''*  ^f*"   Kenubu,  gentem  Francorum 

ConetantLoplPde  e'intiuiler  patriarcke  e>cu-  asfehmus  feUeem,  qme  eie  borne  Qmmhus  pra^ 

méniqueTdîclarant  aue  ce  n'était  ^i*au  seul  ditam  meruU  habete  regtnam  L.  ,i ,  ep  8. 

Mmu0  de  VaaeienmeRowieifue  centre  apparie-  (5a)  Wojiv.  de  la   Wp«!)li«me  des  Lettres, 

iwil.  fV»  Matmboarg ,  pag,  «6.  moi/    ^eféyner  i6«6,  pag.  ig6. 
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swe  au* il  a^aitpour  la  reine  Brune-  pour  empêcher  t/ufon  ne  rélevdt  sur 

haudy  la  plus  méchante  femme  de  la  le  trône  Dotriarcal  (56).    Le   pape 

terre,  à  ce  que  disent  presque  tous  les  Grégoire  lui  en  readit  ce  témoigna- 

historiens  ,  fnais  en  même  temps  la  ge ,  quo  ardore  y  quo  studio  béatitude 

plus  adroite  à  s'acquérir  le  clergé  ^  vestra    episoopaùls    pondus  fugesre 

parce  qu'au  milieu  de  ses  crimes  les  uolueHt  scio  (57).   Mais  lorsque   ce 

plus  atroces ,  eUe  consentait  un  esprit  grand  jeûneur  eut  été  assis  pendant 

de  magnificence  extraordinaire  ent^rs  quelque  temps  sur  ce  beau  trône  ,  il 

les  gens  d^ église  (53),  et  en  fonda-  ne  fut  plus  le  mattre  de  son  orgueil. 

tiens  de  temples  et  de  couvens^  sans  Peut^reëtait-il  atteint  de  cette  mau« 

oublier  de  demander  bi^n  dévotement  vaise  qualité   ayant  son  patriarcat  ; 

des  reliques  au  saint  père.,.,  fi.Miàmr  car  il  est  assez  ordinaire  que  si  la 


fertu  que  saint  Grégoire  la  loue ,  et   Peut-être»  aussi  que  la  dignité   pa* 


u'on  louera  toujours  quiconque  sera   triarcale ,  ^%  je  ne  sais  quelle  fata- 
ibéral  enuers  V église ,  la  éupe  née  de   Kté  contagieuse  ,  lit  nattre  dans  l'a- 


qui 
libé 


réponse  qui  fut  faite  par  lui  fut  facile  sous  cette  grande 

un  chartreux  à  Philippe  de  Comines.  gnité  de  se  mettre  au  large  :  il  pou- 

«  LecorpstleJ^tanGaléas,nngnnà  ▼ait  se  couvrir  du  beau  prétexte  des 

»  et  mauvais  tjran est  aux  char-  droits  du  patriarcat  qu'il  occupait. 

»  treux  à  Pavie ,  près  du  parc ,  plus  Ceux  qui  se  pilent  d'une  austère 

»  haut  quelegrand  autel,  et  le  mont  détotion  tiennent  plua  fisuîilement  à 

»  monstre  les  chartreux  ,  au  moins  la  chatne  leurs  défauts  lorsqu'ils  ne 

u  ses  os  (et  y  monte-l'on  par  une  sont  pas  dans  un  potle  où  ils  peuvent 

>*  eschelle)  lesquels  sentent  comme  la  alléguer  les  intérêts  de  l'église,  ceux 


»  luy  les  armes  de  plusieurs  cités  les  auspiees  sacrés  qu'on  vient  de 

»  qu'il  avoit  usurpées ,  où  il  n'avoit  toucher.  Revenons  à  Jean  le  jeûneur. 

»  nul  droit 11  me  respondit  tout  U  se  donna  le  titre  de  patriarcbe 

»  bas  :  JVous  appelions  ,  dit-il,  en  ce  œcuménique  :  le  pape  le  trouva  si 

»  pays  icfySainctSy  tous  ceux  qui  nous  mauvais,  qu'il  lui  d)||Vldit  sur  pei- 

».font  du  bien  (54)*  »  La  maxime  de  ne  d'exoemmunicalion  depluspren- 

ces  bons  jnoines  est  de  tous  les  temps,  dre  cette  qualité.  Jean  le  jeûneur 

et  de  tout  pays.  s'étonna  si  peu  de  ces  menaces ,  qu'il 

(K)  Le  zèle  qu'il  témoigna  contre  retint  toujours  son  titre  d^oBCumé- 

l'ambition  du  patriarche  de  Constan"  nique.  Et  il  le  fit  at*ec  tant  de  haur 

tinople  était  mal  réglé.  ]  Ce  patri-  teur,  ou  plutôt  avec  tant  d'ajffècta^ 

arche  est  honoré  comme  un  saint  tion  ,  que  dans  les  actes  dun  synode 

dans  l'église  grecque  :  il  s'appelait  qu'il  envoya  a  Rome ,*.H  se  nomme 

Jean  le  jeûneur.  On /luVoniui /ejur-  presque  a  chaque  ligne   patriarche 

nom  de  jeUneur^  à  cause  que  c'était  œcuménique  (58).  Ce  fut  la  source 

un  homme  dune   ù^rofable  ttsti-  d'une  très-grosse  querelle  entre  saint 

nence ,  et  diune  très^frande  austérité  Grégoire  et  lui.  Bien  de»  gens  préten- 

de  vie  (55) ^IJit  tout  ce  qu'il  put  dent  qu'il  n'y  avait  entre  eux  qu'une 

dispute  de  mot,  et  il  semble  que 

(53)  KofesMaimbonrg ,  Biitoire  an  pontificat 

d«  saint  Grégoire ,  va«.  a36.  (56)  Là  mtmm,  par.  xo6. 

(54)  PhiUpp.  da  Cominca,  AUmoiref,  /m».  FII,  (S?)  Grcfor. ,  lia.  1 ,  qiiat.  IV ,  iml.  g,  apui 
pag,  m.  45i.  Mamboarg ,  pag,  io6. 

(55)  Maîmboorg,  Hiitoira dn  pontifiaat da  mîbI  (58)>laiaUMwrg,  llialHvt  dm  fmtàÙsag da  aaisl 
Çrégoira ,  pof  •  ia3.  Grignn  ^pag.  109. 
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M.  Maimboarg  le  prouy«  assez  bien,  que  dans  Johannes  Sarbberiensis  s 

Mais  il  ne  saurait  le  faire  sans  que ,  ainsi  je  n'y  ajoute  pas  beaucoup  de 

bon  gré  mal  gré  qu^il  en  ait,  on  ne  foi  :  mais  je  rapporte  ses  paroles  :  Si 

trouve  là  une  furieuse  satire  contre  peràmathematicorumuiaessetusque-' 

les   deux   principaux  prélats  de  ce  ^ua^ue  laudabilis  ^  non  tantoperè  pi»" 

temps-là  ,  révéque  de  Aome  et  le  pa-  mtmsset  magnum  Augustinum  se  eo- 

triarche  de  Constantinople  ;  car  quoi  rwm  consultationibus  inclinasse.  Ad 

de  plus    ridicule  que  les  temf^tes  hœe  doctor  sanctissimus  ille  Grego^ 

qu'ils   excitèrent,  s'il  est  Trai  que  rius  qui  meUeo pnedicationis  imbf 

leur   dispute   ne   fut  qu'une  vune  totam  rigavit  et  inehriwit  ecclesiam , 

question  de  nom  (Sg)  ?  .  non  modh  mathesin  jussit  ab  auld , 

(L)   //  n'^st  pas  certain  qu'il  ait  sed  ui  îraditur  h  majoribus  ,  incendh 

fait  détruire  les  beaux  monumens  des  dédit  probatœ  lectionis  seripta ,  Pa- 

Romains.  ]  11  est  certain  qu'il  en  a  latiHus 
été  accosé  ;  car  voici  ce  que  dit  Pla-  Qaceoaqw  traelMt  Apotto , 

tine  en  rejetant  cette  accusation.  JVe^  .         .« 

que  est  4:urpatiamur  GregoHum  hâc  V  T         *'^'*'  prœcipua  ,  quœ  ea^ 

in  reh  quibusdam  litterarum  ignans  l^stiummentem.  et  supenorum  ora- 

potUsimlm  carpiy  qubdsuo  mandato  ?"'f   i^idebantur  hominibus  reuelare 

i^eterum  œdificia  siu  dirupta  ,  nepe-  i?^]-  M ^*^  «^  ^  *"^.^«"  '  ^^^  «"»« 

ngrini  et  âdyenœ{ut  i^ifingunt)  G^-ëgoire  aboht  les  livres  profanes  , 

adurbem  religioms  causa  uenientes  J?**   de   rendre  plus  recommanda- 

posthabUÙ  h<ds  sacris ,  arcus  trium-  ^Ji^  ^«»  "vres  /acres.  Fertur  beatus 

phaUs  et  monumenta  ueterum  cum  ^regfnus   bibliothecam  combussisse 

admiratione  inspicerent.   Absit  hœe  S^^^J*^  ^  q^o  dwinœ paginœ  gratior 

calumnia  a  ianio  pontifice  Romano  ^ÎJf*  ^^f  "*  '  ^f  '^^/or  «««orna* ,   e« 

pmsertim  :  cui  cenè  post  Deum  pa-  ^^TTt  **"^'?*"''-(,63).  Ce  quM  y 

txia  quhm  i^a  canorfuU  (60).  Le  *  **.t  ^o^  certain,  c est  que  le  pape 

même  historien  remarque  que  Sabi-  *^^^'    ^^^pÇ"    Wucoup    d'aversion 

Bien  qui  succéda  à  Grégoire  témoi-  P^*^'  ^««  ^*^"»  ^"^  paganisme.  On  en 

gna  une  extrême  animbsité  contre  î"^^^*  E^^.  "^  morceau  de  son  his- 

fon  prédécesseur,   dont  il  ne   s'en  toire.cc  Didier,  archevêque  de  Vienne, 

fallut  guèrç  qu'il  ne  fit  brûler  les  *»  6t^t«n  homme  d  un  très-grand 

livres.  Quelques  habitans  de  Rome  *  "fP  /i"i'lT^'*^T■  «*.'^>« 

poussaielt  à  cek  le  nouveau  pape,  ^  vertu  fort  éclatante,  à  qui  saint 

à  cause ,  dit-on ,  que  saint  GrSgoiri  >»  ^régom  a  ecnt  plus  d^une  fou 

avait  mutilé  ou  renversé  les  statues  **  ^vecâoce;   et  néanmoins  il  trou- 

des  anciens  Romains.  Platine  rejette  »  ^*  à  redire  à  sa  conduite  ,  et  le 

aussi  cette    accusation.    PaulîdiLm  *  '«P^j   "Ç^ement  ,    comme   d'un 

ttiam  abfuit  quin  libri  ejus  combure-  '*  grand  cnme ,  de   ce   qu'd  s'em- 

rentur  ,adeSin  GregoHum  i^a  et  .it-  *»  ^^X»**  ^  enseigner  à  quelques-uns 

Pidiaexarserath4>momalei'olus,Sunt  ^  de   «ea  amis^la  grammaire  et  les 


molàumesse,  qubd  ueUrum  statuas  "  "^"cu»c  uuuycuc  lui  «  aonne  laui. 

totd  ufbe  dum  ui^eret ,  et  obtruncaue-  '»  ^«  çhagnn    que  toute  la  301e  cju'il 

m  et  dUjecerU:  quod  quidem  ka  uero  ^  avait  eue  d'apprendre  le  succès  de 

âissonum  est,  ut  iuJ  quod  de  abo-  »  «?« .  ^'?^«? '  J'  de  sa  grande  capa- 

Undis  œdificUs  majorum  in  i^itâ  ejus  »  cité ,  s  était  changée  touta  çoupen 

dijcimus  (61).  "  tristesse ,  Parce  que ,  lui  diO-ilC*) , 

(M)  On  l'accusa  Savoir  fait  brOler  ^,^  Joïi««.S«m1»€rîeii»i,  de  Nogb  CnrUliaxa, 

une  infinité  de  Hures  païens,  J  La  bl-  Uh.  II  ^  eapi  XXVI ^  pag.  m.  104. 

biiothéque  palatine  qu'Auguste  avait  (63)  /rf«»n,  »4irf«fm,  Ub.  VII l ,  cap.  XIX, 

fondée  fat  réduite  en    cendres  par  ^^^  ^^  .„  ^  ,,  ^„  ^„„  j^^^  laudibu* 

saint  Grégoire  ,  dit-on»  Je  n  ai  lu  cela  ChnsU  laudes  non  capiunU  Et  quàm  grave  ne- 

faadunufue  ait  episcopU  canere  quod  tue  laieo 

(^)  Vcym  les  NoHTeUes  d«  U  République  reUgioso  eonfenial^ipte  considéra,  Qt$antb  exf 

des  Letties  ,  inois  de  février  1686,  pag»  189.  erabile  est  hoc  de  sacerdole  enarrariy  lantb 

(60)  Piatina,  in  Gregoriol.  utruin  ita  necne  sa  disuietd  et  veraçi    oportet 

(61)  Idem  ,  in  Vitâ  Sabiniam.  satisfactione  cognoici. 

TOHE   VU.  ï5 
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»  l0S  kmanges  de  Jupiter  et  ceUes  (0)  Tm  pensé  oubiier  tmitacke^ 

»  de  Jssds-Cbjlist   ne  peut^ent  éin  ment  tie  ce  pape  pour  la  psalmodie  de 

»  dam  la  même  bouche.   Songez  un  i' église.  ]  «  (66)  D  s'appliqua  prin- 

ip  peu  eombûu  c'est  une  chose  indi^  ■»  cipalement  à  régler  Toffice  et  le 


»  gne  et  détestable  h  un  évéque,  de 
»  chanter  des  vers  que  même  un  Uû- 
n  qme  dévot  et  religieux  ne  pourrait 
»  réciter  avec  bienséaâce ,  et  sans 
m  faire  tort  h  sa  profession.  U  ajoute 
»  qu'encore  que  d^ailleurs  on  Tait 
a»  assuré  qull  n'en  était  rien,  cela 
3»  pourtant  1  ui  tient  toujours  bien  îxxtt 
»  au  c«eur,  et  qu'il  veut  s'informer 
i>  d'autant  plus  exactement  de  la  vé- 


»  cbant  de  l'église.  Pour  cet  effet  il 


que 
<j|uii*fit  en  cette  occasion.  Quoi- 
»  qu'il  eût  sur  les  bras  toutes  les 
»  affaires  de  l'éelise  «nirerselle  »  plus 
»  encore  accablé  de  maladies  que  de 
»  cette  multitude  infime  de  tant  de 
»  différentes  choses  ,  auxquelles  il 
»  fallait     nécessairement    pourroîr 


3»  rite ,  qu'il  est  plus  horriUe ,  et  mé-  »  dans  toutes  les  parties  du  monde  : 

»  me  exécrable  d'entendre  dire  une  »  il    prenait    néanmoins   le    t^nps 

»  pareille  chose  d'un  prêtre,  et  d'un  «»  d'examiner  lui-même  de  quel  ur 

»  évêque.  Que{*),  si  néanmoins^  lui  »  on  devait  chanter  les  psaumes,  les 

»  dit-il  enfin,  pour  le  consoler,  l'e^ttiV  »  hymnes,  les  oraisons ,  les  rersets  » 

Ji  connaître  évidemment  que  le  rap-  »  les  répons,  les  cantiques ,  les  le- 

1^  port  qu* on  m' a  fait  contre  vous  est  »  cons,   les  épttres,  l'évangile,  les 

»  faux ,  et  que  vous  ne  vous  amusez  »  préfaces  et   l'oraison  donunicale  i 

»  point  a  ces  bagatelles  de  lettres  »  quels  étaient  lestons,  les  mesuras. 


ges  pleines  de  blasphèmes  que  ces  »  ecclésiastique  qui  n'a  rien  que  de 

»  auteurs  prof  ânes  donnent  aux  plus  »  grave  et  d*édifiant ,  qu'on  appelle 

.»  scélérats  detous  les  hommes  {64).  n  »  encore  aujourd'hui  le  chant  gré^ 

M.  Mairabourg  ne  manqua   pas  de  »  gorien.  11  instHua  de  lAus  une  aca- 

réfléchir  sur  soi-mtoe  après  avoir  „  Jeniie  de  chantres  (♦«) ,  pour  tons 

rapporté  cela.  Voyez  ses  paroles  dans  ,  les  clercs  jusqu'au  diaconat  ezdu- 

les  nouvelles  de  la  RépuMique  des  „  sivemcnt ,  parce  que  les  diacres  ne 

Lettres  ,  mois  de  septembre   i686,  »  doivent  s'employer  qu'à    prêcher 

pag.  ix>34,  et  dans   M.  Scckcndorf,  „  Pévangile,  et  à  distribuerles  au- 

naêe  4  du  I*»'.  livre  de  FHistoire  du  »  mdnes  de  IVglise  aux  pauvres,  et 

luthéranisme.                     ^.      r-     ,*  qu'il  ▼onlait  que  les  chantres  s'a»- 

(W)......  et  nonwtémentTite  Live.]  »  cliquassent  â  se   rendre    parlaiU 

Antonin,  archevêque  de  Florence,  est  »  âans  Part  de  chanter  juste ,  selon 

le  plus  ancien   auteur  mu  soit  cité  »  les  notes  de  son  chant ,  et  è  se  bie* 

pour  cela  par  Vossius.  On   prétend  »  former  la  voix  pour  chanter  acrëa- 

queTite  Live  fut  ainsi  traite,  a  cause  „  blement  et  d'un  air  dévot,  ce  que. 

quil  insiste   trop  sur  les  cultes  su-  »  sclonsaint  Isidore  (♦«)  on  n'obtient 

'  Mrstitieux  du  paganisme.  At  miri-  »  que  par  le  jeûne  et  PabstinenGe. 


^co^accctuF    c*   t*uutiM*c  ±KUA^tua  «««  „  fit  u'usaicut  dans  leur  vivre    or- 

Martudem  tradit  j    Livuim  propte-  »  dinaire  que  de  légumes  pour  avuir 

rea    combussit  ,    quod  m  supersti-  "^ 

tionihus  et  sacns  Rotmasarom  per-  (66)  M.î«b«arg,H«toî«id.  pontifiât  de  .««i 

petuo  versetur  <o5) .  Ci^oirw ,  pag.  Sa^. 

«  (^)  ^  in£nB,  pa^.  33o  0i  #mm». 

(*)  Si  posthae  ewdenter  ea  qut»  ad  no*  per-  (*')  Schalamquoque  Cantonun^  qum  fi^Tf^'^r 

Uua  sunt  faita  e**e  olaruerint ,  nec  vos  nugis  et  eisdem  instiUUionibus  in  S.  B.  eecl.  maduUuur^ 

êmeularibus  Uueris  ttudere  eonstiterit ,  Deo  nos-  construit.  L.  4  ,  ep.  44. 

Iro  graua*  ogimu.t,  qui  cor  vestrum  maekUui  (**)  laid. ,  de  ecel.  Offic.  L.  a,  c.  »a.  Pridiè 

blasphemi*  nefandorum  taudibus  rion  pgrmifit.  «iijkm  tuuitandum  «rwl  cibis  tdkstinohant  ^sml» 

(64)  Maimboarg,  H Mioireda  pontificat  d«  MÎnt  lantet ,  legumine  in  cmud  vocia  a/tsidni  mUbmm» 

<fr(koire,  pag.  s63,  964.  inr,  undè  ^tcmnlorês  «mui  g^nulm»  fnbani 

(65;  YosMui,  de  But.  kl.,  |i««>.  9S.  Usunt. 
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»  la  ton.  plos  nette  et  plus   clai-  pontificatde saint  Grégoire-le-Grandy 

»  re ,  d'où  Tient  que  les  gentils  an-  publiëe  par  cet  auteur ,  ne  comprend 

»  pelaient  les  chantres  mangeurs  de  pas  toute   la  uie  du  saint  (09).   H 

M  fèves.  Je  ne  sais  pas  aujourd'hui  ajoute  que  M.  Maimbour§  ne  s'est 

»  si  les  chantres  voudraient  Dien  s'ac-  attaché  qu'a  certains  faits   de   son 

»  commoder  de  cette  méthode  ,  à  la-  pontificat,  qui  entraient  dans  ses  des^ 

»  quelle  ils  ne  sont  pas  trop  accon-  seins  et   dans  ses  i/ues ,   négligeant 

»  tumës.  Quoi   qu'il  en  soit,  saint  tous  les  autres,  qui  toutefois  méritent 

»  Gre'goire  prenait  grand  soin  de  les  d*étre  connus.  Je  sais ,  dit-il ,  en  un 

n  instruire ,  et  leur  faire  des  leçons  autre  endroit  (70) ,  <<  qu'un  ëcrivain 

.»  lui-même ,  tout  pape  qu'il  e'tait ,  »  fameux ,  qui  a  donne  au  public 

»  pour  leur  apprendre  à  bien  chan-  »  l'Histoire  du    pontificat  de  saint 

»  ter.  Jean  {*)  le  diacre  nous  assure  »  Grégoire  ,    et  qui  se  pique  d'un 

»  que ,  de  son  temps ,  on  gardait  avec  »  erand  désintéressement ,  l'a  blâmé 

»  grande  vénération  ,  dans  le  palais  »  de  s'être  si  fort  échauffé  dans  une 

»  de  Saint'Jean-de-Latran ,  le  lit  où  »  affaire  de  rien»    Cependant  je  ne 

»  étant  malade  il  ne  laissait  pas  de  »  dfoute  pas  que  si  saint  Grégoire  ou 

»  chanter  ,  pour  enseigner  les  chan-  »  quel  qu'autre  pape  avait  entrepris 

I)  très  ,  et  le  fouet  avec  lequel  il  me-  »  de  se  faire  appeler  patriarche  œcu- 

»  naçait  les  jeunes  olercs  et  les  en-  »  ménique ,  et  que  Jean  ,  patriarche 

»  fans  de  chœur  ,  quand  ils  ne  pre-  »  de  Constantinople ,  ou  quelqu'au- 

»  naient  pas  bien  le  ton ,  et  qu'ils  »  tre  évêque  s'y  fût  oppose ,  le  même 

»  manquaient    aux    notes    de    son  m  écrivain  n'eût  blâmé  le  pape  de 

»  chant.  »  Il  faut  faire  ici  une  obser-  »  cette   entreprise  ,    comme    d'une 

vation  contre  ceux  qui  citent  sans  »  présomption  et  d'une  usurpation 

eiaminer  les   circonstances.  Le  mi-  »  insupportables ,  loué  la  généros^ 

nistre  wallon  ,  qui  publia   un    gros  »  du  patriarche ,  de  l'évêque ,  et  gé- 
livre  d    "     "     " 
psalmis 


en  peine  si  les  choses  avaient  changé  »  gereux  d  apporter  a  écrire  1  his- 

depuis  Jean  le  diacre  anteUr  de  l'his-  »  toire  un  esprit  rempli  de  préjugés, 

toire  de  saint  Grégoire.  Jean  le  dia-  »  qui  cherche  autant  a  faire  entrer 

cre  a  vécn  au  IX*.   siècle.  Il  a  dit  u  ses  sentimens  dans    le   récit   des 

^a*0Y^  gardait  encore  le  fouet  avec  »  faits,    cju'â  exposer  ces  faiti  avec 

lequel  ce  grand  pape  menaçait  les  »  une  entière  sincérité.  »  C'est  nous 

écoliers  de  music[ue.Bfais  il  ne  s'ensuit  donner  une  idée  désavantageuse  du 

f>as  que  nous  puissions  uder  comme  cœur  de  M.  Maimbourg. 

ai  da  temps  présent,  lorsque  nous        (Q) Ce  qu'il  obsert^e  contre  les 

rapportons  ce  fait  :  et  ainsi  le'minis-  centuriateurs    de    Magdehourg    est 

tre  wallon  est  très-diene  de  censu-  mêlé  de   fausse   critique.   Nous   le 

re.  Voici  ce  qo'il  a  dit  (68)  :  Gre-  t^errons  ci-dessous.]  Tout  le   monde 

goire-le-Grand ,  auparavant  cité ,  in-  sait  que  la  dispute  sur  les  vœux  du 

^titua  une  ébole  de  chantres ,  et  leur  célibat  est  fort  grande  entre  les  pro- 

bdtit  des  collèges  auec   un   reuenu  testans  et  les  camoliqués  romains ,  et 

convenaMe.  On  montre  encore  h  Ro-  que  l'une  des  raisons  des  protestans 

fi*e^9inyi\ït^hm,  son  lit  sur  lequel  se  est  que  ces  vœux-là  traînent  après 


(P)  Dom  Denis  de  Sainte-Marthe  fructueuses  en  un  autre  sens  puis- 
^  paraît  guère  content  de  M,  Alaim- .  iiu^eWes  donnent  la  vie  à  un  très- 
àourg.]  If  trouve   que  VHistoire  du    grand  nombre  de  créatures  humai- 
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nés.  n  est  Tvai  que  ce  sont  des  fruits    n  d'autres  ailleurs  (^s).  »>  Voilé  des 

2u'on  ne  laisse  pas  mûrir  :  on  les  difiicultës^  que  Baroaius  ni  Bellarmim 
tou0e  ayant  leur  naissance  autant  ne  proposent  point ,  quand  ils  rëfu- 
Sue  Ton  peut  y  il  faut  faire  en  sorte  tent  ce  conte  des  centuriateurs  de 
e  couvrir  le  premier  crime ,  et  on  Magdebourg.  Je  ne  sais  si  elle  n^ont 
ne  le  peut  guère  que  par  un  second  pas  été  inventées  par  dom  Denis  de 
pëdhë  plus  énorme  encore  que  le  Sainte -Marthe.  11  trouvera  bon  que 
précédent.  Voila  ce  que  les  contro-  je  lui.dise  qu'autant  qu'elles  peuvent 
versistes  ne  manquent  pas  d'alléguer^  paraître  spécieuses  â  ceux  qui  s'arré- 
et  ils  disent  même  que  la  découverte  tent  aux  premières  impressions ,  ao- 
de  ces  désordres  a  obligé  quelque-  tant  sont-elles  destituées  de  solidité 
fois  à  révoquer  la  dure  loi  du  céli-  à  l'égard  de  ceux  qui  examinent  les 
bat.  Voici  un  assez  lone  passage  de  choses  attentivement.  Tout  le  monde 
dom  Denis  de  Sainte  -  Marthe.  «  Je  m'avouera  que  dans  les  -matières  de 
»  n'entreprends  point  de  réfuter  ici  fait ,  ceux  4;ui  réfutent  doivent  faire 
»  une  fable  débitée  par  les  centu-  des  objections  qui  soient  opposées 
3»  riateurs  de  MagdSbourg  {*) ,  qui  se    au  but  de  leur  advers^e.  Voyons  si 

1)  détruit  d'elle-même.  On  veut  que  les  difficultés  du  père  de  Sainte-Mar- 
V  saint  .Grégoire -le -Grand  ,  après  the  ont  cette  propriété.  Je  trouve 
9  avoir  fait  un  décret  pour  ôter  aux  qu'elles  sersâeAt  bonnes  si  Udalric , 
a  prêtres  leurs  femmes  ,  ait  été  obli-  et  ceux  qui  allèguent  sa  lettre  , 
»  gé  de  le  révoquer,  â  cause  de  ce  avaient  prétendu  que  ces  meur- 
3»  qui  arriva  dans  la  suite.  Peu  de  triers  de  bâtards  leur  coupaient  la 
»  temps  après  ce  règlement,  le  pa-  tête,  et  ne  la  jetaient  que  dans  le 
}>  pe ,  dit-on  ,  ayant  envoyé  pêcher  yiyîer  du  pape.  Cette  pnStention  se- 
#  dans  un  réservoir  qu'il  avait ,  au  rait  sujette  aux  grands  inconvéniens 
»  lieu  de  poisson  l'on  tira  de  l'eau  aue  l'auteur  propose,  et  il  serait  très' 
»  six  mille  têtes  de  petits  enfans.  décile  d'opposer  quelque  bonne 
»  Grégoire  connaissant  dqnc  que  ces  .|Mrobabilité  à  ses  questions.  Mais  il 
»  enfans  étaient  les  fruits  de  Pinçon-    ne  faut  point  s'imaginer  que  l'on  pré- 

2)  tinence  des  prêtres  qu'il  avait  pri-   tende  cela.   On   a   voulu  seulement 
s>  vés  de  leurs  femmes ,  révoqua  son    narrer  ce  qui  avait   été  découvert 


pas  que  Ion  ait  cru  qi 
M  d'Âugsbourg ,  a  écrit  ceci  au  pape  enfans  qui  étaient  le  fruit  de  l'incoii- 
3»  Nic<Jas.  Tout  ce  narré  n'est  au'un  tinence  des  ecclésiastiques  n'y  eût  été 
»  amas  confus  de  faussetés  mal  in-  jeté  ;  c'est  parce  qu'on  ne  savait  pas 
I)  ventées.  Par  quelle  raison  choisit-  que  les  mêmes  crimes  y  eussent  été 
j»  on  le  réservoir  du  pape ,  plutôt  découverts  ,  ou  bien  panse  qu'en  se 
»  que  le  Tibre  ou  les  autres  lieux  contenta  des  conséquences  qui  pou- 
»  publics ,  pour  y  jeter  ces  six  mille  vaient  être  tirées  de  ce  qui  avait  été 
»  têtes  d'enfans?  Que  fit-on  de  leurs  tu  dans  le  réservoir.  On  supposa  qu'il 
]>  corps  dont  on  ne  parle  point?  Est-  serait  facile  de  tirer  cette  conclusion  : 
»  il  à  croire  que  ceux  qui  les  avaient  le  seul  réservoir  du  pape  a  contenu 
i/tués,  et  qui  avaient  intérêt  de  les  six  mille  enfans;  donc  le  nombre 
i>  cacher  ,  eussent  pris  plaisir  à  les  des  enfans  qui  ont  été  étouffés  pour 
»  décapiter,  et  à  porter  leurs  têtes  cacher  le  cnme  des  pères  et  des  mè- 
3>  dans  l'enceinte  du  palais  du  pape,    res  est  presque  infini  :  car  combien 


n  Comment  étaient-ils  convenus  tous  qui  rapporte  qu'en  creusant  les  fon- 
»  ensemble  de  porter  ces  têtes  dans  démens  d'un  tel  palais  on  ^  trouvé 
»  un  même  endroit  ?  Car  on  ne  mai^  beaucoup  de  médailles ,  ou  drosse- 
»  que  pas   cfu'il  en  ait   été  trouvé 

(73^    Denis  de  Sainte-lferlbe  ,    Hîttoivc  d« 
(*)  CgntMtr.  6 ,  «.  7.  MÎnt  Grégoire  ,  /iV.  // ,  cluip,  IF^  pag,  aoS. 


GRÉGOIRE  I**.  aag 

nens ,  pr^end-il  que  cVtait  le  seul  en  tirer  sans  Fàreu  dès  maitres ,  pré- 
endroit où  Ton  ait  pu  rencontrer  de  caution  qui  ne  sert  de  rien  contre 
pareilles  choses  ?  Et  sous  prétexte  ceux  qui  Teul6nt  y  jfster  un  petit  en- 
qu^il  ne  dit  lien  des  autres  endroits ,   fànt. 

ses  adversaires  peuvent-ils  comBat-       H' y  a  peut-être  un  assez  bon  nom- 
tre  par  ce  silence  ce  qu'il  affirme?  bre  de  controrersistes  qui,  ayant  à 
Notez  qu'il  j  a  une  raison  particuliê-  répliquer  pour  les  centuriateurs  au 
re  pourquoi  Ton  a  fait  mention  de  ce   bénédictin  Saihte-Mardie,  borneraient 
réservoir  plutôt  que  du  Tibre,  etc.  :   ici4''apologie.  J'en    connais   quf  en 
les  rivières  ne  se  vident  point  ;  mais    useraient  de  cette  façon ,  et  qui  m^ 
de  temps  en  temps  on  via e  les  réser*   me,  chantant  le  triomphe  avec  des 
voirs ,  afin  d'en  tirer  tout  le  poisson  :    airs  insultans,  se  vanteraient  d'avoir 
et  c'est  alors  qu'on  peut  découvrir  si   mis   en  poudre  toutes  les  nouvelles 
des  enfans  y  avaient  été  jetés.  Pour   machines  avec  quoi  Ton  avait  voulu 
en  savoir  le  nombre  on  se  contente»  combattre  le  récit  de  ces  auteurs  ai- 
de compter  les  têtes,  parties  uniques    lemands^.  Mais  pour  moi,. qui  tiens  à 
en  chaque  enfant  et  très-aisées  a  dfs-   honneur  de   n'imiter ' pas  {"jfi)  une 
cerner.  Voilà    pourquoi   on   n'a  dû    conduite  si  opposée  à  Ik  bonne  foi, 
liaire  mention  que  des  têtes  dans  l'e-  je  déclare  que  dom  Denis  de  Sainte- 
pître  d'Udalric.  11  ne  faut  pas  que  le    Marthe  a  employé   d'autres  raisons 
père  de  Sainte-Marthe  trouve  mau-    infiniment    plus  solides  que    celles 
vais  qu'on  n'y  dise  rien  du  corps.  Ce   que  j'ai  réfutées  ;.  car  voici  ce  qu'il 
reproche  serait  bon  à  faire  à  des  com-    ajoute  (75)  :  Mais  auec  quelle  impu- 
missaires  qui  auraient  été  envoyés    aence  ose-t-on  dire  que  saint  ôré- 
snr  les  lieux  pour  examiner  l'état  du   ^ire  5e  relâcha  dans  là  suite  sur  la 
vivier.  Ils  seraient  blâmables ,  si  leur   continence  des  prêtres  ?  Quel  pape  a 

Srocés  veihal  ne  contenait  pas  plus  eu  plus  de  zèle  et  de  fermeté  que  lui 
e  circonstances  que  la  lettre  d'Udal-  pour  la  faire  observer?  On  peut  con- 
rie.  Ils  auraient  été  obligés  de  mar-  naître  ses  véritables  sentimens ,  par 
qaer  si  outre  les  têtes,  on  avait  aussi  la  réponse  qi/itfita  saint  Augustin^ 
trouvé  d'autres  ossemens  ;  si  tous  les  sur  diverses  dijfficidtés  qu'il  lui  avait 
corps  étaient  décharnés  :  si  quelques-  proposées.  Car  répondant  au  second 
uns  n'étaient  pouris  qu  â  demi ,  ou  article ,  il  exclut  expressément  les 
que  mangés  à  demi  par  les  poissons,  clercs  promus  aux  ordres  sacrés,  du 
et  telles  autres  particularités  :  mais  nombre  de  ceux  qui  peuvent  contrac 
un  auteur  ,  qui  allègue  cette  décou-  termariage.  Pour  confondre  davan^ 
verte  comme  une  chose  à  opposer  à  tage  les  écrivains  hérétiques  qui  ont 
la  loi  du  célibat,  n'a  que  faire  d'au-  t^outu  donner  créance  h  ce  mensonge  y 
cun  détail ,  il  lui  doit  suffire  de  mar«  on  a  déjà  fait  voir  que  le  pape  Nico- 
^er  en  gros  que  l'on  trouva  six  las  I*^.  était  mort  avant  que  saint 
mille  têtes.  Si  ce  que  dom  Sainte-  UdalricfiLt  au  monde ,  et  que  JVicO' 
Marthe  assure  touchant  la  situation  las  II  n*a  été  pape  que  fort  long' 
du  réservoir  était  véritable ,  ce  serait  temps  après  la  mort  de  ce  saint.  Voilà 
one  assez  bonne  difficulté  ;  mais  qui  deux  bons  argumens  contre  ce  quV 
lui  a  dit  que  ce  réservoir  4$tait  dans  vancent  les  centuriateurs  :  Baronius 
l'enceinte  du  palais  ?  Baronius  eût-il  (76)  et  Bellarmin  (77)  s*en  étaient 
néglige  de  se  servir  de  cette  raison ,  servis  avec  une  grande  force.  Le  bé- 
n  elle  eût  été  bien  fondée  ?  Se  fût-il  nédictin  eût  bien  fait  de  n'employer 
«ontenté  de  dire  que  les  viviers  n'é-  qne  cela  5  car  le  véritable  moyen  de 
taient  pas  publics ,  et  qu'on  les  gar-  multiplier  les  répliques  et  les  dupli- 
àiit  tr4-bien  (73)  ?  Mauvaise  raison  ;  ques  a  l'infini ,  est  de  mêler  les  faus- 
car  on  ne  met  pas  de  sentinelles    ses  raisons  avec  les  bonnes  :  un  ad- 

pndant  la  nnit  à  l'entour  de  ces       ^  ^^  Loniinu>adis<ntpaiûiis 

aeux-U;  on  se  contente  de  mettre  Et  vox  et  ratio. 

ordre  qne  des  pêcheurs  n'y  puissent  Hor«i.  ,«1.  vi ,  vs.  ga ,  Uh.  I. 

(75)  Sainte-Marthe  ,  Biitoire  de  laiat  Grégoi- 
,(73)  Qtm  eertum  fit  pitanat  iltas  in  quihus    re,  pag.  ao^. 
P*'f**  »iteirari  soUnt ,  non  fuisse  omnibus  pur        (70)  Baron. ,  ad  asm.  Sai  ,  niun.  ig ,  ao .  at. 
^jj*^  I  seàoptimè  eustoMuu,  Bafon. ,  md  sum.        (77)  Bellarmin.,  de  Clcrieis,  Ub.  I,  c.  XXII ^ 
^'1  "Mi.  ai ,  pmg,  m.  39.  pt^'  m.  1134*  tiaS. 
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Tersaire  trouTerft  tonjonrs  de  quoi  sisset  ex  pisvind  sud  pistes  alûptot 

oourrirla  dispute  pendant  qu^on  lui  capi  ,  piscaioves   pro    piscibus    sex 

donnera  de  fausses  preures  à  réfuter  f  millia  çapitum  iraanUum  suffocato- 

et  il  persuadera  à  beaucoup  de  gens  rum  repererunt.  Quam  ecedem  infan- 

de  son  parti,  qui  ne  lise^^  jamais  les  iium  cUm  intelligeret  sanctus   Gre- 

ouvrages  du  parti  contraire,  que  sa  gorius  ex occultis fornicationibus  t^el 

cause  est  toujours  victorieuse.  De  la  adulteriis  sacerdotum   natam  esse  , 

}e€~ 

que 


dans  '  cette  classe  de  faits  celui  que  ofdre  que  Fon  tirât  de  son  vivier 
les  centuriateurs  de  Magdebourg,  et  quelques  poissons,  mais  que  les  pâ- 
leur Udalric  rapportent^  car  d'un  côte  cneurs,  au  lieu  de  poissons,  y  trouvè- 
on  ne  voit  ailleurs  aucun  vestige  rent  six  mille  têtes  d'enfans  ^  que  là- 
ni  de  la  révocation  ni  du  repentir  dessus  ce  pontife  cassa  son  décret , 
qu'ils  attribuent  à  saint  Grégoire  ,  et  répara  son  péché  par  des  fruit» 


jamais  relâché  à  Pégard  de  Fin-  dait   de  Fincoi^inence  des  prêtre 

terdiction  du  mariage   des  prêtres.  Cette  narration,  je  le  dis  encore  un 

Tout  son  relâchement  consista  à  n'exi-  coup,  est  trés-^mal  tournée.  L'on  jt 

ger   point    que  les  sous-diacres  qui  suppose  que  six  mille  enfans  furent 

avaient  été  ordonnés  avant  la  décré-  jetés  dans  le  réservoir  du  pape  en 

t^e  (78)  de  9on  prédécesseur  fussent  très-peu  de  temps ,  et   que  les  pe- 

contraints   de    se   séparer  de  leurs  cheurs   qui  trouvèrent   les  six  mille 

femmes  ;  mais  il  défendit  de  les  éle-  têtes  de  ces    pauvres  créatures  ne 

▼er  aux  autres  ordres  supérieurs,  et  prirent  aucun  poisson.  Tout  cela  est 

il  voulut  que  les  éuéques   n'ordon-  absurde  :  une  si  grande  quantité  d'en- 

nassent  point  de  nouveaux  sous-dia-  fans  noyés  dans  le  même  lieu  de- 

ères  ,   qu'après  leur  auoir  fait  prO'  mande  Bien  des  années  (81)^  et  se- 

mettre  de  vii^re  en  continence  (7g).  A  rait  beaucoup  plus  propre  à  raulti- 

moins  donc  que   l'on  n'apporte  de  plier  les  poissons  qu'a  les  détruire 

bonnes  {preuves ,  et  de  la  révocation  tout-à-fait.  On  eût  oeaucoup  mieux 

^  la  loi  du  célibat^  et  du  repentir  accommodé  la  narration,  siTon  eût 

de  saint  Grégoire ,  et  c{ue  d'ailleurs  dit  que  saint  Grégoire  abroma  le  cé- 

on  ne  fasse  voir  certainement  qu'il  libat  des  ecclésiastiques,  établi  de^Miis 

V  a  eu  un  Udalric  évêque  d'Augs-  fort  lonç-temps  ,  et   que  la   raison 

bourg  contemporain  de  quelque  pai»e  pourquoi  il  leur  permit  le  mariage 

nommé  Nicolas ,   on  ne  sera  jamais  fut  qu'avant  voulu  faire  nettoyer  son 

digne   de   foi  en  nous  alléguant  la  réservoir,  qui  depuis  un  fort^  grand 

lettre  d'un  Udalric ,  et  ces  six  mille  nombre  d'années  n'avait  été  nettoyé, 

têtes  d'enfans  trouvées  dans  le  réser-*  on  y  trouva  six  mille  têtea  d'enfans. 

voir  de  saint  Grégoire.  U»  tel  narré  donne  autant  d'années 

Faisons  encore  deux  ^  ou  trois  ob-  que  l'on  peut  en  souhaiter.  Con- 
servations, i^.  Le  récit  de  cette  dluons,  c'est  ma  seconde  observa- 
affaire  n'est  pas  bien  tourné.  Voici  tion ,  qu'en  arrangeant  mal  les  cir- 
les  paroles  des  auteurs  des  centuries  :  constances  d'un  fait  (8a),  on  le  rend 
Beatus  Gregorius  Magnus  papapri'  dduteux ,  contraire  à  la  vraiaemUan- 
mus  aliquando  suo  quodam  décréta  ce,  ridicule,  absurde 9  quelque  cer* 
uxores  sacerdotibus  ademiù  Deindè 
paulb  post  eùm  idem  Gregorius  jus-       (80)  Hagdehârgen*.,  a^md  Baron.,  4ul  «n». 

5gi ,  num.  19 ,  pt^g'  ">•  v?* 
.     {'fi)  Celle  par  laquelU  Pelage  II  avaU  or-        (8«)  Baron.,  ad  ann.  Sgi ,  nmn»  ai ,  m  ««f« 

donné  que  tous  les  sous'diacres  de  SiciUsesépa'  ^*  *****  raison, 
rossent  de  leurs Jemtntf.  (8a) Appliqaemîci  cet  fMirolef,  iVîAiX  «/{,  Aa> 

Ct9)  ^oj^  SaiBU^artbc,  Histoire  de  laint  tipbo  ,  quin  nutU  narrando  posnS  depravarier. 

Gitfoirc ,  pag.  ao5,  ao6.  Terent. ,  m  Phorm. ,  aet,  /r,  jc.  i#%  vt.  aS. 
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tain  et  T^iiUble  qu'il  soit  en  lui-«nÀ-  pleins  th  nùradet  extraordinaires  et 
me  ;  car  suppose  que  la  découverte  dHUstoires  presque  incroyables.  Il  est 
des  six  mille  têtes  d'enfans  fût  véri-  i*rai  quUl  tes  a  rapportés  sur  la  foi 
table ,  Udalric  et  les  centuriateurs  d' autrui  ;  mais  U  ne  deutMU  pas  si  lé** 
lui  feraient  perdre  sou  état  par  la  ne-  gèremeniy  ajouter  foi ,  ni  tes  agiter* 
gligence  avec  laquelle  Us  le  rappor-   ensuite  comme  des  choses  eonstanies* 

tent.  J'^QJbserYe  en  troisième  lieu  qiM    Les  histoires  qui  sont  rapport 

Théophile  Raynaud,  dans  un  passage    tées  dans  ces  Dialogues  ,  ne  sont  sou- 
que j  ai  allégué  ci-déssus  (fô) ,  sup-    uent  appuyées  que  sur  la  relation  de 
Spse  que  les   têtes  furent   trouvées    quelques  vieillards  ignorans ,  ou  sur 
ans   le  puits  du  pape  Grégoire  II.    des  bruits  eommuns.  On  y  fait  las  nU^ 
Voilà  deux  méprises  ,  Tune  quant  au    racles  skfréquens ,  si  extraordinaires^ 
Heu ,  Tautre   quant  au  pape.  La  de-    et  soutint  pour  des  choses  de  sip^^ 
mande  que  fait  B^llarmin  (84)   com-    de  conséquence ,  qu'il  esê  bien  difficile 
ment  on  connut  que  les  six miU»  en-    de  les  croire  tous,  Ily  a  des  histoires 
faos  étaient  l'ouvrage  des  ecclésias-*  que  l'on  aurait  bien  de  la  peine  4t 
tiques ,  et  non  pas  celui  des  laïque» ,    accorder  aree   la  vie  de  ceux  dont 
peut  passer  pour  une  objection ,  mais    H  parle^  comme  la  prison  yolorooire 
non  pas  pour  une  difficulté  embar-    de  saint  Paulm ,  en  Afrique ,  soue 
rassantej  car  encore  que  Grégoire    le  roi  des  Vandales.  Les  visions^  les 
I".    eût  pu  croire  que  les  laïque»   apparitions ,  les  songes  y  sont  en  plus 
avaient  eu  part  à  ces  productions ,  il    grand  nombre  qu'en  aucun  autm  au* 
n'eût  pas  laissé  de  juger  que  le  mal    teuT'  jiussisaint  Grégoire  apoue^^ilt 
devenait   plus  grand  par  le  célibat   sur  la  fin  y  que  l'on  avait  plus  décou-- 
que  l'on  imposait  aux  clercs.  Il  est    t^ert  de  choses  de  l'autre  monde  de 
certain   que  les  laïques  font   périr    son  temps ,  que  dans  tous  les  siècles 
une  infinité   d'enfans ,   afin  de  cou-    précédons.  Mais  je  ne  crois  pas  que 
vrir  leur  faute  (85).  Notez  qu'Udal-    personne  voulut  être  garant  de  toutes 
rie  ,   évêque  d'Augsbourg  ,   a   vécu    ces  relations.  Le  père  I>enis  deSainte- 
au  X«.   siècle,  et  que   la  lettre  en    BiarAe  avoue  (88)  <f  qu'il  ne  voudrait 
question  fut  imprimée  dans  le  livre    »  pas   garantir  tous  le»  miracles  m 
intitulé  Orthodoxofogia  Sanetorum    »  toutes  les  visions  qu  on  ht  dans  les 
patrum ,  â  Bâle ,  au  XVI«.  siècle.  »  Dialogues.  P  Néanmoins  il  ne  bWme 

(R)  La  crédulité  avec  laquelle  ce   pas  la  conduite  de  ce  pape.  JYottw 
pape  a  publié  tant  de.  miracles  dans    saint ,  dit>-il ,  a  pu  en  rapporter  quel-- 
ses  Dialogues.]  «  Quelques  savans  ,  à    ques-uns ,  sur  le  témoignage  de  quel^ 
»  qui  le  récit  de  tous  ces  miracles  ne    ques- personnes  qui  étaient  un  peu  trop 
D  plaît  pas,  ont  douté  que  ces  Dialo-    crédules.  Il  a  cru  ne.  devoir  pas  les 
»  gués  dissent  l'ouvrage  de  saint  Gré-    mépriser  y  à  cause  des^hoses  édtfian-' 
»  goirc,  parce  qu'ils  ne  les  croientpa»    tes  qu'U  y  rencontrait.  Il  est  de  la 
»  dignes  d'un  si  grand  docteur  (86).»   prudence  du  lecteur^ d'examiner,  en 
Dom  Denis  de  Sainte- Martbe ,  ayant    Usant,  dans  quel  degré  de  certitude 
parlé  de  la  sorte ,  réfute ,  par  de  tré»-    saint  Grégoire  les  place  ,  eV  qui  sont 
bonnes  raisons ,  le  doute  de  oe»  s»-    ses  auteurs.  On  voit  là  manifestement 
van»,  et  leur  fait  voir  que  ces  Dialo-    le  langage  d'un  apologiste ,  qui  sou- 
eues   sont  un  véritable  ouvrage  de    tient  que  saint  Grégoire  n  est  aucu- 
saint  Grégoire.  M.  du  Pin  reconnaît    nement  blteable.  Le  mal  est  que  tel 
cette  vérité  (87);  mais  il  avoue  enmé-    raison»  que  l'on  allègue  pour  moatrer 
me  tcmp»«tt'ii«cwWe  qu'ils  ne  soient    cela,  ne  soni  point  solides;  ©ar  si , 
pas  digne»  <fe  la  gravité  et  du  discer-    sous  prétexte  qu'il,  y  a  des  choses  edi- 
mement  de  ce  saint  pape  y  tant  ÏU  Mut   fiantes  dans  une  relation  ,    U   emi 

permis  de  l'adopter ,  combien  de  ta- 

(83)  Dans  ParticU  BtLi.4ftiiijr,  ramtfnfu* (E),    hles  ne  serait>-il  point  permis  de  pro- 

lom.  ///.  .  ^,     .     .^  ,  r     poser  â  ses  lecteurs  comme  des  bis- 

cic}«  PATI».  •  •  '  £je  dire  ,  en  propres  termes ,  je  vous 

(86) S«iat*-lf«rthe,Hiitoire de Mint Grégoire,     donne  ceci  pÔUT  très-certaîn  et  pOUT 

0Mg.  973. 

(I7)  Dn  P»  ,  BiUiothifiae  Aea  auteura  ee^le-  „.,.«.,  .    ..«    «^ 

M^i^mf  <«Mn.  F,  pag,  ?3» ,  édit.  de  HèlUutdè.        (88)  Bm.  de  Mint  Gre|oire ,  pag.  a?' .  «?«• 
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'tr^s'oonsiant  :  ne  pat  citer  des  auteurs  yéritables  à  IVgard  d^on  théofogîefl 
contemporains ,  et  toat-à-fait  graves,  <(ui   raconte  des  miracles  ,  dans  nn 
mais  seulement  une  ancienne  tradi*  livre  de  morale  ou  dans  un   traité 
tion,  ne  sont  pas  des  préservatifs  va-  de  dévotion,  ou  en  général  dans  un 
labiés ,  ni  un  sage  ménagement  qui  écrit  tel  que  celui  de  saint  Grégoire, 
disculpe  récrivain.  Il  faut  qu^il  dise  on  doit  supposer  non-seulement  q^ue 
positivementet formellement, 7*6  poiu  ce  pape  n'a  rapporté  aucun  miracle 
donne  ceci  comme  une  chose  douteuse,  qn'u  crût  faux  y  mais  aussi  qu'il   a 
4WU*  en  croirez  ce  qu'il  vous  plaira  ,  souhaité  que  tous  ses  lecteurs  recQTt- 
je  n'en  ai  pas  de  bons  témoins ,  si  Ton  nussent  pour  véritables  tous  les  pro- 
Teut  le  justifier  par  la  raison  qu^il  ne  dises  qu  il  raconte.  H  est  donc  cou- 
place  point  les  faits  dans  un  degré  de  pable  de  trop  de  crédulité  ;  il  a'^a 
certitude ,  à  vouloir  sérieusement  et  point  eu  de  discernement ,  et  il  ti''a 
passionnément  les  persuader   à   ses  pas  tenu  à  lui  que  ses  défauts  ne  pas- 
lecteurs.  Tout  homme  qui  narre  un  sassent  dans  l'esprit  de  tous  ses  lec- 
événement   miraculeux  ,  sans  insi-  leurs  ^  car  si  on  a  la  prudence   de 
nuer  quoi  que  ce  soit  qui  fasse  con-  rejeter  une  partie  de  ce  quUl  narre  , 
nattre  guHl  en  doute  ,  ou  qu'il  per-  ce  n'est  point  par  les  secours  qu'il 
met  quon  en  doute  ,^ déclare  des-là  fournit.  Notez  qu'on  le  justifiera  très- 
manifestement  qu'il  le  rapporte  cora-  mal ,  si  l'on  s'avise  de  répondre  qu'il 
me  une  vérité.  Qu'on  ne  me  dise  pas  n'a  pas  cru  lui-même  tout  ce  qu'il  a 
qu'un  historien  n'est  pas  en  droit  de  raconté:  A-t-il  voulu  néanmoins ,  de- 
supprimer  toutes  les  choses  qui  lui  manderai-je ,  que  ses  lecteurs  ajou- 
semolent  fausses  ,  et  que  son  devoir  tassent  foi  à  tout  ?  S'il  l'a  voulu  ,  c'est 
l'engage  à  rapporter  ceUes  qu'il  trouvé  un  imposteur  \  s'il  ne  l'a  point  voulu  , 
bien  attestées ,  quoiqu'il  ne  les  juge  pourquoi  prenait-il  la  peine  d'écrire 

Sas  véritables  :  gu'on  ne  me  fasse  pas ,  de  telles  choses  ?  Le  parti  le  moins 

is-je  ,  cette  objection  ,^  car  elle  n'at-  désavantageux  â  sa  mémoire  ,  c'est  de 

taque  point  ce  que  j'ai  posé  :  ma  dire  qu'il  a  été  trop  crédule  et  trop 

thèse  regarde  un  bistorien  qui  n'in-  dépourvu  de  jugement, 
sinue  quoi  que  ce  soit  qui  fasse  con-        Voila  ce'que  l'on  peut  opposer  â 

nattre  sa  défiance ,  ou  la  liberté  qu'il  l'apologie  que  le  bénédictin  Sainte- 

accorde  de  rejeter  sa  narration.  Tout  Marthe  a  voulu  faire  par  rapport  aux 

bon  historien  qui  raconte  ce  qu'il  miracles  où  ce  grand  pape  a  pu  se 

juge  fabuleux ,  y  Joint  un  on  dit ,  ou  tromper.  L'apologiste  ne  déclare  pas 

quelque  autre  clause  qui  témoigne  s'il  croit  que  ce  genre  de  miracles 


beaucoup 

véritables ,  et  qu'il  souhaite  de  les    sons  qu'il  juge  capables  de  persuader 
persuader  â  ses  lecteurs.  C'est  le  but    que  les  faits  extraordinaires ,  rappox^ 


(89)  E^uidem  plura  iranseribo  ifukm  credo:  «   ^'««^  "»«  vérité  Constante  quc  ,  du 

nam  née  adfirmare  tustineo  de  quibus  dttbito  ,  ^   temps  de  saint  Grégoire  ,  OU  VOjrait 

nec  sidfducere  qum  aectpi.  Q.  Curtiu ,  Uh.  IX,  »  bien  des  chrétiens  ctianceler  sur  CCS 

blahUs  d'autre,  historiens.  V^nei  aussi  Tacite ,  »  et  de  notre  religion.  Il  (*)  a  l'hu- 

Annal.,  lib.  JK,  cap.  XI;  etMainib«,  /i«».  V 

de  /'Hiftoire  des  Croisades,  cité  dans  les  Pen-         (90)  Sainte-BItrthe ,  Hiatoir«  de   saint  Gré- 

sée*  diverses  sur  les  Comiles \  m^.    «gS.   La  goire,  pa^.  174. 

Mothe-le-Vayer,  Discours  sur  THisCoire,  rap-         (*)  MulU  enim  de  resurreetione  dubiutntes, 

porte  divers  passages  oit  Tite  Live  prend  ses  ticuk  et  nos  aliquando  fmmiu,   Hob.   XXYI, 

préetimions  en  rappariant  de*  prodiges,  in  Evang.  « 
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9  milita  d'avouer  qu'il  avait  été  lui- 

»  même  autrefois  aans  le  doute  tou- 

»  «haut  la  résurrection.   Cest  pour 

»  cela  qu'en  plnsienr;;  de  ses  homélies 

»  il  s'attache  fort  à  persuader  ses  au- 

»  ditenrs  de  ces  ventes.  Comme  il  y 

»  a  toujours  eu  beaucoup  de  liber- 

»  tins  ,  même  dans  le  sein  et  dans  la 

»  communion  extérieure  de  l'ëglise 

»  catholique ,  il  jr  a  toujours  eu  beau- 

»  coup  de  gens   qui  ,  ayant  intérêt 

»  qu'il  n'y  eût  point  d'antre  vie  que 

»  la  vie  pre'sente  ,  point  de  rësurrec- 

»  tion,  point  de  jugement,  se  le  sont 

»  aisément  persuadé.  Car  il  n'y  a  pas 

»  beaucoup  de  chemin  à  faire  de  la 

»  corruption  du   cœur  aux   erreurs 

»  et  aux  égaremens  de  l'esprit.   Quoi 

»  qu'il  en  soit ,  il  est  tres-constant 

»  que  l'Italie,  que  Komeparticuliére- 

^  ment,  étaient  remplies  de  ces  incré- 

»  dules ,  du  temps  de  saint  Grégoire. 

^  n  est  inutile  que  j'entreprenne  de 

"  le  prouver,  après  ce  qu'a  dit  sur 

^  ce  sujet  le  dernier  «traducteur  des 

^  Dialogues  ,    dans    une    excellente 

*  préface.  Grégoire  de  Tours  (**) 
»  rapporte 'la  aispute  qu'il  eut  avec 
^  un  des  prêtres  de  son  église ,  qui 
^  dogmatisait ,  qu'il  n'y  avait  point 

*  de  résurrection  à  attendre.  H  parle 
^  aussi  d'un  dij|cre  de  l'église  de  Pa- 
^  ris,  qui  faisait  l'habile  homme  ,  le- 
^  quel  ^tait  tombé    dans  la   même 

*  erreur ,  se  montrant  fort  ardent  à 
**  disputer  gur  cet  article  de  foi.  Nous 

*  pouvons  juger  de    là  qu'il  y   en 

*  avait  bien  cTantres  en  France  ,  en- 
^  gagés  dans   une  hérésie  si  dange- 

*  reuse.  Ceux  qui  liront  les  Dialo- 

*  §?**  »  y   apprendront    de    Pierre 

*  diacre  ,  qu'il  en  connaissait  plu- 
"  sieurs  entre  les  chrétiens  qui  aou- 

*  taient  que  l'âme  continuât  à  vivre 

*  après  sa  séparation  d'avec  le  corps 
■  (**).  K'était-il  donc  pas  conforme  â 
^'  la  miséricorde  dé  Cieu ,  ^'il  f !t 
"  éclater  en  ce  temps-lâdes  miracles  , 

*  pour  remédier  â  la  faiblesse  de  ces 

*  pauvres  infidèles?  Et  saint  Grégoire 
est-il   blâmable  de  les  avoir  re- 

^  cueillis  ?»  Je  fais  sur  cela  deux 
OQrtes  observations  :  l'une  est,  que 

g  ceacatholiques incrédules  doutaient 
eolement  que  l'âme  fût  immortelle  , 

^  qoe  les  corps  dussent  sortir  du 

^*)i'3,  c.38,«(l.4,c.4. 


tombeau ,  c'étaient  de  panvres  rai- 
sonneurs  ;  car  dès  qu'on  admet  uner 
fois  la  vérité  de  l'Évangile,  on  est  ri- 
dicule et  pitoyable  dans  les  doutes 
que  l'on  forme  sur  ces  deux  articles- 
la.  L'autre  est^  que  jamais  peut-éti'e 
il  n'y  a  en  autant  d'incréaules  que 
dans  le  XVI*  •  et  dans  le  XVIl". 
siècles  ;  je  parle  de  ces-  incrédules 
qui  ne  se  contentent  pas  de  rejeter 
l'édifice  ,  sans  ruiner  le  fondement , 
mais  qui  rejettent  tout  à  la  fois  et  le 
fondement  et  l'édifice.  Il  y  a  eu  d'ail- 
leurs dans  ces  deux  siècles  un  très- 
grand  nombre  d'hérétiques  (91)  à 
convertir.  H  faudrait  donc  que  les 
miracles  eussent  été  pour  le  moins 
aussi  fréquens  dans  ces  siècles-là  que 
dans  le  siècle  de  saint  Grégoire.  Con* 
cluez  de  là  que  le  raisonnement  du 
père  Denis  de  Sainte-Marthe  ne  prou- 
ve rien ,  car  il  prouve  trop. 

(S)  S'il  était  vrai  qu'on  eût  hrdlé 
une  partie  de  ses  livres  ,  et  qu'on 
n'eût  été  empêché  de  les  brûler  tous 

Îue  par  le  moyen  d'un  incident,  J 
ean  diacre,  au  chapitre  LXIX  du 
livre  IV  de  la  Vie  de  saint  Grégoire , 
raconte  (gi)  que  l'Italie  fut  travaillée 
et  une  horrible  famine ,  laméme  année 
que  ce  pape  mourut.  «  Les  pauvres  , 
»  accoutumés  aux  libéralités  de  ce 
»  père  commun  d^s  fidèles ,  ne  rece- 
tt  vant  pas  les  mêmes  secours  de  la 
»  part  de  Sabinien  ,  son  successeur  ^, 
»  parce  qu'on  alléguait  que  (jrégoire 
»  avait  dissipé  tous  les  biens  de  l'é- 
»  glise  de  Rome  par  ses  prodigalités , 
»  u  se  trouva  des  hommes  assez  pas- 
»  sionnés  pour  exercer  leur  rage  sur 
»  les  ouvrages  de  ce  saint  docteur  , 
»  ne  pouvant  se  satisfah*e  sur  lui- 
»  même,  et  ils  en  brûlèrent  une 
»  bonne  partie.  Mais  lorsqu'ils  se  dis- 
»  posaient  à  brûler  le  reste  ,  Pierre 
»  diacre ,  disciple  du.  saint ,  leur  re- 
»  présenta  que  c'était  inutilement 
»  qu'ilis*  jetaient  au  feu  ces  livres , 
»  pour  obscurcir  la  mémoire  du  pa- 
»  pe  qu'ils  baïasaiefit,  parce  qu'ils 
»  avaient  élé  déjà  répandus  dans  le 

(gx)  (Test'-h'dire ,  telon  la  d^nition  dé  dom 
Denis  de  Sainte-Marthe. 

(93^  Sainte-Marthe,  Histoire  de  saint  Gré- 
goire, liV.  IF",  ehap.  VII ^  pag.  6i3. 

*  Je  ne  doute  pes,  dit  Leclerc  (qui  n*apporte 
aocnne  prenTe  k  rappui  de  ton  opinion)  ,  que  le 
fait  de  Sabinien  et  celui  de  In  haine  des  VornAins 
pour  la  mémoire  de  aaint  Grégoire  ne  soient  dei 
faUes. 
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»  mdndc,  par  l'cmpreMement  qu'on  chapitres  XL!  et  XLÏII  Ju  Hme  de 
»  aTait  temoiçné  de  les  avoir.  Qu'ati  P^iris  Ulustribus.  U  remarque  en  3«. 
»  reste,  ceteit  un  sacrdëge  de  faire  lieu  que  saint  Grégoire  avait  comiKise' 
»  un  traitement  si  indigne  aux  écrits  des  livres  dont  3  ne  reste  aucune 
»  de  ce  saint  père,  sur  la  tète  duquel  trace.  Prœsenimchmidem  Johannes 
^  xi  avait  vu  très-souvent  une  co-  sequenti  capite  70  ex  ipsismet  sanctî 
»  lombe  (  ),  qui  représentait  le  Saint-  Gre^oru  epist.  adJohannemRauennœ 
»  Esprit  ,  conversan*  familièrement   subdiaconum  ,  demonstret  ,  pleros» 

rregono  fuisse 
nuUihi  extant 

is  in  prot»er^ay 
^  '.  y  v.   —y''"""  ^T^   ~«  »it«i^   ^fu  la*  urupnotus  j  tit  ia  lihros  Ke/fum  : 

»  venait  de  dire  était  vrai  :  ajoutant  neque  enimpauca  quœ  kabem^s  in  i 
»  qu  il  pnait  Dieu  que ,  s'il  avait  dit  Regum,  et  Ezechielem  ,  mensuram 
»  la  verUé,  il  le  fît  moyinr  sur-le-  implent  titulorum  iUorum  (q5).  Il 
»  champ,  La  chose  arriva  comme  il   emploie,  en  4«.  lieu,  un  argument 

*  1  avait  souhaitée  ;  car  il  expirt  au  adhomirusm,  tiré  de  ce  que  Baronius 
»  même  moment ,  sans  douleur;  et  il   avoue  que  les  écrits  de  ce  grand  pape 

•  fut  enterré  au  pied  du  jubé  même  coururent  grand  risque,  et  que  les 
»  ou  ce  fait  surprenant  était  arrivé.te  mutins  nWant  pu  exercer  leur  race 
L auteur  qui  me  fournit  ce  passage  sur  Grégoire  déjà  mort,  la  tournï- 
ne  saurait  se  pei^uader  qu'oji  ait  pu.  rent  sur  ses  livres  ,  et  ceU  ouverte- 
<jommettre  un  si  grand  excès  contre  ment,  et  au  milieu  de  la  grande 
.f'T^^f'''^  un  tel  évoque  de  Rome  ;  place  de  Rome.  Il  est  certain  que  Ba- 
et  11  observe  que  le  cardinal  Baronm»  ronius ,  en  avouant  un  tel  feit ,  ruine 
a  rejeté  ce  récit  comme  uru»  nur^  /!._    i.,:  ^a j.. ^ 1'^ • 


Grégoi 


-,/„t^::^.^.  ^T         7 —   •7- •*-**'-'    aMUb  vregoire  naïc  eie  oruierna' 

f,Sl T.  ?/""/ri?"''?«f"i"*""''?   *^  pas  ^d'assez  fortes  preuve»  ia 
«?1L.     -^    "li*  Theophae  Raynaad   méprii  ou  de  k  haine  d^  Komains 


espèce   d/argument  est.  insuffisante  et        (o5)  Theoph.  Raynana.,  de  Boom  ac  nalU. 

sans   nerf,  comme  tout  le  monde  le    **"■»  "»"*•  58a,  pag.  m.  3vj. 

reconnaît  (94).  Eu  a*,  lieu    gue  Tau-       ^^^  '^*****  *'"*  "'****  Rabéa» ,  tUws  U  Vie  de 

torité  do  <iiiy<>KA«.«-    ^V\A^.,â1  d  Boniface  VIII  ,  pa».  a/ô.  assure,  citant  Jeao 

lome  ae  !>lgebert,  alléguée  par  Baro-    diecre  ,  ^«»e«  icc5.ai?  fThér/sie  U  pmpe  Gr^ 
mus,  ne    peut  pas  servir    de  preuve     goU-e  :  Aceusatas  fait  cfiusi  «aogttiaîn  et  Malchi 

contre  Jea»  diacre.  Ce  cardinal  dit  ®P'"<^*P»  ■"  ««««odiâ  occîsi ,  thesauri  eccic«i«  di- 

que    Sigebert    a    nié    formellement  !!îl'*'r'^  ;:,.*'*'=*;»"»  "<>"  "»«  »    coniendemibu, 

qu  aucun  ouvrage  de  saint  Grégoire  dogmatum,  Vnle«Bod«b«etwdi. 

ait  peri  dans  cette  rencontre ,  Tinter-  nn^nrxmr-  xttt 

cession  de   Pierre  diacre    les  ayant  vrWli'WJlKh  vil,  nomme  au- 

préservés  tous.  Le  jésuite  affi/me  que  parav||it  Hildebrand  ,  a  été  ce- 

Mgebertdittout  le  contraire  dans  les  lui  de  tous  les    papes   qui   a    le 

/•»-.,,•.                      '  P^"s  hardiment  et  le  plus  heu- 

\  jSnuUEphnm^  diacre  de  WgiisattEdesn,     t'        ^  *.    .  -ii  '  «    it 

Umoigna  qu'il  avau  vu  une  aoiomke  blanche  mr  reusemcn  t  travaille  a  1  augmen- 

'^ft  tAT^ZV.  J^&ëf^'U'E:  î*î'°?,  ^  '*  ?"'««"'«'  pootiBcale 
Epiinem. ,  Oral,  in  Basil. ,  «^«rf  Coteier. ,  tow.   (a).  Il  Sera  tout  aussi  mechaut 

(93;  Sainle-Maribe.  Biatoire  de  aaîiit  Gré-  V^^  ^^^  VOUdra  ;  maiS  On  ne  Im 
goire ,  pag.  614. 

(94)  Quod  (arguaienlnm  ab  autoritate  nega-  (**)  ^^  ^^^""^  qu^U  ait  été  en/Sn  ehasaé  dÊ 

Uvi)  otnnes  agnotcuni  esse  insujficien*  et  ener-  Borne  par  F  empereur^  il  a  fourni  mtx  papes  ^ 

»e.   Theopb.   Raynaud.,  de   Bonii  ae  malia  li-  ses  successeurs ,  ia  tablature  qui  Uêr  a  faU 

Dru  ,  nw».  58a,  pag,  m.  8»7.  triompher  en  tant  de  renconbw. 
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saurait    contester    les    qualités  déclarait  excommuiiiéy  tant  ceux 
d'un  grand*  homme  (A),   non   qui  recevraient  d'un  laïque  Tin- 
plus    qu'à    certains  conquérans   vestiture  d'aucun  bénéfice ,  que 
qui  sont  d'ailleurs  tout. couverts  ceux  qui  la  donneraient.  Il  n'en 
de  crim>es  (B).  Il  était  de  Soane ,   exceptait  personne  ;  et  de  là  vint 
petite  ville  de  la  Toscane ,  et  il  que  ses  légati  déclarèrent  à  l'em* 
se  rendit  si  considérable  dans  le  pereur ,  qui  leur  était  allé  au-de* 
monastère  de  Glu^nji ,  qu'on  l'en  vaut  jpsques  à  Nuremberg,  qu'ils 
fit  prieur.    Il  négocia  diverses  avaient  des  ordres,  exprès   de  le 
affaires  auprès  des  papes ,  et  pour  traiter  comme  un  excommunié , 
les  papes  ;  et  il  fut  enfin  élevé  et  de  ne  conférer  point  avec  lui 
au  pontificat  deRooa^e ,  l'an  1 073.   jusques  à  ce  qu*il  eût  reçu  d'eux 
11  résolut  y  sans  perdre   temps ,   V absolution  de  Vexcommunicar' 
d'arracher  aux  empereurs  ledroit  tion  qiUil  aidait  encourue  pour 
dont  ils   jouissaient  de  donner  le  crime  de  simonie  dont  on  Va-'. 
l'investiture  aux  évéques  :  mais  i^ait  accusé  devant  le  feu  pape 
conune  il   craignit  de  trouver  (c).  Il  fit  tout  ce  quils  vouîu- 
d'abord  des  obstacles  invincibles  rent  ;  il  reçut  l'absolution ,  et  il 
si  on   lui  pouvait  reprocher  de  écrivit  à  Grégoire  qu'il  lui  serait 
s'être  porté  pour  pape  avant  que  toujours  très-soumis.  Néanmoins 
son  élection^  eût  été  ratifiée  par  il  ne  permit  pas  aux  légats  de 
l'empereiMT  (6)  ,  il  écrivit  à  ce  convoquer   un    concile  ,   et    il 
prince  en  des  termes  fort  sou—  retint  auprès  de  soi  ceux  de  ses 
mis ,  et  lui  déclara  qu'il  ne  se  fe-  ministres  que  le  pape  avait  nom.- 
rait  ni  consacrer,  ni  couronner ,   mément  excommuniés.  A  cause 
jusques  à  ce  qu'il  eût  appris  sa  de  ces  raisons  et  de  plusieurs  au- 
demière  volonté.    Les    evéques  très,  le  pape  le  fit  citer  pour 
allemands  conseillèrent  à  l'em-  cQm.parditré  au  synode  prochain 
pereur    de   désapprouver    cette  de  Rome  ,  à  faute  de  quoi  il  l'ex- 
élection  ;  mais  .tout  ce  qu'ils  pu-  conununierait.    L'empereur    se 
rent  obtenir  fut  qu'il  rerait  in-  moqua  de  cette  menace ,  et  fit 
former  de  quelle  manière  elle  sounrir  toute  sorte  d'indignités 
s'était  faite ,  et  il  l'approuva  dès  aux  légats  qui  avaient  osé  Ta  lui 
qu'il  eut  su  les  bonnes  réponses  fiaûre;  et  il  convoqua  un  concile 
que  son  envoyé  reçut  d'Bilde-  à  Worms,  011  le  cardinal  le  Blanc 
brand.   Il  eut  lieu  de  s'en  re-  se  porta  pour  délateur  contre 
pentir  bientôt  :  car  le  nouveau  Grégoire.  Il  l'accusa  de  tant  de 
pape ,  dans  le  premier  concile  crimes  (D) ,  que  l'assemblée  dé- 
qu'il  tînt  à  Rome ,  renouvela  les  clara  nulle  l'élection  de  ce  pape, 
anciens  décrets  contre  les  simo-  et  qu'elle  lui  écrivit  des   lettres 
niaques  et  contre  les  ecclésiasti*-  remplies  d'injures ,  pour  lui  ap-^ 
ques  concubinaires  (C);  et  en  fit  prendre  cette  décision.  Ceux  qui 
an  tout  nouveau ,  par  lequel  il  présentèrent  ces  lettres  le  firent 

•  VolUire  {Didùmnaire  philosophique ,  «VeC    bcaUCOUp   de    brutalité ,  et 
«H  oiot  Gi^eoiRE  VU  )  a'acoordt  pas  le 

titre  de  grand  homme  à  ce  pape,  et  motiv*  (c)   Voyez  Mairalraarg  ,    Décadence    de 

«Ml  opinion  contre  celle  de  fiayle.  l*Eœpiro,  Ivt,  lU,  pag^  23&  de  Pédiiion  da 

{b)  CêtaU  ^empereur  Henri  IV,  Hollande, 
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néanmocn»  ce  pontife ,  qui  nonr  forma  en  sa  faveur  dans  TÂHe» 
ob&tant  son  naturel  prompt    eê  mag^e  fut  si  puissante ,  qu'a- 
ardent  savait  fort  bien  se  possé^  près    une    longue    délibération 
rfer,  les  prit  froidement  sans  gn   déclara,  çu  il  fallait   élire 
rien  dire  (d)  ;  mais  dès  le  len-  un  autre  roi  par  rautorité  dit 
demain,  les  ayant  communiquées  pape  y  qui  bii  donnerait  la  cou" 
à  son  synode,  il  prononça  (e)  ronne  de  F  empire  {g).   L'etnpe* 
solennellement  îa  sentence  d'à-  reur  ,  avec  toutes    les  bassesses 
nathëme  contre  l'empereur  (Ë) ,  dont  il  se  servit  auprès  des  prin- 
etdéclaraexcommuniésîenesai»  ces    confédérés  ,   ne   put   obte- 
eombien  de  prélats  d' Allemagne  nir    que    des   conditions    trës- 
et  de  Lombardie.  Ces   derniers  dures  ;   ce  qui  l'obligea  d'aller 
s'en   étonnèrent  si  peu ,  qu'ils  lui-même  demander  au  pape  son 
s'assemblèrent  à  Pavie,  et  qu'ils  absolution.  Il  fallut,  pour  î'oble- 
l'excommunièrent.     Gomme     il  nir,  qu'il  sesoumît  aux  indignités 
avait  prévu  que  sa  conduite  lui  les  plus  inouïes  (I)\  Ses  partisans 
attirerait  de  grands  ennemis ,  il  excommuniés  éprouvèreut  près* 
n'avait  rien  négligé  pour  forti-  que  la  même  rigueur  (K).   Cela 
fier  son  parti;  et,  avant  toutes  refroidit  beaucoup  le  zèle  que 
choses,  il  avait  mis  trois  princes-  les  Lombards  avaient  pour  lui, 
ses  dans  ses   intérêts  (F) ,  dont  et  il  ne  put  se  remettre   dans 
Tune ,  nommée  Mathilde ,  s'atta-  leur  esprit ,  qu'en  témoignant  un 
cha  à  lui  d'une  manière  qui  fit  ardent  désir  de  se   venger.  Les 
bien  causer  le  monde  (G).   De  guerres  qu'il  lui  fallut  soutenir 
plus  ,  il  excita  les  Saxons  à  la  ré-  en  Allemagne,  oii  Rodolphe  duc 
volte  ;  il  se  ligua  avec  le  duc  de  de  Souabe  avait  été   créé    roi  j. 
Souabe  {f)j  et  il  répandit  plu-  l'empêchèrent  d'attaquer'  le  pa- 
sieurs  lettres  circulaires  qui  fi-  pe  ;  mais  comme  il  remporta  de 
rent  un  grand  effet  ;  car  il  dé-  grands  avantages  sur  son  rival , 
clarait   exconununiés  tous  ceux  il  témoigna  très-peu  de  disposi- 
qui  communiqueraient  avec  l'em-  tion  à  exécuter  ce  que  Grégoire 
pereur,  il  défendait  à  tous  les  lui  demandait.  C'est  pourquoi  ce 
evéques  de  l'absoudre ,  et  il  or^  p^pc»  dans  un  concile  ténu  à  Re- 
donnait aux  princes   ou   de  le  nie  l'an  1 080  ,   l'excommunia , 
contraindre  à  se  soumettre  au  et  le  déposa  tout  de  nouveau  (L). 
saint  siège ,  ou   de    procéder  k  Ce  dernier  coup  de  foudre  ache- 
l'élection  d'un  autre  empereur,  va  de  porter  les  choses  aux  der- 
Ce  qu'il  y  a  de  bien  remarqua-  nières   eMrémités.    L'empereur 
ble,c'est  qu'il  osa  soutenir  qu'en  convoqua  une  assemblée,  prè- 
le déposant  il  n'avait  fait  que  se  mièrement  à  Mayence ,  et  puis  â 
conformer  à  l'usage  de  la  cour  Brixen  (h) ,  ou  l'on  déclara  que 
de  Rome  (H).  La  ligue  qui    se  Gr^oire  était  déchu  du   ponti- 
ficat, et  l'on  élut  en   sa  place 

{d)  Maimboorg,  Dëcadenue  de  l'Bmp.,  Hv, 

'"f's"^'       \i  ig)  Maimbourg ,  Décadence  d»  l'Empire , 

(e)  £'«111076.  pag.^Si.           *       .'                   '... 

(/)  Il  s'appelait  Hodolphe ,  ei/uiéiu  em-  {h)  Cette  ville  est  dans  h  Tri-ol .  etttre  h 

pereur  par  les  Mlemandà.  f,iUe  de  Trente  et  celle  d'Inspmck. 
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Ouîbeft  èe  Parme ,  archevêque    lit  les  apologies  que  ses  partisans 

cLe  Ravenne ,  qui  prit  le  nom  de  ont  écrites  (R). 

Clément    III.    Cette   assemblée       L'anonyme  qui  publie  tous  les 

imputa  entre  autres  crimes  celui    mois  V Esprit  des  cours  de  l'Ew 

-de   magie    à    Hildebrand    (M),  rope  (/),    a  fait  une  réflexion 

L'empereuT   ayant  gagné  deux  qu'il  est  juste  d'examiner.  Elle 

batailles,  fune   en    Allemagne   concerne  ce  que  j'ai  dit  dans  la 

SUT  Rodolphe ,  malgré  les  pro-   remarque  (B)  touchant  les  con- 

phéties  du  pape  (N)  ;  l'autre  au-  quêtes  des    papes.     Il  prétend 

près  de  Mantoue ,    sur  l'armée   Qu'elles  n'ont  pas  dû  être  aussi 

de  la  comtesse  Mathilde,  résolut   difficiles  que  je  me  le  figure  (S) , 

d'aller  établir  à  Rome  son  anti—   et  qu'il  faut  plu  tôt  s'étonner  de  ce 

pape.    Il  en  vint  à  bout  après   Qu'elles  n'ont  pas  été  plus  gran- 

bien  des  difficultés  ;  et  il  eut  le    aes ,  que  de  ce  qu'elles  ont  été 

plaisir  de  contraindre  son  enne-   si  grandes.  Je  dirai  un  mot  tou- 

mi  à  s'enfuir  de  Rome,  pour  se  re-   chant  un  livre  qui  court  depuis 

tirer  à  Saleme.  Ce  fut  là  que  Gré-   quelques  mois  sous  le  titre  de , 

^oire  YII  mourut,  le  24^^™^^   Histoire  des  amours  4c  Gré^ 

I  o85  (1).  H  n'est  pas  aisé  d'arri-  goire  VU  (T)  *. 

ver  à  la  certitude  par  rapport  a 

un^détail  plus  particulier  de  ses      (j)J>epfJemoisdeJuinie^ 

*  »r  1         »      •  Dans  le  Journal  littéraire  de  la  Haye , 

actions  ;  car  outre  qu^  les  ecn-   tom.  xvn ,  pag.  155 ,  il  est ,  dit  Joiy ,  pari* 

\ainS  qui  parlent  de  lui   se  réfu-    Je  la  Vie  de  Grégoire  vil,  composée  par  dif- 
,*       ^     1  .         ,r\\  xerens  auteurs ,  depuis  la  mort  de  Bayle. 

tent  les  uns  les  autres  (O) ,  on  ne  '^  ^ 

peut  nier  que  ses  ennemis  ne       (A)  On  ne  lui  saurait  contester  let 
soient  suspects  de  trop  de  pas-    qualités  d'un  erand  homme,']  Voici 

sion  ,  et  que  ce  qu'ils  ont  débité   '^  P°^^«*  ^"."''p??*^?'"  moderne 

,'      i  ^  .        ,*  .       ,  ..    nous  en-a donne.  «  G  était  un  homme 

sur  le  Chapitre  de  sa  magie  n  ait   „  ^^^^^  gtature  beaucoup  au-dessous 

tout  l'air  d'une  chimère  (P).  Quoi    »  de  la  médiocre,  mais  ayant  dans 

qu'il  en  soit ,  je  puis  assurer  qu'il    »  ce  petit  corps  une  âme  trés-çran- 

n'y  eut  jamais  de  pape  dont  on    '*  ^«  ;  "^  ^^Ç"*  extrêmement  vif  et 

y  j.      A     ,       j      *■   f    •     1       j      '>  fort  éclairé,  un  courage  intrépide 

ait  dit  ni  plus  de  mal,  ni  plus  de    „  et  incapable  de  céder ,  auelque  dif- 

bien    que  de  Grégoire  VII-   On   »  ficulté  qu'il  rencontrât    dans  U. 

lui  attribue  beaucoup  de  mira-    »  poursuite  de  ses  entreprises  ^  d'un 

des  ,  et  on  le  met  au  nombre  des  "  ï**"^^^  */^^°*'  impérieux,  prompt, 

.    »    ,JT     ÎT  *"'^*,  "  «w    *^  ^      i>  ^  hardi,  et  entreprenant  :  allant  sans 

saints  (A).  On  prétend  que  son  „  jotite  un  peu  bien  vite  â  l'exécu- 

cadavre  fiit  trouvé  presque  en—  »  tion ,  et  poussant  aisément  les  cho- 

tier  cinq  cents  ans  après  sa  mort  »  ses  aux  dernières  extrémités,  sans 

(Q):  et  il  y  a  lieu  d'admirer  l'in-  »  appréhender  les  fâcheuses  suites 

\x/  9  *-«•  *  j  "   ^'^    ^                 j  »  q«e  pouvaient  avoir  les  résolutions 

certitude  de  1  histoire ,  quand  on  „  vigoureuses  à  la  vérité,  mais  aussi 

»  quelquefois    trop   violentes   qu'il 

(i)  Constate»   les  auteurs   que   le  pire  »  prenait    :    au  reste ,  irréprochable 

Maimbourg  a  cités  dans  sa  Décadeace  de  »  dans  sa  vie ,  de  quelque   calomnie 

l'Empire.  Je  me  suis  servi  de  sa   narra-  n  dont    ses    ennemis     raient   voulu 

'»«»•  »  noircir,  donnant  le  premier  aux 

(*)   Koyès  fHistoire  des   Ouvrages   des  »  autres  (^)  l'exemple  de  tout  ce  qu'il 
Savans  ,  mois  d^avril  1689 ,  pag.  166 ,  167 , 

dans  t  extrait  des  A  cU  Sanctorum  Maii,  tom,  (*)  Fortna  gngisfacius ,  quod  verho  docuit^. 

yi  et  Vll^  où  eu  la  yie  de  Grégoire  VU,  exemple  demonsiravit.  Otto  Friyiog. 
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»  exigeait  d'eux ,  et  tré&*9ayaiit ,  sut-  grand  mobile  des  qualités  les  plus 

i)  tout  dans  les  sciences  divines  {*) ,  relevées  qui  soient  nécessaires  pour 

»  et  dans  le   droit ,  les  règles  et  les  fonder  un  très-grand  état.  Si  cela  ne 

»  coutumes  de  Téglise ,   comme  les  prouve  pas  que  les  Komains,  en  fait 

»  historiens  ,  m^e  allemands  ,  qui  de  vertus  morales,  aient  égalé  les  au- 

»  ne  lui  doivent  pas  être  trop  ùlvo-  très  peuples ,  c'est  pour  le  moins  une 

2)  râbles  )  en  conviennent.  Enfin ,  si  preuve  qu'ils  ont  eu  ou  plus  de  cou- 

»  son  humeur  impétueuse  et  inflexi-  raee,  ou  plus  d'industrie.  On  ne  sau- 

»  blelui  eût  pu  permettre  d'accom-  rait  considérer  sans  étonnementqu'u- 

»  pagner  son  zèle  de  cette  belle  mo-  ne  église  ,  t[ui  n'a ,  dit-elle ,  que  les 

»  dération  qu'eurent  ses  cin^  prédé-  armes  spirituelles  de   la  parole  de 


V  voiTC  n  eui.  eu    que  uc  grauus  ciu-  naraiesse  a  > 

»  ges  à  lui  donner  (i).»  Pesez  bien  absolue  sur  tous  les  rois  de  la  terre 

ce  qu'en  dit  Le  sieur  Naudé  vous  y  mais  il  est  encore  plus  étonnant  c^ue 

trouverez  l'idée  d'un  fort  grand  hom-  ce  dessein  chimérique  lui  ait  si  bien 

me.  //  a  été  un  des  plus  grands  pi-  réussi.  Que  l'ancienne  Kome ,  qui  ne 

liers  qui^t  jamais  de  P  église;  et  pour  se  piquait  que  de  conquêtes  et  de  la 

en  parier  avec  sincérité  et  sans  pas-  vertu  militaire  (4)»  ait  subjugué  tant 

sion ,  ç'k  été  lui  qui  Va  mise  le  pre^  d'autres  peuples ,  cela   est  beau  et 

mier  en  possession  de  ses  franchises  ,  glorieux  selon  le  monde  ;   mais  on 

qui  a  tiré  les  souverains  pontifes  hore  n'en  est  pas  surpris  quand  on  y  fait 

de  page,  et  de  la  servitude  des  empe-  un  peu  réflexion.  C'est  bien  un  autre 

rei«r»(3fc).  Acquérir  la  liberté, secouer  sujet  de  surprise ,  quand  on  voit  la 

le  joug ,  se  mettre  dans  l'indépen-  nouvelle  Beme ,  ne*  s< 


monarques 


vrage  d'une  personne  dépourvue  des  3e  plier  î  car  on  peut  dire  qu'il  n'^ 

plus  grands  talensde  1  esprit  et  du  a  presaue  point  d'empereur,  qui  ait 

courage.  tenu  tête  aux  papes ,   qui   ne  se  soit 

(B)....iVbfip/iM  au* h  cerlaifts  con"  enfin  très-mal  trouvé  de  sa  résistan- 

quérans  qui  sont  a  ailleurs  tout  cou-  ce.  Encore  aujourd'hui  les  démêlés 

verts  de  crimes.]  Je  me  sers  d'autant  des  plus  puûsans  princes    avec  La 

plus  hardiment  de  cette  comparai-  cour  de  Rome  se  terminent  presque 

son ,  que  je  suis  persuadé  que  la  con-  toujours  à  leur  confusion.  Les  exem- 


Sapes  sont  parvenus  est  plus  digne  Alexandre   et  des  C^sar  :   et    ainsi 

'admiration  que  la  vaste  monarchie  Grégoire  VIÏ ,  qui  en  â  été  le  prin- 

de  l'ancienne  Rome  :  de  sorte  qu'on  cipal  promoteur  ,  doit  avoir  place 

Sent  assurer  que  la  providence  avait  parmi  les  grands  conquérans  qui  ont 

estiné  cette  ville  à  être  en  deux  ma-  eu  les  qualités  les  plus  éminentes. 

niéres  différentes  (3)  la  source  et  le  Vous  verrez  dans  la  remarque  (S) 

Facta  caput  mmndo .  qiÊiemtid  Mon  potsidH 

(*)  Fifiim  merit  kUfri*  •fuditùsimtim,   •<  «Ttiur 

omni'iifit  virtuUan  génère  celeberrimum.  Lam-  Eeligione  terut. 

bert.  Scbafnab.  Prosper  Aiitiitanictifl ,  lib.  de  iMrati* ,  et  Ut,  Il 

(x)  tfaimboarg,  Décadenctf  de  l'Empire  ,  /iV.  de  Vocatîotie  G^tiuèi ,  eap.  ri. 

lil^  pag.  930  ,  édUien  de  BolUutde.  H  cite  (4)  Exeudent  aUi  spùranUm  ntoUâu  mra, 

Willel.  Bfelaesb.,   I.  3,    de  Ge»t.  rrg.  Angl 

Petr.  Dam.                                          •  Tu  regere  imperio  papules  Romane  mémento, 

(a)  Naudé,  Apologie  dea   grands  Bommea,  (  Het  tibi  erunt  artee  )  paeique  impoaere 

9ttt    5*7"  Tem  I 

(3)  Qulnd  eUe  perdiil. domia.tion  temporeUe  ,  ''«l'Tf  '"«"'/î  "  A'*^r*  "?î?*'è. 

elle  acquit  I.  .pirllneMe.                         ^  J'^\ »  *"«!*»  »  ';?/'»  •"•  «4« .  «». 

Sed«i  Romm  Peui ,  tjum  pétstoralù  hontri»  (5)  On  écnl  ceci  en  1O95. 
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ma  réponse  à  une  objection  qui  a  été  en  synode  qu*aucun  chrétien  n'outt 

publiée  contre  ceci.  la  messe  d'un  prêtre  marié  (7). 

(C;   //  renouvela  les  anciens  dé%  Je  remarquerai  une  chose  qui  me 

crets  contre  les  simoniaques ,  etcon-  paraît  digne  (Inattention  :  c'est  que 

tre  les  ecclésiastiques  concubinaires.'^  les  papes  ont  eu  incomparablement 

Jamais  pape  ne  s'était  montre  aussi  plus  de  peine  à  réduire  sous  la  loi  du 

rigoureux    que  notre    Hildebrand  ,  célibat  les  ecclésiastiques  du  septen- 


paroles  de  Lambert  de    et  d'Espagne 
Schafhaboura ,   selon  la  version  de   joug ,  ceux  d'Allemagne  et  des  autres 
Coëfieteau.  £b  pape  Hildebrand ,  s'é-    pays  froids  tenaient  terme  encore ,  et 
tant  soutient  assemblé  en  synode  auec    disputaient  le  terrain  pour  le   ma- 
tes évéques  d'Italie  y  avait  ordonné    riagc ,  tanquam  pjx)  arisetJ'ocis;ei 
que,  selon  le  règlement  des  anciens   je  ne  sais  même  si  l'on  n'a  pas  droit 
canons ,  les  prêtres  n'eussent  point  de   de  dire  qu'au  temps  de  Luther  le  con« 
femmes ,  et  que  ceux  qui  en  aidaient    cubinage  des  prêtres  était  plus  visi- 
s'en  séparassent  y  ou  bien  fussent  #?<;-    ble  et  plus  scandaleux  en  Allemagne 
posés ,  ne  recevant  plus  personne  au    qu'en  Italie.  Il  ne  faut  pas  pour  cela 
sacerdoce  qui  ne  promit  dé  vivre  en    conclure  qu'on  soit  plus  chaste  vers 
perpétuelle  continence.  Ce  décret  pu-    le  midi  j  il  semble  au  contraire  que 
hUé  par  toute  l'Italie,  il  envoie  ses    les  prêtres  septentrionaux  aient  mieux 
lettres  aux  évéques  des  Gaules  ,  leur   aimé  se  fixer  à  certaines  concubines  , 
commandant  qu'ils  eussent  a  faire  le    quç  de  faire  disparaître  leur  incon- 
semblable  en  leurs  églises  ,  retran-    tmence  jpar  des  amours  vagues.  Ils  f 
chant  sous  peine  ^anathème  les  fem'    procédaient  donc  de  meiUeure  foi, 
mes  de   la   con^agnie  des  prêtres,    ©t  tout  bonnement  ils  croyaient  peut- 
Contre  ce  décret  s' éleva  aussitôt  toute    être  que  c'était  un  moindre  crime. 

la  faction  du  clergé,  criant  qu'U  était        ç^^  ^^  cardinal  le  Blanc Vac 

hérétique,  et  qu'a  enseignait  une  doc-   ^^^  j^  j^„t  jç  crimes.]  Pour  con- 
trine  insensée,  contmire  a  la  parole    maître  ses   accusations,   il  suffit  de 
deDieu,€piiadit'.  Tous  ne  prennent    ^^^^  j^^  sentence  qui  fut  prononcée 
pas  ceue  parole ,  quz  la  peut  prendre    centre  le  pape,,  par  l'assemblée  de 
la  prenne  ;  contraire  aussi  a  l  apôtre    \yorms  :  je  la  rapporte  selon  la  vei^ 
qui  commande  que  celui  qui  ne  se  con-    gj^^  j„  gje^^  ju  Plessis  Mornai  (8). 
tient  pas ,  se  marte ,  card  est  meil-    jindebrand  qui  se  nomme  Grégoire 
leur  de  se  maner  que  de  brûler  ;a)ow    ^^^  ^  premier  qui  sans  nostre  con- 
tant encore  que  cet  homme ,  par  une    sentement,  contre  la  volonté  de  l'ern^ 
violente  exaction,  voulait  contraindre  pg^eur  romain  estabU  de  Dieu ,  con- 
Us  hommes  de  vivre  a  la  façon  des    ^^  j^  coustume  des  majeurs  ,  contre 
anges,  par  cetu  voie  lâchant  la  bnde    ^^^  i^-^  ^  ^^,,  ,^  ^^^^^  amSUion  de 
à  toute  sorte  de  saletés  pour  vouloir    i^^^gue  main  continuée ,  a  envahy  la 
empêcher  le  cours  de  nature.  Cesfac^   papauté;  il  veut  faire  tout  ce  qui  lui 
tionnaires  conclurent  en  somme  que  ,    ^^^j  ^^  /^  j^^jg  ^  per  fog  nefasque  , 
id  demeurait,  obstiné  en  sa  résolu^    ^^^^^  ^,^  illicite  qu'il  soit.  C'est  un 
tion ,  ils  aimaient  mieux  renoncer  a    j^i^e  apostat  qui  ahastardit  la  sainte 
la  prêtrise  que  d'abandonner  leurs    i^^f^gig,  par  nouvelle  doctrine  ,  ae- 
femmes,  et  qu'alors  a  verrait  ou  peut    commode  le^  saintes  lettres  par  ses 
prendre  des  anges  pour  gouverner  les  j^^sses  et  forcées  interprétations  a  ses 
égUses ,  celui  qui  ne  se  voulait  pas  -"affaires ,  divise  la  concorde  du  col- 
servir  des  hommes  ence  ministère  {^),    ^  i^  ^^i^  choses  sacrées  et 

Çoéffeteau  ajoute,  selon  le  rapport   p^ fanes,  poUue  également  l'un  et 
de  Marianus  Scotus,  que  plusieurs  '^    •< 

du  clergé  aimèrent  mieux  demeurer       ^„)  Voye%  la  remarque  de  ^article  M utivs 
interdits  du  pape  que  de  se  séparer   (Huidricli)  tom.  X. 

des  femmes:   mais  le  pape  ordonna       (8)  Dq  Ple«i.  Momai ,  Mystère  d'Isiquité, 

•^  "^    ^  Pitg'  34o'  ''  c*''  àTent.  f  Muai.  Boior. ,  1.  5. 

(6)  Lambertss  Schafn.,  de  Rebas  Germenic. ,     Lainbertuii  Schaffbab.  de  Rébus  Germanie.  C«- 

ud  ann.    io«4,  aptid  Coëffelcaa,  ftéponic   «a     roln»  Sigom«s,  dcRegno  Italite,  1.  g   Aulor  VU» 

UytUra  d  Uiqaité  ,  |Mf  677 .  Hcnrici . 
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Vautre  ,  ouvre  ses  aureilles  aux  dia-  »  par  ses  remontrances.  En  elfot  C*}, 

hles ,  aux  mesdisancet  des  meschans;  »  elle  lit  le  voyage  d^ Allemagne  avec 

lui-mesmes   témoin  ,  juge ,   accusa'  »  les  légats  que  Grégoire  y  enToya  la 

teury  et  partie  ;  il  sépare  les  maris  »  première  fois ,  et  Teraperenr   lui 

des  femmes  ,  préfère  tes  putains  aux  »  promit  de  la  satisfaire  sur  tout  ce 

femmes  de  bien  ,  les  paillardises  ,  in-  »  qu^elle  demandait  an  nom  dn  pape, 

cestes  ,   adultères  aux   chastes  ma-  »  quoique  pourtant  il  n'en  fit  rien. 

riages  ;  mutine  les  peuples  contre  les  »  Mais  pour  les.comtesses  Béatrix  et 

prestres  ,  la  populace  contre  les  eues-  u  Mathâde,  comme  elles  étaient  très- 

ques ,  ueutjaire  croire  que  nul  n'est  »  puissantes  en  Italie ,  où  elles  pos- 

bien  consacré ,  que  qui  a  mandié  la  »  sëdaient  de  trés-graods  états ,  Gre- 

prestrise  de  lui ,  ou  ta  acheptée  ,  ab  »  goire  en  pouvait  tirer  encore  des 


D  secours  bien  plus  efficaces  que  celui 
i>  dés  simples  remontrances  ,  dont 
»  Henri  ne  faisait  pas  trop  grand  état. 
»  Ces  deux  princesses  ,  qui  étaient 
»  fort  dévotes,  avaient  conçu  nne 
»  ^és-baute  idée  de  la  Tertu  àe  Gré- 
»  goire ,  (jui  en  effet  était  en  grande 
»  réputation  d'être  saint ,  et  &  saint 
»  tres-austére  ,   qu'on   disait  même 


ejus  aurisugis ,  de  ses  sangsues  ;  il 
trompe  le  uuljBaire*^  par  une  religion 
simulée  ,  le  fraude ,  le  pipe  ;  in  sena- 
tulo  muliercolarum,  en  un  cabinet 
de  femmelettes ,  traite  les  sacrés 
mystères  de  la  religion  ,  dissoud  la 
loi  de  Dieu ,  entreprend  et  la  papauté 
et  Vempire  ;  criminel  de  lèse  nuijesté 
divine  et  humaine,  qui  ueut  oster  et 

la  i*ie ,  et  Pestât  h  un  sacré  empereur,  »  a^ir  des  révélations  et  des  extases 
h  un  très-bon  prince  ;  pour  ces  causés  »  avec  le  don  de  prophétie  et  de  mi- 
l'empereur,  les  et^esques ,  le  sénat  et  »  racles ,  ce  qui  est  un  fort  grand 
peuple  chrestien,  le  déclarent  déposé,  »  attrait  pour  la  direction.  Ensuite 
et  ne  veulent  plus  laisser  les  brebis  »  elles  s'étaient  mises  entièrement 
de  Christ  en  la  garde  dtun  tel  loup,  »  sous  sa  conduite  ;  et  lui  aussi  de 
(E)  //  prononça  la  sentence  d'ana-  »  son  côté  correspondant  a  cette  con- 
1 —   — «..^   p^^^^^,.w»^  n  Vf  >««    ..  c. — —  ^ — 'elles  avaient  en  lui ,  pre- 

grand  soin  de  les  diriger 

. ,  ^  ^ léttre%dans  le  cbemin  de  la 

1)  d'empereur,  et  de  ses  royaumes  de  »  vertu ,  et  leur  témoignait  beau- 
»  Germanie  et  d'Italie ,  déclara  que  »  coup  d'affection ,  et  une  confiance 
»  tous  ses  sujets  étaient  absous  par  »  réciproque.  Ainsi  ,  quand  cette 
»  l'autorité  pontificale ,  du  serment    »  éclatante  rupture ,  qui  se  fit  entre 


» 


de  fidélité  qu'ils  lui  avaient  fait, 
et  écrivit  (f)  ensuite  sur  cela  des 
lettres  circulaires  à  tous  les  évé- 


»  le  paçe  et  l'empereur,  eut  partagé 
»  l'empire  en  deux  partis,  elles  ne 
»  balancèrent  point  du  tout  entre  les 
„  ques  et  à  tous  les  princes  d'Aile-  »  deux ,  et  se  déclarèrent  hautement 
»  magne,  par  lesquelles  il  leur  per-  »  pour  Grégoire,  qu'elles  résolurent 
}>  mettait,  au  cas  que  Henri  persistât  »  d'assister  de  toutes  leurs  forces,  et 
i)  opiniâtrement  dans  sa  révolte  cou-  »  principalement  la  comtesse  Ma* 
»  tre  le  saint  siège,  d'élire  par  la  »  thilde  (ii).  »  Je  me  sers  tout  exprés 
n  même  autorité  un  autre  roi,  qui  des  paroles  de  ce  jésuite,  afin  qne 
u  pût  recevoir  la  couronne  de  l'em-  tous  mes  lecteurs  aient  l'esprit  en 
»  pire,  et  le  gouverner  justement  repos,  et  sans  nul  soupçon  qu'on  ait 
»  selon  les  lois  (g).  »  dessein   de  les  surprendre  par  des 

(F)  //  avait  mis  trois  princesses  traductions  artificieuses.  Avouons 
dans  ses  intérêts."]  «  A  savoir  l'impé-  que  ce  pape  était  bien  fin ,  et  que 
»  ratrice  Agnès  sa  mère  (lo) ,  la  du-   son  tempérament  impétueux  nel'em- 


»  servir  utilement  par  ses  prières  et  avaient  le  plus  de  pouvoir. 

(G)  Mathilde  s'attacha  a  lui  dune 

r*)  Grtgor. ,  L  3  ,  «p.  6 ,  0t  /.  4 1  ^'  >  '<  3. 

(g)  Maimboarg  ,    Décadence  de    rEmpirc,  (*)  Lambert. ^  GregT.^U  i,  «p.  85,#<(.  S| 

pag'  a37.  «p.  3p.                              ^                        «,      • 

(lo)  Cêti'hrdirê ,  miré  de  V empereur  Henri  (ii)  Maimboorg  ,  Décadence  de  l'Empire  i 

ir.  P»g-  »38. 


i 
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manière  ijuifit  causer  le  monde.]  Le  »  discrétion  quMle  ne  devait,  si  on 

pape  le  plus  pacifique  et  le  plus  uni-  »  Pose  dire ,  sans  rien  diminuer  de 

versellement  aime  n^eût  pu  échapper  »  Phonneur  qu'on  doit  rendre  a  la 

ies  traits  de  la  me'disance,  s'il  eût  y>  mémoire  d'une  si  illustre  princesse. 

eu  aTec  une  dame  les  liaisons  très-  »  Car  enfin,  les  partisans  de  Tem- 

^troites  qu'Hildebrand  eut  avec  Ma-  »  pereur ,   et  les   ennemis   de   Gré- 

thîlde.  Jugez  si  un  pape  aussi  violent  »  goire  ,   et   surtout  les  ecclésiasti- 

<rue  eelui-ci,  et  qui  s'était  fait  tant  »  ques  d'Allemagne ,  auxquels  il  vou- 

d'ennemis ,  pouvait  éviter  d'être  dif-  »  lait  absolument  que  l\>n  ôtât  les 

famé    par  l'attachement  réciproque  »  femmes ,  qu'ils  avaient  impudem- 

«rui  était  entre Jui  et  celte'  comtesse.  »  ment    épousées    contre    les    plus 

9ervons-nt)us  encore  un  coup  des  pa-  »  saintes  lois  de  l'église  ,  prirent  de 

rôles  d'un  jésuite,  qui  ne  sauraient  »  cela  même  occasion  de  se  déchaîner 

être  suspectes  en  celte  occaùon.  «  La  »  contre  lui  d'une  étrange  manière , 

>i  comtesse  Mathilde  se  trouvant  alors  û  de  l'accuser  d'une  trop  grande  pri- 

»  tonte  seule ,  et  maîtresse  absolue  »  vauté  avec  cette  comtesse  {*),  et 

y>  de  ses  états  ,  parce  que  la  duchesse  »  d'en  publier  les  choses  du  monde 

»  Béatrix,  sa  mère  ,  mourut  presque  »  les  plus  fâcheuses ,  et  les  plus  indi- 

V  (*')    aussitôt  qu'on  eut  appris  la  »  gnes  d'aucune  sorte  de  créance , 


auparavant 

nies   conseils  de  Grégoire,  qu'eUe  »  torîcn  allemand*^,  et  contemporain. 

y>  rendit  tout-â-fait  maître  de   son  »  qui   rapporte    ceci ,    ajoute    qu'il 

»  esprit ,  de  sa  conduite ,  et  de  ses  »  n'y  eut  alors  ancune  personne,  tant 

»  biens.  En  effet,  suivant  la  coutume  »  soit  peu  judicieuse,  et  qu'une  in- 

«  de  ces  bonnes  dévotes,  qui  croi-  »  juste  passion   n'eût  point   préoc- 

»  raient  que  tout  fût  perdu   pour  »  cupée  et  aveuglée ,  qui  ne  vît  plus 

»  elles  si  l'on  éloignait  leur  direc-  »  clairement  qu'on  ne  voit  la  lumière 

»  leur,  auquel  elles  ont  quelquefois  »  en  plein  midi ,  que  ce  n'étaient  là 

y  un  peu  trop  d'attachement ,  elle  fit  »  que  de  pures  et  impudentes   ca- 

»  tout  ce  qu'elle  put  pour  ne  le  pas  »  lomnies  ,  qui ,  comme  de  faibles 

»  perdre  ae  vue  (^*).  Elle  le  suivait  »  nuages ,   se   dissipaient  tellement 

i>  assidûment  partout  ;  elle  lui  ren-  »  par  la  seule  manière  apostolique 

»  dait  mille  petits  soins   et    mille  »  dont  le  pape  vivait  à  la  vue  de 

»  services  avec  une  incroyable  af-  »  toute  I^  cour  romaine  ,  qu'il  n'en 


restait  pas  même  l'ombre  du  moin- 
»  dre  soupçon  dans  l'esprit  de  ceux 
D  qui  le  connaissaient  (i3).  » 

L'équité  demande  que  je  rapporte 
ici  une  plainte  de  Coè'fleteau  contre 

(*)  Undè  n»e  tvadere  pottût  intesti  ornons 

tuspicionHn  ,  pastim  jactanM'US  régis  fautorh 

et  prttcipuè   eUricis  quihus  Ulicita  ,   «C 


V  fection.   Elle  n'agissait  que  selon 

V  ses  ordres,  qu'elle  exécutait  avec 
«  une   merveilleuse  exactitude  ;   et 

>  quoiqu'elle  fût  la  plus  grande  prin- 
«  cesse  de  l'Italie ,  elle  préférait  né- 
»  anmoins  Â  cette  qualité  celle  de  sa 
»  très  -  humble  servante  et  de  sa 
«  chère  fîlA,  en  le  considérant  et  le 

.  trdtant  comme  son  père,  etcom-   'Zi,''j::'':Z:Z'Z.llTi^p'^!:X:i:^': 
»  me  son  maître ,  avec  beaucoup  de 
»  respect  à  la  vérité ,  de  zèle ,  et  de 

>  dévotion ,  mais  peut-être  aussi  avec 
»  on  peu  moins  de  prudence  et  de 

(**)  £tf  iS  d'avril  1076. 

(ip)  Citait  U  i/uui  de  Mmthilde 

C*)  ItMthtrt.  ScbiAMb 
Bornant  poniifieù  laiori  peno 
mdhmnimt ,  oumque  miro  -colehat 
fma  magna  pars  Itaiim  ejus  p 
ei  omrnhut  qum  prima  moriaies 
«mUrot  urrm  -dlius  principe»   abundaret  :  ubt- 

tum^me  opara  ejus  papa  indignitseï  ociiu  ode-     •Ucmand  de  nation.  ,     ,,«      . 

Ml ,  «i  tmn^aam  pain  t  domino  sedutum  txhi-        (i3)  Maimboarg ,    Oècadence   de  1  Empire  « 
Mhu  mgUiaau  pag-  «^3. 
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Îuàd  die  ac  nocte  impudenter  pap^a  ejUS  y  eU, 
ed  apud  omnes  sanum  alufuod  sapient^s  luce 
elariki  vonstabat  fhlsa  esse  qute  duebantur, 
Ham  et  papa  iam  fximiè  tamtfue  aposioliei 
vitam  instiiË^aty  ni  nec  minimam  suùstri  ru- 
moris  maciMm  convertationis  ejus  sublimitas 
admitterety  et  iUd  in  urbe  eelebmrim4,  etc. 
Irfimbert  Scbaffnd»- 
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xiu   *^«i-«Mfr  IbiffttaÂ.  Ce  motiie  trouve  des  conscienetâ^  que  les  plus  courtes 

*Vk*  iMttiVoMfr^  «i^f»^  ^1*  P^^^î^  ^^^i^ c^^  conversations  quUs   pourront  avoir 

^\%x   «à  ^€^m»ïï<  partie  du  passage  de  .avec  leurs  dattes  seront  sans  doute 

(«aAttiKrtvfeScluii'oaboiirg,  </o/iXaii^5i  toujours  les  meilleures;  et  qu'à  Str 

^G  mt  ^  peut  garanlvr  du  soup^n  gard  des  gens  de  leur  profession , 

J"  :tn  amour  incestueux  ;  les  fauteurs  c'est  avec  ijeaucoup  moins   de  fruit 

du  nir  iemians  par  tout  y  et  sur  tout  que  de  danger^  du  moins  pour  la  ré- 

les  4tïercs ,  ausquels  il  defendoit  le  putation ,  qu'on  traite  si  sout»ent  et 

murîiXge  contracté  contre  les  canons  j  si  long-temps  avec  les  femmes. 

Sue  jour  et  nuit  U  se  veautroit  impu-        (H)  Il  osa  soutenir qu'il  nc" 

emment  en  ses  embrassemens  ,   et  vait  fait  que  se  conformer  a  l'usage 

Qu'elle ,  prévenue  des  amours  desro-  de  la  cour  de  Romel  Ceci  nous  ap- 

iées  de  ce  pape ,  après  avoir  perdu  |>rend  qu'il  ue  faut  pas  se  fier  à  ceux 

son  mari  ne  voulut  point  venir  à  se-  qui  se  vauteut  ae  n  être  que  les  imi- 

condes  nopces  (i^).  Voilà  où  duPlessis  tateurs  des  anciens.  Les  plus  grands 

s'arrête  \  et  Toici  la  plainte  de  Coêfie-  innovateurs  ont  eu  la  hardiesse  de  se 

teau.  lUais  ,  lecteur,  que  diras-tu ,  si  vanter  de  cela.  Nous  en  avons  ici  un 

je  te  montre  que  cet  auteur,  ce  gravé  illustre  exemple.  Rapportons-le  selon 

historien  comme  il  l'appelle ,  réfute  les   paroles  d^un  jésuite  ,  aûn  que 


'lessis  n  eût  pas  mal  fait  de  remar-  »  dire  à  ceux  qui  soutenaient  que  le 

quer,  en  passant,  que  Lambert  de  »  pape  ne  pouvait  déposer  le  roi ,  ni 

Schafihabourg  réfute  cela  j  mais  enfin,  »  dispenser  ses  sujets  du  serment  de 

comme  son  principal  but  n'était  que  »  fidélité,   comme  il  fivait  fait  au 

de  rapporter  auel  jugement  on  faisait  »  dernier  synode  de  Rome ,   il  loi 

du  pape   Grégoire ,   il  ne  faut  pas  »  avait  répondu  nettement  et  sans 

trouver  si  étrange  qu'il  se  soit  cou-  »  hésiter,  (*')  qu'il  l'avait  pu  feire 

tenté  des    paroles    où    Lambert   de  »  tré8-j,ustement ,  selon  la  coutume 

Schaffhabourg  apprend  au  public  les  »  et  l'usage  de  ses  prédécesseurs ,  qui 

médisances  qui  couraient  contre  ce  v  avaient  excommunié  des  rois  et 


savant  et  très-saint  évêque ,  tout- 

se  trompent  tous  deux  :  il  était  moine  »  à-fait   bien  intentionné  pour  les 

d'Hirsfeld  au  diocèse  de  Mayence.  »  papes,  et  souvent  loué  par  le  car- 

Finissons  par  une  pensée  du  père  »  dinal  Baronius,  nous  assure  avec 

Maimbourg  :  Ce  n'étaient  là ,  dit-il  »  grande  sincérité ,  qu'ayant  lu  C") 

(i6),  que  des  faussetés  toutes  visi-  »  fort  exactement  les  histoires  ,  ilna 

Hes  ;  mais  cependant  comme  le  monde,  »  jamais  trouvé  qu'aucun  pape,  avant 

par  une  certaine  malignité  qui  lui  est  »  celui-ci ,  eût  entrepris  une  pareille 

naturelle,  a  bien  plus  de pencliant  à  »  chose  (i8).  » 

croire  le  mal  que  le  bien,  surtout  iX)  Il  fallut  que  l'empereur  se  sou- 
dans  les  personnes  qui  ont  quelque  mit  aux  indignités  les  plus  inouïes.] 
réputation  de  vertu ,  cel^  ne  laissa 

lillJt  de  produire  un  mauvais  effet  ,  et  (>7)  Maimbourg,    Décadence  de   l'Empire, 

«/d  nuiiT  a  Grégoire  en  ce  Umps-là  :  (*i)  m,,  4^  ,^,-,1.  35. 

tt  qtti  doit  apprendre  aux  directeurs  C  )  Lego  et  reUgo  Bomanomm  regmm  et  im- 

peralorum  g  esta  j  et  nusquàm  iavetiio  quemquam 

i  1 4)  Dw  PIbmî»,  Myrtère  d'Iniqnité ,  pag.  a^fi.  '°^^  *"»'«  *«"«  *«  Bomano  ponOfice  V0I  excom- 

(iî)r.oi.ir»lr.o,  Réponse  au   My.lère  d'Ini-  îïïôi'î^j.'e' ''c   35*"*'  '"*'"'«^-  ^««  ^'^•«• 

'**i^t\*'*'''i*A*   .                1                    II'     1  ('8')Vor«''/e  pir«AIe«iBdre,  Select.  Hi«t., 

*  )«W  rf lève  avec  ••g'"*"'- 1«  excu<.e.  alleguiei  cap.  seculi  XI  et  XII ,  part.  Ii\  où  U  éuppote 

f%)t  W«»U  f«  Uveur  de  du  Ple«sis  Mor«i.i.  ^«^  Gnfgoùe  Vll/m  tnmpipar  *on  s^uur 

^l<()  U4«ti(«nai  (1«  TEmpire ,  ^<i^.  345.  re,  qui  lui  alléguait  de  faux  doçuméne- 
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Jl   ëtait  parti  au  commencement  de  »  fort  délicat,  et  que  tout  autre  sou- 

l'hiver  avec  sa  femme ,  et  un  de  ses  »  verain  que  lui  n  aurait  jamais  fait. 

•enfans ,  et  une  très-petite  suite ,  et  il  »  Car  enfin ,  c'était  là  comme  se  met- 

trâyersa  les  Alpes ,  durant  la  plus  :>  tre  pieds  et  poings  lies ,  entre  les 

vude  saison  de   Vannée ,  atfec  d^é-  »  mains  de  ceux  qui  en  pourraient 

tranges  incq/timodites  qui  pouiraient  »  absolument  disposer  comme  iileur 

Jaire  compassion  nténte  dans  un  sim-  »  plairait ,  et  le  retenir  prisonnier 

pic   tfoyageur,  beaucoup  plus  dans  »  dans  une  place  jueëe  imprenable , 

un  si  srand  prince  réduit  en  un  état  u  et  d'oùses  sens  ne  l'auraient  iamais 

_• --SL-i.»- /._\   c : f i4.-.i;^     .. A' is^   _!-__       ji  •'.1 


tout  éuénement  il  fût  en  lieu  de  sûreté^  i>  qu'il  mit  bas  toutes  les  marques  de 

le  mena  dans  sa  forteresse  de  Ca-  »>  la  majesté  royale  :  que  s'étant  de- 

nossa  (ao).  Plusieurs  princes  le  sup-  »  pouillë  de  ses  babits,  il  se  rerétît 

plièrent  d'absoudre  cet  empereur  \  »  d'une  simple   tunique  de  laine , 

mais  il  demeura  long-temps  inexo-  »  comme  d'un  cilice  (a3),  qu'il  de~ 

rable  :  et  puis  se  trouvant  plutôt  im-  »  meurât  là  pieds  nus .  durant  la  plus 

portuné  que  fléchi  ,  ni  même  ébranlé  »  grande  rigueur  de  l'biyer,  car  c'é- 

par  les  continuelles  et  ardentes  solUr  i»  tait  sur  la  fin  de  janvier,  et  À  Jeun , 

citations  de  ces  princes ,  il  leur  ré-  »  sans  rien  prendre  du  tout  depuis 

pondit  enfin  qu'il  se  résoudrait  donc,  »  le  matin  jusau'au  soir,  implorant 

puisque ds  le  voulaient  ainsi ,  à  Cab-  »  arec  de  grands  ^émissemens  la  mi- 

^ouare  ,  a  condition  toutefois    que  ,  »  sëricorde  de  Dieu  et  du  pape.  Ce 

pour  faire  paraître  a  tout  le  monde  »  qu'il  j  dL  àe  plus  étrange ,  c'est 

quil  était  touché  dun  véritable  re-  »  qu'il  italhit  encore  que  ce  pauTre 

pentir  de  sa  révolte,  il  lui  enverrait  »  prince  demeurât  en  un  si  tnste  ,  si 

avant  toutes  choses  sa  couronne  ,  et  n  pénible ,  et  si  pitoyable  état  trois 

tous  ses  autres   ornemens  royaux  ,  »  jours  continuels ,  sans  qu'on  pût 

pour  en  disposer  h  sa  volonté  ,  éî  u  iamais  obtenir  du  pape ,  à  force  de 

qu'il  confesserait  publiquement  qu'a-  »  larmes  et  de  prières  ,  qu'il  l'admtt 

près  ce  qu'd  avait  fait  dans  son  in-  »  plus  tôt  à  sa  présence  pour  le  con- 

famé  conciliabule  Je  fVorms ,  il  était  »  soler  ;  et  la  cnose  alla  si  avant  que, 

indigne  tf  être  jamais  ni  roi  ,  ni  em-  »  comme  il  l'avoue  lui-même  ,  en  ïe 

pereur.  Les  princes  se  jetèrent  aux  »  faisant  honneur  de  cette  extrême 

genoux  du  pape,  pour  le  conjurer  au  »  sévérité  dans  sa  lettre  aux  princes 

nom  de  Dieu  de  se  contenter  de  quel-  »  d'Allemagne ,  tous  ceux  qui  étaient 

que   cbose#ie  plus  supportable.  Ils  »  avec  lui  en  murmuraient,  ne  pou- 

obtinrent  avec  bien  de  la  peine ,  qu'il  »  vaut  assez  s'étonner  de  cette  dureté 

pourrait  donc  venir  a  la  bonne  heure  »  d'âme  sans  exemple  ;  et  quelques- 

s* il  $H}ulait  être  absous;  mais  que, pour  »  uns  même  disaient  hautement,  que 

obtenir  cette  grâce ,  il  fallait  se  ré-  »  cette    conduite   ressemblait    bien 

soudre  à  faire  hors  de  ce  point-la  ,  »  plus  à  la   barbare  cruauté    d'un 

tout  ce  quon  lui  ordonnerait  pour  »  tyran,  qu'à  la  juste  sévérité  d'un 

/7^R££«ii««(ai).  L'empereur  passa  par-  »  juge  apostolique  (**").  Ce  sont  là 

dessus  tout  (aa).  «  Il  s'alla  présenter  »  les   propres  termes  de  Grégoire , 

»  à  la  première  porte  de  la  forte-  »  rapportés   par   le  cardinal  Baro- 

%  resse,  attendant  avec  une  extrême    »  nius  (a4) I^  ^'^^  fallut  peu 

»  soumission  ce  qu'on  exigerait  de 

•  des  cUeaox, 

souhmetiani  à 

Bfjitèrp  dU- 


»  reconduire  quand  il  en  sortirait  :  {*)  Viproeo  multts  predbus  êtUerjmis  in^ 

»  ce   qui  était  assurément  un    point  tercfJ0nUSjOmn.,  guident    insoUtam  nosU-f 

t     \  -m  •_«.              t\<Ê    s           j      Hi?      •-  noAw   non   apostoUcm  severitatu   gra^fÈatem^ 

(19)  Maimboarg,    DIcadence    de   TEmpire,  ,gd  qua<i  tyfannictB  feritaiis  crudeUiatenx  esse 

pag.  354*  elamarenl.  Greg.  t  1.  4 1  'P«  >•  »  •'  apttd  Baron., 

(ao)  Là  mfme ,  pag.  «55.  „„„,  ,0-7 ,  n.  17. 

(a  ■)  £à  m/me,  pa^.  af7.  (24)   M«imb<mrg  ,  Dicadevce  i1«  TEinpire, 

(a*)  X«  memt,  pag,  a58.  png.  360. 
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»  ^ue  la  patittice  >n'ëchai>pàt  à  ce  (L)  //  excommunia  f  empereur ,  et 

»  prince ,  sur  la  fin  du  troisième  jour  le  déposa  tout  de  nouueauJ}  Par  ce 

M  d^ane  si  rude  pénitence ,  et  il  était  décret  foudroyant  il  (*')  le  priue  de 

M  sur  le  point  de  tout  rompre l'empire  et  des  royaumes  de  Germa- 

»  lorsque  la  comtesse  Mathude  en-  nie  et  d'Italie ,  absout  tous  ses  sujets 

»  treprit  cette  affaire  avec  plus  d'ar-  du  serment  de    fidélité    qu'ils    lui 

»  deur  qu^elle  n^ayait  fait  :  .car  alors  avaient  prêté  ;  et  ce  qu'il  nauait  peu 

»  le  pape  lirég 

»  rien  refuser 

»  d'une  si  ^  ^ 

»  quelle  il^aTait  tant  d'obligation ,  Wor ,  autour  de  laquelle  il  y  a^ait 

»  résolut  enfin  de  recevoir  Henri ,  le  une  inscription  dans  un  uers ,  qm  si- 


Qu'il  se  soumettrait  auju-  dème  a  J^ierre,  en  la  personne 

»  gement  que  le  pape ,  au  temps  et  Grégoire,  le  donnait  h  Rodolphe  (**}. 

»  aulieu  qu'Userait  assigné^  retîdrait  Ce   sont  les  paroles  du  père  Maim- 

»  sur  les  accusations  qu  on  auait  in-  bourg  (27).  ^il  est  yrai  que  le  père 

Il  tentées  contre  lui qu'il  n'exer-  d'Hildebrand  était  charpentier,  nous 

)»  cerait  cependant  aucun   acte   de  avons  là  une  preuve  que  les  coura- 

»  souveraineté.  »  Je  laisse  les  autres  ges  les  plus  superbes  peuvent  naître 

conditions ,  toutes  trés-rudes.  parmi  la  lie  du  peuple.  Que  peut-on 

(K)    Ses   partisans    excommuniés  voir  de  plus  altier  que  notre  Hilde- 

trouuèrent   presque    la   même   ri-  brand?  lï'avait-il   pas  pris   â  tâche 


»  encourue.  Car,  avant  que  de  les  mahumilitatis,J)eoauctone^  proui- 
i>  absoudre,  il  les  fit  enfermer  sépa-  dere  curamus  :  proindè  tndetur  utile, 
»  rément  en  de  petites  cellules ,  com-  maxime  imperatoribus  ,  ut  eiim  mens 
»  me  dans  des  prisons  ;  et  là  il  les  fit  Ulorum  se  ad  alta  erigere ,  et  pro  sin- 
D  jeûner  fort  rigoureusement  assez  gulari  uult  gloriâ  ohîectare  j  int^eniat 
I»  long-temps  ,  contre  Tordinaire  de  quibus  se  modis  humiUet,  atque  undè 
»  leur  pays,  çù  à  cause  du  froid  le  eaudebat  ,  sentiat  pliS  timendum. 
»  jeûne  est  beaucoup  plus  difficile  à  Notez  que  le  jésuite  Maimbourg  re- 
u  garder  qu'en  Italie  (^S).»  Le  jeûne  jette  ce  que  Ion  a  dit  du  père  de 
est  sans  contredit  Tune  des  plus  for-  Grégoire  Vil.  Voici  ses  termes.  Ce 
tes  mortifications  qu'on  puisse  im-  que  l'on  dit  ordinairement  qu'il  était 
poser  aux  peuples  septentrionaux ,  et  jîls  d'un  charpentier ,  et  que  rainas- 
principalement  aux  personnes  riches,  santdes  copeaux  en  se  jouant  lors- 
qui  s'accoutument  dés  l'enfance  à  se  qu'il  était  encore  petit  enfant ,  il  en 
bien  nourrir ,  et  à  faire  de  longs're-  avait  formé  par  nasard  des  lettres 
pas ,  où,  si  l'on  mange  beaucoup  ,  on  disposées  en  sorte  qu'elles  compo- 
boit  encore  davantage.  Si  la  religion  saient  ce  verset  du  psalmiste  ,  Domi^ 
chrétienne  avait  commencé  dans  ce  nabitur  à  mare  usque  ad  mare ,  Il 
pays-là ,  je  ne  pense  pas  qu'elle  eût  dominera  d'une  mer  à  l'autre  ,  n'est 
envoyé  dans  le  Levant  les  mêmes  ca-  qu'une  pure  fable  (ag). 
nons  d'abstinence  et  de  vigiles ,  qui 

soDt  venusde  l'Orîentau  Septentrion.  (^i)  f*»"*^- **»«  ,2^  «•  ",  concil.,  •rfii.  Paris. 
Voyez  les  plaintes  qui  furent  feites  <  '>  ^aîphf  '  '"^  '  "^  •"•  **" 
con^e  le  cardinal  Alamandus  (a6).  (97)  BUimboarg  ,  lUcadsoce  d«  TEmpirv, 

pag.  378. 

(95)  Maimbooif,  Décadeaee  àe  TEmpirv,        (98)  Grec.,  epift.  ad  Heriman.  cpiic.  Met. , 
pag.  iSq.  de  Excom.  £l<enr.  lY ,  apud  Maimb, ,  Déc«dear« 

(26)  Tom.  /,  pag.  344f  nmMrquê  (A)  de  Fat'    de  TEmpire,  pag.  959. 
tiçlt  AukUAMpv»,  (99}  Maimbourg ,  là  mftne^  pag»  ail. 
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(SI)  On  imputa  entre  autres  crimes    quatrième  fois,  autres  aient  la  sixte- 


empereur,  et  en  perd 
une  ample  mention.  Lors  aussi ,  dit-  la  uie.  CoelTeteaa  répond  (33) ,  que 
il(3o),  se  rassemblent  en  Van  1080  le  cardinal  Baronius  awoit  prévenu 
les  éi^éques  de  l'Italie,  d'Allemagne,  cette  calomnie,  et  montré  que  Grégoi- 
et  des  Gaules  a  BHxen  en  Bavière  re  ne  dit  jamais  qu'il  eust  eu  la  réué- 
{^i)  ,  et  de  rechrf  condamnent  Hil'  lation  que  ses  ennemis  lui  repro- 
debrand  d'ambition  ,  d'heresie ,  d'im^  choient  ;  mais  seulement  qu'en  ter- 
piété,  de  sacrilège;  «  parce,  disent"  mes  généraux  il  auoit  asseuré ,  se 
»  ils ,  qu'il  est  faux  moine,  magicien,  confiant  en  la  miséricorde  de  Dieu , 
»  devin ,  conjecteur  de  songes  et  de  et  en  la  justice  de  la  cause  que  son 
i>  prodiges,  mal  sentant  de  la  reli-  zèle  lujrfaisoit  défendre  ,  que  Dieu 
3»  gion  cnrestienne ,  qui  a  acheptë  le  ruineroit  ses  adversaires ,  et  que  ceux 
»  pontificat  contre  la  coustume   des  de  son  parly  seroient  en  bref  uicto- 


y>  vin  et  humain ,  enseignant  le  faux    »  ennemis  de  Grégoire  prtndrent  oc- 
3»  au  lieu  du  vrai,  le  mal  au  lieu 'du    »  casion  de  le  calomnier,  et  de  Tap' 
a»  bien ,  etc.  Trompette  à  toutes  mes-   »  peller  faux  prophète ,  comme  s  il 
»  chancetës ,.  fauteur  d'un  tyran ,  se-    »  eust  voulu  prédire  que  Henry  mour- 
»  meur  de  discorde  entre  les  frères ,    »  roit  bien  tost ,  et  plusieurs  autres 
j»  parens  et  amis ,  de  divorces  entre    »  teUea  choses  ,   comme    ainsi  soit 
»  tes    mariés  ,  niant  ce  bel  homme    )»  toutesfois   qu'il  ne   fist  pas  estât 
))  que  les  prestres  qui  ont  femmes    »  ny  profession  de  dire  cela  par  es- 
»  légitimes  soyent  vrays  prestres ,  et    »  prit  de  prophétie  ,  mais  parlant 
»  cependant  approchant  des  autels    »  selon  le  plus  commun  cours  des 
»  les  paillards ,  les  adultères ,  les  in^    »  choses  ,  arrivant  bien  souvent  que 
»  cestueuxy  etc.  Nous ,  en  l'authorité    »  Fhomme  recueille  ce  qu'il  a  semé  : 
3»  de   Dieu  tout-puissant ,  le  décla-    »  et  partant  Grégoire  ,   s'appuyant 
3»  rons  déposé  du  pontificat,  et  si  de    »  sur  la  justice  de  sa  cause  ,  se  pro- 
3»  lai  mesmes  il  ne  s'en  départ ,  or-    »  mettoit  asseurement  que   Dieu  la 
3»  donnons  qu'à  jamais  l'entrée  lui    »  rendroit  victorieuse  :  ce  qu'à  tout 
»  en  soit  fermée.  Sigonius  qui  aussi    »  prendre  on  trouvera,  dit-il,  veri- 
»  recite  cet  '  arrest ,  au  veu  d'iceluy    »  table ,   si  l'on  regarde  que  Henry 
»  jr  employé  ces  termes  :  manifes-    v  et  ses  complices  eurent  une  fin 
2>  tum    necromanticum  ,    prthonico    »  misérable.»  Voici  ce  qu'on  répli- 
V  spiritu  laborantem,  manifeste  ne-    qua  à  GoefFeteau  :  Il  devait  regat\ler 
3>  cromantien ,  et  possédé  d'un  esprit    que  Baronius  dit  cela  a  propos  d'une 
2)  de  Pydion.»  épitre  (*)  écrite  par  Grégoire  a  ses 

(R)  L'empereur  gagna  deux  ha-    frères  évéques  et  autres  fidèles ,  de 

tailles malgré  les  prophéties  du    laquelle  il  est  vrai  que  les  termes  oeu- 

papeS\  Hildebrand,  pour  donner  cou-  t^ent  souffrir  son  interprétation.  Mais 
rage  à  Rodolphe  et  aux  Saxons  ,  les  cela  ne  prouv&pas  que  le  pape  n'en 
assura  qu'il  savait  par  révélation  que  a  point  patlé  autrement  ailleurs.  Et 
cette    année''    -~^-~   —-    J---*     *    ^^    >^-i..:^ 1.^  ^,*  *«»# 

mourir 
perear 

sjoute-t-il,  que  je  ne  sois  point  pape,  habits  pontificaux ,  avec  ces  termes  t 
jÈtesme  si  cela  n'advient  devant  laSaint-  ^e  me  tenés  plus  d'oresnavant  pour 

Pierre.  Du  Plessis  Mornai(3a)  em-  pape,  mais  dejettés  moi  de  l'autel , 

prunte  cela  de  Sigebert ,  et  remarque  si  cette  prophétie  ne  sortit  cfiect  à, 

qne  Rodolphe  sotibs  la  foi  de  cest  ora-  la  feste  de  saint  Pierre.  Le  mal  fut 

de  retente  la  bataille  jusques  a  la  que  les  assassins  gagnés  par  argent 

iZ%)  Vjuktt  dUniqttUtf  ,  pag.  2^  D  Greg.,  Regist. ,  lib.  8 ,  episu  7. 
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ne  purent  foin  leur  coup ,  pour  aider  fait  proTÎsion  sur  toutes  choses  d'an 
a  la  prophétie,  tellement  que  ,  pour  front  d^airaîn ,  et  d'an  magasin  incf- 
s'en  défendre,  il  éluda  son  dire ,  rap-  puisable  dVquivoqaes ,  afin  d'attirer 
portant  ce  qu'il  avait  prédit  a  la  mort  à  soi  les  éTtfneraens  de  mrelque  mat- 
deVdmede  t  empereur  Henri,  pour  niére  qu'ils  tournent.  Si  les  eonemis 
ce  qu'il  n'avait  pu  tuer  le  corps  (34)-  sont  heureux  selon  le  monde ,  on  as- 
II  est  facQe  de  voir  que  l'objection  sure  que  leur  endurcissement  au^- 
du  sieur  du  Plessis  demeure  dans  mente ,  et  que  c'est  là  le  vrai  mai- 
toute  sa  force ,  puisque  la  réponse  heur  qu'on  ayait  prédit.  Voyez  ici 
de  Goeffeteau,  copiée  de  Baronius,  ne  Hildebrand  qui  applique  â  la  mort 
Tant  rien  du  tout.  Disons  donc  qu'Hil-  de  l'âme  ce  qu'il  avait  osé  prédire  de 
debrand  se  mêla  de  prophétiser  des  la  mort  de  Tempereur.  De  quoi  poc- 
choses  que  révénement  confondit  vait  servir  â  Rodolphe  que  Tempe- 
hientôt.  Considérez  bien  ces  paroles  reur  Henri  IV  fût  damné  au  l>out  de 
du  père  Maimbourg  (35).  //  écrivit  plusieurs  années ,  si  avant  cela  Ro- 
de» lettres  (**)  circulaires  a  tous  les  dolphe  devait  être  tué  dans  ooe  ba- 
fidèles,  et  singulièrement  a  ceux  de  taille  que  cet  empereur  gagnerait? 
la  province  de  Ravenne  y  pour  les  en-  Quel  sens  y  avait-il  à  prédire  ladam- 
gager  h  faire  une  ligue  avec  les  prin'  nation  de  Eenri  IV  ,  prince  qui 
ces  normands  contre  l' Anti-pape.  Il  devait  bientôt  triompher  de  son  ri- 
en  envoya  d'autres  aux  princes  de  val?  Ce  triomphe  eût  été  la  première 
ia  Germanie ,  pour  les  animer  a  corn.-  chose  que  l'on  eût  prédite  ,  si  Ton 
battre  contre  Henri,  et  promit  aux  eût  été  un  vrai  prophète.  Je  remar- 
uns  et  aux  autres  qu'ils  remporte-  que  cela ,  afin  qu'on  voie  la  vanité 
raient  une  glorieuse  victoire.  Mais  il  rfu  subterfuge  du  pap6  Grégoire  VII. 
tffriva  par  matkeur  pour  lui ,  que  le  (0)  Les  écrivains  qui  parlent  de 
succès  fut  tout  contraire  a  ces  assu"  lui  se  réfutent  les  uns  les  autres.']  II 
rances  qu'H-leur  donna  :  car  trois  se-  est  certain  qu'ils  se  sont  jetés  dans 
maines  après  la  date  de  ses  lettres  ,  ]tes  deux  extrémités ,  les  uns  contre 
qui  sont  du  n^  de  septembre,  les  le  pape  Grégoire  VU,  les  autres  con- 
armées  de  Henri  et  de  Rodolphe  tre  l'empereur  Henri  IV.  L'historien 
^entrechoquèrent  (**)  furieusement,  moderne  cjue  j'ai  cité  plusieurs  fois 
le  i5  d'octobre  ,  sur  les  bords  de  décrit  cela  si  heureusement,  qu'il 
la  rivière  d'Ellestre ,  auprès  de  Mer-  vaut  mieux  que  je  me  serve  de  ses 
sebourg  en  Saxe  {36).  Voici  un  di-  expressions ,  que  d'en  chercher  d'au- 
lemme  :  Ou  Hildebrand  croyait  que  très.  Cette  querelle ,  dit-il  (38)   qui 


fue  je 
tant 
,  (jui  pai*    de  chaleur,  tant  d'amertume  et  tant 
une  politique  détestable   sacrifiait  à    d'aigreur,  ni  même  tant  tf emporte- 


jours  quelques  interprètes  de  l'Apo-  tre  parti,  et  qui  a  cause  de  la  pas- 

calypse ,  qui  peuvent  être  jetés  dans  sion    et  du  sentiment  dont  ils  sont 

les  embarras  d'un  pareil  dilemme,  préoccupés  ,  sans  vouloir  seulement 

La  ruse  d'Hildebrand  me  fait  souve^  souffrir  qt^on  l'examine ,  vont  tou- 

nir  de  l'article  Dé  jot  ahus  (37).  Quand  jours  aux  extrémités.  Car  outre  qu'ils 

on  s'engage   à  prédire  l'avenir ,  o#  n'épargnent  pas  les  injures  les  plus 

atroces,  dont  ils  s* accablent  impimya- 

(34)  Riyei,  ^emnqucB  far  U  BépoMe  •«  élément  les   uns  les  autres,   contre 

it^J  ';^""';   vv  '"'^:  ''^'  «  toutes  les  règles ,  je  ne  dirai  pas  du 

(35)  Decadeoce  de  rEmpire,>af.  981.  t.vi*i*»    i-w    »».g        ,j               t/t    ^    jt,  ^  ' 

C')Greg.    IS.ep.n.  christianisme,  mais  de    l honnêteté 

(*^)Lib.B\episLg.  civile,   etSnéme  de  l'humanité;  les 

(36)  Rodolphe  fut  tu/  dans  eeUf  bataille, 

(37)  Remarque  (K)  ,  tcm.  V,  pag.  445.  (38}  Maimb.,  D4««d.  de  TEmpire,  p,  ai6, 117- 


GRÉGOIRE  VÏI.  247 

uns  ,    après    le   cardinal   schismati"  et  complice  *  principal  dé  tous  leurs 

aue  Bennon,  dél^irent  de  la  plus    maléfices Que  venant  un  jour 

horrible  manière  du   monde  la   mé*  dfAÏba ,  il  aurait  oublié  un  sien  Hure 
moire  du  pape   Grégoire  VII,  et  en  de  nécromancie ,  sans  lequel  rare- 
font   le  plus  méchant  et  le  plus  dé-  ment  il  allait,  dont  s' étant    aperçu 
instable  de  tous  les  hommes;   et  les  h  Centrée  de  la  porte  de  Latran  ,   il 
auiresytdut  au  contraire,  veulent  qu^ il  avait  renvoyé  deux  siens  conjidens 
ait  été  t incomparable  en  toutes  les  serviteurs  pour  le  quérir,  leur  dé' 
perfections    gui  sont  propres    d*un  fendant  dprement  de  Fouvfir;   mais 
grand  pontife  y  et  ne  peuvent  trow  qu'ice ut,  emportés  de  curiosité,  Vau- 
trera leur  gré  d'assez  grands  éloges  y  ratent  lu  ,  et  qu  aussitôt  se  seraient 
ni    d'asseiè    magnifiques    louanges' ^  présentés  h  eux  les  anges  de  Satan  , 
pour  les  lui  donner.  Pour  inieux  ju-  en  grand  nombre ,   dont  ils  auraient 
ger  des  historiens  de  ce  siécle-là ,  il  eu  telle  horreur,  quils  en  auraient 
est  bon  de  considërer  ce  qui  a  été  presque  perdu  le  sens ,  etc.  Que  ce 
écrit   ou  pour   ou    contre  la  lieue ,  lui  était  ehose  ordinaire  en  secouant 
sous  fienn  III  et  sous  Henri  IV.  Com-  ses  manches  d^èn  faire  sortir  feu  et 
bien    de   fables  et  combien  de    ca-  flartime,  et  choses  semblables.  Coêf- 
lomnies  ne  publia-t-on  pas  alors  ?  feteau  se  plaint  (ji)  de   Vet  cœiera 
Je  m'abstiens  des  exemples  plus  ré-  du  'sieur  du  Plcssis  ;  «c  il  oublie  le 
cens ,  et  je  suis  persuade  que  les  es-  »  meilleur,  dit-il ,  car  Bennon  ajoute 
prits   les  plus  prévenus  m'accorde-  »  qilé  les  malins   esprits  jtress^rent 
ront  que  les  siècles  à   Tenir  seraient  »  ces  deux   serviteurs  de  leur  dire 
trés-injustes  ,  s'ils  jugeaient  de  nos  »  pourquoi  ils  les  avaient  appelés  et 
principaux  acteurs  par  les  libelles  »  pourquoi  ils  les  fatiguaient  ainsi. 
qui  s'iiiipriment  de  part  et  d'autre  »  Commandez-nous  vitentent  ce  que 
tous  les  jours,  où  chacun  débite  avec  »  1*01*5   voulez  que    nous  fassions  ,  , 
la   dernière  hardiesse ,   non   pas  ce  »  dirent  ces  gentils  de'mons  aux  ser- 
qu'il  sait,  mais  tout  ce    qu'il  forge  t»  yi^xmr^ ,  autrement  nous  nous  pren- 
lui-méme,  ou  qu'il  ramasse  dans  les  »  dronsa  vous,  et  vous  ferons  de  la 
rues.  J'écris  ceci  Pan  i6g5.  »  peine.  A  cela  le  plus  jeune  leur  dit, 

(P) Ce  qu'ils   ont  débité  sur  ^  renversez  hâtivement  ces  murailles; 

le  chapitre  de  sa  magie  a  tout  l'air  »  et  en  disant  cela ,  leur  montra  les 
d'une  chimère.']  Voici  ce  qu'en  dit  Ife"  »  hauts  murs  de  Rome,  qui  étaient  pro' 
cardinal  Bennoti(7q)  :  Qu'il  avait  ap-  »  ches,  Au  même  temps  ces  esprits 
pris  la  magie  de  Théophylacte,  qui  »  abattirent  les  murailles  de  Rome , 
fut  le  pape  Benoît  IX,  de  Laurens  »  et  les  deux  jeunes  hommes  faisant 
son  compagnon ,  de  l'archevêque  de  »  le  signe  de  la  croix ,  s*en  retour- 
Melfe,  et  de  Jean ,  archiprêtre  de  Saint-  »  nèrent  tous  effrayés  a  leur  maître.  » 
Jean-Pdrte-Latine  ,  qui  fut  le  pape  Coëffcteau  veut  que  du  Plessis  ait 
Grégoire  VI  ,  qui  par  le  commerce  eu  honte  de  coucher  ce  dernier 
desdémcfns,  et  le  vol  et  chant  des  conte  dans  son  livre,  nul  auteur  du 
oiseaux  {\o)  y  se  mêlait  de  dire  des  siècle  n'ayant  parlé  de  ce  renverse- 
nouvelles  des  plus  lointains  pays ,  de  ment  des  murailles  de  Rome.  Dieu 
t  événement  des  guerres,  et  de  la  moH  me  sarde  de  soupçonner  dWtifice 
des  princes.  Que  tant  tfu' ils  vécurent  y  M.  du  Plessis,  sous  prétexte  qu'il 
même  au  papat ,  il  avait  été  ministre  a  supprimé  ce  qui  est  le  plus  visi- 
blement fabuleux  dans  ce  passage  de 

(3^)  FVr»  Jtt  Plessis  Mornai ,  My*tire  a'ini-  Bennon  ;  mais  j'ose  bien  dire  qu'il 

qmie  ja^^548.a^9.  n»e^  p^g  ^al  fait  de  s'abstenir  de 

(Ao)  CoefieUau ,  Réponse  aa  Mystère  d  laïqtii'  1*   .    >.-Ji^«.- J«,,«  ^^ê-*^  ,^^^^.^ê.*^    tt^-. 

tilJtg  'joJi,  dit gue  bennon  allègue, touchant  1  ««  ctWcra  dans  cette  rencontre.  Sun 

cr ilanr«n r,  qu*ttnioar,  un passweaii  «hantant  apologlSte    Veut    q'ue    Coé'fTeteau   80lt 

en  préseacr  Ae  plusieurs  prélats,  quelques-nn«  ici  famfîcateur  :  //  ne  fallait  point  , 

lai  tlemanilèrent  ce  qae  disait  cet  oUeau ,  et  qn  il  Jjf  -i  //^\     „„»,7  — ,y#  •   "l-    — .^J,,^  ^..^ 

leur  dit  .Cet  oi.eau^d.t  aux  autres  oiseaux.  qVils  ^*V      ^V^  '  ?.         mttasa    marge  que 
sVnrolent   viteiuent  à  la  porte  Majeur  ,  ou  tout     DUi    autCUr  de  Ce  Sieclç  n'a  parlé  dU 

naintenani  se  vient  de  rompre  le  cbariot  d'un  renversement  dcs  muraiUes  de  Romc. 

paysan,  qui  portait  du  mil  qui  a  k\k  répandu  :  il 
lea  il    ■       *  "         " 


invite  donc  d'en  aller  manger  leur  part.  Et        (40  l^  mfine,  pag.  704. 
qn  alors  plusieurs  se  tranuporiireot  à  cette  porte,         (4a)  Rivet  ,   Renarqnes  sur   la    Rcpoos 
et  troaTerent  U  ehose  comme  il  Tavait  dite.  Mystère  d'Iniquité  ,  /A.  part.  ,  pag.  193. 
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Bemmemt^tM  m  pmiimemwhu  ;  aemU- 
ment  dit  il  de  re  jeune  nomme  que  , 
nîm^*  fllif  muTOf  altos  riâaoê  Bo-   il» 
mMf  <|]Dos  in  aMMBeoto  laligni  spirî-    wmmitmdn  (H)  :  îk > 
tôt  dcjec«nnit  ;  qud  leur  wiontru  de   Téniés  par  là  &Ua  ^v^  jr 
hautes  muraiUeâ  pTveke  de  Bamte,    Ds  aguaiest  pli 
letquelies  en  un  montent  ces  maiuu    anicnt 
etptitê  jetèrent  par  terre.  Ainsi  il   chose,  <_ 
JK  tf    /NiMf  pmHé   des    mitrailles  de    flo  (45; .'  La 
Borne  ,  près  de    laquelle    aueUptes    toto  \^] ,  démit  Hxe  la  RC^ 
vieUles  murailles  pem^eat  être  tomr    p^tuclle  de  leur  flaMi       Ce 
hées  sans  que  les  nistoriens  en  fissent    Ifaimbonrg  '4?^ 
mention»  La  boooe  foi  dont  je  me  nir-   lonnies  pnlilîéi. 
que  ne  me  permet  pas  de  me  dëcla*   te  sont  détruites  d'elle 
Ter  ici  contre  Coêfietean  ;  car  je  sois    oMwr  été  trop  atroces  y  trop 
persuada  qa'on  le  censure  mal  a  pro-    ment  inventées  par  une  «mb  ^ 
vos  :  muros  altos  %neino»  Romœ  M>nt    sion  qui  ne  dit  rien  pomr  em  vomlmr 
tes  marailles  mêmes  de  Rome  dont    trop  dire,  et  infiniment  etoêgmécA 
ces  gen vli  notaient  cas  loin ,  et  non    foule  vraisemblance, 
ffs  des  maratUes  qui  fassent  an  Toi^        (Q)  On  prétend  que  son 
nnage  de  Rome.  Vojez  ce  que  c^est    trouvé  presque  tout  entier  cinq 
que  les  ëquiyoqaes  de  la  langue  la-    ans  après  sa  morf.  J  II  aTait  " 
tine.  QaelW  source  de  procès  ne  sont-    tene  à  Saleme,  dansFéglise  d 
elles  point?  Matthieu ,  qo'il  aTait  consacrée  peu 

Je  rapporte  ici  le  jugement  du  de  temps  arant  sa  mort.  On  dicrcha 
sieur  Naudé ,  touchant  les  récits  du  son  corps  Tan  i573 ,  et  on  le  troura 
cardinal  Bennon.  «  DiOicklement  me  revêtu  des  omemens  pontificanx. 
»  pourrais  -  je  persuader  que  l'on  Voici  Tëpitaphe  qu^on  j  ajonta  (48  : 
»  puisse  dire  des  choses  si  étranges  Gregorio  F'II,  Soanensi  pont^  opUy 
>  ou  plus  wcéiénX  du  monde ,  que  nuix.  eeelesiastitœ  libertatis  tnndi- 
3»  cet  auteur  a  dites  d'un  tel  pape  ,  ci  acerrimo ,  assertori  constantissi- 
»  et,  â  son  occasion,  de  Sylvestre  II,  mo,  qui  dunt  Rom.  Poruificis  aMàctO' 
»  Jean  XX ,  XXI ,  et  Bcnoft  IX ,   qui,    ritaUm  adt^erdis  Uenrici  perfidiam 

*  à  son  dire  y  faisait  an  moyen  de  sa  strenuè  tuetur,  Salemi  sanete  decu^ 
»  magie  courir  les  femmes  après  lui  huit  y  anno  Dom  io85.  8.  hal.junii; 
»  par  les  bois  et  montagnes ,  et  pré-  Marcus  Amonius  Columna ,  Blar- 
y»  disait  assurément  les  choses  futu-    siUus  Bononiensis  ,   archîepiscopus 

*  res  {  combien  que  ces  fables  ne  Salemitanus  ,  ciun  illius  corpus  y 
^  soient  rien  au  prix  de  ce  qu'il  quingentos  circiter  annos  y  sacris 
»  ajoute  de  rarchevéque  Laureiu  qui  amictum,  ac  ferè  integrung  reperis" 
»  entendait  très-bien  le  chant  aes  set ,  rte  tanti  pontifiais  sepulchrum 
9  oiseaux,  de  Grégoire  VII,  qui  jeta  diutiiu  memorid  careret.  Gregorio 
»  la  sainte  hostie  dans  le  feu ,  con-  XIII  Bononiense  sedente ,  anno  Do- 
»  jura  la  mort  de  l'empereur,   fit    mini  iS'jS  pridiè  kalendas  Quintilis, 

*  empoisonner  six  papes  par  son  II  fut  mis  dans  le  marljrrologe  ro« 
»  intime  confident  Gérard  Brazutus,  main ,  en  i584 ,  et  sa  fête  fut  solen- 
a»  et  avait  si  bien  appris  la  magie  de    nisée  en  iSqS  (49). 

»  Théophylacte  et  de  Laurens  ,  dis- 

»  ciples  de  Sylvestre,  qu'il  faisait      C44)  Ftor»,  in Pr«««»a.  Porw.iom. /,  ;« 

»  sortir  du  feu  en  secouant  ses  bras,    747?,  l?j«'';Ji;-^^^^^^^  u 

1»  et    pétiller    des    tonnerres    de    sa     maxime  des  jurùconstUte*  :  Sapcrfta*  non  BO- 

»  isanche.  Mais  cet  auteur  en  a  trop  cent.                               ,  «  .    ^    -.    . , 

»  dit  pour  être  cru;  et  puisqu'il  avait  ^/^,UTr      '  '^"f^^^^   ^  ^'^^ 

»  envie  de  calomnier  les  papes ,  il  le  //^y  Dé'cadenee  de  PEmpire ,  pag.  390. 

»  devait  faire  avec  plus  de  modestie  R»)  ^oj»»  le  pire  Jacob ,  Bibliothecâpontifr* 

»  et  de  jugement (43).»  Ces  dernit^-  «'•  »  '**;  '» P^g-  9^-  '[y  «/. ?r"*''v, Tif a 

J    o  ,  ^W^  ..       fautes  dans  ee  passage,  bien  des  mOU  oubhft 

res  paroles  devraient  être  un  conti-  ^^^ /^, im/rimeurs. 

(43)  Nandé,  Apologie  def  grandi  Hoinmei,        (49)  Histoire  des  Oorrages  de»  Sa  vans,  «ou 
psf,  553.  d'avril  i68g,  pag.  166. 
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(R)  Les  apologies  que  ses  partisans  clarissimus  dominus  Sebastianus  Teg- 
onî  écrites7\  Celui  qui  s'est  le  plus  nagel,  /.  U,  jD.  Cœsareus  P^iennœ 
sî^alé  pour  ce  pape  est  un  jësuite  bibliothecarius  quorum  fulgore  tant 
aliemana  (5o)  :  il  a  produit  le  bon  priscorum  y  quam  recentium  in  Gre- 
témoigoage  que  cinquante  auteurs  gorium  Vit  conuicia  adeo  obnubi- 
très-saiots  et  très-doctes,  à  ce  qu'il  larUur,  ut  jam  non  nisi  à  noctuis , 
prétend ,  ont  rendu  à  Grégoire  Vll.  ululis  ,  i^espertilionibus  et  nycticora" 
Entre  ceux-là  sont  Paulus  Bemnc  cibus ,  et  si  quœ  sunt  aliœ  hujus  gO" 
densis ,  et  Gerochus ,  ou  Gerhohus  neris  caliginis  patientes ,  lucis  impa* 
Reicherspergensis.  M.  du  Plessis  a  tientes  aues  ,  conspiciantur  (56)  ? 
cru  (5 1  )  que  ce  Gerochus  avait  compo-  -ferait  -  il  possible  qu'Aventin  eût 
se  la  Vie  de  Grégoire  Vil,  et  il  en  a  fait  ce  qu'on  lui  impute?  On  prë- 
cité  quelque  chose  sur  la  foi  de  Jean  tend  que,  pour  médire  des- papes  plus 
Aventin.  On  prétend  qu'il  s'est  dou-  malignement ,  il  a  supposé  qu  il  trou- 
blement  trompé  :  on  lui  soutint  (5a),  vait  dans  de  vieux  liT.res  let  satires 
1°.  que  Gerochus  n'a  point  écrit  qu'il  forgeait  lui-même..  Quis  vel  obi- 
cette  Vie,  mais  qu'il  a  seulement  terinAuentino%fersatusnescityAven-' 
parlé  (53)  de  diverses  choses  qui  re-  tinumsinefronteinpontificesmalediç- 
gardent  les  démêlés  de  ce  pape  et  de  ta  jacere ,  et  ne  impudentid  accusetur 
Pempereur  ;  a°.  cju'il  n'a  point  dit  ce    mentiri  talia  a  ueteribus^uel  dicta  vel 

?ue  du  Plessis  a  cité.  On  le  prouve  par  prodita  de  ponùficibus ,  cum  i^se  ex 
ouvrage  même  de  Gerochus,  publié  hœreUco  suo  cerebro  omnia  hujus  ge- 
ai Ingolstad  l'an  161 1.  Rivet  réplique  neris  exsculpserit  ,  et  quœ  olim  dicta 
(54;  qu'on  n'est  pas  obligé  de  se  lier  vel  scripta  uoluissetf  dicta  vel  scripta 
à  cette  édition  ,  puisqu'elle  a  été  pro-  fuisse  ,  cjrnico  prorsiis  ore  ajffirmet 
carée  par  le  jésuite  Gretsérus,  qui  ($7).  On  prétend  l'en  convaincre  sur 
en  a  pu  retrancher  tout  ce  qu'il  Gerochus ,  qu'il  a  cité  pour  des  faits 
aura  voulu.  Ce  jésuite  soutient  (55)  qui  ne  sont  pas  dans  le  manuscrit  de 
que  les  paroles  attribuées  à  Gerochus  cet  auteur.  Cela  serait  fort ,  s'il  ne 
sont  d'Aven  tin.  On  ne  vit  jamais  des  restait  pas  un  dernier  refuse  aux 
airs  plus  altierà  que  ceux  qu'il  se  partisans  d' Aventin^  c'est  de  dire  que 
donne  contre  les  gens  qui  oseront  Gretsérus  a  falsifié  son  édition  de 
encore  douter  de  l'innocence  de  Gré-  Gerochus  (58).  On  peut  dire  contre 
goire  yil  y  après  son  apologie  ,  et  ce  reproche  de  Gretsérus ,  qu'il  n'y  a 
après  les  pièces  publiées  par  Sébas-  pas  beaucoup  d'apparence  qu' Aven- 
tien  Tégna  gel,  bibliothécaire  de  l'em-  tin  ait  débité  ses  propres  satires  sous 
perenr.  Quis  Benno  et  Sigebertus ,  le  nom  d'un  ancien  auteur ,  puisqu'il 
Gregoru  T^II  calumniatores  ;  si  con-  a  pu  trouver  un  bon  nombre  d  an- 
ferantur  cum  tôt  sanctissinUs  et  doc  ciens  auteurs  qui  ont  dit  de  la  cour 
tissimis  scriptoribus  a  parte  GregO'  de  Rome  tout  le  mal  qui  s'en  pou- 
rii  f^II  stantibus ,  quorum  in  apo-  vait  dire.  On  n'avait  qu'à  produire 
logid  pro  eodem  pontifice ,  quinqua-  ces  écrivains-là  :  les  bons  papistes 
gintd  protulimus  ,  recitatis  eorum  savent  bien  se  plaindre  que  les  en- 
verbis;  ex  qnibus  nonnulli  interea  nemis  du  saint  siège  s* occupent  tous 
integri  in  lucem  venerunt ,  ut  Paulus  les  jours  a  chercher  les  preuves  et  les 
Bernriedensis ,  et  Gerochus  seu  Ger-  calomnies  qui  leur  matiQuent  dans  les 
hohus  Reicherspergensis  ut  tùceam  bons  escrivains  parmy  les  sepulch-res 
prœclaraillaantiqudrummonumentay  et  vieux  esgouts  des  schismatiques  y 
quœindefensionem  Gregorii  P^IIjam  et  comme  a  fort  bien  remarqué  le  ju- 
olimscriptaynuperextenebriseruitvir  risconsulte  Michel  Ritius  (*)  :  Anti- 
(5o)  Jacques  Gretsérus.  quos  et  manuscri{)tos  libros  in  latC" 

(5i)  Mystire  d'inîquité ,  pag.  a46.  brosis  locis  laboriosè  evolvunt ,  et 

(5a)  Co^teaa.Ré|M»se.u  Mystère dMiiîquî.  fœtido  pulvere  auctores  quosvis 

w  I  ?««■•  6q6.  Grelsérns ,  m  Examine  Mysterji  .,       .       '^  i«        ^'      ,    .  ^  • 

V\tt».ypag.iSS,  excitant,   quos  licentiose  in    ipso» 

(53)  In  primo  libre  de  loTestigatione  Anti- 

ChrisU.  (56)  Grels.,  in  Exam.  Itfysler.    Plessaeani, 

(54)  Bivel ,  Aemarqoes  sur  U  Aépotase  aa    pag,  35^ ,  36o. 

Vystère  iriniqatté  ,  pag.  186.  (S?)  Gretsérus  ,  ihid. ,  pag.  354- 

(55)  In  prœloquiis  ad  Gerodiianum  SynUg-        (58)  Eivei  l'assure  ^  ei-dessus^  eiUtUon  (54)* 
n«.  y^y»  ion  Ëjum.  Myst.  Plesssean» ,  p,  35?.        (*)  Lib.  de  Fîdc  gallicâ. 
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pontïfices  scrîpsîsse  deprefaendunt  :  »  bien  qu'à  la  spirituelle ,  Fune    et 

je  m'en  rapporte  au  recueil  qu'en  a  »  l'autre  doivent  subir  également  le 

faict  Matthias  Flaccius Illyricus  dans  »  joue  des  lois  ,  et  les  menaces  re- 

ce  gros  yolume  qui  est  intitulé  Cata-  v  garaent  indifféremment  toutes  les 

logus  testium  veritatis ,  lequel  je  ne  »  deux  :  ce  principe  une  fois  renvei^ 

puis  mieux  comparer  qu'a  cette  Po-  »  se ,  que  deviendrait  la  sainte   in- 

neropolis  de  Philippe  de  Macédone  ;  »  quisition  ?  ce  divin  tribunal  n'au- 

car  comme  cette  uille  n'estoit  habitée  »  rait  plus  d'autre  fondement  qu'une 

que  de  for-bannis  y  uau-riensy  couppe-  »  cruauté  barbare  ;  et  cet   arsenal 

jarrets ,   essaurdlez ,  et  de  toute  la  »  sacré  ne  renfermerait  pas  une  ar- 

canaille  du  pays  ,  aussi  peut-on  dire  »  me  qui  n'eût  été  forgée  au  feu  de 

avec  vérité  que  si  Von  excepte  les  pas-  >»  l'enfer.  Le  pape  est  donc  le  mattre 

sages  dépravez  des  pères  et  des  con-  »  des  corps  aussi-bien  que  des  âmes  , 

ciïes  tout  ce  catalogue  si  ample  n'est  »  et  comme  son  autorité  sur  les  con- 

grossi  dite  des  vieux  fragments  et  »  sciences  n'a  point  de  bornes  ,  son 

lopins  de  ceux  qui  ont  autrefois  re-  »  pouvoir  sur  les  corps  doit  être  in- 

gimbé  contre  l'église  f  ou  qui  ont  esté  »  vincible.   D'ailleurs  n'était-il    pas 

retranchez  du  corps  d' icelle ,  comme  »  de   la  juste    économie   du   salut , 

membres  pouris   et   gangrenez  ,  tel  »  que  la  puissance  ne  fût  pas  moins 

qu'a  esté  entr^g  une  milliaced' autres  le  »  étendue  que  la  lumière:  de  quoi 

faux  cardinal  Beno  (59).  »  servirait  à  un  chef  divinement  éta- 

(S)  L'auteur  de  ^Esprit  dés  cours  »  bli  de  connaître  tout ,  s'il  n'avait 

de  l'Europe  prétend  que  les  conque-  »  pas  le  pouvoir  de  disposer  de  tout? 

tes  des  papes  n'ont  pas  dû  être  aussi  »  il  serait  fort  inutile  à  cet  Hercule 

difficiles  que  je  me  figure.  ]  On  çeut  »  d'écraser  les  monstres  de  l'erreur  , 

diviser  sa  réifexion  en  deux  j)arties  ,  »  s'il  n'avait  pas  droit  d'écraser  les 

et  dire  que  dans  la  première  il  raille  »  monstres  de  l'impiété  :  ce  droit  em- 

agréablement  et  finement  le  pouvoir  •»  brasse  les  rois  et  les  empereurs,  qui 

des  napes  ,  et  que  dans  la  seconde  il  »  pour  commander  à  des  peuples  ne 

établit  sans  détour  et  sérieusement  la  »  sont  pas  moins  les  sujets  de  Féglise  : 

facilité  de  s'agrandir  qu'il  suppose  »  les  papes  ont  tenu  tête  à  ces  premiers 

qu'ils  ont  eue.  Les  ironies  ingénieu-  »  sujets  toutes  les  fois  qu'ils  se  sont 

SCS  de  la  première  partie  sont  telles  »  révoltés  contre  cettebonne  mère:  ils 

qu'un  docteur  ultramontain  y  pour-  »  leur  ont  opposé  une  puissance  infi- 

rait  être  attrapé  ,  et  les  employer  »  nie:  comment  les  papes  auraient-ils 

tout   de  bon   comme   des  preuves.  »  eu  le  dessous?  et  voilà  le  véritable 

C'est  pourquoi  il  ne  sera  pas  hors  de  »  dénoûment   des   glorieux   et    ini- 

propos  de  les  discuter,  a  N'est-il  pas  »  maginables  succès  de  la  nouvelle 

»  dit  que  tout  genou  terrestre  flé-  »  monarchie  romaine  (60).  »  Ce  dis- 

»  chira  au  notn  du  chef  invisible?  cours  étant  pris  sans  ironie  formerait 

»  comment  le  chef  visible  ne  terras-  ce  raisonnement  sérieux,  que  dès  là 

»  sera-t-il   pas   tous   ses    ennemis?  que  les  évéques  de  Rome  ont  été  con- 

»  comment  n'aurait-il  pas  confondu  sidérés  comme  les  vicaires  de  Jësus- 

»  tous  ceux  qui  ont  ose  lui  résister  ?  Christ  ,  dont  la    puissance   sur   les 

»  le  chef  visible  n'agit  que  par  le  corps  et  sur  les  âmes  n'a  point  de 

»  pouvoir  du  chef  invisible  :  si  le  bornes ,  il  a  fallu  que  leur  empire  se 

»  maître  est  toujours  victorieux,  il  soit  établi   facilement   sur  les  peu- 

»  faut  bien  que  le  vicaire  le  soit  ans-  pies,  et  même  sur  le  temporel  des 

»  si.  Ce  miracle  est  un  article  de  souverains.    Une   distinction   suffira 


Ligion  ne  doit  pas  moins  assujetti] 

»  le  corps  que  l'esprit  à  son  empire  :  église ,  le  bon  sens ,  la  droite  raison 

»  personne  ne  le  dispute  :  elle  a  droit  ne  laisseront  pas  de  nous  apprendre 

»  sur  l'homme  tout  entier  :  comme  qu'il  l'a  établi ,  non  pas  en  qualité 

»  les  récompenses  sont  proposées  à  de  souverain  maître ,  et  de  créateur 

»  la    substance   matérielle  ,    aussi-  de  toutes   choses,  mais  en  qualité 

(59)Naadé,  Apologio  des  grands  Hommes,  (60)  L'Esprit  des  Cours  de  TEnrope,  nov. 

xg.  55x.  1699,  pag.  663. 
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ce  médiateur  entre  Dieu  et  les  hom- 
mes ,  ou  en  qualité  de  fondateur  d^u- 
le    religion  qui  montre  aux  hommes 
a  AT  oie  du  salut ,  qui  promet  le  pa- 
radis aux  fidèles ,  et  qui  menace  de 
a    colère   de  Dieu   les  impënitens. 
/'oilà  donc  les  bornes  de  la  puissance 
lu    TÎeaire  que   Jësus-Chnst  aurait 
:tabli.    Ce  vicaire  ne  pourrait  tout 
àu  plus  que  décider  de  la  doctrine 
:|ui  saave,  ou  qui  damne.  Il  faudt'ait 
qu'après  avoir  annoncé  les  promesses 
du  paradis ,  et  les  menaces  de  Penfer, 
et    après  les   instructions  ,  les  cen- 
sures, et  telles  autres  voies  de  per- 
suasion y  et  de  direction  spirituelle , 
il  laissât  à  Dieu  Pexécution  des  me- 
naces y  non -seulement  à  Fégard  des 
peines   de  Fautre  vie,  mais  aussi  à 
regard  des  châtimens  corporels  dans 
ce  monde-ci.  Jésus-Christ  lui-même 
n^en    usait  pas  autrement.  Il  suivit 
dans  la  dernière  exactitude  le  véri- 
table esprit  de  la  religion ,  qui  est 
dVclairer  et  de  sanctifier  Vàme ,  et 
de  la  conduire  au  salut  par  les  voies 
de  la  persuasion,  sans  empiéter  sur 
la  politique  Tautorité  de  punir  cor- 
porel! ement  les  opiniâtres  et  les  in- 
crédules ,  dont  il  trouvait  un  nombre 
infini  ;  car  il  n'eât  pas  vrai  qu^à  cet 
égard  le  chef  et  le  maître  de  Téelise 
soit    toujours  uictorieux  (6»).   Ainsi 
ceux-mémes  qui  ont  été  le  plus  for- 
tement persuadés  crue  le  pape  est  le 
vicaire  de  Jésus-Christ ,  ont  dû  re- 
garder comme  nn  abus  du  vicariat 
tout   ce   qui  sentait   la  juridiction 
temporelle .  et  l'autorité  de  punir  le 
corps.  Et  de  \k  devaient  sortir  na- 
turellement une  infinité  d'obstacles 
aux  conquêtes  de  Tévéque  de  Rome. 
n  n'est  pas  inutile  de  connaître  tout , 
encore  que  l'on  n'ait  pas  le  pouvoir 
de  cfis poser  de  tout.  C'est  assez  que 
la  religion  fasse  connaître  sûrement 
ce  qu'il  faut  croire ,  et  ce  qu'il  faut 
£siire  :  c'est  assez  qu'elle  puisse  claire- 
ment  réfuter  l'erreur,  et  ce  n'est 
qu'en  ce  sens  là  que  Fautorité  de  ter- 
rasser les  monstres  de  l'hérésie  et  de 
Timpiéte  lui  appartient.  Si  les  hom- 
mes résistent  à  ses  lumières,  c'est  à 
Dieu  â  lès  en  punir  comme  des  inex- 
cusables. Ce  n'est  point  l'affaire  de  la 
religion ,  ni  une  partie  du  ministère 
établi  par  Jésus-Christ.  Voyons  la  sc- 

'6«)  Fajre%  U  remanfu*  (E)  de  CaHicle  Xé- 
MrtAVM,  tom,  XIV. 


conde  partie  de  la  réflexion  de  l'ano- 
nyme. 

'c  Ne  volons  pas  si  haut ,  et  par- 
»  Ions  plus  humainement  :  je  ne  vois 
»  rien  de  si  surprenant  dans  la  gran- 
»  deur  des  papes.  A  la  faveur  de 
»  quelques  passages  de  l'Écriture , 
»  ils  ont  persuade  le  monde  de  leur 
»  divinité  :  cela  esl-il  nouveau?  jus - 
»  qu'où  les  hommes  ne  se  laissent-ils 
»  pas  entraîner  en  fait  de  religion  ? 
»  Ils  aiment  surtout  à  diviniser  leur 
»  semblable.  Le  paganisme  en  fait 
»  foi  :  or, posé  une  fois  que  les  papes 
»  aient  pu  facilement  établir  les  di- 
»  vins  privilèges  de  leur  charge  ,  n'é- 
»  tait-il  pas  naturel  que  les  peuples 
»  se  déclarassent  pour  eux  contre 
»  toutes  les  autres  puissances  ?  Pour 
»  moi,  bien  loin  d'être  surpris  de 
»  leui;  élévation,  j'admire  comment 
»  ils  ont  pu  manquer  la  monarchie 
»  universelle  :  le  nombre  des  princes 


>»  qui  ont  secoué  le  joug  romain  me 
»  confond  :  quand  j'en  cherche   la 


»  pas  toujours  conséqnemment  à  ses 
»  principes ,  et  que  la  vie  présente 
»  fait  de  plus  fortes  impressions  sur 
»  son  cœur  que  celle  qui  est  à  venir 
»  (62).  »  Laissons  croire  â  cet  écri- 
vain fin  et  subtil  que  les  papes  ont 
Su  aM|^ment  persuader  qu'Us  étaient 
es  dieux  en  terre  ,  c'est  -  à  -  dire  , 
q;u'en  qualité  de  chefs  visibles  de  l'é- 
glise ,  us  pouvaient  déclarer  authen- 
tiquement  cela  est  hérétique  ,  cela  est 
orthodoxe  ,  régler  les  cérémonies,  et 
commander  a  tous  les  évêques  du 
monde  chrétien.  Résultera-t-il  de  là 
qu'ils  aient  pu  aisément  établir  leur 
autorité  sur  les  monarques  ,  et  les 
mettre  sous  leur  joug  avec  la  der- 
nière facilité  ?  C'est  ce  c[ue  je  ne  vois 
point.  Je  vois  au  contraire  que  »  selon 
les  apparences  ,  leur  autorité  spiri- 
tuelle devait  courir  de  grands  ris- 
3ues ,  par  l'ambition  qu'ils  auraient 
'attenter  sur  le  temporel  des  rois. 
Prenez  garde,  dit-on  un  jour  aux 
Athéniens,  que  le  soin  du  ciel  ne 
vous  fasse  perdre  la  terre  (63).  Tout 
au  rebours ,  on  aurait  dû  dire  aux 
papes ,  prenez  garde  que  la  passion 

(6s)L^E«p.  dcsGonn  deVEur.,?!.  1699,  p.  665. 
(63)  Vore%  la  citation  <2'ÉraMne ,  dant  la  re- 
marque (F)  de  Fartide  Olvmfiai  ,  tout.  XI. 
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d'acquérir  la  terre  ne   vous  fasse  exploits  ,  rCest  que  quelqu'un  ^  po^\ 

perdre  le  ciel  :  on  vous  ôtera  la  puis-  force  larmes  y  te  fai  résoudre  au-^ 

sauce  spirituelle ,  si  tous  travaillez  trement  (65).  Noos  pouvons  ajouter 

à  usurper  la  temporelle.  On  sait  que  que  les  rois  et ''les  empereurs  peu-  ^ 

les  princes  les  çlus  orthodoxes  sont  yent  combl^de  tant  ie  bienfaits  et 

plus  jaloux  des  intérêts  de  leur  sou-  de  si  belles  récompenses  un  grand 

verainetë  ,  que  de  ceux  de  la  reli-  nombre  de  personnes ,  qu'il  leur  est 

fion.  Mille  exemples  anciens  et  mo-  facile  d'engager  dans  leurs  intérêts 
iernes  nous  le  ront  voir.  Il  n'était  plusieurs  préuts  et  plusieurs  moines , 
donc  point  probable  qu'ils  soufTri-  et  les  obliger  à  écrire  contre  les  pré- 
raient que  l'église  s'emparât  de  leurs  tentions  de  la  cour  de  Rome.  Cette 
domaines  et  de  leurs  droits  ,  et  il  dispute  de  plume  doit  être  fatale ,  se- 
était  probable  qu'ils  travailleraient  loniesapparences,  aux  pontifes  usur- 
plutôt  à  amplifier  leur  autorité  au  pateurs  de  l'autorité  temporelle  ,  ~~~ 
préjudice  de  l'église,  qu'ils  ne  lais-  il  est  aisé  de  montrer  ,  et  par 


car 
des 


vent  régner  ont  presque  toujours  à    siècles,  que  les  papes  ne  sont  nulle- 
leur  dévotion  les  gentilshommes  et    mentfonctés  dans  leurs  prétentions  de    , 
les  soldats  ;  et  quand  cette  partie  àe    disposer  des  couronnes,  et  de  partager    , 
leurs  sujets  leur  est  fidèle ,  il  ne  pa^    en  tant  de  choses  les  droits  de  la  sou- 
raît  pas  qu'ils  aient  sujet  de  redouter    yeraineté.  Cela  peut  même  frayer  le 
les  entreprises  du  clergé.  On  se  bat    chemin  à  rendre  problématique  kar 
pour  eux  contre  toutes  sortes  d'enne-    autorité  spirituel^  -y  et  en  les  mettant 
mis.   C'est  ce  que  firent  les  troupes    ainsi  sur  la  défensive  à  l'égard  de  ce 
de  Charles-Quint  contre  Clément  Vil  ^    point  là,  dans  quels  embarras  les  jette- 
c'est  ce  que  les  troupes  de  France    t-on  ?  quel  péril  ne  leur  fait-on  pas 
firent  pour  Louis  iSII  contre  le  pape    courir  par  rapport  même  aux  arti- 
Jules  II ,  et  ce  qu'elles  étaient  près    clés  que  les  peuples  s'étaient  laissé 
de  faire  avec  une  ardeur  incroyable    persuader  insensiolement  ?  Il  ne  faut 
pourLouisXIVcontre  Alexandre  VII,    pas  compter  pour  peu   de  chose  la 

(64)    disposition  çiull  est  probable  qu'au- 

les  ecclé- 
Lome  veut 

«..  w...,«^-, .«,,  —  --/-, -, vuuuatuui»  a  Mw  ow  «.«.>•»«  point.  L©' 

nouvelliste  assura  que  le  comte  de    nombre  de  ceux  qui  trouvent  ce  joug 
Vignori  ,   gouverneur   de   Trêves  ,    trop  rude  est  innombrable  :  les  in- 
avait fait  cette  réponse  aux  religieux    continens  honnêtes  sont  ceux  qui  ont 
qui  lui  représentaient  que  les  cou-    le  plus  à  coeur  le   priviléffc  de  se 
vens    qu'il  jetait  par   terre  afin  de    niarier  ;  car  pour  ceux  qui  n  ont  guè- 
fortifîer  la  ville ,  avaient  été  fondés    yg  de  conscience ,  ils  se   dédomma- 
par  Charlemaene  :  Je  ne  fais  qu'exé-    gent  par  le  concubinage.  Ouoi  qu'il 
cuter  les  orares  du  roi,  et  s'il  nie    çq  soit,  la  discipline  du  célibat  pa- 
commandtiit  de  dresser  une  batterie    yaît  incommode  à  une  infinité  de 
contre  le  saint'S acrement ,  je  lefc'    aexïs  :  le  mariage  est  pour  eux  celui 
rais.  François  Mendoce  de  Cordoue    Je  tous  les  sacremens  dont  la  parti- 
ne  fut  pas  si  emporté  dans  la  réponse    cipation  paraît  la  plus  chère  et  la 
qu'il  fit  à  une  lettre  de  l'empereur  ,    piyg  précieuse  ;  et  qui  voudrait  faire 
le  3o  de  décembre  i  SgS  \  mais  il  ne    gm.  ^^  sujet-lâ  un  livre  semblable  à 
s'en  fallait  pas  beaucoup.  11  lui  écri-    celui  de  la  Fréquente  Communion , se 
vit  que ,  quand  sa  majesté  impériale    rendrait  aussi  odieux  que  Af .  Aroauld 
seroit  avec  sa  puissance  d'un  coté,  et    i^  devint  quand  il  publia  sous  ce  ti- 
le  saint  père  le  pape  €tvee  son  excom-    f^j.e ,  mais  sur  une  autre  matière ,  un 
municcUion  de  t autre   luy  comnian---    ouvrage  qui  a  fait  beaucoup  de  bruit. 
dant  encore  une  fois  de  partir ,  qu'il    q^  aurait  donc  dû  s'imaginer  que  le» 
n'obeiroit .  comme  ayant  un  maître  ^,^^^  ^^  ràpologiejHHir  U  ««««a. 

qut  luy  awoa  commande  de  faire  ses    i^àsMu,  pag.  184,  édU.  de  x664.  //  c«i«  <lc  Mé- 
(6'|)  EUeful  conclue  en  1664.  teren  ^  folio  456. 
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veraient 

<îe  chano        ,  si  a 

nés  â  leur  cause  contre  des  pape»  Christ,  son  ëpoux  lui  pourrait  dire 

Ardens   promoteurs   du   célibat.   Or  avec  beaucoup  plus  de  raison ,  certes 

que  ne  peuvent  point  se  promettre  tu  m'es  une  épouse  de  sang. 
ceux  qui,  outre  de  grandes  armëes,        Cela  suffit,  ce  me  semble  ,  pour 

ont  à' opposer  à  un  ëvéque  de  Rome  ,  justifier  les  propositions  que  j^avais 

tant  d^ecclësiastiques  qui  ne  sauraient  mises  dans  la  première  édition  de  ce 

renoncer  à  Tautre  sexe ,  et  qui  ont  Dictionnaire  a  la  remarque  (B)  de 

une  extrême  envie  d^étre  pères  et  cet  article.  Je  demeure  constamment 

maris  en  même  temps?  persuadé  que  la  puissance  où  les  pa- 

Maisy  pour  connaître  si  ceux  qui  pes  sont  parvenus  est  un  des  plus 

auraient  lait  de  semblables  conjec-  grands  prodises  de  l'histoire  humai- 

tures    touchant   les    difficultés    qui  ne  ,  et  Tune  de  ces  choses  qui  n'ar* 

s^opposeraient  au  dessein  des  papes  ,  rivent  pas  deux  fois.  Si  elle  était  à 

auraient  été  de  bons  devini,  il  faut  faire,  je  ne  crois  pas  qu'elle  se  fît. 

recourir  aux  événemens  ,  il  faut  con-  Une  singularité  de  temps  aussi  favo- 

sulter    rhistoire.   On   verra   par   ce  rable  à  cette  entreprise  ne  se  ren- 

moyen  qu'ils  auraient  très-bien  con-  contrerait  point  dans  les  siècles   à 

lecture  quant  aux  obstacles ,  et  qu'au  venir  ,  comme  eUe  s'est  rencontrée 


Lisez  le  livre  que  M.  du  Plessis  a  bout.  Tout  ce  que  peut  faire  présen- 
intitulé  le  Mystère  d'Iniquité  ,  ou  tement  la  cour  de  nome  ,  avec  la  plus 
l'Histoire  de  la  Papauté,  y ou^  y  trou-  grande  habileté  politique  qui  se  voie 
verez  -à  chaque  chapitre  les  progrès  dans  l'univers ,  ne  va  qu'a  se  main- 
et  les  oppositions.  Les  papes  n'avan-  tenir.  Les  acquisitions  sont  finies  {69). 
cent  dans  leur  chemin  ,  et  ne  ga-   Elle  se  garde  bien  d'oser  excommu- 

fnent  du  terrain  ,  qu'en  renversant  nier  une  tête  couronnée  ;  et  combien 
es  obstacles  qu'ils  rencontrent  à  de  fois  faut-il  qu'elle  dissimule  son 
chaque  pas.  On  leur  a  opposé  des  ressentiment  contre  le  parti  catholi- 
armées  et  des  livres  :  on  les  a  com-  que  qui  dispute  aux  papes  la  supé- 
l)attus  et  par  des  prédications,   et   riorité  et  l'infaillibilité,  et  qui  fait 


trouvé  enfin  inutue.  Mais  pourquoi  ?  je  veux  dire  dans  ces  confusions  de 

c'est  à  cause  qu'ils  se  sont  servis  de  schisme  où   elle  s'est  vue  tant   de 

tous  les    moyens    imaginables.    Les  fois,  et  oùl'oif  voyait  pape  contre 

armes ,  les  croisades ,  les  tribunaux  pape ,  concile  contre  concile  , 

de  l'inquisition  ont  secondé  en  leur      infestisque  ohvia  sifinis 

faveur   les   foudres  apostoliques  j   la        SignatparesmiûilaXfetpilaminarUiapUif^^o), 

ruse  ,   la  violence  ,  le  courage    et  elle  n'en  sortirait  pas  à  son  honneur, 

l'artifice  ont  concouru  à  les  protéger,  elle   en   serait   déconcertée  ,  elle  y 

Leurs  conquêtes  ont  coûté  la  vie  à  perdrait  son  latin.  Un  tel  contrastç 

antantde  gens, ou  peu  s'en  faut,  que  dans  un  siècle  comme  le  nôtre  d<é' 

celles  de  la  république  comaine.  On  monterait  la  machine.  Notez  en  pas- 


papes 
Muka  tjuoqut  et  heUo  postas  dum  conderet    ge   rendissent    maîtres  de  plusieurs 

,  - î!''*!"n«-    r  .-^fcnK  conciles  généraux.  C'était  une  affaire 

,.,.7 !••• tres-malaisée  ,  car  plus  un  concile 

TaMTM  MOLIt  maAT  Ro«A«4M   COMSBRS    fiBX- 

TKM  (67).  (P^)  'S.xoAe ,  chap,  Ir^  vs.  a5. 

(6g)  Entende*  cela  ,  telon  le  sens  de  la  dit- 
(6G)  Virgil.  ,  ^nei<l.,  Ub.  /,  ¥t.  S,  tinction  de  l'école^  inteosWè  f(  non^ioi  exlcnaivi. 

(67)  Idem ,  ibidem^  v$.  31.  (70)  Lucas. ,  Phan. ,  lih.  /,  vs.  6. 
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grand'chose.  Il  s'était  fait  moine  tes  autres  la  Bibliothèque  des  Dam. 
k  Bordeaux  ,  et  puis  il  avait  qùit-  ^**'**  ^*  Plaisirs  des  Dames,  ce  (jui 
té  le  froc  à  Agen  (a).  11  devint  > '~"''««  de  louable  étaU  au' appa- 

historicpajhedudacdprlé^».   Tn^^^ '^I^^T^^TJZ 

Voyez  le  àorbénana  (B).  Il  fit  abstenu  de  plusieurs  débauches  pour 
mettre  sa  taille-douce  à  la  tête  ^^"^P^^^r  cUs  livres  :  mais  au  nstt 
de  ses  livres,  avec  une  inscrip-  ^'l^^'''"^/ ^^<*^^^  rataient  fort  raw, 

♦i*/%«    é>^^^^:u^^^^    /n\      11         *      etcequ  iljrenauaUdebonnesauiMiA 

tion  orgueilleuse  (C).    Il  nous  été  déjà  àites  si  souuem ,  que  ce  Ù- 

apprend    dans    une   préface    (b)    ^it  pas  grande  gloire  de  les  répéter 
qu  il  fut  accusé  de  crime  d'état ,    ^  *^^^*  ^'*"'  assez  fade,  et  qui  faisait 
et  qu'il  se  vit    en   danger  de  {'^«'' .^^. ''«"'««';.7«'^  «'^7':«'«  î^^ 

j*  ««"gci    uc  pour  ecrtre.  Son  Iwre  des  Plauirsda 

Marnes ,  csl  dit^isé  en  cinq  parues  y  à 

(^\  j^/.^-.  /-  r  „—  j-  -.  .  Bouquet ,    €^u  Bal ,  «/k   Coun ,  à 

^lirr^^^J^S'"""*^"'^'^"'-    Co2en,dela  Collation.  B  M  é 

{b)  Celle  du  II'.  tome  du  Sage  n^lu  cou-    *'"''.''*'  '^  question ,  *«  c'e^/  /(?  bouijutt 

tre  la  Fortune.  9"*'  °"*^  «^  *«««  »    <>«*  si  au  contram 

celui-ci    emprunte    de  lui  toute  sa 
grâce  ;  sur  quoi  il  juge  en  faveur  du 


Religion     . 

(B)  A^oy-ez  le  Sorbëriana.]  Vous  y  "  °"^®*  pensées   au'il 

troarerez  ces  paroles  (a)  :  Ilrauait  à  **  ™ortalîtë     et  qu'il  fa 

Paris  environ  ce  temps-là ,  un  certain  "  ^  devise  de  sa  taille-douce ,  dont  û 

Grenaille ,  sieur  de  Chatonnières  (♦),  ^  V^^^  *®  frontispice  de  son  ouvrage, 

Limousin ,  jeune  homme  de  uinet-six  '*       ^    mortales    evadimus   immor- 

ans,  qui  décocha  tout  à  coup  une  "  '^'"  *'  '*  ^'   G«^ret  1«  roa^f^*!** 


lui  dit- 


veut  bien  encore   vous  laisser  votre 

•<  i65o,  in.i9.Jolyditqii*»pnbliteni66ole  l^^^ation  de  la  Révolution  du  Por- 

•erondTolumCfdontBayleapnli  dtDasa  note  ^Ugal»    à    la   charge    d^en  éter  votre 

<*>/"' l* '"*••       .     ,  „,  portrait,  dont  ^inscription  est  trop 

m«alf«:lcT '''"'*'*''''*'"** '^^^^^  Mfi^^onne  pour  un  auteur  comme 

*»  A  c«.  ouvrtge.  Joly  .jonie,  ,o.  U  Bon  Em-  t'P"*'  ,*^'  ^*'"*  '^'X  «^'<^^  marqué  que  U 

prit ,  in-4<>. ,  dédié  aa  cardinal  de  Ricbelien  ;  "^'*  de  votre  naissance ,  et  que  vous 

o9.  PÂueujte  Convoi  (  At  \.t%it\m  Yrii  \      >_2    o/tt/c /*»«<. :^.   _,>-^ *^  J»^  :^:-Ani  aUB 


UB  I  nistoirt  au   Théâtre  Français^  qaî,  , 
lenr  tome  VI,  pag.  85  et  anir. ,  parlent  de  1 

■vait  Tait  une    tM.édie  de   la   MartjlrV^'  ""."  "»•*«*' .  renate*  ^^;»«ii.  f  «r^^w  "^ 

pe  ,  que  Gren.il"'î„ra»éme  décUri  atoir  ^^  "•''!'  °*   ^  U«"»»«»  "  """■*-'"'  '"r  fr«T 

autrefoi. .  et  oubliée  S^pu?.     mai.  IteriaaaeU;  Ti'""""'  *  ®*"^*'»«  '  f«"  "  •"'!'  ^^  -ÏÏ' 
•ep.nd^a.1.^^^^^ 

(f;  Il  f«U.it  dire  Chateaunièr,,.  dJffoU^e.  ^*"  '"**"' ,  W-  '^  »  '^'  '    ' 


GRETSÉRUS-  ^57 

nuùs  uous  f  ajoutez  que  t^ous  vous  des  louanges  (c).  Le  cardinal  du 

iies  r^ndu  immortel  h  Paris  i/eHun  p^^rou  lui  accordait  celle  d'avoir 

article  gaz  na  nen  de  lu  uénte  ae<  j    i,        ».  .     .,     .  .  •**^** 

tmw  précédens ,  et  sous  le  bon  plaisir  °«  *  ^^prit  ;  mais  li  ajoutait,  une 

d  Apollon  Usera  rayé,  clause  très  -  malhonnête ,  puis- 

.^  qu'elle  choquait  une  très-ilhistre 

GRETSERUS  (Jacques),  et  très-savante  nation  (C),  Un 

Irès-savant  homme,  né  à  Marc-  moderne  a  enchéri  sur  cette  in- 

dorf  en  Allemagne ,  se  fit  jésuite  civiUj^u  cardinal ,  et  s'est  ex- 


à  r%e  de  dix-sept  aps ,  l'année  poséHIà  à  de  très-justes  censu- 

i57T.  Il  fut  professeur  dans  l'a-  res  (d\ 

cademie  d'Ingolstad  pendant  fort 

long-temps  (A).  On  prétend  que      ^±  ^^^'^  f  '^'"'"'^'^  îî' 

„     O,.      .r    \,w*    J  1»  *         {fi)  Virjm  la  remarque  ^Cy 

1  application  a  1  étude  ne  1  empê- 
cha point  d'être  assidu  à  l'orai-       (A)  H  fut  professeur  a  Irufolstad 
son  ;  et  que  son  grand  savoir  ftit  Pendant  fort  longtemps.^  Il  y  en- 
accompagné  d'une  modestie  ad-   !"Saa  troia  ans  la  philosophie    sept 
.    ,  Y    ^r       11.^         j     làiT  an»  la  tbeologie  morale ,  et  quatorze 

mirable.  Les  habitans  de  Marc-  ans  la  théologie  scholastique^). 

dorf souhaitèrent  d'à  voir  son  por-  (B)  Le  nombre  des  Hures  qu'U  a 
trait,  afin  de  le  mettre  dans  leur  composés e*i /?ro<;i>iV?Mar.l  Le  ca- 

maison  de  ville;  mais  dès  qu'il  f^l^TfJ't^  ^  ^"  .  1  ^     -^"^^ 
^  ,        .     ^  '        ,..  1  lan  1074,  1/1-4  .,  par  les  soins  du 

sut  les  instances  qu  ils  avaient  jésuite  George  Hésërus.  Ce  catalogue 
faites  pour  cela  auprès  de  ses  su-  est  forjt  exact,  et  on  l'a  publié  sur 
périeurs ,  il  en  fut  fâché ,  et  il  l'original  de  l'auteur  (a).  Je  ne  mar- 

Lrdit.iue,s'ils  voulaient  avoir  T^rJ'! ^^^^T^Z^i 
son  portrait,  ils  n  avaient  qua  ///;  de  Sacris  Pen^rinationibus , 
peindre  un  âne  (a).  Pour  se  aé-   Hbri  If^;  trois  ai>oloçies  pour  la  vie 

dommager  ils  achetèrent  toutes  4»*  ^P^^^îâ^'  4^*  i^su^tes  j  la  Kéfuta- 

o«»  r«?        ^-    -.♦  1      ^  ^        *   tion  de IBistoire  des  lesuiteâ.  Cette 

ses  œuvres  et  les  consacrèrent  fli^^ire  est  l'ouvrage"*  d'un  nommé 
au  public.  Il  n  employa  jamais  HasenmuUérus.  De  Jure  et  More 
sa  faveur  pour  faire  obtenir  quel-  proHihendi  libros  noxios,  libri  II;  Con- 
que  marque  de  distinction  à  son  trouersi^irum  RoberU  Bellarmini  De- 
*«.  ^  •    'a   j*  •*  Ti  *  1  Jensio  y  tomi  II  y  in-folio:  Basilicon 

neveu,  qui  étudiait.  Il  mourut  à  -^Ooron  ,  seu  Commentarius  exegeticus 
Ingolstad ,  le  29  de  janvier  ibno  in  Semnissimi  Magni  Britanniœ  Be- 
(ft).  Sa  vie  fut  un  train  de  guerre  g*^  Jacobi  Prafationem  monitoriam  ; 

continuel  contre  les  auteurs  pro-  ff  in^polo^i^projuramentoûde- 

,^.  ^  i     j '^  j  *  /rtatii  ;  plusieurs  livres  contre  Gol- 

lestans,  et  pour  la  défense  de  son  aast,  entre  autres  un  qui  a  pour  ti- 

ordre.  Son  style  contre  eux  était  tre,  Arnoldi  Brixiensis  in  MelcUore 

assez  aigre ,  mais  on  lui    répon—  Ooldasto   caluinistd    redii^iui    uera 

daitsurlemêmeton.  Le  nombre  Descr^o  et  Imaso  (3)  ;  des  notes 
j^  ■.  ,.,  f         ^         sur  1  mstoire  de  M.  de  Tnou  :  un 

des  livres  qu  il  a  composes  outra-  traite  sur  le  CompeUe  intrare\  an 
amtsestprodigieux(B).  Quelques  heterodoxi  ad  fidem  cogendi  sint; 
auteurs  lui  ont  donné  de  gran- 

(i)  Nadian.  Sotoel,   Biblioth.  script,   societ. 

(a)  tndignatus  UU  est  ubi  resewU ,  monuiV-   '**"  ' £^S'  ^*    c       .  . 
9««  lum  demum  iUos  suam  imaginem  habi-    ,  ^'î  ^  Nalh.n.  Solaelo ,  Biblioth.  Kript.  «oc. 

'^^  si  putum  in  tabula asinumhaberent.        rls'!^^       ,    .-.      ji  «./  i; 

Sotttd,  BiMioth.  scripl.  «ociet.  Jesu ,  pag.  J^l  ^«^î*  i*  m  1  Tr  ''"»*'?*('  ""ZT 
3Çn  *^  >  r  o       contre  n.  Arnauld,  tom»  i /,  pag.  4^'  t  cttauon 

ÎV.  ««•     .  "  (4®)  <**  Panicle  AbhaoIiD   (Antoiae)  ,  docteur 

\b)  Tirtf  de  Nathanaël  Sotucl,  ibid,  àt  Sorbonoe. 
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GRÉVIUS. 


une  réponse  au  livre  de  M.  du  Plessis  »  un  Allemand  peut  être  bel  esprit  ? 

Momai ,  intitulé  le  Mystère  ^Ini-  »  Je  ne  pense  pas  qu^on  se  fût  eiï- 

auité.  Cette  réponse  est  plus  serrée  if  core  avisé  de  douter  de  cette  pos- 

et   moinâ  instructive   que  celle    de  »  sibilité^  et  apparemment  Fauteur 

Coëfièteau  ,  mais  il  était  plus  aisé  de  »  est  le  premier  qui  ait  fait  cette 

répliquer  à  Coëfièteau ,  qu^â  Jacques  »  question.  Il  y  répond ,  en  disant  : 

Gretser.  Celui-ci  a  épluché  irapitoya-  »  Que  cest  comme  un  prodige ,  qu'un 


blement   les  citations,   et  les  plus  »  Allemand  f on  spirituel  ;  et u  cite 

ologLe.    J'ai  »  sur  cela  le  cardinal  du  Perron 

avadl^our 
Êrégoire  VII  (4):  Quelqu^Pfeurs         ^  *„  -     ^ 

de    sa  communion   lotit  appelé    le.  »  en  question  si  un  Allemand   peut 


petites  fautes  de    chronolone.    , 
parlé  ailleurs  de  ses  ^^^jÊÊkf^ 


»  Mais  de  tout  cela  il  ne  s'ensuit  point 
qu'il  fallût    aller   jusqu'à  mettre 


marteau  des  hérétiques ,  et  la  terreur  »  être  bel  esprit;  et  c'est  le  moyen 

des  calomniateurs  aes  jésuites  (5).  Il  »  de  se  faire  dire  bien  des   injures 

entendait  bien  le  gi'ec,  et  il  a  com-  »  en  allemand  (7).  »  Dans  un  autre 

posé  quelques  ouvrages  de  grammaire  endroit  (8) ,  il  parle  ainsi  :  «  Cela  ne 

sur  cette  langue,  et  des  notes  sur  des  »  fait  pas  un  fort  grand  ornement, 

auteurs  grecs,    comme  sur   George  »  non  plus  que  cette  question  par 

Codinus  Curopalata ,  sur  Jean  Canta-  »  laquelle  il  demande  ,  5c  un  Allé- 

cuzène ,  etc.  N'oublions  point  qu'il  a  »  mand peut  être  bel  esprit?  Je  vous 

procui!# l'édition  d'un  assez  bon  nom-  »  assure,  monsieur^  que  cela  a  dé- 

^    Bre  de  manuscrits.  »  plu  à   des  personnes  bien  .sages, 

(C)  Le  cardinal  du  Perron  lui  ac  »  qui  m'ont  ait ,  que  si  l'auteur  des 

cordait de  l'esprit;   mais  il  y  »  entretiens  était  plus  judicieux,  il 

ajoutait  une  clause  très-malhonnéte ,  »  traiterait  mieux  des  jgens  qui  ont 

puisqu'elle  choquait  une nation.^  »  une  inclination  particulière  pour 

Gretser  est  grandement  louab]^ ,  il  a  »  les  lettres  j  qui  les  allient  avec  les 


»  armes  j  qui  ont  trouvé  des  choses 
admirables  dans  les  sgrts  et  dans 
les  sciences,  l'artillerie,-  l'impri- 
merie ,  le  compas  de  proportion  \ 
qui  d'ailleurs  sont  la  plupart  nos 
amis ,  nos  alliés ,   nos    Toisins.  » 


» 
» 


» 


bien  de  l'esprit  pour  un  Allemand  (6) 
(^).  Voilà  ce  que  disait  le  cardinal 
du  Perron.  Le  père  Bouhours  s'est 
fortifié  de  ce  témoignaee ,  quand  il  a 
Invoqué  en  doute  le  bel  esprit  des 
Allemands.  Il  se  trouva  un  Français 

qui  prit  le  parti  de  la  nation  ofTen-  On  ne  s'est  pas  cru  assez  vengé  par 
sée  :  voici  de  quel  air  il  critiqua  le  Cléanthe  :  M.  Cramer  a  fait  là-dessus 
père  Bouhours.  «  C'est  dans  ce  même  une  belle  apôlone  de  sa  nation  dans 
n  discours  que  l'auteur  demande,  si  un  livre  (9)  qui  parut 'l'année  pas- 
sée ,  et  dont  M.  de  Beauval  a  donné 

(4)  Dans  VartkU  dé  <e  pape  ,  à  U  remarque    Fextrait  (  1  o) . 
(R) ,  pag.  949* 

(5)  Magnus  Uilheranonun  domitor,  ac  mal'  ^^)  B.rbier  Danconr,  Sentimcns  en  Cléanthe 
leus  hœreUcorwn ,  */  ealwnmatorum  societaUs  ^,  j^  Entretien»  d'An«le  et  d'EueèDe ,  pag. 
terror.  Nat.  SoUiel,  Bibliolb.  «cripl.  soaet.  Jean,    ^j,    g,  ,  /dit.  de  BruxeUes. 


pai 


(H)  Là  mime  ,  pa^.  78. 
(g)/nli<u2/:  Vindicie  nominîs  Gerouaio  eoa* 
Ira  qaoadam  dbirectatorea  GallMj  â  Amsterdam^ 

(10)  Ju  mois  de  jiùUet  1694,  pag»  499  ^ 
suiv. 


\g.    d09. 

76)  Perroniana ,  pag,  m.  i63. 

(*)  J^oserais  presque  afsnrer  que  cette  expres- 
sion du  cardinal  dn  Perron  n>st  point  aussi  mal* 
bonnête  qu'elle  a  para  k  M.  Bayle.  Ce  que  lei 
Français  appellent  de  V esprit  ^  est  an  cerUin 
Ulent  pour  la  bagatelle  ,  on  font  an  pins  , 
une  je  ne  sais  quelle  TiYaciti  ,  ginéralcment 
peu  compatible  avec  U  gratté  allemande ,   et 

avec  le  caractère  sèrtenx  de  cette  nation.  Quand    arminien  ,  natif  du  paVS  àe  Clè- 
doncce  cardinal  a  dit  dn  père   Gretser,  qu'il  r   a     J  '  »       ^    i. 

avait  bien  de  Tesprit  pour  un  Allemand,  il  sem-     veS  ,    lUt    depOSC   et    Oanm    pOUF 


GRÉVIUS  (  Jean  ) ,  ministre 


u 


il  ait  voulu  dire  seulement ,  que  rarement 


»as  voulu  souscrire  aux 


We  qu"  ail  vouiu  aire  ■e«iBiu«u» ,  qii«  ««««WM»  ri  avrkir    ria< 

un  Allemand  avait  anUnt  de  cette  vivacité  fran-  "  «VUii     UA  ,      ■■     -n,        ,         , 

çaise ,  quVn  avait  le  père  Gretser  ,  tout  Allemaad  canOUS  du  SYnodC  de  DordreCOt  ; 

qu'était  ce  jésuite.  J'en  dis  autant  delà  question,  _^      ^_ r|    ^_^ ^..J^  _^_:«.«.  „«.« 


Îi'eiaii  ce  lesuiie.  j  en  ai»  «uianiaB  !■  que»Mon,  .|                       j             .     .  ^^^ 

i  un  Allemand  peut  fire  bel  esprit?  On  ne  dis-  et  ,  COmme  il   ne  garda  pOint  SOU 

pute  pas  à  la  nation  allemande  1.  pin.  pur  bon  ^^      JJ  £^|.  condamné  à  UnC  pri- 

aens ,  la  plus  une  sagacité ,  les  plus  nobles  sail-  '            ,         n     r  a       r\^     1 

Ues  de  Tesprit;  et,  contente  de  ce  paruge  ,  elle  SOU  perpétuelle  (A).  On   le  SdUVa 

ne  regarde  pan  comme  une  grande  prirogaUve  ie  i       1«  ♦kî.;*.-rv*       !»«».     .^a«        T1     v 

b«leaprilfrVnçti*.R«.  caiT.        ^  dC    la  priSOU  ,    1  an     1D2I.     11    / 


GR-ÉVIUS.  a5g 

avait  commence  un  ouvrage  qu'il  trés-belle  action.  Notez  en  passant 

publia  dans  la  suite  (B)  ,  et  dans  ?"*,'*  principe  de  Hntol^ance  est 

lequel  il  se  d^lare  contre  ceux  L  fi!w  "î!!!.?!*  '"if^'^.'i.  9'""' 

qui  font  donner  la  .question  aux  Vous  punissez  uu  tel ,  et  vousilâmez 

personnes  accusées.    Il  prétend  ceux  qui  font  la  même  chose. 

que  la  raison  est  de  son  côté  (C),  I^eVius,  dans  son  histoire  de  De- 

encore  que  la  pratique  la  plus  IV^Tm^-V"  ?h  "^^'^  ^'«'^^"« 
'1^  r     ••  4"*:   *«  r'^t     avait  été  ministre  a  fleusden ,  et  qu'il 

générale  soit  contre  lui.  Il   fait  vint  à  Campen,  au  mois  de  novem- 

le  récit  de  sa  délivrance,  dans  sa  bre  1619,  et  y  prêcha  onze  fois  dans 

lettre  à  Vorstius  (a). Sa  captivité  ^**^*if'"*  ^®^  rémontrans  (2). 

dura  un  an  et  demi  (i).  Il  avait  Jie"ùap:iïÊ.Z::Tfu^.{^ 

etereçu  ministre  le  10  de  mai  voici  le  titre  :  TViftttwa/r^/ormafim, 

i6o5,  et  il  fit  sa  première  pré-  *'*  J["p  sanioris  et  tutioris  justUiœ  uik 

dication  ce  jour  là,  dans  le  tem-  ^,?^  christiano  in  processu  crimi- 

Pie  d'Amheim.  C'est  ce  ,ue  j'ai  ^o^im^ri^^lttr:-^??,'^ 

m  dans  une  lettre  qu  il  écrivit ,  plicemfallaciatn,  atque  iUidtum  in- 

en  1620,  à  Balthasar  Bran  tins  {c)  ^^  christianos  usum  Uberd  et  neces- 

qui  l'avait  fort  exhorté  à  renon-  V"^  àissertatione  aperuit  Joannes 

cerauparti  des  rémontrans.  •     ,^rr^r«:^"Tr^/^^^;:r 


arminiens. 


(c)  Crf  U  CCCLXXri'     parmi  celb,   ïlns  conda™,erf,„r™H„°^^'"i'''' 

^"'"^".^uson^^^'       r/e"^''îriôi,"d":rffli:ç'^ 

(A)  Il  fut  banni, et  comme  U  l"trL^'^ir^°.'""°^*«  *  '".l?'»" 

>«>  garda  point  son  tan,  il  fut  con-  î^""  °L?,  '              «^•  """  **  ^"* 

Wà  u«e;,mon/,4âueWe.]  n  ^  IWril^nf  '^?  '"•  *°7'»^»« 

^itquWore  que  son  euHe  séparât  2S-       "^T  1'     *  **""  ""^««"ent 

de  SOI  troupeau,  il  ne  laissait  pas  ShWl.S^t    .•           °°^  I»rtte  no- 

d'en  avoir  soin,  et  que   ses  brek  «"^le delà  pratique  cmninelle ,  n'im- 

fyant  souhaité  qu'U  ifeur  distribuât  S?f  J.^^  ?"*  parbculiers  la  néces- 

Upltare  spirituelle,  U  se  crut  plus  !J5f.,^*  ^^.'^''X"*  '""  ^'"*«-  " 

«lligé  à  travaiUer  à  leur  salut ,  qu'à  *  "'  ^"^"'-^  ^^  *°"'  **"?''  «'  «"  K"»* 

«WiH  la  sentence  des  magistrats  qui  P»/»  Pl"?'*""  f  vans  hommes ,  qui 

laidéfeudait  de  rentrer  dSs  le  pays.  "  t!" ifZ.  i' l'''^'^  ?*"  'SP"*" 

n  retouma  donc  en  HoUande ,  et  tînt  r  "i^'î*' f^*"!*        ""/î"'"!"»-  f»?^ 

des  assemblées  secrètes  à  cilmpen,  wt^"!,»fLf,!  ««"?-]«•   «on   traité 

f)ur  l'iQstruction  de  ses  ouailles   On  f  l"if,f  f  "  '".;  Ceo  doit  apprendre 

1/  »t,  on  le  saisit,  et  on  le  con-  *v.!'^"U?        |îen««c"teurs    que 

damwà  une    prison    perpétuelle.  „ '' !^°"!r°  "l  V' ?^*^  *"•* '^"" 

Çest  absi  qu'a  Sarre  les*^choses  (.).  Zr^^L-f  „^ ?      I^^  qu'on  n'ap- 

Je.n'en  sais^pas  davantage  :  mais  je  S^'"'*  P^'  ""t""»!.»»  V»g«' ^eson 

««  bien  que  sur  ce  pied-!à    on  ne  le  S^f  '  °"  Tj^  *  V™"^''  ^'  '!," 

Poutiegarder  que  comme  un  pariai-  ?»•  S°"'ernrat.  La  soumission  des 

"ment^onnête  homme,  qurrem-  »"J«»»  dep^-de  bien  que  l'on  obéisse 

P> ssait  se»  devoirs.  J'ei  prends  à  '";  "'Sn™?'  ""•""<'?  P«  3"'on 

témoin  ceux  qui  soutiennent  que  le.  •=""*  •  "I"  '*'  "S'''»»'  »°"J°""  J"»»*" 

■Mnistresqoi  retournent  en  France,  ,,„    . 

«fin  d'mstruire  en  seeret  les  réformés,  Jt^^"'  ""«"'"«  "'«■"•«•  «•  rt, 

««Igré  les  édita  du.prince ,  font  une  (sj  Koiig  «  ,„  »«  <«,  *« ,  CmTî..  (  ja.  1 

U\  n.     I        »        .  iarisroanllni   de  Torturl  qnailain    meditalu» 

l^v^J  i/<Uf  («  préfm  de  son  TraiU  d«  Tor-    «i  aoi.  i635.  tTaiUnrt,  Ciaîn  riéuit  point 

JKrimnnMe,  f^^n  ja  prtfaçe. 
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ment,  et  qu'entre  deux  uui^ts  i\$  ^n  CoiiinienUui*e  sur  les  mêmes  pa- 
nsaient choisi  qu^quefois  le  pire.  U  rôles  4e  saint  Augustin,  condamne 
est  même  permis  d'écrire  pour  re-  cette  opinion  de  ^vés,  et  dit  que  les 
présenter  req>ectneusement  les  abus,  pères  et  le  droit  canon  approuvent 
afin  de  porter  le  sooTerain  à  les  té-  que  Ton.  emploie  les  tonrmens  pour 
former.  Aûre  parler  les  accusas.  On  a^oublie 
(C)  //  prétend ,  en  condamnant  point  non  plus  ces  paroles  de  Quinti- 
Fusage  de  la  torture  ,  que  la  raison  lien  (7)  :  Sicut  in  tormentis  quoqw, 
est  de  son  câté,]  L'auteur  du  Com-  qui  est  locus  frequentissimus ,  cùm 
mentaire  PhUosopbique  (  4  )  .rap-  pars  ahera  qumsiionem ,  verafatenà 
.         *_  _                           _     ._   .  ...  alterm  sœpè  etiam 


,  quod  aliispik 

.  ,  _  ificilemendaciumjaciatjolas 

que  ceux  qui  ont  assez  de  force  pour   infirmitas  necessarium  ;  ni  celles-ci 


trop  sensibles  a  ia  douleur,  ayouent  nectamennunguhmadhibendamfoi 
des  feusseUSs.  Les  paroles  de  Mon-  Etenim  res  est  fragilis  (quaestio)  a 
taigne  seraient  dignes  d'être  placées  periculosa  ,  et  quœ  t*eritatemf allât '. 
ici  tout  du  long  :  cependant  je  m£  nom  plerique  patientid  ^  sive  duriùi 
contente  de  les  indiquer  (5).  Le  tormentorum,  iui  t^rmenta  conkm- 
même  commentateur  observe  que  nunt,  ut  exprimi  eis  yeriias  nuUo 
Cinq-Biars  ,  décapité  à  Lyon  pour  mndo  possit  :  alii  tantd  sunt  impa- 
crime  d'état ,  Tan  164a ,  mourut  avec  tientia,  ut  quceuis  mentiri,  quant  paù 
beaucoup  de  constance ,  et  témoigna  tormenta  yelint.  Jta  fit,  ut  etiam 
un  grand  mépris  pour  la  vifi  ,  nuiis  porio  modo  fateantur,  ut  non  tanâm 
en  mi^me  temps  une  telle  peur  de  la  se ,  verum,  etiam  alios  crimintntur, 
question ,  yu  il  est  très'probable  que  Pai  parlé  ailleurs  (  9  )  de  la  force 
si  on  la  lui  eUf  donnée ,  il  eût  auoué  arec  laquelle  les  Cappadocieos  pou- 
tout  ce  qu'on  aurait  ih>uIu,  Il  serait  Yaient  résister  aux  tourmeiu  :  on  a 

(jtte 

^ ^_      ]ica 

car  il  Y  â  bien  des  modernes  qui  ont  en  Angleterre^  non  pas  mêine  contre 

oublié   des   recueils   sur    ce    sufet.  ceux  que  l'on  apcuse  du  crime  de 

Vojez ,  nommément  Ramirez  de  Pra-  baute  trabison.  Barclai  a  fait  cette 

do ,  au  chapitre  IX  du  Pentecontar-  remarque  dans  le  IV*  cbapitre  de  son 

chos  ;  Ségla  dans  l'annotation  XXXVI,  icon  animorum.  Je  finis  par  dire  que 

sur  un  arrêt  du  parlement  de  Tou-  Grévius  avait  un  beau  cbamp ,  et  que 

louse  ;  et  Eupert ,   sur  le  cbai)itre  si  les  matériaux  se  sont  prescxite*  en 

IV  du  VII«  livre  de  Valère  Maxime,  abondance,  il  a  su  s'en  bien  scrrir. 
Je  laisse  les  jurisconsultes  qui  ont 

traité  de  cette  matière  ex  professo.  (7)  Qamiit,  liutit.  ont. ,  Ub.  F,  cap- 1^- 

Personne  n'oublie  dans  ces  occasions  (8)  Ulpian- ,  m  ^  i ,  $  Qumi-  àe  Qu^*^ 

le  passage  de  saint  Augustin  (6) ,  où  (9>  ^^i*^-  '^»  p^g-  4»3,  citation  (19)  de  ttf 

l'injustice  de  U  torture  est  tout  à  la  *T  ^/ïr'**"ir      »•         tu  m  ta. 

fois  fortementreprésentée,  et  faible-  xv}]f!1^:r:^:!:!\LSX:\ii^XX^  l 

ment  excusée.  Louis  Vives ,  en  cojn-  („)  roye*  Rapert. ,  in  Vtle».  Maxi»  ,  '** 

mentant  ce  passage ,  se  déclare  ban-  ///,  cap.  ill^pag.  %x%. 
tement  contre  la  pratique  de  la  ques- 

tioui  mais  Léonard  le  Cocq  *  dans  GRIBAUD   (Matthieu),  «0 

(4)  Comneat.  phiioiopbiqiie«nr  Coiiiraiiu.ict  latin  Grîbaldus  *  savan*  1*'''*^ 

(5j  Monuigae ,  émû  ,  lu».  II,  ekttp,  F,  pag,  çousulte  de  Padoue  *  f  qw*»  1 

m.  61.    Fojrn  aussi  ie  Ménafiana,  pag.  374, 

^(6)  A»g«t.»..  de  C,r,u  D«.  /.*.  X/X.  cap.  p^^^^^^ .  ^^a  ^,„t4Toulo«ue.  où  ù obl«t 

*  Son  nom  était  Coeqaeaa ,  aiw  qnc  cela  a  ""«  chaire;  qu'il  altt  à  Vaknco  ▼«"  |L' 

déji  M  remarfbé  aiijMt  fiajtXT»,  tom.  \I,  qu'il  quHta  Valence,  y  revi«toDa«W<f»»^' 

pa|«  3^**  *t  j  succéda  i  Cujasj  oa  lS6o» 


J 
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-ftalie  an  XVI*.  siècle  ^  pour  pou«-  avec  lui  {B)  quant  au^  principes 

-voir  professer    ouvertement  la  de  la  foi ,  c'est-à-dire  quant  aa 

religion  protestante  ;  mais,  à  l'i-  dogme  des  trois  personnes ,  et  à 

znitation  de  quelques  autres  Ita<^  l'article  de  la  divinité  de  Jésus- 

Jiens  convertis  au  protestantisme.  Christ  (c).  On  le  fit  citer  devant 

i  1  donna  dans  l'hérésie  des  anli-trî-  les  magistrats,  afin  qu'il  donnât 

nitaires.  Ayant  été  professeur  en  raison  de  sa  foi  ;  et  comme  ses 

droit  à Tubinge  pendant  quelque  réponses  ne  furent  point  telles 

temps ,  il  abanaonna  ce   poste  qu'on  le  souhaitait ,  il  reçut  or- 

pour  éviter  les  peines  qu'il  eût  are  de  vider  la  ville.  C'est  ce 

encourues ,  s'il  eût  été  convain->  que  nous  pouvons  inférer  de  la 

eu  de  ses  erreurs.  On  se  saisit  lettre  que  je  cite  (d).  Il  composa 

de  sa  personne  à  Berne ,   et  on  divers  ouvrages  qui  sont  esti- 

lui  aurait  fait  un  mauvais  parti  mes  (B). 

s'il  n'eût  fait  semblant  de  re-  f,^^   ,         eu         »#■.»  •  » . 

noncer  a  ses  sentimens  ;  et  com-  apud  Piutarchum,  ut  Syilt,  pag,^. 

me  il  retomba  au  bourbier,  et  (f)^*>^«*^"3?5C7Sîi?)*,        ^   ^\ 

»M  r          •      i_      *            *.  1      V  '  (rf)C«rtl«CCXXXVHI*.  lettre  de  Cal- 

qu  il  favorisa  hautement  les  he-  ^„,  15^  ^1  ^^uée  du  !k  de  mai  1557. 

rétiques  qu'on  avait  chassés  de  .^^  ^,         .    ,  ,  ^             • 

iTL^^l»^    ^*  ^^^^A^^^^  nA««;  (A)  //  auraU  ete  tôt  ou  tard  puni 

Genève ,  et  nommément  Genti-  ^  jl^rnier  supplice,  ]  Je  ne  disccU 

lis ,  a  qui  il  donna  retraite  dans  qu'après   Théodore  âe  Béze     dont 

une  terre  qu'il  possédait  au  voi-*  voici  les  paroles  qui  font  foi  de  plu- 

sinaee  (a),  il  aurait  été  tôt  ou  sieurs  faits  que  Jai  arancés.  Domi 

^     j            •    j      j^      •^-   .^,^1:^^  tfero  oerueti  cineres  pullularo  cœpe- 

tard  puni   du  dernier  supphce  ^^,  .  ^^^^  UaspfuLis  fauere  ^e- 

(A) ,  SI  la  peste  qui  1  emporta  au  pj^hensus  Matthœus  Grihaldus  y  non 

mois     de    septembre    1^4     ^®  ineelebris  jurisconsultus ,  quùm  Ge- 


de  Serve* ,  il  demanda  de  confé—  primario  christiancejidei  articulo ,  id 
rer  avec  Calvin ,  et  n'obtint  pas  f *«  ^  '««''^  '"^^^^  f  ''^''f  «  ^^^^ 


quelle  ses  collègues  et  trois  an-  r^.  J^J"^^  ^'^î  l'IH 

^.     .    •  •  J^.  .  ^       .     ^     impietaU  tmminere  :  hoc  retpsa  postea 

ciens  du  consistoire  assisteraient.  ^xpeHus  est ,  Tabingd  primUm  pro- 
Gribaud  se  rendit  au  lieu  dési-  fugu*  ,  qub  fuerat  TergerU  favort 
gné  ;  mais  il  en  sortit  avec  pré-  ùuroduetus  :  Bernœ  postek  captus  , 
cipitation*,  qu'il  eut  v^aae  '^'^^f^^r^^J^^^^ 
Calyin  ne  lui  voulut  pas  tendre  ^^  2£a  dequomùxdicemusfautor 
la  main.  Il  n'écouta  point  les  ex-  et  hospes,supe/venientedemUm  peste 
cnses  qui  lui  furent  faites  sur  ce  correptus ,  paratum  sîhi  in  terris  sup^ 
^,-»  i»^«  ^^^«^«.U  U  1.,;  4.>«i«)..A   plicium  antei^rtit  (i).  On  ne  trouTe 

que  l  on  ne  couvait  la  lui  tendre  P  ^^  ^^  ^  ^^^^^  ^^  ^^U.  .„. 
qu  après  qu  on    serait  d  accord   q^^  mourut  Onbaud ,  mais  on  sait 

(a)  Erut  Fargiarum  Dominai.  Be«a ,  in  *,)  ||««,  in  Vîli  CIlTini ,  md  nnn  i555,  f  «/?. 
yâUCftlTim,  ad  «m.  l555,  •«  BiUioUi.  m.  378.  K»r«saiiiAlaC.CXXXVIlIM«ttrctU 
•ali-trimUr. ,  pag.  17.  CâiTin  ,  pag.  m.  440. 
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qu'a  nVtait  i)la8  au  mondfe  lorsque  son  histoire  dans  la  préiàce  dn 

Valentin  Gentius  ialla  chercher  sur  ri^_   •  în  j^m^  -h        r^   ^^-  . 

les  terres  du  canton  de  Berne,  Tan  ".^°7,  "^  de  Vanllas.  Cet  histo- 

i566  (a) ,  et  Ton  a  des  preuves  qu'U  ^^^^  '  appelle  toujours  Grillon,  et 

decëda  au  mois  de  septembre  i564  (3).  c'est  la  vraie  orthographe  ,  quoi- 

Voyez  ri-dcssus  un  passage  de  Lan-  que  inconnue  à  presque  tous  les 

K^k^G^Î!"  '^  """^'^^  '^  '^  -très  auteurs  (*]. 

(B)  Gribaud  composa  divers  ouvra'  0  Ce  gentilhomme  signait  CrUlon,  confor- 

ges,  J  En   voici   les  titres  :   Commen-  »ément  k  rorthograpUe  des  vieux  litres  de 

tariiin  legem  de  rerum  misUird  ,  et  «  ™»»on  ;  mai*  apparemment  que  lui-même 

de /U7Y?  ^*c«  :  ils  furent  imprimas  en  îf,°°"\°****   Gn//o«,  comme     nonosbtant 

Italie  (4  .  Commentariiin  Pandectas  ^^LCfe  °"  P^'"»'»*^* ^"^  «-«^ »  «^ 
Juns  ,  imprime  a  Lyon  ;  Commenia- 

rii  in  aliquot  prœeipuos  Digesti  ^  Iti"  GRYN^US  {a)  (Simon),   fils 

foniati  novi ,  et  CodLcis  Justinianœé  d'un  paysan  de  Souahe    naquit  à 

in-folio  i  Mistoria    Francisci   Spirœ  nenzollern  ,  l  an  1 493.  Il  étudia 

(  cui^  anno  i548  famUiaris  aderat  )  à  Pfortsheim  en  même  temps  que 

seeundùmquœ  Jpse  uidit  etaudiuit,  Mélanchthon ,  et  cela  fit  naître 

a  Baie,  i55o  ;  De  omni  eenere  homi*   «^x.^ •^*  '   j      1 

cidii ,  à  Spire',  ,583,  in*.  ;  de  Me-  ^°*^^  ^'Vl  ^°«  ?°»^**e  de   longue 

tkodo  ac  Ratione  studendi  injure  ci-  d^ree.   Il  continua  ses   études  à 

vUi  libri  très ,  à  Lyon,  i544  et  i556.  Vienne  en  Autriche,  et  y  reçut  le 

«C'est  apparemment  dans  ce  dernier  degré  de  maître  en  philosophie, 

livre  qu'il  a  soutenu  qu'un  lunscon-  ^^  |„  ^^^e^-             i               r       » 

suite  Joit  savoir  l'histoire,  ît  qu'il  a  ®*  '^  profession  en  langue  grec- 

montre  les  ignorances  où  quelques  '  9"®-  Ayant  embrasse  la  religion 

jurisconsultes  sont  tombes  (5).    11  protestante,  il  se  trouva  exposé  à 

Sv^^ô)^^  que  huit  jours  a  faire  ce  plusieurs  périls  ,  et ,  surtout  dans 

'Notez' que  Sleidan  conOrme  qu'Q  ^*^^'   «^", '^  ^^  pendant  qnel- 

fut  spectateur  de  l'ëtat  funeste  du  ^^^^  années  recteur   de  l'école, 

malheureux  Spiëra  ,  et  au'il  en  fit  et  On  l'emprisonna  à   l'instigation 

en  publia  une  relation.  Multiprœte-  des  moines  ;  mais  par  la  rwrom- 

rea  ôpieram  m  eo  statu  viderutit,  ^«^j   »•  j      i  '^       ,1  , 

magni  nominis  uin,  et  inhU  ,  Mat-  ™anaatioii  de  la  noblesse  de 
thœus  Gnbaldus ,  jureconsultus  Pa-  Hongrie  il  fut  remis  en  liberté  , 
iat^inus,  qui  et  rem  omnem,  quam  et  se  retira  à  Wittemberg  ,  on 
ipfe  jorhm  uidjt  et  audiuit ,  scripto  n  vil  Luther  et  Mélanchthon  ,  et 
complexuSyinlucemeduUtii).  r»  t=.  **^"  >  c» 

^'^  contera  avec  eux.  Etant  retour- 

mit  {GentUùY  Atillam  pestem  altara  jam  pes-  a  Heidelberg  pOUr    la    professiou 

tis  iiutttlcrat.  idem ,  ihid. .  patt.  38o.  «-,     -.-.^^       1»              ^    o       ti 

(3)  Fore. /rtpr/pice lie  Th  de  Bèxe,  ««-lie-  ®°    g^^^C  ,    1  aU     1023.     il     exerça 

«uiirfii  CummenUire  de  Calvio  snr  Joeaé,  pag.  cette  charge  jusqu'eu  1 52Q,  qu'il 

(4)  ^»rM  la  BiUiotbéqae  dei  anU-trraiuiiw,  "^ut  appelé  à  Bâle  pour  Y  ensei- 

FO».  iR,  e<  2e  Catalogne  d*0xford.  onaw»    ^.iki;^,^.»^^JLft     Tl     —    .^    1* 

(5)f^ore.AIWricGentdi.,deJ«miBlerpre-    S°®*^    pubJiqnement.il    y   CXOll- 

*75r  '/?'"*  ^  r"^-  r ,   ^-  ^"*  plusieurs  auteurs  ,  et  même 

(7)  sieidân. ,  uk,  Xxi ,  folio  m.  Sgo.  1  epitre  aux  Romains.  Il  fut  em- 

rnTrrnitf  ^-ii  P'^jé   avec  quelques  autres  en 

GRILLON  ,|entilhommepro.   ,534  ^  réformer  l'église  et  l'écc 

vençal,  Un    des    plus   braves   le  de  Tubinge.  Il  rlvint  à  Bâle 

hommes  de  son  siècle .  sous  Hen- 

ri  III  et  sous  Henri  IV.  Voyez   ^;[^^««'«'/'««'V««'«Morérira 
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*4in  1,536  ,  et  îl   fut  associé,   en   Non  solhm  enim  ampUssimus  Pvr  pa- 

K  540,  àMëlanchthon,àCapitoii,  ^"^  '«"f  «^  '«^f  ^ï^^»»  ^onditione  , 

^      xy  L/^i*  ..  P^'*  cœtera  uero  rébus  omnibus  eerc 

a.    13ucer,à  Calvm  ,  etc.,  pour  gUsfacUè  toto  regno  princeps,  prii^a- 

Ves     conférences  de    WormS.    Il  tum  hominem  ignotumque  nie,  lilte- 

lUQOUrut  de  peste  à  Baie,  le  1*'.  rarum  tantum  ergo,   ad  coUoquium 

a'août  l54l  {by  II  avait  fait  un    '""j^r  ?f  ^"^^'^«  priuataque  negotia 

\    ^  /  «•  •'o        admisit  :  mensœ  suœ  sceptra  reerni 

^oyageen  Angleterre,  I  an  i53i,  gerens ,  adposuUz  in  aulam  abfens 

^t  avait  reçu ,  du  chancelier  Tho-  rediens  ,secum  traxit  :  lateiique  ad- 
xaas  Morus ,  à  qui  Érasme  l'avait  junxit  suo  :  sed  omnem  meantde  r«- 
xecommandé  ,    toutes    les    hon-  %'*>««  sententiam   locis  nonpaucis 
jT       r      .  -11       fà^r^r^  diuersam  ab  ipsius  esse  haud  difficul- 

netetes  imaginables  (A).  Ce  tut  t^r  prœsentiens  placide  benignèque 
-un  homme  savant  et  laborieux  ,  cognot^it  .*  ac  cùm  ab  iUd  non  parUm 
et  qui  rendit  beaucoup  de  servi-  tum  discreparet ,  operd  consUioque  sio    . 

ces  à  la  république   Ses  lettres  {'t^ilZVn'^T^.lt'I'J^Z'^^^ 

__      _-  *        /i  1         1  tium  sumptwus  etiam  suis  confecerit. 

(B).   Voyez  son  éloge  dans  le  re-   JYam   et  itinen  comitem  ffarrisium 
cueil  de  Verheiden  (c),  et  dans  la   doctum  juuenem  addidit^  et  Oxonien- 
prëface  de  Joachim  Camérarius  *^  gymnasU  proeenbus  sic    IHteris 
-  TK^^^l, -««,♦«     C^«    £!«.      Qâ      insinMavit,  ut  ad  earum  conspectum 
sur  Theophraste.    Son    fils,   Sa-   omnes  nobis  collegiorunmmmum non 
MDÉL  GRYNiEUS  ,   ne  a  Bâle  ,    lan    solkm  bibUotheeœ,   sed  studiosorum 
1  539 ,  y  obtint  la  profession  en   etiam  ammi  i^lut  mercuriali  quâdam 
éloquence  à  l'âffe  de  vingt-cinq   ^irg^là  tactÎDatescerent.  On  fui  com- 
*         '^    ?     ^     c  ^y        ««    muniqua  à  Oxford  quelques   manu- 
ans  ,    et    puis   la    profession   en   scrits  ^e  Proclus ,  et  on  lui  permit  de 
jurisprudence.  Il   mourut   le   3    les  etaporter.  Thomas  Morus  ajouta 
d'avAl  1 599  (d).  wne  autre  grâce  ;  il  lui  en  fît  un  pre'- 

sent  (3).  Le  passage  d^Érasme  que  je 
{b)  Tiré  de  Melchior  Adam,  m  ViU  pbi-   vais  citer  fait  mention  de  ce  voyage 
losoph. ,  pag.  1 18  et  suiu,  de  Grynaeus. 

(c)  Verheiden,  in  Elognspr»slant.aUqaot         (g)   Cefutun  homme  sat^ant , 

!îir.*'/''^V*'*     .    V..    T    .  et  qui  rendit  beaucoup  de  seri^ices  h 

J^^mlfL  ""  Junscona.,    ulépublique des lettiis,]yoiciîe hon 

pag.  seq.  ^moignage   qui  lui  fut  rendu  par 

(A)  Il  reçut  du  chancelier  Thomas    Éras«ne,  1  an  i53i.  Simon  Grinœus.,, 

Morus ;..    toutes    Us    honnêtetés   est  homo  latine  grœceaue  ad  unguem 

imaginables.  1  Cette  particularité  ne  àoctus,  m  philosophid  et  mathemati- 
se  trouve  point  dans  iSelchior  Adam;  cis  disciplinis  diligenter  uersatus  ; 
c'est  pourquoi  ie  la  rapporte  avec  ^«^^^  supercdio  pudore  penë  imma- 
ÎMîauc^p  plus  àe  soin,  le  la  tire  de  ^\  P^T^^^t  hominem  isthuc  Bn- 
l'épîtrc  ^édicatoire  des  OEuvrcs  de    ^nnis^insej^  cupuluas,  sed  prœci- 


iih-joito,  i^esi  la  que  urynsus  ,  pour   ,  -  ^ — .  •       i^i*    «if I 

téioigner  M  reconnaissince,  adî^ise  le  premier  qui  publia  1  Almageste 

ainsi  ffparole  i  Jean  Morus  ,  fils  du  ?tolomée,  en  grec  (4)  :  d  y  joignit 

tertiusjam,  cUm  in  AngUam ce-  do«tnne  tlecetauteur.  ndonoaaussi, 

nietu ,  ae  Erasmi  nostri  commenda- 

tioné  i»etut  vento  secundo  ad   Ulas  ,  v'?>  ^'"î"'/^ '''il !*"''?.?  'Yf"^  sraiu- 

,                         ,  iantetn  pater  Uuu  donatum  Ubenutler  ac  bette' 

musis  tQtaS   sacras    œdes  uestras  de'  jicus  suis  plané  cumulatum  in  patriam  remùU. 

lotus  f   humanitate  mird  acciperer ,  S.  Grjnvas,  episu  ad  J.  Monun  Operibu  PU* 

majori  tracuuner ,  maximd  dimitterer,  ioni»pr^*«.                         ^ 

^                            '  (3)  Erasmas ,  epist  XXXIX  libn  XXFI,  pag* 

(i)  Simon  Grjnmutf  epittola  ad  JoàH,  Momm  "■•  14^4  «  C. 

Opcribnt  PUtoaîs  prmfixa,  (4)  A  B^B»  ffp^^  ^^^  VaXderwn ,  k538. 
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en  grec,  un  Euclydeayec  une  préface  Le  marquis  de  Bade ,  ayant  io- 
(5),  et  les  OEurres  de  Platon,  aycc  troduîtla  réformation  danss« 
quelques  commentaires  de  ProclusCD).  ,.  .  i  /•-  •  -^m.  j.  n  «  i 
n  retoucha  en  quelques  endroits  la  «^ats,  le  fit  ministre  dc  Rotelen 
version  latine  de  Platon ,  faite  par  (a).  Il  s'acquitta  dignement  de 
Marsile  Ficin-  Voyez  Pédition  de  Pla-  cette  charge  ,  pendant  huit  ans, 
ton,  i539,  à  BÉle ,  chez  Froben.  Qui  j^  ^^  i^  ^^^  c'est-à-dire  jus- 
voudra  voir  un  détail  de  ses  traduc-   '      *  j>       *-.       r^/     ti  i  • 

tions  et  de  ses  préfaces ,  et  de  ses  au-   q^^s  au  a  d  août    l5bj.  II  Jais- 
très  écrits ,  n'aura  qu^àjetef  les  yeux   sa  quatre  fils  qui  se  distinguèrent 

savoir,  Théophile , Si- 
Jean  -  Jacques  et  To- 


8ur  PÉpitome  de  la  Bibliotfaëque  de   par  leur 

Gesner ,  aux  pages  "755  et  756dePédi-   ^^^  /r* 

tion  de  Zurich  ,  i5é3.  \\  ^^ 


On  lui  attribue  ,  dans  le  Catalogue 


BIE  (c). 


d^Oxford  .  quelques  ouvrages  qui  ne  («)  Dans  le  haut  marguBat  de  Bade,  à 

peuvent  être  de  lui.  De  Cometâ  qui  un  mille  de  Bâle. 

Jïilsit   annis   1577-78;   de   inusitatd  {à)  rojres  la  fin  de  la  remarque^)  ai 

Jtwgnkudine  et  figura  Veneris.anms  ^"'J'^^'^i^P'f^!^:,      -,        .  v^-n^. 

«rJo..^   W^  .„  «^5-.-  «.,  «.,»;i  »n^.«»n*  (c)  Tiré  de  «Lelclixor  Adam  j  w  Vittfia**- 

î57<>-"9.  ^<>us  avons  vu  qu  il  mourut  ,  ^  '          «^^                       * 

Pan  1541.  Je  ne  doute  point  que  le  '"'  '^  ""  ^^' 

Traité  de  ignitis  MeteorU  et  fe  Co-  GRtPHIANDEfi   (JEASf)  ,  né 

7^:^^^^'àZttÛt^^^^  aupaysd'01dembaurg,futpn>. 

soit,  comme  les  deux  autres,  la  pro-  fesseur  en  poésie  et  en    ïusUTe 

duction  de  Simon  Grynjeus  ,  médecin  d^ns    l'académie   d'Iëne  y  après 

et  mathématicien  à  Heidclberg,  et  ^\{^    Reusnérus         décédé    Tan 
fils  d'un  Tromas  Grtn£us  ,  qui  était    ,/?,^      ti    1»,^    «^^.,    A^^tonr  eA 

ncreu  de  celui  dont  il  s'agit  dVis  cet  \^^^?\}^   *^'    «^^S^"    docteur  CD 

article.  Les  autres  ouvrages  que  le  droit  dans  la  même  académie , 

Catalogue  d'Oxford  attribue  à  Simon  Pan  16 14  9  et  s'en  retourna  qiiâtfp 

Grynaeus,  sont  effectivement  du  Grjr-  ans  après  en  SOU  pays,  pour  y 

naeus  de  cet  arttcle.  ^^^^^^  ^^^  ^^^^^^  ^^  j^^^l,. 

(5)  A  Bdie ,  apud  nervagium ,  i533.  re.  Il  mourut  au  moiS  de  décefli- 

(6)  A  Baie,  ehe»  Jean  raldérus  ^  Van  i534.  bre  l652   (A).  Oq  8  quelcpCS  OU- 

GRTNJUS  (Thomas),  neyeu  "TJ! "l^r?  i'*^;.^   ^ 

du  précédent ,  naquit  à  Vérin-  ^^;riré^ri.^i.V»^f^,f^- 

gen  y  dans  la  Souabe,  environ  Tan  . 

i5f  ft.  Il  étudia  sous  son  oncle,  à  .  (^^  ,^«  ''Sf^'f^'  ''T'^JLH'Jci 

XI  »j  IL          *  ♦  HAÏ        .  -1          -  façon. \  Un  Traité  des  Hes;  enyom 

Heidelberg  et  a  Bâle ,  et  il  enseï-  -^^i^  li  titre  ;  Joannis  Grrphiandn 

gna  la  langue  latine  et  la  langue  JCU  de  Insulis  Tractatus.exJCtUf 

grecque  dans  la  ville   de  Berne  Polîticis ,   UistorieU   et  Phiiolo^ 


pendant  onze  ans  ;  après  quai    ^i^^?^  >  ««  cmnihué  hisce  usme^ 
1  amour  du  repos   et  le  degoAt  iionesdeluai,flumimbls,J^^^ 


•    1.   .     .      ^1  .    .  jLx  A«4v  in&pruné  «  jLk«s«mv«v7«- 

verses  qui  divisaient   les  minis-  y^^  ,6^4.  Il  n'j  a  rien  dc  pîa*  ^' 

très-  Il  s'en  retourna  à  Bâle ,  on  structif  qu^un  traité  particulier  vas 

on    l'agrégea    au    nombre    des  "»«  certaine  question ,  quand  un  saj 

professeurs,    l'an    1647.    "  «t  vaut  homme  s'en  fait  une  afl^^^^ 

j      I  , ,.  'm        il  se  propose  de  répuiser.  "  7  *  ^* 

des  leçons  publiques  ,  et  il  pré-  nombre  infini  de  citations  dans  cet 

tha  quelquefois  dans  les* villages,  ouvrage  de  Gryphiander.  H  en  ut  »" 


J 
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»«T  le  phffnix ,  l'an  1618.  Celui  qu'h  pas  oublier  qu'il  était  savant  (F). 

jpublia  Pan  1625  est  fort  curieux.  11  ji    mourut  le    7  de  septembre 

^at%tlVes'tmefdesTi^C:,"  »  556  (^   A«TO.«,  Gk^PH^S,  .on 

«ju'on  y  criée  des  statues  de  Roland  tlIs  ,  marcha  dignement  sur  ses 

cfui  sont  (Tuné  taille   gigantesque,  traces  dans  la  même  ville.  L'un 

Voici  le  titre  du  liyre  :  Commenta-  et  l'autre  ont  été  loués  par  du 

7^s  àej^eichbildis  »*;^^^«^  ;  *;^«  Verdier   Vau-Privâs  (G).    Il  y 

C^olossis  Rulandints  urbmm  quarun-  .    ,  ir      •                 rc             • 

dam  Saxonicarum.  Le  éieur  Konig  avait  à  Venise,  en  i557,unim- 

<lonne  à  Gryphtakider  un  Traité  de  primeur  qui  se  nommait   Jea?ï 

CXconomiâ  îegalif  dont  Frëher  ne  GryPHIUS.                                       m 
parle  point. 

GRYPHIUS  (Sébastien),  fa-  j-^flt^Tp^j^Erl^TJ^É^"* 

meux  imprimeur  de  Lyon,  au  Paiis.iSgg. 

XVI*.  siècle  ,  était  Allemand.  Il  ,».  r^„„^^  ,  .  ./*.    «      *        ,. 

n      •                   A      X  (A)  Gesner  lui  dedia  l  un  de  ses  u- 

exerça  sa   profession  avec  tant  ,,re5.]SaToirleXII«.desesPandectcs. 

d'honneur ,  qu'il  mérita  que  de  Voici  Tëloge  quHl  lui  donne  :  Tu  in- 

fort  habiles  gens  lui  en  donnas-  '«''  primas  ,  tiumanissime  Gryphi , 

sent    des    louanges     publiques,  minime prwter^undus  in  meMemmihi 

,                    «         o         *^        ^  ^  venisU  ^6XX»?  Avra^nc  dKKeti ,  «m  non 

C  estceque  tirent  entre  autres  Ju-  postremus  inter  eximios  œtatis  nostrœ 

les-César  Scàliger  et  Conrad  Ces-  chalcographos  locus  deberetur  .•  idque 

ner.  Celui-ci  lui  dédia  l'un  de  ses  ^^  magis,  quoniam  non  solùm  inter 

1"««^*,  /  A^  f\^  ^^Â*^^A  »»Al>»„t~^  externos  in  Gallid  innumeris  optimis 

ivres  (A).  On  prétend  que  1  autre  ^.^^.^  ^^^^  ^  summdque  dUigenr 

lui  dedia  son  ouvrage  de  Causïs  tid  etegantidque  procusis^  maximam 

lingucB  latince)  mais  on  se  trom-  tihi  gloriam  p^eristi  :  sed  nostras 

pe  (B).  L'une    de  ses  plus   belles  etîamnum  esse  uideris  ,qui  Germanus 

'jî'i'      -      A           D'ui     1  u^^     :i  «"  Grt//iflm  j'c/icrw  C')' Il  lait  suivre 
éditions  est  une  Bib  e  latine  :  ib  p^pUre  dëdicatoire  par  le  catalogue 

la  donna  en  deux  volumes  in-fo-  des  livres  que  Gryphius  avait  ïok- 

lio,ran  i55o,  et  se  servit  du  prime's. 

plus  gros  caractère  qu'on  eût  (B)  Mais  on  se  trompe.  ]  «  Il  n'est 

.u  jusqu'alors  (a).  Elle  recède  ^  ^^  J^,^^  'A^ÛI^ 

en  beauté  qu  a  la  seule  bible  im-  »  fatinœ  â  Sébastien  Grypbe ,  impri- 

primée  auLoui^re^  l'année  1642,  »  meur  de  Lyon.  Il  lui  a  seulement 

en    neuf  volumes    in-folio  (b).  »  <^rit  une  lettre  au  sujet  de  ce  livre,. 

T  ^-    ÂÀfé:^^^        9'j        j*  'm         «  »»  qu  il  devait impniher,  par  laquelle 

Les  Citions  quil  a  faites  en  AlvââiU  Tuamyerà\  mi  Gryphi, 

grand  nombre  sont  estimées  de  „  yerampietatem^exceUentemerudi- 

tous  ceux  qui  suivent  en  quoi  COrt-  »  tionem ,  insignem  hnmùnitatem ,  his 

siste  l'art  et  la  perfection  dé  »  '«'f'r"  i'^cubratiufUsulis  ftprœesse 

i».".^..^.'«--«,'^   Il  «5-  Ji'4.  j^  *  î.«  ^  t^ol&i,  et  moderan  :  51  id  Ubi  ita 

l  imprimerie.  11  agissait  de  très-  ^  coUiblusettutpf^steHintelligerent, 

bonne  loi  dans  ses  errata  (C) ,  »  ejus  frugis  prouentum,  siquaad 

et  avait  d'habiles  correcteur5(D).  »  eorum  commoda  fer  nos  exculta 

n  imprimait  aussi  parfaitement  »  esset ,  à  nobH  tantumcommendari^ 

L'       ffi.^1.         /  \  /T7\    il          r     ..  »  quantum  ex  mitttentia  tua,  atque 

bien  l  hébreu  (c)  (E).  l\  ne   faut  ^  iuctoritate  er^tiâ  consequi  potâis- 

\a)Majoribusetaugustioribustypis  Gry-  »  jc«.  Estrce  là  ùnc  dédicace?  Jule» 

phins ,  M  pnefat.  "~ -      - 

de  rimprimerie 

(&)GbeviUier, 
Paris,  pag.  l5l. 

. («)  £a  mime,  (i)  &tsaer. ,  in  Pandectls ,  folio  ^\^. 
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>  de  la  SabtOité.  Outre  <pie  Jules 
»  ScaUger  ëtait  trop  glorieux  pottr 
»  dédier  on  de  ses  livres  à  un  impri- 
»  menty  il  n^arait  garde  de  dédier  à 
»  Giypne  ses  lirres  des  Causes  de  la 
y»  langue  latine ,  puisqu^il  les  avait 
»  adresses  â  son  fils  atnë  Silvius-Cé- 
»  sar   Scaliger  j    auquel  il  a   aussi 
»  adressé  sa  Poétiaue.  Jules  Scaliger 
»  a  écrit  â  Se'bastien  Grrphe  de  la 
»  même  façon  que  Quintiben  a  écrit 
»  â  Tryphon  le  libraire,  pour  lui 
a^recommander  les  Institutions  Ora- 
M  toires  qvC'û  avait  dédiées  à  Marcel- 
M  lus  ^  et  de  la  même  façon  que  Scé^ 
/»  vole  de  Sainte-Marthe  a  adressé  des 
»  hendécasyllabes  à  Mamert  Pâtisson, 
»  pour  lui  recommander  Tédition  de 
»  ses  ouvrages   (a).  »  Voilà  ce   que 
H.  Ménage  remarque  dans  un  livre 
qui  fut  imprimé  Pan  1688.  Si  le  eu* 
rieux  M.  t)bevillier  en  avait  eu  con- 
naissance ,  il  n^aurait  point  dit  que 
Jules-César  Scaliger  dédia  à  Gryphe 
(3)   «  son  Traite  <fe   Causis  linguœ 
»  latinœ  ,  imprimé  en    iS^o ,  ira-4^*  9 
»  où  il  lui  fait  ce  compliment ,  que 
y  si  ses  ouvrages  ont  été  bien  reçus 
3»  des  savans ,  c^est  autant  par  la  ri- 
»  chesse  etPaerément  delà  oelle  im- 
»  pression  quil  a  donnée,   que  par 
3»  leur  propre  mérite  :  CUm  plerigue 

3»  librorum  meorum tuis  opihus 

3»  atque  apparatibus  ed  gratiâ  efficti 
»  (4)  sint ,  ut  non  minus  tuum  ob  be- 
»  neficium  quhm  propter  suum  meri- 
»  tum  eos  aoctissimus  quisque  exce- 
»  périt  et  probdrit.  »  Il  était  aisé  de 
tomber  dans  la  faute  que  M.  Ménage 
a  censurée  ;  car  la  lettre  de  Scauger 
à  Grjrphius  est  à  la  tête  du  livre  : 
vous  trouverez  cette  même  faute  dans 
'  le  Supplément  de  Moréri. 

(C)  //  agissait  de  très-bonne  foi 
dans  .$65  errata.]  <c  Pour  marquer  que 
»  sa  Bible  était  correcte ,  et  faire  pa- 
»  rattre  en  même  temps  sa  bonne  foi, 
»  U  fit  une  chose  remarquable.  On 
i>  mettait  ordinairement  Perrata  dans 
D  Pendroit  le  plus  caché  du  livre  : 
»  Gryphe  1^  mit  à  la  plus  belle  place, 
»  où  on  ne  manque  lamais  de  jeter 
»  les  yeux.  La  première  page  c^est  le 

(3)  Méiuge,  Anti-fiaiUet,  tom.  /,  pag,  55  «t 
56. 

(30  CbcTillier ,   Origine  de  rimprimerie  de 
F«ra,paif.  i5i. 

(4)  Mon  édition^  qui  est  in-8o. ,  i^ud  Sont- 
'   '      iMHi ,  zSg; ,  a  afiecti. 


î 


»  titre  du  livre ,  la  marque  de  Pisi— 
»  primeur  et  Pannée  de  l^mpre»- 
»  sion  j  la  seconde  c^est  Perrata  ^  et 
»  la  troisième  c'est  Pépttre  dédica.— 
»  toire  (5).  » 

(D) Et  avait  d'habiles  correc 

teurs,  ]  Voici  une  preuve  de  leur 
exactitude.  L'errata  des  Oomn^entai" 
res  sur  la  Langue  latine ,  ^Etienne 
Dolet ,  n'est  que  de  huit  fautes , 
quoique  cet  ouvrage  soit  en  deax 
volumes  in-folio.  Puisque  les  faute» 
d'impression  étaient  en  si  petit  nom- 
bre ,  Gryphius  avait  raison  d'assurer 
que  les  épreuves  avaient  été  corri- 

ées  avec  une  grande  exactitude  (6). 

l'un  de  ses  correcteurs  a  été  on 
médecin  de  Cologne  ,  appelé  Adam 
Knouf  (7). 

(E)  //  imprimait  parfaitement  bien 
l'hébreu.']  yL,  Chevillier  ajoute:  On  a 
de  lui ,  dans  la  bibliothèque  de  Sùt^ 
bonne ,  le  Trésor  de  la  Langue 
Sainte ,  par  Pagnin ,  t^ui  est  une 
très-belle  édition  ^  faite  in-folio  l'anr 
née  i53q(8). 

(F)  Il  ne  faut  pas  oublier  qud 
était  savant.  J  »  (9;  Maîoragius  Pap- 

y»  pelle  vir  insignis  ac  litteratus 

»  (10),  et  Jean  Voûté  de  Reims,  dit 
»  en  latin  Vultéius  ,  a  écrit  dans  une 
»  de  ses  épigrammes,  qui  est  du  livre 
«  prenlier ,  que  Robert  Etienne  cor- 
D  rigeait  fort  bien  les  livres ,  que  Co- 
»  linet  (  ^  )  les  imprimait  fort  bien , 
))  mais  que  Gryphe  savait  fort  bien 
»  et  les  imprimer  et  les  corriger.         , 

m  Inter  tôt  norunt  lU/rot  qui  eudere,  très  swU 
»  Insignes  ;  longuet  ccHera  lurfta  famé,        ' 

»  Castigat   Stephanus  ,    setdpit   Colinjnu  » 
utrumgue 
•  G/yphius  edoetd  ment$  manuqme  fadt.  » 

(5)  CheyiHier,  Origine  de  rimprimerie  Je 
Périt,  pag.  x5x. 

(6)  Erratis  et  mendis  in  opère  tam  Tario  taa^ 
qne  spÎMO  carere  omnin&  non  petoimnt ,  tamebi 
omni  diligentift  et  cnrâ  qnanii  uiazîmâ  polai< 
adhibili.  Apud  CbeTiIlier ,  là  même. 

(7)  Jaeobus  Zninger  ,  in  Anctario  theatri  Vi- 
tK  hnmanse  ^pag.  1719 1  ediL  i6o4 1  «pwf  Che« 
yiUer  ,  là  même. 

(8)  Là  même. 

(g)  Minage ,  Anti-Baillet,  tom.  /,  pag,  Sj. 
(10)  Dans  son  écologie  touchani  te  change- 

ment  du  nom  <2'Antonint  Itfaria  Comes  en  enm 
de  M arcua  Antonius  Maforagins  ,  eitA  par  Hé' 
nage  ,  là  même. 

{*)  Le  nom  de  cet  imprimeur  était  Simon  de 
CoUnes ,  en  latin  CoUnaus  S.  La  Croix  da  M»'nc 
le  nomme  tonjonra  de  la  aorte  ,  et  c^eat  anui  le 
nom  qu'il  se  donne  dans  tous  les  livres  fraaçiis 
qne  fai  Toa  de  aon  impresaîon.  Rem^  ckit. 
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ovez  la  lettre  que  Sadolet  lui  ëcri-  Wida ,  qui  se  servit  du  ministère  du 

:^(j  j  )  même  Bucer  pour  établir  la  rëforma- 

(G)  Sébastien  et  Antoine  Gfyphius  ^^o^  dans  ses  états,  l'an  1 543.  Mais 

ri  été  loués  par  du  rerdierVau-  comme  Gropper  y  apporU  de*obsta- 

^f^as.  1  Sebastien  GrrpUus,  dit-il  cl«V  ^^^f^  ""^"^^^  faire  passer  pour 

1 2^ .  fuUifde  ReutUingen ,  en  Sueue,  un.transfuge ,  qui ,  après  avoir  eu  des 

i  ^  y ,  r«*^  o    J     s   r       '  liaisous  avcc  ce  ministre ,  l'avait  com  - 

:S^/jîSff;r7„P~;;«f^:;^   batt»  forU«ent.  U^usU^^ri^fuU 

y\.  ^c*i*l.j  ^J^^nw,  ^Ttti^w    />t  author,   ut   avant  ^   et  architectus  y 

omDu,  •  ta  restitue  en  son  entier ,  ei  ^  '         __       .^•i>  ^ 

,      '^     »  ^*  ^^  i.-^„«.  ^«,v./^  Gropperus,  JYam  is  y  etsi  nucerotue- 

^fcoré  de  neufs  et  tort  beaux  carao-        .'^^y      j*        y»      •»•     •         ^     r« 

f,^°    au*  troi  iaÎM?"".  hébraïque,  ~'  .'«^"«'^«."f  /W'<im  «nte  hen- 

^^aue  et  latine,  esquelles  U  Itoit  nt»m.ncom,UoRatubonœ,quamquam 

:ZVjenu>nt  uers'é....l.  Les  poètes  de  ^'^domumre^enus  ^ehemerUer  emn 

■on    temps  font  appelle  /exceUent  »P»  "rchuipucopo  tarUum,sed  pas- 

Typhon  de  nostre^ge  duquel  Mar-  "\  apud  omnes  »rmdica^<n-at ,  licet 

i2l%U  mémoire.  lia  estiUrecep-  «'~*™*  '^  «»'»  *'^"«'  "  «"?'«'"«- 

.•'  j                   .  .  .     j-i.-_,_.  -.  mas  lateras:tamen,  quiim resta eum 

'acls  des  gens  scavans ,  aUigent  et  ,  •   •    ,                '  i.    .•  .    _  •  .-..•^ 

•"•^.         ,0,      i.*       _A  .  1".  !.„_.  esset  dedueta  easum ,  ab  ejus  amtcUid 

^uTUé^ua^  a  chercher  par  tout  hs  bons  ^   et  principe  nlicto  , 

twr>:s  qui  estèrent  perdusj,  au  moins  ^^^^^^  onneJdebeU ,  in  ad- 

bien,  essorez  )parl  injunduumps  ^/„riommca«nitr«»5«t  (3).  Pour  ce 

potLT   iceux  trouvez  l^  "'Î^T^L-    q»i  est  du  ressentiment  de  Gropper , 
fairejoutrUposteraéduntaMrare    ?      ^    j  j^^^  ^  ^^^^^ 

trefor,  dont  le  seigneur  Antoine  Gry.   1   5,^^^^ ^^^^  ^V^^  ^^j^  ^^^^j^ 

pUus  ,  "o^.f^''''.^  T^TL^Z    y  q"e Jean  GfoPPer  »  esté  here- 

6o«ne  /.«»*«  a  imprimer ,  et.  comme  g                   ,jj^  eu  tonsiours  Bucer 

*on/.ere  na  rren  épargne  pour  Us  «n  grande^  recommendation  et  es- 

recouurtr  et  afres  fidèlement  meUn  ^  tùnl  Mais  cest  homme  tant  loua- 

lum^re ,  ainsi  d  nest  chiche  et  de  j^j^  ^^^^^^  ^j^            ^,^^jj  ^^, 

,  iafteur  et  de  son  bien  aies  fmre  *  calomnie  qu'on  disoit  de  luy , 

tirenpuhliq.  Ilmo^rutlan  i556,    ^  F^  ^^  ^^  ^y  ^^.^  ,  j,       J. 

«ag-e  «fe  *otraB<e-m).*  ans.  ^  ^^^^  Charles  cin^uiesme ,  et  en- 

(11)  Cesi  U  Xri:  iu  V.  Um,  pag.  m.    »  cor'  en  un  autre  lieu  il  tesmoigne, 

184.  »  que  SIeidan  (lequel  il  appelle  igno- 

(i»)  Do  Virdiet  v.u-PriTM ,  Proiopo|rapUe,    ^  ,a„t  malicieux  des  affaires  de  l'em- 

'^%\'i^°:t%':tir  '""  •"    »  pire),  a  faucement  menty  en  son 

■»  histoire  pleine  de  mensonges,  quand 

GROPPER  (  Jean  ) ,  archidia-    »  il  dict  telle  chose  de  luy  :  et  que 

cre  de  Cologne,  au  XVP.  siècle ,  >»  ^^^^^  ««  ^<>"^  P«"  ^  P«"  ^J^^  \ 
o  '  J.  ,  -  1  »  diocèse  de  Coloicne,  non-seulement 
et  promu  au  cardinalat  par  le  ^  ^,^^  desceuet  de  touslescatholi- 
pape  Paul  IV.  Voyez  son  article  »  ques ,  mais  encor'  en  despit  d'eux, 
dans  le  dictionnaire  de  Moréri  ,  »  et  en  mesme  lieu  il  appelle  expres- 
et  aioutez  -  y,  qu'il  se  trouva  »  sëment  Bucer  homme  détestable 
l  y  /ï^  '  J  »  et  malheureux  a  jamais.  Vraye- 
extremement  oflense  de  ce  que  ,.  ^^^^  SIeidan  n'eust  pas  dict  une 

SIeidan  l'avait  voulu  rendre  su-    »  teUe  injure  sans  avoir  son  change , 
spect    d'avoir    penché    quelque    »  s'il  n'eust  esté  plustost  mort ,  que 

temps  au  luthéranisme  (A).  »  ^^opP^^  "«  P^•?^  *«Uf ^"i!Sn^JI 

"  ^    *  I»  escnt ,  comme  il  s  estoit  résolu  de 

(A)  //  se  trouua......  offensé  de  ce  ^>  fj^^  (4).  >'           .        •  .         /^ 

que  SIeidan  Valait  uoulu  rendre  sus-  Maimhourg  ne  me  point  que  Grop- 

pect  d'auoir penché  quelque  temps  au  pcr,  q»!  ^^^  1  "^  des  trois  docteurs 

/uiA<nra/u5me.]  SIeidan  affirme  (i)  que  ^^^      ...       ,,4....,           j    .   m  . 

r>  'la*  _  2j^        (9)  Oest'hrdire  •  rAnti-didacma ,   dont   fat 

Gropper  avait  toujours  recommande     J^î^^^^,  ,^  „^'      çC)  rf*  Wcf.  w/da, 

tres-forten^nt  Martin  Bucer  à  l'ar-    tom,  XIV. 

chevéque  de    Cologne .  Herman   de       (3)  Slridan. ,  lib.  XF^  folio  367  verso* 

(4)  Du  Préan,  Hittoire  de  TÉBltie,  tom.  Ut 
(OStcidu.,  lib.  Xy,  folio  m.  867.  foL  47$.  ^•reaSuriiui,  ad  ann.  i543  ,  m.  S^' 


en 
son 
sortir  en 
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catholiques  qui  conférèrent  ayec  Bn-  tre  ans  eil  philosophie,  t]  s*atfdJ 

îpalement  à  celle  di 
_  ~"  apprît  le  grec  ef 

quelque  commerce  avec  Bucer;  maid  l'hébreu,  et  même  les mathéma* 

c^estj9L}oateA-û(o),(fuecepréd{eant  tiques.    A  Fâge  de  Tingt  ans  il| 

de  Strasbourg,   conj^aincu  par  les  »'en  alla  à  Paris ,  et  y  continua 

raisons  que  cet  excellent  homme  pro-  i»  »,    j     j     v  n      i  ^^  ^       n    i 

duùit  el  cette  conférence,  lui  donna  \^^'^^^  ^^  be  les-lettres ,  et  celle 

lieude  croire,  par  les  lettres  qu'il  lui  de  la  philosophie  II  fut  très-par- 

écritât,  miil  était  en  termes  de  renon-  ticuliërement  aimé  de  Jean  IHiu— 

eer  h  ^ther,  comm^  il  auait  déjh  ^^j   professeur  rotal.  Ensuite  il 
fait  a  Zuinftle ,  et  de  rentrer  dans     y       \\     %    g\  m      ^  ^.         '^ 

tégiise  catmifue.  Quoi  qu'il  en  soit,  «  en  alla  a  Orléans ,  pottr  y  etu- 

le  copiste  de  Surius  remarque  que  dier  lajurisprudence  ;  et  lorsque 

Gropper,  ëtant  de  retour  de  ce  col-  les  professeurs  le  jugèrent  digne 

loque âef.&thho^e  passa  les xeux  du  doctorat,  îl  Se  cionlenta  de 
sur  les  livres    de    oiicer ,   et  pour  ^      i     j        *  3     i'  •  »      « 

esprouver  la  constance  du  compai-^  prendre  le  degré  de  licencie,  et 

gnon  y  il  les  conféra  avec  les  articles  s'en  tint  là  toute  sa   vie.    Etant 

txui  auoient  esté  accordez  audict  col"  retourné  en  soo  pays ,  il  s'appli* 
loçue.  £orr  U  trouva  une  infimté  <U         ^^  barrean.  La  «Ile  de  Delft 

potnets  repugnans  droictement  a  ceux  7-    »,  .,,         .»i       -.^ 

que  Bucer  auoit  reçeuz  et  approuvez  f  "*  concilier  et  echevm  tout 

en  ce  colloque ,  et  partant  il  annota  à  la  fois ,  et  comme  il  donna  de 

mielques  vilaines  répugnances  tfice-  belles  preuves  de  sa  vertU  Ct  de 

Î!?^Ar"Ti'''*'*  '''^"!?  '  JT'^''''^''"  son  érudition,  le  prince  Guil- 

et  blasphèmes  SI  grands  j  que  jamais  ,  ,     .  a       "S  a 

les  manichéens  Wen  dirent  de  pém  laumele  fit  maître  des  reauetes. 

reils.   Que  s'il  y  a  quelqu'un  qui  II  remplit  trës<-bien  les  devoirs 

souPiaite  de  seavoir  cecjr plus  exacte--  ^q  cette    charge,  jlisque»*  à    ce 


clergé  de  Coloigne ,  contre  les  ca-  celles  de  profc 

lomnÎMss  de  Melanchthon ,  Bucer  et  miedeLeyde, nouvellement  cri- 

autres  y  ou  il  trouvera  cecrtraictéam-  '      n              •         1   .    vi   -#,-.u-^ 

ptement  (7).  Suriu»  et  son  copiste  gee.  Il  y  ensei^rna  la  philosophie 

allèguent  cela ,  afin  d'avoir  lieu  dé  quelques  années ,  et  puis  la  )u«* 


pas  le  quitter  ponr  la  charçe 
(«)Miîni!M>arg.  f!i«t.  in  imiiér. ,  tom.  /,   de  Conseiller  au  grand  conseil  « 

rèit'JXfim^ou  ^  Bimchi».  3L«i  ^^  f«t  offerte  diyencs  fois, 
c/iaitun  carme.  ,  \\  mourut  I  au  looi ,  et  ne  lais* 

47Ïlf4!*'**''""*'''^*''"*'""''^-^^^^  sa  point  d'enfans.  Il  laissa  quel- 

ques  ouvrages  de  jurisprudence , 

GROTIUS   (  CoRHEitLE  ) ,    en  qui  n'ont  pas  été  imprimés  (a) 

flamand  de  Groot;  c'est-à-dire  (C).  Il  avait  un    frëre  nommé 

fe  Grand j  naquit  le  aS  de  juillet  Jeak  de  Groot  (D)  ,  qui  fut  père 

1 544)  à  Delft ,  011  sa  famille  était  de  Hugues  de  Groot  dont  je  vais 
illustre  depuis  quatre  siècles  (A). 

Il   J    fit   ses    premières    études;        {a)  Tiré  du  Iwre  intUulé -.Ukaainum  UcA- 

apresqUOÎ  il  fut  enVOvé  à  LoU-    î»°f«  et  Wesb-FrùUe  Ordimim  Alm.  -«- 
*•       ^1    •!    f.     -i-  •'1  demia  Leidensis:   unprune  à  Lfrae,   l  an 

vam ,  ou  il  étudia  pendant  qua-   1614. 
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parler.    Ils    étaient  fik   l'un  et  même  auteur.  «  Uhros  nulles  edidUj 
Tautre  de  Hugues  OB  GrooT     le    *  **^  elaboratos  qiwsdam  commenta- 

premier  de  sa  famille  qui  porta  ."  ^^,1  tt^-oJ  AÛrru^ 

ce  nom  {té) ,  et  qui  ixiourut  1  an    »  Commentarium  ad  quatuor  libros 

1567  C^)»  étant  bourgmestre  de  »  Institutionumjuris  civilis;  adom* 

Deift  pour  la  dnquiëme  fois.  *  ""^^  '*i,4^^«  quatuor  Drimorum  libre- 

^                    ^  »  rum  Dijgestorum  ^  duos  tomos  Com- 

(b)  Ibidem,  in  Jano  Grotio.  ^  menUriorum  et  Obsenratiooum  feu^ 

D  dalium  ^  singuiarem  Tractatum  con* 

(A)  Ilnmquit  h  Delfi,  oU  sa  fa-  *  tinentcm   quinquarinte    differen- 

mlUétaU  illustre  depuis  quatre  siè^  "  H**  fcudorum,  a  feudis  HoUandi- 

des.]  Voici  les  paroles  de  l'auteur  '  9^'  »  C est  à  auoi  Konig   n'a  pas 

que  j'ai  cité  dans  le  texte  de  cet  ar-  Ç'"  ^a^dc  j  car  û  donne  la  plupart 

tide.  Patrem  habuit  Uugonem  Gro-  ?f.  f  ««  ouTrages  pour  des  écrite  pu- 

tium  uirum  antiqud  i^irtuu  et  o'pibus  ^^^^l?"  leur  auteur  (3) ,  et   û  cite 

poUenUmy  expatricid  Grotiorumfa-  SwerUus   et  Meursius  qui  ne  disent 

mUid  quœ  in  repub.  Velphensi  totis  ^^^î,"??**  ^ï*?®  cela  (4). 

quadringenOs  annis  continuis  illus-  \^J  ^'  ai>aUun  frère  nommé  Jeaw 

tris ,  etiam  hucusque  consulatibus  et  ^.^  ,.??'^'';  J  ^«*."\-  «»»  ?Prts  avoir 

summis  reipub.  honoribus  deccratur  «^"^lë  les  humanités  à  Delft ,  fit  sou 

(i).  Cet  auteur  n'est  point  exact,  et  U  ?°".^«  de  nhilosophie  et  ses  études  de 

a  besoin  d'être  édairci.  Ses  paroles  i«irwprudence  a  Douai.  Il  revint  en 

portent  i^anifestement  à  croire  que  Hollande    des    que    1  université    de 

Pancienne   famille  de  de  Groot  fut  !^y^^,  eut   été  fondée  ,  et  demeura 

continuée  de  mâle  en  mâle  jusqu'à  ^^3^^   l?^*  <=**ez   son  frère  ,  Cor- 

notre  Cornélius  GroÙMs;  mais  cela  5®"*«  ^«  \iToot,  professeur  en  droit 

est  faux  :  elle  tomba  en  quenouille  «ans  cette  université.  Après  cela  U 

environ  l'an  liSo.  Dideric  de  Groot.  ^«J*  f  «^^  successivement  à  la  charge 

bourgmestre  de  Delft,  et  iUHstre  par  ^  eçhevui  et  bourgmestre  de  Delft  » 

plusieurs  députations ,  a'eut  qu'une  ^}  ?  ^'T®,!^  curateur  de  1  académie 

fille ,  qui ,  se  mariant  avec  Corneille  ^e  Leyde  (5)     et  il  ne  ht  point  diffi- 

Cornetz,  stipula  que  les  en&ns  qui  ^"".^  ^«  se  faire  recevoir  docteur  en 

sortiraientdeson  mariage  prendraient  ^oit  depuis  quil  fut  curateur  (6). 


uwbc  «iuai.cui,  »au9  u  uu  gentilhomme  -v  '            »r        -'^  ~  t — --— —  — 

français  qui  s'établit  dans  le  Pays-  ^®  ^^^^  que  Meursius  avait  déjà  ua 

Bas  iu  temps  des  ducs  de  Bourgogne,  Ç^^^^^P  amplifiée.  Voici  les  parole» 

Voyez  Je  passage  que  je  cite  dans  la  ^^  Meursjus  (7)  :  Pater  (  Hugouis  ) 

remarque  (E)."  "    ^      *  crat  Johannes  Xirotius  cujus  distant 

(Bj  }/  s'attadia a  la  philoso-  <^^rmina,  et  Lipsii  ad  ipsum  Uttèrœ  , 

/»^  «fe    Platon.]   L'auteur  de   son  Oousœque   i'ersus ,  nec  pauca  aUo- 

Eloge  parle  de  cela  en  ces  termes  (»)  :  ^!^.  ^T^"^.  ipsius  mscHpta  no- 

PhUosophiam    Platonicam  ,    quippe  jw«f.  Cela  signifie  manifestement  que 

quam  solammter  humanœ  sapientiœ  ^e»?   ^^otius  avait  fait  des  vers  qui 

sectas  magis  dii^inam  (ut  reuef^est)  «ta»©»'  sortis  de  dessous  la  presse. 
iudicavit ,  adeo  auidè  amplexusesty 

utomnia  Platonicorum  scripta  per-  .  0)  ^^,^i^  Çomm.  ad  4  l^ros  rnstkutiomun 

scrutatusjueru ,  memonœ  infixeru  ,  tUOiwn.  Koni««  BiUioth.  ▼«.  «t  aova,  pag. 

w  per  tQtam  uitam  manu  de  mente  336. 

^olutat^erit.  (4)  Swertm»  dit  expr^^ément  :  Libros  nuUot 

(C)  Il  laissa  quelques  ouvrages  de  ^ulJ^tu'^'pMisTT^^ 

jurisprudence  qui  rtOnt  pas  été   im-  (5;  Hfui  bourgmestre  quatre  fois  de  suite, 

primés.  ]    Continuons    d'entendre   \e  avant  que  d'être  curateur  de  V académie,  Aca- 

dem-  Leidens. 

(i)  Academia  Lôdeiuâ,  p^g'  76»  (6)  Ibidem. 

(9)  Ibidem  ^  pag.  77.  (7)  Alhen.  BaUr. ,  pag.  «o5. 
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^tlMbfM»  t^  coûiérèrent  ayec  Ba-  tre  ans  en  philosophie.  Il  s'atta- 
*wr*t*«*rAwx  antre»  protestans  au    ^ij^   principalement   à  celle  de 

Mdqae conmerce arec  Bucer;  mais  ihebren,  et  même  les mathemA- 
€tsi,9ioate-i'û(5),  quece prédieant  tiques.  A  l'âge  de  vingt  ans  il 
dt  Stnubourg,  eonyaincu  par  les  »'en  alla  à  Paris  ,  et  y  conlioaa 
rmuons  que  cet  excellent  homme  prry  „  ,  ,  ,  hpllpQ.lpt  t r^  pf  cA  U 
4btfit  en  cette  conférence,  lui  donna  *  élude  aes  Deues-iettres ,  et  celle 

lieu  de  croire,  par  les  lettres  qu'il  lui  de  la  philosophie  H  fut  tres-par- 
écHuit,  ju'U  était  en  termes  de  renon-  ticuliërement  aimé  de  Jean  E^n^ 
eer  h  ^àher,  comme  il  auaU  déjh  rat,  professeur  royal.  Ensuite  û 
fait  a  Zmnftle ,  et  de  rentrer  dans  »  *ii  .  r^  i  '  ^  '* 
y  église  cathSli^e.  Quoi  qu'Û  en  soit,  «  en  alla  a  Orléans ,  pottr  y  éta- 
le copiste  de  Surius  remarque  que  dier  lajurisprudence  ;  et  lorsque 
Gropper,  ^Unt  de  retour  de  ce  col-  les  pr^esseurs  le  jugèrent  digne 
loquedeRati8bonne,Dawfl/e*jeMx  Ju  doctorat,  il  se  contenta  de 
sur  les  ltt*res  de  nttcer ,  et  pour  ,  ,  ,  »  j  i  •  •  '  • 
tsproui^r  la  eonstanZ  du  compai-  prendre  le  degré  de  licencie,  et 

gnon ,  U  les  conféra  avec  les  aHicles  s'en  tint  là  toute  sa   vie.    Etant 

qui  auoient  esté  accordez  audict  col'  retourné  en  son  pays ,  il  s'appli- 
loque.  Lors  U  trouva  une  infinité  de  ^^  barreau.  La  ville  de  Delft 

potnets  repuenans  droictement  a  ceux  /«  .,«         ^«i       «^^ 

que  Bucér  avoit  receuz  et  approuvez  le  fit  concilier  et  echevm  tout 

en  ee  colloque,  et^ partant  il  annota  k  la  fois,  et  comme  il  donna  de 

sa  verto  et  de 


prince  Guil- 

Tes'^manTchéênV  VeiTdijint  'de'po^  laumele  fit  maître  des  requêtes. 

reils.   Que  s'il  y  a  quelqu'un  qui  II  remplit  trës-bîen  les  devoirs 

souhaite  de  seavoir  cecf  plus  exacte-  Je  cette    char£^e,  îixsques*  à    ce 

ment,  il  faut  qu'il  lise  ce  qu'a  escrit  »          r^t  -i  P  .  JfwJié  k  d'an- 

le  docte  Everard  de  BUiAG)  ,  h  la  q^en  TD/D  U  tut  appelé  a  a  an- 

defenee  des  jugemens  dis  t université  très    fonctions  ,    C  est-a-dire  ,  a 

et  clergé  de  Coloigne ,  contre  les  ca-  celles  de  professeur  dans  Facadé- 

lomnies  de  Melanchthon ,  Bucer  et  miedeLeyde,nouvellement  éri- 

autres  y  oU  il  trouvera  cecrtraictéam-  '      ti              •         i   .    vi^-^^u:^ 

ptement  (7).  Surius  et  sou  copiste  g^^,  ^^  1  enseipa  la  philosophie 

allèguent  cela,  afin  d'avoir  lieu  de  quelques  années,  et  puis  la  ju- 

dire  que  Sleidan  ëtait  un  menteur,  risprudence.  Il  se  plut  de  telle 

Bs  s'emportent  là  furieusemetit  con-  ^^^te  à  cet  emploi  ,  qu'il  ne  vou- 

tre  lui,  et  en  cent  autm  endroits.  j^^  ^^  j^  ^^^t^^  ^^^  1^  ^. 

(S)MaimboBfg,  Hî«i.  an  imiiér. ,  for».  /,  de  conseiUcr  au  grand  conseil, 

'"feiti^-.'Bmltlt.p^-.  Biiucui-..  r  ^^  fat  offerte  diverses  fois. 

c/Mii  un  carme.  Il  mourut  I  au  looi ,  et  ne  lais- 

47i?ll'r:»!*'**'' "'*'*'•**''*•'''"  '^'-^  sa  point  d'enfans.  Il  laissa  quel- 
ques oUT^ages  de  jurisprudence , 

GROTIUS   (  CoRHEitLE  ) ,    en  qui  n'ont  pas  été  imprimés  {a) 

flamand  de  Groot;  c'est-à-dire  (C).  Il  avait  un    frëre  nommé 

le  Grand j  naquit  le  %5  de  juillet  Jeak  de  Groot  (D)  ,  qui  fut  père 

i5449àDelft ,  où  sa  famille  était  de  Hugues  de  Groot  dont  je  vais 
illustre  depuis  quatre  siècles  (A). 

Il   y    fit   ses    premières    études;  {a)TirédulmvintUulé:llàa»inamVLo\- 

aprèsqnoi  il  fut  envoyé  à  Lou-  5»°^«  f  7***'^'^^J2!^'?7.î!lï"  T^i 

*,        *,    .1    f      «.            ■'i  aemia  Lcidensisi   unprvne  à  Le j de  y  tan 

vam  y  OU  il  étudia  pendant  qua«  1614. 
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irler.    Us    étaient  fils  l'un  et  même  auteur.  «  Ubros  nulles  edùUt, 
A    *j    Ti-T^^^o  ^«  r*i>/^/vT     \o    »  sed  elaboratos  guosdam  commenta^ 

lutre  de  Hugues  db  Groot,  le  ^  ^^  ^^  ^^^^^^  .^^    ^^^^  ^^ 

remier  de  sa  famule  qui  pdrta  „  sctipsit.  Inter  quos  kh%oi\xii&sim\km 

?  nom  (£)  I  et  qui  mourut  ran  »  Commentarium  ad  quatuor  libros 

56t  ib)^  éUnt  bourgmestre  de  »  Institutionum  juris  civilis;  adom- 

,J  ^  '      1      '        •»      ^  c^'  »  nés titulos quatuor primorum libro- 

lelft  pour  la  cmquieme  tois.  ^  ^^^  Digestorum  -,  duos  tomos  Com- 

.  V  menlariorumetObsenratioaujnfeu<* 

{b)  Ibidem ,  in  Jano  GroUo.  ^  daliura  ;  singularem  Tractatum  con- 

tinentem   quiaqua&inta    difileren- 


.«».  ^..^.^^, — J--  ._  _  îïwertius  et  iueursius  q 

,oi/c/it«»,  expatricmGroUorumfa'  ^.^^  ^^-^^  ^^  ^^^  ^^j 
nJuf  ^i««r  m  repufc.  Delphensi  totu  ç^.  j^  ^^^  ^^  ^^  nommé  Je  Ait 
luadringenUs  annis  cOntinuis  illus'  ^^  ^^^^^  .  ^^^^j .  ^j  ^  ^^.^  ^^^^^ 
tm,  eti/im  hucusque  consulaUhus  et  ^t^dië  les  himanit^  à  Delft  ,  fit  son 
^unams  rapub.  hononbus  decoratur  ^^^^^  ^^  philosophie  et  ses  ^udes  de 
,O.Cetai»teapnest|K)iutexact,ctil  •  j  ^Jence  à  Douai.  Il  revint  en 
a  besoin  d'être  édairci  Ses  paroles  ^^^^^^  dès  que  l'université  de 
portent  manifestement  à  croire  que  ,  ^^  ^^^  ^^^  ^^^^^^  ^^  demeura 
Pancienne  famille  de  de  Groot  fut  •  J  ,^  ,53^,  ^hez  son  frère  ,  Cor- 
contmoëe  de  mâl^  en  «aie  jusqu  à  J^^.^^  ^^  ^  professeur  en  droit 

notre  Cora^lu^s  GrjHms;  mais  cela  ^^^^  ^^^  université.  Après  cela  il 
est  faux  :  eUe  tomba  en  quenouille  ^  ^^^^  successivement  à  la  charge 
environ  l'an  '43o.  Dideric  de  Groot,  ^.^y^^^-^  ^t  bourgmestre  de  Delft, 
bourgmestre  de  Belft,  et  ilUstre  par  ^^  ^  ^^^  ^^  curatlur  de  l'académie 
P  osieurs  dëputations ,  n eut  qu  une  ^eLeyde  (5),  et  il  ne  fit  point  diffi- 
fille ,  qui ,  se  mariant  avec  ComeiUe  ^^j^^^^  ^^^^j^^  ^^^^^^  ^^^^  ^^ 
Cornetz,  stmpula  que  les  enfans  qui  ^^.^  ,  ^.^  ,^  ^^^  curateur  (6). 
jortiraientdeson  mariage  Prendraient  ^  gullquei  ouvrages  de  sa  façon , 
le  nomàed^î  ^î«<>^- ^^ q«/<>«„^^^^^  «ci^  IJe^  beaucoup  d,  poUtissi,  si 
a  s'exécuter  en  la  personne  de  Hueues  ^,^^  ^^  ^^^.^  ^  Morérifmais  il  s« 
de  Groot,  père  de  Comédie.  Les  Cor-  ^  ^  ^  donné  trop  d'étendue  à 

netz  étaient  issus  ^.^^fj^^^^^^^  une  clhose  que  Meursius avait  d^jà  un 
français  qui  s'établit  ^««^  le  Pays-  ampUfiée.  Voici  les  parole» 

5i"*«î«n»P»^«»^»^?^,^î^"W*f;  Se  Meufsius  (7)  :  Pa^er  (  Hugonis  ) 
Voyez  le  passage  que  je  cite  dans  la  ^^^  Johannes  ^Grotius  cujus  ^xstanl 
remarque  (E).  i..;_^   camUna ,  et  JUpsii  ad  ipsum  littèrœ  , 

S^^  }^  '^^'""'^riV' ^  ^^  Z   Dousœque   yeiius ,  nJ pau^a  aUo- 
phe  de   Platon]  L'auteur  de   son  J^^^nla  ipsius  inscnpta  no^ 

Eloge  parle  de  cda  en  ces  termes  (*)  :    ^^  ^^^  signifie  manifestement  que 
PJulosoj^m    Platqmcam  ,    qmpPe  j^^^   Grotiulavait  fait  des  vers  qui 
quant  solam  inter  humanœ  sapienU^    ,^.^^^  ^^^^^  ^^  dessous  la  presse. 
secta^  magis  divinam  {  ut  reuem  est  ) 
judicayit ,  adeo  ayidè  amplexus  est ,  ^^.^.^  ^3^^^  ^  ^  ,.^^  fwtiiuiionw» 

Ui  Omiua   Platoniœrum  scnpta  per-    ^^-^  civUis  ,  item  «  tomo»  Obsenationum  feu- 

scrutatus  Juerit ,  memorùe  in  fixent  y   daUum.  Kodî^,  BiUioth.  vet.  et  «ov«,  'p«g-. 
flc  »er  tof «m  w£am  ifWiW*  àc  mente   ^^^^  g^^,,  ^i,  ,^,^,^„e»t  ;  Libre,  nulle 

(^Otutai^ent.  edidit,  tedelaborato^t..  conscripsit.  Meureiu»n« 

(C)  //  laissa  quelques  ouvrages  de  pt^  ni  de  livres  publiés ^  ni  de  Lvres  composés. 

jurisprudence  gui  n'ont  pas  été   im-  (5;  Il  fut  bourgmestre  quatre  fois  de  suite, 

primés,  1    Continuons    d'entendre   le  *•'««  y«*  d'être  curateur  de  V académie,  àc 

(i)  Aeaaem»  Letdeiuâ ,  ^«f .  76»  <^)  /fcùW 

(«)  iM«m ,  pag.  77.  (^>  A**"'  ^**^-  »  P"*'  "^- 
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■  .-^iii» I«»€oalroTer-  repartie , mootre clairement ipu 

u^uaMBodement.  Un  l'accusatear  se    seot   convainca 

^  .  1  ^e  Linrcle  {f)^  Fran-  de  calomnie.  Or  de  là  naît  un 

V    1  m>i>n,  rentrcprît  sur  double  scandale,   puisque  d'un 

.iaue  y  et  n*oiiblîm  rien  de  côté  il  n*a  fait  aucune  dëoiarcbe 

«.w.  ^<  «|iù   le  pooTaît  rendre  pour  la  réparation  d'une  injure 

>^>^c%.t  aux  prolestans ,  et  irri-  si  atroce  ;  et  que  de  l'autre, ses 

^k    'uà  couronne  de  Suéde.  On  supérieurs  ecclésiastiques  ne  l'oat 

«  fc^  la  ou  eiemple  de  la  maxime  jamais  censuré  d'une  calomnie  si 

4UK  Cesprù  est  la  dupe  du  cœur,  manifeste ,  et  ne  lui  ont  jamais 

Cirotius  y  ayant  sonnai  lé  la  rén-  témoigné  qu'ils   n'approuvaient 

ttiou  des  chrétiens  9  ju^ea  qu'elle  pas  qu'il  publiât   des  ouvrages 

«Uit  possible  :  son  désir  Tempe-  tels  que  l'Esprit  de  M.  ArnauM. 

cba  de  voir  les  obstacles  invinci-  On  tra?aille  à  une  Vie  de  Gro- 

b^es  que  l'entêtement  de  quel-  tins  {h)  ,  qui  sera  ample,  et  fort 

qiies  particuliers  formerait  faci-  instructive  ;    et    c'est  doimnage 


que  ses  tendue  que 

ennemis   répandirent  <^al igné-  bliera  pas  à  le  louer  du  coté  à 

ment  touchant  sa  mort, sont  ré-  la  mémoire  :  il  l'avait  si  bonne, 

futées  d'une  manière  invincible  qu'ayaat  assisté  à  la  revue  de 

par  la  relation  du  ministre  qui  quelques  régimens ,  il  retint  le 

le  prépara  au  deroier  passage  nom  de  ciiaqiyL  soldat  (i).  Oa 

(H).  On  ne  laissa  pas  en  divers  a  publié  depuw  quelques  jours 

temps  de  faire  valoir  ces  faux  une   lettre   de  Saumaise,  oii  il 

bruits  :  mais  personne  n'a  outré  est  assez  maltraité  (M).  Il  I^^ 

la  chose  autant  que  l'auteur  de  sa  trois  fils  et  une  fille  (N).  Le 

r£sprit  de  M.  Arnauld  (I).  Il  a  fils  aîné  de  l'un  de  ses  61s  est 

osé  débiter  que    Grotius    était  Drossart  {k)  de  Berg-op-Zoom. 
mort  comme  athée.    Plusieurs 
ont  trouvé  étrange  que  ses  ne-      C*)-^*  parlais  ainsi  en  i^*^'^'^' 

:♦   V;,        ,   . M.  Jl„  ji A  A     A      V^LvBrznà,  ministre  arminUntPdmstirdOM 

tits-fiU  n'aient  pas  demande  re-  Ç^^  composait  cet  H»mrage,  est  mon  d»- 
paration  de    cette    injure  ,    et  puis. 

QU  ils  aient  paru  moins  sensibles     ^'Bn^igny  a  dooniS  eo  rraaçai<  «n«  f"^* 
H***        ^.    /7,  ,  Grotius  oi^  ehistoire  de  ses  cuivrages,  r»r 

sur  ce  pomt-la  ,  que  les  parens  rû,  1750,  d«ux  toI.  io-12;  et  atec  a<s  »• 

de  JaU&eniuS  (g)  sur  des  calomnies     marques  d  un  anonvine ,  Anwterdain ,  17*^. 
V  1    ^  U   k«^»     Ttro.**    A^  «««       in-4*.  ,011  deux  vol.  in-i a.  Quant  «louy"»; 

bien  plus  légères.  Mais  des  per-   deônidt,rii'onencroitcïmtt«ii(i^f /^ 

&OUUei  très-sages  approuvent  fort    Ht^res  nouveaux) ,  cite  par  Joly  f'^'^^f^ 

,«W  «U  négliçé  &^^«s  toute  $^a%"J/^^-rJ:^  ^  "^r^^., 

m'OÇ^HlUre  juridique  (K).  Il  a  pa-    par  G.  Braadt  et  Adrien  Cattenburg,  »7«^ 

îu  une  très-forte  réponse  à  cet  ?««7,^l;P*ï**^^^''?'^/?"1f'''!^^^^^^^^ 

*     ,      ,     V   itT^  r  jusqu'à  l'ambassade  de  Grotius  en  rraoc» 

^driUl  de  lEspn  t  de  M.  Arnauld    fcaltenkurg  l'a  ackerée.  (  Voyei  le»  ff^'f 

vt^t  oui»  étant  demeurée  sans  dePaquot,  in-foiio,tom.  iii,pag.w^j 

^*^-  *    ^      *  (0  Borremans ,  Var.  Lect. ,  cap.  Hl^^ 

*\  iuMlr*  Rivtt.  Crenium  ,  Animadrers.  phûotog.  «l  ^  • 

h  a^4i  U  remarque  (K),  au  Commea-  part,  f ,  pag.  tg, 
i,-^  {h)  Charge  considérabU  en  HolUa^' 
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Le  li\re  de  Jure  BelU  et  Paci's  »  «Ue  le  crut  en  pays  de  sûreté,  elle 

ï -tant  nn  chef-d'œuvre,  et  ayant  ^*  jj*  *"*  gardes,  en  se  moquant 

r^çudupublic  un  honneur irès-  l  î::^'!'i''Z^Z\':TlJ^^ 

partituher  ,    il   est   raisonnable  »  céder  criminellement  contre  elle  , 

dL^en  parler  un  peu  amplement  »  et  il  yeutdesjuges  qui  conclurent 


11    le  fit  dans  sa  jeunesse,  et  se-    ^  esprit,  redonné  la  liberté  à  son 

Ion  la  latinité  de  Tacite.  *  ™*P  (^)-  *»  Une  telle  femme  méri- 

tait dans  la  république  des  lettres , 

(A)  Sur  quoi  a  auait  écrit  quelque    f^i^^t'^TA^?'' ''^^''^''  ?*"  ^"'" 

^H^se.2  Je  me   sero  des  paroles^de    iv«^rX^nv"^r'''!f^^^^^  T 
•__     j^j •  .  1».    j*^.  .         cest  a  elle  au  on  est  redevable  «1« 


de  Jure  Com^ercii  Indicani  ^ibellum  *°^  r,„:i!!f '^^^''T  S'/  '**  *"' 

contposuit  (i).  Ce  traité  avait,  pour  ""^w^^f.  TIlF~  JJ^"  ^*^-  /    • 

primé  Tau   1609.  Voyez  la  BibUo-  iw^^Xi,^"?'  .  "^  ^^  "f"* 

thëque  choisie  de   Colomië»,  page  UîlL^^^?^    V       r°.*''°*î'°T 

jgj*                                             »   r  O"  AiU  admimit  ;  et  ce  fut  sang  cloute 

(B)  Tout  le  monde  sait  la  maniir,  ï^°f.^*il.        "  •*'"  **  portèrent  à 

doJu  se  sam>a.]  Ce  fut  «  par  le  con-  '^^'  ^**  mauvais  conseils  des  mi- 

»   seiletparlWustriedeïfariedeRé.  S.nlW.lt ï'ïlï""'"'' '•  JT""! 

»  gelsbeî^  (a),  sa  femme,  qui,  ayant  5f  u  "!^  jl"  *^5?*"'' '.I?"^"*""*?' 

»  iemarau^  aue  ses  earfes     après  2          «ndre  odieux  à  la  cour  de 

»  s'être  fii,s4b  d'avoir  l>uvent  vSité  l^?^;^'"^?'  'Çj*"*^  ^""Tf.,** 

«  et  fouiUë  un  grand  coffre  plein  de  ^/^'^ZTH       V^  "'??'"  ''*" 

»  livre,  et  de  finge  qu'on  envoyait  V'^f^o'^^ftet,  co^,  ope- 

,.  hUnrhir  i  A«,«..,m     ^11»  ^^di^^  "*»  «^  qud polUbat  apud  nonmdlos 


»  blanchir  i  Gorcum;  ville  voiïine    ZL:^JrU'  ""*  f5  •   """^ 
»  de  là,  le  laissaient  pisser  sans  l'ou-   !^'?*  '**"'*  «~"^  mservire  ac 
y,  vrir  comme  il»  foLient  d'abord ,  ^'>»*"«.'-   f^'»"»  «o»  «^'«.n.rrt  , 

.  conseilla  à  son  mari  de  se  met-  f!*'  ^Z&l  r^  {T!'"'^''T  '""" 
»  tre  dans  ce  coffre,  ayant  fait  des    *»«  '   '^  \ntentMum   reUnquere 

»  trou,  avec  un  virebriquin  i  l'en-  S"^*!^  ^TT'^iV"^''^  "'t 
.  droit  où  il  avait  le  devant  de  la  *î*".'' !f^„-fe  •"  '«*<'"'*«'«  "/""^ 
«tête,   afin  qu'U  pét  respirer,  et  /'"'«»/'«'?  "Ad'g'«»vntem  eoram, 

.  qu'ii  n'ëtouMt  p^nt.  U^a  crot,  .tffXXi^!^!"',*?"'^"  • '^ 

»  et  fut  ainsi  porMÎ  à  Gorcum  chez  ^"^oUandidactaerant-.qmn  drisse 

.  ..-  J.  — .  ,^.    jv.\  :i  .11.   >   4  «o»  semel  fertur,  miran  se  vtrtuum 

»  un  de  ses  amis,  d ou  u  alla  a  An-  t„_..-_,-,    „,.•  ,„_;  _-/i  .•_  _„,_;^  i,^ 

»  ven.  par  le  chariot  ordinaire,  ayant  Iv    ™!*  ^î?  tammaUmpamâha- 

.  pa-Tpar  la  phee  publique  dé-  ^«".  ~»  *«'»"««'<'?«»«,  ^»Wi- 

»  |uSé  «   menuisier"  ayX   un^  ti»î«e*;«"  S*"* -«^fc,  «»»*?«««»»?»« 

«  règle  4  la  main.  Cette  femme|droite  (3)D.Mâuri«,M«moi«.d«H.lU»a..p«,, 
«feignait  que  son  man  était  fort  «.  4*4.  Tar»  <•<£««»  «doûiiicai  et  iIim» 
«malade,   afin  de   lui  donner  le   ><>(<«,  pa«.  6S4  et  >ef. 

»  tempe  de  se  sauver,  et  pour  Ôter  le        MJ  Sonm^ut  (aanm  mnniam  )  m  elapà 


'H* 

il* 


»  moyen  de  le  recourre  :  mais  quand  '  •"?*'  '.«  .f*"'V«'*»^<»  in/*n«/xiino,  9«o*« 

#%«••        A.I.V.  «  Giotii,  pan.  433    For«»  ci'dejitus.pag.  aoo, 

(1)  M«m«iis ,  Adimi.  B«Ut.  ,  pag.  10$.  remanyiMr  (F)  de  i'amWé  G»41iihe»  ,  ce  ^«#  iliC 

(»]5oii  9ériUdde  nom  dtait  Marie  Rtyccnbcr-  M.  Ménage  ,  touchant  Us  fugei^ens  par  eom» 

*•■•  mii$airet  choim. 
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profite  service..  On  l'a  imprimée        _ 

de  la  lecture  des  grands  exemples  la  Vie  de  Grotius  ;  et  il  y  a  bien  de 

que  Fantiquitë  roihaiiie  nous  four-  rapparetice  que  ce  prince  se  serait 

nit  (6).  Vojrez  ce  que  j'ai  remar^quë  fait  une  gloire  de  rétablir  un  ai  erand 

touchant  Camille  (9).  homme ,  si  on  ne  lui  avait  représenté 

(D)  £e  premier  upt^  qnfil  piMu  ^  quHl  y  avait  quelc[ue  péril  U-dedans. 
depuis  qu  il  se  fut  établi  en  France  ^  Voici  du  latih  qui  explique  tout  cela. 
Jut  Virologie  des  magistrats  de  Uol^  MoHuo  Maurkio  AraMisionensium 
iande.^  quitiuaient  été  déposés.']  Ce  principe  y  .fratxr  ^us  Fredericus 
livk'e  déplut  ^extrêmement  à  ceux  du  Uenncus  ad  gubernaculum  reipu- 
parti  contraire.  Ils  crurent  q[tte  Gro*  blicœ  admotus ,  non  mitioris  tantàm 
tins  les  convainquait  d'avoir  violé  reginùnis,  sed  et  piistinœ  in  admi- 
les  lois ,  et  ils  nrent  de  nouveaux  nistrandd  tepuhlicâ  libertatis  spem 
efforts  pour  le  perdre  :  mais  la  pro-  dederat,  ipsique  jam  prideni  Grotio 
tection  de  la  cour  de  France  le  mit  animi  sui  affectumperîitteras  testatus 
et,  couvjc^  de  leurs  entreprise*.  Je  ne  erat ,  credebaturque  h  non  paucis , 
fais  que  mettre  en  français  le  précis  quœsiturus  sibi  gloriam  ex  tanti  uiri 
de  ce  latin  (8).  Primuvn  operum^  tant  injuste  damnati  in  integrum  res^ 
quodpostreeeptahiUbeAatemediditi  titutione  ;  sed  ut  plerumque  apud 
juit  ApologeUcus  sioe  Defensio ,  non  animos  e'orum ,  qui  ptincipum  con- 
tant sua,  qtà  non  potuerat peccare  in  siliis  pirœsunt ,  utilia  honestis prctva- 
exsequenais  ils  f  quœ  siki  a  superio-  lent,  neque  deessent  qui  ipsi  ante 
ribus  suis  mandata  erant^  quam  èo-  oculos  ponerent ,  qùam  penculosum 
rum  y  qui  legiûmo  modo  ereati ,  /e«c-  rébus  suis  foret ,  hominem,  tamper- 
timojure  Reip.  Hollandicœ  annis  ae-  ûnaciter  libertatis  ac  patriœ  suœ 
dmo  oetavo  et  nono  prcef^Êjûnt,  Quù  atnàhtem  ,  iteriim  ad  refnpuhùcam 
eomperto  fxderatorum  dmegati  >  ne-  adnUttere,  potentiœ  sucs  quam  exisTî- 
we  ignorantes  suas  in  eo  libro  artes ,  mationi  consulere  malidt ,  et  Proce- 
tllatamgue  HoUandiœ  ifim  (9)  detegi  »  nbus  super  mansione  Grotii ,  in  Hol- 
ciim  mnU  haberent,  que  expressam  landiam  reuètsi  circa  Jinem.  anni 
in  eo  feritatem  redargnere  atu  t^efu-  ci3  loc  xxxii.  deliberantibus ,  Us  ac 
tare possenty  usitatd jam  diù  t^iolentid  cessit,  qui  interdicendam  ilii  in  pa- 
utentes ,  prosoriptionibus  eum  perse-  trid  hahïtationerh  optnabantûr  (10}. 
cuti  sunt  ?  quod  brutumjulmen ,  citm  (F)  It  auait  beaucoup  d'ennemis 
per  christianissimi  régis  tutelamy  qui  dans  la  cour  dé  Suède.}  Va  reine  ne 
eum  in  fidem  suam  rec^rat  »  eva"  lui  donna  poiiit  de  réponse  positivt 
nuisset,  nOùl  aliud  eo  actum  est  y  sur  la  demande  du  cdtigé  9  6t  cela 
quam  quod ,  etc.  déplut  à  quelques  grands  .qui  t;raî- 

(£)  iSes  ennemis  en  détournèrent  gnirënt  qu'elle  iie  voulût  Ife  retenir 

tous  les  bons  effets,]  La  lettre  que  le  dans  '  sou  conseil.  Il    s'aperçut   de 

leur    mécontentement,    et   ât  tant 

(5)  Vit»  Grotii,  apud  Batcnam,  ^Mjf.  4«3.  d'instances  pour  être  congédié,  qu'en- 

,*il''K,1J^^'^x£Pil'l^^'tZ  fi»  cette  grîce  lui  fut  accolée.  Ne 

Epin.  •ecle.iairic.  et  theolog. .  in-foUo.  f  «*«  duhitauit  hoc  unum  sufficere  ad 

(s)  Tom.  ir^ pag.  386 ,  âûn»  VartieU  C&-  initandam  invidiam  iltanl,  quam  k 

MiLLK,  au  texte ,  9ntn  Us  eiiations  (4)  et  (•).  principio  adyentds  sui  in  nonnuUis 

(8)  Yiu  Grotii,  paf.4a4.  ^  ^  regni    procenbus     animadyerterat. 

legitimo  modo  «cnuare,  iDdefentos  d«nn«re  ;  J*  CSSet,   quam  in  Cd  temmim  pOTU 

Oldenbtrnrteldium    septliàgetimum    Mcnndnm  habitOÊionis    suœ  sedtm   figere ,    ubi 

leutis  aniinm  agenteto  eapitoli  sopi^licio  jplec-  non  minhs  cum  insenOs  hominum  tam 

re ,  ;t  omoia  coram  bo.M»Uicar«  :  mtenlib».  '^?  «*'  UOlentluM,  quhm  CMUn  aenS 

eontra  et  vim  aactoritati  ■uk  inferri  fraaii»  cl»  incUniehUd  luctanaum.  quotioièforet, 

nantibua  iptu  HoUaadiK  Ordiaibni,  donec  «pli.  non  destiût  cothm  regina ,  quotics  ai 
mu  «inibDaqae  k  munenbiit  goia  fdimotia ,  norii.  accederet ,  dimissionem  êttom  et 

cpia  in  eomtt  loca  contra  Imci  inpositia ,  omaia  «t.^o*wc*  >  »M«w«»wriw»  ««•■/«•  «• 

proliMdina  cyo»  •§>  ccipir»  f|miftiaa  nOTila- 

ti«  aoctorsi  «rut.  (lo)  Yiia  Grotii,  pag.  ^%^, 


GROtIUS-  îyS 

*emam  ad  tuos  tèvertenâi  efflagitàre  (G)  Son  amBastaée  ne  Vauàit  pat 

11).  M.  du  Maurier  racoûte  (la)  qae  empêché  de  publier  lien  des  livres, ] 

t  chancelier  Otenstem  eût  fai%  Ôter  Disons  ici  quelque  tliose  saf  les  ou- 

)eaucoup  plus   tdt  Tambassade  de  ftages  dé  cet  auteut^  en  quelque 

méde  à    Grotins,  s'il  n'eût  toùIu  temps  qu'il   les  ait  faits  ou  qirilg 

faire  du  dëpit  an  cardinal  de  Riche-  aient  été  publies, 

ieu.  Ce  cax^tial  (i3)  arait  fait  rayer  Pendant  le  sëjour  qu'il  fit  â  Paris , 

ia  pension  de  trois  mille  livres  que  ayant  que  d'y  être  ambassadeur  de 


qu  il  afaitfa 

affront,  ayant  su  que  Grotius  y  re-  flamands  y  en  faveur  des  matelots  qui 
Tenait  arec  un  beau  caractère ,  en  font  les  voyages  des  Indes  ^ pour  ler 


naimaiipas.  crzensberoy  (]ui  vuuioai.  jus^ua  ^c  L»v»a.ui,-ia  ity  wut  ae  i  au- 

tnortifief  le  cardinal ,  ne  lui  accorda  feur  :  car  Grotius  s'ëtait  propose  une 

jamais    cette  matque    de^  complai-  fin  bien  plus  rélevëe^  il  roulât  four- 

sance  ;  mais  il  ne  se  soucia  plus  de  nir  aux   Hollandais   qui   vont   aux 

prolëger  l'ambassadeur  dès   que  le  Indes ,  les  mdyens  de  travailler  à  la 

cardinal  fut  mort  :  et  au  contraire^  coùvettian  des  infidèles.  Propositum 

lui  procura  des  chagrins  qui  l'obli-  enim  mihi  érat  omnibus  quidem  civi- 

gèrent  à  demander  la  permission  de  bus  mds ,  sedprœcipuè  navigantibus, 

se  retirer,  sur  quoi  on  le  prit  au  mot.  opemm  navare  utùem ,  ut  in  longo 

Bu  Maurier  ajoute  (i4)  que  Grotius ,  illo  marina  otio  impenderent  potiiis 

ne  se  voyant  aucunement  considéré  tempus ,  quhm  quod'  niThiiim  multi 

<n  Saède ,  se  retira  de  Stockholm  sans  faciunt,fallerenu  Itaque  sumto  exor- 

prendre  congé  dt  la  reine  ,  ni  d^auh  dio  h  lande  nostttb  gentis ,  quœ  rut' 

cm  de  ses  ministres ,  et  était  déjh  aux  vigandi  solertié  tetetas  facile  uincat , 

îiaUes  pour  s'y  embarquer  :  mais  la  excitavi  eàs ,  ut  hdc  arte  ,  tanquam 

rdne  V ayant  remandé,  lui  fit  pré'  dit^ino  Benefido ,  non  ad  suum  tàn^ 

sent  de  douze  mille  risdalles.  Cela  ne  Utm  quœstum,  sed  et  ad  verte ,  hod 

l'accorde  point  avec  la  Vie  de  Gro-  est  christiania ,  relieionis prOpagatio- 

tias.  Je  cite  quelque  chose  du  Mena-  nem,  uterentur  (t8).  Cet  ouvrage  est 

g^ina  (i5).  M.  Amauld  produit  une  excellent.    Les   notes  qui   Paccom- 

lettre  qui  porte   que  Grotius  étant  pagnent  sont  i^emnlies   d'une  pro- 

firt  mal  satisfait  de  la  courdeSuèdcy  fonde  érudition  :  il  a  été  traduit  en 

poique  fort  content  de  la  reine,  il  anglais,   en  français,  en  flamand, 

enétait  parti  pour  s*  en  retourner  en  en  allemand,  en  grec  ,  en   persan 

•France  où  il  devait  être  ambassadeur  et  en  arabe  ^  mais  je  ne  sais  pas  si 


ftte/ie  lui  piU  parier  encore  unefiisj  Suivante  ,  ne  parle  de  la  traduction 

7^  ^  f^i  ^^  qu'étant  reparti  y  etc.  persane    que   comme  d'un    livre  à 

v^Q-  quoi  les  missionnaires  du  pape  fai- 
saient travailler  :  Liber  meus  de  Ve- 

î"![Jj^»f»«*-4»S.  •       ritate  ReUgionis  Christianœ qui 

hid?,  pj?7,VJJ';V'^*"    rHûtoire  ê»  Hol-  gocinianus  est  P'oëtianis  adeh  hic  pro 

(«îUiiiiîiMtw'W  tttli  non  habetur,  ut  studio  religioso- 

W}  /î*  »»^«*.  pag.  43o.  rum  pontificiorum  vertatur  in  sermo- 

ff'?ii2.WWr«»5jJi^i:  ^lilS^i:?.:  ~»'  PT^'^  -^  con^erundos  ,  si 

«»  Mvwu ,  «il  eommgncé  son  règne  yar  r«fpa- 

Jw  Gr»i«w ,  pour  lors  amhtusadew  de  Suède  (ir)  HkmnTtê. ..  d«  Holhnde  ,  pag.  4o». 

'Pro/^*,  ttpar  le  priver  de  son  emploi  :  une  (t8)  Grblias ,  àe  Verit  Religionis  ChriitMa. , 

igl^/intiiM ,  lu  pltufenime  qu'on  eit  fomais.  pag.  3 ,  edit.  Par. ,  1640 ,  in-ia . 

^"^'"^'i.pAf .  m.  4o4«  (■!))  Stiam  grœeh  versus  est^  sed  nondkm' 

i|S     ^^ùûiae  coDTiiaca  de  novTeao ,  pag.  éditas.  Grot. ,  epist.  CDXI ,  part.  IJ ,  pag. 


r»6  GEOTIUS. 


I^NUt^f >»/*»»  (wffii.  XMn  f€4i ,  VA  An»  J{e^'  «c 

ftU««'  qm  «vwt  ivftâint  oc  livre  im  Pan  iG»5  (^  .  ' J*« 

«i^iKr  vmiUiU  liinv  •en  torU^  que  sa  nent  dbsi  la  n 

yi»r«»i»t  «>ikt  iwwinmn*  «n  AiqileterTe,  Pov  oe  qâ 

Mm.  ««m«mi  int  nm  4»hêêâ  jtnf^hu  vlr  turc  4le  Imtperio 

9tiwnti*iwmr  s  4fm  éiu  ?m  wnuco  4«ùrir  tuan.  ràmm  Se 

mifmnr^ .  mt  m»um  Ukrum  àr  f^nritme    Saiirfactyme 

^/»giom»    t'^y«anuiMr    «Jt  jrraàrcum  «S'ooiiutfli  (96)  ;  les  i 

4W)i^\««nM4kiH«ii   tmmkttmit..siiMiitegLf  eues  (37)  ^  le  iVe£«f 

;p%!>»«.v  «A   jfl^p^MI  M&    J>  lUlilMIK  uftwm  /«yp^'ffi  (j^)  .  jj  |l|Hrr 

«/Mii^Niai  fM'mfifm  tètmaumtJ^^  énafOutm    mÊUt,  ec  mm  wrmmcr  ce 

<^^^4«K^>aNL^  mwfcirtHKiytiit  1.  9111  ^um  pcr  Sy'mboU.  (ag)  ;  les  Emûtmi^  ai 

^  mf^'^^  ««l^v»*^ .  ma  jw^rr.  mA  OtUUs  (3o) ,  je  renVme  mcs  krican 

a«r%«f>9.v .  ««A  iM<Hi.>r  ^  «wr  «n^uma  â  nalim  de  T^nami^*  q^  je  dte  «s 

v>i\   v.:v3K  x-^rsirta ,  twtr  |kar  Ir  &>  B0te,  et  rapoiiRa  leur  aporcmin 

mtf*v^  Umm^  I>mvà  .  tul  umràaaee  mielqiies  fr^,f  assez  cuneox.  Too- 

«  X^Mknv.  )«»  >t«»^.  «^    »i»w  ^Mit  rëditîoii  des  lettres  îh-j^ùo. 


r^  «.viMT  urnavM^  ^  nUpansM,  tWne  Umverselle ,  et  le  i>oi»fcïur 

.^  «  Vv^).«r*A«c«Mw  *tt«aal»dc^  de  dr  MocftiofiiiB  (Si).  Mais  à  Vmi6  dt 

jr»  .>«M>H!r  .«^^ .  d^  f«  pwwr .  «ft  TMimmùi  Belgica  ,ic  tous  reoTok  â 

|)k»U^  CM  ^w».^  <4  dm  IradnniMs  ^  rsui^k  (P).  Kotex  qu^on  troore 

te><i»<>afci»fc  ip»  yraw  ta  dciw^  a  rte  aa  IVM»»e  de  la  KbKotkéoBe  Cni- 

iM»r  t4  fM^K^r  *  itr«nM ,  lan  i^ya  ^tnelfe  (îa)  une  amjde  analyse  an 

\^  ,  r*»tw  «X  «il  rara  dfr«f  ^  ««^  tnàfee  de  Cœmm  Admùùsirudomt  iJi 

»pwy>    Xo  a>  ^*  ^T^  *y^*î|^  *  iWwr*  jw»  «Hit ,  e«c  ,  cjoi  fat  re- 

Owar»»*»»  »faioaiaff*«<»«*diann"r^  infÙBé   à   Londres    avec    d'antres 

rM»«rr,»-^  «  «a  «arac^irycs  qià  le»-  léèoes  ,  Ta»  1686  \ 
4«aa^iie««  à  oma  d'>aa«Mfit*ri  «dire. 
jkwk»«  a-t^Mi  ■»»  «a  titre  q«\Elle  a 

•^S4Ù%r  À  ^4W\««  dr  fvm^mmgfW  dp*  y    iiwm  c  f»  «r  »aw  «  «l£e  «  Ar 

r^^ns.  Jk  m  M  trMiTr  aacaar  date ,  »\m  i>t«Man«  vmt  w  fnmxMpiee  ;  «a»  à  u  fi» 

w  a«  tkw,  mi  a«  lias  de  r«|ttre  de-  ^P'.**^*'"  g»  y»  l'iaprcMiim  fat  aciierar 

dk>atx>ii^.  La«le«r  de  c«Ctr  Ttirsàoa  *^^g^^_".'*'"  t^^^jj;  ''1!!!!^: 

la  d«>dia  I  M,  fii|||»«m«  cxttMàlkr  d^e-  •  «m  «■»  Mii«^>vec o«  naM«^ M^m 

%al  ^  el  ne  d<<^à£Ml  sas  »«•  q«e  par  •  ^i»mL\TiKajm^iwHaaé*jfHÊrPie,reMore»M, 

«M  M.  O»  »  a  dit  qall  s^anpdùl  I  ^Tl^  llTi^li'^ril'L^^^ 

>  de  ii<MHK)elnS     .  •  at#«f«<rtlas,7»MMtboa»eMciUctMnple- 
•  HMst  PA^t»  BHJliuM   CPUiM  de  Bftiù  )  ptf 

<«t'»<^M«><iwk,  «rM».DXXXIT,|Mf^.9i4.  »  «^^  PM  — ?^-  ^  «  là»  dtT«rtir  «recto 

^^ S^^*W 'i» ••«••  «w4«elw»  Ml  Miserai.  Lt  «**■,  W-  »*• 

u^x4i>^  t^M  4«  MÙ  1^1  Mt  «B  fOU  DOiB  {  m«f  (»0)  £a  ifafffM,  -pag.  lA». 

$f  uv^\^«  «MWIM  dau  bMiicou^  d^txmplii-  (a7)  £à  m$m« ,  pc^.  ^ 

W^ ,  v^VAMt  lt  rtMn««  M.  Barbifr  (  Diei.  d§i  (jg)  ik  mimt,  pag.  itn, 

f  V  -tW  «If  *«  r*t*gt»n  efu^tunnt,  )  Proiptr  M«r-  /«  M'  , .  ,-^^  '  '^  •   ,|^ 

«^m4  »  fltM  ton  Dict.  hhtoriquê ,  lom.  II ,  pag.  *!''\  "  '^'"•»  ^«*-  ■•»• 

Il  «  tff  v«ekt  à  d*OUTet  d«  n*«voir  pti  comprii  CO  ^^^f  •  '94- 

•♦lit  Irtdnctioa  dani  la  Uila  d«i  ouvragei  d«  (3a)  Pag.  3g  01  tnw. 

Miatrai.  0*01irct,  daiif  l'MitioD  in>i'*,  da  ion  *  Bavla  en  a  parlé  dans  aes  IfumeOet  da  lu 

VittQin  iê  VJe4td4mi»franfaist  f  parla  du  pri-  B^mitiuâ  d§t  Lettre* ,  mai  1686,  article  Y. 


de  Groiias, 
BîbiJotWfw  cbeâm  d«  Cob- 


GROTTtJS.  ^77 

Du    Ifaurîer    nous   trompe    plus  qu^  fut  tronrer  Grotias  qui  Pavait 
d^une  fois  dans  les  paroles  que  Ton  fait  appeler,  et  qa*il  le  trouva  près- 
ya  lire  :  «  Pendant  cette  longue  am-  que  à  Vagonié  ,  qu^tl  Fexhorta  à  se 
»  bassade  de  dou2e  ans  ,  M'.  Grotius  aisposer  à  la  mort-,  pour  aller  jouir 
»  fit  divers  ouvrages ,  entre  autres  d'une  vie  plus  hetâreuse ,  à  recon- 
»  une  dissertation  latine  contre  le  naître  ses  pëchës  ,  élM  en  avoir  de  la 
»  sieur  de  li  Perrère  (33) ,  qui:  avait  douleur  ;  qu'ayant  fait  mention  du 
»  fait  un  écrit  des  Prëadamites.  Cette  publicain  qui  se  reconnut-  pëchenr, 
»  dissertation  est  intitulée ,  de  Ori-  et  qui  demanda  à  Dieu  miséricorde  ; 
»  gine  Gentium  Americanarum  Dis-  le  malade  répondit  :  je  suis  ce  pu> 
»  sertatio ,   ou  il  enseigne  que  les  blicain-là  (3 7)  ;  cru'il  poursuivit ,  et 
M  peoples  d^Amérique  ne  sont  pas  qu'il  lui  dit  au'ii  faUhit  recourir  à 
^  fort  ancien»,  et  qu'ils  sont  venus  J^sus-Cbrist ,  nors  duquel  il-  n'y  a 
y»  d'Europe  ,  ou  par  la  jonction  des  point  de  salut ,  et  que  Grotius  repli» 
)}  terres ,  ou  par  quelque  tempête  :  qua  (38)  :  je  mets  toute  mon  espé- 
»  JVisi  f    dit-il,    quis    Prœaâarmtas  rance  en  Jésus'Christ  tout  seul;  qn^il 
^3  esse  dixerit ,  ut  nuper  quidam  in  se  mit  à  réciter  à  haute  voix ,  en  aile- 
»  GatUd  somniatHt.  Mai»  un  certain  mand,  la  prière  quicoramcfnce  ainsi  t 
»  docteur  nommé' Laétius,  des  Pays*  fferr  Jesu  ,   wahper   Menseh   und 
»  Bas ,  ayant  éi^rit  contre  lui ,  il  fit  Gott ,  etc,  (3q)  ,  et  qae  le  malade  Ife 
»  une  seconde  dissertation ,  intitulée  suivait  tout  bas  les  mains  jointes  i 
■»  de  Origine  Gentium  Americana-  au'aj^ant   fini,   il  lui   demanda  s'il 
u  runt  Dissertatio  altéra ,  où  il  ré^  1  avait  entendu  ,  et  que  la  réponse 
»  fute  amplement  Laè'tius  (34).  »  Il  fut  :je  yous  ai  fort  bien  entendu  (4o)) 
n'est  pas  vrai  que  Grotius  ait  com-  qu'il  continua  â  lui  réciter  les  en- 
posé  la  dissertation  de  Origine  Gen-  droits  de  la  parole  de  Dieu  ,  que  l'on 
tiufn  Americanarum  .  contre  le  sieur  a  accoutume  de  rappeler  en  mémoire 
de  la  Péyiére ,  ni  qu  alors  l'écrit  des  aux'  agonisans ,  et  a  lui  demander , 
Préadamites  eût  vu  le  jour.  Ce  n'est  m* entendez'uous  ?  et  que  Grotius  ré- 
point dans  cette  dissertation  que  se  pondit  :  f  entends  bien  votre  f*oix  y 
trouvent  les  paroles  que  du  Maurier  mais  je  ne  comprends  pas  tout  ce  que 
cite  ;  c'est  dans  la  réplique  à  de  Laet  t^us  dites  (40  î  qu'après  cette  ré- 
qu'on  Trouve   ceci-,  cui  consequen»  ponse  le  malade  perdit  la  parole  y  et 

est  ut   eredantur. aut    aïiquot  expira  peu  de  temps  après. 

ante  Adamum  fuisse  conditos  horni-  On  se   rendrait  ridicule  ,  si  l'on 

nés ,  ut  nuper  (fuis  in  GalUd  somnia-  révoquait  en  doute  la  sincérité' die 

vit.  Je  crois  bien  que  la  Peyrère  est  Quistorpius  :  aucune  raison  d'intérêt 

d<^i^é  dans   ces  paroles:   mais  je  n*a  pu  le  pousser  à  mentir,  et  per- 

Fersiste  â  maintenir  que  l'écrit  des  sonne  n'ignore  que  les  ministres  lu- 

réadamîtes    n'était   pas   alors  im-  thériens  étaient  aussi  mécontens  que 

primé  (35).  Grotius  savait  les  senti-  les  calvinistes  des  opinions  particu- 

mens  de  ce  personnage  ;   et  c'est  ce  lières  de   Grotius  (43).  Ainsi  le  té- 

qui  fit  qu'il  en  dit  un  mot  par  occa-  moignage  du  professeur  de  Rostock 

sion.  Ce  n'est  point  ce  qu'on  appelle  est  une  preuve  authentique;  et  si 

réfuter  Touvrage  d'un  homme.  dans  les  matières  de  jfkit  on  se  ne  con- 

(JBl)  Les  calomnies  de  ses  ennemis,.,,  tente   pas   d'une    telle  preuve,   on 

touchant  sa  mort ,  sont  réfutées  et  une  ouvre  la  porte  au  pyrrhoûisme ,  et  il 
manière  invincible  parla  relation  du 

ministre  qui  le  prépara  au  dernier  (3^)  Ego  iUt  sumfmbUeantu. 

passage.!  Ce  ministre,  nommé  Jean  (38)  In  solo  Ckrûto  omnU.^»  mea  ett.rf 

Quistorpius ,  était  professeur  en  théor  P^'^  ^                   .         ,, 

logie  à  Rostock.  Sa  relation  (36)  porte  ,,e%?i'        ''**      '"*"         '  '''"     **' 

(33)  JlfuUait  dire  U  Peyrire.  (4»)  Probi  iatelUxi.                  ' 

(34)  Du  Kaiser,  Mémoirci...  de  Hollande ,  (40  J^ocem  tuam  audio^  »ed  fum  tiagtUa  di- 
ptte.  417.  etu  diffieither  inielligo. 

(35)  FVff»  la  MI«.  lettre  de  Sarran ,  pag.  (4a)  Patin ,  lettre  YU^pag.  U  du  T**.  tome, 
àfi^  '^*  rapporte  ^u'on  disait  que  les  luth/riens  éutient 

(36)  Elle  est  imffrim/epamù  les  Ejpisloltf  eccle-  soupçonnés  d'avoir  empoisonné  Grotius ,  k  cauae 
■Malice  et  theeloctcae ,  à  lapa£9B%9d0  VédiUon  de  ce  qu'il  a  écrit  de  l*antechri«t  co  farenr  du 
•«-feUe,  1664.                    '^^  pa^e. 
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ta^y  aura,  presque  plas  rien  qu'on   fnarquer  par-là  ^a#  set  prMcafmns 


dispositions  du  «oblicain  :  il  a  cou-  un  pii.tit  Uvre  anglats  (48),  lorsqu'on 

fess<$  ses  fautesipl  en  a  eu  de  la  dou-  y  a  mis  que  Gtvtius  dit  en  mouratu, 

leur:  il  a  yecouru  à  la  mis^ricorjde  molta  agendo,  nibil  egi,  enenkrc 

du  père  câeste  ;  9f*.  au'il  a  mis  toute  prenant  beaucoup  de  c£>s«< ,  je  n'ai 

«on  espérance  en- Jésus- Ckrit  seul i  rienaiHinoéi&^qïk^cevatmaXfpeude 

3^.  que  ses  dernières  pensées  ont  été  temps  apwès  la  mort  de  ce  grand 

celles   aui  sont  contenues  dans  ia    homme firent  courir  le  bruit  Qu'U 

Srière  des  aggiiisans ,  selon  le  Htuel  était  mort  d'un  coup  defoudmeém}  » 

es  luthériens  (43)-  Or  je  ne  crois  pas  débitèrent  une  faussets  encore  plus 

qu'on  puisse  troUTer  une  prière  plus  foUe  que  maligne  ^. 

remplie  que  celle-là  des  sentimens  Je  finis  cette  remarque  par  on  pas» 

que  doit  avoir  un  vrai  chrétien ,  lors-  sa^e  où  André  Riret ,  1- un  des  plus 

qu'il  se  prépare  è  comparaître  devant  ardens  adversaires  de  Grottus ,  est 

le  tribunal  de  Dieu.  intéressé.  11  j^ublia  que  Grotios  était 

Il   résulte  de  là  manifestement  :  mort  ne  respirant  que  menaces,  tout 


leur  dire  qu'ils  sont  coupables  d'uu  ajoute-t-il ,  nous  ne  jugeons  pas  le 

jugement    téméraire  j   ils    méritent  senriteur  n'autrui.  Ces  aemièresrpa- 

d'être  appelés  calomniateurs;  9®  «que  rôles  contiennent   un   ménagement 

du  Maurier  conte  une  fable   loiA}-  qui  a  paru  ridicule  è  un  professeur 

qu'il  parle  ainsi  (45)  :  Ois  m'a  rap-  arminien ,  parce  que  le  bon  sens  ne 

porté  que ,  pendant  sa  maladie ,  un  souffre  pas  que  l'on  adme|te  un  prin- 

prêtre  catholique  et  diuers  ministres  ckpe ,  sans  admettre  les  conséquences 

luthériens ,  calvinistes ,  sociniens  ^  qui  en  émanent  nécessairement  :  or 

anabaptistes  le  (tinrent  voir,  pour  le  la  damnation  étemelle  est  une  suite 

disposer  h  mourir  de  leur  opinion;  infaillible  de   Pimp^itence  finale; 

mais  pendant  qu'ils  l'entretenaient  de  de  sorte  que  ce  ne  peut  être  qn'un 

controverse ,  et  que  chacun  /efforçait  artifice  grossier  »  que  de  dire  :  un 

de  lui  prouver  que  sa  religion  était  la  tel  est  mort  sans  se  repentir  de  l'énor* 

meilleure  y  il  ne  répondit  autre  chose  mité  de  ses  crimes,  néanmoins  je  ne 

sinon  ,  non  intelligo  :  et  quand  ils  ne  veux  rien  prononcer  sur  sa  destinée. 

disaient  plus  mot ,  il  leur  dit,  hor-  C'est  ainsi   que  ce  professeur  a  pri»> 

tare  me  ut  christianum  morièntem  la  chose  ($o) ,  et  je  n'examine  point 

decet-,  Exhortez-moi  comme  il* faut  s'il  a  Tabon.  Mais  voici  le  passage 

exhorter  un  chrétien  mourant;  S*^.  que  que  j'ai  promis.  Paydb  apertiUs  pgit 

c'est  une  autre  fable  que  le  bruit  ji,  Itiuetus ,  de  Ulustri  %4ro  Hugone 

qu'on  fit  courir,  aussitât  après   sa  Grotio  loquens  :  i/uurfimf  «srtixiîc,  ûi- 

mort,  qu'il  avait  refusé  d* écouter  un  quit ,  et  totus  in  fermente  jacens, 

ministre  qui  lui  voulait  parier  (46)  ;  imb  in  l^lle  amarttudiais  ,  videtur 

4^.    qu'il  est   faux  qu'un    ministre  ad  plures  abiisse  ,  nuMo  pamiten- 

luthérien  ayant  commencé  a  bàyou-  tiae,  quod  sciamus,  signo  exhibito, 

loir  parler  de  sa  religion^ le  ma-  etc.  Ubi  nihil  aliudsuperfuU,  nisi 

lade  ne  lui  n^ondit  que  par  ces  deux  • 

mots  f   non    intelligo  ;    lui  voulant  (47)  £à  ml'fne,|Mv*  >4^* 

(4B)  Il  cbnlient  un  nouil  dm.plm*inrt  his' 

(43)  Vous  la  trouvère»  truduit0  en/ranfoi*  toirfs.  jrore%  les  Scaliaeni  de  fûdqaet  tbé«l»- 
dans  U  livre  qui  a  pour  iUrê  :  Sentimens  àe  quel*  gi«m  4«  HoUaadIef  pag»  fytA* 

^uei  théologiens  de  FYoUande  anr  THiatoire  criti-  (fy^)  Voye»  là  mSme,                          * 

9 ue  du  père  Simon  ,  pag   Sq?.  «  Lecltrc  prétend  qn*il«*a  m^w^h  k  Oroti»  , 

(44)  ^<>r«B  Patin,  lettw  SU^pag,  3i  du  JT*'.  ponr  être  ebaolument  eatboliqae,  ^e  de  lûre 
y*nte,  extérieurement  won  abjvrUM». 

(45)  Do  Maorier,   Mémoire*...  de  HolIenJe,  (5o)  Stephaeiu  Carcellvas,  inprmfml.  efoto" 
pag'  43i  meUcd  prmfixd  Anacriai  Devidjt  BlMddU  d« 

C4S)  Voyet  le  livre  de  U.  Amauld ,   le  Cal-  JoKanni  pa^iacS ,  apmd  Mer^tum  ,  »»  JehMiaa 

TÎniame  eonvaincu  de  movTca»,  pag.  i45»  pa^aâ  «eatitutâ,  pag»  399» 
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mJidèrp$yjt€tumeHdé€^ussalute,  ceux  que  vingt  Wmoint  scmhlableB 

?«<     ad  emoUiendam   tam   incle-  à  ce  portrait  accuseraient  dliomici- 

îfce#«£ei»  serU^ntiam  ,  ita  comludai  :  de.  Peut-oa  voir  un  aveugleipeatplus 

S«d     tamen  non  judicanius  aervum  énorme  ?  Ke  faut-il  pas  avouer  que 

alieniim ,  qui  dom^ino  «uo  stetit  et  renvie  d&  mëdire  est  de  toutes  les 

ctecijdit.   S^d»  quorsum  modetaiionis  passions  la  plus  capable  de  faire  per- 

spcci^mprœ  sefem  circa  consequensy  dre  de  vue  les  idées  du  sens  commun  ? 

ciâjr^  tota  difficukas  sU  in  aiUeceden'  Mais  ne  perdons  point  de  temps  sur 
ie  ? 

tilitgwno  gravi 

ahiirS^^nonverereryetsidohnSydicerey  toute  visible  à  Vëgard  de   Grotius 
Détwunatus  e^t,  Non  enim  ip4C  «en-  dans  FEsprit  de  M.  Am»uld.  Mourir 
tentUim  femm ,  sed  Deus  in  verbo  en  rejetant  toute  sorte  de  religion  , 
«uo  ,  quod  cofilq  et  terrdfirmiuê  est,  mounr  sans  vouloir  faire  profession 
J^ai  lu  dans  M.  Arnauld  un  sembla-  d^aucune  religion  ,  mourir  atbee , 
ble   trait  contre  le  ménageinent  de  sont  trois  propositions  synonymes. 
M.  Daillë  pour  saint  Ambroise(5i).  Be  sorte  que  si  l'on  fSeùsait  un  procès 
Mais  ce  n'est  pas  de  quoi  il  s'agit  ici.  à  l'accusateur,  il  faudrait  réduire 
J>isons  seulement  qye  M.  J^iv«t  avan-  l'affaire  à   cette   question  précise  , 
ce  une  chose,  sur  la  prétendue  im-  Gbotids  est-il  mort  athée r L'accu- 
pénitence  de   Grotius  ,  qui  est  dé-  sateur  le  soutient  clairement  et  net- 
mentie  par  la  relation  du  ministre  tement  :  il  faut  donc  qu'il  le  prouve» 
luthérien.  M.  Des  Marets  ,   en  réfu-  et  il  ne  lui  servirait  de  rien  de  prou- 
tant  le  passage  que  j'ai  cité,  ne  dés-  yer  que  Grotius  n'a  été  ni  luthérien , 
approuve    en    nen  i^  conduite  dç  ni  calviniste ,  ni  pa]^iste  ,  ni  armi- 
M.  Rivet.  nien.  Or  qui  ne  frémirait  d'horreur, 
(I)    Personne  n^a  outré  la  chose  en  songeant  qu'un  homme  qui   est 
itant  que  V auteur  de  l* Esprit  d§  mort  &  la  manière  que  Quistorpius 


autant 


M,  arnauld.]  H  ne  se  contente  pas  Va,  témoigné  publiquement ,  est  ac- 

de  dire  que  Grotiuf  est  un  arminien  eusé  d'être  .mort  athée  ?  L'impudèn* 

emporté  ,  un  socinien,  un  paniste  ce  d'un  tel  calomniateur  n'est-elle 

(5a;'y  qualités  qui  ne  peuvent  subsis-  pag  un  prodige? Ne  faut-il  pas,  pour 

ter  ensemble  dans  un  même  sujet  ;  fa  croire  en  usant  son  livre ,  se  re- 

il  ajoute  (53)  que   Grotius  est  mort  présenter  tout  de  nouveau  ce  que 

sans  avoir  voulu  faire  profession  d^  au-  Voji  a  pu  apprendre  de  l'infinie  cor- 

cune  religion,  et  ne  répondant  a  ce-  ruption  du  cœur  humain,  et  faire 

lui  gui  rexhortaitàlamortquepar^fi  un  acte  de  foi  sur  ces  paroles  de  l'É- 

'de  Vkc 


ve  M.  Amauld ,  c'est-à-dire  un  nom-  ter  de  la  benne  foi  de  (^uistor^us . 

me  dont  il  fait  dans  ce  même  pu-  et  j'ajoute  ici  que  l'affaire  dont  il 

vi^ee   un  portrait   si  monstrueux ,  porte  témoignage  est  d'utie  telle  na- 

qu'u  n'y  a  point  de  tribunal  équita-  ture ,  qu'il  n'a  pu  y  être  trompé.  Il 

ble ,  où  l'on  voulût  mettre  à  l'amende  a  ouï  ce  que  Grotius  lui  a  répondu , 

il  a  vu  les  mouvemens  des  mains  et 

($i)  Voyn  U  /*».  ¥àUtmê  i»  U  PerpitaitA  des  lèvrcs  de  son  pénitent ,  pendant 

M.DmUé,  et  M»a  excès  de  inodAretioB  pour  Les  oreilles  et  les  yeux  sur  de  tels 

MûmiJmbroùe,  dont  il  s'ost  content/  de  dire  fûts  sont  des.témoins  authentiques. 

çu*a  «Teit  bon  ne.  yri,  «.»oir  pos/desprin.  ji^youe  qu'il  n'a  point  SU  si  Grotius 

etpee  eelon  ietoueu  il  te  devait  appeler  foutho  m  '«.     .^^^.v        Ij     m.            \. 

tiipwteiir  et  aîdacteiir.  disait  tout   bas  d'autres  choses  que 


(fa)  Efprit  de  X.  Àni«aU ,  loin.  // ,  pag,  celles  que  lui,  Quistorpius,  disait  tout 

309.  haut  :  c'est  une  objection  que  M.  Ar- 

(53)  £à  même,  pag.  3o8.  ' 

(54)  Ceci  ne  se  trouve  pas  dans  la  lettre  ^uê  .-„.,,              ,        — --,, 

M.  ArneoU  produit ,  pag.  i45  du  CalrinUme  (SS)  Jcrem. ,  ehap,  XF!!,  vs.  g. 

fonvewai.  (Test  une  addition  H  une  falsifitoi'  (56)  Ci-dessus,  remarque  (H),  au  premier 

tion  de  Vautour  de  fE^prit  de  U.  Aruold.  aliaéa. 
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nauld  n'a  pas  en  honte  de  proposer 
($7)  :  eUe  est  indigne  de  réponse  ;  car , 
sur  ce  pied-là ,  ne  poarrait-on  pas 
douter  de  la  foi  de  tous  les  agonisans  ? 
(K)  Des  personnes  très'sages  ap" 

proui>ent  fort  qu'on  ait  négligé,, 

toute  p  rocédure  juridique.  jX'exempl^ 
des  parens  de  Jansenius,que  quelques- 
uns  eussent  Youl^que  ta  famille  de 
Grotius  eût  suiri ,  est  une  des  clm-' 
ses  qui  peurent  le  mieux  justifier  la 
conauite  qu^elle  a  tenue  en  m^pri^ 
sant  la  calomnie.  Le  parti  janséniste 
avait  espéré  de^nortifier  le  père  Ha- 
zart ,  fameux  jésuites,  qui  avait  dit, 
dans  un  de  ses  livres,  que  le  père  de 
Jansénius  avait  été  protestant  ,  et 
que  Jansénius  avait  vécu  jusqu^à  un 
certain  âge  dans  la  profession  du  cal- 
vinisme. On  fit  de  beaux  factums  (58) 
pour  montrer  que  ce  jésuite  était  un 
insigne  calomniateur;  on  le  somma 
dans  toutes  les  formes  de  réparer 
son  injure  par  une  rétractation  solen- 
nelle; on  s^adressa  aux  >  tribunaux 
qui  avaient  le  droit  de  juger  de  ce 
différent;  mais  après  bien  des  écri- 
tures ,  après  s'être  bien  remué ,  on  a 
eu  le  déplaisir  de  voir  échouer  Faf- 
iaire.  Le  père  Hazart  a  eu  assez  de 
crédit  et  a  inventé  assez  de  chicanes 
pour  rendre  vaines  toutes  les  dé- 
marches des  complaignans.  A  la  vue 
de  cet  exemple  les  descendans  de 
Grotius  doivent  se  féliciter  de  n'avoir 
pas  sollicité  juridiquement  la  répa- 
ration de  la  calomnie  :  car  Fauteur 
de  l'Esprit  de  M.  Amauld  n'eût  pas 
cédé  en  inventions  de  chicaneries  au 
père  Hazart  ,  et  n'eût  pas  trouvé 
moins  d'appui  que  lui  pour  s'exenip- 
ter  de  la  peine  qu'il  méritait.  On 
l'eûr  pu  traduire  devant  les  tribu- 
naux séculiers ,  par  la  loi  si  quis  fa^ 
mosum;  on  eût  pu  aussi  s'adresser 
aux  juges  ecclésiastiques  ;  mais  il  eût 
trouvé  de  si  forts  patrons ,  et  de  si 
puissantes  recommandations  â  l'égard 
des  tribunaux  séculiers ,  que  tout 
s'en  serait  allé  en  fumée.  Ceût  été 
bien  pis  si  l'on  se  fût  adressé  aux 
tribunaux  ecclésiastiques  :  c'est  là 
que  ses  chicanes  sont  un  labyrinthe 
dont  on  ne  le  saurait  jamais  tirer; 

(57)  CalriniBine  convaincu,  pag*  x^n- 

(58)  Vovift  Us  Nouvelles  de  U  Républiqne  des 
Lettres  ,  1686,  pag,  68  ,  aopf  Sos  «t  i3i4.  Ces 
factnms  ont  été  rtûnpritnés  'dans  le  FUI*,  yo- 
hune  de  Ut  Morale  prati^ae  des  jisuilci. 


c'est  là  que  ses  amis  s'^lnsent  en 
artifices ,  pour  le  mettre  â  couvert 
de  toute  censure.  L'auteur  des  Pen- 
sées sur  'les  Comètes  a-t-il  pu  avoir 
aucune  raison  d'une  calomnie  toute 
semblable  à  celle  idont  û  s*agit  ici 
touchant  Grotius?  L'accusateur,  en- 
tassant supercheries  sur  superche- 
ries, n'a-t-il  pas  toujours  éludé  les 
justes  demandes  qui  ont  été  faites 
r  l'accusé  à  leurs  juçes  naturels  ? 
u'ont  obtenu  les  ministres  qui  ont 
énoncé  la  doctrine  de  cet  auteur  ? 
Ne  l'ont41s  pas  trouvé  supérieur  aux 
lois  de  la  discipline  y.  quelque  peine 
qu'ils  se  soient  donnée ,  et  quelque 
manifestes  qu'ils  aient  rendues  ses 
erreurs?  Par  cette  nouvelle  raison 
les  parens  de  Grotius  doivent  se  fé- 
liciter 4e  s'être  abstenus  des  procé- 
dures juridique!. 

(L)  Il  a  paru  une  très-forte  ré- 
ponse h  cet  endroit  de  l* Esprit  de 
M.  Afnauld^  Voici  le  début  de  l'a; 
pologiste.  «  Mais  ,  monsieur ,  tout  ce 
»  aue  cet  auteur  et  le  père  Simon 
»  disent  de  Grotius  n'est  rien  en 
»  comparaison  de  ce  q^u'en  dit  l'au- 
»  teur  anonjrme  d'un  libelle  scanda- 
»  leux  intitulé  l'Esprit  de  M.  Ar- 
»  nauld.  n  est  vrai  qu'il  médit  de 
»  tout  le  genre  humain  dans  ce  livre, 
>»  et  que  les  mensonges  manifestes  que 
»  l'on  y  trouve  doivent  faire  perdre 
»  créance  à  tout  le  reste.  Mais  parce 
»  qu'il  ^  a  des  gens  assez  faibles  pour 
»  se  laisser  frapper  par  la  manière 
^  hardie  dont  il  parle  ;  et  que  quel- 
»  ques-uns  de  ceux  à  qui  vous  corn- 
3>  muniquez  mes  lettres  ont  conçu 
»  une  mauvaise  opinion  de  Grotius, 
»  sur  ce  qu'il  en  dit ,  vous  me  per- 
»  mettrez  bien  de  les  désabuser.  Ih 
»  ne  seront  peut-^tre  pas  fâchés  d'y 
»  trouver  un  exemple  de  la  plus  hor- 
»  rible  calomnie  qui  fut  jamab  » 
»  dans  un  auteur  pour  qui  ils  ont 
»  tant  d^estime.  Cela  leur  fera  com- 
»  prendre  qu'il  faut  être  sur  ses  gar- 
»  des  contreceuxquitémoignenttant 
»  de  zèle  pour  la  vérité  ;  et  que  ce 
»  zèle  cache  quelquefois  une  mali- 
»  gnité  et  une  médisance  incroya- 
i>  blés,  sous  le  beau  prétexte  de  de* 
»  fendre  l'Église  ^e  Dieu  (Sg).  » 
Après  cela  l'apologiste  examine»  l'un 

(Sg)  Sentjmens  àê  quelques  tixéolofient  ^ 
HoUaqde ,  pag.  390. 
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prés  l'autre,  les  qaatre  cheh  d^accu-  réfuté  dans  ses  derniers  Ui^res  la  plu^ 
atioxB.  Je  ne  m'arrête  point  aux  cho  part  des  dogmes  qui  leur  sont  corn- 
es <{u''il  dit  sur  le  premier  chef  1t^)  :  niuns.  Uapologtste  dit  là-dessus  (65) 
nais  T^oici  ce  quMl  dit  sur  le'secona  que  ce  qtii  trompe  M*  Amauld,  et 
6i).    «   Grotius  y    dit  notre   auteur  l'auteur  de  son  Esprit ,  est  qu'ils  s* i'- 

>  s  Atvrique,  en  second  lieu  socinienf  maginent  que  c'est  n'avoir  point  de 

>  com^me  il  paraît  y  parce  qu'il  éner-  religion,  que  de  n*étre  dans  aucune 

>  (^«     TOUTES   Us  preuves  de  la  de  ces  factions  qui  condamnent  tout 

>  dii^inité  de  JésuS'Çhrit,  Dites  à  yos  le  genre  humain  ,  et  dont  chacune 
i>  amis ,  monsieur ,  Wé  lire  les  anno-  prétend  d'être  toute  seule  V Église 
»  taticms  de  Grotius  sur  les  endroits  de  Jêsits-Cbrist.  Grotius  s'était  abs" 
»  de  saint  Marc  et  de  saint  Jean ,  que  tenu  de  communiquer  avec  les  pro' 
»  je  vous  ai  marques  ,  et  s'ils  ne  di»  testans  aussi-bien  qu'^avec  les  caâioli' 
)>  sent  })as  que  c'est  ici  une  calomnie  ques  romains,  parce  que  la  communion 
»  alK>ininabie ,  je  m'abandonne  moi-  qui  a  été  établie  par  Jésus-Ghrist  » 
v  mérae  à  passer  pour  le  plus  mé-  comme  un  aynibole  de  la  paix  et  de 
M  chant  de  tous  les  calomniateurs,  la  concorde ,  dans  laquelle  il  veut  que 
»  Voyez  encore  la  lettre  DXLVIII,  ses  disciples  vivent,  passe  dans  ces 
»  dans  le  Tolume  des  Lettres  Eeclé^  sociétés  pour  un  signe  de  discorde  et 

»   siastiques  et  ihéologiques  de  quel-  de  division  (66) Qtùstorpius 

3>  ques  grands  hommes  (6ik).>»  Je  se-  fit  très-sagement   de  ne   lui  deman- 


'Esprit  de    mourir 

M.  Amauld ,  que  contre  M.  Amauld    Christ  ,  en  vertu  de  laquelle  seule  on 
même.  Je  n'en  tirerai  que  ce  mor-    est  sauvé;  et  non  pas  en  vertu  de 
ceau.  (i  Quand  M.  Amauld  dit  quel-    celle  que  l'on  peut  avoir  avec  Vévi- 
»  que  chose  d'injurieux  aus  r^for-    que  de  Rome ,  ou  avec  les  diverses 
)>  mes ,  l'auteur .  du  libelle  se  récrie    sociétés  des  protestons. 
»  d'une  façon  tragic^ue  ;  et  M.  Ar-       Sans   examiner  si  Quistorpius  eut 
»  nauld  n'est  rien  moins  qu'un  hom-    tort  ou  raison  de   ne  lui  pas  £siire 
»  me  sans  sioce'rité,   qu'un  accusa-    cette  demande ,  j'observe  qu  un  hom- 
»  leur  de  mauvaise  foi,  qu'un  in-    me  persuade  des  articles  fondamen- 
»  fâme  calomniateur  ;  mais  lorsqu'il    taux  du    christianisme  ,    mais    qui 
»  dit  quelque  chose  qui  peut  servir    s'abstient    de    communier  ,    pïfrce 
j>  à  l'auteur  de  l'Esprit* à  déclamer    qu'il  regarde  cette  action  comme  un 
»  contre  quelqu'un  qui  n'a    pas  le    signe  que  l'on  damne  les  autres  sec- 
»  bonheu%de  lui  |daire  ,   tout  est    tes  du  christianisme ,  ne  saurait  pas- 
»  bon ,  et  cela  sert  a  grossir  le  volu-    ger  pour  athée  que  dans  l'esprit  d'un 
i»  me  ,  -et  à  l'empêcher  d'être  mis  au    yîeux  radoteur ,  qui  a  oublié  et  les 
a>  ran^  fies  petits  auteurs  (6i).  idées  des  choses,  et  les  définitions 

N'oublions  pas  que  M.  Amauld  des  paroles.  Je  passe  plus  avant,  et 
blâme  le  ministre  luthérien ,  de  n'a-  je  dis  qu'on  ne  saurait  refuser  à  ^  un 
voir  pas  demandé  à  Grotius  dans  tel  homme  la  qualité  de  chrétien. 
quelle  communion  il  voulait  mourir  Je  consens  que  l'on  traite  d'hérésie 
(64).  Cela  est  essentiel  ,  dit  M.  Ar-  l'opinion  qu'il  a,  qne  la  porte  du 
nauld ,  au  regard  et  un  homme  que  salut  est  ouverte  dans  toutes  les 
l'on  savait  n'avoir  point  i^oulu  avoir  communions  qui  reçoivent  l'Evan- 
de  communion  depuis  long-temps  avec  gile  ;  je  consens  que  l'on  assure  que 
aucune  église  de  prolestans  ,  et  avoir  c'est  un  dogme  pernicieux  et  dan- 
gereux ;  mais  cela  peut-il  empêcher 
(6o)  Savoir  ^ue  GrMiai  «Wi  armùùen  êm»  que  ceux  qui  croient  que  Jésus-Crist 
'""ï^;  «     .  ,         .         , ,  .   .  est  le  fils  étemel  de  Dieu ,  coèssen- 

H^lde^X* "g*  '^"  «béologien.  de    ^^j  ^^  ^onsubstantiel  au  père  5  qu'il 

(6a)  Epist.  pr».uiit.  TÎror. ,  pag.  797.  «»*  ^OTt  pour  nous }  qu'il*  cst  res- 

(63)  Sentimeiui   de  quelques   théologiens  de 

BolUnde ,  pag.  SgS.  (65)  SentJmenf  de  qaelqaei  tbiologiem  d« 

(64)  iunuold ,   CeWiDiame   ooBTaioca ,  pag^     Hollande ,  pag.  3q8. 

>47«  (66)  Ithm^j  ibid. ,  pag.  399. 
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suscité  ;  qu^  est  assis  à  la  main  droite  Grotius  y  y  avant  de»  nuisons  parti* 
de  Dieu  son  père  ^  que  c'est  par  la  eulières  qui  ranimaient  contre  lui  : 
foi  en  sa  mort ,  en  son  intercession  ,  ceusf  qui  savent  la  carte  de  Botter* 
que  l'on  est  sauv^^  qu'il  faut  obéir  à  dam  m'entendent  bien, 
ses  préceptes,  et  se  repentir  de  ses  &U-  (M)  On  a  Dublié  une  lettre  de  Sau- 
tes^ etc.:  cela,  disrje,pentrii  empêcher  moïse  où  il  est  assez  nuUtraité,] 
que  de  telles  gens  ne  soient  chré-  M.  Crënius  a  publie  cette  lettre  dans 
tiens  ?  Aucun  homme  de  bon  sens  ne  la  I'".  partie  de  ses  Animadt^ersiones 
le  peut  prétendre  :  mais  personne  ne  PhUologicœ  etH^orioœ  j.  imprimées 
serait  plus  insensé  dans  une  sembla-  à  Rotterdam  ea9Sg&,  M.  deSaumaise 
ble  prétention  que  celui  qui  a  com-  l'écrivit  à  M.  Sarrau,  le  ao  de  novem- 
posé  TEsprit  de  M.  Âmauld  ,•  puis-  bre  i64^*  ^^  ^^  ^^  contente  pas  de 
qu'il  a  fait  un  autre  ouvrage  (67)  où  il  donner  à  Vossius  la  préférence  sur 
montre ,  que  tous  ceux  qui  croifsnt  Grotius  ,  il  passe  beaucoup  plus 
les  articles  fondamentaux  appartien-  avant  ;  il  abaisse  le  plus  qu'il  neut  le 
^  nent  â  la  vraie  église ,  dans  qudkjue  mérite  de  ce  dernier  :  à  peine  le  fait- 
secte  qu'ils  vivent.  Je  ne  parle  pas  de  il  médiocre  en  philosophie;  et  il  le 
plusieurs  autres  maximes  qu'il  a  po-  pnet  au-dessous  de  tout  le  monde , 
sées ,  d'où  il  résulte  que  l'on  peut  quant  à  la  forcedu  raisonnement.  In 
faire  son  salut  dans  toutes  sortes  de  Philosopltids  9  se  (Usputandi  solertia 
religions ,  comme  un  anonyme  (68)  speetetur,  vix  mediocribus  par  est  .* 
le  lui  a  fait  voir  par  des  preuves  dé-  née  unquhm  vidi  qui  minore  cum  vi 
monstratives.  Je  ne  parle  que  des  ratiocinetur.  Un  professeur  de  Tran- 
dogmes  qu'il  ne  saurait  désavouer ,  silvanie ,  ajoute-lril ,  qui  écrit  contre 
et  selon  lesquels  il  doit  reconnaître  le  Kvre  de  Jure  BeUi  et  Pacis ,  pré- 
que  Grotius  par  la  seule  foi  des  dog-  tend  y  montrer  des  fautes  grossières 
mes  fondamentaux ,  sans  approuver  dans  cha^e  page ,  adfirmatfît  se  os* 
en  toutes  choses,  ni  le  calvinisme,  tensurum  esse  nulUuh  paginam  va- 
ni  le  ]>apisme ,  etcv,  a  été  membre  de  eare  insignibus  erratis.  C'est  un  pau- 
la  vraie  église.  vre  critique  que  Grotius  plusieurs 
Au  reste,  il.  serait  étrange  que  de  ses  notes  sur  l'Ancien  Testament 
Grotius  fût  échappé  â  un  homme,  »<>'»'  si  puériles  que  rien  plus  ;  je  ne 
dont  l'ouvrage  a  été  regardé  comme  voudrais  pas  mettre  mon  nom  à  la 
la  satire  de  tout  le  genre  humain.  ^^  ^'"^  ^^  ouvraffe.  Scimus  edam 
Hmno  iste  proeacissimus  in  illo  sue  «»  criticd  juàm  vrf^aUx  fuerit  et  wfi>r 

.  Arnaldi  Spiritu,  umi/ersum  genus    X'^vir  ahoquinsummusGrotiMu 

humanumimpetit  j  necjacris parceru  ^oUem  meum  nomen  ad  scriptum 

nec  prvfanis,  nec  ecclesiastico ,  nec  ^*^  adnotatisê^  F'et,  T^t^nUulhis 

çiuiu  statut ,    regem  suum  ,   regem  ^  muUis  puerUius  int^nio  ,  et  tante 

chrytianissimumf  singula  regiœ  fa-  nomine  indignius.  Comment  aecor- 

milice  capita ,  famiHares  ministrosque  derons-nous  cela  avec  les  lettres  que 

régis  tamfœdè,  tam  impudenter  car-  Sanmaise  écrivait  à  Grotius  ?  H  y  en 

pit ,  ut  vel  in  suo  UoUandiœ  asylo  ^  une  où  il  le  traite  de  supereminen" 

yix  tutus  ipse  (69) ,  tutum  prœstare  id  tissime ,  et  où  il  assure  qu'il  aimerait 

Ubri  monstrum  nequîuerit  (70) .  Voyez  mieux  lui  ressembler,  que  de  jouir  de 

la  note  (71)  ;  ef  jugez  si  un  tel  au-  tons  les  honneurs  et  de  tous  lesJ>iens 

teur  pouvait  manquer  de  rencontrer  du  sacré  collège  :  JYon  solùm  cardi- 

nalibuSf  sed  etiam  mihi  nsm  minime 

(67)  IntiJtuU:  Le  vreisyktiaM  iM  TEglise.  gratom  facis ,  qui  me  dones  eo  titUf 

■JS^  ^'"*  ^'*****~"  »  *  ^"**  *•*•""*  '*"  io ,  quo  tu  digmor,  supeivminentissi- 

J69)  Cest  un  mensonge.  nte  Groti.  Çuid  enim  te  non  sic  ap- 

1 79)  ^qres  ie  livre  inikuUi  CtthoUca  Qatri-  pellem ,  cujus  me  muUo  nmUem  esse 

onia.pa^.  g.             ,     .    .    ,- v     ,  .  malim ,  quhm  omnes  putpurati  iiUus 

(7O  ^or«»  ci-deuut ,  la  caution  (5o) ,  ou  Von  „^    -,  jJ,.;-,*   .  ^,    JL^I.^-fl    .......MUm. 

/u»» «M CCI aiiteurmaa de  tontletenre ho.  greglsdunUos  et    honOTCS   possulers 


monia 

(7O 
Assure 


•  «scHiwis  «s«  ■  «2>|in»  ■■«fia  ,  cirvuik  et  roue   par»      ■   ■«    wrviavv  «  f**o*    'y^*  ^^j^^  ■«»»•  ••  %^mmt 

toat ,  cherchant  q«i  il  pourra  MTorer,  mais ,  etc.     ehimén^uft  |»af •  s$i. 

Chimère  de  la  cahaJte  tU  RQUerdam  démontr/e,        (7»)  Epiit.  Salauf.  XXI ,  lib,  /,  pag.  45- 
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6aât  Tautre  jour  si  les  lettres  que  fut  pm^  de  la  charge  de  pensionnaire 

58    grands   Commes  écrivent  à  un  de  la  ville  de  Rotterdam,  qu'il  possë- 

Auteur    ressemblent  à  celles  ou  ils  dait  depuis  son  retour  de  Fambassade 

parlent  de  cet  auteur  à  d'autres per-  de  Suéde;  il  en  fut,  dis-ie,  privé 

•onnes  ?  Je  lui  répondis  qu'il  arrivait  pendant  les  émotions  populaires  qui 

'rarement   qu'ils   tinssent  le  même  causèrent  tant  de  chansemens  dans 

langage  dans  ces  deux  sortes  de  let-  les  villes  de  Hollande.  U  se  retira  à 
«res 
ils 
vent 

purïiaient  euz-mâ|pes  leurs  lettres ,  fut  retourné  en  Hollande,  on  l'ac- 

ils  tâcheraient  de  supprimer  ce  dou>  cusa  de  crime  d'état.  La  cause  fut 

ble    langage  ;    mais   la  plupart  du  jugée ,  et  il  fut  renvoyé  absous.  Il  se 

temps  elles  ne  paraissent  qu'après  retira  dans  une  maison  de  campagne, 

leur  mort.  Si  M.  de  ^umaise  avait  et  y  mourut  à  l'âge  de  soixante  et  dix 

publié  sa  lettre  du  30  de  novembre  ans  (74)*  Voyes  son  ëloge  dans  M.  de 

1645,  il  eût  supprimé  Irà  autres  où  Wicquefort(75). 

il  donne  de  si  sublimes  éloges  à  Gro>-  (0)  //  est  raisonnabU  de  parler  un 

tius.  Il  n'était  nullement  de  ses  amis,  peu  amplement  du  livre  de  Jure  Bel' 

et  il  le  témoigna  bien  en  se  dégui-  U  et  Pacis.]  Il  fut  imprimé  à  Paris  , 

sant  sous  le  masque  de  Simplicius  l'an  1636,  et  dédié  à  Louis  XIII.  «  Le 

f^éiinus  pour  écrire  contre  lui  (73).  »  roi  Gustave  de  Suède  l'ayant  lu  et 

(17)  //  laissa  trois  fils  et  une  fille.]  i>  admiré ,  il  résolut  de  se  servir  de 

Celle-ci  fut  mariée  à*un  gentilhomme  j»  Pauteur,  qu'il  croyait  un  grand 

françab ,  nommé  M ombas ,  dont  on  a  »  politique  à  cause  de  cet  ojuvrage  : 

parié   beaucoup   à  l'occasion  d'une  »  et  le  diancislier  Oxenstem ,  pre- 

aiTaire  qu'on  lui  suscita,  peu  aivès  »  mier 'ministère  de  ce  conquérant, 

que  le  roi  de  France  eut  passé  le  Rhin, 

l'an  1673.  L'atné  des  fils  et  le  plus 


le  fortifiait  dans  ce  dessein,  fai- 
sant un  merveilleux  état  de  son 


jeune  suivirent  le  parti  des  armes,  j»  ojuvrage  de  Jure  Pacis  et  Bellif 
et  moururent  sans  s'être  mariés.  Le  d  qu'il  feuilletait  incessamment.  Mais 
aecond,nommé.PiBaaB  de  GaooT,s'e8t  »  ce  prince  ayant  été  emporté  à  la 
rendu  illustre  par  des  ambassa-  »  batdlle  de  Lutzen  ,  l^n  i63a  , 
des.  L'électeuf  Palatin,  rétabli  par  la  »  M.  Oxenstem ,  suivant  son  inclina- 
paix  de  Munster ,  le  fit  son  résident  d  tion  et  le  dessein  du  feu  roi  Gus- 
anprès  des  états  généraux.  Il  fut  feit  »  tave,  le  nomma  pour  aller  ambas- 

Sensiomnaire  de  la  ville  d'Amster-  »  sadeur  en  France  (76).»  M.  Colo- 

am,  en  Pannée   1660,  et   il  exerça  miés  assure  (77)  qu'on  prétend  que 

habilement  cet  emploi  pendant  sept  Grotius  mit  tout  son  esprit  en  ce  li- 

•ans.  Il  fut  envoyé  ambassadeur  vers  yre  ,  et  quUl  en  pouvait  dire  ce  que 

les  couronnes  du  Nord,  l'an  1668.  Au  Casauhon  dit  de  son  commentaire  sur 

bout  d^un  an  il  fut  destiné  à  l'am-  Perse,  dans  une  lettre  a  M.  Périllau 

bassade  de  France,  dont  il  s'acquitta  son  parent ,  qui  n*est  pas  imprimée  : 

avec  beaucoup  de  dextérité  et  de  in  Persio  omnem  ingenii  conatum 

saeesse.  Lorsque  la  guerre  de  167a  effudimus.  L'ouvrage  de  Grotius  est 

s'alluma  ,  il  revint  en  son  pays  ^ ,  et  en  effet  une  excelUnte  pièce ,  et  je 

ne  m'étonne  pas  qu'il  ait  été  expli- 

(•}»)Croiiiu  /utUd^à  nwrt.  r<tr«f  l« /iVrw  gué  en  quelques  académies  d'elle- 

^tù  sert  dé  r^pon te  à  cet  ouvrage  de  SanmMe  i  !,-,„-,-  tr^i^i    U  iiÈamtautn*  mMm 

ïorr^  ,  AW  ;  J«»li  l»acu  Reîwionem  iadicK  :  ^i^S^, ^<>*«    U  jugement  que 

9nj  reproche  k  Saaniaise  ron  ineonstaïuet  II-  •<«•  ^^SÊÊ^  *    ^^   magistrat  sans    rs- 

Ibm  phiiniffm  rai  ■awali  in  kui>  littem  pnodi-  proche ,  jIr£  de  ce  livre ,  écrivant  à 
ares  ,    qiiid    te    ÎKÎtnr  modo    impalil    ▼inm 

*  En  qniuant  U  France ,  il  eiIreMe  an  roi ,  le  .  {iSiTtùtA  de  rAmbaMadtar  ,   li».  11^  pag. 

»a  mm  i6;9,  âne  haraQgae  qne  l'abU  Archim.  W'  ^V«»  ««»'•  P»g'  4»- 
Wnd ,  ainii  qvc  le  dit  J0I7 ,  trouva  digne  dei  an-        (^6)  Da  Manrier,  Vfimakn»***  de  Hollande, 

ciena  RomaÏM  ,  et  qa'il  a  innerve  au  loaie  IV  de  p»g'  4'<>* 

ftm  Nouveau  Heeueil  de  pièeerfugilimt  d'Hit'        (^f)  Coloniéi,  BibUotliéfae  cboiaie,  pag. 

toire ,  dm  Liuérniure ,  «te.  laS. 
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M.  Groûusy  le^mars  r6B3.  Poulie ,  crire  contre  fui.  Quel^ues^ns  y  à  là 

dit-il  y  de  voi»  remercier  de  votre  vérité  ^  croient  que  Seldénus  a  fait 

traité  de  Jure  Belli,  qui  est  autant  par  émulation ,  son  livre  du  Droit  de 

bien  impriné  que  le  sujet  le  mérite.  Nature  et  des  Gens  selon  les  lois  des 

On  m'a  dit  qu'un  ^and  rdi  le  tenait    Hébreux Le  premier  auteur  qui  a 

taujpurs  devant  lui ,  et  sui^  trés-per-  paru  sur  les    rangs  pour  critiquer 

Buadé  que  cela  est ,  parce  qu^il  n*«n  touvrage  de  Grotiusy  a  été  Johannes 

peut  arriver  que  du  bien  mfini  :  ce  à  Felden  ,  docteur  en"  droit  et  prof  es- 

livre  mettant  la  raison  efer  la  justice  seur  en  mathématiques  a  Hehnstadt, 

en  une  matière  qu'on  croit  ne  con-  //  a  suivi  comme  pied  a  pied  les  trois 

sister  qu'en  confusion  et  iniustice.  livres  de  Grotius  ,  et  s*est  arrêté  sur 

Ceux  qui  se  plairont  en  cette  lecture    les  matières  de  dr^it  et  de  morale 

y  apprendront  les  vraies  maximes  il  le  contredit  partout.  Son  ouvrage 

de  la  politique  chrétienne,  qui  sont  a  été  mis  au  jour  en   i653  ,    et  lut 

les  fondemens  solides  de  tout  gouver-  réfuté  l'année  suivante  par  Théodore 

Élément.  Je  l'ai  relu  avec  unmerveil^  Graswinckel.  Q^i  a  vn_,  en  i663  ,  le& 
leux  plaisir.  On  rien  fit  pas  le  même 
jugement  a  Rome  ,    où   il  fut  mis 
au   rang  des  livres  défendus ,  le  ^ 
février  16*7 


Commentaires  de  Boeder  sur  le 
^  premier  livre  de  Grotius.  Il  les  a 
»  depuis  continués  sur  les  sept  pre- 
»  miers  chapitres  du  a*,  livre ,  et  a 


Le  mémoire  que  M.  Chauvin  a  em-  »  encore  donné  au  public  cinq  di' 

jployé  (78)  sur  la  destinée  et  sur  l'im-  i>  verses    matières   importantes    du 

portance  de  cet  ouvrage  (**"),  est  ai  »  même  livre....  Il  ne  s  est  pas  arrêté 

beau  et  si  curieux  que  je  ne  puis  »  partout  aux  sentimens  de  cet  au- 

m'empécher  d'en    copier    plusieurs  »  teur*;  il  en  a  embrassé  de  tout  con- 

choses.  On  y  apprend  que  Grotius  »  traires  sur  divers  sujets....  En  1664  » 

entreprit  ce  livre  à  la  sollicitation  du  »  Jean  -Philij^pe   Mimer ,  jurîscon- 

fameux  Peiresc.  C'est  lui-même  qui  »  suite ,  réduisit  en  tables  les  trois 

ta  déclaré  dans  la  lettre  qui  accom-  »  livres  de  Grotius....  En  i665,  Janns 

pagnait   le  présent  qu'il  lui  faisait  »  Klenckius  (70)  donna  au  public  ses 

tPun  exemplaire.   <i   Le    sujet    qu'il  »  Institutions  du  Droit  de  lYature  et 

»  des  Gens  ,  tirées  du  livre  de  Gro- 

»  tins.  En  1666,  Gaspar  Ziégler, 

»  professeur  en  droit  à  Wittemberg, 

>»  science  particulière ,  pour  l'expli-  »  donna  au  public  ses  Notes  sur  les 

»  cation  de  laauelle  on  a  trouvée    »  trois  livres  de  Grotius Il  ne  pa- 

»  propos  d'établir  exprès  des  profes^  »  raît  point  qu'il  ait  été  animé  d  un 

»  seurs  dans  les  universités.  »  L'elec-  »  espnt  de  contradiction  ;  maïs  il  n'a 

teur  palatin  ,  Charles-Louis  ,  faisait  »  pas  laissé  de  s'écarter ,  en  une  in- 

une  si  grande  estime  de  ce  livre  quHl  »  unité  d'endroits ,  des  sentimens  de 

trouva  h  propos  de  le  faire  servir  de  »  Grotius.  »  Le  frère  putné  de  celui- 

texte  a  la  jurisprudence  du  droit  de  ci  (80)  publia  ,  en  1007^  un  Manuel 

nature  et  du  droit  des  gens  ,  et  que  des  Principes  difDroit  de  Nature.  Ce 

pour  l'enseigner^  il  en  donna  la  char'  livre-là  est  proprement  une  introduc- 

ge  de  professeur  dans  son  université  tion  à  celui  du  Droit  de  la  Guerre  et 

de  Heldelherg  a  M,  de  Pufendorff ,  de  «la  Paix ,  et  il  a  été  orné  de  notes , 


établissemens  dans  plusieurs  autres   président  de  la  chambre   souveraine 

universités Il  ne  paraiLgpint  que   de  Wismar  ,   entreprit  de  faire   un 

du  vivant  de  Grotius, persoime  ait  en"  juste  Système  de  la  Jurisprudence  du 
trepris  de  critiquer  son  livre ,  ni  dé~  droit  ae  nature  et  des  gens  ^  et  pu- 
blia r  Introduction  à  cette  jurispru- 


i'fi)  Dan»  son  Journal  àea  Savani  dresa^  à 
Berlin ,  pag.  aao  H  nûv.  de  Van  xGçfi. 

*  fiarbeyrae  a  donné  de  grands  détaib  tnr  ce 
•Djet  daoi  la  préface  de  la  traduction  qu'il  a  fait 
imprimer  da  Traité  de  Grotiu» ,  v^i^  -  deux  vol. 


(no)  Voye%  le  Journal  de*  Sarani ,  du  iSjan», 

ioD,  pag.  m.  80. 

(80)  C'est  Guillaume  Grotina. 


J^: 


en  i6gS. 


V^estfk  la  naaveUe  université  de  HaU^ 
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Mencc  ènneufcofisidéralibnsAldonne  M.  Chauvin  ajoute  qn^on  a  donné, 

3ans  sa  prérace  beaucoup  de  èouan-  en  i6g6 ,  une  nouYelle  édition  de  ce 

Ses  à  Grotius ,  et  lui  attribue  la  gloire  livre  de  Grotius  ,  in-folio ,  avec  des 

^auoir  le  premier  servi  de  guide  a  commentaires  de   M.   Vandemeulea 

Véttiide  de  cette  jurisprudence  corn-  (8a).  Notez  que  ce  Mémoire  sert  d^in- 

munc  des  gens,  et  de  Valoir  •expli"  troduotion à FExtrait  que  M.  Chauvin 

quéc  avec  plus  de  solidité  et  éCéfudi"  a  publié  d'un  commentaire  de  Joh. 

tion     qu'aucun    autre     r^auait    fait  Tesmarius  in  HugorUs  Grotii  de  Ju" 

auparavant..  Des  trois  ^parties  -dont  re  Belli  ac  Pacis  libros  III j,  publié 

son  grand  ouvrage  devait  être  com-  à  Francfort,  in-folio,  Pan  1096.  On 

posé,  les  deux  |>remiéres  étaient  ache-  7  a  joint  les  Notes  d^Ulric  Obrecht 

Grotius. 


i;raiid  âee  et  i^s  affaires  lui  laisse-   travaillé   à  ce  commentaire  durant 
raient  le  loi  sir  d'achever  Fautre.  Jean-    vingt  ans  (83).  Onréimprima  à  Franc-. 


,                                                Hugon. 
de  Grotius,  Fan  1671 ,  et  affecta  de  Grotii  de  Jure  Belli  et  Pacis  libri 
le  critiquer  presque  partout.  L^année  très,  in  quitus  Jus  natuvœ  et  gen- 
suivante  M.  de  Pufendorff  publia  son  tium,  item  Juris  puhlici prœcipua  ex- 
livre  du  Droit  de  Nature  et  des  Gens,  plicantur,  cum  annotatis  autoris  ex 
Il  y  traite  à  fond  ce  qui  en  avait  été  postremd  ejus  ante  obitum  curd.  Ac^ 
omis  ou  touché  légèrement  par  Gro-  cesserunt  excerpta  annotationum  va- 
lius,  et  il  y  en  a  qui  considèrent  son  riorum  virorum  insignium  in  totum 
ouvrage  comme  un  ample  supplément  opus.  JEdente  Joh,  Christoph.   Bec- 
de    Grotius,  et  d'autres  comme  des  i/iano.  Ainsi  Grotius,  cinquante  ans 
commentaires  perpétuels  sur  Grotius.  après  sa  mort,  a  obtenu  un  honneur 
On  a  vu,  en  1673  ,  les  Observations  que  Ton  n'a  fait  aux  anciens  qu'après 
de   Henri  Héniges  sur  Grotius.    Il  "  une  longue  suite  de  siècles  :  je  veux 
s'attache  aux  sentimens  dé  cet  auteur,  dire  qu  il  a  paru  cum  commentariis 
et  les  soutient  contre  ceux  qui  les  ont  variorum  *.  Je  viens  de  lire,  dans  un 
combattus.  Presqu'en    même   t^mps  ouvrage   de  M.   Crénius  (  84  ) ,   que 
Jean- Georges  Simon  fit  réimprimer  Théodore  Graswinckel  écrivit  l'origi- 
le  livre  de  Grotius ,   avec  des  notes  nal  de  ce  livre  de  Grotius ,  car  il 

aui  concernent  particulièrement  le  écrivait  et  l'auteur  dictait ,  ex  ont 

roit  civil  et  le  droit  public.  Il  prend  dictarUis  Grotii ,  se  excepisse ,  eosque 

quelquefois,  contre  lui,  le  parti  de  in  ordinemdemàm  redegisse.  Christo- 

Jean  à  Felden.  En  i6n6 ,  Samuel  Ra-  phle  Amoldus  apprit  de  Graswinckel 

ehélius  donna  au  puolic  son   Traité  même  cette  particularité ,  et  l'inséra 

de  Jure  JVaturœ  et  Gentium ,  et  Va-  dans  une  lettre   qui  a  été  imprimée 

lentin  Veltbem  /lu^/ûi  son  Intrvduc-  avec  celles  de  Richtérus. 

tion  h  l'ouvrage  de  Grotius  ,  en  trois  (P)  Je  parlerai  de  l'ouvrage  que 

tomes.    Jean-Georges  Kulpis  publia  Grotius  a  composé  sur  l'histoire  du 

aussi  un  Collège  sur  le  même  Grotius,  Pays-Bas.^  Il  comprend  les  choses 


en  i68a.   Gronovius  enrichit  de  sa-  qui  s'y  sont  passées  depuis  le  départ 

vantes  notes  le  même  livre  de  Gro-  de  Philippe  tu,  jusqu'en  1608.  II  est 

tins ,  l'an  1680.  M.'.de  Courtin  le  tra-  divisé  en  annales  et  en  histoire  :  les 
duisit    en    français.  Van  1687    *  • 

H.  Becman  le  publia,  en  1691  ,  avec  (8a)  Il  falUût  dire  Yaudcr  Mfaleo.  yoret 

des,  notes  variorum,   c'est-à-dire,  ^«"«liirfe /on /.Vr»,  daiw/'Hiitoire  Je.  ôa- 

,'11           '^  j        t    \r                    ^  rragcf  des  Sayans ,  noi'.  idqS  ,  paff.  ia3  «X /Mc 

qu]û  le»  pnt  des  plus  fameux  OMUcurs  (|î>ch.-.i..  J««dais;«,»d.B.,li.. 

qui  avaient  travaille  sur  celui' la  :  ^af.  3 16,  317. 

comme  sont  Boeder,  ZiéglérUS ,  Osian-  *  La  même  cboie  a  été  faîte  pour  on  autre  oa- 

der ,  Pufendorff,  Simon     Gronovius  ^"k«  ^*  Groiiua.  H.  J.  C.  Katchen»  a  donné 

et  quelques  autre».  Le  Mémoire  de  t.'îhSÎt!;:îà.'i:.'!*ii7!8d:y;*Vû'Mf: 

rite  de  la  Religion  chrétienne. 

*  Lccleic  dit  ^acGoartia,  étant  mort  ^l6B5|  (84)  Thomis  Grtniuf,  kaimmài.,  part.  F, 

ta  tradactioB  est  «■  ««fraie  poaUiiUM*              *  pug.  m4* 
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annalei  oonliennent  V  lirres  j  Hiis-  »  cre  sa  passion  et  àe  |>arler  bien  de 

toire  en   contient  XVIII ,  et  com-  »  ses  tnnemis  ,  comme  s^îmaginent 

mence  à  Tannée  i588.  Casaubon ,  mû  »  beaucoup  de  gens  qui  jugent  des 

en  aidait  lu  quelque  chose  dès  tan  »  autres  par  eux-mêmes  (91).  n  Si 

j6i3,  en  parle  atfantageusemèntjécrir  l'auteur  qui  parle  ainsi  s'est  pin  â 

f/ant  de  Londres  à  M,  de  Tftàu  (85).  marquer  ce  bel  endroit  de  î'ouTrage 

n  observe  qu'il  y  atait  XXI  litres  de  Grotius ,  ce  n'est  point  ^r  flatte* 

dans  cet  ouvrage.  Il  n'avait  pas  bien  rie  ;  car  il  le  blâme  peu  après  dans 


pais  :  l'auteur  n'avait  point  publie  c'est  faire  voir  qu'il  à  lé  g6Ai 

cette  histoire  ^  il  ne  l'avait  montrée  Personne ,  dit-il  (91) ,  dé  ceux  oui 

qu'en  manuscrit  à  Casaubon.  Elle  n'a  pariaient  bien ,  ne  parlait  rii  h  Atnè' 

t^u  le  jour  qu'après  la  mort  de  son  nés -ni  a  Rome  aussi  ohseurémtnt  que 

auteur;  M,  Grotius  ayant  eu  ses  nU-  Thucydide  et  Tacite  ont  écrit,  Pest 

sons  pour  la  tenir  prisonnière  pen^  sans  doute  en  poulatit  s'élever  au" 

dant  sa  pie  (86) madàfne  Grotius  dessus  de  l'Usage  cômmuA  ^ ils  sont 

refusa  ddccorder  à  M.  Sarrau  le  tombés  dans  l'obscufité  que  Von  re* 

manuscrit  de_  cette  histoire  Pour  la  prend  auec  raison  dans  Unit  strie. 

somme  de  deux  mille  livres  (07).  Elle  On  ne  saurait  nier  que  ce  stjrk  ne 

fut   imprimée  à  Amsterdam,    cnei  soit  affecté,  et  que  ces  auteurs  niaient 

Jean  Blaeu,  l'an  1657,  w-^/b/io,  et  l'an  cru  tendre  leurs  histoires  rlstomman* 

i658,  m- 13  (88).  Elle  à  été  traduite  dables  par  une  éloquence  fhdlet  s'il 

en  français  par  M.  l'Héritier  (9g).  On  faut  ainsi  dire ,  oie  1/  semble  que  ion 

fit  â  Paris  une  nouvelle  édition  de  la  exprime  beaucoup  de  choses  en  peu 

traduction  française,  l'an  1673  ,  i/i-  tie  mots,  et  qui  est  au-dessus  de  la 
foUo.  Voyez  l'extrait  que  M.  Deny»  portée  du  vulgaire.  Je  ne  comprends 

en  donna    dans  '  son  septième   mé-  pas  quel  goUt  ont  pu  avoit  en  ced 

moire  concernant  les  arts  et  les  scien-  d'habiles  hommes  qui  ont  entrepris 

ces  (90).  Mettons  ici  le  jugement  de  àe  les  imiter,  comme  Hugues  Grotius, 

l'auteur  du  Parrhasiana.  a  On  peut  et  henys  Vossius  dans  sa  f^ersion  de 

»  joindre  à*  Polybe  un  fameux  bisto-  l'histoire  de  de  Rbçide.  Car  enfkn  les 


»  de  raconter  ses  belles  actions  avec  rëte  h  tous  momens  pour  ihefther  le 

n  autant  de  soin  qu'aucun  autre  bis*  sens ,  ne  se  sent  nullement  obligé  a 

»  torien ,  et  de  parler  partout  de  lui  l'historien  ^ui  lui  donne  cette  peine, 

»  comme  ses  grandes  qualités  le  tné-  Par-la,  Us  ont  fait  mie  d'excellentes 

j»  niaient,  sans  laisser  rien  échapper  histoires ,  à  l'égard  de  la  matière,  ne 

3»  qui  pût  marquer  qu'il  avait  juste  sont  lues  que  ai  peu  de  gens  ;  ou  lieu 

»  sujet  de  s'en  plaindre.  J'entends  que ,  se  proposant  dinstruire  ceux 

j>  l'incomparable   Hugues   Grotius  ,  qui  entendent  assez  la  largue  latine 

»  qui  a  parlé ,  dans  son  Histoire  des  pour  lire  un  historien  avec  plaisir,  ils 

»  Pays-Bas ,  du  prince  Maurice  de  devaient  tâcher  de  se  faire  entendre 

7»  Nassau  comme  s'il  n'avait  jamais  eu  sans  peine  h  tous  ceux  qui  ont  poussé 

?}  aucun  démêlé  avec  lui.  (/est  là  un  jusque -Ih  l'étude  de  cette  langue,  et 

P  exemple  remarquable  de  désinté-  *e  rendre  utiles  au  plus  grand  rtomr 

2>  ressèment,  et  qui  fait  voir  qu'il  bré  de  personne^  qu'il  fUt  possible, 

»  n'est  nullement  impossible  de  vaiik-  Plus  une  histoire  est  digne  a  être  lue 

h  cause  des  événemens  tnt'eltte  ren- 

(85)  Colomiés,  Bibliothégae  choisit, pag.  94,  ferme,  plus  elle  mérite  iétte  réparte 
édit.  de  i6gg.  due.  L'autorité  des  aneiens ,  qui  ont 

(86)  Là  mfm:.  négligé  la  clarté  du  style ,  ne  saunât 

(HlnTT'*  ^^'  *L...     .   ..  ».^  .  ^""^^  ^  couvert  les  rkodemes  dui  les 

(88)  Ilya  aussi  une  édition  in-8».  Védoion  ^_^  ,„„-#-fc    ^w»*k»   Um  m»**^»..  t«...  «• 
in-ia  €$t  pleine  de  fautes  d'impre^sicn.  ^"^  imifrff  ,  contre   ies  nuêOnt  qut  /S 

(89)  Colomii» ,  iiblieth^ae  cboisie,  pag.  %5. 

(go)  Pag.  85  des  M«moir«»  d»  11.  Deny ■ ,  (9')  P^i»I»«m«m  ,  pag.  16e. 

^dit,  de  Paris ,  1O7».  (ga)  LU  même ,  pag.  179. 
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t^iens  de  dire^  ou  plutôt  contre  le  bon  cine  dans  diverses  villes  de  Flan^ 
sens.  Il  n'y  a  rien  en  quoi  Tacite  mé-  ^^^^  ^  Dixmude,  à  Ostende,  etc.; 
rite  moins  d'être  imite  que  dans  son    ^^  ^^  ^^  j^^^^  beaucoup  des 

SLnrurcU'tn^^^'oïnTJ  Flamauds  (*)    Il  fit  imprimer  à 

cela  que  l'ontrouve  plus  de  singes  de  Leyde ,  1  au  loog ,  une  centaine 

ce  grand  historien.  Je  suis  bien  fâche  jg  lettres  latines  ,  qui  furent  fort 

que  Grotius  n'ait  pas  voulu  éviter  ce  n^aitraitées  par  l'imprimeur  et 

piëge.  Le  grand  Bignon,  qui  désap^  critiaues  (C)    Il  v  affecta 

prouvait  ce  style ,  avait  persuade  à  par  les  criliques^i.;.  n  y  anecia 

Pautéur  de  le  réformer.  Amat^it  (  Gro-  utt  style  tout  plein  de  vieux  mots 
dus  )  ubique  orationem  pressant ,  et    ^^  ^g  phrases  surannëed.  Il  quitta 

quddam digmtate grauem.  A'qudn^  Ostende,  l'an  1620 ,  et  se  retira 

in  histond  sibi  temperat^U.  AaUs  con-  ivf  :  j  j^ii^u-^     Tg    «e  sais   «as 

stat,  virum  nostn  sœcuh  summum  ,  à  Middelt)ourg.   Je   ne  sais  pas 

omnisque   doctrinœ   et   auctorem   et  s  il  S  y  arrêta    long-temps ,  mais 

censoremgravUsimum, lAieroojmom  jg  crois  qu'il  busqua  fortune  en 

Bignonium ,  cum  inedUas  adhuc  Gro-  j.     ^^  j.^^^       ^^^^^            j^  ^ 

tii  ifistorias  et  Annales  legissct ,  non  ,    »       1     j             «  1          ^   -^ 

pr^hdZt^i^itatem  oraUolis ,  obscu^  fixera  Amsterdam ,  ou  les  magis- 

ritaû  obnoxiamy  in  illo  génère  scnpr  trats  lui  firent  du  bien  (c).   11  y 

turœ  quod  à  perspicud  venustate  po-  puhlia  unQ  nouvelle  centaine  de 

ùssinèm  commendatwn^m  capem;  f^^tres  ,  l'an  1 629  (D)  ;  et  y  trou- 

Denè&ue  GraUo  persuasisse ,  ut  rescn-  »                 •  ^  1»          A  /  /  j\ 

be^t(^)'  M.  de  ia  Neufrille  ,  dans  va  la  fin  de  sa  vie,  l'an  i634  (d). 

la  préface  de  l'Histoire  de  Hollande  ,  Swertius  (e)  le  fait -natif  de  Zi- 

assure  que  Grotius  avait  commencé  rj[czëe  dans  la  Zélande ,   et  sé- 

de  refaire  son  ouvrage   .  journer  en   Italie  quelques   an- 

(q3)  Boeder.  .  vrtB^-  Commenl.r.  in  Gro-  ^^gg  ¥^ 
tium  de  Jore  BeUUt  Pjcî»  .  P«f  •  !»•  ^- 

«  I««iJtr«  Nîcefbn.  Aên»  $ën  article  de  iboa^ 

lom  IXdit  qu'o»  av«it  promis  à  Francfort ,  en  (ô)  royez  la  //•.  centurie  de  tes  Lettres. 

xnii   une  idiuon  ,  en  trois  Tolnmés  în^foUo,  de  i^j  yorez  VépUre  dédicatoire  de  la  II', 

rai.toire  de  ee  président;  mais  que  ««"«  «^J»»?"  caUurie  de  ses  tetlret. 

trJHi  Ti^^Tit^S^r  .rr^::!^  ci)  V-ler.  Andréas ,  Biblioth.  belg. ,  pa,. 
^nent  mè  ctUe  édition,  accompagnée  dadn^i. 

ditions  ,  lirée*  A'nn  mannscrit  de  Grotius,  aitl  ^^^  Athen.  Belg. ,  pag.  618. 

pnbHée  h  Francfort.  Malgré  >«,g»™  *«.  IJ*"  «  p.  Gratërua  eut  pour  fih  Iswc ,  que  pa- 

r"  Î^^L^'t'umZlé.T^^  raît  ue  pas  a.oir  conu^r  Bayle,  et  qui  cepeu- 

lemenfqydîin^îV"*^"*^^^^  M.  Barhier,  dans    son  Examen  cntufue    et 

letin  question  de  cette  édition  ni  dans  la  n»  de  complément  des  dictionnaires  historiques. 
GroUus ,  par  Burignjr ,  ni  dans  Ife  Manuel  du 
Hbraire  ,  etc. ,  de  M.  Brnnel.    ^  ^^^  ^^^  ^^^  ^  Thomas  Grutérus., . . 

GRUTÉRus  (PiEaKE)  naquit  fi^p:fr::i:\^"f:^M^. 


(A)  •   et  eux  xrois  ou  «ju«i.ic  u«  la  neiuuiiiuu  uc  ow»  **wiw»*,o. 

qui  furent  hommes  de  lettres       (B) Et  eut  trois  ou  quatre  Jils 

(B).  Pierre  Grutérus ,  dont  il  est  ^^^  ^^  ^.^^^.^  ^,^^  ^5^^  ^^  ,5g,  c^,„  n^ 

ici  Question,  pratiqua  la  mede-  «pist. Pétri Gruieri ,  po^.  197, 198. 

*  (a)  Ilf  n'ont  iamait  été  imprimés 

(a^  Valcr.  Andréas ,  Biblioth.  belg. » pag.  laUsie  d. 

74t.  VH^  »•"• 


(%)  Ils  n'ont  iamait  été  imprimés  :  on  en  voU 
la  liste  dans  la  cent.  II,  epist.  Pétri  Grwteri, 
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quifurenthommesdeleitres.]Jidcqvt$  est  qu'on  avaif  raùeii  dé* siffler  ces 

Grutérus  ,  fils  de  Thomas ,  ëtaitpro-  Lettres  ;  et  néanmoins  un  grand  nom- 

fessear  en  histoire  dans  Fëcole  iÛus-  bre  de  personnes  écrivirent  â  Fauteur 

trede  Middelbourg ,  Fan  1604.  On  a  cent  beaux  complimens  sur  cet  ou- 

imprimé  quelques-unes  de  ses  lettres  vrage ,  lesquels  il  ne  manqua  pas  de 

à  la  fin  de  la  deuxième  centurie  de  publier  à  la  tête  de  sa  deuxième  cen- 

Pierre  Grutérus  ,  son  frère  ,  avec  la  turië.  Ce  qui  doit  apprendre  à  bien 

liste  de  quelques  livres  qu''il  avait  peser  ses  paroles ,  quand  on  écrit  k 

composés ,  mais  qui  n'^ont  jamais  été  un  auteur  vain  ,  et  dont  les  livres  ne 

imprimés.  Reinier  Grutérus  ,  fîls  du  sont  pas  bons.  Il  faut  toujours  crain- 

même  Thomas,  était  principal,  du  dre, qu'un  tel  homme  ne  publie  les 

coUége   de    Casimir    à    Heidelberg^  éloges  qu'on  lui  donne  ,  s'il  en  a  Fo- 

Quelques  lettres  qu'il  avait  écrites  à  riginal.  Pierre  Grutérus  avait  près- 

son  frère  Pierre  se  trouvent  à  la  fin  senti  qu'on  ne  goûterait  pas^  Fafiecta- 

de  la  deuxième  centurie  dont  je  viens  tation  de  son   vieux  langage  ;  c'est 

•    de  parler.  On  n'y  a  pas  oublie  la  liste  pourquoi  il  en  fit  une  apoK»gie  par 

de  ses  productions  manuscrites.  Je  ah  avance  ,  et  l'imprima  avec  les  pre- 

Grutérus  ,    autre  fils  de  Thomas ,  mières  Lettres  (6). 
quitta  les  études ,  et  fit  un  voyage  en        (D)  Il  publia  une  nouvelle  centaine 


prendre  la  fuite  pour  ne  pas  tomber  nifestement,  et  par  Fépître  dédica- 

entre  les  mains  de  l'inquisition.  Il  se  toire ,  et  par  la  préface ,  et  par  une 

sauva  de  nuit  à  Naples ,  et  peu  après  lettre  de  Gilles  Snouck,  qui  est  en  tête 

il  se  remit  en  chemin  pour  regagner  des  autres,  que  ce  *fut  Pierre  Gruté- 

son  pays  j  mais  il  mourut  de  maladie  rus  qui  fit  imprimer  la  deuxième  cen- 

avant  que  d'achever  son  voyage  (3).  turie.    Cela  même  parait   par    une 

On  a  publié  quelques-unes  de  ses  let^  lettre  de  son  fils  Isaac  ,  imprimée  à 

très  avec  celles  de  ses  frères.  la  fin  du  livre ,  avec  un  carmeri  gra* 

(C)  Ses  Lettres  latines  furent  fort  tulatorium  qu'il  avait  dit  sur  cette 

maltraitées  par  l'imprimeur  et  par  édition ,  et  avec  quelques  autites  let- 

les  critiques.  ]  Voici  la  plainte  qu'il  très  qu'il  avait  écrites  â  diverses  per- 

fait  au  commencement  de  sa  deuxiè-  sonnes, 

me  centurie  (4)  •   Externa   quoque  ,^  ^        .       .    , 

fatasœpè  eas  in.ol^unt  ;  typo^rapho  «^^rrjir^^.T^jf^'^fni^: 

alibi  Stertente,  et   correctons  ignauuL  mipurUaU  abhorrentù  rationem  rtddit.  Yalcr. 

'vacillante  :  quœ  sors  meas  certè  obruit,  Aodr. ,  Biblloth.  bclg. ,  pag,  74«' 

Faiots),  savant 
'un  des  pins  la- 

adscripseram  ,    omnem   excusationù  borieux  écrivains  de  son   siècle , 

cumulum  confeci,  Lette  plainte  paraît  _      -.la               iojj» 

en  cent  autres  lieux  de  f  ouvrage.  Les  ^^^"^^.^  ^^^^^ ,  le  3  de  decem- 

murmures  contre  les  censeurs  de  la  bre  i56o.  Il  était  encore  enfant 

ipremière  centurie  ne  sont  ni  moins  lorsque  son  père  (à)  et  Sa  mère  , 

religion  protes- 
duchesse  de  Parme , 

prima'^centuriafluctuauit,  iniqui  su-  gouvernante  des  Pays-Bas  ,  le 

bindè  eensoris  aciem  experta ,  prout  transportèrent    en   Angleterre. 

rudi  manu  libramhanc  intio  creati  g^  mère ,  qui  était  savante  (A)  , 

indices  versarunU^ed  qui  ielices  ado'  -  .             '>     .     ,        ,       .          Vi 

Uscenxiœ  tuœ  primitias  non  bénigne  ^^^  ^^^  principal  précepteur.  Il 

i/entildrunt ,  fxcundcB  uirUitatis  mes'  passa  quelques  années  dans  Fa« 

sem  admirari  discant  (5).  La  vérité  cadémie  de   Cambridge  ,  après 

1(3)  PctriGniteriEpMl.,  centarlall,  Me.  a34*  /v  .           .    ^    .       .        .                       -^ 

(4)  Pttg.  4'  ^"^  '^^  parle  de  lui  dans  la  r^narque  (B), 

(5;  P.  urntcri  Epitt.,  ctntar.  II ,  paf .  164*  vers  lajin. 
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:]^\jioi  il  vint  à  celle  de  Leyde  (B)  ;  veloppée  dans    le    saccageaient 

pour  j  étudier  en  jurisprudenot.  général  de  la  ville  d'Heideiberg , 

Il  y  reçut  le  doctorat;  mais  dans  l'an  1622.  Ayant  que  cette  ville 

la.    suite   il   ne  s'attacha  qu'aux  fût  prise  il  s'était  retiré  à  B ret- 

belles-lettres,  et  il  publia  bien-  ten  chez  son  gendre ,    d'oii   il 

tôt;  des  ouvrages  de  critique  (C).   passa  k  Tubinge.  Il  retourna  à 

Quoiqu'on  sache  en  général  qu'il  J^retten  lorsque  les  affaires  du 

voyagea,   on  ne  saurait  néan—  Palatinat  furent  un  peu  moins  en 

moins  marquer,  les  circonstances  désordre  ;  mais ,  parce  qu'il  s'y 

et  l'ordre  de  ses  voyages.  Il  était  trouva  inquiété  par  les  catholi-* 

en  Prusse  lorsque  Christien ,  duc  Ques  romains  (G) ,   il   se  retira 

de  Saxe,  lui  fit  offrir  la  chaire  dans  une  maison  de  campagne 

de    professeur  en  histoire  dans  qu'il  acheta  proche  d'Heidelberg. 

l'académie   de  Wittemberg.    Il  II  allait  de  temps  en  temps  dans 

l'accepta  et  ne  la  garda  que  peu  cette  ville,  et  il  en  était  parti  le 

de    mois ,  parce   que  Christien  jour  qu'il  tomba  malade  de  la 

mourut  bientôt ,  et  que  ceux  qui  maladie  dont  il  mourut.    Il  W 

gouvernèrent  après  lui  oblige-  partit  le  1  o  de  septembre  1627, 

rent  tous  les  professeurs  à  signer  pour  s'en  aller  à  Berhelden  {d) , 

un  formulaire ,  ou  à  renoncer  à  oit  il  trouva  la  fin  de  sa  vie  au 

leur  charge.  Gmtérus  aima  mieux  bout  de  dix  jours.  Il  fut  enterré 

quitter  la  sienne ,  que  de  sous-  à  Heidelberg ,  dans  l'église  de 

crire    à   des  confessions  de  foi  Saint-Pierre.  Justement  lorsqu'il 

contre  sa    conscience  (D).    Je  mourut,   la   nouvelle  vint  que 

trouve  qu^il  a  fait  des  leçons  pu-  l'académie  de  Groningue  l'ap- 

bliques  dans  l'académie  de  Ros-  pelait  à  la  profession  en  histoi- 

tock  (6);  mais  je  ne  sais  point  re  et  en  langue  grecque  (e).  Il 

ni  quand  ni  comment  il  en  sor-  avait  reçu  plusieurs  vocations  de 

tit    Le  lieu  oii  il  a  professé  avec   divers  endrois  (H).  Comme  je  l'ai 

plus  d'éclat  est  l'académie  d'Hei-  dit  au  commencement ,  c'était 

delberg ,  oii  il  eut  aussi  la  di-  l'honouaie  du  monde  le  plus  labo- 

rection  de  cette  fameuse  biblio-   rieux  (I).   Il  avait   une  qualité 

théque  (c) ,  qui  fut  transportée  à   fort  rare ,  c'était  de  n'être  pas 

Rome  quelque  temps  après.  Cet  attaché  au  gain.  Il  ne  se  souciait 

emploi  lui  convenait  admirable-  pas  d'augmenter  son  revenu ,  il 

ment,  et  l'aida  beaticoup  à  pu-  donnait  largement  l'aumône,  et 

blier  un  grand  nombre  de  com—  il  prêtait  de  l'argent  sans  s'ia-* 

mentaires.  L'un  des  plus  utiles  former  trop  si  le  débiteur  serait 

ouvrages  qu'il  ait  donnés  au  pu-   solvable  (K).  Il  supportait  con- 

blic  est  un  gros  recueil  d'inscrip-  stamment  les  adversités  ;  et  si  on 

tions  (£).  Rien  ne  pouvait  être  ne  le  vit  point  insensible  à  la 

plus  triste  pour  un  homme  de 

son  humeur,  que  la  perte  qu'il    ^  (<0^«i«»«  *  campagne  fOtw^du^ 

«.  .  7   ^  ...  \  ^  ,,       Smenditts,  son  gendre ,  à  une  Iteue  trffet- 

souffrit  par  le  PlUage  de  sa  belle    deiberg.  Moréri  ne  devait  pas  dire  çu^il 

bibliothèque  (F).  Elle   fut  en-  '"^™1*5'^1*''»;\       „, 

^         ^    '  ie)Tiré,oudeB9lÙÈ»$»ryéiMtor,aujptk' 

(b)  Voyte  la  remarque  (D) ,  eUaUon  (lo}.    në^gyrioue  de  Grutërua ,  ou  de  Fridëric  U«r*, 

(c)  //  commença  de  Papoir  Van  x6oa.  oian  Fbyder ,  de  Yitâ  et  Movto  Grtttori>  - 

TOXE  YII.  i9 
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mort  de  ses  quatre  femmes ,  on  q»*  Iw  <'"*  ^  iiu^ilière  qu'Ole  pou- 

remarqua  pour  le  moins  qu'il  se  '»•'  ^  ^'^'^'  «»  ««c.  H  y  a  t,^ 

*  .      !"       *    ,  •*    j  peu   de    medeGins    qui    en    passeoi 

kissail  conwJer  avec  succès  dans  ^j^  a„tjmt.  /*  sicut  trbus  durU  ccn- 
ceite  aiHiction  domestique  (L).  slantiœdoctortsutrumujuepmÊrietutm^ 
Sa  plus  violeulc  querelle  de  lit*  i^  matnm  pnEdpui  stutUarum  ma- 

tërature  fut  avec  Philippe  Pa-  8^^'^  '  7^"7  ''"^^  -^«f-'^f*  *^? 
,         ■  l'r  seetUus  est  y  ut  eorum  disctptutu  di- 

reus.  J  en  parle  ailleurs  (/).  Cel-  cenrti«r,  ^itomm  etfUius  esset.  .Va- 
le  qu'il  eut  avec  Denis  GodefltH  ter  emm  prœter  gàiUetan  ^  ùalicam, 
fut  comme  un  torrent  (M)  :  vio-    brUanmcam  Unguam,  Utinas  UtUrax 

lente  m«, de  pende  dnr^  Il  ^it^™*7^ tofc^S* i;^::^.: 
fit  un  fort  bon  usage  des  mal-  ,^  ^obst,  Ungud  GaUni  U^erà.  k 
heurs  dont  les  dernières  années  crains qve ceux  qui  ont puhiîë  déca- 
de sa  vie  furent  traversées.  On  *«!?««««  de*  femmes  savantes  n'aient 
le  peut  connaître  par  les  rë-  ^^^^l/^^^'^^  "^  P^"  ^P  «»•»- 
flexions  morales  qu'il  publia  {g).  (B)  Il  passa  quelques  anwwées  iam 
Sa    curiosité,     quelque    grande    t académie  de  Cambrid^  ,  après  omi 

qu'elle  fût ,  s'épuisait  toute  sur  «^  *"««  «  ^^^J  ^  7  f  ^"^*^  pcniini 

7      ^  ^» JU««j;»;««  .  ;i    ••«»    septans,  sil  on  encroitValere  André 

les  matières  d  érudition  :  il  ne   ^3*^  ^^.'^.^^  une  préface  de  Grotems 

s'amusait  point  a  des  nouvelles  même ,  et  qui  ajoute  que  Grutéru* 
de  ville ,  comme  font  tant  d'au*-  avait  demeura  en  Angleterre  depuis 
très  savans(N),  qui  ne  se  cou-  l'âge  de  quatre  ans  ♦•,  jusqu'à  % 

_•       -. •.   '  1?  A*«^  •.<>«^«    A^    de  dix-neuf,   et   qu  ayant  voula  sf 

rlient  jamais  sans  être  repus   de    fi^er  dans  »a  patrie  ,   après  avoir  ete 


uxufi»  11  uvMua  w^  *^«*.a  preuves  *                         t?          v.        ,   1 

j      -         .»«».j...^.^4-    X    J><:.*K.«  voya  voyager  en  France.  Ces  calr.als 

de  son   attachement    ai  église  „e  sont  pas  justes  j  car  ils  supposent 

protestante ,  qu  il  y  a  bien  des  oue  le  duc  de  Parme  assië^^ea  InTers 

controversistes  emportés  et  in-  lan  i586,  ce  qui  est  tres-fant^it 

iurieux  qui  n'auraient  pas  assez  l'assiégea  l'an  i584  :  de  sorte  que  « 

'%       't^f''                 J          *■    j^  Gruterus  avait  quitte  Leyde,  pour  M 

de  piete  pour  en  donner  de  pa-  ^^^^^^^  ^  ^^^^^  ^^^^^  j^  ^.^^^-^  il ,,. 

reilles  (0)  rait  faux  q4'â  eût  étudie'  en  Angle- 

,-,  ,  „     .  -  -,  terre  insqu'â  Flfee  de  dix-neuf  ans, 

(J)D^nslaf^marqtœ{C)deraHicleVK'  et  puis  à  Leyde  pendant   sept  am. 

liirus  (Philippe) ,  tom.  XI.  »    *       ,        1  "^     ^  *    1          .     V-     •», 

(y)5aJLV«rerfeBiblk,theeaExttlitm,  Au  reste  ,^l%Pfje  de  notre  Grutcr 

givc  Enchiridioa  divin»  hamaïueqiie  pru-  s'appelait  Gualtbénis  :  il  fut  bourg- 

a«ntiœ.  mestre  d'Anvers  (4)  :  il  signa  celte 

(h)  Foyeit  les  remarques  ÇDf^  et  (G).  famease  requête  *^   qui  fut  préses' 

(À)     Sa     mère était  Sauante,  ]  *f  Le  clerc  dit  que  1*  m&rft  de  C  ruter  Mv<i(  le 

Elle  était  Anglaise  (1) ,  et  se  nommait  grec ,  le  Utin,  Tanglais,  U  français  «t  ViuAiei , 

Catherine  Tishem (a).  La  langue  grec-  ««>»««.« «'*t "'f ^" *-  «*»» ^•"*  *•  »«»« **» " 

^   '                  00  transicnt  par  Bfcyle. 

(1)  Priâericui  H«^naiiiii»  Playdenis ,  in  Vîtl  (^)  ^'»  »i»*o«l»-  »«»«•  ;  P^-  43». 

•I  Morte  Jani  Gruteri.  **  Leolèrc  dit  c^iie  Val^fe  André  att  la  a»» 

(a)BaIlha«ar  Vaèatoy,  mPanarftrîcoGruteri,  l'erreur. 

a^ihI  Hfiiirfog.  Witie,  Meiiior.  p&la»oplionuii»  (4)  Flayd«»as ,  in  ViU  et  Mwia  J.  Cniicri^ 

«raioram  ,  ttc.  pag.  È»f,  *'  Laclerc  dit  ^m  cclla  Mqa4t«  «al  dt  iv*- 
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tée  à  la  dachesse  de  Parme  ,  et  qui  examinée  (7).  Il  fut  donc  coagëdié 
donna  Forigine  au  mot  de  gueux,  avec  deux  autres  qui  refusèrent  de 
Après  sa  proscription  ,  il  essuya  bien  souscrire  ;  mais  il  leur  en  coûta  beau- 
dès  traverses ,  avant  que  d'*arriver  à  coujp  moins  qu'à  lui.  Ils  furent  gra- 
Norwich ,  en  Angleterre ,  où  il  s^ar-  tifies  des  gages  de  la  moitié  d^ine 


furent  les  matires.  Il  demanda  au  se-  de  toucher  cette  gratifîcation  ,  il  ne 
nat  eyemption  de  toute  charge,  ce  fut  pas  même  remboursé  des  frais  du 
qui  lui  fut  accordé  iusqu^an  temps  voyage.  Cétait le  |>lus  mauvais  cour- 
qu^on  se  vit  menacé  crnn  siège.  Alors  Usan  du  monde  :  il  ne  songeait  qu*à 
non-seulement  il  fut  capitaine  de  son  ses  livres  ,  et  ne  s'amusait  point  à 
quartier,  mais  aussi  Vun  des  quatre  gagner  les  bonnes  grâces  des&voris, 
intendans  des  vivres.  Oualtherus  uici  par  des  soun^issions  et  par  des  visites 
sui  magister  defectus  est  ;  cui  muneri  captieuses  ;  et  il  trouva  qu'à  tout 
minas  graui  successit  deindè  grat^ius  f  prendre,  il  lui  serait  plus  avanta- 
cùm  Parmeusis  obsidionem  fecisset.  geux  de  renoncer  à  cette  somme  d'ar- 
Rei  namquefrnmentariœ  quatuorvir ,  gent ,  que  de  s'engager  dans  les  em- 
coUegis  Aldegondio ,  Lefdale  et  Kosae  barras  d'une  sollicitation  qui  aurait 
adscilus ,  in  partent  gloriœ  illius  mil'  tiré  en  longueur.  Causa  superiiis  in- 
tendus est,  quhd  annonce  conscient  dicaid ,  quod purpuras  aulicas  ado- 
tiam  sic  inter  paucos  septam  ienuis-  rare  nescierat ,  principi  t^ero  tormen* 
sent;  ut  citra  deditionem  nec  cit*i  ,  tum  ,  aut  supptîcationis  continuas  fi^ 
nec  hosti  eonstare  posset ,  tantàm  dirulas  adhibere  sibi  interdixerat. 
triduijrumentum  superfuisse  (5).  Minus  enim  molestiœ  inesse  uideba- 
(C)   //  publia  bientôt  des  ouura-  tur  dispendio-  expedito  ^  quant  sti- 

f»M.- J  Les  premiers  fruits  de  ses  veil-  pendio  aut  prœmio  intricato  (8).  Voilà 

es  qu'il  communiqua  au  public ,  fu-  le  caractère  naïf  d'un  véritable  hom- 

rent   quelques  vers  latins.  Il  avait  me  d'étude.  Mais  je  ne  sais  si  l'on  ne 

environ  vingt  ans '*'.  Famœ  suœ  i^-  doit  pas  trouver  étrange  dans  un 

mortalis  januam  cirea  annum  vige-  homme  qui  avait  tant  lu ,  qu'il  igno- 

stmunmperiebatuersibusquosOcelhs  rài  absolument  ce  que  c'était  que  le 


puis  coup 

sur  coup  il  donna  des  notes  sur  immense  de  savoir  une  infinité  de 
presque  tous  les  auteurs  de  l'aneienœ  cnoses  ,  sa  diligence  prodigieuse  à 
Rome,  sur  les  deux  Sénèque,  sur  entasser  des  recueils,  lui  firent  ac- 
Martial ,  sur  €icéron  .  sur  Tite  Live ,  -quérir  une  espèce  d'o-niversalité  que 
sur  Florus  ,  sur  Veileius  Patercu-  la  nature  ne  lui  donnait  pas.  Pour- 
lus ,  etc.  quoi  donc  négligeait-il  de  s'instruire 
(D)  //  aima  mieux  quitter  sa  char-  a'"n«  «hosc  qui  partageait  les  égli- 
ge,  que  de  souscrire  a  des  confessions  «es ,  et  qui  faisait  tant  de  bruit  par- 
afe foi  contre  sa  conscience.  \  On  ™i  ^^^  théologiens?  Apparemment 
voulait  qu'il  signât  le  livre  de  la  *o"*  inclination  le  tenait  fort  éloigné 
Concorde  :  il  répondit  qu'il  ne  savait  des  études  de  la  controverse.  Parions 
ce  ^ue  c'était ,  qu'il  n'avaif  jamais  pl»8  positivement  :  il  désapprouvait 
In  ni  vu  ce  livre  5  et  que  ce  serait 

une  extrême  témérité  ,  que  d'approu-  i*})  GnUems  ehm  libram  Concordî*  nec  pi- 

ver  une  chose  que  l'on  n'avait  pas  *''»'«»c'*^«wrtttn9iiàm,a&j£i/miià*aAicrip. 

^                                       *  Uone  f  quod  temi^ranum  es$H  et  fatuum  judieare 

.                       .      -  de  re  quant  non   vidt^ris  ,   approbare    lihrum. 

(5)   VeoatBr,  m  Paa<^yrico  Gmteri ,  pag.  quem  non   legeris  ^  ^rmare  sententiam  quant 

^^*  non  ecnsideravëris ,    subseribere    divinis   qum 

.  *  Il  enaTait  "vingt-sept,  ilU  Lcclerc.  Ce  pre-  euni  divinis  nondhm  conluleris.  Misstonent  igi' 

iDÎer  froit  lie  ses  Teilles  éuit  intitulé  :  Péricuta  iur  prœltdU.   Venator  ,    in    Fancgyr.   Grtiteri, 

poetiea  Le  pire  Nîceroa  ne  cUe  qu'iuie  iditioa  ptig-  344* 

**^i!  «***?•  x587     in-80.                    .  (8)  Venator  .  m    P.negyrico  Gmteri ,  pag. 

C«)  Flayderu»  ,  in  ViU  et  Morle  Grrtrri.  144. 
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^«Miftt  «R  querelles  de  religion  avec  spicatas 

^^^txà»  WfÂxse  romaine:  et  de  là  moriales  illi  ubiquejerè  nanciscun- 

\\mX  <|«i*on  le  «oupconna  de  TOuloir  tur  ,  nullas  tamen  infestiores  hodiè , 

oKanfer  de  religion.  Venator,  son  pa-  quhm  quœ  de  suggestu  diris  omnibus 


mc€e<lU  quadam  alia  dementia ,  quœ  mo   yocem   mittunt  ,  SapervagaDea'^ 

frigere  eos  dicit  in  religione,  quos  in  eum  antiquis  appelles  ,  aut  picarum 

contentiones   non  trident   araescere,  generi  aascrihas  quodam  coiîegio  na- 

-Pontificio  non  oblocutus  es?  Pontifi-  turtgy  quoniam  utrisque par  insolen- 

cius  haberis.  Ludierano  non  relucta-  tia^  quant'  Ulisfabulœ  trihunt ,  par 

tus?  Lutheranus   audis.   Cdivinistae  conuiciandi et obtrectanditibido , 

non  insultdsti  ?  Calvinista  es.  Istis  Raucaqur  garmlius,  tlndJamqae  iiUBaBC  lo- 
enim  nominibus  invicem  diseedimus,  qaeâdi. 

Novi  qui  de  GRUTERO  propter  Dicam  clariUs,  Sunt  nonnulli  (  absà 
hancipsam  causant  transitionem  spai^  enim  ut  omnes  eddent  censura  uexem  ) 
serant.  Sicut  'et  David  Chvtraeus ,  et  in  ipsd  maire  nostrd  Gemutnid  de 
auoJiAacademiâRostochiana  G^t/^  sacro  ordine  homines  sacerrimi ,  qui 
TERO  y  qui  tune  ibidem  Suetoniom  uelut  diuinarum  et  huntanarum  rc- 
legebaty  conjunctior  erat ,  et  studiunt  rum  judices  atque  arbitri  tantd  con- 
rixandi  auersabatur^  Galviniani  no-  ûdentid  partent  illam,  quant  neseio 
minis  invidiant  sustinuiu  Le  panëgy-  quis  optimam  et  pessimani  dixit  , 
riste  venait  de  parler  fort  sensément  exercent ,  ut  quidi^is  in  quasuis  nuUd 
contre  ceux  qui  aiment  à  disputer ,  curd ,  verum  anjalsunt  intemperan- 
et  touchant  le  mauvais  effet  de  l'es-  ter  effundant  ,  Uuresque  et  fiden 
prit  .controversiste.  On  n'en  devient    pulgi  ignobUissimd  cajptwitate  dam- 

Sas  meilleur ,  dit-on ,  mais  on  en  nent  et  setvitute.  jiùquis  ipsis  non 
evient  plus  chagrin  contre  son  pro>  dédit  ?  auaritia  :  JYon  scrupulosè  sa- 
chain.  Certandna  taUa  semper  ferè  tis  honorauit  ?  airogantia  :  JVon  lau- 
istis  euenObus  finiunlur^  ut  acerbius  dauit?  ambitio  ;  JVon  radis  est  ?  inr 
fiât  odium  inter partes,  etnemoper  f/idia  :  Non  assentitur  ?  inimicitia: 
illa  melior.  Mira  res  est,  qubd  corn-  malum  ntorem  tangit  :  tum  uero  car 
nûssionibus  factionum  ,  argumento-  pitale  odium  eos  Jàcit  disertos  En 
rum  uersutiis  ,  clamoribus ,  conuitiis ,  yoilâ  assez  :  il  en  dit  beaucoup  da- 
mutuis  execrationibus  Deo  nos  grç,-  vantage  :  que  les  lecteurs  j  aient  re- 
tiores  fieri  putamus ,  ciim  amor  et   cours  ,  si  le  cœur  leur  en  ait. 


pax  ,  et  m^msuetudo  ,  et  prœceden-  (E)  L'un  des  plus  utiles  ouumges 
tium  mater  Jides  nobis  rem  confi-  qu'il  ait  donnés...  est  un  gros  recueil 
eiant ,  quorwn  tamen  postrema  cura   d'inscriptions 


mus.  Quoties  enim  quisaue  de  glorid  des  inscriptions  ,  et  les  si^ant  Jointes 

Vei  priiis  cogitât ,    qtuim  de  sud  ?  à  celles  qui  lui  furent  fournies  par 

Quotusquisque  meliiis  uiyit  ,   quant  quelques  personnes  doctes ,    il  les 

disputât {\  i)?  J'avertirai  mon  lecteur  rangea  dans  un  fort  bon  ordre.  Marc 

qu  il  ne  faut  pas  croire  légèrement  Laurinus  ,  seigneur  de  Waterriiet, 

CA  que  Venator  avance  sur  ces  ma-  gi-and  amateur  de  l'antiquité' ,  le  pria 
tiéres;  car  il  .parait  trop  pique  au  .  de  lui  en  donner  une  copie  ,  et  lui 

jeu  ,   et  trop  plein  dé  ressentiment  promit  de  reconnaître  dignement  ce 

contre  les  théologiens  ;  il  en  fait  une  pénible  office.  Pendant  que  Smétius  j 

description  odieuse  :   tenons  •  nous  travaillait ,  le  feu  prit  â  sa  maison , 

et  consuma  tous  ses  meubles ,  et  tou- 

{q^  Sral  notUraUenutabiitùvttiUUionibus, 

liuat  n*€i  in  tUiis  prohavit.  Idem,  pag.  160.  (i9)  Ibid, ,  pag.  9a«> 

(i«i)/M.  {ii)Jelatir9d€layï9àtQva^n^€Qmpotf 
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part     ^  _ ^ 

Laurînus ,  par  prières  et  par  promes-  olesse  de  son  extraction ,  il  témoigna 
ees  ^^encouragea  à  rétablir  cet  ou*   que  bien  loin  de  souhaiter  de  nou- 
vrage  dans  sa  première  perfection  :    Telles  armoiries ,  il  se  (sentait  trop 
cela  fut  fait  ^  et  ainsi  ce  beau  recueil    chargé  de  celles  que  ses  ancêtres  lui 
fut -remis  entre  les  mains  de  Lauri-   araient  laissées.  Là«dessus  on  con- 
nus ,  qui  )  se  préparant  à  se  retirer  en   seilla  à  sa  majesté  impériale  de  lui 
France  à  cause  des  "guerres  civiles  ,   accorder  un  privilège  pour  tous  les 
prit  avec  lui  ces  inscriptions  ,  et  le   livres  qull  publierait  (i5).  Ce  prince 
trésor  d'anciennes  médailles  qu^Hu-   y  donna  les  mains,  et  voiuut,  de  plus, 
bert    Goltzius   avait  -rassemble  avec   que  Grutérùs  eût  un  caractère   qui^ 
mille  peines ,  et  avec  mille  dépenses,   lui  donnât  droit  d'accorder  des  prir 
Tout  cela  lui  fut  enlevé  par  la  garni-   viléges  (i6)  :  il  lui  destina  la  dignité 
son  anglaise  d'Ostende.  n  ne  fut  plus   de  comte  du  sacre  palais  :  mais  com- 
possible  de  recourir  à  Smétius  ^  car   me  il  mourut  avant  que  d'avoir  signé 
comme  il  était  ministre  des  réformés   les  lettrés  patentes ,  cette  affaire  n'a« 
à  Bruxelles ,  il  y  avait  été  pendu  par   boutit  à  rien.  Grutérùs  se  hâta  trop 
les  soldats.  Goltzius  épousa  sa  veu-   de  témoigner  sa  reconnaissance.  De- 
ve.  Sur  ces  entrefaites  Janus  Douza,    creta  res  apud pnncipem ,  approhata 
étant  allé  en  Angleterre  par  ordre  des   in  senatu  AugMisto  ,  relata  ad  prin- 
États ,  acheta  cTun  soldat  anglais  le   cipem  iteriim ,  ut  subscribendo  firma" 
manuscrit  des  inscriptions ,  et  le  mit   ret ,    quod  prastctipserat  communi-* 
entre  les  mains  de  Juste  Lipse  ,  qui   cando,  Sed  Cœsarem  occupayit  mar- 
ie fit  imprimer  avec  quelques  sup-    bus  ,    deùtdè  fatum  ,    quod  bonas 
plémens.    Grutérùs  prenant  ces  in-    aciiones  plerumque   cum    autoribus 
scriptions-,    et  les  augmentant   de  finit.  Litterœ  itaque  quibus  superiora. 
toutes  celles  qu'il  lui  fut  possible  de  pnyHégia  continebantur ,  sicut  ejus 
ramasser ,  avec  des  peijies  i^nconceva-   eenens  mille  alia ,  more  quodam  dif-^ 
blés ,  les  mit  en  ordre  et  les  publia  ferendi ,    relicta  sunt  absque  manu 
à  Heidelberg,  l'an  1601  ,  et  il  fut  as-    imperatoris ,  absque  signatione^  nec 
sez  heureux  pour  obtenir  de  Scaliger,  postea  unauhm  productœ ,  quia  noi^a 
vingt-quatre  indices  que  ce  grand  potestas  faciliUs  sua  bénéficia  ordi- 
homme  prit  la  peine  de  dresser  par   tur,  quam  aliéna  absolwit ,  et  nQuis 
un  travail  de  dix  mois.  Hoc  Grute-   curis  occupata  rarb  succedit  in  obli- 
rus  tandem  noster  asinino  prorsiis    gationem   veteHs  promissi.    Itaqu^ 
labore  ex  lateritio^marmoreum  imo    G&uterus    luculentissimum    munus 
aureumfiscit,  nom  et  illas  pauciores    num^uam  accepit ,  et  laudes  Cassaris 
primo  servai^it ,  et  omnes  quotquot   optimi  sic  celebravit ,  quasi  integrum 
unqukm  in   toto  orbe   superfuerant    accejoisset  (l'j)» 

coÙegit  inscriptiones ,  et  e^dem  in  (F)  //  souffrit  par  le  pillage  de  sa 
ordinem  coegit ,  et  denique  Cœsari  belle  bibliothèque,  ]  Elle  lui  avait 
Rudolpho  parerai  puUico  perpetuo-  coûté  douze  mille  écus  (18).  Oswald 
-   -  -  ■       •      ''         !•       -  1      travailla inuti- 

il  écrivit  pour 
généraux  des 


adjecit  <i4).  L'empereur  loua  beau-  Smendius  ayant  appris  que  la  mai- 
coup  cet  ouvrage ,  et  mit  au  choix  ^       . 
de  Grutérùs  la  récompense  dont  U  ^  ('^5)  V'-^^»'»  "'  ^^"^^^  ^"*«"  »  ''«*•  "4« 
le  voulait  gratifier.  L'auteur  répon-  ^, Jj  Annuit  igîmr  Cmsar  de  priviUgio ,  et  in, 
dit  qu'il  s'en  remettait  au  choix  de  ipso  pnviUgio  depriviUgUs  ulirb  cogUù»iu  Non 

.a  majesté  impériale    pourvu  que  la  -7^^,;^^;^  Co^^^^^^^^ 

récompense  ne  consistât  pas  en  ar-  ^,,  „,^  ^  i^ia.   «,..  ,43. 

(xi)rbid. 

(i4)  n»yder., in  ViU  Grateti.  {18)  Fl.ydtr. ,  ip  Viiâ  Grwlwi, 
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•on  deGrntéras^Uit  pillée,  setrans-  gioii«  sibi  molestiam  exhiberi.  Erai 

porta  A  Hetdelderff ,  et  rit  la  dissi-  erUm  noster  aliénas  ab  felitationibus , 

pation  des  livres.  Il  tâcha  de  sauver  quas  née  in  aliis  prohauit   (ai).   Ce 

da   moins  ceux  que  le  copiste  de  notait  pas  le  fait  d'un  critique  c^m- 

Grutérus  avait  transport4$9  dans  la  bi-  me  lui  dVrgodser  sur  la  controverse, 

bloth<$que  électorale  ,  et  il  fut  sup-  avec  dis  jeunes  jésuites  nourris  dans 

plier  le  commissaire  du  pape  de  lui  les  subtilités  de  Fëcole  ;  et  il  ne  vit 

permettre  de  les  retirer.  On  lui  hf-  point  d^autre  remède  contre  leon 

pondit  qu'à  Tégard  des  manuscrits  ,  importunités ,  que  d'aller  demeurer 

le  pape  avait  donné   ordre   de  les  loin  d'eux. 

cbercber  tous  avec  soin ,  et  de  les  (H;  //  avait  reçu  plusieurs  voca- 

porter  à  Rome  ;  mais  que  ,  pour  les  tions   de  divers  endroits.  \    La  plus 

mrea 

fusseï 

que  Tilli  l'approuvât  par 

signé  de  sa  main.   Cette  prétendue  vacante  :  les  gages  étaient  fort  cod- 

courtoisie  ne  servit  de  rien  ,  parce  sidérables ,  et  on  lui  promettait  h 

que  Tilli  fut  inaccessible  (ig).  liberté  de  conscience.  Il  refusa  tous 


catholi 

(lo)  qi  ,  ~         .    .       -  ... 

troverses  ,  ou  les  disputes  de  -reli-  un  emploi  si  honorable  et  si  lucratif, 

gion  j   ainsi ,   se  voyant  importuné  et  il  ne  voulut  pas  se  priver  des  eier- 

par  quelques  jeunes  jésuites  qui  n'ai-  cices  publics  de  sa  religion.  Eratei 

maient  qu'i  "battre  le  fer ,   il  leur  religioni  religio  ,  sed  et  erat  religiom 

3uitta  bientôt  la  partie ,  en  sortant  ipsa  pecuniœ  summa ,  qua  cœteroqm 

e  Bretien.  La  première  fois,  il  leur  paucis  nimia  est,  et  muitis  oportuna 

répondit  fort  doucement,  et  les  re-  ad  impietatem  merces...  Cultûs  enim 

dressa  sur  quelque  passage  de  saint  divini  libertatem  publicam  (  mtamuis 

Augustin  ,  qu'ils  n'avaient  pas  bien  pnvatam  reeepturus  )  pro  quwuscun- 

rapporté  ;  mais  quand  ils  revinrent  que  diuitiis  sibi  negabat  esse  venalem; 

à  la  charge  ,  il  se  mit  un  peu  en  co-  prœterea  tam  kumanum  sciebat  esse 

1ère  ,  et  les  traita  de  jeunes  présomp-  inuidere  alienœfelicitati  ,  quàm  alie- 

tueux  ,   et  leur  allégua  les  honnête-  nœ  virtuti ,  et  hanc  quidem  propter 

tés  qu'avaient  pour  lui  André  Schot  inuidiam  non  esse  deserendam .  iÙum 


nie  primum  placide  respondit ,  et  se-  dans  un  critique  ,  qu  il  ne  le  serait 

mel    etiam   sententiam  Augustini  ,  dans  beaucoup  d'autres.  Je  trouve 

quam  non  satis  memoriter  ipsi  memi"  que  Grutérus  fut  appelé  en  Dane- 

nerant ,  ex  libro  prœsenti  ostendit ,  marck  ,  et  que  le  connétable  d'Esdi* 

docuitque  aliis   verbis ,   et  alio  loco  guiéres  lui  écrivit  pour  le  prier  de 

extare  y  quod  ab  illis  et  pro  illisfue-  Venir  à  son  service,  et  que  Claude 

rat  allatum.   Deindè  ciim  nec  dum  d'Exjpilli  et  Charles  Périnet ,  seigneur 

désistèrent ,  quin  ipsum  tatibus  6b-  de  Maugamiac ,  l'exhortèrent  à  satis' 

tenderent ,  libertale  resumtd ,  mirari  faire  en  cela  le  désir  de  ce  conné- 

se  dixit ,  ubifrontem  reliquissent  se-  table  (a4).  Les  curateurs  de  l'acadé- 

mibarbatuli  juvenes ,  ut  sperent  dd*-  mie  de  Franéker  lui  offrirent ,  l'an 

cere  senem  sexacenarium,  quiplures  f694f  la  profession  en  histoire  (aS). 

patres  in    vitâ  Megerit  :   quàtn  ipsi  (I)  C était  l'homme  du  lAonde  h 

saltem  vidissent.  Jesuitas   senes   et  plus  laborieux,  ]  Combien  y  a-t-il  de 
priraarios  (  SCtlOTTUM  nomina- 

bat  et  SIRMONDUM  )  sibi  hiutuo  M  Venator ,  in  Panenrr.  Gniteri ,  ^g.  a68, 


honore  litteraruraque  commercio  co-    *^"  . 
li  i  nuUam  Umen  ab  istis  de  reli-       /"v 


ld0in ,  ibid. ,  p*g'  aSg. 
Ihid. 

fjp)  7iW</e  Venator,  în  Pnnegyr.  Gruteri,         (»4^  /<i«m,  ibid.,  f/ag.t']5. 
fag.  a65.  (a5)    Grnter. ,  epirt.    aj    HofmABDoai ,  inl^r 

(ao)  Ci-dêssuj ,  remarque  (D).  '        RichtcrianM ,  pag,  54g. 
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^rèa-savans  hommes  qu^on  pourrait    mier ,  en  trois  volumes  Jn-8^.  ,cqii- 
app«ler  faÎHëafas ,  si  Pon.  comparait    tient  un  grand  amas  de  proverbes  de 
leur  travail  avec  celui  de  Gr utérus  ?    presque  toutes  les  nations  ,  avec  des 
Cuvn  quo  etiam  doctisstud  hujus  œui ,    notes.  Le   second   est  une  suite  du 
si  laboris  eménai  respecta  comparen-    Polyantbeadel.angius.Lel''^.  volumç 
tur  y  desidiosissimi  yocabuntur  (a6).    de  cette  suite  fut  Imprime'  à  Stras- 
Spîzélius  qui  dit  cela  ,  Favait  em-    bourg  ,.  Tan  i6a4  *  in-folio.  Compo- 
|>runte'  de  Flayder  qui  ajoute  :  Ciim    suit  (3o)  quoque  Polyantheœ  tomun 
ceiam  un  qui  totâ  sud  vitd  litteris  as-    teriium  et  quartum  nondum  tamen 
sident ,  huic  collati,  quasi  somno  ao    ediios ,  qui  si  referantur  ad  Langia- 
incrtioB  deditierubescere  cogatUuryni'    num  sunt  Oceanus  ad  guttulas.  Il 
si  Gruterilabores callidiiis dissimula'   publia  un   Chronicon   Chromcorum 
re  t^elint ,  quian  candidiiis  œstimare,    ecclesiasticum  et  politicum  ,  en  qua- 
Le  même  Spisëlius  observe  que  Gru-    tre  gros  tomes  1/1-8°. ,  à  Francfort , 
1er  publiait  un  livre  presque  cbaque  .Fan  1614  ,  où  au  lieu  de  mettre  son 
mois  :  JVullusferè  author  siue  gros-    nom,  il  mit  celui  de  Johannes  Oual- 
eus    sit»e  laiinus  extabat  ex  antiquis  y    therus ,  en  mémoire  de  son  père  (3 1  ) . 
quem  non  notis  ac  commentanis  suis    II  y  avait  un  peu  d^excés  dans  la 
aut  iUustrauit,  aut  illustrare  potue-   passion  quUl  a  eue  de  multiplier  ses 
rit  y  neme  plura  i^eterum  receasuii   livres ,  et  de  là  vint  que  le  cbqia  et 
jnonumenta  et  resûêuit^imo  singulos   le  jugement  ne  régnaient  pas  dans 
suae   (*itœ  annos  ,  oc  prapemodum   ses  ouvrages.  iVbn  curat,  disait  Sca- 
menses ,  ^Ubris  sinfiutis  a   se  editis   Uger  (3a) ,  utriim  charta  sit  oacata , 
dispnx-it»  Il  étudiait  tout  le  jour  ,  et    modo  libres  multos  excudat . . .  quod 
une  bonne  partie  de  la  nuit ,  et  tou-  Jecit  Gruterus  in  Senecam ,  c'est  la^ 
jours  debout  :  Die  toio  maximâque    beurd écolier  ou  d'imprimeur.  M.  A- 
scepè    noctium   parte   stans  litteris    melot  de  la  Houssaye  (  J3)  a  parlé  avec 
operam  nauahat .  •  •  stans  scribebat ,    beaucoup  de  mépris  du  travail  de  ce 
stans  legebat ,  stans  studebat  (37).    critique  sur  Tacite,  et^  il  y  avait  lonç' 
On  croira  facilement  cette  applica-   temps    que    Baudius   en  avait  fait 
tion  «itraordinaire  ,  quand  on  con-    un  semblable  jugement,  f^idi  quœ  J. 
.sidérera  le  nombre  de   livres   qui    Gruterus  ad  eum  auetorem  annota- 
sont  sortis  de  sa  plume ,  ou  qu^il  a    t*it,  Diligentiam  ejus  in  coUi^endi^ 
réduits  en  un  corps.  Son  Thésaurus    t»ariè  sententiis  improbare  nejas  sit. 
Criticus  (a8)  est  de  cette  dernière    Sed  (  quod  libéré  liceat  )  commissio- 
cdasse«  Il  y  a  ramassé  en  six  gros  yo-    nés  merée  sunt,  et  y  ut  flagitiosissimi 
lûmes  ijt^*.  une  infinité  de  traités    CaUgulœ  non  absonum  dictum  in  r» 
des  plus  excellens  critiques ,  que  l'on    simili  usurpem  ,   arena  sine   calce, 
aurait  mille  peines  à  trouver,  s'il  ne    **  yidetur  sibi  pronosuisse  ad  imi-- 
les  avait  rassemblés.  U  a  rendu  le    tandwn  rationem  Utam ,  quam  secu- 
même  service  à  plusieurs  poètes  mo-    tus  est  Lipsius  in  admirdoili  et  pra- 
d«me8 ,  dont  il  a  recueilli  les  oeu-    stantissimo  opère  de  ciuiii  doctfinâ. 
vres  aous  le  titre  de  Delicia  poëtmr    Sed  DU  boni  !  quam  longo  interual- 
rum  Galiorum  ,  Italorum ,   Belga-    lo ,  qukm  nonpassibus  œquis  vestigia 
rum  j  en  neuf  volumes  (99).  Il  rest    sectatur  (34)/  On  verra  un  autre  pas- 
donné  à  la  tète  de  cette  compilation   sage  du  même  auteur  dans  la  remar- 
ie nom  de  Mamttius  Gerus  ,  qui  est    que  (M). 

TaiSaf^ramme  du  sien  {*).  Nous  avons        Cette  application  excessÎFe  aux  li- 
de  lui  un  double  F'IoriUgium.  Le  prer    vres  fut  cause  apparemment  de  je  ne 

sais  quelles  boutades ,  qui  faisaient 
(a6)  SpiMU«s,  «1  FcUce  liturtto ,  pa^.  io4a.    ^^^^  J  Commelin  que  Grutérus  4tait 

.  (37)  FUyder. ,  in  VitS  GruUri. 
(»B)  £«  Utr»  est  :  Lampas  ,  «ire  Fax  artlam  U-         ^,  x  ^  1      ^^.,  j^.    1^  r>-..u- «-  a»» 

(^)  linpràné  fan  ,608  ,  ,609 ,  ,6.4.  ?f.X'  ^'  ^'"**""  '   "^  '*  ^"  ^'  '"  ^'* '  ''^^ 

(•)  M.  Bjyl.  deT«t  dire  G*rr« .  cr  il  y  •         J^^  ^    j        ^.       ^^ 

V.*a«.«r  •  écrit  .Tec  «n  A,  mJî.  mal,  Gru~  0»)  ?^ï«""*'  ''•^•."*   "V  ?*• 

tktrus  ,  pag.  909  de  epiframmau  Ubtr  et  tpi-  (33)  Prtf»ce  de  sa  version  de  Tacite. 

Srammatum  Ukri  ires,   Parirus  ^  1669 , -«i-S»,  (34)BaadiM,  apUt.  XIII,  cenlur»  Il^pag» 

«M.  eaiT.  ni»  '^i* 


GBUTÉRUS. 


(K)  IlprétaU  „  , 

$' informer  si  le  dêbiUur  était  tolua-  trés-yiolente  :  elle  tomba  du  haut  es 

hle.  ]  Quoiqu'il  y  eût  éXé  attrapa,  il  bas  de  la  maison ,  et  se  taa  ^  nëan* 

ne  cessait  point  d^étre  d'une  humeur  moins  son  mari  résista  coura^ose* 

commode  pour  les  emprunteurs ,  et  ment  a  une  douleur  que  les  ciroon- 


Et  egenis  bénigne  dédit ,  et  indigis  ^^  quidem  magnopere  morte  uroris 
prompte  credidit;  utrumque  viHute  doluit  ipsd  specie  tnortis ,  doiuit  inopi- 
indolit ,  eàm  tam  crudele putaret  non  nd  viduitate  ;  sedpost  amissionem  te:' 
dore    eiuriehti  ,   quam   inhumanum  men  uxoxis  nuiUkm  abfuit  ab  amissio' 
negare  mutuanti.  Et  quamquam  ip^  '»«  *««'»  muUkmab  impatientid  uulgari^ 
siU8  argentum  non  semel   in  mala  quœplerumqueciimcorrigerenonpos» 
nomina  inciderat,  et  *  obliuiasam  fi-  9àmalaaua,corrigereytUtI>eum{^), 
dem  f  facientibus  er  commodato  aO"  (M)  La  querelle  qu'il  eut  at'ec  Dt- 
num  y  quibus  dignum  erat  uUra  sor-  ni$  Godefroi  fut  comme  un  torrent,  } 
tem  etiam  usurœ  loco  reddere gratias ;  Ce  docte  jurisconsulte  avait  autre- 
non   tamen  desistebat  ille  ,  quoties  ment  corrieë  que  lui  quelques  en* 
rogaretur  y  peeunias promere  auxilia-  droits  de  Senèque  ,  et  tout  aussitôt 
Tes  ,  cùm  intérim  subindè  confitere-  Grutërus  fit  voler  sur  son  critique 
fur  damnosam  facditatem  suam  ,  di-  un   ouvrage   qu'il  intitula  ,    Conjir 
cere  per  jocum  solitus  :  Bene  secum  matio  suspicionum  extraordinariarum 
actum ,  quod  puella  non  esset  na-  cofitra  Dionysii  Godofredi  confecto' 
tus  y  baud  duoié  enim   nemini  se  ^v  et  uarias   lectiones  in  Senecam 
fuisse  negaturum  (36).  L'ingratitu-  pM'/b^opAum.  Il  le  publia  à  Francfort, 
de  ni  la  mauvaise  foi  de  quelques-  l^an  iSgi  :  le  feu  de  la  jeunesse  le  fit 
uns  de  ses  débiteurs  ^  ne  firent  pas  passer  au  delà  des  bornes  ,  et  il  en 
qu'il  se  rendît  plus  difficile  envers  nit  bien  fâché  dans  la  suite ,  lorsque 
les  autres ,  en  exigeant  des  cautions ,  Denis  Godefroi  fut  son  collègue  (Bg), 
ou  des  promesses  par-devant  notaire,  et  qu'ils  se  furent  réconciliés  ensem* 
Il    néglisea    même    ces    formalités  ble.  Le  panéeyriste  prétend  que  cette 
auand  il   paya   le  mariage  de   ses  dispute  est  d'une  telle  nature ,  qu'à 
iilles.  In  se  itaque  potiiis  facetè  lu^  cause  de  l'érudition  qu'on  y  trouve 
sity  quhm  ingratos  asperè  perstrinxit,  on  serait  fâché  que  ces  deux   criti- 
aut  propter  hos  innumaniter  alios  qaes  ne  se  fussent  pas  querellés ,  et 
rejecit ,  aut  eosdem  sponsoribus  ,  tes'  qu'a  cause  de  l'emportement  outré 
tibus  y  aut  scriptis  publiais  stipauit,  qui  y  régne\   on  voudrait  que  leur 
ut  et  ipsi  in  œre  essent,  et  fides  in  querelle  ne  fût  jamais  arrivée.   Le 
eustodid.  Quem  morem  vulgk  recép'  t*ur  latin  de  Venator  est  plus  heu- 
tum  noster  ne  tune  quidem  adhibuit,  reux  que  ma  traduction,  comme  on 
eiun  majoris  etiam    momenti  pacta  va  le  voir.  Quod  certamen  inter  ipsos 
forent  condenda  ,  cUmJiliabus  gene^  certatum  uix  possis  nolle  quin  t^elis, 
ros   daret   et  dotent^   nidld  testium  vix  uelle  quin  noUs,  Adeb  muliùm 
eonscientid  ,    nulld   formulariorum  excidebat  inter  disceptandum.  huma* 
euriositate  ^  nulld  cerit,  quam  soceri  nioris  doctrinœ^  adeo  multum  rursiis 
générique  opus  esse  eensebat  (3^).  inhumamoris  censurœ.  Grdtbrus  ipse 
(L)  //  se  laissait  consoler  auec  suc'  calorem  Ulum  juuentutis  sœpè  posteà 
ces  dans  cette  affliction  domestique*  ]  detestatus  est.  Ciim  enim  optimus  et 
C'est  ce  qu'on  peut  recueillir  des  pa-  doctissimus   ille  ,    quem    GRUTE- 
rôles  de  son  panégyriste ,  qui  appa-  RUS  paulb  uèhementiiis  anteh  teti- 
remment  n'a  pas  dit  tout  ce  qu'il  sa-  g^^^  »    Heidelbergam   ipse    quoque 

docendi  causé  uenissetj  reconeiliaùo 

(35)  Scaligéraa* ,  pag.  loi. 

(36)  Vrnator ,  in  Panegjr.  Crotori ,  pag,  a54.        (38)  Ibidem^  pag.  956. 

''(37)  Jdtm ,  ibidem.  (39;  Il  fui  professeur  m  droit  k  BeidMtrg* 
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wT^MnUm  inier  ipsosjaeta  est ,  deindè  piditatem ,  quœ  nunquhm  senescit ,  et 
Y^c mita propiornotitia,  et  tandem apud  {uti  incompcirabilis  meus  Tacitus  ail) 
^Ji.UT£lRUM  pœnitentia  scriptiO'  sapientiam professis ,  nouissima  exui' 
•zLs  y  ut  Ua  loquar  i  piperatœ.  Nam  si  tur  (4i)*  Personoe  ,  ce  me  semble ,  ne 
fg%iJ»i  constitisset ,  inquiebat  noster ,  sera  fâche  de  savoir  â  qael  propos 
Dionysium  virum  esse  tam  honum ,  Baudius  écrivit  cela.  Si  quelqu'un 
f^Ednquàtn  quicquam  nuhi  tantifuissetf  vous  demande  de  mes  nouvelles  ,  ve- 
ti.t  montra  Ulum  manum  tam  serio  mi"  nait^il  de  dire  ,  ayez  la  honte  de  le 
sissem  {(40).  saluerde  ma  part,  quoique  je  ne  vous 

Pour  preuve  qu^il  sVtait  réconcilié   aie  point  parlé  de  lui;  car  je  ne  pense 


pays  ,.qi 

l'*a\rait  prié  de  saluer  de  sa  part  ce  lent  croire  que  ce  qu'on,  leur  donne  a 

jurisconsulte;  mais  Grutérus  n'en  fit  lire  (l^i).  Là-dessus  il  raconte  com> 

i*ien ,  parce  qu'il  trouva  trop  maigres  ment  Grutérus   s'était   comporté    à 

les  louanges  que  Baudius  avait  don'  Péeard  des  complimens  qu'u  Pavait 

nées  à  Godefroi ,  et  il  lui  récrivit  que  pné  de  fair<^.  La  commission  fut  refu- 

ce  n'était  pas  assez  pour  un  tel  hom^  sée ,  parce  qu'on  ne  s'en  voulait  ac' 


_.  petits  services  a  la  iuns-   tude  qui  na  point   ___  

Srudence ,  mais  qu'il  le  fallait  louer  commerce  de  lettres  des.  honnêtes 

'en   avoir  rendu  de  très-grands   à  gens. 

cette  science  ,  pu  se  servir  même  de  (N)  Il  ne  s'amusait  point  h  des 

qnelques  termes  çlus  forts.  Baudius  nouvelles  de  ville ,  comme  tant  dau- 

s'^oiFensa  de  cet  avis  ,  et  parla  tout-à-  très  savans,  ]   L'auteur  que  je  cite 

fait  désobligeamment  du  bon  Gruté-  condamne  les   hommes  doctes   qui 

ras ,  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  à  un  donnent  dans  cette  curiosité.  Selon 

savant  de    Hambourg.    Quemadmo'  lui,  c'est  se  repattre  de  cent  médi- 

diim,  Grutero  non  fuit  animus  salu-  gances,   c'est  vouloir  connaître   les 

tandi  meo  nonùne  Dionysium  Godo-»  mauvais  desseins  des  marâtres  et  les 

Jredum  ,    quia    nimis   parcd   manu  tentations  dés  veuves  :  que  dis-je  les 

laudes  et  virtutes  ejus  erampersecu-  tentations?  le  latin  porte  les  gros- 

tus  :  quod  et  signijicayit  per  Utteras  sesses  (43).   Grutérus  était  louable 

adjuncto  nostro  elogio ,  si  forte  nie  Je  n'être  point  amateur  de  ces  nou- 

ratio  Jugisset.  Erat  autemtale,Yir  yelles   (44^).    Quamquam    in   omni 

laboriosus  ,  et  non  malè  de  jure  me-  artium  ac  scientiarum  indagine  cu- 
litus.  Dicitre  debueras ,  inquit ,  opti- 

mè  ,    aut  si  quidmaUnd   tfficacius,  /4,)B.udiuf,  epist.  IX,  cenu  II  .pag.  m, 

Vide  quid  oneris  nobis  mjungatur,  ^64  «  i65. 

ut  fasces  submittamus  Scilicet  0$^  qui'         (4»)  Qu4B*o  te  ^uotiesin  quempiam  ineideris 
bus  oÙK  tç-i  10UÇ   */.T;<t>p«f.    Omnes  ho-     cuijeniat  in  meniem  no,trU  ne  graveriseunt 

nuniS    dotes   abundè    complexus    esse  g[grenonUnatimcaveam,NonenimarbUroraut 

videor^  si    dicam    Sarcinatorem    esse  t^i  tam  peavm  e*s»fidei ,  oM  vestros  homineg 

probum  sucre  Centones  optimé.  Ego  «deb  ineplire,  ut  nihU  nUi  inrptctis  »Unu  et 

*^     ,.  ^  '^JL,^    A^.lL.  ttAelUs  credere  tustineant.  làitm  ^  Axd.^pag. 

malim   in    œternum  ejerare  omnem    '^  "'  »         t  r  « 

scribendi  copiam,  quàm  talipactO  me    *^-      Ifeepribs  m  dtdeem  déclinent  lumina 

posteritati   œstimandum  proponere  ,  ^^    «omiuim, 

etsi  hœc  via  et  ad  opes  et  ad  œstima-  nbî  cMcti«ûm&  à  soi  sinilibiu  «oAgertonibas 

tionem  ducit.à^hàuAKKoi  AÎff-Xtfyfi/MU  cognArint, 

X  ,  >    "^^  »     »    *\»    .        /     \;  Kè-*         Qftd  tout  fiât  morbe^ 

xjLi  f/**t/TOV,  xtu  rài  rmtf^/Mfmi  Ji^a,ç.  ^^^^    ^uid^Thmces,  agant ,  sécréta 

fjuamquam  bonum  illum  ixruterum  ^       novercm  ,  ' 

(  est  enim  vir  minime  malus  ,  imà  vix  Et  puen,  *iuis  omet,  qms decipMr  adtdur; 

capax  malitiœ  )  prorviis  habeo  exew  ^JJjJ"^  •'**'"'""  prœgnanum  fecent  et  quo 

satum ,  si  id  œtatis  homo  non  potest  |r|«a~f;  iVyîti  Gratcri>v^*jiiTin.i /.«t. 

ablegare  vanissimam  illam  glorue  eu-  yj  ^  ^,,  40p. 

(44)  'V" .   fom  i,  vag.  479  ,  la  remarque 

M  Ycnator,  in  Pasegjr.  Gretfri ,  p»g,  «Ci.  («)  de  CakicU  Amwo  (  iic^ue.;. 


Soo  GUÂLDRADE. 

G{JAM)R ADE  ,  dame  floren—  champ  eUe  Ceipous« ,  et  en  dot  lur 
tine,  illustre  par  sa  chasteté  :  ^9"^^  Cassentin  et  partye  de  U 
elle  en  donna  une  preuve  si  à  ^,'^^J!!' \'L    T"'  ?*i"  «"«T  <'« 

1  .  „         fi^wTc  ai   €«    unra  de  comte ,  auquel  tire  son  on- 

Îropo9,devantlemp6rearOthon   gme  la  familU  des  comtes  Guidons. 
V    (a)  ,   qu'elle   obtint  Sur-Ie»   2>i«</icr     Guidon   et    de     Gualdrade 

champ,  pour  récompense ,  la  sa-  ^^^"*'«'»«  '^««^  fi^  >  Guillaume  et 

tisfaction    d'être    mari^    fort  'Jff n.^^                 ^       ^      , 

avantageusement  (A) ,  commeon  J^i  ''sJ:^;:::rFe''^^^;:t 

le  verra  ci-dessous.  Dante  a  fait  nepote  de  Gualdrade.X  C'est  dans  le 

mention  d'elle ,  et  cela  d'une  fa-  ^^^''  ^^^^  <*«  «<>»  Enfer  :  nous  j 

çon  bien  glorieuse  ;  car ,  en  par-  *^"^'*'''  ''^  P*''''^*''  '' 

Jânt  d'un    fameux   guerrier   (B)  Ç»««o.  Forme  di  cui  veilar  mi  uedi^ 

il  le  daigne  par  le  caractère  de        iTi  ^tTlj^^fe  '^tn  «*v 

nepOte  de  Gualdrade.  Ntpotefu  delU  bwna  Gualdrada: 

^  Guidoguerra  hebbe  nome  ;  ed  in  sua  vUa 

,  ^«e  co/  senno  assai  ,  e  con  2a  gpadu. 

(a)  Il  regrnaU  vers  le  commencement  du  ^        ,    ^. 

XIir>.  siècle.  (7est-à-dire  ,  selon  la  vieille  Tcrsion 

de  Grsn  crier  * 
(A)  Elle  obtint  sur-le-champ,  pour 

incompensé,  la  satisfaction  tfétre  ma»       Cette  ombre  méprisée 

riée  avantageusement.  1  Pour  cnm  ^^^^^^VfVJ}^^*P»'^i^oy^u'a.h/rt 

mpnti^r  «*onr;«  •«>  -^      •'     •    iT        .°™~  ^<»"  «»»*  /ou  du  tout  nud  et  pete,  d'unf 

menter  ceci  je  me  servirai  du  vieux  *&«r«  ^     ' 

gaulois  d  un  commentatettr  de  Dante.       ^'  ***"*  '»'**'  *''*^^  ''/»*  »  ^»*  *»  »«  *f «/w 
CeJto  </ame ,  dit-iWi>    é»n  xj»t  i^,,^  -        .   .  *'^*'«- 

flW5  fui  DUcèlletr^.îu.}u\J^l^'         Icelujfui  nepveu  de  U  bonne  Gualdrade . 
ans  juipuceile  très  belle  et  de  bonne        Qui  eust  nom  Guido^uerre,  et  en  eesiomrf 
grâce,  fiUe    de   messin    JBelnicion       „     ,«"? 

JSarti  des  Rauignans  ,   ancienne  fa  *miV#  «<  corueij  #«  maiiMûif  en  pa- 

nulle  de  Florence ,  et  une  des  bÀn-  '^^'^' 

ches  de  celle  des  Ademares.  Un  jour  Ce  traducteur  vous  dira  de  plus ,  dans 
uadyint^ comme V empereur Otton IV   son  Commentaire  (a),  que  Ruggier 
estxid,  a  Florence  en  une  assemblée  de    Guidoguerra ,  neveu  de  la  belle  Gual- 
^mes,  qui  se  faisoit  à  cause  de  la    drade  ,fut  un  valeureux  chevalier  et 
Jeste  de  saint  Jehan  Baptiste,  qu'il  homme   d'une   grande  prudence  et 
rut  esmeu  merveilleusement   de    U   conseil,  si  bien  qu'en  la  bataiiie  de 
beauté  de  ceste  fille,  et  demandant  à    Benevento  ,  entre  Charles  pnmier  et 
qui  elle  appartenoiî  ,  Belîncion  ,  son    Manfrede  ,  il  fut  réputé  le  principal 
pere^  se  trouvant  prés  dudict  empe-   motif  de  la  victoire  qu'emporta  ledict 
near,  e»  présence  de  tous  respond:    Charles,  pource  qu'il  se   trouva  la 
Ou  elleestoit  filU  de  celur  qui  se   colonel  de  CCCC,  chevaUers  Hoinn- 
jMsoUjort  de  la  luy  faire  baiser.  La    tins  guelfes  exilez,  lesqueU ,  quelque 
JUle,  oyant  les  parolles  du  père ,  et    temps  aprez  ,  retournèrent  a  Floren- 
picqute  d'une  honeste  vergoigne  ,  en    ce,  et,  avec  Farde  de  Charles^  chas- 
se  levant  gaiUardement  dict:  Mon    serent  les  Ghihelins  de  ladicte  ville, 
père  ,jevoufi  prye  ne  soyez  si  Uberal   Observons  que  Grangier  se  coupe  lui- 
dune  chose  qui  me  touche  si  fort,   même,  quand  il  explique,  dans  la 
Car  vous  me  permettrez,  s'il  vous   page  suivante ,  ce  degré  de  parenté. 
piaist ,  que  je  vous  asseure  que  ja-  Dudict  Guidon  et  de  Gualdrade  nae^ 
mais  aucun  ne  me  baisera  ,  s'il  n^est   quirent  deux  fils ,  Guillaume  et  Rue- 
'^on  espoux  légitime.  L'empereur  fut  gier;  et   de  Ruggier  ,  Guidoguem 
esionné  d  une  si  chaste  et  prudente    4ui  pour  ceste  cause  est   neveu  de 
responce  en  si  bas  aaee  ,  et  soudaine-    Gualdrade  (3).  Comment  peut-on  se 
ornent  Jit  venir  Vun  de  ses  barons  ap-   tromper   si-  grossièrement  ?   N^st-il 
peue    ixuido  ,   voulant   qtte   sur  le  pas  visible  que  le  fds  du  fJs  de  Gual- 

de  rEnfer  de  Dante ,  pug.  ,8a.  (3;  tk  méme^iag,  ,8».  • 
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,6tii  *».  L'archevêque  ^e  Da-  Yindigénat  (a),  sous  le  règne  de 

^^  et  le  père  Guadagnolo  *«  Sigismond  Auguste  ,  mais  pour- 

Ul^;t  chargés  de  cpm|osec  la  vu  aussi  du  gouvernement  de  la 

Sanction;  mais  quelque  temps  ^'t^^^  ^f  ^'^i::>„  "  ^ ^^î 

mrès  il  n'y  eut  que  ce  dernier  manda  pendant  quatorze  ans  II 

;^T    southJ  cetteVatigue-  11  fut  se  tourna  en6n  du  cote  des  let- 

rort  ^uUé  sous  le  pontificat  très ,  et  composa  une  histoire  de 

L^:?r:iorirùru?lSu  S^i-ns.1^^^ 

,%  irmârs   .656  («).   On  fait  rié.  Il  portait  les  Utres  de  Cerne* 

beaucoup  de  cas  d'nn  livre  qu'il  Palatu  Laleranens^s ,  et  eques 

a  publié  contre  un  docteur  ma-  auratus{à).                    ..,^„^ 

tlOXnetan  vA;.  nobU  polonais. 

"  Chaufepië  croit  que  la  requête  des  M-  (j)  Tiré  de  SUroToUdiu,  pag-  toi ,  10», 

que*  d'Orient  est  aot^ieure  à  i6l2 ,  puisque,  'Exurorri^c  Scriptorum  polonicorum. 

d'après  Niceron,  qui  cite  le  Toppi  et  Corsi-  ,,,      ,,                  _    .._.    i,:,.nln-   de 

Knam.Guadagnià  aurait  commencé  sa  ver-  (A)    il    <=omp<>sa   une  histoire  ae 

ffon  de.  .&»                                      ,  Polo^.}  En  VOICI  le  titre,,  selon 

•»  n  <Uit,  dit  Iiederc,  de  1  ordre  des  clercs  IVdition  de  Francfort ,  i  SBâ,  m-o  .  , 

miaeurs  ,  et  après  y  avoir  fait  profession  j,|,gj  jgg^  Wechel.  Rerum  Polomca- 

eu  ifliZ  ,  il  fut  dans  la  suite  procureur  gé-  j,^^  ^^^  j^j  .  quorum  primus  om- 

"t)-  ^ré  du  Giomale  de'  l^teraU   *.  J,  t^as^'al^f'' ra'sû^tttXZ- 


sionem ,   ac   singulorum    res   gestas 


(A)   On/m« cfljd'u/i/iVnjaui/  complectitur  :   adjectd   recens    histo- 

a  publié  contre  un  docteur  maiiome^  riarum  in   nostram  œtatem  inclden-- 

tan.  ]  C'est  une  apologie  pour  la  reli-  ^^.^^  continua  narratîone,  Secundus, 

gion  chrëtienne,  contre  les  obicclions  j,j^^,inciamm  ,  quœ    uno   Sarmatiœ 

d'Ahmed  Ben  ZmAlabeddin.il  la  pu-  ^^^  ^^^ine    uulgo    ueniunt  , 

blia  en  latin ,  à  Rome  ,1  an  i63i ,  et  ^j^Qj^^aphicam  descriptionem  conti- 

pais  en  arabe,ran  1637.  Le  sieur Tbéo-  ^et.  Ter&us  res  singulariter  a  Polo- 

dore  flackspan  (1)  déclare  qudn a  ^^^   ^^    yaladiiâ  gestas,  orationes 

rien  vu  de  meilleur  contre  le  mahp-  .^^^  ^^  epistolas  sceptri  Polonici  ne- 

mëtisme  ,  que  ce  livre-là.  Notez  qi^e      ^^  concementes  habet.  Alexandro 

le  père  Guadagnolo  publia  lÀt^uœ  ^j^^gnino  ^  équité  aurato  peditumque 

Arabicœ  InMtUutiones ,  in-folio,  1  an  pj.^Zcto  authore.  Le  libraire  Sigis- 

i€4a.  mond  Feyérabënîus  ,  qui  fit  la  •  dë- 

(0  Tn  Tr.cui«  ad  librwn  Niwcfcon  R.  Lin-  pense   de  l'impres^ion  ,  dëdia  l'ou- 

inaiiDi  .djecio,  pag.  343 ,  opud  Creniom  de  ^j-age  â  Marc  Fugger ,  scigncur  de 

Phiiolopi,  pag.  sai.  Kirchberg  et  de  Weissenhom ,  et  lui 

GUAGNIN  (Alexandre),  na-  parla  des  grands  semcejî  q^^^^^^ 

-•r  j     tr'  ^n  1      »:.  ^oti«  Fucffer ,  son  père,  et  Jean-Jacques  ei 

lif^  Vérone,  et  Polonais  natu-  (^^^f  ^  Vugger  ,  ses  oncles,  avaient 

ralisé ,  se  fendit  illustre  et  par  rendus   à  fa  ville  impériale  d'Augs- 

son  épée  et  par  sa  plume.  Il  eut  bourg ,  lorsque  Cbarles-Quint  se  pré- 

des  charges  considérables  dans  parait  à  châtier  la  sédkion  des  habi- 

vixo.g  tans.  SUrovolscius  observe  que  ijuà- 

les  armées  polonaises  ;  et  y  ayant  composa  cette  Chronique  de  Po- 

fait  paraître  sa  valeur,  tant  aux  fogneran  iS^S.puro  et  nitiao  sermone 

guerres  de  Livonîe    et  de  Mol-  ifl^mo  ,  et*la  fit  traduire  en  polonais 

davie  ,  qu'à  celles  de  Moscovie,  par  Martin  Pascowski, l'an  1611  (i). 

il  fut  honoré  non-seulement  de      (.)SurotoU.*E«»T.s««pt.Poioo.,paf.io«. 


3o2  GUARIHI. 

di^e  et  remarque  (7)  :  Quiconque   traité  de  Seotd  Êpicuri}  un  «atre^t^e 

avait  été  a  Constmntirtople  ,  pour ap"  Ordine  docendi   (i)-    un   autre,  <^ 

prendre  la  langue  grecque  ,  en  rêve-  Regno  administrando  ;  des  notes  sor 

nait  comme  en  triomphe  ,  et  passait  les  fastes  d^Ovide  ,  et  sur   Catulle  ; 

pour  queUfue  nouveau  prodiee  ,  té^  des  harangues ,  des  lettres ,  des  ven , 

moin  ce  que  dit  Joannes  Ungkérëtu»  et  la  traduction  de  quelques  hano- 

ou  Pannonius ,  éyéque  de  cinq  é^U"  eues    de    Démosthène    et    de   saiot 

ses ,  du  retour  en  Europe  de  ce  Guor  prëgoire  de  Nazianze  ,  etc.  (a). 

rinus  F'eronensis ,  (B) L'endroit  ois.  Gesner  nous 

Vagnflomnia  mmor  Apprend  cela  ji* a  pigs  été  bien  entendu 

Gymoa-ia  Italûe  ceateno  nurmare  coa|J«t,  par  HenH  Etienne.\    Comnarons  S» 

iïS.tVii:^iir;l'S.'Sbl".^  p.rolesav«cceUe.de Oe^neT^c»» 

tumC):  mem  Bdjkothecogjnaphid  Gfssnerik' 

(B)  Le  pape  Nicolas  V  lui  donna  8^^  >  Guarinum  patrem  (namfuUei 
ordre  de  traduire  Strabon.]  D'autres  J^f^ptista  Guarinus  ejus  Jîiius  ,  quem 
disent  que  Guarin  se  porta  à  cette  ^esnerus ,  etiamnunt  se  de  illo  scn- 
entreprise  par  un  esprit  dVmula-  *«"<«>  claruisse  Ferrariœ  ait  ^  uU 
tion  ;  il  ne  voulut  point  céder  à  Gr^  paZris  successorjam  perannos  très  et 
goire  Tiphemas ,  qui  avait  traduit  «^f«^«  linguam  utramque  /iorenùs- 
rAsic  de  Strabon  ;  c'est  pourquoi  il  f"^  doceret)  scripsUse  canoniénuua 
traduisit  l'Europe  de  ce  m^me  géo-  {J*  '"îi^y»  grœca{l).  Voilà  ce  que  dit 
graphe  (8).  neuvx  Etienne,  et  voici  ce  que  l'on 

(C)  Tous  ses  écrits  ne  sont  pas  trouve  dans  la  Biblioth^uc  d»  Gcs- 
des  traductions.]  Il  publia  quelaues  ^^- y^aretusquehodièFernaûe,uU 
traites  de  grammaire  ,  quelques  let-  P^^n  succède ns ,  jam  per  annos  très 
très,  quelques  harangues,  et  quel-  ^^  ^j^ta  utnunque  linguam /lonn- 
ques  vers  (9).  .        g«*"n«  dooet  et  varia  coascribit  (4). 

xi/pag.  ,8i.  conformes   q«e  ces   deux -là  ,    me 

.(♦)  Tn  Panegyrico  eitato.  uircï-^ous  ?  Oui ,  VOUS  rëpondrai-je  • 

(S)  Voyeu  Vo.iio. ,  de  Hini.  lat. ,  p<v  »«•  Car  les  paroles  que  Gesner  ranporte  ' 

^9)Ge«er,«B.w.oih../oZ,oa85.  ^^^  de  TrithèLie  :  ce  n'eslpoî^t' 

GUARINÏ  (  BaPTKTE  ) ,  fils  du    Gesner  qui  dit  claret  usque  hodiè  ;  et 

précédent ,  marcha «ar  les  traces  §,11'^^"'*'^?' ^^  ^">  prétendu  Henri 
5  '  ^  j'-.  *  «       Etienne ,  et  en  cela  il  s'est  loor- 

de  son  père,  et  se  rendit  très-  dément  trompé,  H  au«it  dû  ra^ 
illustre  pari  intelligence  des  lan-  porter  le  mot  Ao<^«é  à  Tan  1494 ,  que 
g«es  savantes.  Il  les  enseigna  ^«^ner  a  mis  à  la  marge  de  son  livre 
long,  temps  à  Ferrareavcc  beau-  «n  cet  endroit-là  II  est  très-faux  que 
^   3     *'     *  *•  ^        -11.     «otre  Guann  fât  en  vie ,  l'an  i5i5 . 

coup  de  réputation,   et  publia  aui  est  la  date  de  cette  KhliothéiM; 
quelques  livres  qui   soutinrent  oe  Gesner. 

aSSeE  bien  sa  gloire  (A).  (,)  l^,  M*m«8r»  <le  TréTim,    séMemt,m 

Il  était  encore   en  vie ,  Tan   '7l'  ''.?*•  '.^  '  «w;'*""5"'  ^"î*  Af.  strB»îua 

1494  »  et  11  y  avait  alors    trente-^    t^^^c  une pr/faetsw  le»  écrivains  dasemhUkU* 

trois   «JM  qu'il  remplissait   les  "1îrâi«r.,*»Bibiioih.,/o«i,,3«. 
fonctions  de  la  charse  de  profes-  .  ^^  Henric».  strj>i)aiiu«,  m  oiaioso  de  bcaè 

seur  aux  belles-lettres ,  dans  la*     (4)  Oaner. ,  BibKoih.  ,/«iio  i3«. 

quelle  il  avait  succède  à  son  père       gUARINI  ou  GUARIN  (  B*p- 
(a).Lenaroi  ou  Gesner  nous  ap.  ^^  ^  -^  ^  p  ,, 

prend  oel.  n.  rçete  b.^  en-   ,53g  i   jf*,.^,^  £,j^     .      ' 
tendu  par  Henri  Etienne  (B).        „^t„  ^  ^  tragi-cLédie  du 
{a)rcjrnUTmMrqi»ei^).  Postor  Fido  y  que  partons  ses 


(A)  //  publia  quelques  livret  qui       «En  ,53.,  ^j  Oiammi,  d«u  sm  Bis- 
soutinrent  assez  bien  su  gloire*]  Un   toire  Unéraire  d'Italie,  YI,  38». 


GUÀRINL  3o3 

a ^x très  ouvrages ,  et  que  par  les       II  était  arrière- petit-fîls  de 
eirxplois  honorables  (A)   que  le   Guaria  le  Véronais ,  et  il  ensei- 
gne   son  maître  lui   donna  *^.   gna  la  philosophie  morale  dans 
Celte  pièce  était  son  ouvrage  fa-   l'académie  de  Ferrare.   Quelque 
vori,  et  il  le  témoigna  clairement  grande  réputation  qu'il  eût  ac- 
pair  la  colère  oii  il  se  mit  contre  quise  par  le  poëme  dont  j'ai  par- 
lin  critique  (B) ,  qui   ne  l'avait  lé,  il  ne  pouvait  souffrir  le  nom 
attaqué  que  d'une  manière  indi-  et  la  qualité  de  poète ,  car  il  s'i- 
recte.  Il  y  a  exprimé  si  vivement  maginait  qu'un  tel  titre  ne  fait 
les  mystères  de  l'amour ,  qu'on   point  d'honneur  à  ceux  qui  le 
prétend  qu'il   a  été  cause  que  portent,et  les  expose  au  mépris, 
l'honneur  de  plusieurs  person-   On  s'imagine,  en  lisant  ses  vers, 
Ties  de  l'autre  sexe  a  fait  un  vilain   qu'il  les  composait  avec  la  der- 
naufrage.  Gela  semble  combattre  nière  facilité  :  c'est  un  abus  ;  ils 
fort  puissamment  une  maxime  de  lui  coûtaient  beaucoup  de   tra-^ 
M.    de  la  Fontaine  (G).  Je  ne  vail  (G),  bien  des  changemens  , 
sais  si  le  Guarini  aurait  voulu  se  et  bien  des  ratures.  .  Il  ne  fut 
défendre  par  une  telle  maxime ,  point  frappé  de  la  maladie  d'a- 
et  s'il  n'aurait  pas  trouvé  plus  masser  du  bien  ;  et  comme  il  ai* 
court  de  recourir  à  une  pensée  mait   un  peu   le    faste ,    il   ne 
beaucoup  plus  commune  (D).  Je  trouva  point ,  lorsque  la  fortune 
ne  crois  pas  qu'il  y  ait  rien  d'aus-  lui  eut  tourné  le  dos  ,  les  res- 
si  fort  dans  son  ouvrage  que  la  sources  qu'une  bonne  économie 
scène  qui  a  été  si  bien  traduite  lui  eût  fournies ,  s'il  eût  ménagé 
en  français  par  la  comtesse  de  la  plus    sagement    les    libéralités 
Suze.  Il  y  touche  l'un  des  plus  d'Alfonse  II ,   son  maître.     Ge 
incompréhensibles  mystères   de  prince  cessa  de  l'aimer  ;  et  alors 
la  nature   (E).    Le  nombre  (a)  Guarini  s'attacha  successivement 
des  éditions  et  des  traductions  à  Vincent  de  Gonzague ,  à  Fer- 
ûu  Pastor  Fido  **  est  incroyable  dinand  de  Médicis,   grandnluc 
(b).  Le  cavalier  Guarini  mourut  de  Florence ,  et  à  François  Ma- 
à  Venise  dans  une  auberge  ,  l'an  rie  de  Feltri ,  duc  d'Urbin  ,  sans 
i6f3   (Fj.    Sa  pompe  funèbre,  que  tous  ces  changemens  de  miai- 
par  l'académie  des  humforistes  ,  *tres  lui  apportassent  autre  chose 
marque  qu'il  était  fort  considé-  que  la  grande  estime  que  l'on 
ré  (c).  eut  pour  son  esprft  et  pour  ses 

*'Gkan(e]^é,  qui  annonce  suppléer  et  cor-    muses.  Il  se  retira  enfin  daus  Sa 

rigerBjyle     reconnaît  lui-mime  qu'il  est    pa^^ie      ou  OU  le  Consultait  COm- 
aisea  dimciiede  marquer  au  juste,  par  ordret    ^  ^         . 

les  différens  emplois  dont  u  a  été  revêtu.       uie  un  oracte  touctian t  les  moyens 

(a)  Wic.  Erythraus,  Plnacoth.  I,  pa^.  96.  Je  pacifier  l'Italie  (d)  *. 

■"*  Ghaufepié  remarque  la  plaisante  bévue  ^                                 ^    ^ 

d*A.ttbert  Lemire,  oui  a  donné  place  an  Gua-  (d)  Tiré  de  Jean  Imperialis,   in  Blusao 

rtni  dus  sa  Bibliameca  eeclesiastica,  k  cante  Histor.,  pug-,  lag,  i3o. 

au  Paator  Fido ,  ^11  a  anpposë  ^tre  un  livre  *  Alexandre G-uarilhi,  pettt-fils  de  Baptiste, 

de  piété ,  où  les  devoirs  d^  pasteurs  étaient  a  donné  la  Vie  de  son  grand-père,  dajis  le  se* 

lêprésentéa.  cond  volame  du  Supplément  du  Journal  de 

{b)  Louis  Zuccolo  loue  beaucoup  le  Paator  Venise.  H  y  a  des  additions  dans  le  35*.  vo- 

Fido,  dans  son  Traité  àe\)A  Pastorale ,  pd^.  lume  du  Journal  de  Venise,  Ginguené  en 

25.  corrige  quelffues  fiiutes  dans  son  Histoire  iH' 

(c)  Nie.  Erythr. ,  Pinacolh.  I ,  pag.  ^.  téraire  (l'Italie,  tom.  VU ,  pages  38a  et  3^. 


3o4 


GUARINI. 


(A)  Par  Us  emplois  honorables.']       (C)  Cela  semble  combattra unt 

Voyez  le  Dictionnaire  de  Morëri  ,  et  maxime  île  M,  de  la  F'ont^iine.^  9î- 
joisnez-y  que  Guarini  ,  envoyé  par  cius  Erythréus  ayant  dit  c|ue  le  Pa^ 
Auonse  II ,  duc  de^  Ferrare ,  à  Ve-   tor  Fidfo  se  réimprime  presque  toui 


??'.**■  lont  fait  traduire  en  leux*    langui, 

Ferrarais  â  Paul  V,  pour  le  féliciter  ajoute  que  peut-être  ce  n^est  pas  an 

du  pontificat  (i).  livre  qui  serve  à  la  pureté  des  mœun 

(É)  La  colère  où  il  se  mit  contre  un  (5)  ;  et  voici  la  raison  qu'ail  en  allègue  : 

citfi^^.1  Jason  Dénores^  (3) ,  natif  de  Etenim  in  enus  dulcedine  suas^iateque 

rtle  de  Chypre ,  et  originaire  d^un  tamquam  m  infesto  Sirenis    nsun  in 

Gentilhomme  de  Normandie  ,  et  pro-  quo  etiam  Ulysses  errauit ,    uirgines 

iesseur  en  morale  a  Ferrare  *,  fit  un  nuptœque  complures  pudicitiee  nau- 

traité  de  poétique ,  ou  il  maltraita  frugium  fedsse  dicuntur.  Voyons  la 

une  espèce  de  poésie  dramatique  qui  maxime  de  H.  de  la  Fontaine  CS). 

éteit  devenue  fort  à  la  mode,  /e  parle  ^^^.,. .,  ^^  ^  ^,^^^^  ^^  ^^^ 

des  tragi-comédies  pastorales  (3).  11  Pour  un  pfu  dt  piaisanurie? 

soutint    que    C^étaient    des    monstres  J0  craindrais  bien  plutôt  que  la  ea§9i0rim 

produits  par  des  gens  qui  n'avaient  NemUUf»udmn,UmaUon, 

*    11                  •                 J     if-^»:^  .:*^     -*  Ckasset  Us  souptnuu .  belles .  preste»    mon 

nulle  connaissance  de  lantiquite ,  et  ^^^^     ^        •          •  '^ 

contre  les  régies  de  l'ancienne  poésie.  Je  réponds  de  kom  corps  pour  corps. 

Guarini  se  persuada  que  cette  cri-  y^^  comment  cet   auteur   <e    tire 

tique  le  regardait  :  c  est  pourquoi  il  j,^„^  très-grande  difficulté.    On    se 

composa   une   apologie   contre   Dé-  ,,i^t    que   ses  conte,    n'étaient 

nor<».  Celui-ci  répliqua,  et  mourut  r^|^  ^\  ^^^^^  ^jU^  ^^^^  j„. 

dans  l'âme  de  ses  lectears  : 

que  si  les  femmes  qui  lisent 
qu  eue  «u™i  pu  .«rc  «ourir  «  «=«-  ^^^  jj^  ^"J  i^^^i  approcher  d'elles 
seur  des  Pastorales.  Voici  ce  quen  ,„ç„„  ,  eUe.  ne Torferont  point 
dit  M.  de  Thou.  Bp,tuta  Gmnnus  ^  j^„^  gonneir.  Cette  «ïponse  s^t  U 
kctuanms  eques  Femanensu ,  qui  y,j^  ^^  ^jj^  demande  une  cou- 
su* «f  PastoremFutum  magnoplau-  jj^J^^  '^  ,^  y^^  ^^^  j^^^  ^^  ^ 
m  vbique  m  Itabd exceptum  ediderat,  ,^^^  ^^^  très-malaisë  à  pratiquer. 

perunen    exuUmans      dcfcnswnent  y^    ^^         2„„,  chassions  les  sou- 

sub  nomme  rerati  publicavU ,  quant  •       '       ^         «.       •   •     •.      j9      • 

nfiJuU.  Seddum  aberam  defensio-  f«H'  P»"3"«  7~  P°^"^  "»"».«»«"' 

^          J-*  *  «  />     «;«        —•:--.•  la  force   de  chasser  nos  soupirans. 

nemmeduatur  Guannus ,  morte  nu-  g^^  ^^^,  remplissent  d'amour,  elle, 

mmefatah  pem,r,s  concessU  ,quœ  ^chauaènt ,  elles  nous  embr*- 

nuidihctisnmifilucalamaatejmssel  ,„,,  „ous  font  «>ubaiter  yio- 

prœctpitata    aitenusrerau  Uctione  fc„ie„t   la   présence  de  ces  mes- 

^ccehran  potmsse  credtta  est.  Tantd  .                      ^      j,^^             .          ^ 

siqmdem  vi  eUquentue  sunul  et  aspe-  _  ..  j_  __„.  j;_^  „.,.  „„„..  ^... 

.1  ,               .X^_  _    -«.-«:*  j*        •  cela  de  nous  dire  que  pourvu  que 

ntate  ac  yerbonimamantwhn^   m  ^^^^  j^^  chassions ,  il  nenousaJ^i- 

/nrso/iem  m^eclu^  ««  ^uannu^     u£  ^era  rien  de  fâcheux.  On  «eut  feiw 

Aràulochum   'P'^J'^JX^^'^^^^  une  autre  difficulté  à  M.  iTla  Fou- 

iambos  '^^f'^^^^f^a^^      ^  taine,  c'est  que  lors  même  que  l'on 

râssepassimjactaretur  (4).  chasserait  Wsoupirans,  on  se  trou- 

fi^Nicio.Ei7ilii»M,PiMcoth.l,|Mi^.o(5.  ^^^i  exposé  à  plusieurs   passions 

*  C'ct  k  P.don«  et  Bon  à  FWnre  que  J.  De-  impures  excitées  par  la  lecture  de 

aor«s  profcMftU ,  dit  le  pire  Niceroa.  SCS  contes.  Et  n'est-ce  pas  un  asset 

(3)  ^nur  aiia  qum  seriptU  ckm  ds  roStUd  grand  mal  ?  Pour  faire  une  bonne 

duserens  trugteomeulios  pastorales  qum  hodiê  '^ 

inter  Italo*  usttrpantur  f  tanquam  monstra  mu»'  ^«,  „           -     ^       .                             .».    v 
dam  et  nuUo  veterum  exemple ,  eontraque  poê^       VS)Mornmfort4sse  inUgrdaU  nonnbhs.  Ni- 

tictB  pnsem  leges  ab  imperitU  rei  antiqwuim  in-  «•*■■  Erythneiw  ,  Pinacotli.  I ,  pag.  g». 

troéuota  exagadtsH ,  cte,  là. ,  ibid.  (6)  £//e  e«l  dajw  Tiin  do  sot  CobIw.  {Lw  £K«« 

(4>  idem ,  »M.  «I«yWr«  Philippe.  ] 


àjioloçie  de  cet  auteur,  il  faudrait  l'ingegno  sagace  l^i' s'abbandona  sù^ 

pouvoir  suDDoser  que  son  livre  n'est  pra.  £  quindi  è  (crùd'io)  che  in  Eu- 

point   capable   de   prëjudicier   a  la  ripide,  e    Giuuenale  (lo)  leggiamo 

^liastetf,  elcpiil  nj  a  que  la  vue  notate  d'impudizia  le  donne  di  let^ 

a  es    objets  aimables   et  la  cajolerie  tere  antiche ,  U  qualileggendo  libn 

de      vive   VOIX  qui  nuisent  à   cette  di  cose  lascii^e ,  e  cùnuersàndo  sotto 

sreirtxi.  Mais  c^st  ce  quon  ne  saurait  quel  pretesto  di  lettere  pih  libéra- 

supposer,  s'il  est  vrai  ,  comme  on  le  mente  con  eU  huomini ,  che  si  contre- 

prétend ,  que  la  lecture  du  Pastor  niua  alla  débolezza  del  sesso     si  fe- 

Fido  ait  perdu  béauèoup  de  femmes  tseiro  ardite  j  e  ài  libidine  toro  s'iàfèr- 

et     beaucoup   de  filles.   Voilà  donc  forà  nell'ozio ,  e  la  sag&cith  dell'in^ 

mon  texte  suffisamment  commenté.  gegno  s'offeme  di  Hcoprirt  eli  eccessi 

Quand  cfe  que  l'on  conte  des  mau-  (D)  //  aurait  peut-être  troui^é  nlus 


j                      ,    „  .       5»«    s*  pastorale   n'apprenait 

pernicieuse  aux  jeunes  gens  de  l'un  nen  de  nouveau  à  ses  lecteurs     ou 

et  de  l'autre  sexe.  Il  y  a  des  mëde-  que  si  les  jeunes  gens  y  rencontra'ient 

cins  qui  ont  ordonné  la  lecture  des  quelque  cnose  qu'ils  ne  savaient  pas 

priapées  à  ceux  qui  ont  de  la  peine  ils   l'auraient  apprise  ailleurs  •   de 

à  s'exciter  aux  combats  d'amour  (7)  5  $orte  qu'il  n'atirait  servi  de  rien  de 

et  j'ai  observé  que  l'empereur  iElius  ne  pad  donner  au  public  le  Pastor 

Verus  ,  prince  qui  s'abandotanait  aux  Fido.  Un  ami  de  M.  de  la  Fontaine  a 

voluptés  impu£ques ,  avait  toujours  touché  délicatement  cette  sorte  de 

dans  son  lit  les  poésies  amoureuses  justification.  Il  est  de  la  prudence 

d'Ovide,  et  Qu'il  faisait  un  erand  cas  des  personnes   commises  a  l'éduca^ 

des  vers  de  Martial.  Idem  Oi^idii  U-  tion  de  la  jeunesse  ,  dit-il  (ïi)     non' 

bras   Amorum  in  lecto  sempèr  ha-  ^^eulement  de  leur  {i^)  en  interdira  la 

buisse  :  idem  Martialem  épigramma-  lecture ,  mais  encore  d' empêcher  au* ils 


dicité ,  entre  autres  raisons ,  parce  prennent  «e  qu'on  ne  doit  pas  sauter. 

qu'elle  fait  connaître   mille  saletés  C'est  insinuer ibrt  clairement  que  de 

qui   sont  dans  les  livres.  Par-là  il  la  manière  que  l'on  se  comporte  <jans 

explique  d'où  vient  que  plusieurs  le  monde,  ceux  qui  n'apprendraient 

femmes   savantes  ,   dont  l'antiquité  point  par  le  livre  de  Jm.  de  la  Fon- 

fait    mention,    ont  été  fort  impu-  taine,  ce  qu'il  serait  bon  qu'ils  igno- 

diques.  Voici  ses  paroles  (9)   :  Che  rassent  >    l'apprendraient   par   ^ent 

similmente   le  lettere  sieno  cagioni  autres  voies.   On  s'est  servi   d'une 

d*eccitar  la  libidine ,  e  di  pattuHre  semblable  pensée  (i3),  pbur  réfuter 

moUi  attiosceni,  non  èdadubitame;  les  injustes  plaintes  de  ceux  qui  ne 

posciache  col  leggere    accidenti ,   e  voudraient  pas  que  l'on  retranchât 

stratagemi  amorosi ,  e  libri  lasciui  -,  e  de  Juvénal  et  de  Martial  leà  endroits 

partîeularmente nellesolitudini ,  e  ne  sales.  Cette  manière  d'apologie   est 

gli  ozi ,  che  richieggono  le  lettere ,  plus  supportable  que  là  maxime  de 


(7)  Mediei ,  m  his  PaubuJEgineta  dUertis  (tù)  Il  n*eslpas  vrai  ^tt'Euripide  tt  Jav^aal 
vtrbU  ad  exeitandam  languenUm  Vmerem  vel  t**  accusent  de  ce  défaut.  JuTénal  ne  vfut  point 
pr^ùpmmm  remtdittnt  prmeeriiunt  Priapeoram    que  Von  épouse  une  savante  {  mais  il  n'en  don 


onnm 


et  rumlis  poeseoi  ùijamie  assiduam  lectionem.  point  de  raison.  Fnripide  en  donne  pour  raison 

CaMaboDM ,  in  han  verba  Penii,  Mt.  I,  vs,  19:  gue  Vénus  les  rend  plus  rusées.  Voye%  Bfurct  , 

duncarminalumhum  Variar.  lect.  Wt.  VllI,  cap.  XX i. 

IntroiU,   H  tnnud»  sealpunOtr  ubi  intima       (11)  Préface  des  Contei  de  l'édition  d'Am^ 

"•»;»•  tterdam,  1685. 

(8)  Spsrtiao.,  ta  SMo  Vero,  cap.  V.  (la)  Cest-a-dire^  des  Contes  de  U  FoaUiaa. 

(g)  P«Bsieri  ^reni  dl  Aleuandro  Tusoai,        (i 3)  Pores  2ex  NovTeUes delà  RépoUimiedn 

Ç».  r//,  cap,  XI ,  pag,  M7.  Lellref ,  ocfo*.  1664 ,  art,  V,  pag.  793  ,  793. 
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^«  ta 


-  -> 


..  ,«  Àuii'  Mieux  J?"'î"  P™**^  ■•hi*»!.  «t  »«Ccr  n. 
.  .««^  ^  .xiliran  que  E^>  s^apprennait  ces  choses  les  une» 
.«•M*  lit  notez  que  ^QX  aotres  :  les  TÎeilles  instmisect 
.  <«a  inventent  des    *f'  jeunes  j  et  si  les  ignorantes  àt- 

4«u  les  traduisent  ^^^^^^  passionnonent  la  science  It^ 
.  infattUiasemens ,  et    s^v^antes  n'ont  pas  moins  d'avidité  de 

citent  on  passage    communiquer  kors  lainières  :  on  di- 1 

comme  la  preuTe    ^^^  ^u  elles  rcgaidcnt  coaune  cascr-  i 
lout  la  nature  de    ^ique  Taxiome  qnll  ne  sert  de  rien 


*•*  cvnvenir  oue  tout  ce  <*  "^r  «"»  filles  la  conTersation  des 

^     >-,   A^^r^min  d'impuretés  S»,rçoy«  »  n'^te  point  le  mal  ;  outre 

i>  liv  r«s  se  communique  51"®  ^^n»  le»  pajs  de   c^aptirite'  on 

^«»  livres ,  par  le  moyen  leur   permet  de   se    tronrer  à  des 

_..â>4Uon».Un'est  pas  croyable  noces  péle-méle  arec   les   hommes. 

v^4.  À«  dkoscs  savent  là-<le8sns  ^r  peut-on  voir  une  ëcole  d'impu- 


^^  ^M  Uftf.  Les  progrès  de  cette  ^^  noces  f  Combien  de  s 

"I.v  M^t  surprenans,  et  ne  de-  combien  d'obscénités  n'y  dit-on  pas 

4«^.^>.ià4  pas  bon  nombre  d'ann^.  (i6)?  Saint  Cjrprien  avait  raison  de 

,. ^u»  Montaigne  (li).  Qu'elles  se  »«  vouloir  point  que  les  vierges  y  as- 

^>  V  *Mf /i<  UA  peu  de  la  cérémonie ,  «"tassent  :  il  leur  déclare  qn^Ues 

.^   ..c^  </Urent  en  liberté,  de   dis-  »»«  remporteront  qu'une  virginité 

. .  ^  * ,  'MUS  ne  sommes  qu'enfans  au  estropiée  (17).  Quasdam.  non  pudet 

..  ..    :  tilles  en  cette  science.  Oyez-  nubentibus  interesse ,  et  in  iUd  lasci- 

,  -     t-^fr^nter  nos  poursuites  et  nos  ^icntium  libertate  semwnum  collo- 

,  ^  «w«/tf ,  elles  vous  font  bien  con-  S'""'  incesta  miscere;    audire  quod 

w-**  iue  nous  ne  teur  apportons  "*"*  ^^ef  dicere  :  obsen^are  et  esse 

^  *    quelles    n'aient    su  et  digéré  présentes  inter  verba  turpia  et  temur 

^  4^  r%is^us.  Serait-ce  ce  que  dit  Pla-  ^»'«     conyivia  ,    quibus    libidinum 

..«,  quelles  aient  été  garons  dé-  fomcs  accenditur,  sponsa  aUpatien- 

\,^Ms  autr^ois  ?  Mon  oreille  se  ^lo.m  stupri,  ad  audaciam  sponsus 

v.«v«^/4<i'a  un  joyr  en  lieuj  où  elle  ^"imatur,  Quid  illic  discitur?  quid 

v^.aù  dérober  aucuns  des  discours  *^idetur?   Quantiun  à  proposito  suo 

u,;*  c-«<i^  elles  sans  sowpçon  :  que, ne  ^irgo  déficit,  quando  ,  pudica  quœ 

^j.')it  le  dire  ?  Notre-lJame ,  ais-je ,  ^fnerat ,  impudica  disceait  ?  Corport 

.totki    à    cette   heure    étudier  des  iif et  virgo  ac  mente permaneat ,  ocu- 

\t  u*ef*  dkAmajdis  ,  et  des  registres  de  ^"  >  auribus ,  linguâ ,  minuit  illa  quœ 

ïlNvéïce  et  de  l'jirétin,  pour  faire  habebat  (18;.  Voyez  ce  qui  sera  dit 

..   hahUes    :    nous    employons    vrai-  (*^    j^^i,   cok>mh,Ue,    •«  s'il  est  rUn  de 

^.a    bien  notre  temps    :    U   nest  ni  pUu  sa  freinant  lascif  ^pillwU  sans  jSn  Ut  haU 

„.  ut<f  >    ni    exemple  ,     ni   démarches  '"■'  ^'°'»  V^^r  d'un  bee  mordillant  ,  n'est  point 

,  .:Us    ne  sachent    mieux   que    nos  ')  ''"'*  ?  f*  ê^outonne  en  ses  appétits  tfu'une 

*      ,              j-      •    I-         '    .          j  jenune,  \^n.  ioQ< 

.-  iMis  :  c  est  une  discipline  qui  nait  "^  (m$)  .  .  .  .7.  .  ,  .  Us^fueadeine 

^^  leurs  veines ,  et  mentem  Venus  Ssire  tuum  nîhU  est ,  nui  te  sein  kœ  seUa 

i-^ï  iledit ,  que  ces  bons  maîtres  d'é-  aUer? 

\:,mture,  jeunesse  et  santé,  leur  (.g)  roje. lepassngTk:ll\nit^^qu*oa 

.  ^JUrU  continuellement  dans  lame  :  va  citer. 

cji  H  ont  que  faire  de  V apprendre  ,  .  ^'7^  ^yP"""»  •*«  «Iwciplmâ  «t  baUts  Ta- 

f^^^J^A^w**  g«na«,  eap.XlK. 

-  '-^^  (^ngenarent.  ^.g^  Bârtbiw ,  in  CUadi». ,  pag.  776  ,/«< 

V«c  UttlUm  niveo  .avisa  e>t  alla  colambo  jf^  ;,"•  T.^  ^"aî!*"*  T'  '»''re*'f'^-  'î*  «»î«  • 

'"'^'H*   *            ^                        l»i«^  -•  ,  ,,ggg  tamen  arbitrer,  corpore  licet  virgoperma- 

^     .       ,.       ,rr       i         w                  -  f*^^^  •  ^t  mente  f  oculisf  auribue^  lingvélt  mi- 

-^  VMMti   <<*'•    *'*  t  chap.    Vf   pag,   m.  nuit  illa  qute  habebat.  Senh  niai  mens  tangere- 

,  .  \^«  tnr  per  nmius,  minlni  niauereotor  potaeasa. 


GUARIKL  3oy 

dans  ParticledeLycurgue,  reinarf{oe  plaisir,  et  ^u'il  en  soit  dëtourfië  par 

^0>  ,  et  souTenez~TOus  de  la  maxime  la  crainte  des  remords  )  qn  pat*  celle 

lie      Xénophon   :  il  voulait    qu^une  de  llnfamie  ^  et  de  plusieurs  antres 

Qanc^e  entrât  au  logis  de  son  mari  peines  ;  et  qu^il  passe  tonte  sa  vie 

aLvatut  que  d'aroir  vu  ni  entendu  que  dans  ce  contraste  de  passions  :  tiraillé 

très^peu  de  choses.  'O  Mtfo^Sy  tili<rM  tantôt  d^tn  côté,  tantôt  de  l'autre 

cTe^v  •x«t;t»«'*  'T*^  yO/uL^mt  l^wvauy ,  tXA-  tantôt  vaincu .  par  le  plaisir,  tantôt 

^•ç-A  a  àxMUTtto'tti  cîc  «£v^jpo(  fiAJiÇtif.  par  la  ck*ainte  des  suites  ?  Le  maoi- 

ÂC^nophoH  censet  sponsam  ita  debere  chéisme  est  a|)paremment  sorti  d'une 

£/»  manU  domum  uenire  ut  quam  mir  forte  méditation  sur  ce  déplorable 

nirnum  tdderU,  qttam  minimum  audi»  état  de  Fkomrae. 

^crit  (iq).  (F)  Il  mourut  a  F'enise,  dans  une 

(£)  IL..,.,  touche  un  des  plus  in*  au^rgc^  Il  était  allé  à  Venise  peur 

cownpréhensibles  mjrstènss  de  la  nor  un  procès,  et  il  mourut  de  chagrin 

ttÂre."]  il  introduit  une  fiUe  ,  qui  se  et  de  vieillesse.  Il  a^ait  été  malheu'- 

sentaot  livrée  à  la  discrétion  de  deui  reux  toute  sa  vie ,  par  les  traverses  de 

tyrans  ennemis  (30),  porte  envie  an  ses  ennemis  ,   si   nous   en  croyons 

bonheur  des  bétes ,  qui  dans  leurs  Fauteur   que  je   cite.   Semper  cum 

amours  n'ont  point  d'autre  régie  que  adversâ  fcfHunà  iniquorum  odio  con^ 

Famour  même.  Elle  ne  peut  corn-  /iietatus  (non  enim   malevoH  utnto 

prendre  l'opposition  qu'elle  troure  wiro  déesse  poterant)  demum  cian  F"^ 

entre  la  nature  et  la  loi.  L'une  attar  netias  Utium^  quarundam  oaued  i^o- 

cbe  an  plaisir  extrême  à  certaines  msset,  et  ad  cauponem  divertissety 

clioses ,   et  l'antre  y  attache  la  ri-  ibi  senio  curisaue  confeotus ,  excessit 

gueor  da  châtiment.  Sa  conclusion  è  vitd  (21).  J^n  cite  un  autre  qui 

est  celle-ci  :  s'est  fort  trompé  quant  à  l'année  de 

S«ué^,  «  U  n^.  ...  i^arfa^U  „    ^p^ ^S^  («f  ''  ""  ""^ 

Qiù  nout  dornie-  un  pendant  foe  «ondamn*  (G)    Ses    uefTS   lui  coûtaient    beau» 

^    ,  ¥f^'.  f  -.      j         cou»  de  trat^aU.']  Voyons  d'abord  oe 

Om  U  loi  don  pa$ser  pour  une  lot  trop  dure,  ^, J^ ji^,  lîi^^^  J«i:.  ^  g  ""'  «  «o 

Qui  eondamnêun penchant  que  donne  la  n»  ^B  dit  1  ImpénahS.  Insuper  nuPan- 

tare.  dum  etiam,  quba  licet  ejcpeditaiUa 

Sans  la  révélation  de  Moïse ,  il  n'est  carminMmpangendorumuiert4xs,iUa- 

Sas  possible  de  rien  comprendre  là-  horata pemtiu,  et  spontèfusa  uidea- 
edans ,  et  je  me  suis  cent  fois  étonné  tturjtamen  ab  qf90  anxiè  affisctatam 
que  les  anciens  philosophes  aient  f»  diuxino  quœsOam  smdio  ipsimet 
feit  si  peu^  d'attention  à  cela.  Je  ne  {^««ahare»)  aseenint  ^ proemonstrun- 
parle  que  des  philosophes  qui  ont  tes  esstrunas  quasdam  curmrnum  suo- 
connu  l'unité  de  Dieu  j  car  ceux  qui ,  ''«"*  schedulas  ,  frequemissimis  ex- 
selon  la  religion  de  leur  pays,  admet-  /"*/ic«fl*  aotmmutatas  loâs  ,  ex  quit- 
taient lapfnraKté  de  dieux,  n'ont  ày  hercuU  pemcrisfmdam ,  ao  im^ 
dû  trouver  là  aucune  difficulté  :  Os  /jf^^"'  scnbendi  m^^r  labos(^). 
n'avaient  qu  a  supj 
était  cause  ou  penci 

et  que  d'autres  divinités  nous  im-        ...        ,,      -,.,  ,    - 

primaient  les  instincts  de  la  cou-  ^«  »*  »«"*J|  *!".'«  "«î*  ^t^  compo^ 

science ,  et  les  idées  de  l'honneur.  La  «^»«r«c  la  dernière  £u;ilité.  Ceux  qni 


Comment  se  pcut-U  faire  que  sous  un  5^  »«  persuaderaient  qu  il  n  y  a  point 

principe  de  cette  nature  ,  le  <enre  ^  *"*>•"   ComposiUons   qui    co?itent 

humain  soit  attiré  vers  le  mal  par  beattcoup  ,  que  celles  dont  un  lec- 

nne  amorce  presque  insurmontable ,  ^^^^f^}  le  même  jugement  que  l'on 

je  veux  dire  par  le  sentiment  du  ^^^^  ^«  harangues  de  Dcmosthene, 

(ai)  Nie.  Erytbr. ,  Pinacoth.  I  .pa/t.  07. 

(ig)  Plat.,  dePythiKOrM.,  pag.  4o5,  C.  {„)  Aub.  Himiu,  m  Scriptor.  .«crXVr, 

<9«)  JJAmQw  «I  i'Motmeur.  Koje»  U  lonatt  pag.  177. 

de  tAvorUtn.  (a 3}  impcriali»,  m  Mnno  biftor.,  pag*  lag. 


^  tUURIIlL 

A^fh    MN<  l^kmAt  Wmi  fpnnde ,  mais  elle  n^ëgale  pmsi 

s<lt   lf«H  '44^  ^"li      ^niniînfoii  celle  qoe  pienncDi  cm 

.!>     .A^iVrS'^^    Hi<<»    «M  ^^Hfelvttt  qve  leurs  oaTiases  coft- 

-     -.  det- 

qoi  £- 

iW 

■»  ondqiKS 

YCfs  et  Ks 

lIb  corn* 
«&poâtcda; 

cpieFaidresse 

wdeâ- 

.repère 

•cra  jwais  fiaii»  de  voir  ici 

u^ia ,  raturé, 

,  .   ,  .  i  était  le  car  riter  qm'om  la 

•  ^    :3}.  S<]n  £o6t  le  êuSn^/et  Âttpuahpam 
.  iti    la   pcrfecticm  teon,  Sttrtmam 

.•  •  H.- «.4e  consistait  daaf  tore  a  neAarui&g 

X   .. t. ù nulles,   et  dTmi  tmv  gUgemee  fÊÛ  mad ^x 

-   Uut.    Cest  par- là  «|ell  perumne» 

..v^»    :  i  rucriter rap|»rohalio« do  ofonuiges 

».N     .'t  il  i*aj>ercevaa  avec  bcsui-  me  i^vé* 

•  N'  :H:D«.>tratioa  »^il  restait  dans  uiû§e  émet 

-^K\  iMi:€  quelque  dMMe  de  totté»    tir  de  Me 

*  '  • _A  tf 

«  .^>v>us  ses  reriMons  et  iCf  cor*^    iart 

.  . .  ^xH\s^  ne  tendaiest  qo'à  eiaeer  eei  nattar, 

.  .iN  restes  d^embams  et  de  cou-  parait  je  m 

,^ute.  Ainsi,  il  ne  parreiittti  Urne  d  aisé  y  de 

■  .;«iitre    coulante  sa    poëne,   qn^à  d  abord  se 

.,Hce  de  la  retooeber  et  de  lapmir.  Ur  avec 

i)\Hitres    écrÎTatas  sont    d'an  goèt  tiett  qdapm 

lout  différent^  ils  mettent  la  peme-  efforu  que  toms'i 

non  à  penser  et  à  s'exprimer  d'une  qoanto  è  digcïlr!  Je  me  una^ 

ttianière  affectée ,   f^idndée ,  et  qai  qu^il  ne  désapprotu^  pas  ojÊirrfm 

M'ute  la  fati^e  d'ane  promnde  më-  true  je  me  servisse  pour  luirf"'^ 

ditation.  Ils  ne  croinnent  point  s'es-  louange ,  911e  le  Tasse  donne  k 

piimer  henreosement  et  ingémeose-  de  ses  héroïnes 
mcRt,8ionpouTMtlefentendresans      ,rc*  .•!«*«,.'.*«..  •««,!-«•. 
.ivoir  besom  de  oeaaconp  a  espnt  et      g^  «aM  oà  arte,  a  ka 


je  beaucoup  d'attention  (96)  ^  et  ils  Di  utar»,  i^umar,  dd  dda. 

tic  sont  jamais  contens,  jasqu'à  ce  L«  ■«sli«ew«  •»€  «o^  «rtcfiô. 

^u'ils  aient  bien  ^f'^^f^ll^'^J^l^J^  En  effet,  ce  quiparaU  négligencetn 

tout  ce  qui  pounrwtparajtre  simple,  j^  J^^  anifiJcaché,  qui^déguise 

naturel  et  ordinaire.  Cest  pourquoi  .ouslaforjde  son  coLtûi^^pour 

«lus  lis  corrigent  leur  ouyraçe ,  plus  y  ^^«^     .     d  adresse  et  autc  plus 

U  t-ils  coimattre  »«  l^teujr  la  jeine  £  ^^etél^Et  certes  .  comme  la  na- 

^u'ds  y  ont  prise.  EUe  est  lans  doute  ^^  ^>^^  j^^^  ^^^  adminbU  ^ 

(a4)  Plut. ,  in  Deaofti. ,  pag.  849.  lorsqu'il  semble  qu'elle  ait  uoulu  cor 

(S)  Cestrà-diTÊ,  si  on  en  fuge  suivant  Us  pier  les  owrases  de  Vart,  et  çuel^ 

âuin  pariiM  €r*ditur  ditsrtum  quod  et  nUus  .  ,-. 

Axisjei  ?•••  <«»»  dêinum  ingêniosi  seilicei  si  ad  (97)  Dans  le*  MéUnges  d*IIi«loire  el  w  ^ 

\ttHidfnâo*  ^*  ^f"**  '^  tnsênio,  Quiat. ,  lib,  Unime  àt  M.  dcYisncnl  Marrille,  p^S-  *"' 

"k  Uii  «A  Pioew*  I  pttg»  m.  964«  ^^it-  de  Bouèn. 


6UÂRINI.  3og 

OWM.   écoUer  f  et   t imitatrice  de  son  »  nom ,  et  la  facilité  qui  lui  est  très- 
mStateur  ordinaire  ;  avtssi  l'art  dé  »  nécessaire.  Je  n'entends  pas  la  fa- 
o#s  côté  n'est  point  en  sa  perfection ,  »  cilité  de  composer  ;  elle  peut  quel- 
' i£  ne  contrefait  le  naturel,  et  s'il  »  quefois  être   neureuse,  mais  elle 
ce  couure  d^une  apparence  de  facilité  »  doit  être  toujours  suspecte  :  j'en- 
r««  soins,  ses  méditations  et  la  t^io-  »  tends  la  facilité  que  les  lecteurs 
r^/zce  de  ses  efforts.  Les  peintres  de  »  trouvent  dans  les  compositions  déjà 
Gr^ce  représentaient  les  Arâces  sans  »  faites ,  qui  a  été  souvent  pour  Pau- 
h^shiilement  et  sans  coiffure  ,  et  s'ils  »  teur  une  des  plus  difficiles  choses 
fcMsr  donnaient  quelquefois  des  robes,  »  du  monde  ;  de  sorte  qu'on  la  pour- 
c'^taienldes  robes  sq/is  ceinture,  pour  »  rait   comparer  à  ces   jardins    en 
wu£irquer,  sans  doute,  que  les  agré^  »  terrasse ,  dont  la  dépense   est  ca- 
wn^ns   qui  charment  le  plus  ne  uien-  »  chée ,  et  qui,  après  avoir  coûté  des 
wscnt  pas  des  artifices  déclarés ,  ni  des  »  millions  ,  semblent  n'être  que  le 
éyustentens  qui  se  laissent  voir;  et  »  pur  ouvraee  du   hasard   et  de  la 
surtout,  que  quiconque  prétend  de  »  nature.»    Ce   qu'il  avait  déjà  dit 
plaire  doit  éviter  l'image  et  l'ombre  touchant  la  facilité  qui  paraît  dans 
wnémedela  contrainte.  L'amour  et  in-  les  ouvrages  des  bons  poètes,  est  ad- 
ciination  que  nous  avonà  tous  pour  mirable.  On  croirait  qu'ils  ne  pou- 
la.  liberté  s'étend  jusque  aux  produc"  uaient  pas  dire  autrement  ce  qu'ils 
lions  de  l'esprit,  et  nous  naissons  si  ont  dit,  quand  même  ils  V auraient 
ennemis  de  sujétion  et  de  servitude  ^  voulu ,  tant  les  expressions  en  sont 
que  rien  ne  peut  être  si  beau  qu'Une  faciles.  Ces  paroles  leur  sont  tom- 
perde  tous  ses    attraits  du   moment  bées  de  la  plume  sans  dessein;  elles 
au  il  parait  forcé.  Jamais  personne  ont  pris  naturellement  {lacune  leur 
ne    comprit  mieux  cette    vérité  que  place.  La  lyre  d' Amplùon  ne  faisait 
M.  de  K(àture,et  n' em^ploya plus  a' in-  pas ,  ce  semble ,  de  plus  grands  mi^a- 
dustrie  a  cacher  les  machines  dont  clés  ,^  quand  les  pierres  attirées  par 
il  se  servait ,  pour  tirer  du  fond  de  son  ,' harmonie    se   venaient    ranger 
son  imagination  les  belles  choses  qu'il  tï elles-mêmes  tune  sur  l'autre,  pour 
nous  a  laissées.  On  dirait  que  les  bâtir  Us  fameuses  murailles  de  Thé- 
yieurs    naissent   sous   ses  pas  ,    ou  bes  (3i). 

qu'il  les  trouve  sous  sa  main  par  ha"  C'est  ainsi  que  les  lecteurs  en  ju- 

sardetsansy  songer;  que  ce  qui  gent;  mais  l'auteur  sait  bien  le  con- 

i0aut  le  mieux  dans  ses  écrits  ne  lui  traire ,  et  se  souvient  que  les  vers  qui 

coûte  rien,  que  tout  cela  lui  tombe  semblent  les  plus  aisés  et  les    plus 

fortuitement  sur  le  papier  ,  et.  lui  coulans  sont  ceux  qui  l'ont  le  plus 

vient  sans  peine  au  bout  de  la  plu-  obligé  à  se  bien  gratter  la  tête  ,  et 

me;  que  tout  cela,  dis-je  ,  sort  gaie  4  se  bien  mordre   les  ongles  (3a). 

ment  sans  aucun  ^travail,  que   tout  U  se  souvient  que  c'est  ul  qu'il  se 

eela  coule  de  source,  et  dune  source  servait   du    conseil   d'Horace   (33) 

vive,  féconde  et  inépuisable  (^).  avec  le  plus   d'exactitude,  et  c|u'ii 

M.  Pélisson,  qui  se  connaissait  si  ressemblait  le   mieux  à  ces  anciens 

bien  en  toutes  sortes  d'ouvrages  d'es-  philosophes    qu'une    profonde  mé~ 

prit,  était  fort  persuadé  qu'assez  sou-  ditation  aliénait  de  leurs    sens, 

vent  il  n'y  a  nen  qui  coûte  plus  à  ^          .     . 

un  auteur  que  de  fcire  paraftre  que  StlJt^tïi^iîf.T'nSZr.rS  «- 

son  ouvrage  ne  lui  a  guère  coûté  (29).  ^unx. 

Deux  choses,    ditril(ao),    «    rendent  Jt^wi  exporrecto  trutinontur  verba  labello , 

i>  surtout  la  poésie  admirable ,  l'in- 

M  vention  d'où  elle  a  aussi  pris  son  (Zi)  Zà  mime ,  pag.  s8. 

(3a} Et  in  vartufacimdo 

(>8)  Co.Ur ,  Difeate  d<.  Ouvrage,  de  M.  d«  ^mpi  ^'^^  scaberet,  vivos  et  roderet  un> 

du^d  eunt,  nia  qmdem  maxûni  laboris,  ne  Pe~«    ..t.  I .  vx.  106. 

UbofnU*ndeaMur.Qyiin^.,Uh.  IX,  cap.  IV,  Nec  pluieum  emdit  née  demorsot  sapa  ««- 

pmg.  m.  457.  «•*'• 

(3o)  Pélii.00 ,  prffaee  des  O^aTiO  de  Serre-  (33)  LudenUs  speàem  dahU  et  tonfuebutir. 

;îa ,  pof .  ié,  Horet.,  cpiel.  II ,  ws.  ie4t  W-  /*• 
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jS^roU  veunsnudiunifs  tommm ,  Gignâ  rendent  malfaeureux  par  un  £OÙt  trop 

De  «i^^l'ojj»];'»»  »-  "•»»»«°«  »J  P"«  "'^«-  AifficUe.  Lbex  ces  parole»  de  CosUr 

Ti         j               »:       j       »     »  (38)  :  <^I)ans  lesëcritsde  M.  deBalzae 

n  y  a  de»  eiceptu,n8  dans  tout  ceç,  j  \  ^              ^               ;        ^ 

car  quelques  poètes     comme  Ovide  ,  vient  natureUementrLe  traTaUv 

entre  1^  anciens ,  et  Mobère   parmi  ^    ^  ^  d-kiouTert  que  le»  d/ 

les  modernes,  ont  eu  une  extrême  _  IT^T    °  :  i„  i:._..            __»   r  •? 

facilité  àfaire'desTers.  où  les  lec-  !  ^5^*  2"i.^.^t«°„/*2Ïij!:?' 

t*ii«  rKmarnnaipnt  «an»  neine   rotte  "  S""»  Comme   ce  fameux  Sjrbatlte 

„  Tj  T?^T'                  ^  »  qui  8u»t  4  g«>»»«»  goutte»  des  e£- 

grando  facilite^  J^           ,jj    ».    f^     ^        ^^ 

Notez  que  M    Polisson  remarque  „  ,^,^  LnooTJ..  Et  certe»  a^on^ 

que  ceHe  sorte  de  facilit.!  peut  ju^^  „  ^^^^  quelquXu  lui-même ,  que 

^tre  toujours  suspeete  (35)    Cdi  me  ,„«  ,^d  ne  souffrait  pas  moin.  qa'ua 

fait  souvenir  dHine  pensée  de  M.  Go-  ,      .^^^      ,     ^^^g^j^  ^  ,^  ^mie. 

deau.  La  facile  de  composer ,  dit-il  „  g^  ^.^^^  ^,       ,jj  ^,^^j 

(36),. en.Afc  Ane  ui.«P«nta^e;  ma«  ^  deur  et  une  beauté  d'es{»it  admi- 

ç  e.t  une  espèce  de  défaut ,   a  cause  ,  ^^j^    ^^j^  ^,^j      ,.^  '^^  ^^^^j 

9tt./  empêche  guelespru  qui  natu-  ,  ^^      j'^^.^  ,^  contenter  ,  qne  ce 

rettement  hau  la  »ei^  .nejporte  Us  ,  ^^Tpe^nn^  jont   f^u  M.  de 

cW*  «»;'0'«<  ^'".rÉ.i^   S-"  '  lirieux  disait  :Ze,  iett»  choses 

il  serait  capable  ae  les  mettre.  Un  ,.,  ,                      n-     i    •        ^^    - 

effet  la  confection  qui  punfie  Us  pre-  '  î»^'*""'  «»?»««'  ^  *^««"* 

TO-ère*  productions  est  plis  fdclUuse  '  f  '^'■.  î"*.'  "  ^  ''^  *»  '"  P'^' 

h   ceul  qui  ont  cette ficilité  qu'aux  »-'«?*«'«'«"    yuetjfue    autre    em- 

«««7*.  qui  en  produùant  Us  choses  ".^/"  P^T  ¥  ""^  liTS'^'.' 

Us  achi^ent,  et  en  qui  Vart  trat-ailU  '  *'  ~  ^~"  PV  VfJP**>»  *f  "»« 

B/«5  oue  la  nature /Cela  ne  s'accorde  "  f  "^""i*  *  "«»•  "  ^,  \  '"«''I?'' 

pas  mal  arec  les  idées  de  QuintUien.  ""«"î  àe  Aat  que  les  lecteur»  s  a- 

te^rand  mattre  yeut  quel'on  com-  perçoyont  «"<!«»«>»  <l»e  le.  Dl>oduc- 

mence  par  composer  lentement.  On  tions  de  ce  fameux  écriram  lui  coû- 

parviendra   par   ce   moyen   â    bien  «;««•»*. l>e«ncout..lU  n ont  garde  de 

écrire,  d'où  l'on  passera  k   écrire  »."»a«™««-.  q«»'J  leur  serait   trés-fa- 

promptement;maisensehâUntd'é-  "^f  ^f"""    ~T"   a"*.  Ç*  " 

crire  fou ,  ce  qui  est  la  même  chose ,  1?  «°  ^T*  °°  "i"**""  ?°°'  '•"•  ^!" 

en  écrirait  a'Jec  beaucoup  de  faci-  »«•»„«*  ^^  P"^**  ont  unair  a^é, 

Uté ,  on  ne  parriendra  janîais  à  bien  ?."*  '  °"  *"  ^"F*  q"«  »  °»  "»  ^^^ 

écrire.   Hanc  m^ram   et  soUcitudi-  }»«?«•«"'««>»•  »•»  <»»  «  troure  bien 

nem  initiis  impero cUh  scriben-  l»},»  de  son  compte  quand  on  en  vient 

do   non  fit  ut  béni  scribatur:  béni  '  ??«"  i  on  apprendalor»  par  lex- 


scriherM^fit  ut  citb  (37).   Que  cette  l^^^^  ^4'^^  n'es^rfeu  de  plus  dif; 

facilité  soit  un  défaut  femt  qu'il  vous  f"^  *ï"«   ^  *™*^"^  *^   ^**»  P*'***  " 

plaira ,  il  xaut  mieux  sans  doute  y  ***^***- 

être  sujet ,  que  de  ne  pouvoir  enfan-  ^*  notofieUan  earmm  Me^umr^  vt  sihi  fwViV 

ter  ses  conceptions  qu'avec  des  tran-  ^""j^TJ^'  "^*  muiùun^ftuuraqu»  U- 

chëes  insupportables  ;    et    Ton   est       Jasus  idem  (3q). 

bien  plus  malheureux  quand  onne  r^   -             ^  ji»             ^        * 

trouve  jamais  la  fin  de  ses  correc-  Ceiugementd  Horace  est  conforme  a 

tions,    que  quand  on   la  trouve  un  T**^  ^'^^  fait  Cicéron  ,  en   parlant 

peu  trop  tôt.  M.  de  Balzac  a  été  mis  d»ï»\  espèce  d  orateurs.  Sumnussus 

dans  le  catalogue  des  auteurs  qui  se  ^t  et  hunuhs,  consuetudi  nem  mutons, 

^  ab  inaisertis  ne  plus  quam  opinion* 

5111  »"î'"*""l"»  îi''^"'  differens.  Itaque  eum  gui   audiunt, 

(35;  aedeamui  ad  fudiçium  et  retraeteirum  •a'                       i                     t 

sutpeclam  facilitalem.   Qaim.,    Ub.  X,   cap. 

lit  ^  pag'  483.  (38)  CosUr,  Apolog. ,  pug.  37.   yojre*  amtri 

(36)  Godeaa^  pr/face  de  la  traduction  des  '"  Piicespoar  U  défenie  de  la  freine  nire , 
Psanmes.  Corder  qui  Quint. ,  lib.  X,  cap.  Ill^  tom.  I ,  pag.  m.  471 ,  4?»  •  ««  '*««  a/*"»"*  ?m 
/yag.  m.  485.  loul  ce  que  Bthmt  pouvait  flaire  ^  «(ait  d«  polir 

(37)  Qnint.  »  2(A.  X,   cap.  ///,  png.  484<  nne  période  dans  un  ionr,«<^u'»{0«rrf«tCiin/oar 
^o^ea,  (ont.  X/  ,   (a  ciiaa'on  (■)  de  fartitU  poiu*  logor  n^e  conjonction  ou  prépoÂtion. 
OaicxLbAaioa.  (3g)  Hoi»t. ,  de  Arle  poël. ,  w.  340. 
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^^mt^isipsi  infantes  sint^tamenilto  (A)  ,  et  SOBur  ie  Rctlé  du  Bec  , 

rn^mlo  confidunt  se  passe  dicere^  JVam  q^^  épousa  la  comteste  de  Moret, 

rmtionis  subdUtas  inUtabiUs  quidem  j^ai^^esse    de    Henri-le-Grand.    . 
1£m  tndetur  esse  exisUmanti  y  sed  m-  .  r«\«*  «î«^     ««: 

Jï  ^experœnU  minus  Ho),  Notez  Elle  avait  eu  uu  frère  ame  ,  qui 

fu'il  y  eut  des  gens  qui  dirent  que  fut  tue  en  Italie  par  des  bandits 

jgs  orateurs  de  cette  espéee  étaient  ç^y  j;ile  fut  chargée   de  mener 
Les  seuls  qu'on  pût  appderattiques         ^  j    Pologne  la  princesse 

'S\^.  Patouterai  ici  qu'Ovide  est  un  !;"    .    j     r-        ®^  ^     -„V;i   ««oî* 

a^cispoksinimitabïesdontrimiU-  Marie  de  Gonzague,  quil  avait 

tion  paratt  d'abord  la  plus  aisëc  du   epousée  a  Pans  par  procureur,  et 
yi&onde  (4a).  on  la  revêtit  d*un  caractère  nou- 

<4o)  Cicer,  m  Or.tore./pKo  «ao,  C.  roje»     VeaU  (û),    Ce    fut    CClui  dWbaS- 

AZissi  isocrate,  in  Panatbatiaïco.  sadHce  extraordinaire.  M.  le  La— 

^^^^Q^^IL'"^''"''^^'''^''^''^'''^'^^'  boureur ,  dans  la  relation  de  ce 

{4s>  Dietionem  Ovidii  tfutt  non  nemini  tan-     Voyage  ,  UC  paraît  paS  aVOÎr  rap- 

tatiMun  in  Uims  invenienda  viUseeret,  esse  m-  •'^y    l       ,  *" «„«.  l»;oe„4»  «1»  Ao- 

miriun  ex  eogtnerereruntifuasomnes  ingéniant    porte    SlUCeremeut  l  iSSUe  UU  UC- 

inventas.  Fam.  Strada ,  prolas.  VI,  Ub.  II,  png.     jj^^J^  Jç  Pam^assadeur  de  FraUCC 

""'  ^'  (C)  ;  mais  d'ailleurs  M.  Wicque- 

GUARINI  ou  GUARINIO    fort  n'en  a  point  parlé  exactement 
(GuARW)  ,   moine   thëatin  ,   et   (D),  et  y  a  mêlé  sans  raison  notre 
mathématicien  du  duc  de  Savoie,   maréchale.  Elle  soutint  digne- 
étaitdeModëne,  et  a  fleuri  au   ment  son  caractère.  C'était  une 
XVII*.  siècle.  On  imprima  à  Pa-  femme  d'intrigue ,  et  douée  de 
ris    ses  Placita  philosophicà  ,   fort  grandes  qualités  (E).  Sa  né- 
Tan  1666,  et  à  Milan,  son  Cœ^  gociation  de  Brisac  n'a  pas  été 
lestis   mathemalica  (  A  ) ,  l'an   bien  narrée  par  M.  Priolo  (F). 
i683.  Il  ne  vivait  plus  quand  ce  Cç  n!est  pas  la  seule  faute  qu'il 
dernier  livre  sortit  de  dessous  la   ^it  commise  par  rapport  à  cette 
presse  *.  dame.  Cela  peut  servir  à  la  pré- 

-  Une  lettre  de  PhUeiphe,  dont  Joly  cite   server  de  quelques  mauvais  soup- 

un  fragment,  apprend  que  Guarin  avait  en-    ÇOttS  (G),    il   ne   faut    paS    CrOirC 

seigne'  à  Venise.  légèrement  tout  ce  que  Guy  Pa- 

iK)  On  imprima se.  Placita   tia  a  dit  d'elle  (H).   Cela   nous 

pbUosophicaf. et   son   Cœlcstis    fournit  une  remarque,   ou  Ion 

mathematica.]  Chacun  de  ces  deux  yerra  en  quel  temps  elle  mourut, 
ouvrages  est  in-folio.  Le  premier  est  q^  verra  dans  une  autre  remar- 
un  cours  de  philosophie ,  dans  lequel  ^  ,«  j».,«    Àn^\tJ!k\n  allp- 

Fauteur  s'ét^d  p^icipalement  sur  que  ^'f/^"^  4  «^^ /?"^^^  ^ 
la  physique,  et  s'ëcarte  beaucoup  maud(Ij,  qui  a  lait  des  noies 
des  sentimens  ordinaires  de  Tëcole.  g^^  Priolo.  Il  ne  faut  pas  oublier 
Voyez  le  Journal  des  Savans  du  39  de  '  ^^   ^^^^  ^g  croyant  mésaU 

novembre  1666.  Quant  à  l'autre  ou-    H*;^  «  ^„»^«  l,ii  avait 

TrJge^  ie  renvoie  aux  .^cf«  £radï-   liée  par  le  mariage  qu  on  lui  avait 

torum  Ùpsiensium  {i)  ceu»  qui  ne   fait  contracter  avec  un  homme 

l'ont  pas.  qui  avait  beaucoup  de  bien ,  fitde- 

/  Mif  •  j  ••«.«!*  -^p  ,So  clarer  nul  son  engagement  (K) , 

(i)  Mots  de  jmn  iGS^t  pdg.  ^^0*  .        ..         !:^1^   ^^^.^^^   Adà 

^   '         /      — t  r  ^^^^  maria  {b)  avec  le  comte  ae 

GUÊBRÏANT  (  REtnêE  du  Bec  ,   Guébriant ,  cadet  d'une  ancienne 

MARECHALE  DE)  ,  était  fille  de  Re-        ^^^  y^^^^  i^  remarqua  (E) ,  citation  (16;.' 

né  du  Bec ,  marquis  de  Vardes      {b)  Van  i632. 


GUtBlIAKT. 

:.  ,_   v^  MCBt  le  MiahaiQ   était  all^  seul 

f  ^  dans  la  saisaa  fTan  paysan  pour  le 

'*^    ^'*  ckitier  :  le  pajna  Payait  colleté,  et 

lais  aom  loi,  et  avait  inrë  dSe  /ni  6ter 

•  ;.Vr,  -«Mfmù  ^ F^ar-  la  pie,  m  WÊoims am'ii  hêi promHetju- 

.     ,  *  a  eUit  cbeiralier  dcB  rât  de  me  sem  ^r^maoBtir  jamaû  ni 

1 ,   .  t  gouTernepir  de  la  par  sotrWÊ^ÊÊempar  éÊmtrui.  Cela  fiit 

lu  pays  de  Thie'rache,  et  «nr^  pji^  le  ^eatâkoanme,   et  0  voii- 

■>  »   ^ui  épousa  la  comteMe  lait  sayoïr  •'S  devait  tenir  sa  parole 

•  I  o ut  le  marqoisde  Vardes,  ao  paysaa.  Uantcor  des  obserratiom 

i  loDgrtemps  disgracie  pour  ajoute  ,    qu'Us  aUènent   tout  d'une 

intrigues  qu'oQ  a  touchées  j^oûr ,  dix  au  douze  q^t^ils  étaient ,  â 

*.-.     \jaours  du  Palais-Royd.  t affirmative^  avec  nv^rûssemenlf ta 

>^i:lce  n  a  pas  duré  insqu  a  la  et  donné  pimr  tous  ,  dk  n' atusquerja- 


..s.   i.c  jiurK  uc  M  t;uiuM»9c  uc  guit-u,   un  eietupte  pareu    ei  pv^ 

.   .   .  ''it  gouverneur  de  laCapelle,  lou;  frais  et   tout    rsou»eau    en  et 

Uv  me  coadamné  â  mort  par  con-  temps-la  ^un  certain  tnunfuâ,  etc.  : 

•lUi  f ,  comme  ajant  rendu  trop  c'est  Taventure  que  je  viens  de  rai>- 

.'t  tte   place  aux  Espagnols,  Tan  porter  concernant  le   frère'  atné  an 

• .  •  J6  V 1 N  >lfi&  il  fut  déclaré  innocent  marquis  de  Vardcs  ,  et  de  la  mare- 

..4   nu  arrêt  du  parlement  de  Paris,  chale  de  Guébriant. 

,4«rC>  la  mort  du  cardlual  de  Richer  Les  circonstances  de  ce  narré  sont 

'-'i-                              *  fort  précises  ,  et  fort  propres  à  le 

.  \^)   Elle  ayait  eu  un  frère,  aine ,  faire  passer  pour  Téritable  :  cepen- 

uij'ut  tué  en  Italie  par  aes  bandits,^  dant  u  j  a  lieu  de  douter  du  fait  %- 

I  Ui*Va«»ure  communément  dans  les  et  même  de  le  croire  faux  ,  quand 

u  ic>  qui  contiennent  quelque  suite  on  pésed*;^utres  circonstances.^  Nous 

,v  ucalocique  des  ancêtres  du  marquis  voyons  dans  le  Voyage  de  la  reine  de 

.\'  Vdrdes(2).   Mais  dans  le  recueil  Pologne  ,  composé  par  M.  le  Labou- 

.  .v-N  picces  qui  sont  à  la  suite  du  jour-  reur  (4)  y  que  la  maréchale  de  Gue- 

vtal  ue  Henri  III,  il  y  a  des  observa-  briant  passant  par  Crénes  »  fît  |aire  un 

nou;^  sur  les  amours  de  Henri  IV ,  où  tombeau  à  son  frère  ,   qui  avait  ëie 

l  ou  assure  que  ce  frère  aine  fut  tué  tiié  parles  bandits  en  ce  pays-là.  Mais 

i>ar   un  jïaysan ,    qu'il  avait  voulu  il  vaut  mieux  rapporter  tout  le  pas- 

i>attre  ,  et  cjue  son  père  ,   vénéra'  sage  de  M.  le  Laboureur  ^  il  contient 

. c   vieillard  riche  de  5o  ou  6o  mille  un  amas  de  circonstances  ,   qui  o^ 


t^f^s  de  ne/ite,  pour  cacher  cette  au  narré  de  l'assemblée  de  Saucoar 
',.,n'lïd<ilieuse,  fit  partir  le  train  de  toute  sa  probabilité.  Cet  écrivain  dit 
...i/ilsy  après  sa  mortf  pour  prendre  donc,  après  avoir  observé  ^ne  1^ 


hcmin  d^  fyon  et  a  Italie ,  puis  princes  de  Moiiacb  et  les  seigneurs 

.quelques  jours  de  là  se  fit  écrire  du  Bec-Crespin,  en  Normandie,  des- 

uifji   comme  quoi  il  était  mort  en  cendent   de   mêmes   ancêtres,  <P^ 

'tiuin  de   9tor£  subite.    Celui  qui  c*est  ce  qui  invita,  feu  messire  J^^ 


• .  pporte  cela  le  fait  â  cette   ooça-  du  Bec  marquis  de  la  Bosse  {o),  r^ 

,  >u.   Il  dit  qu'un  gentilhomme  de  atné  de  René  du  Bec  marquis  de  f^^^ 

t.u> cuue ,  nomm^  Vuleneûve ,  marié  des  chevalier  dos  ordres  du  n»,  P^ 

,'m;U  le  Vexin  ,  assembla  plusieurs  sant  en  Italie  ,  l'an  i6i6yd*aikr^ 

,  lU  J^mmes  a  Sauçour  (3)  près  de  Gènes  visiter  les  seigneurs  Grinuttat 

. .  \  oi  s.i'u  Tannée  i69a,pour  avoir  leur,  ses  parens  >  etayant  été  tué  en  duwn 

»u  .urle  cas  de  conscience  que  voici.  ..  «   .  ^ 

•^                                                     ^  {^)TroisihM  partit  ^S'^g.^%1.            .    ^ 

.    .    „        ^,«         „  (5)Moriri;flrlicf««l»BecCre.pin,«*M'.*Jf 

,    ;  •  1tt«fçav«  TrtnçAu da  Van  1636 ,nelap-  foie  U  Brosse ,  au  lieu  de  la  Boste.  H  à^* 

.  '.  /^iuvn^  du  Bec.  ^„-  p„{  dire  ^ueUjue  chose  de  Vautre  mentirf 

,"  ^'yji*»  le  pire  An»eïme,   toin.  //,  pag.  dont  on  conte  cette  morl^  comme  il  partu^P^ 

>.K  iitubcurcur ,  Additions  ans  Mimoira  d«  c'gs  paroles  :  D^autrc*  diMnl  qae  d««  ^7**"/^ 

1  Juju  ,  <«'«»•  "^Â  P'^S'  5oo.  Normandie  PaMom^ièrent  à  fiudarid  ;  "  ^-J*r 

'.  /(VU  ^u*il  eUlftllu  dire  Sanconr.  une  nomeUe  'd%¥ersUé, 
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pttr  les  bandits ,  ils  étaient  soin  de  revêtir  d'un  caractère  auqfuel  tous 

a^^nger    sa   mort  par   une   justice  les  ambassadeurs  des  couronnes  cè- 

^arempëaire ,  et  firent  mettre  son  corps  dent  le  haut  bout.  Mais  dans  l>r- 

«/s  dépôt  dans  V église  de  S aint-Fran-  rata  ,   le  lecteur    est    averti   qu'il 

çoû ,  sépulture  de  plusieurs  de  leur  faut  ôter  de  là  page  ig4  >  ^ui  repré- 

maison,  oh  il  a  demeweé  jusaues  en  sentait  la  personne  de  V empereur.  II 

Vésnnée  1646 ,   que  madame  la   ma-  est  étrange  qu'en   faisant   Verrata  , 

réchale   de   Guébriant  sa  sœur^  et  on    ait    ëte'    assez    négligent  pour 

JMM.  Grimaldi  Vent  fait  transport'  ne  pas   marquer   la  faute  dans  les 

ter  à  JYotrs'Dame    de  la    Consola-  mêmes  termes  qu'elle  était  couchée. 

tian,hors  deGénesy  oii  Von  lui  dressa  C'est  peu  de  chose  :  l'artifice  qu'on 

ssn  tombpau  dont  je  fis  Vépitaphe.  ne  peut  s'empêcher  de  voir  ll-de- 

Se  pourra-t-on  bien  persuader  que  dans,  quand  on  songe  que  presque^ 

la   comédie  ait  été  poussée  jusque-  personne  ne  s'informe  de  ce  qu'U  y 

là  y    pour  cacher   l^vantage  qu'un  a  dans  un  errata  (7) ,  est  beaucoup 

paysan  aurait  remporté  sur  un  leune  moins  excusable.  On  fait  rayer  de  la 

marqais?  La  famille  aurait-eUe  été  même  page  ig4»  ce  qu'on  y  avait  dit, 

déshonorée  par  ce  malheur  ?  et  n'y  que  le  nonce  ne  voulut  point  d'autre 

avait-il  point  d'autre  moyen  de  voi-  place  au  festin  nuptial,  qu'au-des- 

1er  la  chose ,  que  de  recourir  aux  sous  de  madame  la  maréchale.  En 

bandits  de   delà  les   monts  ?  N'ac-  tout  cas ,  ces  denx  corrections  ne  pa- 

(ioutumons  point  les  gens  à  ajouter  rattront  pas  bien  répondre  à  l'atten- 

plus  de  foi  a  des  contes  de  conversa-  te  où  l'on  avait  mis  le  lecteur  (8) , 

lion  qu'à  des  monu^nens  historiques  par  la  censure  qu'on  avait  faite  des 

de  la , nature  de  ceux  que  M.  le  La-  gazettes'  de  M.  nenaudot ,  et  d'une 

bourenr  rapporte;  cela  serait  de  mau-  autre  relation  de  ce  festin  ,  et  par 

vais  exemple  el  de  dangereuse  con-  ces  paroles   :  Von  s'en  croira  peut" 

séquence.  être  mieux  h  moi  ,   que  la  reine  de 

(C)  M.  le  Laboureur. nepa*  Pologne  fit  appeler  pour  jr  être  pré- 

ratt  pas  auoir 

V issue  du   i' 

de  France.  ^    ^       . 

ait  d'épargner"  un  homme  d'autant  faussetés  parla  ville  de  Paris ,  sur  des 


dispute  de  l'ambas-  des  nouvelles   qu 

sadeur  de  France ,  et  qu'il  a  tâché  de  choses  plus   difficiles  à   connaître? 

répandre  des  ténèbres  sur  le  mauvais  La  multitude  de  ceux  qui  se  mêlent 

succès  de  ses  prétentions.  Après  avoir  d'envoyer  des  relations  produit  un 

rapporté,  dans  les  pages  i3n  et  i38,  chaos  épouvantable.  M.  le  Laboureur 

les  raisons  les  plus  solides  aes  Polo-  dit   qu'ils  avaient  plusieurs  valets  , 

nais ,  il  plante  là  son  lecteur ,  sans  qui  se  mêlaient  d'en  écrire   chacun 

lui  apprendre  ni  ce  qu'ony  répliqua,  selon  leur  portée ,  et  que  le  boulanr 

ni  ce  qui  fut  enfin  résolu.  Dans  la  ger  en  faisait  une,  où  il   était  soi- 

page  i5i,ilplaceà  table  M.  de  Brégi  gneux  de  remarquer  particulièrement 

au-dessous  du  prince  Charles  (6)  ,  le  prix  et  la  bonté  des  farines  (g). 

sans  dire  comment  ni  pourquoi  cet  (D)  .  .  .  M.  de  ff^icquefort  n'en  a 

ambassadeur    avait   abandonné    ses  point  parlé  exactement,  j^    L'ambas- 

prétentions.  Dans  la  page  ig4  >  i^  1®  sadeur,  dit-il  (10) ,  qui  fit  difficulté 

place   encore   au-dessous ,   mais   en  de  céder  au  prince  héréditaire   de 

ajoutant  que  ce  prince  représentait  Suède  ,  frère  du  roi  de  Pologne  ,  et 

tambassaoeur  extraordinaire  de  Vemr  la  maréchale  de  Guébriant,  qui  pré^ 
pereur.  Cest  insinuer  adroitement , 

que  M.  de  Brégi  eut  tout   TavanUge  (•?)  Vojet  qi^ueehoMd0  eeU»nMurt  dans 

^   Vf                *».         j         j     J*.^*  /#f  NoiiTelU*  de  la  Republiqae  dei  L«ures,  inow 

quM  pouvait  espérer  de  sa  dispute  ,  J^  .^.„   ^^^  articUllI. 

puisqu  on   recourut ,  en  faveur  du  ^9^  p^.  ,g^. 

prince  Charles ,  à  l'expédient  de  le  (9)  Là  mime.                       > 

(10)  Traité  de  rAmbaiiadevr  |  /<*>.  //«  f»$» 

(6)  Il  était  frhn  du  roi  de  Pologne,  m.  aQO. 
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Undoit  M   fauya  rendre  ie$  mémeë  un  autre  endroit  (lA)  Fantenr  bw 

Hon/teun*juoaat/aU  muirefoisfaitsk  apprend  que  le  roi   avait  déclarée 

r ttrvhiiiui:he»se  de  ZyToi ,  donnaient  tous  les  grands  du.   rwraumit ,  <fu 

datu  tum  impertinence  fui  n*est  pas  son  interUion  était  çu'eue  necût  toui 

pardontuAble  «  e(  faisaient  recevoir  tes  honneurs  qu'une  dame  de  sa  oo«- 

li/ft  itjfront  à  leur  muittre.  Vambassa-  dition  ,   et  de  la    qualité  prrsenu 

(leur  doat  U  «veut  parler  est  celui  qu'elle  portait^  pou$^aii  mériter ^  et 

^u'il  ttpuelle  YÎcoMlede  Bvégi,  dans  tout  pabbils  a  ceux  qui  ataiebt  nt 

ù  |K^ce  >>i  du  1**.  livre  «  mi  ,  après  asiiDes  a  l*abchiduchessb  olirspBtci. 

vmit  iraité  sa  prélestioa  dressez  ex-  sœur  du  grand- due  de  TToscane ,  fv 

mivu,ya/i/e  ,  U  ajoute,  <|«e  celle  de  la  at^ait  conduit   la    reine   déJanU.  U 

■M>-vc)idi«  de  Oi>et>riaLBk  nVtait  pas  n^est  pas  besoin  après  cela,  poorié 

mmf^  rulu^ule ,  puKS  %\\iLeUe  voulaét  luter  M.  de  Wicqueforfc  ,  de  rappor- 

quon  lui  donnât  le  mifme  rang ,  et  ter  ce  passage  de   la   relation  (i3} 

qu^ott   lui  ftt   les   MJhacs  iMmnenrs  Madame  la  maréchale    descentUai 

que  Ton  dv;ut  fait»  à  Tarcbâduckesse,  F  escalier  du  palais  pour  aller  monte 

itH^Hitifc  amena  la  ntine sa  fiUe de  en  carrosse  (ti),ré*^éque  de  Posna- 

Poto^  mt.  J)au&  \ik  Lkble  on  a  nsis ,  en  nîe,  revêtu pontijicalensent ,  lui  doima 

i«nvo«ant  .1  ta  mèiue  pa^  $9}  «  que  sa  bénédiction.  C'est  un  honneur  (pà 

Ift  lUkUrech^e  de  Guebriaut  a  pc^ten-  ne  se  pratique  point    que  pour  Us 

du   pix'ixUer  Tarchiducbesse  ;   mais  rois  y  les  t}ou»es  et   les    souverains, 

c\*^  ce  qu'on  ne  trou>e  point  dan»  que  le  roi  voulut  lui  être  rendu ,  pm 

TcudioÀt  cite.  ténsoigner  davantage    l'estime  qvM 

Je  ue  vcu\  point  contredire  X.  de  faisait  de  cette  illustre  dame» 

Wivqucfort  ,    «ur  la    qualité  qull       (E)  C'était  utiefemnse douée 

dottuc  à  i-c<(  pivteutioDs  ;  ce  n^est  pas  de  Jort  grandes  qualités.  1  Je  croc 

uiK*  iHsiùvre  de  taiL  Je  dis  seuleaaent  que  ponr  bien  juger«du  mérite  àe^ 

qu*d  .«^.UK^e  sàuj(  raison  «  que  Kreçi  marecbale    de  Guëbriant  ,    il  ^^ol 

et  Ui  nKuvchdlode  Guebriant  jShrnl  prendre  le  wlieu  entre  les  âoges 

*v%vi o*r  un  >i(ffMf$t  à  ieur  maure >  par  que  M.  le  Laboureur  loi  donne,  et 

\v\  \>t\Wut\y*us  qu'il»  lîvMmHrrent.  Ce-  le  mal  que  d'autres  en  disent  y  et  en 

ti%  uV\t  \i.u   l«>ut  Atà  plus  <|ue  ^r  tout  cas ,  kwsqn'on  songe  à  sesem- 

ruf^lKH  i  X  Bi\\;t  ;  ovàr  on  ne  roit  point  ploîs ,  fl  est  impossible  de  nier  qu'eue 

U«m>  U  tvlaiKHi  de  )l.  le  Laboureur,  nVftt  beaneoup  d'esprit ,   et  oeao- 

quclqtic  jutplc  qu*elle  soit  «  que  la  coup  de  ces  grands  t^ens  qui  font 

ukai'ccbvtle  oit   nen  dispnte.    On   y  qu'une  dame  se  maintient  et  se  dis- 

trouve  bien  v.i  1)  que  la  contestation  tingue  arec  aTantage  dans  les  poste» 

tut  très-ion;^ue ,  et  à  deux  reprises  ,*  les  plus  éminens  &  la  cour.  Qo'oo 


qu  on  y  iroure  cène  aame  ooitgee  a  accuse  tant  qn  on  Tonara  ae  cou9u. 

disputer,  on  j  voit  au   contraire,  ter  peu  le  mérite,  on  ne  persuadera 

que  le  jour  mémo   que  le  différent  jamais  aux  gens  de  bon  sens ,  qae  la 

du  sieur  de  Brégi  commença  ,  la  rei-  reine -mère  et  le  cardinal  Mazann 

ne  de  Pologne  pria  la  maréchale  de  eussent  choisi  cette  maréchale  ,  po^ 

Cut:briant  de  njr  point  prendre  part,  surintendante  de  la  conduite  de  la 

et  que  le  comte  d'Honoff,  les   am-  reine  de  Pologne  (i£^)»et  ^urambas- 

hassadeurs  et  les  grands  de  Pologne,  sadrice  extraordinaire  ,  si  on  ne  1  a^ 

lui  témoignèrent  encore  que  Von  lui  yaît  jugée  propre  à  faire  honnear  a 

ganlerait    les    honneurs  dus  a   sa  la  France  dans  la  cour  de  Polo^^  y 

charge  ,   nOn-setUement   dtamhassa'  et  à  soutenir  la  nouTeauté«de  ce  ca- 
<li*<ce  extraordinaire  f   mais  de  sur- 

intendante  de  la  conduite  de  sa  ma-       (i«)  Pag.  3o3  d*  la  t**.  part. 
it*sté  i   selon  les  exemples  qu'ils  en       (ii)Pag.3d0U  FIf.part. 

avaient  ^  et  PARTICULIÈREMEITT  CELOI  («4)  C*Aail  l*iour qu'elle  partit  d»fo«P'j^ 

U«  l'iRCHlDOCHESSE  d'InsPRUCE,  lors-  ^  (»5)  Louise  Marie  de  9°"^^ISf*£^  tut' 

•    H^     ..M^»^    /.•    «-;«-    ^  '/•      *       17^  àuc  de  Nevers  qui  le  devint  de  Olaniont, 

*fueHe  amena  la  reine  défunte.  En  ^^e  avec  VuMsUs  ir,  roi  dé  Pologne,^ 

1645.  Vojet  Us  Mémoire»  de  MaroUei ,  fH- 

(lO  P«»*.  \h  de  la  /'•.  part.  i6a. 


-^ 
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raclére  (i6) ,  avec  tout  Fespiit ,  toute  par  tant  de  services^  et  de  glorieux 
la  prade&ce  ,  «t  toute  la  grandeur  irapaux  ^  que  le  roi  n* a  pas  seulement 
qu'il  demABdait.  Les  lettres  qui  lui  satisfait  aux  suffrages  de  tous  ses  su- 
furent  écrites  par  le  roi,  par  la  reine-  jets  ,  mais  encore  aux  uœux  et  a  l'es-- 
mère  et  par  le  cardinal,  lorsqu'elle  time  de  tous  les  pays ,  oii  son  méri- 
fut  nommée  A  cette  charge ,  et  celles  te  a  éclaté  pendant  son  ambassade 
que  le  roi  de  Pologne  écrivit  au  roi  extraordinaire ,  pour  la  conduite  de 
et  à  la  reine-mère ,  lorsqu'elle  s'en  la  reine  de  Pologne  en  ses  états ,  par 
retourna  â  Paris ,  s'accordent  a  lui  la  récompense  de  la  charge  de  dame 
donner  de  grands  ëloges,  et  il  est  d'honneur  de  la  reine  future,  fl^  a 
sûr  qu'elle  s'acquitta  de  cet  emploi  là,  sans  doute ,  un  jpeu  trop  de  rheto- 
en  habile  femme.  Vous  trouverez  rique ,  et  de  pensées  poétiques  ,  et 
ces  lettres  dan^'la  relation  de  M.  le  surtout  pour  un  homme  qui ,  en 
Laboureur.    -  tant  d'endroits   de  ses  Additions  a 

Je  l'ai  déjà   dit,  il  faut  rabattre    Castelnau  ,  a  parlé  bien  hardiment 
quelque  chose  des  louanges  qu'il  lui    contre  les  abus  du  siècle,  et  dont  les 
a  données:  il  lui  semble  que  leurs    coups  sont  fort  semblables  à  ceux  du 
Tnajestés  très  -  chrétiennes  saillirent    comte   de  Lude,   dont  il   dit  que^ 
dedans  ce  choix  les  mouuemens  et  les    quoiqu'il  tirât  de  toin  sur  le  gouver- 
inspirations  de  tous  les  Français  ,  et    nement ,  tous  ses  coups  n  étaient  pas 
particulièrement  encore  des^prind-  perdus ,  au' il  y  en  auait  qui  portaient 
paux  de  la  cour.  IXàitquela  chose    quelquefois ,  et  qui  blessaient  a  ou- 
était  publique  avant  qu'eUefdt  réso-    trance.  C'est  dans  la  page  767  de  ses 
lue,   et  que  personne  ne  le  sat^ait   Additions  qu'il  a  parle  de  ia  sorte. 
moins  que  ceux  qui  le  devaient  sa-    Nous  entendrons  ci-dessous  M.  Pa- 
uoirj  que  cette  illustre  veuve  menait    tin,   qui  ne    témoigne  ças   que  les 
une  vie  retirée;  que  tous  les  jours  son    vœux  de  tous  les  Français  destinas- 
man    ressuscitait  en  sa   mémoire  ,    »ent  cette  héroïne  a  de  grands  hon- 
pour  mourir  en  son  coffur  quienfai-   neurs^  et  je  viens  de  lire  dans  un         ^ 
saU  un  nouveau  deuil  ;  que  tous  les    historien  moderne  ,  qu  elle  avait  une 
jours   eUe  lui  immolait   quelqu'une    ambition  déréglée  ,  et  que   ce  tut 
de  ses  passions  ;  que  celle  des  enm    cette  passion  qui  procura  des  fune- 
plois  de  la  cour^  et  la  cour  même    railles  magnifiques  au  maréchal  de 
était  morte  en  elle;  enfin  qu'elle  n'ac-    Guébriant.  Guebriantii  exsequiœ  non 
ceptak  charge ,  que  parce  qu'elle  ne    vulgaripompd  celehraus.  Corpus  il- 
pouvait  pas  ne  pas  obéir  aux  ordres    latum  Fano  Deiparœ  Virginis  ,  quz 
du  souverain,  après  les  obligations    honos  infrequens  non  tamconcessus 
qu'elle  lui  avait  pour  tant  de  bien-    viri   meritis  ,  qukm  uxoris   Renatœ 
faits ,  et  singulièrement  pour  les  hon-    Bekiœ  flagitatione  extortus  ;  fxmina 
neurs  funèbres  qu'il  avait  fait  ren-    impouns,  ^loriœ  potiùs  quam  luctds 
dre  au  maréchal  son  marL  C'est  ain-   immodica  justa  marito  persoluta  in 
si  qu'il  parle  dans  la  première  partie    sut  oste^tationem  trahere  (17).  frau- 
de sa  relation,  à  la  page  9.  Il  dit  dans    chement ,  je  ne  crois  pas  qu  elle  ait 
le  lie.  tome  de  ses  Additions  aux    accepté   l'ambassade   extraordinaire 
Mémoires  de  Castelnau,   page  499,    de   Pologne  en  vertu  de  sainte  obe- 
qu'c//c  a  continué  la  réputation  et  la    dience,  et  que  cet  emiiloi  ait  prévenu 
mémoire  du  maréchal  de  Guébriant ,    ses  désirs  et  ses  soUiciUtions.  Il  faut 

se  défier  de  l'art  oratoire  d'un  hom- 

(16)  fier  atquB  regina  mater  renatam  Dttb»-    me  qui  loue. 
eam  Fardiam  mutierem  viduam   génère  alque  n^\  ^y^   néffOciation    de    Brisac  n'a 

vrohUate  însignem.  unh  cum   spon^d  in  Polo-  ^     u  '  t.-   _  ^^^..^^u  *.a«*  "M     "P-rinlrt.    1 

n«w.  im  iashre,  ^um  hnnc  v ici  sud  UtadUlao   ^«*  f  ?«  bien  narrée  par  M.  l'nolo.  J 

régi  traderet,  Dubecam   ed  causd  novo ,    ut     Cet  historien   (lo)   raÇOUte  une  CHOSe 
opinor  y  exemplo  al^ue  apud  omnes  gentes  inau-     nui  n'cst  paS  tXOp  honorablc  à    CCttC 

drto  Ugau\  seu  nfasestdieere  legut^tiiulo    ^  jj  j^^         durant  les  derniers 

omavere.  Labard«as  (M.  de  U  Barde)  Hist-  de    **"•"»'•  "  "      n  .  •*,        __ 

lUb.  ^Hic. ,  lib.  ///,  pag.  176.  La  nuwéchale    troubles  ,  Gharlcvois  ,  qui  avait  com- 

de  Guébrianl  a  été  la  première  dame ,   et  la  mandé  danS    BlisaC ,  Se  brOuilla  aveC 

teide ,  si  /p  ne  me  trompe  ,  tjui  eût  eu  la  qualité 

iVamhastadrice  de  son  chef^  et  elle  pourrait  (il)  Benjamin.  Priolus ,  de  Rebas  gall.  Hwt. , 

bien   itré  la  dernière,  Wicquerort,  liv.  l  de  lib.  II,  cap.  VI' ^  pag.  m.  4»,  4>' 

Ti^mb. ,  fos.  iÇ,  '^8)  De  Reb.  gaU.  ,  lib.  VIII. 
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le  ywutuf   qae  la  eoar  j  mit  lerois ,  par  le  moyen  de  laqnellen 

(  c^taii  M.  de  Tillidet  )  ,  et  qu'il  Tenl  le  prendre conune  à  la  ^u,ue 

pooaae  si  bien  ta  pototc ,  que  le  gon-  soit  pas  auprès  de  la  dame  qui  cou- 

verseur  lut  oblige  de  lui  quitter  la  duit  Viutriaue,  et  «pii  se  sert  si  bits 

Mitie^  qu'alors  la  maréchale  de  Gué-  des  ruses  de  Catherine  de  Médidi 

Mrîaut,  soit  par  ararice ,  soit  par  (ai).  Il  est  certain  «fii^^e  ▼  était,  et 

ambition ,  se  fit  de  fête ,  et  Toulant  que  l'artifice  qu'ion   empsoja  pour 

se^ire  à  la  cour  un  grand  mérite  de  attirer  Charlerois  dans  l'embuscade , 

la  conserration  de  cette  importante  fut  de  l'accoutumer  a  s'aller  prooie- 

5 lace ,  noua  une  tntriene  pour  per*  ner  en  carrosse  loin   de  la  TiUe  xftc 

re  CbarIcTois  ;  qu'elle  se  renmt  à  madame  de  Gnébrîant ,  acoompaçnée 

Brisac ,  accompagnée  d'une  fille  qu'il  de  la  maîtresse  en  question.  Mais  le 

aimait ,  et  que  comme  il  eut  l'impru-  jour  de  la  capture ,  la  marédiale ,  qo 

dence  de  sortir  de  la  forteresse  pour  roulait  ^étre  dans  Brisac  lorsque  ii 

▼oir  cette  fille  (19),  il  fut  pns  et  première  noureUe  y  arrÎTerait ,  sap- 

amené  prisonnier  à  PbUipsbonrg.  Que  nosa  je  ne  sais  qneDe  affaire  ,  aui 

ee  manège  attira  sur  la  marécbale  l'empêchait  d'être  de  la  promenade-, 

une  ç^le  d'injures ,  qui  l'obligea  à  et  Tonlut  néanmoins  qae  tonte  U 

se  retirer  à  Bue  lé  plus^  vite  qu'elle  troupe  qui  la  devait  soirre  s'aiiit 

put  y  et  que  Charlerois  s'entendit  promener.  La  seconde  fausseté  re- 

arec  le  comte  d'Harcourt,  mécon*  garde  la  mbtlde  cette  dame.  M.  Pn(H 

tent  du  gouremement ,  et  fit  sa  paix  lo  la  fait  mourir  de  chagrin ,  dans 

â  des  conditions  aTanta^auses  :  de  un  tempe  on  la  guerre  cÂTile  n'^t 

sorte  que  la  dame  se  Ttt  haïe  des  pas  encore  terminée  ;  mais  il  est  sûr 

deux  €Î6tés,  et  en  mourut  de  eha-  (a»)  qu'elle  ne  se  détsancerta  point 

grin  (ao).  pour  le  maurais  succès  de  son  entre' 

On  Toit  la  un  exemple  de  ce  qui  prise  de  Brissac  et  qn'eUe  eontiasi 

anÎTe  presque  toujours  ùl  ceux  qui  ses  intrigues  â  Bâle    même  ,  et  se 

donnent  des  abrégés  ^  ils  omettent  remplit  la  tête  de  vastes  desseins , 

plusieurs   circonstances  ,  sans  les-  pour  se  faire  valoir   auprès  de  U 

quelles  un  fait  n'est   qu'une  petite  reine -mère  et  auprès  du  cardtnsl 

masse  brute  et  informe ,  comme  Té^  Mazarin  :   en  un  mot ,   qu'elle  n'est 

prouvent  ceux  qui,  après  l'avoir  lu  morte  qu'en  1669,  après  avoir  fait 

dans  une  histoire  étendue ,  compa-  une  si  grande  figure  à  la  cour  »  qo'etie 

rent  l'idée  qu'ils  en  ont  avec  celle  devait  être  première  dame  d'honneor 

qu'un  ahréeé  leur  en  donnait.  Ceux  de  la   reine  Marie-  Thérèse.   Com- 

qui  liront ,  dans  l'histoire  de  M.  de  la  ment  est-ce  qu'un  historien  cofflDS 

Barde,  cette  intrigue  de  la  maréchale  If.  Priolo ,  qui  avait  eu  assez  dliabi- 

de  Guébriant ,  feront  une  épreuve  de  tudes  avec  le  grand  monde  pour  eo 

ce  (fue  je  dis.  Mais  laissant  à  part  les  bien  savoir  la  carte ,  et  qui  n'a  po' 

omissions  de  Priolo ,  il  est  certain  blié  son  livre  que  peu  d'années  après 

qu'il  y  a  deux  faussetés  dans  sa  nar-  la  mort  de  cette  dame  ,  a  pu  si  mal 

ration.  placer  sa  mort ,  qu'il  lui  a  été  cinq 

La  première  consiste  à  dire  que  ou  six  années  d'une  éclatante  prosp«- 

Cbarlevois  sortit  de  Brisac  ,  pour  voir  rite  ?  C'est  peut-être  lui  avoir  reaào 

la  maîtresse  que  la  maréchale  lui  un  bon  office, 
amenait  Rî«m  de  plus  faux  :  il  n'a-        m.  Je  la  Barde  observe  que  cette 

vait  que  faire  d'en  sortir  pour  la  dame ,  non  contente  de  l'emploi  d'ain- 

voir,  puisqu  elle  y  était  à  la  suite  de  bassadrice  qu'elle  avait  eu,  souhaiU 

madame  de  Guébnant.   C'est  d'ail-  comme    quelque    chose    d'un  plo> 

leurs  un  embarras  pour  le  lecteur,  „and  relief,  de  s'engager  dans  une 
que  de  voir  que  cotte  dame  soit  à 
Brisac ,  et  que  la  maîtresse  de  Char-      ^„)  ^^j^^^i,, „„^^ ^„,^  ,, ^i» 

la  b»aut/  de  ses  filles  d'honHeur,  pour  f*^ 

(tq)  imponii  Kamo  eteam  euam  seiêbat  mjfpe-  donner  les  grand*  dans  U  panneau  •^«^f' 

riturum  ChaHovoium  :  pueUa  atnata   Ulieium  besoins.  Sa  fills  l'imitait  en  cela,  yornj^"^ 

fuit,  «itt  invisendm  miser  arc»  e*it.  Mem ,  lib.  râi ,  sous  Van  1579 ,  à  Voecasion  àe  h  Gaerr* 

VIII^  cap.  Fin.  de*  Amonreax. 

(ao)  Guebriantia  utrimque  exota ,  iesdio  et        (as)  Labardiena,  HIator.  de  Rab.  gall-  >  "^ 

mwroft  vitam  ituiuietamjiniviu  J(  ,  pag.  737 ,  ad  ann.  i6Sa. 
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ivmftrigue  de  guerre  (a3).  On  dbait  sud  magnitudine  peecandi  licentiam 

nm.ânie  qa*eUe  aspira  au  gouyeme*  metiuntur,  Galliam  omnem  in  sunt' 

nrment  de  Brisac,  et  à  posséder  les  ter-  mum  discrimen  uocat^ére ,  etc.  (  a6  ) 

r^s   que  le  roi  a  en  Alsace.  Elle  se  Pour  mieux    comprendre   combien 

sex>ait  pay^  des  sommes  que  le  roi  cette  maréchale  est  obligée  «i  Thisto- 

Itjii   devait,   et  aurait  formé    dans  rien   qui  la  tire  de  la  bande  de  ces 

cette  frontière  un  petit  état.  £<f<ei»-  quatre  dames,  il  faut  se  sourenir 

ff^state  vulgatum,  Dubecam  non  mo^  qvi'il  les  représente  comme  stériles 

€ic»  Brisiacum  expetere  sibi ,  ciUprcB'  (^7) ,  et  mesurant  à  leur  grandeur  la 

fceta  esset ,  sed  et  prœdia  quœ  rex  in  licence   de    pécher  :   se    repaissant 

.^Isatid  possidet  omnia,  quibus  huic  toujours  de  grandes  idées  js'attachant 

j^crmissis    œre  se  nUeno  liheraret  ,  en  secret  au  cardinal  par  Tentremise 

qMAO  satis  grandi  Dubecœ  obstrictus  de  leurs  galans ,  et  se  trahissant  les 

crat   :  ita  mulier  mhil   nisi  ingens  unes  les  autres  ^  de  sorte  que  cette 

animo  yohere  solita  ,  siH  speciem  éminence  n^était  point  le  juge  de 

jjrincipatds  aliquam  in  hdc  tA  nuld  trois  ,  mais  de   quatre  déesses  cfo- 

rentotd  regione  fingebat  (a4)*  quettes.  Sic  Mazarinus  non  trium , 

(fi)  Cela  peut,,  lapréserwer  de  quel'  sed   quatuor  dearum   Ubidinanliunt 

S u,es  mauvais  soupçons.']  Je  viens  de  judex  fuit.  Pendant   que  celles-là 

ire  que  peut-être  on  lui  a  rendu  un  étaient   dans  ses  intérêts  ,  d'autres 

Jbon  office.  Le  bon  office ,  au  cas  qu'il  lui  étaient  fort   contraires  ,  et  ne 

fût  réduit  là ,  consisterait  en  •  ce  que  trouvaient    rien     qui    leur   coûtât 

si  l'auteur  n'avait  point  représente  la  trop ,  pourvu  qu'elles  se  poussassent 

maréchale  de  Guébriant  comme  morte  dans  le  secret  des  intrigues.  Elles  y 

a'vantlafindes  troubles, il  aurait  fait  payaient  de  leur  personne  (28)  ,  et 

soupçonner  à  plusieurs  de  ses  lecteurs»  cela  est  presque  inévitable  à  celles 

âu'elle  était  1  une  des  quatre  femmes  qui  se  veulent  mêler  de  guerres  ci- 
ont  il  parle  très  -  désavantageuse*  viles.  Elles  ont  besoin  de  la  confi- 
ment.  H  dit  que  ce  furent  quatre  fem>  dence  des  chefs  de  j>arti ,  il  leur  im* 
mes  qui  allumèrent  le  guerre  civile  porte  que  ces  messieurs  leur  prêtent 
par  toute  la  France  ;  quelles  avaient  le  secours  de  leur  épée  et  de  leur 
plus  d'esprit  que  de  vertu  ,  et  que ,  politique  ]  mais  ils  ne  font  rien  pour 
n'ayant  pas  réussi  dans  leurs  pro-  rien ,  et  leur  galanterie  sait  bien  pro- 
jets ,  elles  firent  les  dévotes  et  se  fiter  de  l'occasion.  Les  engagemens 
mirent  en  religion  j  ce  qui  est  ordi-  qu'elles  contractent  deviennent  tôt 
naire  ,  dit-il ,  quand  le  miroir  îaiï  ou  tard  des  obligations  au  corps , 
connaître  qu'on  n'est  plus  en  état  de  dont  l'on  ne  s'acquitte  que  sur  ce 
bien  tenir  sa  partie  dans  le  monde,  pied-là.  On  ne  donne  point  le  chan- 
Xunc  quatuor ,  non  quidem  absurdœ  ee  aux  créanciers  :  ils  exécutent  sur 
ingenio  ,  sed  quœ  plus  moribus  no-  1  hypothèque.  Telle  est  la  condition 
cebant  quhm  ingenio  proderant ,  om-  d'une  dame  qui  veut  être  directrice 
fuiia  Galliam  commisetunt Ipsœ  des   révolutions  d'état.   M.   de  Tu- 


mulationem  et  jucosd  superstiUoHo  ;  reconnût  paç  le  service  personnel  ce 

effœtis  vitiis  janud  clausa,  ciim,  spe-  qu'il  faisait  pour  la  fronde.  J'avais 

culo  damnante  ,  se  putris  senectus  cru  que  c'était  peut-être  la  première 

prœcisd    ejus    sententid    reforniidat  et  la  dernière  fois  que  l'on  eût  causé 

(a5).  Ad  arbifrium  quatuor  foemina-  de  ses  galanteries  ;  mais  j'ai  appris 

runt  nostra  diù   recta.   Iliœ  neque  d'une  personne  qui  le  pouvait  bien 

regno  neque  sibi  felicis  uteri  dum  savoir,  qu'il  se  mêlait  assee  souvent 

y.  -^  .       *  ^         ^     .                  ^  de  ce  métier-là.  L'âge  de  la  mare- 

JiitW«ïlL;V^rm«^  ^^"^^    ^*   Guébriant   n'empêcherait 

mcrn   mmgis  tuprk  Jœminam  9M$e   videbatur^ 

ifuidpiatn  quoil  ad  militiam  p€rtitt«r»t ,  aUin»  (36)  tdem^  lih,  Vitl  ^  num.  10. 

grr0 ,  eu^ut  sibi  ftunluuem  dari  in  CharlerPtU  (97)  ^0^0%  la  fin  de  cette  remarque. 

negoiio  e«t  arhiirata.  Labard. ,  ptig'  6ao.  (ao)  Part  sut  copîam  Jfacere  ul  autœ  are»' 

r34)  IdetH ,  ibidem.  num  ^uodlibtt  rimmrentur.   Priolo  ,  Ub.   II , 

(aS)  Vtkà. ,  lib.  llf  num>  43*  rmm.  42. 
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pas  tous  les  lecteurs  de  la  prendre  tfueux  t  elle  n'a  été  malade  quetteàae 

pour  Fane  des  (quatre,  si  ron  nV  neures,  et  est  morte  sans  co/tfetsiatu 

AYB.it  beaucoup  mieu]^  remédie  de  la  Elle  était  le  partisan  de  ce  pays-la  ; 

façon  que  j^aidit,  que  par  les  ca-  elle  jr  est  fort  maudke.   Dix  joon 

ractères  qu^on  leur  donne ,  dont  il  après  il  ^n  parla  en  cette  manière  : 

n^  A  4^^  quelques-uns  aui  ne  lui  il  est  uenu  des  nouvelles  que  la  ma" 

conviennent  pas  :  Fàge  ,  ais-je  ,  n'y  réchale  de  Guébriant  est  morte  à  la 

ferait  rien  ;  car ,  pour  ne  pas  remon-  suite  de  la  cour.  Elle  était  tante  du 

ter  à  Âspasie  et  à  Lamie  ,  ni  même  marquis  de  Vardes ,  et  n'a  jamait  eu 

à  la  duchesse   de   Valentinois  ,   ne  d'enfans.  Je  pense  que  la  suecetdon 

Toyons'Uous  pas  dans  le  même  temps  en  est  bonne.  Elle  est  morte  en  quatre 

â  peu  près  dont  M.  Priolo  parle ,  une  jours  ,  et  sans  confessiot^.   On  peut 

duchesse  assez  avancée  en  âge  (19)  dire  délie  ce  que  dit.  JSrasme ,  en 

2ui  ne  laissait  pas  de  faire  de  gran-  raillant,  d'un  cordelier  qui  mourut 

e^conquétes  en  amour?  M.  de  la  JuAitemenf,  obiit sine  crux,  sine  lux, 

Barae   que   je   cite    s'accorde    avec  sine  De  us  (^).  On  dit  qu'elia  devait 

M.  Priolo  sur  ce  point ,  savoir  ,  que  beaucoup  ;    mais  en    récompense  U 

les  femmes  se  mêlèrent  extrêmement  reine  lui  doit  ^OyOoo pistoUs  ,  quelle 

du  gouvernail  pendant  les  orages  de  lui  prêta  durant  le  siège  de  Paris, 

la  dernière  minorité.  Vauteur  des  Gomme  il  y  a  dans  les  Lettres  de 

Pensées  sur  les  Comètes  aurait  pu  ajou-  M.  Patin  beaucoup  de  nouvelles  qu'il 

ter  cette  citation  k  celles  de  son  arti-  ramassait  en  faisant  la  ronde  de  ses 

ele  CCXXXVI ,  et  non-seulement  cel-  malades  (3  a) ,  je  ne  voudrais  pas  faire 

le-U  ,  mais  une  infinité  d'autres  sem-  fond  sur  tout  ce  que  je  Tiens  d'enà- 

blables  que  l'on  trouve  dans  les  livres,  prunter  de  lui.  Je  croirais  rolontiers 

Notez ,  je  vous  prie ,  que  quand  que  cette  dame  se  mêlait  dans  les 
j^ai  dit  que  l'historien  a  représenté  partis ,  et  que  la  déjpense  excessire 
comme  stériles  les  quatre  dames  dont  qu'elle  se  plaisait  de  faire ,  et  son,  gè- 
le crédit  était  si  grand ,  je  n'ai  en-  nie  qui  aimait  l'occupation  y  la  tour- 
tendu  cela  que  par  rapport  à  la  plu-  naient  vers  cette  source  de  ^ain  ,  et 
part  des  lecteurs  ;  car  ceux  qui  sa-  qu'ainsi  elle  se  faisait  maudire  dians 
vent  que  ces  paroles  de  M.  rriolo ,  les  lieux  où  elle  exerçait  son  savoir- 
neque  regno  y  neque  sibifoUeis  uteri,  faire  ;  mais  je  ne  pense  pas  que  ce 
sont  une  allusion  à  une  chose  que  fût  dans  le  Périgord  (33).  Son  heure 
Paterculus  a  dite  de  Julie  ,  fille  d'Au-  Vy^  surprit  sans  doute ,  lorsqu'elle  ne 
guste  (3o) ,  ne  les  prendront  pas  pour  faisait  qu'y  passer,  pendant  Je  voyage 
une  marque  de  stérilité.  de  la  cour  en  Guyenne,  dans  le  temps 

(H)  //  ne  faut  pas  croire  légère-  qu'elle  espérait  de  j^rendre  bientôt 

ment  tout  ee  que   Guy  Patin  a  dit  possession  de  la  dignité  de  première 

d'elle»  ]  Voici  deux  passages  de  ses  dame  d'honneur  de  la  reine  ^  car  on 

Lettres.  Madame  la  maréchale  de  ne  doutait  plus  alors  du  mariage  du 

Guébriant ,  dit-il  dans  un  lettre  du  9  roi  avec  l'infante  d'Espacne. 

septembre  1659,  est  morte  (3i)à  Péri'  Si  l'on  réimprime  les  Lettres  de  ce 

docteur ,  on  fera  bien  d'y  ajouter  des 

^.,(>fl)  ^«*«  «'■«*  n^'f^ef  ^«7*  ^vaucuria  notes  rectifiantes,  et  un  bon  indice 

(d  Avaagour}  quatn  Hercules  aonanut  laomba- 

tonus  pour  dudumuxorem  duxerM  eximidper  (*)  Ce  mot  «e  trouve  dam  le»  FaeéUe*  Je  Bé- 

mdoUsceim^PuUhrUudiM;  tantaqu,  m  bom  ^^-^    ,„  f^aiel  56  ie  l'éditioa  de  ■&(«.  Et 

«I  tpMd  0ral  formd  ut  ne  hanv  qmdem  muu.  L^h^,  ji,  ,„„;  emplofé  dana  .es  PropM  de  Ta. 

ftequ^ntarent  muUens  amore  capu ,  aUjtte  mter  ^^  nombre  de  •»  adTersaiie. .  mortmi  sunt  Mme 

princept.  Prau  Henricui  AureUus  LongavtUa    ...«««.  «„«  «.  «.^.  ^,  «.:^«.:.«^ •  j_  f«_^ 


^     yÇ     ''"«'.^•""«".^'•'-'  *-v«««pi»M.    »,r,„e  que  ee  mot  est  origineireaM»! do  Joww 


**)l'  \  'iî'  ''*  '''**•  "'^  '  ^  '"^  ^^\  .     ,.       »éci5me  qai  en  fait  U  plaiaaMerîe.  ] 
(3o)  Foici  e»  que  dit  Patercultit,  lib.   U,        (3,)  f^*^,»^,  Ménagieo*,  pdf .  »j 


cap.  XCIII ,  Filiam  Cataerii»  Juliam....  feini»  mière  édition,  de  Hollande, 

nam  neque  libi  neqae  reip.  felicia  ateri.  (33)  ifote%  que  dtpuU  que  ceci  «  A/  imprimé 

{it)  Lepèrekuêtlme,  Histoire  dca  grands  Of-  dans  le  Proict ,  j'ai  vu  le  proei*   verbal  des 

ficier* ,  tom.  //,  ^ag.  &a.6 ,  et  après  luit  le  Djc-  obsèques  du  lAaréeftal  de  Gu/btianl,  (  eit/par 

tionnaite  de  Oforcri,  à  V article  du  maréchal  de  le  Laboarenr ,  dans  rMistoire  de  ce  mercchal,) 

<îa«briant ,  meUmt  sa  mort  au  %  tepUmbre  ou  il  est  nommé  comte  de  Gu^rimnl  «4  da  Ftri- 

iSSg.  gueux. 


GUÉBRIANT.  Sig 

alphabétique.  Mais  ne  quittons  pas  du  roi  de  Polo^e  les  mêmes  hon*^ 
son  ouTrage  sans  tirer  de  Tune  des  neurs  c{ne  Farchiduchesse  d'Autriche 
lettres  dëja  cité^es  quelque  chose  qui  y  avait  reçus ,  quand  elle  y  avait 
concerne  la  famille  de  Guëbrîant,  Il  amène  sa  fille ,  fiancée  au  roi.  Il  cite 
dit  que  la  comtesse  de  Moret,  mat-  M.  de  Wicquefort ,  au  II*'.  livre  de 
tresse  de  Henri  IV,  est  célèbre  dans  TAmbassadeur ,  sect.  VIII,  page  i34. 
rEuphorpUon  de  Bardai ,  sous  le  Mais  outre  qu'il  fallait  citer  la  page 
nom  de  Casina  \  que  c'est  h  l'endroit  300,  et  non  pas  la  1 34 ,  il  faUait  citer 
où  elle  fut  mariée  au  comte  de  Cési  aussi  la  page  5g^  du  I'*^.  livre ,  où 
Sancy ,  qui  depuis  fut  ent^oyé^ambas-  cette  archiduchesse  est  qualifiée  mère 
sade^  a  Constantinople ,  et  que  là  de  la  reine  de  Pologne  qu'elle  ame- 
se  voit  la  description  a  un  contrat  de  nait.  Us  se  trompent  tous' deux  quant 
nuiriage  d'un  nomme  qui  y  eut  bien  â  cette  qualité  de  l'archiduchesse  j 
être  cocu ,  et  qui  promet  et  s'oblige  car  elle  n'était  point  la  mère  de  la 
à  le  souffrir  ;  qu'environ  Van  1618  ,  fiancée  qu'elle  ameèbit  au  roi  de  Po- 
elle  ie  remaria  au  marquis  de  F'ar'  logne.  Cette  fiancée  était  fille  de 
des ,  fils  du  bon  l^omme  gouverneur  l'empereur  Ferdinand  II ,  et  sœur  de 
delà  Chapelle^  etc.  Il  fallait  dire  la   l'empereur  Ferdinand  III  :  c'aurait 


point  lepouse.   Cette  smue   point 

Particularité  xie  devait  point  être  ou-   exigé  cette  égsîlité_ d'honneurs  :  il  dit 
liée  par  M. 
qui  a  donné 
(36)  se  ti 
comte  d( 
soumit 

(Q  On  tuerra....  V erreur  £un  écri'  marque  (D). 
Pûma/femafw/.]  L'Histoire  de  M.  Prio-  (K)  Elle  fit  déclarernul  son  en- 
lo  fat  réimprimée  à  Leipsic  ,  ^ourla  gagement.  ]  Rien  n'est  plus  propre 
seconde  fois ,  l'an  1686.  On  j  joignit  que  cela  à  faire  connaître  son  ambi-> 
des  notes  d'un  professeur  nommé  tion.  Le  comtede  Guébriant  promet- 
Franckenstein  ,  qui  à  la  vérité  ne  tait  beaucoup ,  on  l'estimait  beau- 
sont  pas  exemptes  de  fautes ,  mais  qui  coup  à  la  cour ,  et  son  talent  pour  I4 
néanmoins  sentent  un  homme  assez  guerre  lui  répondait  des  plus  grandes 
bien  instruit  pour  un  étranger.  Ce   charges.  Notre  Renée  du  Bec  trouva 

**     lo  ac-  là  son  homme  :  elle  pré^  " 
on  la   vancerait  (38) ,  et  qu  ell< 

ijoute   de  s'intriguer  pendant  qi  

qu'elle  en  donna  une  preuve  signa-   derait  les  armées  ;  ainsi ,  sans  avoir 
lée,  lorsqu'elle  demanda  à  la  cour   égard  qu'il  n'était  point  riche ,  elle 

le  voulut  épouser,  et  pour  cela  elle 
J!£n^" ''*''*""'**  Chapelle,  Jfl/wrarti-   gg  fit  démarier.  M.  de  la  Barde  nou$ 

ti\  â-^'  j-  à. ^     j»Ai     jt  racontera  ce  fait  en  bon  latin.  Jlcee 

(35)  HuMnre  de»  Amoara  d'Al«indre ,    num.  ,.  »wv*u.  i^u:v 

70.  Les  nous  disent  tfue  ce  comte  s^appelait   muUer  ammo   supra    sexum  valido 

Philippe*  de  HaHat ,  et  qu'il  mourut  au  mois 

^^'^**'  '  rif//'  7  r ''T'""  j'ïr"  i  ■  .  <^8)  Ceue  dame ,  douée  de  beaucoup  d'écrit, 

(36)rort!%rédiUondeLe^de,apudHafhum,    U  recui   avec  d'autant  plus  de  contentement 

1674,  m- 8®.  qu'elle  connaissait  sa  noblesse ,  et  qu'elle  pr/- 
{If^)  Je  n'ai  remai^"'  — "-  — •■' —  — '—    -'  —    ---    ^  ■•  -    •• -■• 

deux  endroits ,  do  m 

par  le  sieur  Franck* 

ne  marqu0  que  l'un. 


(37)  Je  n'ai  remarqué  ceUe  accusation  qu'en  voyait  que  ses  grandes  qualités  Vélèveraient 
deux  endroits^  dontVItïàïcz  des  matières ,  fait  bientôt  aux  premières  charges  de  l'état.  Le  La* 
par /e  Jtrar  Franckepslein,  quoique  fort  amplcj     booreur.  Histoire  du  mareclial  de  GiiébriaBl 

'*>.  /  ,  «hap.  FJff  pag.  la.  * 


s 


320  GUESCLIN. 

e^t^cui  uuktkc€în«€ prima^  nec  mag-  GuescHn  était  Breion ,  et  il  r«i- 
iiu  u^mè  >ii*t ,  «cuii  tfulgo  mulie;-  jj^  j^  services  trës-importans  à 
rwM  ^i>U4  ,  rtifamiltans  cura  :  pn-   i    y  durant -la    nr^on   iln 

tuéM^  y«4tf  imparem  ammo,  sicàti  *arrance  Gurant  ja  prison  do 
r^^a4Mi*,  virum  nacta  erut,  nuptias  roi  Jean  ,  et  SOUS  le  règne  de 
tMtgmtaa  est ,  atque  infirmas  esse  Cbarles  V.  Étant  passë  en  Espa- 
^endit,  malmtque  se.I.  Budœ  gne  au  Secours  de  Henri,  roi  de 
Ouehnam    uirtuUs ,    quam   altenus    ^     ..,,       .,       i*^     •■  i 

mmpUoris  rei,  cujus  rationem ,  ut  Castille,  il  y  fit  des  choses  cx- 
feiifit ,  fiUam  collocando  parentes  traordinaîres.  Il  repassa  en  Fran- 
habuerant ,  sociam  esse.  Ex  illd  se-  ce  lorsque  la  couronne  eul^  été 
cum,  atque  ex  ghrid  uiri  postiUh  assurée  à  Henri  ,  par  la  mort  de 
mulus  rébus  prœclart  gestis  celeber-  j  «  / j  i  ^n,  '  *- 
rimi  communicatd  ita  crtuét^  muUen  ^^^  Fedro-le-Cruel ,  son  çompe- 
ardmit  uti  maffui  ^  atque  insoùta  titeur,  et  il  s'employa  avec  un 
moUretur  (Sg).  succës  admirable     à     reprendre 

(L)  ElU  fut  fort  utile  h  son  mari  5^^  i^  Anglais  plusieurs  pays.  Il 

Ion  M.  de  la  Barde ,  ce  n'éuit  pas  SOixante-six  ans  ou  environ  (à). 
une  femme  qui,  à  Fimitation  aes  C'était  un  petit  homme  fort  laid 
personnes  de  son  sexe,  prît  grand  |^^n  Consultez  sa  vie  publiée  par 
soin  de  son  ménage  :  elle  aimait  a  tut^  j»  ri,A*  1  a  rr»\ 
négocier  â  la  cour.  M.  le  Laboureur  M.  du  Lhàtelet  (B). 
observe  (4o) ,  qu'il  peut  parler  cojn-  Elle  est  meilleure  que  celle 
me  témoin  des  soins  non^ pareils  qui  avait  été  imprimée  l'an  1 61 8> 
qu'elle  a  pHs  pour  sollicUer  les  né-  ^^  trës-vieux  gaulois,  et  de  Ja- 
cessites  de  l  armée  de  son  man  au-  n    .  ^  ^        .    '  j    -. 

près  des  mimstres;  et  je  puis  assurer,  %^^^^^,  J«  rapporterai  un  endroit 
aioute-t-il ,  que  la  dignité  de  ntaré^  tort  Singulier,  qui  a  servi  à  quel- 
cnale   de  France   lui   appartient   à   ques    controversistes     (C)    pour 

^  j^^  j^^.^^^^  ont  eu 

'administrer   les  sa- 
cremens  dans  certains  cas  de/ié- 

(39)  Labarasnf  ,  ie  Rcb.  gall. ,  iib.  /X,  pag,    cessité. 
619  t  ^  ^ni*'  i65i. 

(40)  Histoire  du  maréchal   de    Gaébriant,         {b)  Le  père  koaelme ,  Hûtoire  des  graiMb 


pag'  19. 


Officiers ,  pag»  37. 


GUESCLIN  (a)  (BertbanODU),        (A)  C'étaU    un  petit  homme  fort 

connétable  de  France ,  a  été  un   '«f';  ]  «  H  V^^^  **?*«»  i^f"***  î.  " 

»  laideur  de  Bertrand  du  Guesclio, 


que 

niques  disent  de  lui  :  car  les  au-  >\  contraire  ,  en  sa  faveur ,  que  ^ 

■»^.f.«  j^  ^^*.s^  -»-^k««  j> ^.  -       -  »  nature  semblait  ravoir  rendu  wi , 

teursde  cette  espèce  d  ouvrages  „  je  crainte  qu'a  eût  quelque  clio«c 

n  étaient  pas  encore  guéris  de  la  »  de  commun  avec  les  femmes.  Mi 

maladie  qui  a   produi  t   les  his-  »  s'il  eût  consumé  toutes  ses  matinées 

toiree  de  Roland ,  d'Ogier-le-Da-  »  ^  ^P  «0/^?^  <*'"««  ^^"^f'jTt 

nois,  et  semblables-^Notre  du  l  fZalTn^Lt:^^^^^^^ 

..  ^    ,         j       ,     .        ^  »  ble,  ni  la  sépulture  que  le  roi,  son 

nom^rUe^Jt"^  '"/  /»pre,/r«nf«/5  ce  „  ^^{^^     j^j^^  j^nnlr  à  ses  pie<i« 

nom  êcni  en  quatorze  façons,  Guiàoltudo-  ,         o**Tk"/-\ 

▼icu8 Longolioa,  in  Gcnediogi&LoiigoKorum,  »  ^*"8  Saint-Denis  (ij.  » 

a|;i«i  Menagium,  in  Viti  Pétri  ^odu  ,  (,)  La  Moih«.le-Y»yer  ,  UUre  CXIV,  <•*•• 


GU*VARÀ.  321 


c7cst  à  celle  dont  le  Journal- des  Sa-  Pastores  non  sunt,  Vovez  la  Biblio» 

v&JCka ,  du  31  juin  1666 ,  a  donne  Tex-  thëque  Unirerselle  ^  â  la  page  1 15  et 

tz*ait.  Elle  avait  été  publiée  depuis  1 16  du  4**  tome. 
peu    à   Paris ,  in  -folio  ,   par   mes- 


» 
1» 
a» 


incomparablement  plus  pur  et  plus  Ri^.  c^it. 
élégant ,  et  elle  est  encore  enrichie 

de  quantité  tle preuves  (3).  GUEVARA  (Antoine   DE), 

(C)  Je  rapporterai  un  endroit  fort  prédicateur  et  historiographe  de 

singulier  gm  a  servi  aux  eoiUn^er^,  Charles-Quint ,  était  né  dans  la 
szstes.  J  Lisez  ces  paroles  de  M.  Dre-  j, . ,  /  -^      **««»  «» 

lincourt  (4)  :  «  En  nos  histoires  de  province  d  Alaba,  en  Espagne.  Il 

V  France  (^') ,  nous  arons  un  exemple  &t  élevé  ^  la  cour  ;  mais  ,  après 

»  làen  notable  de  cette  communion  1^  mort  de  la .  reine   Isabelle  de 

:  aVa1t?îoV^e^^ît%1:ï:  C^tilk.ilsefitmoinedansl'or- 

»    Car  Bertrand  du  GuescHn  ,  connë-  are  des  franciscains,    et  y  eut 

»   table  de  France ,  qui  a  vécu  sous  des  emplois  fort  honorables.  En* 

»   le  régne  de  Jean  et  Charles  V ,  rois  suite ,  s'élant  fait  connaître  à  la 

de  France ,  décrivant  1»  bataiUe  de  ^^^^    ij  fo^  ^^j^j  prédica- 

Pontyalin,  en  laquelle  il  remporta  ^         j    r>i.     1      r\  ^.     *^.,       !. 

une  célèbre  victoire  sur  les  Anglais,  teur  de  Charles-Quint ,  et  il  se  fi  t 

»  Àons  apprend  que  ses  soldats ,  avant  extrêmement  considérer  par  sa 

7»  que  de  vcnir^ux  mains,  se  confe»-  politesse  ^  par  son  éloquence ve.t 

»  .W  l'un  l'autw,  et  Centre-don-  '  '^t  (c).   11   devait  M 

J»  nèrent  la  communion.  Mais  u  vaut  *^^^      *^j      Vi- 

»  mieux  que  je  représente  cette  his-  Contenter   de  la  gloire  que    sa 

»  toire  par  les  naroles  mêmes  de  Tau-  langue  lui  acquérait  ;  car,  s'étant 

»  teur,  et  an  langage  du  siècle  que  voulu  mêler  d'écrire  des  livres, 

n  ceU  est  arrive.  ^J  en  iceUe  place  jj  ^^^^  ridicule  auprès  des 

»  se  aesjunerent  de  pain  et  de  vm  ,  o        '   T     • 

»  qu'Os  avoyent  apporté  avec  eux.  bous  connaisseurs.  Son  style  am- 

»  jEt  prenoyent  les  aucuns  éCiceux  poulé ,  figuré,  plein  d'antithèses 

»  du  pain ,  et  le  udg90Yentnu  nom  (j^)  ^  n'est  pas  le  plus  grand  dé- 

»  du  sainet  sacrement.  Et  après  ce  ç^„^  j_  ••«  /viiifi.iirto«     n«    »«<mi 

^  qu'Osestoyent  confessez  ^unàlfau-  faut  de  ses  ouvrages.   Un   mau- 

»  rn?  <fc  lew9 péchiez,  le  usoyent  en  ▼«»  goût ,  une  fausse  idée  d'elo- 

n  lieud'esconumdtement{**).  Jlpns  quence  l'entraînèrent  dans    ce 

(^ICeitéûnsiqu^ilfautesfUquerlesUttn*  précîpicC  ;     et    Ce    fut     UU    petit 

li  sont  au  titre.  malheur  en  comparaison  de  l'ex- 


k  Farit^  élu»  sihustien  CranwUi,  Fan  1618.  plus   fondamentales,    avec  iiue 

/#*\  L«  Trai  mot  est  aeeommiehemeiU  ^  mot  *     m  1   •»,      m       m.      i>*i* 

^î,  Mkm  Bor«i,  M  trosTo  a.M  Froimara,  «1  audacc  qui  mente  toute  Imdi* 

•«▼i«iawe»mm»iiie«re.o»ttimTo^eitmc«  gnation  des  lectcurs  :  et  il   fit 

d«  co»  comm«moM  beaneoap  pim  aaciconcs  c»>  O  '  • 


core ,  don*  MM  ricvs  tomana,  entre  aatro» ,  a«  «i_^i     *«»  «-vi*  .u  •  ^ 

cil.  3(5  U  Galiea  reaUaié ,  ok  RoUamI ,  blcmé  4     ,  .W  »«»»    Antonnu ,    BiblioOi.   icriptor. 


■oit  et  coadié  daoa  ui  champ  da  bU  ,  /«/«om-     bitpea- ,  fou».  / ,  pa^.  98. 

TOXE  VU.  dl 


3%2  OUÉVAftA. 

Toir  qae  jaQUÎs  homme  ne  lut  «^  vemaoUo  semt^n^,  in  qito  ^ 

aoMi  indiffiie  que  lui  dit  caraclè-  ^j*  '»^'«^  schemata  w«« ,  p^^ 

te  de  cWiyiiCKr  de  Charles-  ^^ùmiuratit  Ùaon^mcnccJfm 

Quint I  dont  on  lavait  revêtu,  et  utpoëtœ  verbis  utar, 

ileMXJOe  qu'il  allégua  ,    quand  il  Pn^àl  »a9allM  «t  Ma^>pcdalUvetba(i). 

se  vit  censuré  (C) ,  est  trës*man-  Won»  alleof  Totr  que  I0  jngenentie 

Taise  :  U  prétendit  qu'hormis  la  >*«*a"o«;  aatear^pagool,  n'est bm 

o*^     -d^'A            KM.     '1  plos  avantage  U1C  a  Goerara  qae  cdin 

Samte-Ecriture ,  toutes  les  au-  §„  jésuiuflamand.  Je  k  rapporte 

très  histoires  sont  trop  incertai-  après  ffieolas  Antonio  y  qoi  parie  ainfl 

nes(B)  pour  mériter  que  l'on  y  (•)  •  «  Quantumt^u  sty-hu  homài 

aioute  foi.  Il   vit   à  la  suite  de  »  ?<"»    usquequajue  plaeeat,nefu 

l'empereur,  son  maître,  une  bon-  ,  posent  eloau^ntiœ  iaudem.  Cm 

ne  partie  de  TEurope  {h) ,  et  fut  »  prœdpuè  Alphonso  Garàœ^Mûk- 

fait  év4que  deGuaduK,  au  royau<«  *  ^'^^  «<  Anareœ  Scoto  (  qualisja- 

me-de  Grenade,  et  puis  év^ue  »  ^^/*  i?'''""''w,*1lL^  S 

deMondonédo,danslaGahce(e).  „  g,^  responJemium  perpem  cm 

Il   mourut  le    fO  d'av|il    l544y  »  ditpUceat   maxime,    Horum  em 

après  avoir  possédé  quelques  an-  »  /"*?'*  MatamoruM  in  de  «;«<fc"|" 

Biées  cette  dignité  {d).  C'est  une  *  •^  **^^"  T™  ^^?"^»/^^S 

chimère  V©  de  dire  qu'il  a  été  „  ?acundi«  et  incredibilif  uberutii 

béatifié  par  la  cour  de  Rome(Ë).  »  natur»,  sed  omnium  reram  bo- 

On  ne  saurait  assez  admirer  l'em*  »  »enta  (ait)  qaod  poetii  obieat 

pr.«emeat,«.I«  étrangers  oot  :  Lt^VJ^IlL 'iSli'^stfafi 

eu  de  traduire  en  diverses  lan-  »  tentut.Fulguratinterdaraettowt, 

gués  quelques«-uns  de  ses  ouvra—  »  ted  non  totam   (  ut  oHm  Peridef 

ges  (F).  Je  donnerai,  dans  une  re-  »  Atheniewis  )  dicaftdo .  commorrt 

«arque  laUsUde«.A:nU(G)  :  Zu^r.^:^?^^:^^ 

J  ai  des   addiUons   à    faire   à  »  cidit  in  ea  qam  derisum  eflugere 

ce  que  j'ai  dit  de  son   Horloge  »  non  possunt.  Qui  fi  illam  (  suhm 

des  Princes  (H) ,  et  je  montrerai  ***^*'  >^xtra  ripas  cffluenUm  vefbo- 

eue  «  lesP^nçai.  sont  blâma-  ',  J'JS.i^Si^'îl^eSruIr^» 

bles  d  avoir  niit  beaucoup  de  cas  «  instrumente  locupletâsMt ,  Avinio 

d'un  pareil  livre ,  les  Espagnols,  »  quidem  an  parem  in  eo  eloqaeotia 

qui  Tonlencore  plus  estime,  sont  »  g«n«r«  i»  Ùispaniâ  «»eV"^f^°' 

«k1n>  ^l'^MAc  J«  -,.-£-*  *  ï""*-  »  C'est  en   vain  ,  et  I»[  "" 

plus  digues  de  risee.  ^^^     j^  entêtement ,  que  m^' 

(ft)Nicol.  Atitoniu.    BiWiQih.  aeriptor  go»  (3)  accuse  d'envi©  le  père  Scbo - 

lùtpan. ,  tom.  /,  pag.  98.  *«••                                               ,       u, 

{O  Vv^Xfhm.pri^.  fÊnifnUi  Horolog.  (B)  L'extrauaeance  avtc  «JJ^^ 

Pri^cipum ,  m  sachant  pas  çue  Gutfyara  a  il  osa  manier  nUstoire.  J  I^  "^*"^ 

mu  ces  deux  Àféchés ,  i^a  su  comment  accor^  qu'il   «e  donna  de  falsifie  *°"^ 

4tr  cei«f  qui  li  nomment  Moue  dé  Guadir,  aue  bon  lui  semblait ,  et  de  d<fbit«r 

et^ux  gui  le  nomment  éJçue  de  Mçndo.  ^^^^^  j^s  fai"  yëritables ,  ce  V^ 

id)  Qud  dIgnUate  alUfuot   annU  gesU  P'^**^^  ^^^  *««  "''^"ï^'^if  VX'deJ 

i^biit.  Nie.  Anton. ,  fiiblioth.  hiapan.  ,tom  '^®*'*  ^Ttikx ,    approche  de  ceuc 

{1  ^«^.  98.  Morëri  a  donc  tort  de  dire  aue  ...    «  «S*. 

Guévnenjm^it  peu  de  temps,  (t)  Aadr.  Scboto»,  Biblioth.  hi»»»»^  P- 

(A)  Son  strie  ampoulé,  figuré,  «•»«./, /mi^. gS.                 .                 j, 

pleind'antith:^ses..,]Voif^U \^Âmtnt  J^^^l^^Jr^^'*  ^'OlSv^^^ 

V'en  a  fait  un  docte  jësuitiiTnp-  f^^^^0^n..Vsee^.^^ 
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l»  ,  X         .  ^ „„ 

^oiz-e  de  faire  approuver  leurs  fie-  peu  plus  au  loog  les  paroles  de  ce  sa- 

rioxàs  ,  comme  des  choses  iocénieuse-  Tant  Allemand  (8).  Sandem  quoque 

nes&t:    forgëes  ^  mais  pour  Guërara ,  imposturam  notâram  in  eodem  Gue- 

1  pT-^tenoait  que  Ton  prit  pour  des  varâ  ,  quem  ob  id  tantd  imperatoHs 

ttArres  historiques,  et  puises  dans  de  5tu,  tantd  nostrorum  homirium  bene- 

tM>nnes    sources  y   ce  qu'il  aTançait.  polenUd  prorsiis  intKgnum  studiosce 

C'était  donc  un  empoisonneur  public  jut^entutis  manibus  excussum  ibam. 

8t  un  s<^ducteur;  et,  dans  le  tribu-  Reftrt  lib.  I  Horologii  Principum  , 

aal    ^e  la  république  des  lettres ,  il  c.    i  ,  gentem  dpud  nomanos  fuisse 

méritait  le  châtiment  des  profanes  et  Clayillam  magno  in  honore  auet  se 

des  sacrilèges,  car  il  violait  ce  qu'il  originem  ducere  glorietur  à  Camillo 

y   a  «le  plus  sacré  dans  l'art  histori-  ducum  Romanorum  teleberrimo  ,  vi- 

que.  Nicolas  Antonio  est  trop  indul-  ros  ex  ed  Camillos,  Feminas  Clavil- 

gent.    lilud ,  ditril  (4)  $  comnùsera"  las  dictai  in  memoriamjiUœ  Camilla;, 

tiona  potiàs  quant  excusationêindiget,  quœ  aèhorrefta  nuptias  in  uirginum 

tutis  Jamœ  tàrutn  putàsse  Ucere  sibi  tte$$alinm  nurtterum  cooptari  i^lue-^ 

adint^entiones  proprii  ingenii  pro  an-  rit.  Mortuam  ditânis  honorihus  cul- 

titfuorum  proponen  et  commendarç ,  tam,  ejusque  monumento  inscriptos 

fœtus  suos  ùuia  supponere ,  ac  déni'  fiasse  nos  wersiculos  : 

que €i^uni(*ersd omnium  temporumMs-  Unie*  snb  tamnlo  jacet  Uc  Clarilla  Camim 

torid  •    tanquam    de    Msopi  fabuliS- ,  N*««»  quai»  dcnoa  et  •«>  qa«  aulait  annos 

porUtntosUue   Luciani  nirraUonibus  ^'::i^V^!^}!!'''!r:^''ir^^Vr'^*  . 

i;  **  _       — -                                .         ^  ^  fllacno  TrinacriK  quam  nabere  libcra  rcai. 

ludere.    VOye»,    dans- 1  article    Hua,  Quîm  miserom!   ntraclai  aune  artua  rodef« 

tont»   2CIIi  toute  l'étendue   de   ses  f/tfme», 

fourberies  :  j'en  touche  aussi  quelque  *'•"  <"  ^»»^  P"»  etobete  p»  oaioem. 

chose  en  d'autres  endroits  (5).  ^oc  epitaphium  addit  è  grsoo  trans- 

(C)  //  se  tât  censuré.  ]  Pierre  Rua,  !»*!?«  «««  »  [f/  Z'***^  P^^^  >.  ^^Ita 

professeur  à  Soria.  ne  laissa  point  Aj/erideCanÉillorumpriBrogatms  rfe 

impunie  l'audace  de  cet  auteur.  11  porsecutiombus  eo^iw/dm  ii«*  SylW , 

écrivit   très-  fortement   contre  lui ,  V^  ««"^  P"^^  y  r«««  ««  /«^^  » 

comme  on  le  veira  dans  son  article,  nec    cidquam  fustoncorum   yetetum 

Voici  le  iugement  qu'a  fait  Vossius  tradoa ,  àuamt^is  lUe  Cinnam  e«  Pol- 

de  la  prétendue  Vie  de  Marc  Aurèle  honeni  teiwfcr  scnptores  qw>s  totanni 

composée  par  Guévara  :    Fita  illa  ««  profimda  secuJoram  obài^io  ferè 

M,  jiurelii  Antonini ,  quœ  ab  An-  cogitsmmbus  homamm  et  mentonœ  , 

tonio  Guet^ard ,  Mendonensi  episco-  ««^  oculis   eaenat.  Je  n  ai   rien 

po ,  et  CœsaH  Cmrolo  V  à  coràiUis  ,  ▼©«l»  retrancher  de  ce  long  passage , 

Itiapanicè  édita  est,  edque  è  lingùd  parce  qu'd  fournit  un  échantillon  par 

w    allias  permultas   trinslata  fiit ,  «^«L<>« pourra jugerplus sûrement 

nihU  Antonini  habet;  sed  tota  est  deTeffrontene  de  Gu^ara     que  par 

supposititia  ,   ac  genuinus  Guei^arœ  *f^»  «j  que  j  en  ai  dit  en  général   Le 

ipihisJhetus;ùuiturpiteros  oblet^U  docteMtonwsAuguatinnsafortbicn 

teeton,  plané  contra  officium  homi-  décrit  les  défauts  du  Mnionnage.  An- 

nis  candidi,  maxime  episcopi.  Habet  *>««»'  Gn^f^om ,  dit-il  (9),  qui  seire 

intérim  plurima  lectu    nec   inutilia  .  ,  .  -^    ,                         ,  „        * 

mee  tnjucunda:  mpnpus  ^tro  prin-  J,l'^  3\„ffr.g.WR.i-<.ia....  d«c«i  Cl. 

cipi  i  unde  et  Horologium  rnncipum  Rnpertui  ad  Florom  lib.  3,  cap.  1^,  S  >?•  qno 

inscrilntur  (6).  Je  cite  en  note  Martin  !««>,  abî  •pecimen  iœpoalararMm  ipûui  prODO- 

awMt ,  fatec  «mbiictt  :  Taetv  tnnumertu  alims 

fraudés,  quibiu  mêndacior0»  uudori  strépuè 

(4)  BîMiolh.  hMpatt. ,  fom.  /,  pag.  gg.  liUUf  *t  id  maxime  agit ,  ne  ab  kispanied  va^ 

(^  Danâ  lé»  mrtieUt  Laïi  ,  remmnjne  (U);  H  nitate  déJteiscere  videatur,  M«rtiiia«  Scboockiua, 

Lam»,e(mrtiMne,fvnuiraiitf(L),  t.  IX.C'estlui  de  Faball  Hamclenai ,  pag.  87. 

^  ÉMi  VamUur  des  fithle»  que  BnnlAme  dAite  (8)  Rapert.  ad  Floma ,  Ub.  II ,  cap.  JiVII^ 

dans  VarUele  de  la  seconde  Floba,  remarque  §  i^. 

(J)^toM.  FI,  pag.  i^  (9)  Aatoa.  AugnaL,  dial.  X,  pag.  m.  i5a* 

(6)  Yoaajat ,  d«  Hiit.  gmcia ,  pag.  916.  #V*  aussi  pag.  iSg. 


y 


fim-  Ib  pcincîpes  de  Gn^ara.  Cujui  iti 

jHNRtfie  ddcfissÔRtu  elle  tkeok- 

loconmt   seriptor  Ubri  »• 

sexto  empUe  im.  Guci^arâ  hoc^ 

imS^nmmeOj  me tSgniMatctjus ,  ûife 

juduùtm  ,  jû«  ,  quod  wnagis  crtden 

est  9  ingenii    imxmrûuUis    UcerUiam^ 

acri  y  quod  deemit ,  oraiione  invetûtar. 

les^,.^.  hiS"    Prœsertim  càm.  dunonagraphi  nuum 

.]  O  se  ter-    regio  benejieio  mpmtd  Gtrolum  exer- 

^xcïAa^y  4MaMi  il  se  vit^  ceret,  rteutiqmmm  debml  eamqudor-- 

uù  par  le  docte  Pierre    nabatur  histonmrmMm  pwvfèssionem  m 

n  iuoruio  e*ae  omnem  ve'   depnmere  ,   «f    pnoprid  cotrfesHoae 

rum,  jiJem  cansabatur ,    aiii  ipsi  quoqme  et  wmonumemis  nû 

*  Jicci^  (fmàm  Sacrorum  fideni  apud  vostera»  derogaret  (ii)> 

IdiManU   prmttmndam  :        Les  I^ouTelles  de  la  Repwbliqoe  des 

\.    ^tlamenù  geiuu  sibi  À  '  Lettres  (-i3)  ont  «u4é  d^nn  ceitûn 

»  œt^uo  de  prasstantisMimd   triuniTirat,  auquel  Gaëraoa  mérite- 

...^  tuiui  qurnêwity  eum  è  Sa*   rait  d^étre  associé.  Ce  trîamTirat est 

SJiolce  cadtedm,  vir  exù^iœ    composé ,  i*.  da  père  M orin ,  qoi  i 

-  us  Pelrus^  Rua  mur  d!e  fide    trois  ans  après  ta  prise  de  la  Ry 

>^  rus priZsUuuid  momsemel  datis   cheUe  ,  soutenait  encore  quelle  n'a- 

:.AiL  ejLpOituùUoriis  Utteris  (lo).    t^ait  pas  été  prise^    et  que  tous  Us 

.1/    aie  pauTre  e&cuse^  citait  se    bruits  qui  en  avaient  été  publies  rit- 

ir  Je  feuilles  de  figuier  dans  sa    taient  qu'un  roman;  a*,  o^on  ùmçst 

Kc    cor  quand  même  le  prrrho-    et  redoutable  dialecticien  ,  qui  diU 

:i.-    historique  serait   aussi   bien    un  eentilhomme  qui  menait  de  dire 

<c  que  quelques-uns   le  préten-    Qi^'u  avait  tu  le  dac  d'^Épemoa  i 

: ,   tl  œ   serait  pas  -permis  à  an    Plassao,ceia  ne  saurait  être fsr 

•  vir  d'avancer  que  Cicéron  on  Ce-   quatre   raisons  indisputables  ^  et  je 

<  ut  Jit,  ont  fait  une  telle  cheseqn'il    m'en  fais  i^ous  prouver  qu  il  faut  àe 

titttrait  lui-mâme.  Cbacnn  serait    nécessité  que  M.  dEpemon  soit  «a- 

•^c  de   ne  leur  attribuer  que  ce   core  à  Londres..,...ilestplusàeroin 

>u  Ut  d'eux  dans  les  «anciens  mo-   que  les  yeux  se  trompent^  que  la  m- 

lu'u».  Un  auteur  ne  doit  point  se   son ,v....  la  nouvelle  dont  il  s'agàimr 

i'  des  rceles  particidiéres  j  c'est  â  plique  contradiction  morale,  etpeuSr 

«  M'  coutormer  aux  régies  publi-   être  contradiction  jf^ysique  ;  3^  ^'qb 

X    ov  y  Âclon  les  lois  publiques,    homme  qui  déclara  à  Haac  Yossius, 

'jit  de  lecture  d^hbtoure  ,  on  te-    qu'après  de  longues  et  de  fortes  médi^ 

'  ;u>ur  bon  ce  qui  se  proure  par  le   tations,  il  auait  cofnposé  Min  Ut^n  oà  il 

>i';uage  des  auteurs  erayes ,  et   montrait ,  par  des  preuves  invinàr 

trotte  comme  une  fidue  tout  ce    blés,   que   tout  ce  qui  est  contenu 

A    ruoderue    débite  concernant  dans  les   Commentaires   de  César  ^ 


i»»i 


.K  histoire  \  qu'il  la  crût  yraie  ,  e'té  au  deçà  des  Alpes. 

.  :  I  >  tàl  fausse,  qu'il  la  crût  don-       (£)  Cest  une  erûmère  que  de  àxn 

.c  .  d  devvdt  citer  ce  qu'il  j  trou-  q^U  a  été  béatifié  par  la  cour  de 

<t  'l'alléguer  .que  cela,  faute  Aome.  ]  Don  Nicolas  Antonio  cite  un 

\..   !  mérite  d'être  traité  comme  auteur  qui  a  composé  le  MartjfTolofiC 

•  av  tcur  public.  Rua  ne  le  laissa  des  franciscains  ,  et  qui  a  dit  qae/^ 

./::  vie  ce  subterfuge  ;  il  écri-  saint  siège ,  après  les  enquêtes  néces' 

lu^our  la  certitude  de  saires,  a  solennellement  décidé  ^ 

tîu  autre  auteur  (11)  se  dât  notre  Guéyara  est  au  nombre  «<^ 

.  ..,  .viags ,  pour  foudroyer       ^^^^  ^^  -^,,^  ^^^^  ^^^^  ^ 

vu.gniu  t  BiMioth.  lùsMa. ,  Som.  /,  pM-  qq. 

(i3)  tfoi/  d^wnJL  «685 ,  4Vf.  ni,  fH'  4"  • 
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héato  *f  et  qu'on  le  doit  tenir  pour  1611  est  la  trobiéme.  Je  la  crois  plu- 
tel.  JVescio  undè  uércturus  a  Monas'  tôt  de  Leipsic  que  de-Torga  ;  car  lé 
ferto  Franeiseani  Martyrologii  auctor  traducteur  Foppose  à  celle  de  Tdrga-, 
rem  aliis  indictam,  inauditam  accc  qui  était  l^^  premiéro  (17),  et  qui  pa- 
ient. Antonium  ut  Guevaram  octo^  rut  en  l'année  1601 ,  la  seconde  parut 
bris  die  xxiv  in  albc^orum  colloca-  Fan  1606.  Lés  Épttres  du  même  Guë- 
ret  quos  apostolica  Pétri  sedes  beatos  vara  ont  été  traduites  en  italien  et  en 
esse  atque  appellari  debere  y  acceptis  français.  LejésuiteSchottus  se  moque* 
priiis  exquisiUssimis  probationibus ,  comme  il  faut ,  de  Pestime  qu'on  fai- 
ritè  sanxit  (r4)-  Cette  hardiesse  est  sait  de  ces  deux  ouvrages  en  France: 
pire  que  celle  de  Guërara  même.  Si  Nam  Principum  Horologium  ,  dit-il 
ce  fait  avait  la  moindre  apparence  ,  dans  la  page  aSi  de  sa  Bibliôth<$que 
n'y  aùrait-il  qu'un  auteur  qui  en  par-  d'Espagne ,  seu  de  uitd  M,  Aureki 
lit  ?  Le  silence  de  tous  les  autres  est  Imperatoris  et  Faustinœ  ConjUgis , 
démonstratif  contré  l'auteur  du  Maiv  conficta  sunt ,  non  ex  historiis petiia  t 
tjrologe.  ne  auis  erret,  ut  in  GalUd,  ubi  cw 
(F)  (Jn  ne  saurait  assez,  admirer  pide  nimis  in  sinu  olim  nobilium,  ma- 
Vempresj^ement  que  les  étrangers  ont  nibusque  gestatum  fuisse  ,  memini  ; 
euae  traduire  y  en  diverses  langues  ,  ^U  et  Epistolas  ejus  naueiplenas  et 
quelques-'uns  de  ses  ouvraees,']VVtoi>-  ine^tiarunk,  Aurearum  titulo  tran^ 
loge  des  Princes  fut  tradnu  en  italien  scnbere  non  iidem  dubitdrunt  (1%)  : 
par  Mambrin  Rosséus,  l'an  i548,  et  *ed  quas  illi  Itgant,  per  me  licet , 
en  français ,  par  un  antre  homme  ,  quibus  meliont  non  suppetunt ,  aut 
l'an  i588  (*).  Frid^rîc  Guillaume  »  capere  non  possunt.  Et  voici  ce  qu'il 
Auc  de  Saxe,  en  fit  faire  une  édition  dit  dans  la  page  567.  M.  Aurelii  yin^ 


latine  ,  accompagne'e  de  notes  et  d'à-    tonini  uàd  et  Faustinœ  ejusdem  Gue" 
phorismes  ,  par  Jean  Vankélius  ,  l'an    vaitB ,  ridicula  est  et  merœ  nugœ  , 


Emervcus  Casaubonus  in  prologo  sic  gestant  ;  sed  quidmirum  quibus  Ama- 

féliciter  Guet^arœ  suam  contigisse  fie-  àisius  Gallieus ,  OHandus  furiosus , 

tionem  confirmât ,  omnium  sit  ut  hic  ceteraque   œgrorum   somma  perpla-' 

f-r ^--le  genti  '" *  """'     '"""     """' ' — ""^    —  i^— --» 

E<e  omne 

-  jquentei 

habeant ,  nUfificèque  ejus  possessione  éerits,^  Pai  parlé  du  plus  fameux.  H 

fruantur  (16).   Voilà   ce    que  j'em-  a  pour  titre  en  espagnol  Retox  de 

prunte  de  don  Nicolas  Antonio  :  se-  Principes   ;  6  Marco  Aurelio.  On 

Ion  lui,  l'édition   de  Vankélius  fut  croit  que  la  première  édition- est  de 

faite  à  Torga ,  l'an  i^r  i  :  mais  il  de-  l'année  iSaQ  \  elle  fut  suivie  de  quel- 

vait  ajouter  que  cette  édition  de  l'an  ques  autres  gavant  que  l'auteur  pu- 
bliât lui-même  son   ouvrage.  Il   se 

*Joly  croit  qa'îlWUit dire  ««*«r.«*.i«-  plaîg»»j;  qu'on  le  lai  avait  arrache 

ne  qoi  a  one  signification  bien  différente  Ae^éai.  u^S  inains  encore  imparfait ,  et  qu- OU 

(i4)  NicoL  Ântonitts ,  Biblioth.  bitpan.,  lom.  l'avait  publié  à  son  iosu.  Ses  lettres 

hp'^'Ç^  furent  imprimées  l'a  première   fois 

ii£^  «  VvZ  ^rîi?fî**''*-'  ''"«-^  *»  ;•  l'an  i53q  »  et  l'ont  été  depuis  en  di- 

ItTre,  Babliée$  a  prè«  de  soixante  aM  inne  de  _  i*  ^         *  j/_  i  e 

l'antre.  La  première,  de  Bernard  de  la  Griie,  ^^^S    lieuX    et   en  dlVCrS    temps.    SeS 

ia-40.   goUiiqne.  i53i,  réimprimée  in-i6,  en  autres OUVrageS  SOQt Pro/o^O  50/en7ie, 

trèa-^nx  caractires,  par  Jean   de  Toamee,  en   que   el  autor  toca   muchas   hislO' 

Ljon,  i55o  ;  la  seconde,  de  Nicolas  de  Herbe-  w^.  .    Tr„^    n^«»^r.   ^«    iU.  .^^^^  J^ 

ray,  sieur  de.  Ewars,  réimprimée  plusienr.  (bis.  ^^  L^H^-  Uecada  de   lus   tHdaS  de 

A  ces  éenx  diiKr«ntei  traductions,  desquelles,  los  A  Cesares  emperodores  romanos 

soit  dit  en  passant,  la  dernière  «st  cliâlrée  de 


l  *  f^'99*  (18)  Fo/êM  HonU>|n« ,  Essais ,  têm.  /,  peg. 

(10)  lomn^  ibidêtn.  4^. 
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Benoh  JUguudj  iSgt,  l'/t-ti:  «f  j«   antres  ouvrages  (a),  ttaqoitdans 
voî»  an  iîii«  qu«  Vwxm%t  a  été  ira-  ^^^e  tille,  le  6  die  mars  i^Sa.  Il 

duit   de   castillan  en  français     par        ^^j  ,^    ^^^Jt    ^    l^l^^  ^^ 

R,  B.  de  Gixse  ;  depuis  reveu  et  COI'  «ï»o^*gF"«    *«    «.w.*    •    «  <>lg«, ^« 

rigépar  N,  de  Herheray,  seigneur  THigt- trois   ans;   mds  rt  aitnà 

<£ej  É3sm*3 ,  ùutre  les  précédentes  êm-  iniem  Suivre  le  barreau ,   que 

pressions.    VépHre    dë«ca(loire   m  continuer  d'être  professeur  en 

carduial  de  Givn  n>8t  point  signée,  i^^p^odénce.    Use  reiïdit  uii 

Ty  trouve  que  le  seigneur  des  Essar»  j"«"^««"*"~^'      *  «*'   .^.»*«*t.   «m* 

ëuit  mort  pendant  qu'il  travaillait  â  »VOCat   fort   célèbre,    de    Sorte 

la  tradaction  de  cet  ouvrage.  Koa#  qu'on  Te  jugea  ^Kgne  d'être  em- 

B'avoiiaâonc/>etta«HMr,co]>tiiMie^dB,  ployëdanS  les  atfaires  d'état.  Où 

que  U  premier  Hure  à^B^translalson,  f^^  ambassadeur  à  la  COur 

eu  eneores  se  sont  trouvez  sur  la  jin  J^  Z^T.  «■"**J*"*'"Y  \, .  ^"«« 

quelques  eajrers  en  si  paut^e  estât ,  oe  Ferdïnauu  ,jfi|i  a  Aragon ,  au 

qu'il  a  esêé  impsssAle  de  les  Sre  ,  au  mois  de  janvîei^VlS.  Cette  am- 

moyen  dequey  ioMurage  a  e^  mi»-  j^gsade   dura   deux   ans ,  et  lui 

' 4.rl  ancienne  traduction,  après    i^.  .  ^._^  _.i_^î ^^    ^ i -w«    «- 

a  son  re- 

temoigna 


remfef9dplusi€urs  manières eonimin»  hautement  qu'on  était  Bien  satis- 

h  noure  tangwf,  UsquelUs  sout^  f^^  j^  1^     I!  se    mît    quelque 

empeserunent  de  pouvoir  entendre  le  ^                  «            ^^     •  ^  »*    «  f^ 

sem  de  tautheur,  voire  quelquefois  ^^«*P«  !^^!^^'^  **7*^^  ^*  *-^^" 

repugnoyent  entièrement  h  son  inten-  X ,  qui  lui  donna  le  gouverne- 

tion,  ment  de  Môdëne  et  de  Reggio. 

Les  Italiens  ont  aussi  traduit  ph«  j\  défendit  Parme  avec  beaucoup 

d'anc  foi,  ce  livre-|à;  J'ai  parijJ  <fe  1»  ^             j^         ^   j,  ^,j  ^  ^^ 

version  qui  en  fut  faite  par  Mamonn  '•^^  *»   *-^      »     r               -rt    »  •       irr 

Roséus ,  et  j'ajoute  que  ftiusto  da  pape.  Il  retmt  sous  Harfrien  Yl 

Longiano  es  doana  une  antre,  qni  et  SOUS  dément  TII  leSgOttVer* 

fut  imminée  Fan  i546 ,  m-^.  H  t  nemens  qu'il  avait  eiô  sous  Léon 

ri'ro^"J^°'^pl^:it'trilS  X   nfatméme  çu'erHenr  de 

ceflcs  «jue  l'autre  version  italienne  «  Romagne  SOUS  Llement   Vil, 

avait  retraacbëes  de  ce  même  ori'  et  lieutenant  de  Parmée  ;  et  il  fît 

aiiid.  H  fait  sentir,  dans  sa  i>rëfaee,  la  ^^  qu'il  n'était  pas  moins  bon 

hardiesse  qoe  Guevara  s^etait  donnée  ^^-.^^^  «^n.«l*;il  m^.*»»;^*»*** 

d'avancer  âes  laits  qui  ne  sont  point  Capitaine  quTiabile  négociateur, 

véritables.  Sa  critique  est  bonne  et  H  ctait  gouverneur  de  Pologne 

docte.  Il  promettait  nae  vie  de  More  lorsque  ce  pape  mourut ,  et  il 

Auréle ,  composée  sur  le  témoignaçe  donna  bon  ordte  que  les  ennemis 

des  anciens  hisfe^riens    afin  qa  on  ïa  ,j^      ,^    j^     feit^^par    rcMctC 

mit  en  parallèle  avec  celle  que  Fec»-  H"**    o  ^^m»**        .  ^  «^ 

vain  espagnol  avait  forg^.  Il  se  re-  observation  de  fa  justice  ,  ue  se 

présente  comme  on  bomme  appMqué  prévalussent  contre  lui  de  Fin* 

.  *    .r^i-._i.                  1    A^_..  _                         donna 


ce 

êsjpagnoï/ètÏÏ^fiitespSers^^^  qui  obKgea  Guîcciardin  à   s'en 

latines.  retourner  à  Florence,  ou  il  se 

ftxa  jusque»  à  sa  mort.  II  rendit 

GUICCIARDIN  (  François  )  ,   de  grands  services  à  la  maison 

issu  d'une  des  plus  nobles  et  des  de  Médicw  ,  et  ne  voulut  point 

plus  aacîenne»  familles  de  Flo*  écouter  les  offres  de  Paul  III, 

rence  ,*  et  auteur  d'une  histoire  qui  le  voulut  attirer  k  son  servi*- 

tork  estimée  (A)  ,  et  de  quelques        (a)  Foyeâ  la  remmrçue  (H). 
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ce.  Il  avait  nue  femme ,    mais  supposent  que  les  cinq  premiers 

non  pas  des  fiis  ;,  ainsi  il  considé-  furent  corrigés  par  nni^  habile 

ra  qu'il  ne  pourrait  point  parve->  homme  (c). 
nir  aux  prçlatures  y  ni  en  procu-       Le  përe  Posseyin  le  blâme  cTat- 

rer,  à  ses  ^ufans  ;  et  conune  il  tribuer  au  destin  et  à  la  fortune 

craignait  d'ailleurs  de  ne  pou-  les  succès  des  guerres ,  et  les  rë— 

voir  pas  servir  le  pape  sans  des-  volutions  des  états  :  il  veut  bien 

<i^liger  quelquefois  le  dtic  de  Flo*  lui  faire  la  grâce  de  croire  que 

rence ,  il  aimanûeux  vivre  en  re-  ce  style  n'est  pmnt  en  lui  un  ef- 

pos  dans  sa  maison  de  campa-  fet-de  quelque  ^rear  de  l'ettten- 

gne  ,  et  s'y  occuper  à  l'histoire  deihent ,  mais  un  simple  efifet  de 

qu'il  avait  entiuprise.  Il  l'avait  la  coutume;  néanmoins. il  s^imar- 

£>rt  avancée  ylBisqu'une   fièvre  gine  que  cela  gâte  Fesprit  des 

maligne  le  fit  mourir  au  mois  de  ledeuijfk  (d).  11  s'est  pas  aisé  de 

mai  1 540  ^  à  l'âge  de  cinquante-  connaître  s'il  a  plus  d^nclination 

cinq  ans.    Il  ordonna  que  ses  à  le  censurer  qu'à  le  louer  (G), 

funérailles  se  fissent  sans  beau-  M.  Yarillas  l'accuse  de  calomnier 

coup  de  pompe  9  et  sans  épitaphe  François  P'.,an  sujet  des  intel— 

ni  oraison  funèbre  (à).  Son  his-  ligences  avec  Soliman  :  j'examî— 

toire  d'Italie  est  fort  bonne  *.  nerai  tout  ce  qu'il  observe  là— 

Plusieurs  prétendent  qu'il  a  mé«  dessus  (H).  Je  rapporterai  aussi 

rite  l'éloge  d'un  historien  désin-  les  plaintes  nn  peu  trop  dévotes 

téressé  ^  qui  ne  flatte  personne ,  de  Èonifacio  Yannozzi  (I),  et  je 

et  qui  ne  blâme  que  ce  qui  est  n'oublierai  pas  que  les  Vénitiens 

blâmable  :  mais  quelques  -  uns  se  plaignent  d'une  certaine  ha- 

trouvent  qu'il  a  été  trop  partial  rangue  que  Guicciardîn  attribue 

contre  la  France  (  B  )  ,  ou  qu'il  à  l'ambassadeur  qu'ils  envoyé- 

s'est  trop  arrêté  à  des  minuties  rent  à  la  cour  impériale  (K).  Ou* 

(G),  ou  qu'il  a  inséré  trop  de  ha-  tre  cela  je  dirai  qu'il  composa 

rangues  diffuses  (D)  ,  ou  qu'il  a  quelques  autres  livres  (L) ,  et  que 

trop  attribué  les  actions  à  des  son   neveu ,  Louis  Guigciaedin  , 

motifs  illégitimes.  (E).  Le  cardi«  s'est  rendu  illustre 'dans  la  repu- 

nal  Palavicin  ne  lui  a  pas  été  fa-  bliqae  des  lettres  (M). 

vorable.  Je  rapporterai  ce  qu'ils     {c)Cuietiamimquieidmnsimtiiaçuissi^ 
en  a  dit  (F).  Quant  au  style  de  ">'  >"'*  pnmis  çuinçue  Bbns  ^  quot  ervdui 

Guicciardin   *  ses   tiliis    inîiisttf>«    cu/nsçuam  viri  Umd  perpolitos /mssê  etm^ 
ViUlCCiaram  ,    ses    piUS    injUSieS    f^njunt,    omnem  Florentini  samomis  eb- 

censeurs  reconnaissent  quil   est   gantiamconeinniiaigmçimconceduntriHcm» 

très-pur  et  très-exact  ;  mais  ils    ^rislibrisnanUem,  quosnulliusemswrm, 

mettent  upe  grande  dinerence  thraus ,  Pimc.  lll ,  pag,  aao. 

entre  les  premiers  livres  et  les      ^^^  Possevin. ,  Biblioth.  sélect. ,  tom.  ii^ 

*^        1  .«i      Hb.XKIf  cap*  XLl^  pag^ôJn. 

suivans;  et  cela  ,  parce  quils  '^  '^^      ' 

(fi)  Tiré  de  sa  Vie ,  composée  par  le  père  (A)  //  est  auteur  tTune  hUtoireJort 

"Rémi  de  Florence.  Elle  est  à  la  tête  de  son  estimée.  }  ISjle  comprend  ,  en  XX  U- 

Histoiredltalie.                                       ,  yres ,  ce  qui  se  passa  dans  Pltalie ,  de- 

*  Croirait-on  que  Joly  prétend  qftw  Bayle  puisPaA  t/^gi  jusques  à  Tannée  l53«. 

faitici^eiirf»e5/imedeGnicciardin;ettronre  ft^nfermoBS-la  dans  ces  b©n»*(ï)» 

étrange  qne ,  paraissant  enfatre  st  peu  d'es^  • 

lime,  il  se  soit  soirrent  appuyé  sur  son  seul  (i)  BaUart ,  Académie  de«  Sdencea ,  tom,  t  ^ 

témoignage?  pag,  i5i,  lui  denuê  pour  keme*  timu^doe 
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îzKf  ue  Vantetir  de  sa  Vie  le  ireat  ;    cardin  ayait  eu  dessein  d'imttet  Ce- 
lis    obeertons  qu^elle  remonte  jus-    sar,  c^est-à-dire   de  composer  des 


ul    m  (a).  U.est  vrai  qu'elle  est  lerë,  savoir  Fhistoire  de  son  temps. 

rt,  succincte  sur  les  dernières  années  II  le  jugea  propre  â  cette  entreprise , 

t  Clément  VII ,  à  commencer  prm-  le  connaissant  incapable  de  falsifier 

.paiement  par  l'an  i5So.  Elle  a  été  les  choses ,  ou  par  la  crainte  des- 

-aduite  de  Vitalien  en  diverses  lau'  efiets  de  la  censure ,  ou  par  Fespë-* 

aes.  Caelius  Sécundus  Curion  la  pu-  rance  des  effets  de  la  flatterie  ;  outre 

lia  en  latin,  à  Bâle,  Tan  i566.  Un  que  c'eût  été  encourir  l'envie  de» 

ertain  Jérôme  Chomedey,  Parisien,  Florentins ,  <{ue  de  se  borner  à  s» 

ai   publia   en  français  à  Paris,  l'an  "propre  histoire.  Fk  da  lui  disMuaso  , 

568.  Les  Anglais  l'ont  en  leur  lan-  ed  esortato  a  scriuer  Vhisioria  de' 

;ue ,   comme  il  paraît  par  le  Cata-  suoi  tenàpi ,  si  ,perekè  lo  conoseeva 

oeuè  d'Oxford.  Les  Espagnols  .  les  d'ingegno ,  atto  a  conduire  un'  im^ 

VUemands    et   les    Flamands    Vont  presa  cosijatta  aptrfeitione  ;  eperthè 

iussi   traduite  en  la  leur  (  3  ).   La  anche  sapeva  molto  bene ,  ch'egli  era 

aeilleurç  édition  italienne  est  celle  per  descrwer  la  pura  fferUà,  sensa 

:]ui  est  accompagnée  des  notes  mar-  rUpetto  di  pttura ,  o  speranta  di  pre^ 

ginales    de    Tnomas   Porcacchi.  La  nUo ,  délie  quali  due  eorruttele  par 

première  édition  de  cette  nature  est  c^  sieno  stati  ne*  umpi  passati ,  e 

de  Venise  ,  i573  (4).  Cet  ouvrage  de  sieno  ancor  hoggi  corrotU  quasi  tutU 


au  public. 

laisse 

en  avait                  ,         ,  -    - 

Ï»as  au  goût  de  la  cour  de  Rome.  Ils  Rapportons  un  long  passage  de  Claude 
es  ont  publiés  â  part  en  divers  temps  du  Verdier  (9).   Guicciardinus  tam 
(5).  M.  ^idegger,  en  dernier  lieu  ,  a  frigide  inuitusque  Gallorum  victorias 
joint  à  Vffistoria  Papatdsié),  celui  et  gloriam    narrât^   quhm   accuratè 
du  1V«  livre.  M.  Vanllas  assure  que  luhensque    aduersa  quœque ,   quan- 
les   héritiers  de  Guicciardin  s'ingé"  tunu^is  minimal  a fortunœ potentis- 
rèrent ,  contre  son  intention ,  de  don^  simo  belli  numine  ejaculata  :  quem- 
ner  au  public  les   quatre  derniers  admodum    sarcinarum    in  .  idicujus 
livres  dans  la  troisième  édition.  Texai'  Jluminis     trajeetione    submersionem 
minerai  cela  ci-dessous  (n).   Notez  persequitur,  atque  dilatât.  Dum  yidet 
que  le  Sansovino  ^    publié  un    épi-  Carolo  VHl  totam  Italiam  ab  Al- 
lume de  cette  histoire ,  et  que  Guic-  pibus  ad  JYeapolim  nemine  penitiis 

obsistente  occupanti ,  uictoriam  abs- 

FrmuaùenTtalie ,  Pan  1490.  H  le  pontificat  que  suspicione/olsi  odinU  non  posse  » 

t!^/il  r.v  "4,4^ '  '^^'"'^  "'"''•  '«  (^4o^^  quorundam  mUit^m  in^ 

(7)Faiuiei^d'oeu^niS3^  Urnecione  paucorumque ,   qud   sine 

(3)  BalUrt,  Académie  de*  Science» ,  loin.  / ,  (dctorid  obtineri  nonpotuit ,  totus  est , 

WH-  i^>*     ^  magnam   eam    appellans   stragem  : 

U)  Poê«enn.,Biblioih.  «elect.jtom. //, /«V.  Carolo   tamen   agri    dominium    su" 

if^  *ap.  XZ/.  paf .  337.  perstitissedMtennonaususest.Seé 

W.  t^Mritiré du  IV , ),àBdU,énlaiin,  Ç*«  ^ victonbus stragesfenpotuit ? 

mitaUentienfrunfaUt  Van  iSSq^  in-S^.,  et  Si  de   suis   sermonem  instUuit ,   eis 

avgc  ^utiques  autns  piicmt.Van  i6oi ,  sans  lieu  semper  plus  meritis  attribuit ,  et  r»- 

f  impression ,  in-B^. ,  et  a  Francfort ,  in-4*.  ,  „;^„;,  fZ,,,J^,  •««»;»     r...)»».  ,./^  -— 

Fen^eoo.  rir*»  la  remarque  (Q)  de  Pt^le  ^'<"'"  ^'^^^  ^^S" ^ 7'*^'»  *"«  ^«»- 

Jutii  lî;  h  {'aUnie ,  wm.  Fin.  tis  res  gestas  persequititr,  undè  maxi- 

(6)  Imprimée  k  Amsterdam  ^  Pan  1684.  ^<>r«*  ma  laus  ducenda  est.  Si  ccttc  ceusure 

lêM  Noëlle»  de   U  Rcpobliane  des   Lettre», 

mois  de  utai  1884 1  P^g,  3i6  ae  la  seconde  idi'  (8)  L'aïUeur  de  la  Vie  de  Gnîcciardia. 

lion.  (9)  Gland.  Verderina,  in  Ceniione  Aatomoi» 

(7)  Dans  la  remarque  (H).  apud  Pope  Blonal ,  pstg,  m,.i^. 
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Priée  ■f^oeMie  poiiit  les  psitif  qu'os 
Ie«iF  fMbk y  «V  qui  sont  contrjîuto  de 
s»  *€■■!  rendre  :  die  Beimle  que  de 
«:aiii.  ilo  eonteaure,  eefle  des  aDîÀ, 
ouMimt  tootef  ecs  elioses ,  dent  an 
raeàatre  fort  exact  de  tons  Ks  TiHaces 
pSés  yêar  les  AUenuads;  de  tons  les 
3  brAl^;  de  tons  les  partis 
baitns,  ete.  Mille  lidienses 
renient  qu^on  en  ose  ainsi 
dans  ces  écrits  jonmaUers  (lo)  ;  mais 
1^  bistorien  qai  ose  tenir  cette  con- 
datte  est  entièrement  inezcnnble.  Il 
doit  rapporter  arec  la  même  exacti- 
tude les^  pertes  et  les  arantages  de 
son  parti.  En  troare-t-on  qoi  le  fis- 
sent ? 

La  Popeliniére  est  nn  de  cenx  qni 
accusent  Gnicciardin  d'avoir  été  trop 
partial  contre  la  France.  //  est  liàre, 
dit-il  (ti),  et  uéritable,  franc  de 
passion  ^il  Festoit  de  haine ,  ifufil 
lia  MU  déguiser  contre  les  François , 

/e  due  aUrinn  et  autres //  ne 

iest  même  pu  commander  de  pa- 
tienter F  injure  que  les  Itcdiens  disent 
et  escrû^entpar^tout  auoir  reçue  des 
Fraru^ois ,  lors  qii ils  furent  troubler 
te  uieil  et  profond  repos  de  Ultalie 

sous  le  rot  Charles  rlll, mal 

propre  sujet  toutesfois  a  Guicciardinj 
9t  a  presque  tpus  les  autres  auteurs 
ilUdiens  dfy  faire  voir  Panimosité  de 
leurs  esprits.  'Et  ne  puis  juger  en 
fuoi  il  se  fonde ,  de  aire  que  ce  roy 
eêtoit  de  forme  monstrueuse.  La  Po- 
l^fUnière  réfute  cela  arec  un  babil 

(m)  Conf/tÊB  la  Crili^t  lénital»  im  1*»». 
^Ivf  4tt  CalTinUme,  ItUre  II ,  pag,  37  de  la 
tf**iMièm0  édUiên, 

^2}  L«  Pttpeliniire ,  Bûtoire  au  Rbloirèf, 


(i3: 


sur  les 


liieru 

teseii^de 

ctwÊeoiifêdephf' 

trmàeie.  jiunsU 

si  prolixe  et 

y  et  imfims  petitM  dKsconjrs  qm 


T'» 


,  que  siatselqMesn^ 
tkeur  FeMut  devmmeé  em  ta  heriiesse 
de  deseomvrir  les  fitssies  des  fie» 
signalez ,  on  âieustfaii  grand  conte 
de  Guieciardin.  Mais  on  seait  eowf 
bien  une  noiaile  neuveaisté  efft^ 
tionne  les  esprits  des  hommes.  En 
léufuelle  méantmoins  ,  U  s'est  prtj»' 
dieié  de  ne  s'y  estf^  commandé,  tl 
auoir  préféré  quelque  deuoir  de  pais , 
à  eeluy  de  f  historien  ,  twre  de  ekrs*' 
tien  et  homme  d^henneur,  qai  ^^ 
atfoir  telles  thoses  ksdt^érentes. 

(C) ou  qt^ii  s'est  trop  affétée 

des  minuties.]  Cest  le  ^ugemciit  de 
Juste  Lîpse  (i4).  P^itia  duo  proprlA 
hujus  œt^i  non  effugit  y  quod  ei/t^^ 
longior  est ,  et  quodminutissima  fu^ 
que  narret ,  pariàm  ex  lege  sbIU  àtgivr 
tate  historiœ,  quœ ,  ut  uimmianus 
Ub.  XXVÏ  ,  ait ,  discurrere  pcr  iicg<^- 
tionmi  celsitudines  assueta ,  nos  bn- 
miliura  minutias  indagare  cauM* 
rum. 

(D) ou  qu'il  a  inséré  trop  de 

harangues  diffuses.]  Outre  ce  qa« 
vous  verrez  dans  la  remarque  i^' 

(xTt)  Lk  mfme  y  pag.  4>o. 
'(i3)  Lk  mSmtt^  pag.  ^Vi. 
(iL)  LipsÎM,  in  NoUf  ad  /  Ub.  P<»liûc. ,  ««P* 
IX. 
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▼•mCe  an  passage  de  Moataiene,  yoici  »  qu'il  j  nji  estime  d'aiatrity  selon 

les  paroles  da  m^me  Lipse  (i5)  :  Sed  •  sot  h6),  » 

non  oraiioness  ejus  sati»  vegetœ  mihi  (r  )  Je  roffporterai  ee  (fue  le  cardi- 

aut    castigaUB  ,  ,langu€nt  soÊpè  aux  aal  Palaviein  en  a  dit."]  D'abord  il  lui 

soluté X'agêtntur,  Deni^ue y uiwo verbOf  impute  trois  mensonges,   et  puis  il 

imer  nostros  summus  est  hisÊorîeuê  :  jnge  de  lui  en  gënëral.  Le  i"*^.  de 

inier  t^Heres ,  medioeris.  ces   trois   mensonges    regarde    Ha* 

(£) ou  <pt*il  a  trop  attribué  les  drien  VI .  On  prétend  que  uoicciardin 

actions  a  des  motifs  illégitimes.^  On  n'a  pas  dft  dire  C^'),  que  le  jour  que 

va  Toir  M ontai^e ,  qui  ae  rerét  là-  ce  pape  fut  au  aucun  cardinal  n'a- 

dessua  d'un  esprit  de  chante  pour  le  vait  mtention  de  l'ëlerer  an  ponti- 

genre  humain.  Bien  d'autres  ne  croi-  ftcat ,  et  que  ceux  qui  lui  donnèrent 

raient  pas  que  Guicciardin  méritât  leur  suffrage  au  scrutin  n'araient  in- 

de  ce  coté-là  quelque  censure  :  mais  tention  qne  d'amuser  le  bureau  cette 

laissons  parler  Montaigne ,  tant  sur  matinée  (17).  Je  ne  rapporte  point 

ce  qui  est  propre  à  mon  texte ,  qu'en  les    raisons  du    cardinal   Palayicin 

ee'ne'ral  sur  le  caractère  de  ce  fameux  contre  ce  narré.   Le   2*.  mensonge 

historien.  «  Il  n'y  a  aocnne  appa-  regarde  l'électeur  de  Saxe.  On  sou- 

»  renée  que  par  naine  ,  fayeur»  ou  tient  qu'il  n'est  pas  yrai  que  Léon  X 

»  yanitd ,  il  ayt  déguisé  les  choses  :  ait  expédié  contre  ce  prince  un  mo- 

»  de  qooj  font  foy  les  libres  juge-  nitoire  rempli  de  menaces,  qui  l'ir- 

>  mens  qu'il  donne  des  grands  :  et  rita  extrêmement.  Due  altre  abbagti 

9  notainment  de  ceux  par  lesquels  piu  rilevanti  prende  erli  neltapnn- 

»  il  ayoit  esté  adrancé,  et  employé  eipal  nastra  matefia.  Il  primo  è  taf- 

n  aux  cbarees ,  comme  du  pape  Cle»  Jhrmmr  ehe  Leone  spetHsse  contra  Ve^ 

n  ment   VIL   Quant  à  la  partie  de  lettor  di  Sassonia  un  monitorio  con 

»  quoy  il  semble  se  vouloir  prévaloir  minaccia  di  grauipene,  e  perà  con 

»  le  pins ,  qui  sont  ses  digressions  et  irritazion  di  quoi  principe.  lîcke  è  un 

a  ses  discours ,  il  y  en  a  de  bons  et  vano  sogno  contrario  h  quanto  si  leg^ 

»  enrichis  de  beaux  traits ,  mais  il  ge  nelle  memorie  pienissime  di  quii 

»  s'y  est  trop  pieu  :  car  pour  ne  von-  suecessi  n^}*  Le  3*.  mensonge  re- 

»  loir  rien  laissera  dire,  ayant  un  sarde  Luther,  qui,  à  ce  que  conte 

»  sujet  si  plei                 '           *  •     •     •..      i.  . .  *i          .-,.■. 

»  près  infiny, 

»  et  sentant  un  peu  le  caquet 


» 
n 


.  Ç' 

»  conseils,  il  n'en  rapporte  jamais  des  offres  honnêtes.  Palavicin  sou- 

»  un  seul  à  1*  vertu ,  religion ,   et  tient  que  le  cardinal  Cajetan  était 

1»  conscience ,  comme  si  ces  parties-*  retourné  à  Rome  vinet  mois  avant 

V  là   estoient  du  tout  esteintes  au  que  le  ban  contre  Lutner.  fftt  publié 

»  monde  :  et  de  toutes  les  actions ,  (^*) ,  et  que  le  discours  qu'il  lui  tint 

»  pour  belles  par  apparence  qu'elles  avant  cela  fut  plein  de  modération 

»  soient  d'elles-mêmes ,  il  en  rejette  (19).  Palavicin  dit ,  à  ce  propos ,  que 
»  la    caose  à  quelque  occasion  vi- 

»  cîeuse  ,  00  à  quelque  profit.  Il  est  («6)lI««»Mg»e,  Emus,  h».  IM ,  chap*  X, 


date  néllo  squkiinii» 

,     -,    -  ^  ,         j- , 'O ,  non  perck*  vtru- 

»   produite  par  la  VOye  de  la  raison.  "<»  havetse  imenùone  tTeUggerlo  ,  ma  pércott' 

.  Nulle  co,r«,tie-   ne   peut   armr  i:rS;:ltr«r/": lll^f^W?:::;." ^ I^S? 

D  saisi   les   hommes   si  universelle-  ann.  i5ai. 

»  ment ,   que   qtielqu\in   n'échappe  (t«)  PaWieiii.,  iHd.,  num.  8. 

D  de  la  contagion.  Cela  fait  craindre  (**)  J  S  di  seuetnbre  1519 ,  come  negU  JtU 

»  qu'il  y  aye  un  peu  du  vice   de  «•"'»''<»"«*'•  M«"»  »  *«*• 

.  «,n  «oust,  et  peut  ertr«  .drenu,  J^tS»-* ^.'iïS Stor^^of ^5 

*  pergran  tempo  adtetroj  essendo  tomat»  in  Bo- 

(i5)  l lient  f  ibidt  ma  venu  mesi  prima  del  bando  t  E  quando  gli 


£• 
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ne  coocenoMBt  ^  «BnctoMst  n  GoEliw  Tekonon  (  «i  ).  H  prétna 
liiiritm  y  l'iiiiTlBit  à  dn  coaaaû-  que  ce  fat  è  cmuse  «pie  le  trado(> 
Moce»  cowftMw  »  cft  cnyyjut  platôt  le  leiir  n^svaift  pat  bien  expliqua  rofi- 
■i^  <fiM  le  bte»  y  alia  «le  ■■tiifiiii  S^"'  (^''  '  *****  wh»  ▼eiitMis  ci-des- 
»oa  «tpnt  de  M/diiMU.  D  ajoate  loa» q«e  le  Yanaosn oe  noas permet 
quelque  chote  fo«r  le  feadre  ibrt    pas  de  nous  anéCer  â  cette  raison.  Si 

Kvm  atvaît  ea  en  w  Mcd^nspirer  à 
leclem*  une  grande  estime  poar 
FooFTage  de  GoicciaTidiB ,  il  n^'aorait 
;  ea  loiiif  de  •oin  «le  oooa  parlff 
Kf»igio«y  «pie  de  Jean-fiaptiste 
mé.  Ce  Béangiiis,  moine  de  Flo> 
Jiâ.  mmtLe  temtfnre  meUmUo  a  tnt»  weact,  eA  aatear  d*an  Irvre  qui  fat 
dere  te  peggpori  ^  comte  mppttB  mdU  iaapnaiëàVettise.ran  i599^  etquia 
me  speuM  wttUdicemzm,  ai  ctat^te-  wmx^txe  z  €Umsiderutioni  C^*4ii  topm 
éÊUÊOi  le  qmale  epprettQ  elia  tml^are  tilisterie  dr  Jf.  #V.  Gnirrianiûû ,  e 
imeiignUà  gli  ha  guedagnata  estuma^    d^eitri  hiMtorieL 

mea  di  fferidie^,  âia>  eontro  a  potf  (H)  TexammnermUmZeetpga  M.  V«- 
tefid  fk  anche  pià  tpfciafmente  rîllas.  oècewve  Vi-destme.  3  ^  asrare 
«aMTD ,  eoâi  per  4fuM  uêato  raneare  (nf^  que  François  I*'.  et  flenri  VHI 
c&e  f  miaUtri  di  lumgo  sen^igio  conr-  s^eagagéreotyen  i53^à«2rj^!siadbv  iso^u 
cepiMcono  contra  i  ptuirom  da  cm  non  ejreqrtion  et  «ans  néKerk^e  ,  ^neU/uô 
otUnnero  le  mertedi  sperute  ;  corne    état  de  la  duràêenté  qu^    Mes   Turc» 

firteperth'  egli  rioonoteçva  da  loro    aUaqatsrmem Vonginal  de  c«O0 

la  oerdUa  deua  libertk  nella  sua  n»-  com^ention ,  ^ODte-l41  (27)  ,  se  trotf 
puoliea.  ve  encore  dans  la  ckambne  des  comp- 

ila) Ilviett  pas  aisé  de  connaître  tes  de  Paris  :  il  faut  quiO  Ouiehar^ 
si  Poiferia  a  plus  ^inclination  k  le  ^n  vien  eut  eu  aucune  connaissance^ 
censurer  qu'/t  le  louer.]  D  Joi  attri-  puisqu'il  écrit  positivement ,  «<  Ç"^ 
baean^raDdiageiiient,  eAeaacoup  la  plupart  des  historiens  étranger» 
d'ezpënence  dans  le»  afiâires  pabb-  ont  depuis  assuré  sur  son  ténsoignage, 
qoes  (21)  :  il  rapporte  IVpinion  que  le  roi  tris-^rétieny  dans  le  même 
aTantageofe  de  Thomas  Porcacchi  temps,  sollicitait  le  sultan  Soliman 
loachant  cette  histoire  (aft)  ;  »n^i«  il  d^ achever  la  conquête  de  la  Mon- 
dit  aussi  que  Jean-fiaptiste  Leone  pu-  me ,  et  offrait  de  joindre  ses  force» 
blia  (a3)  cinq  livres  de  Consido^-  a  celles  des  Tares  y  pour  attaquer  U 
lions  *  sar  cet  oorrage,  pour  en  mar-    maison  d^Atstriche,  La  calomnie  est 

2uer  les  faosseU^  et  bi  partialité.  *i  grossier»,  que  PomA  Jovcy  qui  etnr 
ette  critique ,  ajonte-t  fl ,  est  entre  t'ait  (histoire  en  même  temps  que 
les  mains  de  tout  le  monde  ;  il  n'est  Gui^anUn,  et  dans  V  Italie  autsi^ 
donc  pas  nécessaire  que  je  la  rap-    àien  que  lui^  s'en  est  aperçu.    Mais 

Srrte.  Au  reste  ,  il  nous  avertit  que    on  pardonnera  plus  aisément  à  Oui- 
ëment  VIII  Tenait  de  faire  mettre    eharâin  de  Vauoir  prise  pour  venté , 
dans  rindez  la  rersion  latine  de  Guîo-   m  Von  considère  qu  il  ne  ta  écrite  que 

sur  la  fin  de  son  ouvrage;  et  que  U» 
pmrtb,gUo0ir»0h€mgmummUêUp0rémM.f  quatre  derniers  livres  de  cet  auteur 
t*~^./*f  ^'^i^*'/*  '^'ï*  ••  ?  '^"'^'r    ne  sont  ni  de  U  force  ni  de  Vautorir 

màmenbiMton» gli fu put voke Joua (n  rormOMia  ^'     ■  r  ^  «  >-»    .^.f 

n^Ua  diMia,  ^^  iuàjiei^  d^sen  nstnu^hmk-  ^  ^  *«*«  précédons  ;    qu  O»  sont 

d9.  Mnn,  ibid.  imparfait» en  plusieurs  endroits  ;  <p*^ 

(a«)  /«Ifm,  ikid.  cclui  qui   les  avait  faits  ne  les  mhoI 

ui^^lri^"'"' XL?*^^^'  asUr'*'  *****  ^'*  pas  jugés  dignes  ^étre  imprimés,  et 

(aa)  Idêm,  ibitL  ^  pag.  337.  «««».«».<•     ^    . 

fieV  '^             »  iw»*  .  «•  imnmg0  •nenuM-  ^^^  ^^^^  onminà  rweli  eon»0rm  ut.  Po«- 

•  JolT  ol»Mrr«,  !•.  q«e  cet  ConsUterathms  .  TJ"  i  BibUolh   .«lecl. ,  tom.  //,  tib.  XFJ,  esf. 

oal  lisliwM,  tt  panircoten  i583;  a<>.  qae  ce  -**«  »!»«*•  »»7*                                .    ,^     t. 

n*«st  poini  ua*  critiaa«  s^Dérale  de  TonTrege  àe  (96)V«riUes  ,  HUumm  de  FmçoM  I«r. ,  »^ 

GûccUrdii ,  maiê  la  jwfificâtioa  des  Yéûlicot  ^''«  P'g-  >'•• 

■or  ce  <|aHl  ta  aftil  ditg  (97)  Là  mUu ,  peg»  s>i . 
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mA*ils  ne  h  furent  qu'après  sa  mort ,  seize  liyres.  Agnolo  Guicciardîni  8Î<- 

:>T9qtie ses  héritiers  s' ingérèrentjCon"  ena  pour  tous  Pëpttre  dédicatoire, 

rv  son    intention,  de  les   donner  au  datée  de  Florence  le   ao  de  juillet 

mjhlic  dans  la  troisième  édition.  Gela  i564'  Le  pape  ,  le  doge  de  Venise  et 

le    me   paraît  point  exact:  je  ne  le  duc  de  Florence  accordèrent  des 

rouve  point  que  Guicciardin  ait  dit  privilèges   au  libraire  Giolito  ,  qui 

Lutre  chose,  si  ce  n'est  qu'en  ]53i ,  turent  mis  au^^evant  de  cet  ouvrage, 

**xaiiçois  I"'.  entretenait  des  intelli-  Et  ce  fut  sans  doute  ce  qui  empécna- 

pences  avec  les  princes  d'Allemagne  le  libraire  Bevilaqua   d^insërer  ces 

xiécontens  de  Tempereur ,  et  avec  le  quatre  derniers  livres  dans  IVdition 

pape  ,  et  avec  Soliman  (a8)  :  et  «fu'en  des  seize  premiers. 

1 53a,  le   même  prince  et  Henri  VIII  Ces  inémes  quatre  derniers  livres 

projetèrent  d'attaquer  le   Milanez  ,  furent  imprimes  à  Parme ,  appresso 

parce  qu'ils   crurent    que    Soliman  SeihP^iotti,  Han  1567,  in-^**.,  con 

passerait  l'hiver  en  Hongrie  (ag).  De  Vaggiunta   de'  SommarU  h  ciascun' 

plus  ie  ne  trouvepoint  que  Paul 2oye  lièiro ,  e  di  moite  Annot9itiorU  in  mûr- 

ait  Téfùté  ce  que  l'on  prétend  avoir  e'të  gine  délie  cose  pià  notabiU,  d  i  M.  Pa- 

dit  par  Guicciardin.  Il  i^apporte  seu^  pibio  Pigedi  *. 

lement  comme  un  bruit,  qiril  ne  veut  (I)  Je  rapporterai, ,...,,  les  plaintes 

pas  garantir  pour  vrai ,  que  Soliman   un  peu  trop  décotes  de P^an- 

-vint  en  Hongrie ,  l'an  i539  ,  à  la  sol-  nozzi,\  Son  histoire,   dit-il  (39),  est 


persuadée  que  les  seize  premiers  li-  et  il  a  traité  «i  mal  les  papes ,  que 
vres  de  l'histoire  de  Guicciardin  fu-  son  livre ,  traduit  en  latin  ,  a  été  lu 
rentimpriméspendant  lavie  de  l'au-  avec  une  extrême  avidité  dans  les 
teur.  Cela  est  raux.  Ils  furent  donnés  pays  hérétiques.  DV>ù  l'on  peut  con- 
aa  public  l'an  i56i ,  par  les  soins  de  naître,  continue-t-il ,  qu'if  est  aisé 
ses  neveux.  L'épttre  dédicatoire  à  aux  écrivains  italiens  de  faire  un 
€ôme  de  M édicis,  duc  de  Florençe,est  grand  tort  à  la  papauté.  Vannozzi 
signée  agnolo  Guicciardîni*   On  y   prétend  qu'ils  ne  doivent  point  dé- 

letirmérejet 
vérité  flétris- 
-        «  :re  la  charité  ; 

i565  ,  inr(\  appresso  Niccolo  Be-  et  aue  s'ils  publient  des  faussetés,  ils 
viiaqua.  £Ue  fut  corrigée  de  plusieurs  pèchent  contre  la  justice.  Je  ne  m*aU 
fautes ,  et  augmentée  de  sommaires  tache  qu'en  gros  a  son  sens  :  mais  en 
et  de  notes  margin^es  par  le  père    en  faveur  de  ceux  qui  sounaiteront 


E 


nedoitdoncpasdire,avecM.Varillas,  con  quanta  facilita  egli  possa  pre^ 
qu'ils  parurent  dans  la  troisième  édi*  giudicare  alla  Chiesa  Romana ,  alla 
tion.  dfaut  plutôt  'assurer  qu'on  les  sedia  apostolica,  ed  al  Sommo  Pon- 
imprima  à  part  à  Venise,  appresso  tefice  :  et  che  le  penne  de  gt  Itaiia" 
Oabriele  Giolito  de*  Ferrari  ,  l'an  ni ,  professanti  il  christiano ,  o  sco- 
i564,  t/>-4°-  Tai  cette  édition.  Les  prano  le  nostre  vergogne,  se  dicono 
neveux  de  l'auteur  la  dédièrent  an  il  (^ro ,  che  è  contro  alla  carith ,  do' 
même  Came  de  Médicis,  duc  de  Flo- 
rence ,  à    qui    ils   avaient   dédié  les  -  *  JoIt  diuiHe  1m  •▼antages  de  TMition  don* 

nie  à  Vea'ue  tn  1,738 ,  deux  TOlvmes  in-fS»Uo  , 

.  ^K  ^  .    »    3'        f.    v-v    y  f.  édiUoB  à  Uquelieoa  préfère  aajoufd'hai  celle  d« 

(»»)  Gweeiardin.,  Ub.  XX,foUom.  IQ7.  Fribourg  (Florence),  1775-1776,  ouatre  toIu- 

(29)  Idem^  ibid  ,Jol.  io8*  mes  iii-4'*t  *^  ^  raimprewion  de  Blilan,  tBo'S^ 

(30)  Paalna  J«»?iii»,  Hialoria  Ub,  XXX ,  foi.  dix  Tolnmea  in-80.  La  traduction  franfaUe ,  par 
■t.  187  ¥erto,  FaTre,  rcv«e  par  Gcorgcon,  e«td«  1738,  troie 

(30  Ltucimndo  autsta  aptra  impêrftUm  «f  Tolumet  JB-4».  Joly  dit  1743  ;  ce  qoi  pcnt  étr« 

^uaUro  mitri  ukimi  Ubri  tTetsa  pik  presto  akbam-  poar  qnelqnei  exemplaires. 

uai  ehtJSniti,  i  atuUi  për  taie  efiOM  iwn  H  (3a)  Yamnoui  ,  d«  gli  ATTertineati  politiei , 

inaudanefwori  «l  prêtent*,  t»m,  iff  pag,  3^7. 
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gno,  e  <2a  (mto  (33).   Il  avoue  qac  de   rapporter   toote  la    haranfrne 

rhistoire  de  Guicciardin   ne  cause  afin  <|u^on  roie  la  consteraatioo  qiu 

point  tant  de  scandales  depuis  qu'el-  les  saisit.  Il  rapporte  donc  tout  le  £ 

le  a  été  corri^^e  :  mais  â  soutient  cours  de  rambaussadeur ,  lana  y  tiat 

que  la  traduction  latine  faite  sur  le  d^autre  changement,  que  de  tRuliUR 

premier  original  (34)  peut  scanda-  le  latin  en  itadien.  JYon  mi  pan  akt- 

liser  le  diable  même,  il/a  la^ttai^  no  dal  nostro  pfvposito  ,   acehéke 

lina^  cavata  dal  primo  originale,  e  megUo  s'intenda  in  fuama   eonMUr>- 

piena  di  maUdiceitxe  contro  a'  papi ,  natione  d'animo  fuBse  ridoUa  qutlU 

éd.  abri  eccUsiastiei ,  puo  seandali-  Repue,    la    qualô  già  pik  éugam 

zareilDiAvolo  êtesso  i  patio  di  quel  anni  y  non  haueva  sentito    ayenàk 

eh'io  s6  di  propria  scienza ,  e  corne  pari  a  queita ,  inserin   la  pnptu 

êi  dice  di  t^eduta.  •  Ed  un  modemo  oratione  havuta  da  lui  innanti  a  Ci- 

scrittonf  paHando  di  questa  storia^  sare,  tramferendo  ioUunente  le  p^ 

dice  cosi  per  V appunto.  Il  Guicciar-  rôle  latine  in  t^ci  uolgari,  ie  quali 

dini  ,ha  potuto  per  $e  susto-  acquis-  furono  in  questo  tenon  (à^).  Les  Vë* 

tar  tanto  d'autorità  ait  Istoria  sua^  nitiens  soutiennent   qae    cette  fai- 

ehe  moite  indegmta ,  molti  errori ,  e  rangue  est  chimérique  :  et  pour  le 

moite  bugie ,  en  ella  eontiene ,  sonù  prouver  ils  allèguent  qve    franoiM 

stau  non  solo  sopportate  dal  mondo;  Gapello  (38) ,  qu'ils  avsoent  enTo? ë  à 

ma  appnbate  da  molti ,  per  esempi ,  l'empereur  après  qu'ils  eurent  rroris 

eperdogmidel  t»en ,  a  perfetto  w-  Padoue,  n'eut  pas  même  la  permit- 

t^r  di^ile.  E  lasciando  il  rtsto  ,  si  sion  de  mettre  le  pied  sar  les  terres 

legge  pur  in  esso ,  un'aperta ,  e  fa»~  de  ce  prince  5  et  que  Louis  ftfoccniso 

tiàiosa  imuennza,  dice  il  medesimo  et  Antoine  Justiniani ,  qu'il»  lui  en- 

modemo  scritton ,   t^no  gli  stessi  voyérent  quelque  temps  après,  ne 

vicari  di  Christo,  con  grande  inde-  furent  non  plus  admis  ni  onïs  qoe 

gnUà  délia  sedia  apostolica,  et  non  François  CapeUo,  Ce  qn!il  y  a  de  oer- 

potendosi  accusarlo  d^ignoranxa ,  bi-  uin  est  que  ces  ambassadeurs  étaient 

sogna   neoessariamente  confessaHo,  chargés  de  faire  des  offres  trés-enn- 

per  tnppo  appassionato ,  e  oommite-  tageuses  à  sa  majesté  impériale.  L'his- 

ranpiktostOjcheHasimanunaeosi  torien  de  Venise  que  f  ai   cité  n'en 


que  1  on  a  faite  de  Guicciardin.  ut  Antomus  Justimnianus \7ad 

{Z)  Je  nouhUerai  pas    la Maximilianum  recta  eontendent ;  et 

harangue  Que  Guicciardin  attribue  a  eum  Ulo ,  siposset ,  pacem  quaMum- 

t ambassadeur  des  Vénitiens.]  Il  n'jr  ,/«  duris  eonditionibusfacene  :  Ter- 

a  rien  de  plus  rampant  que  cette  ha-  gesteque  oppidum,  et  portum  Ifao* 


Per  ottener  da   lui  con  qualunque  tuere  :  ac  quce  oppida  est  JRomano-^ 

conditione  la  pace,  gli  mandantto  rum  imperatorum  ditiona  in  Carmis , 

con  somma  celerità  ambasciaion  An-  et  Gallid,  et  f^eneiid  nsp.  possiderrt, 

tonio  Giustiniano  :  il  quale  ammesso  ta  se  omnia  illi  tanquam  accepta  ro- 

inpublica  audientia  al   cospetto  di  Uuurum  nuntiareu  Kotez  qu^assnre 

Cesan^  parla  nùserabUmente  e  con  qu'Antoine  Justiniani  fut  enyoTeà 


grandissima  sommissione{^).   H  ne 


(35)  Vânnoni ,  de  gU  A^crt.  pol.,  tom.  II,  (^7)  ^àem,  ibid» 

peg.  367.  (38;  roftfs  rMîMoirc  â*  T«ms«  ,  pmr  Pierr* 

(34)  Remarque»  hiem  e*im  toiOrê  PoMevin.  Jattimaai ,  au  U¥re  X.  Porcaccbi  ta  eite  dans  is 

(35)  VannoBM ,  ATrcrtmcBti  poliiict ,    tom.  pf^ftue  sur  GniccMtdia ,  et  dont  smr  aolt*  mar- 
II,  pag.  367.  ginales  sur  i«  VHI*.  livre,  feii»  ns   vano, 

(36>  <Uicriat<ais.  ,   lift.   VllI ,  /olio    a»  (3())  Brnbw,  Bbtor.  TeMUe   Uk,  rill  , 

'*'■*••  eirsa  iniL  ,  folio  m.  x88  9eti0, 

/ 
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'empereur  auMit^t  que  Ton  eat  af^  aue  l'on  trouTe  dans  le  Catalogue 
iris    la    victoire    que   les    Français  a'Otford,  sans  que  l'on  soit  averti 
liaient    remportée.    Que  sait-on  si  que  ce  ne  sont  que  diverses  éditions 
yuicciardin  n'avait  point  vu  la  copie  «es  méoies  livres.  Les  libraires  sont 
le  la  haranffue  que  Justiniani  avait  cause  de  tels  désordres ,   par  la  li- 
prëparëe  ?  .Cela  ne  le  disculperait  cenoe  qu'ils  se  donnent  d'intituler  le 
point  ;  car  s'il  était  vrai  que  l'ambas-  même  ouvrage  tantôt  d'une  façon ,  et 
ladeur  njeût  point  eu  d'audience ,  on  tantôt  d'une  autre.   Mais  n'allez  pas 
ne  pourrait  point  produire  son  nsa-  croire  aue  Guicciardin  ait  donné  des 
auscrit  €X)mme  un  discours  actuelle-  régies  ae  poésie ,  sous  prétexte  que 
ment  récité  devant  l'empereur'^.  Il  le  Catalogue   d'Oxford  lui  at^bue 
régnait  beaucoup  d'abus  dans  les  ba*-  ffjrpomneset  poëtieœ.  C'est  une  fau- 
ranguee  que  les  bistoriens  rappor-  te  a'impression  :  il  fallait  dire  Hy- 
taient  :  ils  les  composaient  eux-mé-  pomneses  politieœ  i  car   c'est  ainsi 
mes  selon  leur  caprice ,  et  voulaient  qife  le  traducteur  latin  des  AvuertX' 
bien   que  l'on  crût  qu'elles  avaient  merui  politici  de  Guicciardin  a  inti- 
été  profioncées  actuellement.  Lises  tulésatraductioA.   Remarquons  que 
dans  Paul  Jove  ,  la  barangue  qili  fut  ces^  ouvrages  de   Guicciardin  ,  tra* 
faite   par  l'ambassadeur  du  duc  de  duits  en  u*ançais    par   Charles   de 
MUan  y  à  Cbarles  VIII,  pour  le  porter  Cbantecler  (dS) ,  furent  imprimés  à 
à  l'expédition  d'Italie  :  lisez-la  aussi  Paris,  l'an  1577,  in-%^.  sous  le  titre 
dans    Guicciardin  ;  vous   trouverez  de,  Plusieurs  Avis  et  Conseils  tant 
que  ce    sont  deux  pièces  qui  ne  se  po^rUs  affaires  d'état  que  privées,  H 
ressemblent  pas  (4o).  Le  discours  1  y  a  une  lourde  faute  dans  le  Catalo- 
que  le  ^oge  Lorédan  lit  au  sénat  pour  gue  de  la  Bibliotbéque  de  M.  de  Tbou. 
faire  euTojer  deux  cents  nobles  Yé-  On  y  donne  (44)  à  François  Guicciar- 
nitiens  i  la  défense  de  Padoue,  est  din  deux  livres  qui  ont  été  faits  par 
rapporté  par  Guicciardin  tout  autre-  Louis  Guicciardin  son  neveu,  et  qui 
tteat  que  par  Mocénigo  et  par  Jus-  sont  intitulés ,  l'un  Raccolta  dei  detii 
tiniani ,  historiens  de  Venise  (4i}-  ^  fatii  notabUi  cosi  gm^i  corne  pia^ 
(L)  èvLicc\ATàin  composa  quelques  cevoli,  eX  l'autre,   Hore  di  Ricrea- 
autns  lU^s,]  Je  les  réduis  à  deux ,  «w^e-  Cette  méprise  renferme    une 
dont  Pan  a  pour  titre  ConsigU  au"  absurdité  ;    car  Guicciardin  l'onde 
reii   etVivLtrOy  Avuertimenii  poU^  avait  Unt  d'éloignement  des  plaisàn- 
trct.  Le  Ghilini  ne  parle  que  de  ces  teries,  qu'il  ne  lui  en  écbappa  jamais 
deux'U  (4a).  Si  l'on  se  fiait  aux  ca-  aucune.  Il  était  grave  et  sévère  au 
talogues   des  bibliothèques,    on  ne  souverain  point.    Fuit  indignationî 
s'arrêterait  point  à  ce  nombre  :  on  proclivior,  orisque  ductu  llcet  suaui, 
attribuerait  à  Guicciardin  outre  cela,  Uun^n  severo  et  gravi,  genioque  su- 
Piii  ConsigU  0  Avvertimenti  in  ma-  pra  modum  falsœ  urbanitatis  dicte- 
teria  di  re  pubUca  ediprivata,  im-  rùs  répugnante,  quorum  nullum  in 
primés  â   Paris  ,  l'an   1676  ,  in-4".  «©«a  vitd  ipsi  unquam  excidisse  per- 
I  Pnscettie  Sententie  in  materia  di  hihent  quidam  {éS).  On  lui  attribue 
Stato ,  imprimés  à  Anvers ,  l'an  i585,  dans  l'Epitome  de   Gesner,  une  his- 
«I-4».  Avvertimenli  poliUci,  impri-  ♦<>"«•«  italienne  urbis  Haliasy  impri- 
més à  Venise,  l'an  i583 ,  m-4'>.  Uy-  m^  à  Venise ,  l'an  iSôg. 
pomneses  poëtieœ.   Voilà  les    titres  W  tyonnefew, Louis  Guiccubdis, 

^est   rendu  illustre  dans  la  répuhli" 

*  Ud.eh.1  remarque  q.e  Je..  Lemeire  ,  m  ^«  desUttres.^  Outre   Ics  dcuX  OU- 

prologue  de  MB    Traité  de  la  différence  des  Vrages  dont  OU  Vient  de  VOir  le  titre  , 

schismes  et  drs  conciles ,  composé  e*a  tSio .  parie  il  publia   CommentarU  délie  COSe  pià 

Crte  même  en  letm  et  es  fraaçeie  la  lépoaM  etalmente  m  quesU  PœSlrJoasst  dalla 
prince. 

{ffi)  Porcacdû ,  Notes  i or  Ciu^piardui  ,Uh»T,  (43)  y<yre%  la  Bibliotliéqne  françaiie  de  da 

folio  9.  Verdier,  pag.  i5i. 

(Aà)  là  «fme,  Uv.  Fin,  folio  a3«.  (44)  ^  ^  P^g-  4^3  de  U  II;  partie, 

(4ii)  Si  vedono  anco  del  suo  due  compotûm  (45)  Impérial!» ,  m  Muiko  faiatorico ,  pag.  go* 

^«ruie&«jMr(ilelo&«niio,«fe.  GUIÙM,  Teetr.,'  Voje%  aussi  la  Vie  de  Gaicciardin ,  composée 

fof*.  1,  pag.  Sg.  par  Reai|io  Fiorenlino. 
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pacH  di  Cambrai  dd  M.  D.  XXIX  au  même  traTail  ;  fl  te  tdutanta  <!« 

insino  a  tutto  Vanno  M.  D,  L,  7'eii  dire  qu'ion  le  prima  aaant  à^Sknprcs- 

ai  Tëdition  de  Venise ,  appresso  Do-  sioa  (Ap).  Enfin ,  il  n^est  jiaai'vrai  que 

menico  Farri,  t566,  in-^.  L'auteur  la  traauction  française  ait  servi  «To- 

dédia  ce  livre  au  grand-auc  de  Flo-  riginal  à  Vitellius'et  à  Brant.  Celui- 

rence  :   sen  ëpître  dëdicatMre  est  là  déclare  dans  le  frontispice  de  sa 

datée  d'Anvers ,  le  i'**.  de  janvier  version  (5o) ,  qu'il  a  travaillé  sur  l'i- 

i565.  Cette  histoire  a  été  traduite  en  talien  ^  et  Valère  André  43sure  la 

latin  (46) ,  et  fut  suivie  bientôt  après  même  chose  par  rappoM  â  Brant.  J'ai 

Îar  la  Descrizione  di  tiitti  i  Paesi-  cité  ses  expressions.  Le  GhiHni  est 
^assi ,  altrimenti  detii  Germania  ift"  tombé  dans  toutes  ces  fautes  pour 
feriore.  Cette  description  des  Pays-  avoir  suivi  aveuglément  Swertios 
Bas  est  un  fort  bon  livre;  l'auteur  (5i).  Le  Pocciantio  (5a)  assure  que 
demeura  long-temps  en  ce  pays- là,  Louis  Guicciardin  entendait  la  langue 
et  prit  une  peine  extrême  de  s  infSr-  latine  et  la  langue  grecque  ,  les  ma- 
rner de  toutes  choses,  et  se  porta  sur  thématiques,  et  l'antiquariat.  If.  de 


pour 
certain. 

cetVtivrage  j  la  dernière  est  de  l'an  d'Albe  fit  mettre  Louis  fiuiocinrdm 

i587 ,  et  surpasse  autant  la  seconde  ,  en  prison ,  pour  avoir  écrit  nn  livre 

que  celle-ci  la  première.  Ce  livre  fut  sur  les  motifs  qvi  devaient  porter  è 

traduit  en  français  par  Belleforest  ^  et  abolir  le  carême.  On  peut  connidtre 

en  latin  par  Jean  Brant ,   sénateur  par-là  l'humeur  farouche  ,  et  iVfr^ 

d'Anvers,  et  par  Régnier  Vitelhus.  La  eueil  énonàe  de  ce  duc;  car  ce  ne 

'  traduction  de  Jean  Brant  n'a  point  fut  que  par  son  ordre  que  Gnicciar- 

été  publiée  \  l'auteur  se  vo]|rant  pré-  ^n  écrivit  ce  livre  ;  mais  parce  qu'il 

venu  par  d'autres  la  supprima  (47).  ne  donna  point  lui-même  le  manu- 

Le  Gbilini  savait  quelque  chose  de  scrit  au  duc  d'Albe .  et  que  ce  fie^ 

ceci  \  mais  il  s'est  brouillé  d'une  Espagnol  le  reçut  de  la  main  d*an 

étrange  sorte  en  le  rap|K>rtant.  Voici  tiers  ,  il  se  mit  d'une  colère  extrême 

ce    qu'il  dit  :  Reynero  f^Uellio ,  ed  contre  l'auteur ,  et  le  fit  emprison- 

avanU  di  lui  Giot^anni  Branzio ,  «e-  ner  honteusement.   Guicciardin  fut 

natore  di  Anuerza  ,  che  dal  F'itelUo  trahi  j^.une  personne  qui ,  se^yon- 

fu  preuenuto ,  la  tradusserodalfranr  lant  £ure  un  mérite  de  sa  diUfiebce, 

eese  nel  latino  (48)*  Ces  paroles  sont  présenta  le  manuscrit  qu*OD  loi.  avait 

pleines  de  (autes  ;  en  premier  lien  confié.    In  caroerem   iâmomimostu» 

elles  signifient  ^ue  la  traduction  de  ob  id  eonjectus ,  quod  jflbanus  postek 

Brant  a  vu  le  jour;  car  lorsqu'on,  excusatdt ,  citm  dicerei^  non  tam  ob 

parle  d'un  livre  sans  marquer  ex-  comilium  optimo  vin   sueeensen  , 

g  ressèment  qu'il  n'a  point   été  pu-  quàm  qubd  iîludjussu  suo ,  namfa» 

lié.  on  a  dessein  de  faire  entendre  tebatur,  eitm  scriptis  manddsseti  non 

2u'ii  est  sorti  de  dessous  la  presse,  per  ipsum  scriptorem ,   sed  per  alias 

ette   première    fausseté  est  suivie  manus    in    suas    prœpoaterd   per" 

d'un  galimatias  affreux.  On  nous  as-  Jidi  hominis   graUean  suam,   aucm- 

sure  que  la  traduction  de  Brant  fut  pantis   diligentid    iUttd    pervenisset 

antérieure  à  celle  de  Vitellius  et  que  (  53  ).  Il  moujrut  à  Anvers  ,  le  91 

Brant  fut  prévenu  par  Vitellius.Cesont  de  mars  i589,  à  l'âge  de  soixante-six 

des  choses  incompatibles ,  quand  on  ans. 

oublie,  comme  le  Gbilini,  de  distin*      ^.  x  «.   .  ,.  ^  ,  ,        >.  .  .    j 

g^uerla  composiUon  davec  liinnpes-  ^^'^  mu  prm^tmus  prJLre  nllmit.  V«Ur. 

sion .  Rotez  même  que  Valère  A  ndré  ne  A«dr. ,  Biblioth.  bdg. .  pag.  467. 
dit  point  que  Jean  Brant  traduisit  ce       (5o)  Ex  idiomai»  Uaiùo  ad  exwtpUr  têrtimm. 

Urre  aruit  que  Vitellius  s'appliquât  £C!::::::i±'^^:' '•"'«""^- " 

(Si)  Voye»  ies  Athcnae  belficis  de  SwtrUof , 

(46)  Par  Pierre  Paul  Kerckboviaa.  5a  traduc  pag.  Sao. 
nfiU  imprùnie  à  Atwtrs ,  i566 ,  <it-8«.  Val.        <5*)  Pocciaaiiae  ^de  Scriplor.  Florat. ,  jm;- 


lion 


Aadreae  ,  Bibl.  belg.,  pag.  754*  tx%. 

(ii)  Idem ,  iUd. ,  pag.  467.  (53)  Thoan.,  lA.  XCVI  y  mhjin.^pmg,  m. 

(48)  Ghiliai ,  Teatro  ,  com.  /,  pag,  t5o.  3i5 ,  ad  ann.  iS8g. 
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OUICHENON^'(SA]njEL))avo«  quement  à  GaicheBon   d'avoir 

cat  â  Bourg  en  Bresse-,  mérite  abjuré  la  religion  réformée.  Il 

une  place  illustre  parmi  les  his-  se  tert  de  phrases  fort  dures  (D); 

torîographes   qui  ont   fleuri  au  ce  qui  peut  insinuer  qu'il  était 

XV!!*".  siècle.  Il  était  né  à  Ma-  fort  assuré  de  son  fait. 

cou.  II  publia  en  i65o  l'Histoire  • 

de  Bresse ,  après  quoi  il  travailla  ,  S^)J.^ P^^^"''-- Y^  Iwreintitu- 

à    l'Histoire  ffénéaloffique  de  la  ?^  fo^^rf^""  Sebusiana.  ]  C'est  un 

o     *  3.M  xo ^xji  c  gcu^axi#gt«|u^  uc  irt  j^_^o  jg  ^^g  pgggs , impnmë  à  Lyon . 

maison  de  davoie ,  et  la  ht  im-  Pour  faire  comprendre  suffisamment 

prim«r  à  Lyon,   en    1660  ,  en  de  quoi  il  trai|^  il  ne  faut   qu'en 

deux  ffros  volumes  in-folio.    Il  donner  ici  tout^  titre:  Biblioiheca 

pub  ha  en  la  même  année  un  h-  ^^^^  ,  Jundatù^, ,  pn^lel 

vre  latin  intitule  JilOliOineca^e-  giorum  ,  donatîonum  et  immunitatum, 

busiana  (A).  Ces  trois  ouvrages  o.  summis  pontificibus ,  imperatori-. 

sont  très-bons  en  leur  espèce ,  et  J«*  »  regibus ,  dudbus ,  marchhni' 

y,        -          j     j*          j         '  bus.   comitibus  ,    et  procenbus,  ec- 

\  ont  rendu  digne  des  recompen-  aUks ,  monasteUis  et  aUis  locù  aut 

ses  dont  il  fut  gratine  (a).  M.  le  personis  concessarum  ,  nusquàm  an- 

Laboureur  en    convient  ,  mais  teà  editarum,  miscellœ  Cemuriœ  II* 

d'une  manière  qui  semble  accu-  -^f  archit^is  regiis,  monasteriorum 

mm.          ^«^    1*1              j    r«  tabulants  et  coatcibus    manuscnptis 

ser  d  ingratitude  la  cour  de  Fran-  ^^  historié  lucem  collegit,  et  ad  lo- 

ce  (B)  envers  ses  historiographes,  corum  expUcathnem  et  JamUiarum, 

II  avait  été  de  la  religion  (*),  et  dlustrium  cognîtionem  notis  illustra' 

il    mourut  dans  la  communion  ^''*^-  Ouichenon  ^  Bominus  de  Pai- 

,      rt     j             .1  nessuYt  y  liegt  a  consilus  ,  rranciœ^ 

roniaine  ,   le  8    de    septembre  Sabaudiœ ,  et  Donibarum  Uistorio- 

1664    **•   Nous  verrons  ci-des—  graphus^f  lîqueê  auratus  et  Cornes, 

SOUS   qu'on   l'accuse  de   plagia—  I^alatinus   ,    sacrœ   Religionis   SS»: 

r'^me  rC)  Mauriùi  et  Lazari  miles. 

^9               '  j»       •                  »  (B)  M.  le  Laboureur .  .  ,    semble 

On  m  a  accuse  d  avoir  crw  ma/  ^^„;^^   d^ingraUtude   la   cour  de 

à  propos  qu  il  avait  ete  hugue-  France  envers  ses  historiographes,  ] 

not.  La  réfutation  de  cette  cri-  Voici  les  parotes  de  M  le  Laboureur: 

tique  a  paru  dans  les  Mémoires  «  f"^  ™^"JÎ«  ?^"P'  ^»*'^"^  (0  accroît 

,*«,»*                      •     j     •        •  »  leurs  limites   par  ses  victoires  , 

de  Trévoux,  au  mois  de  janvier  „  elle  fait  travailler  à  l'histoire  gë- 

1 703  {b)  i  mais  je  m'en  vais  di—  »  nëalogique  des  duc»  de  Savoie  ,  et 

re   quelque  chose    de    plus  fort  »  c'est  tout  dire  pour  bien  louer  son 

que  tout  cela  :  je  vais  citer  un  ""  ^^^oix,  et  le  mérite  de  l'ouvrage 
'-  .    .i.                    '           1  ,        11.»  qui  est  a  présent  (2)  sous  la  presse , 

nunistre  qui  a  reproche  publi-  . 

*  Il  ayait  fait ,  dit  Lederc  ,  nue  Histoire  de  la. 

*'    D'après,  le  père  Tliceron,  CSiaufepié  principauté  tie  Bombes  ^  {{ui  n'a  jamais  été  im- 

doi&ne  quelques  corrections  à  cet  article.  primée.  Il  j  en  a  un  manasrrit  dani  la  Bibliolhè- 

(a)  Ses  titres  sont  :  Seigneur  de  Paines-  V'f^T  ^î?  '  *'îi"j''î  'v  1"f/''K'i """j-'**"!  *" 

^/             ./,       M  L:m           L    j         '     ^  pcévident  Pianelii  de  la  Valette.  Delandine,  dans 

mjrt ,  consedUr  et  hulonographedu  roi   et  f^  Maauscriu  de  la  BtbUothéque  de  hyo^  tom. 

àte  son  atUSSe  royale ,  conUe  Palatin ,  che-  H ,  p.,.  j» ,  dit  que  poar  retirer  et  an/anUr  la 

valier  de  Pempire,  et  de  la  sacrée  religion  minute  de  cette  hîitoire,  mademoiselle  de  Mont- 

des  saints  Maurice  et  Lajtare.  pensier  fitcopipter  k  l'anlenr  iaiomme  de  trois  mil- 
le lirrei.  Mais  il  paratt  que  la  minnie  n'a  pas  été 


ICI 
**'^*  •  gentilhomme  de  Bresse. 

»  n  avait  cinquante-sept  ans ,  étant  né  le       (,  )  Cest  à-rfire,  la  duchesse  de  Savoie ,  /<r«r 
18  août  1607. .  de  toHis  XIII, 

[b)  De  Pédition  d^ Amsterdam  ,  pag,  59.  (a)  Le  Labçarenr  ierîvaUVan  i65g. 
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»  d^en  nommer  l'auteur  ,  le  sieur 
»  Guichenon  ,  qui  a  ci-devant  illus- 
»  trë  la  Bresse ,  sa  patrie  ,  d*u^  si 
>}  excellent  recueil  de  ses  Antiquités, 
»  et  de  PHistoire  de  ses  anciens  sei- 
]>  gneurs  et  de  toute  la  noblesse  de 
»  cette  province.  Si  cette  princesse 
»  notait  fîlle  du  grand  tienri  IV, 
»  j'aurais  honte  ,  pour  notre  nation , 
n»  de  dire  qu'elle  lui  a  témoigne  dans 
»  le  cours  de  cette  entreprise,  par  les 
»  honneurs  qu'il  eQ|^ reçus  ,  que  les 
1»  cœurs  des  souverffiis  ne  se  mesu* 
i>  rent  point  selon  IVtendue  de  leurs 
»  états ,  et  que  la  condition  d'histo- 
»  riograpfae  de  Savoie  est  aujonr^ 
»  d'hui  la  plus  glorieuse  et  la  plus 
V  heureuse  du  monde  (3).  » 

(C)  On  l'accuse  de  plagiatisme.  ] 
L'accusation  est  contenue  dans  ces 
paroles  de  Varillas.  «  Je  parle  dans  le 
j»  onzième  liv|[<e  des  prétentions  du 
»  duc  de  Savoie  ,  et  de  l'é^éque  de 
»  Genève ,  sur  la  ville  dont  il  porte  le 
})  nom ,  et  j'avoue  d'avoir  profité  du 
»  travail  de  M.  Guichenon.  Ce  n'est 
»  pas  que  je  n'aie  trouvé  cet  auteur 
»  trop  attaché  à  Ta  maison  souveraine 
3»  de  Savoie,  dont  il  était  sujet  :  mais 
T9  comme  cette  inclination  ne  l'a- 
»  vait  pas  empéchli  de  lire  tous  les 
»  livres  imprimés  et  manuscrits  qui 
M  servaient  à  son  ouvrage  ,  j'y  en  ai 
»  lu  des  fragmens  que  je  n'avais 
»  point  encore  vus.  La  sincérité  ne 
»  me  permet  pas  toutefois  de  dissi- 
M  muler  une  de  ses  fiftites,  qui  me 
»  paratt  si  grossière ,  qu'il  est  éton- 
»  nant  que  personne  ne  se  soit  en- 
•»  core  avisé  de  la  reprendre.  11  re- 
M  proche ,  dans  sa  préface,  à  Gnillau* 
»  me  Paradin ,  d'avoir  tiré  presque 
»  toute  son  histoire  de  Savoie  de  l'an- 
»  cienne  chronique  de  cette  maison , 
v  et  de  l'histoire  de  Hiérôme  Cham- 
»  pier ,  sans  avoir  jamais  cité  ni  l'un 
»  ni  l'autre  de  ces  auteurs  :  cepen- 
»  dant  j'ai  découvert  que  Guichenon 
»  est  tombé  dans  la  même  ingrati- 
»  tude  dont  il  accuse  Paradin.  On 
a  connaît  assez  l'histoire  italienne 
»  du  provéditeur  Nani ,  et  l'on  con- 
»  vient  qu'il  y  en  a  peu  de  notre 
%  siècle  qui  approchentde  sa  politesse 
»  et  de  son  raffinement.  Si  l'on  se 
»  donne  la  peine  de  la  confronter 
»  avec  ce  que  Guichenon  rapporte 

(p  Le  Laboureur ,  Additioju  «ox  Mimoircf 
de  CaiUlnau  ,  tom*  /,  pag.  ^Sa. 


»  des  derniers  ducs  de  Savoie ,  on 
»  verra  qu'il  l'a  insérée  mot  à  mot^' 
«  dans  son  dernier  tome ,  sans  s'être 
i>  souvenu  de  rendre  justice  à  l'his- 
»  torien  qu'il  copiait  (4).  » 

(D)  Un  ministre ...  a  reproché  pu- 
bliquement à  Guichenon  afatwr  ah^ 
juré  la  religion  réformée.  Il  se  sert 
de  phrases  fort  dures»  ]  Considérez 
seulement  la  parenthèse  du  passage 
que  je  m'en  vais  copier.  <r  truiche- 
n  non . . .  vient  de  mettre  en  lumière 
»  une  grande  histoire  en  troie  srands 
»  volumes  in-folio ,  où  il  ialaine  évi- 
»  demment ,  contre  science  et  con- 
»  science  ,  tout  ce  qui  regarde  le 
»  drmt,  l'innocence  et  la  conduite 
»  de  ces  Vaudois  ,  tant  en  général 
»  qu'en  particulier  ;  et  il  ne  se  donne 
»  point  de  honte  d'employer  sa  plu- 
»  me  mercenaire  â  démentir,  et  la 
»  vérité  des  massacres  de  l'an  i655  , 
»  et  de  toot  ce  qu'il  croit  qui  puisse 
»  tendre  à  la  justification  de  ces  fi- 
»  dèles,  et  à  faire  passer  la  plus 
»  grande  cruauté  et  perfidie  de  leurs 
»  ennemis  pour  des  actes  de  grand 
»  support  et  douceur  (ce  que  je  ks 

»  TEOQVE  PAS  ÉTEANGE  A  UN  BEViGAT 
»  QUI  A  APOSTATE  OE  LA  VBEtTé  COK- 
»    NUE  POUH  SE  RENDRE  AUX    HTTiRÀTS 

»  DU  MENSONGE  (5)  ).  »  VoilÀ  ce  que 
Jean  Léger,  ministre  et  modérateur 
des  églises  des  Vallées  a  observé  dans 
sa  préface  *•.  Voyons  ce  qu'il  dit 
dans  le  corps  du  Kvre ,  lorsqu'il  veut 
justifier  son  «oncle  Antoine  Léger , 
dont  Guichenon  parle  comme  d'un 
esprit  factieux  et  coupable  de  divers 
cnmes,  «  Il  me  suffirait ,  pour  réfuter 
»  ce  Guichenon  ,  de  dire  qu^U  est  né 
«  lui-même  ,  et  a  été  nourri  dans  la 
M  reli^on  réformée ,  et  qu'il  a  fait 
»  partie  de  ses  études  avec  le  Susdit 
)»  Léger,  dont  il  s^était  montré  grand 

*'  Leclerc  fait  observer  qoe  rhistoire  de  Naai 
ne  parut  qa*ea  1663,  eoTÎroadeak  ana  après  Poe* 
▼rafe  de  Gnicfaenon,  qui  ne  peut  Itre  ici  le  pla- 
giaire. Maia  il  eal  il  croir*,  ajoute  Lederc ,  qee 
lea  deax  antenrs  ae  aont  aiaiai  venoonatria  perce 
q^^ilaoïUpaiM  aax'mtaaee  apoeces. 

(4)  VariUas  ,  préface  d»  III:  (om.  d*  TBia- 
toire  de  l^Béréaie.'^ 

(5)  Jean  Léger ,  Hiatoire  générale  dea  Églises 
▼audoisés ,  à  7a  jin  de  ta  pnfface ,  éJtL  de 
Lejrdè^  t6gQ  ,  ùf  folio. 

**  Joly  dcTait  escnaer  et  excuse  en  effet  Gui' 
ebenon  snr  son  cliaogenient  de  religion ,  et  ren- 
voie an  volame  XXXI  des  M^moim*  de  Niecron, 
et  à  la  BibUoihtMte  d*  Bourgogne ,  pour  la  lifte 
dos  ouvrages  de  Guichenon. 
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camarade,  comme  le 'même  sieur  ee  TOyage  en   iSqq.    Il  ne  tarda 

.  2^;g'er  me  Fa  dit  de  sa  propre  bou-  g^^^e  à   s'acquérir   l'amitié  de 

.   cne  ;  mais  que  du  depuis ,  pour  par-  ?,■    •  -     1  1      \     j>a           .•        1 

>  venir  aux  Bonûeurs  où  ii  est  main-  Chnstophle  et    d  Augustin    du 

>  tenant ,  il  a  tourne  casaque,  et  re-  Puj  ,  les  deux  fils  aines  de  Clau^ 

>  nie  la  vérité'  connue,  pour  embras-  de  du  Puy  (a)  ,  qui  avait  été  l'or- 
»  ser  la  messe  ^  prenant  pour  sa  de-  nement  et  le  soutien  des  belles- 
»  vise  le  proverbe  italien  Guelfo  10  -,  .^         t       !••               >-i 

«  Jr^i  ,  e  Gibbelin  m'apello,  h  cKipiû  l««'es.  Les  liaisons  qu  il  eut  en- 

A  mi    dam  t^ltero  il  mantello.  Car  suite  avec  Pierre  et  Jacques  du 

»  nul  ne  doute  que  qui  i^nd  son  âme  Puy ,   fils  du  méttie   Claude^  du 

»  pourdupain.etsaprimogémture  p^         j^i   firent   extrêmement 

)>  pour  un  potaee  de  lentiUes ,  ne  ■^    '                          i*  •       1              -i 

»  puisse  bira  louer  sa  langue  et  sa  avantageuses  pour  faire  de  grands 

V  plume  a  dire  et  écrire  tout  ce  que  progrès  dans  les  sciences  ;   car 

»  veulent  ceux  dont  il  est  le  mérce-  fout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  ha- 

«  naire.  Aussi  sais -je  de  certeine  ^^^^  gens  à  Paris  voyaient  sou- 

»  science  qu  il  n  a  pas  ose  coucher  ^  o      ,          ^  ,      •'      .    -i    » 

«  une  ligne  dans  son  livre ,  qui  n'ait  vent  ces  deux  frères  ,  et  il  s  en 

»  été  cnblée  et  recriblée  à  Turin  ,  assemblait    tous   les   )ours  bon 

»  ni  pu  refuser  d'y  fourrer  tout  ce  nombre  chc«  monsieur  le  prési- 

»>  que    répondaient   lés    oracles   du  j^^^  j^  ^j^^^     ^^  j^^    j^  p^ 

»  marcxuis  de  rianesso,  et  du  prési-  i*  •     •      .                   1                   •«     *' 

n  dentTruquis  (6)  :  et  j'ai  en  main  fanaient ,  en  quelque  manière , 

n  de  quoi  le  prouver  (7).  «  les  honneurs  de  la  maison.  Après 

Il  U  réfute  ailleurs  (8)  sur  deux  la  mort  de  ce  président ,  ce  fu- 

faits ,  et  marque  e^pore  que  c'est  un  ^^^^  ^„^      j  continuèrent  de  te- 

homme  gui  a  fait  taux  bond  a  la  reli"  .       .         '     ^,                              a 

eion  ,  et  remé  la  uénté  connue  pour  ^}^  ««*  conférences   au   même 

les  avantages  du  monde.  lieu*  Guyet  se  trouvait  fort  ré* 

,^,  „ ,           m    1.    .  ,          «/  j  »  dément  à  ces  assemblées.  Il  fit 

(6)  //  lé  fMmme  TrucM*  .a  la  page  m^  delà  ^                        ,    ^                           /«    u        .. 

I».  par«.  un  voyage  a  Rome  ,  en  looo;  et 

iP.^,"*rw'«:'4"^*^  """'""•  "  «'appliqua  si  fortement  à  l'ë- 

(8)  Là  même,  pmg.  a6a.  yojre»  autd  pag,  iude  de  l'italien ,  qu'il  se  rendit 

capable  de  faire  des  vefs  en  cette 
GUTËT  (François)  était  d'An-  langue ,  que  les  meilleurs  poètes 
gers,  et  d'une  ibrt  bonne  fa—  de  la  nation  n'auraient  pas  jugés 
mille  (A) ,  et  l'un  dea  meilleurs  indignes  de  leur  veine.  Il  renou- 
critiques  qui  aient  vécu  dans  le  vêla  avec  Régnier  {b) ,  qui  était 
XYll*.  siècle.  Il  naquit  l'an  alors  chez  le  cardinal  de  Joyeuse, 
i575(B),et  il  était  encore  en-  la  connaissance  qu'ils  avaient  dé- 
faut lorsqu'il  perdit  son  père  et  jà  fiatite  à  Paris  ;  et  il  se  fit  fort 
sa  mère.  Le  peu  de  bien  qu'ils'  estimer  du  cardinal  du  Perron  et 
lui  laissèrent  fut  presque  réduit  de  Gabriel  de  l'Aubespine ,  évé- 
à  rien  par  la  mauvaise  conduite  que  d'Orléans  * ,  auquel  il  donna 
de  ses  tuteurs.  Cela ,  Lien  loin  de  du  secours  plus  d'une  fois  pour 
le  rebuter  de  l'étude ,  le  in;>ussa  l'explication  de  plusieurs  passa- 
à  s'y  attacher  avec  plus  d  appli** 
cation  :  et  comme  il  crut  que  le  <«)  "  *'«!  '''*''•'  .*"  ^^- 

f.           iTfc      •    \    *  i»           •*•*!  (b)  Poète  français  ^celèore  par  ses  utiveê. 

se]our  de  Pans  lui  fournirait  les  .  ^eci^,^  ^.  ^„it  ^        Gwet  «t  pu 

nioyens  de  perfectionner  son  es-  se  trouver  à  Rome  avec  ù.  àe  1  Aubeapine 

prit  et  .on  jugement  parla  «n-  ISI^^tr»' -  "tr-Srl^f;!^.:: 

versation  des  gens  doctes ,  il  fit  bre  1608. 


» 
1)  1 


»  II 

»  J» 


.jmH -.«omeque  da  roi ,  ou  se 


■»"•'*'  '  ^  •irincipale  occupation  fut 


•  • 


■ir 


.««•• 


^w  oÊt^  ek  il  prétendait  mon 

.tri  ■  •.*«  •'     *  .  .j^  [a   langue  latine  éuit 

'      '^   ''  *     _    _^ .  -rtî  de  la  grecque ,    et  que 

t  «  i»»-^*'*'       •      '  "_            ;s  mots  priinitî&  de  celle- 
..Mtt      ''^         '^  ,^       -        I  iw  nf  composés  que  d*iiDe 

.       ■•^*''            "^  .aje.  Il  était  le  premier  à  qci 

«t^ti  •       ^  <ïQ«in  fût  monté  dans  la  pea- 

..II.-  .  est  ce  qui  faisait  qu'il  vou- 

l                   .«t«>tii  -^      -  ~    :r-.re  ic  seul  qui  eût  la  gloire 

»                      .f^                   "  .     réédition  ;  ainsi  il  ne  mon- 

*  .^:.^7       '  .  Il  a  personne  les  essais  de  son 

*  ,i  .f  .  rss-'  i*mL  Quelque  longue  etcon- 
i;,  .1 .'  '^  •  '  '  -  ■^**^^^  qu'ait  été  son  appiica- 
pu                    .^  ^  ^:r'  .fi  a  composer  cet   ouvrage , 

*  '                         .  -n.  e  01  été  entièrement   inutile; 

ir  ou  n'a  trouvé  après  sa  mort 
,  j.  ojte  laste  compilation  de  ter- 

»  t                     '      ^    .  _:^^  ^recs  et  latins  {e)  ,  sans  or- 

*  1  '  .arf^  -  -  ^  ^  suite ,  et  sans  aucune  pré- 
„  ,  *  p.  .ve  ^oi  expliquât  son  projet: 
V  i  l^-  -"  >**raf  i^u  u  semble  qu'il  ait  en , 
»  ^                    '    ^   ^  .   .     rîsard  même  du  papier.,  la 

*  I  **  ^  .^«««utce  qui  rempêchait  d'eipli- 
^\  .  ,  mt  X  ses-  amis  son  plan  ,  sa  mé- 
»  j  "^  aM««^  et  ses  principes.  11  n'a 
»  'I                    '^  .    .«> .  Jic»6é  de  trayailler  à  d'autres 

%A>4S»;  les  marges  de  son  Ho- 
ji^e,  ùfr  âon  Virgile  ,  de  son  Lu- 

»  c<                    '''^'  '  ^    .  *»a  ^  «  (ie  son  Plante,  de  son 

>*  r>                    -     '  i4att;âi,  de  son  PhiloEëne,  de 

*^  J^;                   -^  ^    ^^    lt»>ycliiu$  ♦•,  etc.  ;  étaient 

„  ci(                    '  *'  -      ***^^  pieimes  de  remarques  de 

»  et  '...M^v  y*"»  «  où  il  se  donnait 

»  P>  -     >o«»ujcoap  de  licence  (D);  car  il 

>»  ni  .w- 

*  tin  — 

3j  Co>  .1  t^i    tMte^nMlUMtplesdeGaJetstt^ 

))  |}ii  ^  _.     ,^fc     ■ifi>tiiu««â  dans  rédition  de  la 

„  Vi,                              "  ^  ....       vttiw*   .«rl>ua«dorp,  Lejde, 

•  ■*                                                                                             • 

"^  *'*                       ^     *  ..*:»<  vîuvet  xwtâl  autti  travailW 

"  5                          -  --..-^-    ^a»i*  a-ivait  pas  cru  devoir 

>»  "^'  .^^     .      ;>**   4»  dutsars   fuf  lesquels 

»  a^  ."      .  -w*  -  i.«€v«.  Le»  liTtes  de  Gojet 

/3^  .   .     «»    i    .ù»*iwibéque  de  la  maisoa 
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r^etait  comme  des  vers  supposés  ne  (h).  J'en  ai  tiré  ce  qu'on  vient 

tous  ceux  qui  ne  lui  paraissaient  de  lire. 

pas  sentir  le  sénie  de  l'auteur.  .  ...  -,  .  ,  . ,    .  , .  '  .  «^    j  *  . 

<^        ■  ^'11  •  (")  "  '  ^''  déruise  sous  te  nom  de  Anta- 

Ce  qu  on  a  trouve  de  plus  entier  nius  Périander  Rhcetuf.   VoyeM  Place. ,  de 

a  été  ses   notes  sur  Térence  ;  Scriptor.  Anonymis  et  P««odoa. ,  p«v.  a36. 
aussi  ont-elles  été  publiées  dans       ^^^  j^    .^^  dune  fort  bonne  fa^ 

1  édition  de  Strasbourg,  en  1057,  miUe.  ]  Il  avait  deux  oncles,  Uzin 

ayant  été  envoyées  au  docte  Boé-  Guyet ,  et  Martial  Guvet  :  celai-là , 

clérus  par  Jacques   du   Puy.  Il  conseiller  ku  prësidial  d^Angers  ,  a 

-.  ^  *        tu  >•!    > 'a  :*  fait  une  carte  de  la  province  d  An- 

avait  eu  ce  bonheur  qu  il  s  était  j^„  .  ^^i^^.^;   ^  ^^^^^^  j^3  ^^„ 

acquis  la  réputation  d  un  très-  français  (i).  Voilà  ce  que  M.  Portner 

savait    homme  ,    encore    qu'il  dëbite.  Ty  trouve  quelque  difficulté , 

n'eût  rien  fait  imprimer  :  et  lui ,  l^ï?!?  i«  *«,  compare  avec  ce  que 

1      9  4.        ,     '^      r,       «•  M.Menaeemapprena(a),savoir  :que 

sage  de  s  être  épargne  les  dispu-  ^^^  ^^^^^^  conseiUer  au  prësi3ial 

tes  oii  il  lui  eût  fallu  descendre  ,  d'Angers  ,  et  auteur  de^Ia  première 


s'il  eût  publié  des  livres  (E).   Il  carte  de  la  province  d' Anjou ,  était 

démordait  rarement  de  ce  qu'il  échevind'Angers, en  1493.  Mais  cette 

/    «1   •  f  ,       rr '^    '  dilficiute  S  évanouit  dés  que  le  consul- 

avait  avance.  Il  s  échauffait  si  on  ^^  i^  Croix  du  Maine  (3) ,  qui  m'ap- 

lui  contestait  quelque  chose  ,  et  prend  que  Lézin  (rnyet  naquit  Tan 

lançait  alors  des  railleries  fort  «SiS,  le  i3  de  février.  Dès  là  je  ne 

plaisamment.   Il  avait  une  mé-  douteplusquel'imprimeurdeNr.Mé. 

*     .        ^   ,        ,                      .,     ,     .  nage  n  ait  mis  un  cbinre  pour  un 

moire    très  -  heureuse  :  il  était  auU-e ,  ou  que  M  Ménage  n^ t  pris 

franc  y   sincère  ,   et   homme  de  quelque  Lézin  Cruyet  antérieur  au 

bien.   Il  s'était  foit  tailler  ,  l'an  »«'«  a^né  de  Martial ,  pour  celui  qui 

»A^i^        ^*   o^roCf *c,««v^^.«<S    «««^  a  f«it  la  carte  d  Anjou  :  car  je  vois 

ib3b  ,    et  avait  supporte  avec  vj  ^^^^^    .  L^^. J   ç^^  ^^  J^  ^ 


incommodité  dais  ane  très-lon-  J^tr,„e  lé  d^^t^de  e»" deTx 

gue  vie  ;  et  il  fut  assez  heureux  André,  soit  fik  de  celui  qui  a  fait  la 

pourétreemporté  d'un  catarrhe,  carte  d'Anjou,  puisque  l'auteur  de 

qui  sans  le  faire  souffrir  qu'envi-  ««î^  carteest  né  en  i5i5.  Par  cette 

*■      .     •                .      •          ^1  même  raison  ,  il  n  y  a  nulle  appa- 

ron  trois  ou  quatre  jours,  donna  ^^^^  ^u^q  ^^^  i^  père  de  l'autre 

lieu  aux  fonctions  accoutumées 

du  curé  oP 

rut  entre  les 

X%             .  j      -m»     ■»«•  '                           ~  suit,   lyi.  JHCuaKC  vitiuuc   i  ciugc  vt  €«#•- 

Puy  et  de  M.  Meuage ,  son  corn-  ^^^„;^  ^  cette  Famille  j  et  ayant  nom- 
patriote  ,  le  1 2  d  avril  i655  {f)^  mé  quelques  autres  personnes  de  ce 
âgé  de  quatre-vingts  ans.  Sa  vie  i^o™  >  il  vient  à  notre  François  Guy  et , 

te)  a  été  écrite  fort  sensément  et  ^^  i;appelle  le  plus  sauant  des  An- 

P\        ,.          ^         1   ..                -...  eeuins  qui  soient  venus  a  sa  connais^ 

tort  poliment  en  latin  ,  par  M.  gance. 

Portner ,  sénateur  de  Ratisbon^  <B)  //  naquit  tan  i5j5.  ]  On  n'a 

su  cela  que  par  le  témoignage  de  ses 

(/)Reinesiu.,  epist.  adDaumium,  p^.  héritiers;  car,  pour  lui ,  il  a  tou- 


inc,  s'est  irytmpé  en  mettant  i^j.  ,  \  v        ■    r>    •    j    ««  •       -  a.. 

,  V  -.,,           V  »      ^     ,    ^                         *  (i)  Kor«»  U  Croi«  do  Maine,  pa/f.  su. 

(fr)  Elle  est  à  la  iéte  du  Commentaire  «f«  (,^  Remarques  sur  la  Vie  de  Guillaame 

Oayet  sur  Térençe  ,  imprimé  avec  celui,  de  ii.if;e  ,  paif.  aç^a. 

Boédénis,  à  Strasbourg^  en  l(l57«  (3)  BibUolb'éqne  franfaise  ,  ftag.  389. 
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«eS'  •  ^Mmit,VMaBàt   rées  dans  son.  ëditioD  (o).   GsUes  qni 

0  ,  —1*"^  .    _:_»    ^ ^.-.^.t.    Vt-:^ ^  jr  i> '  . 

cre 

II.       '         „.,,.....-.        -  .       -, ^™. 

et  ^"     '    .'[.    piD.  (fu^il  de  ces  lecteurs  qui  courent  de  livre 

pi  '  '^  •  r**  '^^  '  **"  ^"^  livrer  il  se  uxait  de  telle  sorte  à 

ï  "„        '     r  *    "»ih>  «otre  un  seul,  qu'il  ne  touckait   point  i 

^^jnmtfàrn\'  d*autres  avant  que  de  Ta  voir  lu  tout 

^  ■      '   ^,     m*e  ivof-étre  entier  avec  nne  attention  extrême. 

cl  "'  .11-    «  »*  «cMt  CVst  ainsi,  qu^   dernier   Uea,  il 

1  '      ^  .  ..Mniriln'a-  travailla  surTërence,  sur  Hésiode, 

^      ,.«^  ia  vieil-  sur  Horace  et  sur  Plaute.  La  lecture 

"      .  ,  <*<««.  a'Haient  des  anciens  ëtait  son  afiaire  princi- 

,i*'j-^rtion   du  pale.  Quant  au  reste  ^  il  ne  se  plai- 

.^    k  K>tait  pas  sait  qu'à  lire  Jes  historiens  mgder- 

^.^.^    4trsx  qui  ne  nés  et  les  voyageurs  (  1 1  ).  Je  remai^ 

.*  -^tm  âge.  S'il  que  ces  choses ,  non-seulement  parce 

<»   marier ,   on  qu'il  y   a  des  gens  qui  en   sont  cu- 

i.  «ttison  de  sa  rieux ,  mais  aussi  parce  qu'elles  pea* 

^«it   Ses  yeuK  si  Tcnt  faire   préjueer  en  fareur  des 

!•»  ?4ns  lunettes  notes  àé  ce  grand  critique. 

»tlc^  menus  (6)  ,        CD) où  il  se  donnait  beau- 

^  uii^fit  seconde  sa  coup  de  licence.  ]    11  y    avait  sans 

^    iti^à  cause  qu'il  doute  de  l'excès  dans  sa  critîque,  et 

*M.«jre  beaucoup  ^uelqae  chose  de  si  outre  ,  qu'il  était 

i^^Mmt  lucun  ordre  à  impossible  qu'elle  ne  donnât  quel- 

.  .ia.i<t  ses  ouvrages,  quefois  dans  le  faux  ^oût.  M.  Gujet 

•  ^u    il  mourut  sans  avait  effacé-je  ne  sais   combien  de 

>^vMM«'Qt.  Tous  ceux  ▼ci^  dans  son  Virgile  :  il  prétendait 


.  .««v» 


pa-    , 

.  5\  Elles  sont  dans  P^s,  oà  quantité  de  passevolans  put 
I.  J«»  la  P".  partie,  été  fourrés.  Il  se  donnait  donc  la 
A.1  la  remarque  (C)  charge  d'un  commissaire  rigide,  qui 
^.LD.  ne  passe  à  la  montre  que  les  vérita- 

^CA  de  son  Horace  ,    Wes  soldats.  Il  traitait  d'enfans  sup- 
.  -  . ,   étaient   toutes   posés  toute  la  première  ode  d'Horace 
^,H^es  de  criti^.  ]   «t  toutes  les  anecdotes  de  Procepe; 
^..a  les  livres  dont  les   ®*  quand  son  oreille  on  son  goût  ne 
^v*jit  ces  notes.  Elles   trouvaient  pas    ce    qu'il    cherchait 
«c»  demeurées  dans  la    ^^^^  ^^ ,  cadence    ou  dans   le   tour 
..>inet.  Celles  qui  re-    d'w^ie  période  ,  il  conclut  sans  dé- 
.  vie  ont  été  communi-    1**  1*    supposition  de  ^krt ,  enco- 
.  A«ius  ,  qui  les  a  insé-    ^^  <iue  les  anciens  grammairiens  et 

les  meilleurs  manuscrits  fussent  con- 
^   ^  Q      •  ^^  ^ui.  Mais  afin  de  le  convaincre 

i    tu    nyeti.  qjjg  ^  ^ouT  le  moins  en  quelques  ren- 

contres ,  il  avait  le  soût  dépravé  (  i  a) , 

.     B«l!«Idi,  apudVwianàtum^   ^  «ï^'^^  passait  les  bomes  du  delicaù 

jastidii  qu'on  lui  imputait,  il  ne  faut 

ûsiefst  un  secret  que  le  htau   que  voir  Ics  vers   Qu'îl  a  composés 

..  dahlement ,  ei  je  crois  que   contre  la  bière ,  OÙ  il  paiie  avec  un  si 

.r.<  femmes  m  ont  confié  leg  j         y      •        j       .      *     i  ..^        i 

usùn,  leurs  amours  mime,  ^^"^^  mépns    de   tOUS  leS  poetes  dc 
•ton  dge.  J*en  ai  vu  €teu- 
.    s^  fendre  leur  parti  dans  les        (9)  En  1667. 

^,..J4^  de/hrmeié  et  de  con-        (10)  Baillet,  Jngemens  desSavans,  «om.  ///, 

/  v.nZt^u  qui  pussent  faire  un  num.  5i8. 

^'  c  ^**iwa§e et  de  raison  poue        (ti)  Portnar.  ,  m  ViU  GaycH. 

V'  ("a)  Idfini, 
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3ollaii<iè  (  i3).  Grotius  lui  répondit   la  foi  dans  la  république  des  lettres  ; 
Fort  pertinemment  04)  -  je  veux  dire  d'y  avoir  une  réputation 

d'habiles  eenis ,  fonde'e  sur  le  tëmoi- 

ïï>urûs  mentis  mers,  merumque  rus  est,  ,,    o        :   /.o\    r»-  t-^.»^:»»»»  «^ 

SiqMé^m  Basia  non  moi^éntSecundi,  «nage  d'autrui  (i8).  Ce  tëmoigage  ne 

El  fnos  Dousa  canii  parente  nu^9r  •  lui  manquait  point.  Balzac  entre  au- 

Cœio  sjdereos  rotante  cursus^  lj.gg  \^  avait   servi  de  trompette. 

i^in'tirS'riSiL'tr:».»,  Voyex  so»  W«»  poétUus  de  ifype,^ 

Elquos  dat  numéros  nihilvetMStis  cnUcO   UolesO   (lg). 

Ced-ens  vatibus  ffeinsii  ThaUti' 

^               ,  (i8)  NulU*  quand  vixit  lihfis  à  se  ediiis  irf 

(B)    Et  lui ,  sage  de  s  être  épargne  ctantU  ,  noUtideorHm  quitus  nUi  ingentem  sihi 

les    disputes  où  S   lui  eût  fallu  des-  pêporemntfummn  «e  emdUionis  sum  quant  im 

,      *       ,'j      ,4.   ^,.j.i:j  ^!le    /f'onoc    1  dubium  nemo  tinquam  vocare  ausus  est  conscien- 

cendre,  s  il  edt  publie  des  Ut^res.  j    ,,vr  con/*n««,.  Pwtner. ,  ih  Viti  Gnyeti. 
La  hardiesse  de  sa  critique ,  et  son       ^,j^^  p^  G«1«mi«  i7  entend  Gayet. 


Su  1  avait  menace  a  un  iivrc  ,  uuca  ,         ii_ii          ix*^ 

M.  du  Puy,  s'a  lui  arrivait  de  pu-  et  y  enseigna  les  belles  -lettres 

blier  ses  pensées  concexnant  certains  pendant  cinq  ans  y  et  la  tneolo-^ 

passages  des  anciens  auteurs.  Il  eût  ^^  morale  pendant  deux  ans.  Il 

eu  affaire  à  une  trop  («^te  parUe  :  ^f^^^^^^^  ^^S^ite    aux    prédica- 

Saumaise  avait  fait  sorUr  cent  teuU-  •  r,*  J-  i^™«^  -1« 

les  de  dessous  la  presse,  plutôt  que  tionS  ,  ce  qui  fut  de  longue  du- 

Guyet  n'en  eût  mis  quatre  en  état  rée.  Il  devint  consomme  dans  la 

d'être   données  à  l'imprimeur }  car  connaissance  des  cérémonies  de 

Guyet  avait  toutes  les    laines  du  l'^giisfe  .  cela  p%raît  par  deux  ou- 

monde  à  se  contenter  soi-même  (lo;:  o                   '^       j      i    :    /a\     ti 

c'est  pourquoi  il  continua  à  ne  s'é-  vrages  qu'on   a   de  lui  (A).    Il 

riger  point  en  auteur  ;  lors  même  mourut  à  Tours  le  3o  de  mars 

que ,  par  la  mort  de  Saumaise  ,  il  se  j(jg/  /^j, 

vitdelivré  de  sa  principalecrainte.il  ,  ^  ^r  ^      a       i  «tv  .u 

serait  à  souhaiter  pour  le  public ,  que  (a>  Tiré  de  Nathan.  Sotud,  Bibhoth.  scrip- 

bien  des  auteurs  eussent  eu  un  sem-  «<"^-  «»"•*»*• .  P'f'  "*9- 

blable  épouvanUil  :  ceux  mêmes  que  ,j^.  ^^^^    ^^f^        ^^^^  ouurages 

celte  considération  eût  empêches  de  ,^^  ^  ^  f^^.  ■^  ^^^  ^  ^^^^  ^itre  , 

faire  imprimer  dés  livres  s  en  telici-  ^^^  generalis  et  perpetuus  diuini 

teraient ,  s'Us  entendaient  bien  leurs  QfflciTrecitandi  *'  ;  et  Pautre ,  Ueor- 

intéréts;  car  combien  voit-on  de-  ^Jjoffw ,  5iVe  de  Festis  proprus  lo- 

cri  vains  qui  vérifient ,  ou  en  tout,  ^^^^     à  Paris,  chez  Sebastien  Cra- 

.  ou    du   moins  quant  a  la  dernière  ^^.      ^  ,^5^     in-foUo   ♦»,  11  n'y  a 

partie,  cette  pensée  d Horace f  ^^^^  ^ç  dessein  plus  pënible,  ni 

Sedtaeituspaseitiposseleorvns,  haheret  d'uft    auSSi    grand    détail    que    celui 

Plus  dapis,  et  nxœ  nutUô   minus  invidim-  d'expHquer   ICS  fêteS  de  chaque  HcU. 

*"*  ('7)-  C»est  ce  qu'a  fait  cet  auteur. 
Heureuxlessavans  qui,  comme  notre 

Cayet ,  .e  conteoteBt  d'ayoir  pUnUS  -  S^^' •  .l'^à^fri^'-i"  •  %i."  >!  ^^ 

bin  ,  i-jaS ,  in-folio,  et  d'une  antre ,  faiU  à  Ye- 

(i3)  Hine  Batan^i  fuaât  eerealibus  ehna  Utrba  nise  ,  1739 ,  in-foUo. 

Carmina  toi  musis  infieienda  vomunl.  ,  ,      . 

(i4)  For#»  ces  deux  petiu  poèmes ,  dans  les  GUIGNARD  (  JEAH  )  ,  jCSUlte  , 

LXl?^""*  '•  ^'*"'  '  ^'''  '*'  '  ''^'  natif  de  Chartres  (.i) ,  et  profes- 

'(:^;';fT::i;m'::^              no„  *««-.  seur  en  théologîe  au  collège  de 

fûus  de  suis  quam  de  aUenls  curit  statuebat^  GlermOUt  (6)  y  lUt   pUUl  QU  der- 
ae  pnindè  ipse  sibi  nunquàm  satisfacisbat ,  in 

exprimendis  qum  medUatus  oral  supra  modum  ,      Thuan. ,  lib,  CXII ,  pag.  m.  653. 

lardu, ,  in  exigendis  qua  expresseral  supra  Ji-  v  ;  .          ^.^  Apologi»  Fr«CMci  Montani 

dem  severus.  Idem ,  ibiil.  ^"z    .ri™     -          .^£   aK^ 

(17)  Horat.,  epist.  XV» .  Hb.  /.  w.  So.  pfo iOcwUte  Jesu ,  pag.  35a. 
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nier  supplice,  à  Paris,  le  7  cle  jan-  peut-être  qu'en  éloignant  dn 
vier  1 595 ,  comme  coupable  de  royaume  ceux  qui  passaient  pour 
lëse-majesté.  Il  fut  convaincu  les  principaux  auteurs  des  doc- 
d'avoir  composé  un  livre  plein  trine»  dangereuses ,  on  refréne- 
de  rébellion  et  de  fureur  contre  rait  la  hardiesse  des  autres  ec- 
Henri  III  et  contre  Henri  IV  clésiastiques. 
(A)  :  et  comme  les  circonstances 
du  temps  demandaient  que  Ton  J^)  fV"'  T^'T^'l^Ùr'^'' ""^7 

....    *         ,      ,        ..       *  *    »  .^  »   pose  un  hure  pie  n  ele  rébellion  et  de 
châUât  avec  la  dernière  severite  fureur  contre  ffenn  III  et  Hen- 

une  doctrine  qui  depuis  un  jour   ri  ly,  ]  Voici  comment  on  le  sut. 

avait  exposé  la  vie  du  roi  à  l'at-    «  Comme  messieurs  de  là  cour  tra- 

tentat  de  Jean  Chastel  ,  on  ne  ^  vaiUoyent  au  procës  de  Jehan 
•,«ïui.a»  M«  w^?««     ^%A9^    ,   V      «      jj  Chastel ,   aucuns  d  iceux  députez 

trouva  pas  a  propos  d  user  d  au-^  „  pour  ce  faire  s'estans  transportez 

Cune   indulgence  envers   ce  je-*  »  au  collège  de  Clermont  se  saisirent 

suite.  Il  refusa  opiniâtrement  de  »  de  plusieurs  papiers ,  entre  lesquels 

A«:.^  «««.»»^A  k^Jw^»«iviA .  «*  :i  a¥  »  fut  trouve   un  livre   escrit  de  la 

faire ivnende  honorable;  et  il  fit  „  ^^^  ^^^j^^  Guignard  ,  iësuite, 

paraître  )usques  a  la  mort  quil  „  contenant  plusieurs  propositions  et 
ne  reconnaissait  point  Henri  IV  »  moyens  pour  prouver  qa^il  a^ait 
pour  roi  de  France  (B).  Il  a  été    »  este  loisible  de  tuer  le  roy ,  avec 

Kv,,*:  ^^.^,»<«  ««  •«.««f.r»  wv«-  r«  •  **  plusieurs  inductions  poar  faire 
loue  comme  un  martvr.  par  1  a-^      '^     •  ^  *  ^       • 

-v»j^  wuAu^i.  w  t^»*  jj. ,  Y^^     «      ,^  ^^jgj  ^^çj,  g^jj  successeur.  En  voicy 

pologiste   de   Jean    Chastel  (L).    ,,  quelques  unes  extraictes  dudictli- 

î^ous  verront  ce  aue  les  jésuites    »  vre  qui  se  trouve  encores  au  greffe 

répoiidirent  quand  on  leur  re-   »  de  la  cour  (1).  «L'auteur de TAnti- 

procha  qu'ils  lui  avaient  donné  ^^  1?"?;^:^^ f  ^ah^Tm»; 

une  place  dans  leur  martyrologe  Victor  Cayet  en  a  donne  de  plus  am- 

(D).  Ils  nièrent  le  fait  ;  et  quant  pies ,  j'aime  mieux  employer  ici  son 

à  ce  qui  regarde  son  supplice ,  ils  "^^T «•  "  Q"?^'  ^  Guignard,  il  ne  put 

^r»»itv.rk»Jr«4^  «vi..»:».,..  «^..«x,  j'^»  wnicr  quil   neust    escnt  les  neuf 

employèrent  plusieurs  tours  des.  „  p       lirions  suivantes ,  scavoir  : 

prit,  et  tachèrent  d  exténuer  1  a^       „  i.  Que  en  Van  iS^i  /  au  jour 

trocite  de  ses  dogmes  (£) ,  et  de    »  sainct  Barthélémy  ,  si  on  eust  sai- 

Fexcuser  sur  le  grand  nombre  de 

personnes  qui  tenaient  alors  les 

mêmes  maximes.   Il  est  certain 

qu'en  ce  temps-là  tout  le  rojg^au- 

me  était  plem  de  prédicateurs 

séditieux  (F) ,  et  de  personnes  qui 

dans  leurs  écrits  ,  et  dans  leurs 

discours  particuliers,  insinièaient 

l'assassmat  des  nrinces  sembla- 


»  cné  la  veine  basilique  ,  nous  ne 
»  fussions  tombez  de  fièvre  en  chaud 
»  mal  comme  nous  expérimentions  : 
»  sed  quicquid  délirant  reges  ;  pour 
i>  avoir  pardonne  au  sang ,  ils  ont 
»  mis  la  France  à  feu  et  a  sang ,  et 
»  in  caput  reciderunt  mata, 

»  II.  Que  le  Nëron  cruel  a  este'  tué 
»  par  un  Clément ,  et  le  moine  si- 
»  mule  despeschë  par  la  main  d'un 

assassinat  des  princes  sembla-    '*  ^X™?™^«  « 

_i  „  .  TT        •  T-^T         »•!  »  111  •  Appellerons-nous  un  Weron 

pies  a  Henri  IV  ,  qu  ils  soupçon-    „  Sardanapàe  de  France ,  iin  renaid 

naient  de  favoriser  les  ennemis  „  de  Beam ,  un  lyon  de  Portugal , 

de  la  papauté.  Ce  fut  peut-être  »  une  louve  d'Angleterre  ,  un  gnfon 

l'une  des  raisons  qui  obligèrent  »  ^   ^^^^^  >    «'   »"    pourceau  de 

le  parlement  de  Paris  à^enve-  ""  /fy.*  Pensez    qu'U  faisoit    beau 

lopper  tous  les  jésuites  de  France  »  veoir  trois  roy»,  si  roys  se  doivent 

dans  la  cause  de  Jean  Chastel  et  »  nommer ,  le  feu  Tyran ,  le  Bear- 

de  Jean  Guignard  (G)^  On  espéra*  (.)  Abu.CoU)« ,  p^.  i5. 


)} 

» 


» 
1> 
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nois ,  et  C6  pretenda  monarqae  de  »  faire  amende  honorable ,  nud-  en 

Portugal D.  Anthonio.  »  chemise,  la  corde  aa  col,  devant 

3>  V.  Que  le  plus  bel  anagramme  »  la  })rincipale  porte  de  Peglise  de 

qu^on  trouva  jamais  sur  le  nom  »  Paris  ,  et  illec  estant  à  genoux ,  te- 

du   tyran  deffunct  ,   estoit  celny  »  nant  en  ses  mains  une  torche  de 

par  lecruel  on  disoit  :  0  le  vilain  »  cire  ardente  du  poids  de  deux  li- 


par  lequel 
»  Merodes  ! 

»  VI.  Que  Pacte  héroïque  faict  par 
Jacques  Clément ,  comme  don  du 
S.  £snrit,  appelé  de  ce  nom  par 
nos  théologiens  ,  a  esté  justement 
»  loué  par  le  feu  prieur  des  jacobins, 
)>  Bourgoing ,  confesseur  et  martyr  , 
V  par  plusieurs  raisons  ,  tant  à  Paris 


»  vres 


poids 
dire  et  déclarer 


que  mes- 


» 


» 


»  chamment  et  malheureusement  et 
»  contre  vérité  il  avoit  escrit,  le  feu 
>>  roy  avoir  esté  justement  tué  par 
j»  Jacques  Clément ,  et  que  'si  le  roy 
»  à  présent  régnant  ne  mouroit  à  ïa 
u  guerre  ,  il  le  falloit  faire  mourir  , 
»  dont  il  se  repentoit ,  et  demandoit 
»  que  j'ay  ouy  de  mes  propres  au-  »  pardon  à  Dieu  ,  au  roy  et  â  justice. 
1}  reilies ,  lorsqu'il  enseignoit  la  Ju-  »  Ce  faict ,  estre  mené  et  conduit  en 
3)  dith,  que  devant  ce  beau  parlement  »  la  place  de  Grève ,  pendu  et  estran- 
»  de  Tours.  Ce  que  ledit  Bourgoing  »  gle  à  une  potence  qui  y  seroitpour 
>>  qui  plus  est  a  signé  de  son  propre  »  cet  efiect  plantée ,  et  après  le  corps 
»  sang  ,  et  sacré  d^a  propre  mort  :  »  mort  réduit  et  consumé  en  cen- 
»  et  ne  falloit  croire  ce  que  les  enne-  »  dres  en  un  feif  qui  seroit  faict  au 
}}  mis  rapportoient ,  que  par  ses  der-  »  P^^^  ^^  ladite  potence.  Cest  arrest 
3)  nîers  propos  il  avoit  improuvé  cest  »  tut  exécuté  le  7  janvier  ,  et  fut  le- 
j>  acte  comme  détestable.  »  dit  Guignard  pendu  et  bruslé  en  la 

»  VII.  Que  la  couronne  de  France  »  place  de  Grève.  Comme  on  Peust 
»  pouvoit  et  devoit  estre  transférée  »  auparavant  mené  devant  Téglise 
»  en  une  autre  famille  que  celle  de    »  Nostre-Dame  pour  y  faire^amende 


»  Bourbon. 

»  VIII.  Que  lé  Beamois  ores  que 
»  converty  à  la  foy  catholique  seroit 
»  traicté  plus  doucement  qu'il  ne 
»  meritoit ,  si  on  luy  donnoit  la  cou- 


»  honorable ,  estant  nud  en  chemise, 
»  et  tenant  desjà  la  torche ,  il  dc- 
u  manda  au  sieur  Rapin ,  lieutenant 
»  de  robbe  courte ,  ce  qu'on  vouloit 
»  qu'il  fist  :  il  luy  dit ,  qu'il  falloit 


)i  rozme  monachale  en  quelque  cou-    »  qu'il  demandast  pardon  à  Dieu  et 


»  Dieu  de  ce  qu'il  luy  avoit  fait  la  »  roy ,  pourquoy  ?  Je  ne  l'ay  point 

j)  grâce  de  se  recognoistre  avant  la  »  ofiéncé.  Vous  l'avez  oiTencé ,  luy 

3)  mort.  »  dit  Rapin ,  en  ce  que  vous  avez 

»  IX.  Que  si  on  ne  le  peut  depo-  »  escrit  contre  lu]|r.  Guignard  luy  re- 

»  ser  sans  guerre  ,  qu^on  guerroyé  :  »  pliqua  :  ce  que  j'en  ay  escrit  a  esté 

»  si  on  ne  peut  faire  la  guerre  ,   la  »  auparavant  que  Paris  fust  remis  en 

M  cause,  mort,  qu'on  le  face  mou-  »  »on  obeyssance.  Vous  le  dites  ,  luy 

»  rir(3).  »  »  dit  Rapm,  ce  qui  n'est  point;  et 

(B)  //  nfusa  opiniâtrement  défaire'  »  quand  ainsi  seroit ,  vous  estes  des- 

amende  honorable ,  et  il  fit  paraUre  »  «*»«"  ^"  pardon  et  abohUon  gene- 

jusqu'a  la  mort  qu'il  ne  riconnaissait  »  T^l  que  le  roy  a  octroyé  à  ses  sub- 

point  Henn  IV^  pour  roi  de  France.]  »  jects  de  Pans  depuis  leur  réduction, 


Donnons  la  suite  de  la  narration  de 
Cayet.  «t  La  cour  ayant  veu  ces  es- 
»  cripts ,  Guignard ,  auteur ,  intejro- 
M  gé  sur  iceux  à  luy  représentez , 
»  recogneut  les  avoir  composez  et 
»  escrits'de  sa  main  ,  et  pour  ce  ,  il 
»  fut  condamné  par  la  cour  (^)  de 


»  puisque  vous  n  avez  point  ignore 
»  qu'il  a  esté  très-estroictement  en- 
»  joint  de  brusler  telles  escritures  , 
M  sur  peine  de  la  vie  :  les  ayans  gar- 
»  dées  contre  ces  edits ,  vous  l'avez 
y»  donc  offensé  et  le  public.  Apres 
»  avoir  contesté  l'un  contre  l'autre 
»  plus  d'un  quart  d'heure  ,  quelques 


(a)  Cjet .  Chronol.  novénair. ,  à  f ann.  ,594,    "  maisons  et  menaces  que  dist  et  fist 

Jolio  455  Verso.  »  ledit  sicur  Rapin  ,    Guignard    ne 

(*)  Jtrit  eontn  Guigimrd,  V  voulut  point  faire  amende  honno- 
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»  rable,  et  sans  la  faire  il  fut  mène  (D)  Nous  irerronê  ce  que  les  jésui^ 

»  au  supplice  (3).  »  tes  répondirent  ^uand  on  leurrepro- 

Il   est   visible  qu'en   disant  qu'il  tha  qu'ils  lui  avaient  donné  une  place 

Bravait  point  offensé  le  roi ,  il  suppo-  dans  leur  martyrologe.  J  Citons  dV 

sait  que  Henri  IV  ne  Tétait  vas.  Nous  bord  un  passage  de  FAnti-Coton  (6^. 

aUons  voir  qu'on  le  loue  d'avoir  eu  «  I^  lecteur    s'enquerra  ,     s^il   luy 


efièctÎTement  cette  pensée,  et  de  n'y 
fFoir  jamais  renoncé. 

(C)  lia  été  loué  conune  un  martyr, 
par  VapologUte  de  Jean  ChasteL  J 
Le  chapitre  A  de  la  V*.  partie  de  l'A» 
pologie  de  ce  scélérat  est  intitulé  , 


»  plaist,  s''il  se  trouva  jamais  jésuite 
»  qui  ait  condamné  ce  Guignard  de 
»  trahison  et  perfidie.  Au  contraire, 
»  Richeome  ,  en  son  ^polo^;ie  ,  rex- 
tt  cuse  tant  qu'il  peut  ;  disant  que 
»  Guignard  traictoit  les  susdites  pro- 


Martyre  du  père  Guynard  justifié    »  positions  ,  comme  par  f 
de  tout  poinct.  L'auteur  le  déclare    »  dispute   en  théologie.  Et 


forme  de 
_  en  cela 

ftenreux  pour  être  mort,  comme  un  ffitt    >»  nous  sommes  d'accord;  car  aussi 
se  tient  ferme  sur  la  base  et  soliaité    ^  je  dy ,  que  tuer  le  roy  a  tousjoDn 


gUse  a  condamné  J  ny  pour  juges  le^    »  pour  quelque  semblable  raison.  Ce 


fitimes  ,  ceux  qui  se  sont  séparez  de    »  qu'on  peut  recognoistre ,  en  ce  que 
église  J  et  jugent  contre  l'église  :  et    »  les  jésuites  ont  mis  ce  Guignard  ta 

pour  ne  vouloir  prof erer  les  clauses  »  catalogue  de  leurs  martyrs  ,  qu'ils 

et  parolles  portées  par  leur  arrest  »  ont  fait  imprimer  à  Rome ,  en  deux 

pour  faire  l  amende  honorable  :  per^  »  formes ,  en  l'une  desqueUes  Gui- 

sistant  en  la  vérité  de  ce  qu'il  avoit  »  gnard  y  est  ,  en   l'autre  il  n'y  est 

prcsehé  et  couché  en  ses  mémoires  »  point ,  afin  qu'il  y  eust  des  copies 

{pour  raison  dequoy  enfust  l'execu'  »  qu'on  peust  vendre  en  France  sans 

tion  précipitée  9  et  sur  le  champ  ^  et  »  danger.   Aussi   le  jésuite    Bonar- 

en  tnemise ,  sans  remener  aux  pri'  »  scius ,  au  VHP.  chap.  de  son  Am- 

sons  )  y  et  en  qui  par  ce  moyen  de  tout  »  phith^âtre ,  exalte  jusques  au  ciel 

poinct  y   a  esté  justifié  le  martyre  ,  a>  ce   Guignard ,   qnoy  que   sans   le 

pour  n'y  avoir  aultrs  subject ,  sinon  »  nommer,  de  peur  croffenser  nostre 

d'une  pure  vérité  catholique  y  soustc'  »  roy  ,    toutestois    assez  clairement 

nue  jusqu'à  la  mort  inclusivement ,  u  pour  le  discerner  en  ces  mots  :  Te 

dont  le  contraire  est  hérésie  :  est  ce  »  tairay ,  ô  estoile   luisante  au   ciel 

qui  servira  de  tesmùignage ,  pour  leur  »  et  en  terre  ,  et  dernière  expiation 

faire  un  jour  leur  procès ,   les  tenir  a  de  la   maison ,  qui  après  cela  ne 

aux  fers  pieds  et  mains  ,  leur  pro-  »  devoit  plus  rien  souffrir  ?  Nul  jour 

noncer  leur  arrest,  et  condamner  dif-  »  n'effacera  les  traces  de  ta  mort  : 

finitivementf  et  de  jugement  irrevo"  »  puis  adjouste  :  Toute  la  France  se 
cable  y  comme  ceste  gloire  est  à  tous  •»  joindra  à  mes  vœux  (*).    Cela  ne 

les  saincts  (**);  lors  que  celuy  qui  »  peut  convenir  qu'à  Guignard,  qui 

garde  la  vérité  éternellement  (*%^  ,  »  estoit  jésuite  françois ,  et  qui  est  le 

qui  tient  riere  soy  les  livres  du  greffe  »  dernier  jésuite  qui  a  souffert  sup- 

étemel ,  oi»  tout  est  escrit ,  voire  mes-  »  plice  en  France.  »  Le  père  Cotoo 

me  qui  en  est  le  livre ,  fera  jugement  répondit  entre  autres  choses  (^) ,  qu'il 

à  ceux  qui  souffrent  injure  (**).     •  n'y  avait  point  de  jésuite  qui  eût  ir- 


(3)  Cayet ,  ChroaoL  oovéïulr*,  à  Vivin,  1S94, 
foUo  435  verso. 

(4)  Apologie  pour  Jehan  Cbastel ,  paru  V  , 
Aap.  X ,  pag.  a38. 

(*')  Constaaet  du  pire  Gujnard. 
(H)  Là  nume,  pag.  aSo. 

r)P*aZ.  145. 

(•*)  j4poc.  ao. 
(•4)  Psal    i4i. 


(6)  Anii-Cotoa,  ptig.  18,  19. 

(*)  Taeebo  ego  ta  clarum  ccbIo  terrdqu»  fi' 
dus  ,  «1  uUimum  nil  apwlSit  doUturm  domds  in-- 
noctutm  piamentum.  NitUus  lui  tanguinis  vesU- 
gia  dies  exUrH ,  UHaque  in  hme  vota  mea  ibit 
GaUia 

(7)  RéponM    apologétique   à  TAnti  «  Cotoa , 
pag.  4^. 
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rrout^é  le  jugement  de  la  cour  ,  et  »  Theresie  que  ta  defent  Boasle  man* 

fuu/i  chacun  avait  tâché  de  se  per-  »  teaii  d^estat  \  en  somme ,  pour  avoir 

uader  qu'elle  av>oit  condamné  &ui>-  »  endure  patiemment  toua  les  tour* 

rnarcl  pour  un  juste  suhject;  que  tout  »  mens  de  la  mort  et  la  confusion  du 

:e  que  l'on  y  adjouste  n'est  pas  esga»  »  supplice  ,  et  avoir  rendu  Famé  eir 

'ement  certain,  et  mCUfaut  rappor-  »  bon  et  ferme  catholique  (lo).  »  Il 

er  beaucoup  de  choses  à  la  licence  avait  parlé  ainsi,  page   i8i  :    7Vc  te 

ies  langues  et  a  l'injure  du  temps  formalises  dequojr  nous  avonk  mis  au* 

•ox : ^_„..--.  _7 1 —         ^alogue  df- " —    »  -»•-  

(  te  l'a  dit 

^Çe  qui  fa 

ni  sceu  au  vray  le  fonds  du  procez»    ilnyapersonnedetantdenUlliende 

Vay  veu  y  continue-t-il ,  plusieurs  ca«    gens  €le bien,  quiy  ayenttrouvé  ce  que 

talogues  des  martyrs  jésuites,  et  n'en    tu  controuves  t  si  tu  n'a  pas  ueu  ce  ca- 

ay  t^eu,  aucun  ou  Guignardyiift,  et  si    talogue,  comme  il  est  uraysemblabley 

en  dy  ueu  de  la  taille  de  Rome.  Mais   pourquoy  parles   tu  si  aêsemrément 

quand  ainsi  serait  qu'ailleurs  on  les    d'une  chose  a  toy  incognito  jis  tu 

eust  effigiet  de  ceste  fa^n;   qui  ne    si  pe^  de  soins  de  ton  honneur  de 

scait  quelle  est  la  licence  que  se  don*   prendre   tous  faux   rapports  à  bon 

nent  les  poètes  et  lesp^ÊjÊrns  ?  Il  nie    conte,  et  les  exposer  comme  veritez  , 

que  le    |>assage  de   oH^cius  con*    et  te  faifys  moquer  pensant  nuire  aux 

cerne  Guignara  ;  mais  c^st  nier  une  jésuites  ?  Le  jésuite  Eudaemon  Jofaan- 

chose  presque  indubitable.  Un  autre    nés ,  répondant  â  TAnti-Goton  ,  nia 

apologiste  ne  fut  pas  si  décisif ,  il  se  «que  Guignard  eût  été  mis  au  marty* 

contenta  de  biaiser.  Voici  ce  qu''il  ré-    rologe  des  jésuites,  et  remarque  que 

pondit   â  Fauteur  de  FAnti-Coton  :    les  tailles-douces  de  leurs  martyrsr 

<i  Tutefaschesque  Ckir.usfionarscius    avaient  été/aites  et  mises  en  vente 

»  loué*  en  son  Amphithéâtre  ce  père,    par  des  gens  qui  ne  cherchaient  qu'à 

u  et  qu'il  Fappelle  estoile  luisante  au    ffagner,  et  qui  ne  dépendaient  point 

»  ciel  :  comment  sçais  tu  qu'il  parle    despésuites  (ii).  f^erebaris  nimiràmy 


»  France  ?  Il  est  aussi  le  premier,  frigidam  hanc  catalogorum  uarieta^ 

»  Mais  quand  ta   conjecture  seroit  tem  dignam  plané  stupore  isto  animé 

»  vraye ,  dequoy  te  iasches  tu  qu'il  somniarès.   Nom  neque  mendacium 

u  loué  ce  père  comme  bien  heureux  tegis  ,   et   vecojrdiam  tuam  prodis  s 

»  (o)  ? Or  accuse  et  te  plains  ^  martjrrum  enim    nostrorum  effigies 

M  âarus  taiU  que  tu  voudras  ,  tu  ne  non  a  nabis ,  sed  ab  exteris  lueri  sui 

»  m^engarderas  pas  que  je  ne  le  loué  causa  trpis  excusœ,  uenales  per  or* 

»  de  ceste  louange ,  et  que  je  ne  loué  bempatam  expositœ  abiis  sunt ,  ut  in 

»  avec  luy  ce  père ,  par  ce  qu'il  estoit  nosm  potestate   nuUo   modo  fuerit 

»  uo  grand  théologien,  et  faisoit  bon-  auis  martyrum  catalogus ,  aut  a  Gah 

w  aeur  à  la  France,  sa  patrie,  que  tu  lis  emeretur,  aut  in  Galliam  ah  emp- 

»  des-honores  \  et  crojr ,  avec  le  mes-  toribus  importaretur,  Neque  perb  ita 

»  me  Clarus ,  qu'il  est  au  ciel ,  si  ce  stolidos  quisquam  jeSuitas   existima- 

»  n'est  au  rang  des  martyrs,  au  moins  turus  est ,  ut  ckm  rem  cam  aggrede- 

»  au  nombre  des  bien-beureur  :  tion  renfar,  non  ifiderent  fieri  non  passe j, 

»  pour  avoir  esté  condamné  au  sup-  ne   Gignardus  quaque  cum  cœteris 

a  plice ,  mais  pour  avoir  quitté  la  martyribus  uel  ab  amicis ,  vel  ab  ini" 

»  vanité  du  monde  pour  servir  Dieu  miàs  in  Galliam  mitteretur.  Mirum 

»  et  le  public  en  religion  avec  Fap-  vero  est ,   si  ciun  utriusque  generis 

»  pareil  de  toutes  ses  forces ,  pour  catalogi  uenderentur ,  non  nisi  unus. 

a  avoir  v^scu  en  bon  religieux  plu*  in  Galliam,  isque  ad  tuas  umus  ma-^ 

»  sieurs  années,  pour  avoir  enseigné  nus  venerit,  in  quo  Gignardus  lege^ 

»  la  foy  catholique  ,    et   combattu  ,    .«.,           „              .     .      .  «.  ^ 

-*                    ^  (  lo)  Rictaeome ,  EMmcn  catégorique  de  rAatt* 

/8)  Là  mimé  ,  pag.  43*      ,  Coton ,  chap.  XXI^  pag.  t83. 

(9)  Richeome  ,  Examen  caiégori(|ae  de  l'Anti-  (11)  Endiemon  Johanaea  ,  Confati  Anti-Cote^ 

Cetoa,  ckap.  XXi^pag.  t8a.  ni,  cap.  If^  pag.  5i. 
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^tar,  qmemdapud u  hmbettprofer 
\  mabes  ,  ùvUea  apud 


fuem  inétmrijfOâHt.  I¥am  ruu  qtiûii 
M^mœ  nanqudim  Gigrmnbtmâiacrip- 
tum  àoeietatis  martyribiu  tmdùmMU  : 
muffQuâm  in  martrrts  reluiinms. 

(t) Ils  îdchènnl  Jtexîâmer 

t atrocité  de  Mes  dogmes^  et  de  Cexeu' 
ètr  smr  le  gnand  nombre  de  persamtes 
qm,  tenaient  alors  ces  mêmes  maxir 
mes.  ]  y^jei  dafts  la  rcnarqne  (A)  la 
doetnoe  de  Gaignard  ;  eUe  lût  hor- 
reur.  On  iniprina ,  eo  i6o9 ,  on  petit 
Hrre  intitule  ,  le  Franc  et  F'éritable 
VUcours  au  roi  ,  sur  le  rétabUsse- 
■ment  ^Ê^^  oit  demandé  pour  les  je' 
suUet,  nous  y  troaroos  entre  autres 
clioiet,  que  si  le  pape  peut  mettre  la 
main  sur  le  sceptbc  des  rois  et  sur 
leur  temporel  t  ainsi  que  disent  les 
jésuites,  il  reste  sans  difficulté  que 
quand  sa  sainteté  fulmine  un  roi  , 
t/  demeure  ptiuéy  il  demeun  pariicu" 


C')y  qmfita 
libelles  de  ~ 
edlo 


:eft  6e 
le    Grxad 
i£mi  In 
El  certes  s*U 
(MBS  orax  de 
la  fone  qui  aToîcnt  «scrit  «t  parl^. 
on  n  enst  januis  trooré  la  fin  d*^ 
troubles  et  d*inîmitiez  :  eft  t  a^-oit 
en  ce  temps-là  mille  et  mille  Fran- 
çois qui  aToient  de   pires  cscrits 
chez  eox ,  que  celoT  que  cest  hom- 
me feinct  icj  et  pro^nit ,  qui  néant- 
moins  vous  sont  demeurez   très 
fidèles     serviteurs     et     sobjccls  : 
pouiqnoy  donc  allegoe-fl  cest^  es- 
crit  contre  la  loj  d^onKliance  ,  et 
contre   un  trespassé  ?  Qae   s^il  j 
aToit  en  iceluj  faute  du  tout  pu- 
nissable ,*n^a-«lle   pas    este  assez 
expiée  W^Êfi  supplice   de  mort  ? 
Faut-il  ^^R  ans  après    remettre 
»  sus  le  procès  ,  et  condamner  eacor 
»  une  fois  celuy  qui  a  esté  exécuté 
»  tantd^années aérant?  Je  dis daran- 


lier ,  il  n'est  plus  roi  ;  et  s'il  continue 

de  vouloir  régner  y  il  est  tyran.  Qui-  >  taee  que  cest  escrit    C*^*)   u^estoiC 

conque  demeurera  d'accord  de  la  pre-  »  point  de  ce  théologien  ,  cVst  une 

mière  proposition  sera  ,  ^par  force ,  y>  feinte  de  Fadtersaire  »  Remarquez 

traîné  a  la  dernière»  ^ussi  le  lû^ret  bien  qu%  prétendirent  qu'il  nVfait 

écrit  de  la  propre  main  de  Jean  Qui'  point  vrai  que  Técrit  de  Jean   Gui- 

gnardf  jésuite ,  et  qu'il  reconnut  en  gnard  fût  tel  que  leurs  adversaires  le 

plein  parlement ,  les  deux  chambres  prétendaient.    Les    observations    de 

ossenAléeSy  pom^it  ces  deux  mêmes  Micheome  (  i4)  >  pour  prouver  cela  , 

propositions  outrageusement  écrites  :  sont  les  plus  faibles  du  monde  ;  mais 

car^  entre  autres  choses,  il  y  avait  :  si  Henri  IV,  sur  cette  inscription  en 

Que  le  Néron,  ctc Qoe  si  on  he  faux,  ne  demanda  pas qu^on lui  mon- 

7E0T  oÉvosEaleBiamois  sans  guerre  ,  trât  l'original ,  et  s  il  ne  donna  point 

<}u'oif  GUERROYE  '.  SI  OH  NE  PEUT  FAIRE  Ordre    aux  eunemis  des  j^uites  de 

lA  GUERRE ,    qu'on  LE  FACE  MOURIR,  jf^stifier  d'une  manière  incontestable 

F'oti^  majesté  peut  w>ir  l'original:  que  les  propositions  qu'ilsattribuaieot 

ceci  le  mérite  hien{\7k).  Voici  ce  que  à  Guignard  étaient  effectivement  dans 

répondirent  les  iésuités,  par  la  plume  son  livre ,  il  fut  coupable  d'une  ex- 

de  Richeeme  (la).»  Sihb  ,  jene  yeux  tréme  négligence  ,  ou   d'un  certain 

)*  icy  accuser  personne  ,  ny  plaider  ménagement  qui  pouvait  passer  pour 

»  pour  ce  defunct ,  il  est   nieshuy  timidité.  Quoi  qu  il  en  soit ,  l'auteur 

>»  tiors  de  cour  et  de  procès  ,  ny  de-  de   l'Anti-CoUm  ,    qui    savait   sans 

^  mander  vengeance,  non  plus  que  doute  que  les  jésuites  avaient  nie 

»  luy,  que  je  crois  prier  au  ciel  pour  hautement  ce  qu'on  débitait  sur  le 

»  ses  ennemis  :  je  dis  seulement  que  manuscrit  de  leur  confrère  ,  ne  laissa 

»  vostre  majesté  avoit  pardonné  tout  pas  de  leur  objecter  les  mêmes  pro- 

»  ce  qui  s'estoit  passé  de  semblable ,  positions  crue  le  franc  et  libre  Dis* 

)'  cl  ce  prudemment  et  royalement  à  cours ,  et  de  dire  qu'elles  étaient  eX' 

»  Timitation  de  Tempercur  Octavieif  traites  du  manuscrit  de  Guignard , 

M  (  ^  ) .  qui  fit  brûler  tous  les  papiers  qui  se  trouvait  encores  au  greffe  de  la 

V  de  aebtes,  qui  donnoient  matière  cour  (i5).  On  lui  répondit  que  ce 

î*î)l"?' •'"'*"!!?*!• '**"*®"."'.''"^-  '*•  (*')  Constantin.  So«im.,/i*.  i.  «.  i6. 

iî«    i5«*        "*"'          '**   âpologetoqiie ,  pag.  ^.,^  g^^  supposé, 

(•)  du»  OcUtpi*n/Sl  briUer  U*  papiers  qui  04)  Richeome,  PUiole  «polotittqM,  pH 

N#  t*r¥4Mnt  ^m'à  matiirt  de  etUwtuiie.  Soct.  >^  *  ^^• 

ia  Ocu.,  c.  3s.  (i5)  Anii'Coton  ,  pag.  i5. 
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tjt^il    «lisait  est  une  des  choses  qaHl  parlement  de  Paris ,  n'eût  lu  le  livrf 

ïuf:    rapporter  à  la  licence  des  lan-  de  ce  jésuite  ?  Or ,  tout  comme  une 

;ues  «ta  Tinjure  du  temps  ,  et  qu'on  infinité  dVntres  écriTains  ,  il  assure 

m£  ^m*  que  sur  le  greffe  de  la  cour  se  que  l'on  y  trouvait   les  paroles  en 

rtOM^t^ent  ces  paroles,  si  on  ne  peut  question  (19). 

£iix*e  la  guerre,  qu'on  le  face  mourir,  }II.  En  troisième  lieu  ,  les  jésuites 

*s^tM.dies  neantmoins  gist  la  queue  du  n'ont  jamais  donné  de  preuye  que  les 

icorffion  (16).  Ces  paroles,  luirépou'  propositions  qui  leur  étaient  repro- 

lif:    1x11  autre  (17)  y  portent  le  suc  du  chées,corame  prises  de  ce  manuscrit, 

i^crûn.  de  ta  calomnie  ;  mais  ce  sont  ne  s'y  trouvaient  point.  Ils  ont  seule- 

paroles  et  mensonges  ,  car  il  ne  se  ment  nié  que  la  dernière  se  trouvât 


dit    cjue  «es  paroles 
daïis  les  registres  du  parlement. 

dans    le   manuscrit  qu'on  gardait  au  et  ainsi  ils  n'en  ont  parlé  qt 
greffe.  Il  fallait  donc ,  pour  répondre  ils  n'ont  point  oflbrt  au  roi ,  comme 
c£uelque  chose  de  solide ,  lui  soute*  faisaient   leurs  adversaires  ,   de    lui 
nir    qu^elles  n'étaient  point  dsflbs  ce  montrer  ceci  ou  cela  dans  le  manu- 
manuscrit.  Or  c'est  ce  <^ue  les  jésui-  scrit,  qu'on  gardait  au  greffe  du  parl&< 
tes  qui  ont  réfuté  l' Anti-Coton  n'ont  ment.  S'ils  eussent  pu  espérer  de  cou- 
pas osé  soutenir  ^  et  ainsi  il  est  très-  vaincre  de  calomnie  leurs  ennemis  ^ 
juste  de  croire  que  cette  proposition  ils  eussent  demandé  au  roi  ou  au  par- 
«e  trouvait  dans  l'écrit  du  père  Gui-  lement  que  ce  livre-là  fût  donné  à 
gnard.  Plusieurs  raisons  me  le  per-  examiner  en  leur  présence  à  tels  com- 
suadent.  missaires  qu'on  aurait  voulu  choisir^ 
I.    En  premier   lieu  ,    l'arrêt    du  N'est-U  pas   bien   sûr   que    n'ayant 
parlement  porte  (18),  que  veu  ^/7ro-  point  fait  cette  démarche,  ils   ont 

cez.  criminel Jait  à  V encontre  de  donné  à  connaître  qu'ils  se  défiaient 

Jean  Guignard poiif*  at^oir  esté  du  livre,  et  que  s  ils  traitaient  de 

trouvé  saisi  de  plusieurs  Iwres  ,  con-  prétendues  les  propos ition^  que  leurs 

tcnans  entr' autres  choses ,  approba-  ennemis  en    alléguaient ,  ce  n'était 

tionsdetrescruelettresinhumainpar'  qu'en  style  d'avocat?  On   sait  bien 

ricide  du  feu  roy,  que  Dieu  absolue  ,  que  les  parties  qui  plaident  traitent 

ET  iifDDCTioNs  poDK  FAIRE  TUEE  LE  ROT  toujours  de  prétendu  ,  aussi  long- 

A  PRESENT  RE65ANT....  Il  Sera  dit  ouc  tcmps  qu'elles  peuvent,  tout  ce  qui 

la  cour  a  déclaré  et  déclare  ledit  Gui-  les  incommode.  Je  ne  sais  si  les  ad- 

gnard  atteint  et  conueUncu  du  crime  de  versaires  des  jésuites  ont  fait  la  dé- 

leze  majesté  et  d*auoir'COmposé  et  escrit  marche  dont  j'ai  parlé,  qui  est  de 

lesdits  Hures  contenons  pùisieurs  faux  prier  le  parlement  de  nonùner  des 

et   séditieux  moyens ,  pour  prouver  commissaires  pour  l'examen  du  ma- 

quil  apoit  esté  idsible  de  commettre  nuscrit  en  présence  des  intéressés.  Un 

ledit  parricide  y  et  estoit  permis  de  bon  procès  verbal  sur  cela  eût  fermé 

TUER  LE  ROY  Henrt  QUATRIEME  A  PRB*  la  bouchej  pour  jamais  ,  à  la  chicane 

sent  REGNANT.  Il  ne  faut  point  douter  la  plus  opiniâtre.  Mais,  sans  toutesi 

que  les  paroles  de  l'arrêt ,  qui  sont  ces  formalités ,  on  a  d'assez  bonnes 

ici  en  grosses  lettres ,  ne  se  fondassent  raisons  de  croire  que  Guignard  avait 

sur  celles  q[ui,  selon  l'auteur  de  l'Anti-  mis  dans   son  traité  les  propositions 

Coton ,  étaient  contenues  dans  le  livre  qu'on  lui  attribue. 

de  Guignard.  Cela  étant ,  on  doit  âtre  bien  sur- 

II.   Outre  cela,  qui  pourrait  dou-  pi#de  la  fausse  idée  que  ses.  apolo- 

ier  que  M.  de  Thou  ,  président  au  gistes  en  donnent.  Citons  Richeome. 

((  Ce  qui  fut  trouvé  en  la  chambre  de 

(16)  RépOBM  apologétique    à   TAnti  -  Coton , 
pag.  m.  4»  ,43" 

(17)  Ricbcome  ,  Ezameo  eatêgoriqae  de  l'An'         O9)  Si  sine  hello  deponi  non  possit,  helUmt 
lî'CiotOBf  P'^S'  *^''  cum    eo    gefendum.   Si  betium  geri  non  pos- 

(i8)  Pâ«qai€r  ,  Catcchisme  de»  Jésuites  ,  liv,  *i«,  de  medio  quâvis  rntion*  lollendum,  Tbuf 

Jil,  ehap,  XVIU,  pag.  m.  447  ,  448.  nui ,  IH  XVU,  pag.  653 ,  col.  a. 
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-«..i  '  •  ui^ttnU'ti  >  dilhkl  (%o) ,  et  sur-  du  contre  ;  mais  qn*îi  armt  pris  Fa^ 

,  .   t     l  lui  condamne  â  la  mort,  firmatire,  et  approuve  nommémoft 

\o*I  uucuuestioai  qu'il  aroit  traitée  Tassassinat  de  Henri   III ,    et  toute 

..aUti'ois  lisant  la  Théologie,  qui  autre   action  semblable    qui    senàt 

-   otoit  i'U  9St  ioisible  de  tuer  un  exécutée  sur  fienri  IV. 

•.  />  ruji  ;  f{uestion  que  tous  les  ca-       Le  père  Gretser  insëra  dans  Puaife 

u  ùouUUs    et  philosophes    moraux  ses  livres  (94) ,  une  relation  du  vneèm 

»  mettent  en  leurs  discours ,  et  que  de   Jean   Cbastel ,    dans  laquelle  le 

»  fiodin  entre  le^  modernes  a  traitée  livre  du  père   Guignard  est  déeiift 

a  en  sa  RéjMiblique.  »  Richeome  nous  comme  une  simple  coUection  de  A^ 

apprend  ailleurs  (91)  qu'Henri  IV  fut  vers  passages  concernant  la  thèse, 

satisfait  de  cette  réponse.  Il  fallait  s'il  est  permis  aux  particuliers  &tter 

donc  que  ce  prince  fût  bien  facile  à  la  vie  aux  tyrans.  On  ajoute  que  ptr 


du  livre  de   Jean   Guignard.  Nous  tait  le  vrai  caractère  de  son  livre,  et 

avons  vu  ci-dessus  (^a)  la  réflexion  qu'il  n'y  avait  pas  mis  un  seul  not 

aui  fut  faite  sur  ce  passage  de  Ri-  qui  pût  offenser  le  roi  (aS)  :  Jn  euèi" 
tkeome  par  l'auteur  de  l'Anti-^otoa.  culo  P.  Joannis  Guignardi  theologiœ 
Elle  ne  marque  point  le  défaut  qui  professons ,  perbreuis   tractaius  rs- 
sc  rencontre  dans  les  paroles  de  ce  pertus  est ,  quem  ipse  ante  annosquth' 
jésuite  ,  et  ne  s'attache  qu'à  ménager  tuor  uel  quinque  eonscripserat,  quo 
une  occasion   d'invectiver  toute  la  illa  queestio  continehatur  a  doctojwu* 
société  des  jésuites.  Tant  il  est  vrai  m  scholis  passim  traetata  et  agitdta  : 
qu'il  y  a  des  cens  qui  aiment  mieux  Utrùm  tyrannuro  qui  se  palâm  hot- 
avoir  le  plaisir  de  satiriser  tout  un  temgeritreipublicaelioeatprivato  oc- 
corps  ,  que  de  réfuter  en  forme  un  cidere  ?  De  quâ  quœstione  argumen- 
simple  particulier.  ta ,   quœ   in  utramque  partem ,  ut 
Le  Jésuite  Eudaemon  Johannes  a  so/et ,    ad    discutiendam    disquireif 
renchéri  8|ir  Richeome  ;  car  il  a  dit  damque  ueiitatem ,  a  variis  auetoribm 
que   Guignard  n'avait  fait  que  dis-  adferunturyihiquoquecongestaerant. 
puter  pour  et  contre ,  sur  la  question  Inter  alla  item  narratione  compre^ 
théologique ,  s'il  est  permis  d'ôter  la  kensunt  fuit   quid  frater    Clément 
vie  aux  tyrans ,  et  il  ajoute  que  cela  dominicanut    monachus    in    Henri' 
ne  le  rendait  pas  plus  digne  du  der-  eum  III  ausus  fuisset   (06).    Citm 
nier  supplice  que  les  autres  théolo-  Jam  patibulum  a  longé  eonspexisset 
giens ,  qui  s'^exercent  non-seulement  cui  appropinquahat ,  sancti  j4ndreœ 
sur  cette  question ,  mais  aussi  sur  Apostoli  exemplo  et  uerhis  iilud  pii 
celle  de  l'existence  de   Dieu   (a3)  :  et  alacriter  consalutauit  ;  lastd  mente 
Theologicd  quœstione   in  utramque  acfronte  scalas  conseendit ,  è  qtUtas 
partem  scriptd  supplicium  non  magis  allocutus   circumfusam  spêctantium 
meritus  est  y  quam  sanctus  Thomas  ,  multitudinem  :  quod  suppticii  hce  ge^ 
quam  retiqui  tkeologi ,  qui  non  modo  nere  enecaf^tun,  aliam  non  suhette 
de   tyrannorum   nece ,    sed  de  ipsd  causant ,  quam  quia  anté  annos  qua- 
etiam  Dei   existentid  ,    in  utramque  tuor  uel  quinque  perbret^em  tractatum 
partem  disputare  soliti  sunt.  Dégui-  consctipsisset ,  nullius  injurié,  nul* 
sèment  horrible  de  l'état  des  choses ,  Uus  incommodo ,  m  quem  collegisset 
puisque  Guignard  ne  s'était  pas  con-  opiniones  et  sententias  sanctorum  pu" 
tente   d'examiner   un    problème   en  trum,  t^ariorumque  auctorum,  quoi 
rapporteur  des  raisons  du  pour  et  ipsi  antè  monumentis  commamapt' 

^  rant  de  hdc  quœstione  :  Utrùm  liceat 

(%o)  Riponx  de  René deiaFoa,  pour  lea  Re-  privato  homini  occidcre  mamfestoia 

liftcux  de  la  Compagaie  d«  Jé*a« ,  ^lap.  XlF'f 

P»B'  ?3  ,  73.  (a4)  rertiôn  latine  de  U  RèpMM  de  BidiM- 

fai)    Examen   catigoriqtue  de  rAnti-Coton  ,  m9 ,  déguisé  sous  le  non%  de  TttknçtM  Am 


peg*  i84>  tagnes ,  an  plaidoyer  d'Antoine  Amanid. 

(aa)  Dans  la  remarqnfi  (t>)  »  citation  (6).  (aS)  AppeadizA|)ologiKFrancisci  MoBianipra 

(a3)  Endvm.  Joh.,  Copfat.  AnUCotoai,  cap*  »o«>««*»e  Jeau  in  Gallii ,  pa§.  35a. 

i/i  pag'  Si.  (a6)  Idem  ,  ibid. ,  pag.  553é 
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iyrannum  :  Dractatum  Ulum  se  ne-    »  lian   l'apostat?  Si  ce  sont  choses 


lœsunt   aut    offensum,    Quœ  patris  »  à   qui  seuUe   appartient    décider 

uerbiM   omnem  circumstantem  popu-  »  telles  veritez ,   et   depuis  receues 

lum  in  magnam  commiserationem  in-  »  et  publiées  es  escholles  des  t^ëo- 

fleacerunt.  »  logiens  :  depuis  quand  venus  ces 

Quels  déguisemens,  ou  plutôt,  »  censeurs,  qui  si  haultement  les  re- 
quelles impostures  !  Mais  notes  qu'à  »  prouvent  ?  quoi  condamnent  le 
la  faveur  d  ntie  équivoque ,  il  pouvait  »  Saint  Esprit?  et  osent  juger  des  cou- 
dire  qu^il  n'avait  rien  dit  qui  pût  of-  i>  leurs,  où  ils  sont  vrays  aveugles, 
fenser  le  roi  j  car  il  ne  prétendait  pas  »  et  conducteurs  des  aultres  ^veu- 
qu^Henri  IV  fût  roi.  »  sles  ?  Et   si  telles  collections  con- 

Citons  un  fort  long  passage  d'un  »  damnées ,  et  si  aeverement-^unies , 

livre  qu'on  ne  trouve  que  rarement.  »  comment  souffertes  telles  des  here^ 

Cela    peut  servir  d'excuse  à  la  Ion-  »  tiques  ?  Comn>ent  leurs  livres   et 

gueur  de   la   citation,  sans  c^ompter  »  pestilensescrits,  leurs  propositions 

que  ce   passage  nous  apprendra,  i*.  »  et  maximes,  jugées  et  condamnées 

(lue  Guignara  avait  prêché  la  même  »  qu'elles  sont,  tant  par  l'église,  que 

aoctrine   qu'il    soutenait   dans    son  »  parles  parlemens  de  France?  Fou r^ 

écrit  ;    a*^.   que  l'on  prétendait  que  »  quoy  leurs  presches  et  blasphèmes 

cette  doctrine  était  conforme  à  celle  »  tolérez ,  contre  Dieu  et  contre  l'e- 

des  anciens  pères ,  et  une  décision  de  »  glise,  voire   approuvez  par  edtct, 

Véglise,  et  le   sentiment  de  tout  le  >»  et  vérifié  par  eux?  Et  s'il  n'est  loy- 

Sarti   catholique.  Voilà  un  mélange  »  siblede  faire  la  guerre  à  un  prince 

e  faussetés  et   de  vérités.   «    Mats  »  hérétique  ,    comment    loysiole    à 

»  d'autant  plus  cruel  a  esté  l'excès  ,  »  l'heretique   de  la  faire   au  prince 

N  commis  en   la  personne  du   père  »  cathoKaue  ?  Et  quelle  justification 

»  Guygnard,  que  moindre  estoit  ans-  »  pour  ceiuy   qui ,   comme  chef  des 

>>  si,  Toire  du  tout  nul  le  subject,  »  hérétiques,  a  fait  la   guerre  toute 

»  sur  lequel  ils  luy  ont  faict  perdre  »  sa  vie  aux  roys  de  France  catholi- 

»  la  vie.  Asçavoir  pour  des  collée-  »  ques?  Qui  est  tout  ce  dont  il  s'est  fait 

»  tions  et  mémoires ,  tirez   tant  des  »  valoir ,  et  pourquoy  il  a  été  con- 

»  pères ,  que  des  décrets ,  pour  mon-  »  damné  ,     et  qu'ils  reconnoissent 

>'  trer  qull  est  loisyble  de  faire  la  »  pour  leur  prince?  Pourquoy  non 

^  guerre  aux  princes  hérétiques  et  »  loysible  contre  luy ,  ce  dont  oultre 

»  excommuniez  ,  qu'ils  ont    trouvé  »  l'authortté  des  décrets ,  luy  mes- 

»  en  son  estude ,   sur  l'advis  spécial ,  »  me  a   donné    l'exemple  ?  Joinct  , 

»  qu'un  certain  ministre,  qui  a  voit  »  que  cela  en  tout  n'estoit  condam- 

»  quelques  années  auparavant   ouy  »  nable ,   pour  estre  une  proposition 

»  ledict  Guygnard,  preschant  à  Bour^  »  scholastique  et  générale  ,  et  pure- 

»  ges  sur  ce  subject ,  leur  donna  de  »  ment  de  la  doctrine  de  l'église.  Et 

»  le  fouiUer,  et  les  servit  à    ce  be-  »  en  tout  cas,  appartenant  au  géné- 

»  soins.  Car  si  pour  des  collections  »  rai   du   parti ,  et  par  conséquent 

»  schoîastiques ,   il  fault  condamner  »  couvert,  tant  par  l'edict  de  la  tra- 

»àmourir.         '       "      '        -     »  i  •  __    j.    « —        --    -^_    -~i — 

»  saincts 

«tirées?      _    ,_       ,                                 , 

tt  damnables ,  que  ne   le   sont  ceux  m  non  seullement  de  iadicte  société , 

»  dont  ils   sont   pris?   et   comment  »  mais  n'y  aussi  ecclésiastique  bien 

»  sauver  S.  Hilaire ,  la   lumière  des  >»  zelé^  voire  ny  de  tout  le  parti  ca- 

»  Françoys,  et  Lucifer  évesque   de  »  tholique,  qui  ne  deust  subir  mes- 

»  Sardaigne,  qui  de  leur  temps  ont  »  me  peine  (27). 

»  escrit  si  vivement,  sur  ce  subject,  (E)  Tout  le  royaume  était  plein  Je 

»  contre  l'empereur  Constantius ,  et  prédicateurs   séditieux,']   Le   mal  ne 

»  luy  ont  envoyé  leurs  livres?   Et 

»  comment  aussi    S.  Cyrille  ,  et  S.  ^,^^  apologie  poar  Jehai  Cb^tel,  part.  Vy 

>  bregourede  Nazianze,  contre  Ju-  chap  ix,pag.  ^z^etsuiv. 
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„  J,  ..l^Aiw  9  les  oreilles,   ii*adol*oit  plus   dm- 

«;.  -<iP-  »  tre  croix,  €fue  ceUe  de  Lorraine 

,  «*^i»  'ùm  »  Cest  poarqaoi  il  Àoit  absolument 

,t«;jD>ixie  »  nécessaire  de  réprimer  cette  licencf 

«  ,  ^    1.  de  »  farisienne ,  et  de  rétablir  la  bonn^ 

.  /  jiifiai  n  discipline  dans  an  ministerev  sacre, 

«  utt  u(f  roi  j»  que  Tesprit  de  rérolte    avoit  con- 

...«  .a  nou-  »  verti  en  ministère  d'iniquité.» 
..    .1  <«•«  yue        Si  le  nonce  du  pane  s*acqiiitta  bieu 

....     'rnârAiis-  de  sa  commision,   u  n^ôta  pas  néan- 

.^taduTution  moins  ce  erand  désordre.    On  cooti- 

<   ,^uj:  affaires  nua  de  prêcher  et  de  parler  séditieu- 

...-U  Lua  motifs;  sèment,  et  de  £ûre  naître  par-là  des 

...  a  sédition  :  conspirations  contre  la  Tie  de  Ben- 

.A    un  mémoire  rilVCag).  Les   véritables   Français, 

>  a^'  aunes  copie  fauteurs  de  Tindépendance    royale, 

•'   .> .  me  dit  qu'elle  et  attachés  aux  maximes  monarclii- 

iu,  .tonce  nouveau  ques   de  Fétat,   imputaient   surtout 

..  iatioossaieacom-  aux  jésuites  cet  esprit  républicain, 

lucut  ce  passage  du  et  nltramontain.   Ce  n'est  pas  qa'oa 

vs.      .    t  11  ne  sied  pas  les  en  considérât  comme  les  premiers 

.   liicateurs,  dit-il, de  auteurs  (3o)  :  on  ne  les  en  regardait 

.    I  .M.reé   du  gouverne-  que  comme  Fappui  le   plus  ferme. 

.,.^0,  où  ils  n^ntendent  Cela  me  fait  souvenir  d^une  remar- 

i  Impart;  qu'aux  politi-  que  nui  a  paru  dans  un  livre  impri- 

'i-dJcr   en  matière  de  mé   ran   170T,  et  qui  a  pour  titre, 

'  i{^ioa.  Les  affaires  d'état  1/ état  présent  de  la  faculté  de  ihéo- 

X  alui>,  et  si  chatouilleu-  logie  ae  Louvain,  où.  Von  traite  de. 

!  L^t  toujours  dangereux  la  conduite  de  quelques-uns  de  ses 

loi  devant  le  peuple ,  qui  théologiens  ,   et  de  leurs  sentimens 

!•  ^que   jamais  content  du  contre  la    souveraineté  et    la  sûreté 

.V  lucnt.  Omni  populo,   dit  des  rois  ^  et  contre  les  I P^  articles  du 

.K  ^  Lnest   matignum  quid-  clergé  de  France.  Ce  sont  trois  let- 

^luTulum  in  imperantes.  très  d'un  chanoine  dé  Tournai  â  an 

^»  Indicateurs  ont  bon  zèle,  docteur  de  Sorbonne.  Elles  sont  pré- 

c  ;   mais   comme  ce  zélé  cédées  d'une  lettre  de    ce    docteur , 

.  toujours  accompagné  de  dans   laquelle  on   voit   ces  paroles 

.  .«    cl  de  prudence,  il  est  de  (3i)  :  Mais  d'où  vient  qu'en  rappor- 

.X  A  (>ublic ,  que  ceux  qui  sont  tant  dans  vos  lettres  les  sentimens  de 

.'<  N   N^ibstiennent,  par  modes-  ces  théologiens  qui  enseignent  que  Us 

le   taire   entrer  ces  matières  rois  sont  sujets  de  l'obéissance,  les 

.  'lars  sermons,  pour  imposer  absoudre  du  serment  de  fidélité,  vous 

.   lutiea  la  nécessité  de  se  tenir  n'y  parlez  que  de  quelques  docteurs 

.    U's   bornes    de    la   doctrine  particuliers  de  Louvain ,  âe  quelques 

.  ^(  lique^  qui  recommande  par-  augustins ,  et  de  quelques  récoltetSf 

la  paix  et  l'obéissance.  Dans  et  presque  point  de  jésuites?  Igno- 

Jiiuieres    années     du    régne  rez-vous  que c' est  chez  eux  qu'est  la 
Umi  111,  et  dans  les  premières'  source  de  toutes  ces  opinions  déies' 

iv  .<ri  IV ,  les  docteurs   Aubry  ,  tables  ?  non  qu'ils  soient  les  premiers 

. .  Ijcr ,  Pelletier,  Linceste ,  Rose,  qui  les  aient   soutenues  :  plusieurs 

Vident,   et  plusieurs   autres  ùanonistes,  quelques  théologiens  ^  sur- 

.Ue  camarine,  avoient  telle-  tout  des  Italiens  sujets  du  pape ,  les 

il    profané   le  ministère  de  la  avaient  enseignées  avant  eux;  mais 

U-  .   que  la  chaire  de  la  vérité  c  était sipeu  de  clwse  que  leurs  écrits. 
Il  venue  en  France  la  tribune 
minosture  et  de  la  calomnie  ;      (»9)  ^<y'»  '«  chapitré  ni  </«  TAnti-Cou)». 

^  ..  il  peuple,  empoisonné  par  ^^^li^^^f^j^'^  '""-'•^«'  ^^^  -"  ^-^'^ 

<  i>M4t,  UUre  CCLXXIII ,  pag.  36g  ,        (3i)  Lettre  d'un  doctear  de  Soritasac  t  an 

,  ■  (  V  ioine  I,  édii  de  Paris  f  i(m}B.  cbanoinc  de  Toaroti ,  folio  m,  4* 
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^  enne 
^obtinrent 
'ogue.  ÂViais    qu'au     commencement    de    Tannée 
is  jészUtes  les  ont  relevées  et  ont  en-    1604. 
repris  de  les  mettre  en  honneur.  « 

(G)    Oejut une  des  raisons        GUILLEMETE  de  Bohême  , 

'ui  obligèrent  a  envelopper  tous  les    chef  d'une  secte  infâme  qui  pa- 

l  y  a  des  gens  qui  s'étonnèrent  que,  c'^ ,  avait  Si  bien  trompe  le  mon- 
i'y  ayant  eu  tout  au  plus  que  des  de  par  les  Apparences  d'une  sin« 
îrésomptions  que  les  jésuites  eussent    galière  dévotion ,  et  si  bien  loué 

'^âtSc«ta?r„f  £  Ï^We*  ^  comédie  jusques  aa  bout  Je  sa 

les  bannir  du  royaume  par  le  même  course,  que  nôn-sèulement  elle 

irrét    qui   condfamna    cet    assassin,  mouriit  en  odeur   de  sainteté  , 

Mais,  pour  justifier  en  cela  la  con-  niais  aussi   qu'elle   fut  vénérée 

duite  du  parlement  de  Pans ,  il  faut  ^^^.^^   «^«  ^,«:^*^         j^    i. 

observer   que  l'action  de  ce  jeune  ^^«^™f   ^^^  ««^°*«  pendant   un 

homme  ne  fut  point   le  fondement  assez  long  temps  après  sa  mort, 

de   l'exil  à  quoi  les  je'suites  furent  Enfin  on  découvrit  son  impostu- 

condamnés  3  ce  ne  fut  qu'une  occa-  ^q  *  gt  les  prestiges  dont  elle  s'é- 

sion  de  décider  une  cause  qui  avait  .   •-  ^^^a.^^  J?*^«««   «^         j« 

été   plaidée  quelques   mois^upara-  ^^  ^«^^>  7  ^«^ff^a  son  cada- 

vaut.  Cette  cause  était  un  procès  in-  vre ,  et  on  le  brûla  ,  1  an  i3oo. 

tenté  aux  jésuites  par  l'uniTersit^  de  Elle  était  morte  l'an  1281  ,  et  on 

Paris..  Antoine  Arnauld.  qui  plaida  l'avait  enterrée  dans  Milan  au  ci- 

pour  cette  f'''^;^^'}^>2^^^^^^  mitière  de  Saint-Pierrenlu-Jar- 

a   ce  au  il pleust  a  la  cour ,  en  ente'     ,.       «.  .  ,  , 

rinant  la  requeste  de  l'unWersité ,  dm.  ôix  moiS  après  on  la  trans- 
ordonner  que  tous  les  jésuites  de  porta  au  couvent  de  Garavalla 
rrxince  tmideroient  et  soniroientle    f^\     ^^^^  on  lui  ^^^353  „„  ^^j^. 

''^^Z'sTZitirr<lt',t::e  ««a«  dont  les  ruines  paraissent 

jours  après  la  signification  qui  seroit  CUCOre    dans    le    Cimetière    des 

faicte  en  chacun   de  leurs  collèges  moines.   Deux  savans  hommes , 

ou  maisons ,  en  parlant  à  l'un  deux  Puricellus  et  Bossius  ont  écrit  de 

pour  tous  les  autres.  Alias ,  et  a  faute  .... 

de  ce  faire,  et  oh  aucun  deux  seroit  Cette  secte  ,  et  ne  se  sont  pas  ac- 

trouvé  en  France  après  le  dit  temps  ^  coxdes  en  tout,  fiossius  a  été  le 

que  sur-le-champ  et  sans  forme  ne  premier  qui  a  diffamé  cette  secte 

figure  de  j^rocez  il  seroU  condamné,  rapport  aux  souillures  de  la 

comme  criminel  de  leze  ^  majesté  au  **_./!*           •    t»      •     n 

prémUr  chef,  et  ayant  entnpris  sur  chair  (A)  ;  mais  Puricellus  a  Sou- 

la  vie  du  roy  (3a) .  Le  jugement  de  la  tenu  que  le  desordre  n'avai  t  point 

cause  fut  renvoyé  à  un  autre  temps^  passé  de  l'esprit  au  corps ,  et  que 

mais  à  l'occasion  de  l'affaire  de  Jean  Quillemëte  et  ses  sectateurs  n'é- 

Chastel ,  on  fit  droit  sur  la  requête  ^  .     ^             . ,               n»        r 

de  l'université  ,  et  sur  les  moyens  ^f^^nt  coupables  que  d  un  tana- 

dont  s'était  servi  Antoine  Arnauld.  tisme  abominable  ,  ce  qu'il  prou-^ 

Quelques  autres  parlemens  imitèrent  ^e  par  le  procès  verbal  de  l'in- 

celui  de  Paris  ;  mais  le  pariement  de  ig^j^^  {b)  (B).  La  fête  de  Guil- 

Toulouse  et  le   parlement  de  Bor-  *                \  /  \    / 

deaux  refusèrent  de  s'y  conformer  ,s»f^jn>      1^-          ^j 

('V^\ .  «t  ainsi  les  i  Auitps  se  maintin-         ^"^  ''  **'  **  l^ordn  de  Ctteaux,  S  deux 
{ii)^  et  ainsi  les  jésuites  se  maintin-    ^.^^^  ^  ^.^^^    ^.^^^  ^^^  ^^^  ^^,^^  ^^ 

(3a)C.yet,   Chnmol.  noren.ire,   à  Vann.  ««»mm«  Clarœvallb.  MabiUon,  Mus«umital., 

i5û4  //b/io  387  verso,  ''*'  P*^'  »  P^S^-  «9- 

^SJlIétcrai,  Abrégé  cbroBol. ,  lom.   Kf,  .  (*)  ^if^f  du  Musœum  italic.J»  pereVi^- 

pMg.  m,  ia4*  billon  ,  /'«.  part, ,  pag.  19 ,  2o, 
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ie^te  se  célébrait  trm  fcMS  Ffttt  tmoiés  à  la  diaâtetô-  (^).  Qif«  dans 

à  son  sëpukre  ,  lejeur  de  Saint-  l»n««  pagftnbme  an  aîtpii  lui  pcr- 

Barlhélemi,qui  étaitcelui  ae«  Zt^  ^^^r^tf^^a^'r! 

mort ,  le  jour  de  la  translation  ane  manient  d«  c^e  divin  :   c'est 

de  son  corps  à  CaraTaila,  et  le  Ainsi  que  Ton  honorait  la  dëesse  Yé- 

k>nr  de  la  Fentecôtè  (c).  Ses  vî-  *«»;  ™«  il  «t  étonnant  ^^u  mi- 

sioBs.nefar«ntp.s^tiT,ée.ponr  ^-^^^îT^^œr.ï 

jamais  (t.;.  turc,  et  maigre  ks  sages  conseils  des 

•  iii^^es,  et  les  fbrtes  exhortatioiu  des 

(c)  Miuamn  It«L  I".  pwt.  pagr^  i^  «o»  prédicateun ,  ie  prelnier  cafard  qui 

M  présente  paisse  persuader  mille  et 

(A)  Bossiûs  a le  premier. mille  abominatiotis.  QnH  dise  com- 

diffamé  cette  secte  par  rapport  aux  >&«  8aii>t  Aldhelme  (5)  à  Fune  de  ses 

souiUurBê  </d  la  ehcùr,'\  On  imputait  déVôtés    :  CouohiBz^vou»  auprès  dé 

k  cette  Becta  une  conduite  dont  plu*  "toi ,  je  veux  Poir^i  t'eus  serez,  entre 

sieurs  autres  conTenticulas  ont  été  ^^  mains  de  ScOan.un  instrument 

accuses  en  divers  temps  et  en  divers  ^^es   puissant  pour  me    faire  suc- 

*  lieux.  On  disait  que  les  seetateurs  de  c&mherk  la  ter^ation ,  elle  le  fkit  ; 

Ouilleméte   s'assemblaient   de    sruit  ^^  l«i  dise  <omme  certaiiis  hére'ti- 

dans  une  eavenie^  et  i^'apréa  avoir  ^^9  ^e  Inquisition  de  Toulouse 

récita  certaines  pnéres,  ils  ete^aient  âbâtia^  meitons-nous  tout  nus  tun 

les  chandelles,  et  s'accouplaient  les  o»pf^  de  Vautre,  F  un  sur  t  autre , 

hommes  avec  tes  femmes  au  gré  du  héàsons-nous^chMouiUons-n<ius:c*est 

hasard*  Quoi  ipsi  in  quâdam  syna-  por^lh  que  nous  donnerons  despreu- 

eogd  suMerraned  com^entUms  ante*  ^^  dehoir^rce  spirinudle  (6) ,  il 

lucanis  congregantes  y  ciim  ad  ma-  ^stohéi.PeilR^on  voir  une  plus  Grande 

dum  presbjrterorum  induti  certas  ont"  docilité  ?  Wen  ferait-onpas  davan- 

tiones  ad  altare  fudîssent  ^  extincto  tage   s'il   le  voulait?   ITa-t-on   pas 

awt  sub  wnodêo  aSscondito  tumine  ad  Acquiesce  en  plusieurs  reticontres ,  à 

fortukos  coneuhitus  hortan  eonsuef^e'  l'ordre  de  se  souiller  avec  le  premier 

rant  (i).  On  ajoute  qu'un  riche  mar*  venu  ,  après  l'extinction-  des  chan- 

chaud,  marie  avec  une  femme  qui  délies,  dans  les  conventicules  de  la 

allait  touvent  à  la  dërohée  dans  cette  confr^e  ? 

caverne ,  la  suivit  une  fois  secrète-  Parlons  d'une  autre  docilité  moins 

ment ,  et  eut  affaire  avec  elle ,  et  l'en  criminelle ,  mais  assek  étrange  pour- 

convainquit  par  une  bague  qu'il  lui  tant.  Se  trouve-t-îl  des  hommes  în- 

ota  du  doigt.  Il  se  rendit  dénoncia-  firmes  qui  aient  besoin  de  quelque 

teur  contre  cette  secte  (a).  Nous  avons  restauration  de  la  chaleur  naturelle, 

vu  câ-dessos  (3)  qu'on  débite  le  même  il  se  trouvera  aussi  de  jeunes  filles 

conte  à   l'é^d  des  fratricelli.    Je  ou  femme»,  qui  se  coucheront  au- 

crois  qu'il  y  a  eu  quelquefois  de  la  près  de  lui  pour  lui  rendre  ce  bon 

calomnie  dans  cette  espèce  d'accusa-  office.  Jft  panégyriste  du   sexe  me 

tions.  Mais  sans  doute  il  s'est  commis  fournira  là-dessus  un   passage    bien 

ms-aouvent  beaucoup  d'impudicités  notable.  «  Les  médecins  ne  peuvent 
dans  ces  sortes  de  conventicules;  el 

je  ne  m'étonne  point  que  tant  de  /ix  »-        r   '.  i   *. 

maris    désapprouvent  Attachement  (â^^^-rln.frf'^/'''*'"""-  -^""^ 

de  leurs  femmes  pour  certaines  as-  (5)  Vq^e»  raftieU  rfeFkAUçou  à*kaAf,r*- 

semmées  de  dévotion;  car  tôt  ou  »»w»i?»«(C)i  »«.  W, p«^.  544. 

tard  l'amour  s'en  mêle ,  et  l'on  ne  ^^^  Noimt  mt  béni  tu^gmum  m^rùmm  ^mU 

saurait  assez  admirer  la  docilité  du  'f  f*""«*«  ««'«««'«'«t '»î"P'»*«r''*' »  ««h?««^»» 

sexe  f.  â  l  égard  des  dogmes  les   plus  eamatû  pêeead  f  Dabs  les  procès  de  Knqniû. 

tio«  <l«  ToabmaBt  iflipritnés  à  AnMievdam,  es 

;?v  7,f  ^P«°*^"«  f  «f*  ««»•  «3oo,  imm.  10.  bel  virtuota  ,  nui  se  posséM  ponéTm  nadue  cwà 

(3)  ^fUmn   <i»)  g0  l'article  FiATaicstLi ,  nkOif  in  uno  lècio ,  in  tmmen  non  petjfhermt  ac- 

tom.  Kf,  pag.  597.  bon  carnalem ,  Ibidem ,  pag,  383. 
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•  cd«r,  dit-il  (7) ,  que  la  mignonne  narret  Mnpitsjtus.  Pùsùde  smpientiamy 

»  «ïlftaleur  de  la  mamelle  d'une  jeune  posside  intelligenUam  9  etc»  (8). 

>  £exnnie,  jointe  a  Pestommac  d'un  (B)    Parle  procès  uerhal  de  Viri'* 

»  personnage  yieil ,  ne   Iny  puisse  ^uiWtion. 1  Cet  acte,  dresse  l'an  i3oo', 

«  -vm-viffier  le  chaut  naturel  de  la  yie ,  porte  quMindré  Saramita  et  Mayfre- 

»  et;  qu'elle  ne  l'entretienne  et  aug-  da  Pirovana ,  principaux  sectateurs 

»>  szmente.  Chose  aussi  qui  n'ëtait  pas  de   GuillenL&te ,  soutenaient  qu'elle 


ÎTicognue  au  prophète  roys^^ivid,  ëtait  le  Saint-Esprit  incarne  sons  le 

»    lequel  ëlut  (j)  la  belle  dam^Suna-  sexe  féminin ,   et  nëe  de  Constance  , 

»    mite,  pour  en  cette  manière  luy  femme  du  roi  de  Bohème  ^  qu'elle 

»    ^chaufiër  la  froideur  de  sa  yieif-  n'était  morte   que   selon  la  chair  ; 

»    lesse.  Et  à  l'exemple  de  quoy,  est  qu'elle  ressusciterait  ayant  la  résur- 

»    ^vjraysemblable  ,  le  père  grant  du  rection  générale^  et  monterait  au  ciel 

M    'Toy  de  Navarre  dernier  décédé  ,  à  la  vue  de  ses  disciples  ;  qu'elle  avait 

3t>    xiommé  monsieur  d'Albret ,  avoir  laissé  ,  pour  son  vicaire  sur  la  terre , 

yy    en  l'âge  de  six  vingts  ans  entretenu  Mayfreda    Pirovana  ,    religieuse    de 

„    deux  belles  jeunes  femmes  à  cet  l'ordre  des  humiliés  ;  que  cette  reli- 

efiect  :  du  laict  desquelles  il  vécut  eieuse  dirait  la  messe  au  tombeau  de 

longuement  sans  autre  substance  Guilleméte  ,  et  qu'enfin  elle  occupe - 

M   craeiconque ,  lur  couchant  au  mi-  rait,  à  Rome,  le  saint  siège  apostoli-* 

lieu  d'elles ,  qui  pour  cela  étaient  que  ;  qu'elle  en  chasserait  les  cardi- 

aussi  honorées  comme  princesses  à  naux,  et  qu'elle  aurait  quatre  docteurs 

M  sa  maison.  Vray  est  que  sus  cecy  qui  feraient  quatre  nouveaux  évangi- 

ne  convient  pas  tous  hommes  facent  les.   PuriceUus  traite  amplement  de 


1» 
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fondement ,  parce  qu'il  en  pour-  toutes  ces  affreuses  impiétés.  Son  livre 

»  roît  souvent  avenir,  ce  qu'il  aveint  n'a  pas  été  imprimé  encore ,  et  l'on 

une  fois  d'un  notaire  au  Ghastellet  ne  sait  pas  même  s'il  sera  jamais  pu- 

de   Paris ,  qui  s'appelloit  maisfcre  blié.  Il  ne  paraît  pas  que  t>uillemète 

Martin  Maupin ,  lequel  faisant  bien  se  soit  vantée  de  cette  prétendue  in- 

son  proufit  de  telles  histoires ,  fai-  carnation  :  il  semble  même  que ,  par 

sait  de  son  vivant  accroire  à  sa  une  fausse  modestie,  elle  ait  anecte  de 

M  femme  jalouze  ,  qu'il  se  trouvait  n'en  point  tomber  d'accord  (9). 
»  souvent  empesché  du  mal  de  David,        (C)  Ses  taisions  ne  furent  pas  extir- 

»  à  ce  qu'elle  luy  permeist  l'approche  pées  pour  jawMW.  ]  Le  Continuateur 

de    sa  chambnere ,  pour  un  peu  de  la  Chronique  de  Nangis  rapporte  , 

écbaufièr  sob  estommac  ,  en  quoy  sous  l'année  i3o6,  qu'un  certain  Dul-' 

y>  la  pauvre  femme  se  laissoit  par  fois  cinius  de  Vercel  avança  des  dogmes 

»  circonvenir.  »  Je  dirai  en  passant  semblables  touchant  le  Saint-Esprit 

que  saint  Jérôme  n'approuve  point  (10).  Postel  et  sa   mère  Jeanne  n'a.» 

qu'on  prenne  au   pied  de  la  lettre  vaient  point  de  moindres  extravagan* 

rhistoire  de  la  Sunamite.  Il  recourt  ces  j  et  il  serait  aisé  de  montrer  que 
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sagesse.  On  ne  saurait  rejeter  le  sens  faire  tomber  la  religion  en  quenouille, 

littéral  avec  plus  d'indignation  que  et  que ,  sans  se  rebuter  du  mauvais 

ce  grand  docteur  de  l'église  le  rejette,  succès  d'un  grand  nombre  de  tenta- 

JYonne  tibi  uidetuTf  si  oecidentem  se-  tives ,  ils  les  recommencent  de  temps 

(maris  liUeram,  uel  figmentum  esse  en  temps  ,  en  différens  lieux. 

denUmo  uelAudlanarumïudù^ra?...  ^  ..^  ,^  NepoiUnu» .  pa^. 

Qum  est  tgitur  uta  SunamUis ,  uxor  «,:,{,,.       ' 

et   virgo ,  tam  feruens  ut  frigidunt  (g)  UabîU.,  in  Mtuieo  Iulico  ,  pmn.  I, 

calefaceret ,  tam  sancta  ut  calentem  P^'  «<>•  .         .. .  j^« 

ad  Ubidinem  non  provocant  ?  Expo-  ('•>  "«"  •  '^'^^' 
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Colonûés  l'a  mise  entre  les  per^  permît  pas  de  |iiiblier  son  en- 

samM»  qui  ont  sa  la  langue  hé-  vrage ,  et  se  joignant  an  dépit, 

braïque  (A).  M.  Ménage  oonte  ce  tut  une  raison  suffisante  poor 

quelque  chose  d'asses  plaisant  qui  Tobliger  à  le  détruire  (a), 
a  du  rai^porl  à  cela  (Ê). 


(a)  Tirédgdmtljaactâol  de 

au  Tf^'"  f^-  vfmiicU»  Au.  Campo,  liB.  3.  Ang. Ji. 

(A)    Cotomiés  ta  mise  entra  tes 

personnes  qui  ont  su  ta  tangue  hé^  (A)  //  ne  ikoisitpas  un  temps  ap- 

«ra^e.  ]  Voici  ses  paroi»  tlutetiœ  portim.  ]  Tous  ceux  qui  ont  des  oa- 

opuaD.  Marify  hujus  prineipis  haras  ▼rages  à  présenter  à  un    grand  doi- 

(  ut  vocant  )  vidi  ieènieè  et  gatticè  ▼«nt  prendre  prde  ^u   conseil  que 

excusas ,  unde  coit%o  ipsam  fuisse  Horace  donne  dans  ces  paroles  : 

kehraici  idiomatis  kaud  ignaram.  Cta'  Ui  ptmf^jumtam  daemi  C#  smpè  diuque, 

ruit  cirea  A»  l6a5  (l).  Jmgma»  rwdâtt  ngmata  ¥obuniaa,   Kiam  ^ 


(B)   -W.    Ménage   conte    quelque      î.'î|^''lî?~*^' *i/'*'^'^,.Ç!fr** 


<*»«• 9^  nàu  rapport  h  cela.  ]  s^iMàmB  ■■»  ■,  teTy^rrf^SS^ 

«  M.  le  prînee  de  Cuunene ,  voyant  icr  (t). 

»  MB  bo«ne  (c'était  M.  de»  Vallès)  Cest-à-dîic  qu'il  feut  éviter  les  con- 

»  avec  un  haut-de-chausses  tout  dé-  tre-temps^  car  tous  les  princes  sont 

»  chàré  entrer  tons  les  matins  dans  en  cela  de  rhnmear  d'Auguste  :  ils 

I*  la  cba«d>re  de  madame  la  princesse  q^  veulent  point  être  interrompos 

I»  de  Giùmené,  lui  demanda  un  jour  mal  à  propos   (a).   D  suffit,   pour 

>*  ce  quni  y  venait  faire.  £Ue  lui  dit  :  échouer  .  qu'un  auteur  n'observe  pas 

»  U  me  montre  1  hébreu.  Il  lui  dit  :  le  nioment  propice,  et  ce  que  les  ta- 

»  Madame ,  il  vous  montrera  bientôt  tins  nomment  molles  adixus ,  moths- 

»  le  derrière  (a).  »  sima  fanai  tgonpora.  Notre  Guindano 

(.)  Colo««. .  G.U.  Ori«i.,  w.  ,6..  f  «*   ^  malheur  5   il   prit   mal  «m 

(a)  ]U»n.u ,  pai.  189  dm  Upremièn  idi^  temps  :  fl  voulut  montrer  un  poème 

liom  d*  Hottand:  de  XII  livres  a  un  empereur  qui  avait 

sur  les  épaules  une  guerre  très-pe- 

GUINDANO(SigiSHOND),  na-  santé   (3).    O  essendo  pnsentaii  con 

tif  de  Crémone ,  ayant  composé  /'oco  garho  ,  6  non  a  tempo ,  trovan- 

un   poëme  sur    les   actions  de  ^"'"j,?^^*  occupatissimo  nelU  ^uem 

^^     \       r\    '   ^    %  '       A     <  a/AUemasnaj  non  neobe  mai  men- 

Charles-Quint ,  le  présenta  a  ce  ^^  (4). 

prince  sous  une  influence  si  ma-     ^, ^  ^or.». .  n^t.  xiii ,.,...  Uk.  i. 

ligne  de  son  étoile ,  qu  il  n  en  re-     u) Nisi  dtxuo  tempon,  FUed 

çut  pas  la  valeur  d  un  sou.  Il  ne  ''   ^^^  ^^  ,  ^^^  „  ^^  ,3 

choisit  pas  un  temps  opportun  (A);         (3)  Bavea  quesU  composta  dodici  libri  de'faui 

car  il  fit  son  compliment  le  ma-  t,^^  ^' JR^'SôJUT^TÏ^. 
nuscrit   à    la    main   ,     lorsque   ^x,vii^  p*g,  373. 
Charles  -  Quint  soutenait  en  Al-      ^^^  ^'^'"  '  '*'^- 
lemagne  une  grosse  pierre.  Il       GUISGARD.  C'est  le  nom  que 
fut  tellement  indigne  d'un  ac-   Ijes  seigneurs  de  la  Coste ,  de  la 
cueil  si  peu  profitable ,  qu'il  jeta   Bourlie ,  de  la  Laune ,  etc. ,  ont 
son  poëme  au  feu  :  on  croît  que   donné  à  leur  maison  ,  qui  est 
«'il  eAt  été  assez  riche  pour  payer   l'une  des  plus  nobles  et  des  plus 
les  (Vais  de  l'impression ,  il  n'eût  anciennes  de  la  province  de  Quer- 
point  aévi  de  cette  manière  sur  ci.  Ils  le  choisirent  par  la  consi- 
la  ^oduction  de  son  esprit;  maïs   dération  qu'ils  eurent  pour  un 
ta  pauvreté  qui  l'accablait  ne  lui  de  leurs  ancêtres  ,  appelé  de  son 
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propre  Guiscardus.  L'usage  que  ceux  qui  ont  fait  briller  cette 
[^  ces  temps-là  n'avait  pas  enco-  maison  avec  plus  d'éclat  sont  : 
e  établi  que  l'on  conservât  les  Geobge de Guisga|P»,  seigneur  dé 
preuves  de  l'origine  des  familles  la  Bourlie  (6)  y  et  Louis  de  Guis- 
fTK  faveur  de  leur  postérité  :  mais  card  son  fils  aîné  (G).  Lisez  les 
:e  défaut  n'empéche  pas  que  ces  remarques  suivantes.  Cette  mai- 
seigneurs  ne  rapportent  des  ti-  son  porte  pour  annes ,  d'argent 
:x*es  de  près  de  cinq  cents  ans  ;  à  une  bande  de  gueule  :  pour 
i3.r  ils  justifient ,  non-seulement  Supports  deux  lions  d'or ,  et  pour 
[£ii'ils  possèdent  des  terres  qui  ne  cimier  un  lion  naissant  de  me- 
sont  pas  sorties  de  leur  maison  me  (b), 
depuis  tant  de  siècles  ,  mais  que      /in  ^.  .^  »  r»^  ^  1   •  j  1  j 

~^     t     _  _  j  i_i        ^'i  (^)  ^*'«««  "*  Grfnëalogie  de  la  maison  de 

1  a  noblesse  reCOmmanaanie  qu  ils    Guiscard,  dressée  sur  Us  tUres,  au  mois  de 

se  sont  conservée  s'est  transmise  ^^êcembre  i^,parM»a^osiev. 
sans  interruption  dans  la  person-  ^K)  Plusieurs  alliances  illustras , 
ne  de  M.  le  comte  de  CjUISCARD  ,  etplusieun  personnes  d'un  ntérite  dis- 
qu.î  soutient  (a)  avec  une  gloire  tingué.]  J'en  Tais  marquer  quelques- 
digne  de  ses  aïeux,  tous  les  avan-  «"»•  Bertband  de  Guiscakd  ,  damoi- 
^  >*i  »•  ^  j^  1^  -,-.:««,,^«  seau  (i),  troisième  fils  de  Bernard  (a) 
tages  qu  il  tire  de  la  naissance  „^  Guiscard  ,  laissa  un  fils  ,  nomme' 

qu'ils  lui   ont  donnée.   Bernard  Gaillard  de  Guiscard,  «  duquel  le 

1>E  Guiscard  fait  le  premier  de—  »  Tre'sordesCharlesconserveunacte 

gré   de  la  généalogie  de  cette  »  qm  a  peu  de  semblables.  Comme  à 

o      .  T         *'       •  •  ».l exemple  de  ses  pères,  il  avait  ëte 

maison.    Les    témoignages   qui  „  fait  chevalier,  un  particulier  ap- 

restent  de  ses  actions  font  juger  »  pelë  Pierre  de  la  Tour,  qui  servait 

que  sa  race  avait  une  source  qui  »  apparemment  sous  lui,  et  qui  était 

devait  aller  au  delà  du  siècle  oii  »  P,îf*  ^«  "l?"'^  kî'*^*"^?*  ^''n  1^^ 
.;    •     -^    Ti       •*.  1  i-A  '  j      i.       »  Inonorer  du  même  titre ,  il  lui 

il  vivait.  Il  prit  la  qualité  de  Cfae-   „  conféra  ce  grade  d'honneur  ,  l'an 

valier  dans  tous  les  arrentemens  »  1334.  In  infimUtate  qud  decessît , 
de  ses  terres  ,  depuis  l'an  1247  ^fi^^^  *®  mil'UemJieri  per  Gaillar- 
•    ^^«y««    ,f>Q'i    r*»*»fl«-  «in A  «•«■.oiiwtt    »  dum  Guiscardum  militem  ,  et  per 

lusciu  en  i2DJ.  u  est  une  preuve  .      ^  .       ,      ..'.<,. 

I     ^  9*1     9 '<.  *x    :i  ^*«       -      ^  eundent  irmscardum  msigma  mili-' 

constante  qu  il  s  était  de)a    si-    „  ^^^^  ^^,1  ^an.  Et  le  roi ,  Philippe 

gnalé  dans  la  guerre,  et  que  les  »  de  Valois,  en  approuvant  cette  ac- 

services    qu'il   avait  rendus   lui  »  tion  par  ses  lettres  donne'es  à  Pa- 

•^   *  »^»:»  ^«  »:f..A     ««;  /:««;»  »  ris,  au  mois  d'août  l'an  i337,confîr- 

avaient  acquis  ce  titre ,  qm  était  ^  ^^  ^^^^  chevalerie ,  et  voulut  que 

alors  ,    et   qui  plusieurs  siècles    „  j^  postérité  de  celui  qui  l'avait  re- 


""^^             j        ,            ,.          j*  *  encore  dans  les  guerres  de  uasco- 

a  quatorze  degrés   en  ligne  di-  ,  gne,  l'an  1 339,  avec  quatre  écuyers, 

recte  et  masculine,  depuis  ce  Ber*  »  sous  le  commandement  de  messire 

nardîusqu'à  M.  le  comte  de  Guis-  »  Pierre  de  Marmande  ,  sénéchal  de 

j^?i»        *  ^   ,.«  j«-«   ^Aft4^  »  Péricord ,  suivant  un  compte  de 

card,  et  Ion  trouve  dans  cette  ,  ^ett? année,  rendu  par  Barthele- 

suite  de  successions  plusieurs  al-  „  my  de  Drack ,  trésorier  des  guer- 
liances  illustres ,  et  plusieurs  per- 

un  mente  distingue  (A;.  „^  «»«  en/ans  dn  bonne  mauon  ^ui  n'avaient 

Mais  il  faut  pourtant  reconnaître  ''^  rSK.vi'.ÎTrJS'^ie  ce  Bernard  de  GuU. 

(a)  On  écrit  ceci  au  mois  de  mars  1700.  eardt  ou  la  généalogie  commence» 
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M  res.  Biais  on  ne  sait  point  sHl  fut  JLomagne,  dame  de  Montarac.  Juî 

»  marie  ,   et  s^il    laissa  des  enfans  de  Guiscarp  ,  son  Becoiid   fils ,  sâ- 

(3).  n  gneur  da  Pu^  de  Sirects  ,    époos 

BERtrAiD    DE  #kJi8CAAB  ,  IV*.  du  Àgnés  de  Tëmines ,  le  5   de  janvier 

nom .  seieneur  aè  la  Coste  et  de  la  loaS. 

Laurie  ,  damoiseau ,  ëpouaa  ,  le  a8  (B)  Gsobge  db  Goiscard  ,  seignear 

d^avril  i3i5  ,  Hélis  de  Montaigu ,  fille  de  la  Bourlie,]  Il  8e  forma  deux  non 

et  héritière  de  Bernard  de  Montaigu,  relies  branches ,  vers  la  fin  da    XV*. 

singneur  de  Montcue.  «  Gomme  son  siècle ,  celle  des  seigneurs  du  Puj  de 

»  château  de  la  Cotfte  était  alors  une  Sirects  (Q  ,  et  celle  des  seigneurs  di 

»  forteresse  importante  ,    Galois  de  Cairou  et  de  la  Boarlie.   £e  chef  de 

»  la  Baume  ,    seigneur   de  Yalfin  ,  la  première  était  second  ûla  de  Jean 

»  qui  arait  la  conduite  de  la  guerre  de  Gubcard ,  II*.  du  nom.  Le  <heî 

V  en  Languedoc ,  et  qui  était  alors  à  de  Fautre  était  Gabriel  ds  Ouïscaid^ 

»  CahorSy  lui  en  donna  la  capitaine-  teinieor  de  la  Gardelle  ,  du  Cairoo 


»  d'armes  et  douze  sergens  de  pied  ,  dont  le  sixième  est  M.  le  comte  de  fa 

»  pour  Teiller  à  la  sûreté  de  cette  Boarlie ,  dont  le  nom  parait  an  texte 

»  place.  Il  y  a  lieu  de  croire  qu'ex-  de  cette  remarque.   Jl  naquit  le  9 

>i  cité  par  son  intérêt  et  par  son  zèle,  d'août  1606.  <c  Ii  a  été  saccessiTemeiit 

»  il  la  conserva  comme  il  s'y  était  ^  capitaine  d'infknterie  et  de  cavale- 

})  engagé  ;  car  il  y  fit  son  testament  *  rie  dans  le  régiment  de  Vaillac  et 

}>  le  27  d'avril  l'an  i353  (4)*  ^  *  ^  CoaHn.  Il  eut  ime  jamhe  castée 

Guillaume  Bertbaho  de  Gciscabd,  »  d'un  coup  de  mousquet  à  la  des- 

Il«.  du  nom  ,  épousa    en  premières  »  cente  des  îles  de  Sainte-Marguerite 

noces,  le  5  d'octobre  i4i3,  Marsue-  '>  et  de  Saint-Honorat,'le  bras  percé 

rite  de  Veirac,  lille  de  Guy  de  Vei-  »  d'un  coup  de  pique  à  la  bataiUede 

rac  ,  seigneur  de  Merle  et  de  Cossac  ,  »  Rocroy  ;  et  s'étant  signalé  à  ceDe 

au  diocèse  de  Tulles  j  et  en  secondes  9  de  Lens  (7) ,  au  siège  d'Arras ,  et 

noces ,  Hélis  de  Landore ,  sœur  de  »  en  j^lusieurs   autres  occasions ,  il 

Bernard  de  Landore ,  yicomte  de  Ca-  »  ménta  d'être  créé  l'un  despension- 

dars  en  Roucrgue.  Antoine  de  Guis-  »  naires  du  roi,  Tan  1644.  U  fut£ût 

CARD  ,   seigneur  de  la  Coste  et  de  »  sergent  de  bataille  et  gouverneur 

Moncuc  ,  fut  marié  ,  le  16  d'octobre  »  de^  Courtray  ,  l'an   1647.   L'année 

1492 ,  aTcc  Isabelle  de  Lomagne ,  fille  »  suivante ,  la  feue  reine-mère  le  ju- 

dc  Jean   de  Lomagne  ,  seigneur  de  »  gea  digne  du  chois  qu'elle  fit  de 

Montagu  ,  en  Agénois.  Jean  de  Guis-  »  sa  personne  pour  remplir  la  place 

GARD  ,1^''.  du  nom,  gentilhomme  or-  »  de  sous-gouverneur  du  rot.  U  fut 

dinaire  de  la  chambre  du  roi  ,  fut  )>  fait  ensuite  conseiller  d'état ,  l'an 

marié  ,  l'onzièine  d'août  i5a8  ,  avec  »  1^9;  maréchal  de  camp  l'an  i65r{ 

Souveraine  de  Bicard  de  Genouillac,  »  et  la  satisfaction  que  sa  majesté  eut 

fille  de  Jean  de  Ricard ,  surnommé  »  de  ses  services  ,  qu'il  avait  rendes 

de  Genouillac ,  chevalier ,  baron  de  »  dans  ses  charges  ,  l'obligea  de  loi 

Gourdon ,  et  seigneur  de  Genouillac,  »  donner,  l'an  1662,  le  commande- 

et  de  Vaillac ,  et  de  Marguerite  d'Au-  »  ment  des  villes  et  souverainetés  de 

busson.  Jean  de  Guiscard  ,  son  fils  ,  »  Sedan,  Raucour  et  de  Saint-flfange^ 

l'un   des  cent  gentilshommes  de  la  m  et  il  fut  pourvu  du  gouvernement 

maison  du  roi  (5) ,  épousa,  le  la  de  »-de  cette  importante  place  ,  l'an 

novembre  i554,  Françoise  de  la  Bar-  »  1671 ,  de  laquelle  il  avait  été  fait 

thc  ,  fille  de  Matthieu  de  la  Barthe  ,  »  grand  bailli.  Elle  crut  au'elle  ne 

baron  de  Montcornel  et_ premier  ba«  »  pouvait  remettre  dans  aes  mains 

~  »  plus  fidèles  le  commandement  des 
V  villes  et  citadelles  de  Dunkeiqne , 


ron  d'Astarac,  et  de  Catherine  de 

(3)  D'Hosier ,  Généalogie  de  la  maison   de 
Guiscard.  Kq^as  la  citation  (lo). 

(4)  Idem  ,  ibid. 


(6)  Sa«  est  /teinte. 

(7)  ifo/es  tfue  la  batailU  de  Lent  u  donna 


(5)  C'était  alors  une  compagnie  toute  remplie     /'an  1648.  Ilj  a  donc  ici  un  nom  pour  un  nuire, 
d«  personnes  qualifiées,       '  ou  wt  petit  anachronisme. 
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Sergues ,  Faraes  ei  Graveliaes  ,  «t  oard  ,  MÎgaeor  de  SaiiiMiitti  et  de 

«^es  troupes  destîn^es  pour  la  d<^  la  Coste. 

£eii.8e  de  toute  cette  frontière,  dont       (C) ....  Loois  ns  GatsoARn,  son  fils 


» 
» 


» 


1» 

3» 


de  Furaesy  avec  cinq  oentsmaitrea,  «  employé  à  des  fonctions  utiles  et 

plus  de  huit  cents  hommes  des  enr-  >»  importantes  au  senice  du  roi.  Car , 

nemis  y  dont  il  resta  une  bonne  pai^  »  poussé  par  les  mêmes  sentimens  qui 

tie  sur  la  place  »  et  il  runena  cent  9  avaient  procuré  à  M.  le  comte  de 

Quaifante  prisonniers  à  Dunkerque.  »  la  Bourlie ,  son  jj^ére  y  tontes  les  ré- 

Enfin,  comblé  delà  réputation çiue  »  compenses  glorieuses  dont  sa  ma- 

sa  sagesse  et  sa  yaleur  lui  avaient  »  jeste  avait  nonorë  9on  courage ,  il 

justement  acquise  dans  la>  durée  »  commença  ses  premières  armes  par 
à^tjuaa  très-longue  vie  ,  il  mourut 
le  19  de  décemlure  de  Van  1693, 
âgé  de  quatre-vingt-sept  ans  et 
quatre  mois.  Il  avait  été  marié  dans 


M  remploi  de  capitaine  dans  le  régi- 
»  ment  des  vaisseaux ,  dont  il  fut 
y  pou3rvn  Tan  1671.  En  cette  qualité, 
»  il  servit  Tannée  suivante  aux  sièges 
ïê  Palais-Koyal,  en  présence  du  roi   »  d*Orsoy ,  Rhind>erg ,  Duisbourg  et 


3* 


et  de  la  feue  reine-mère ,  le  aft  de 
noTenftbre  de  l'an  1648^  avec  Gene- 
viève de  Longueval ,  dune  de  Four* 
drinoy,  en  Picardie,  fiUe  d'Antoine 
»  de  Longueval ,  seigneur  de  Tenelles 
I»  et  de  Lémout,  et  d'&Hsabeth  de 
>»  Margival  :  et  il  a  laissé  quatre  en  • 
3»  fans  de  cette  dame.  Louis  db  Guis^ 
»  GAan ,  comte  de  IJfeuvy ,  j»  dont  je 


»  Zutphen,  et  à  ceux  deMaëstncht  et 
»  d'Unna ,  dans  le  pays  de  la  Marck, 
^  en  Tannée  167^.  Le  roi  le  fit  coloneS 
»  du  régiment  de  Normandie,  au 
»  mois  de  mars  de  Tan  1674»  et  in- 
»  continent  après ,  il  entra  dans  &ra^ 
»  ve  ,  qui  était  déjà  investie  ,  et  où 
)i  se  trouvait  ledit  régiment.  Il  força 
»  une  ^arde ,  dont  il  meiia  seiie  pn- 


parlerai  dans  la  remarque  suivante.    »  sonniers  dans  la  place ,  avec  trente 

«  Jbah-Gbokge  db  " "'  *         — *' — ^'^ " — j- »* 1. 

31  37  de  septembre 

»  donné  de  grandes  preuves 

3»  leur,  étant  enseigne  colonelle  du 

»  régiment  de  Normandie  ,  à  la  dé- 

»  fease  de  Grave ,  où  il  fut  blessé 


&E  DB  GoiscABD  ,  né  le  a»  maîtres  de  la  ggsunison  de  Mazeyck, 
smbre  de  Tan  t657.  H  a  »  gu'il  avait  pns  pour  son  escorte, 
randes  preuves  de  sa  va-    »  Il  fut  blesse  dangereusement  d^un 

de  mousanet  dans  Faisselle 


»  d'un  coup  de  mousquet  à  la  tête  ; 
»  et ,  pendant  qu'il  a  été  capitaine 
»  dans  le  régiment  des  garaes,  en 
»  plusieurs  batailles  et  sièges ,  il  se    »  même  campagne,   pour  conduire 


coup  ( 

sur  la  B»  du  sii^e ,  où  il  comman- 
dait l'infanterie.  L  année  suivante , 
il  fut  encore  blessé  d'un  coup  de 
mousquet  à  la  tête,  au  siège  de  dou- 
9  chain  :  et  ayant  été  détaché  ,  la 


»  lit  distinguer  par  son  courage.  Il 
»  reçut  un  coup  de  mousquet  au  tra- 
»  vers  du  corps ,  à  celui  d'Tpres ,  et 
»  et  il  a  été  depuis  colonel  du  régi- 
»  meut  de  Normandie  ,  à  la  tête  cbi- 
?»  quel  M.  le  comte  de  Guiscard,  son 


n  six  bataillons  au  corps  que  comr 
j»  mandait  M.  le  maréchal  de  Créqui, 
»  près  de  Thionville  ,  il  se  trouva  a 
»  la  bataille  de  Gonsarbrick  ,  et  fut 
»  assez  heureux  pour  conduire  à  Metz 
les  débris  de  Finfantorie  ,  avec  les 


M  frère ,  avait  servi  avec  grande  dis-  »  restes  du  régiment  de  Normandie 

»  tinotion.  Aktoibb  de  Guiscabd,  né  »  et  de  Bourlemont.  Il  servit  les  an- 

»  le  aj  de  décembre  de  l'an  1^8 ,  »  nées  suivantes  en  Allemagne  ,  et  se 

»  abbede  Bonnecombe ,  en  Rouergue,  »  trouva  au  siège  de  Fribourg  et  du 

»  et  prieur  de  Dieu,  en  Souvienne.  »  fort  de  Kelh;  comme  aussi,  en  Fan- 

n  GEBBviBVE-CATBEBiifB  DB  GuiscABD  »  uéc  16849  au  siéço  de  Luxonbourg. 

»  a  été  mariée,  le  3o  d'octobre  i683,  »  Il  se  signala  toujours  avec  tant  ch: 

9  avec  Camille  Savari,  comte  de  Brè-  »  bravoure,  dans  tous  les  endroits 

»  ves  (8).  »  J»  où  il  eut  occasion  d'agir  à  la  tête 

Notez  qae  la  branche  atnée  est  au-  »  ^e  ce  corps ,  que  sa  majesté  lui  ac- 

jourd'htti  dans  le  quinzième  degré ,  »  «®™  >  1'*»  ^^9  «»  hte^YfX  de  bn- 

ea  la  personne  de  François  ob  Gyis-  »  gadicr  dans  son  infanterie  ,  et  lui 


(8)  Céoéalogie  et  k  maison  de  Gaiicard. 


»  donna  un  pouvoir  pour  comman- 
der dans  Dmant,  avec  Finspection 


4v 


,f>n 


GUISCAI&D. 


les  troupes  qui  éiaieal   s  qmt  tmie  escadj>ons ,  et  M.  Dqddt 
dans  cette   plaoe  dt   »  ù.tmimani  général  des  armées  a& 


» 

n 

> 
y 
»' 


nmm  celles  de  ClnrleaMMit*,  de  fio*   •  P*p^  >  ^^  ayant  dix-huit ,  et  àm 

croy ,  de  BeauMMStet  ^  fiiilippe-    «  Mille  quatre  cents  hommes  de  pi 

«UJe.Les  lioskctioais de  cette  cLfurçe^   •  4e  la  garnison  de   Charleroi,  h' 


K 


qu*il  a  reBtplie  avec  toute  ia  ^'i' 
iplaace  et  Inattention  la  plus  ao 
tive  v9^  ,  oblif(èrent  W  roi  de  le 
pourvoir  l'année*  suivante  de  tsdBc 
de  marcchal  6<  camp ,  et  du 


•  entièrement  défait  etmisenfuiit 
at  arec  on  erand.  nomhre  des  fuh 
«  UtiB  snr  Ta  place  et  prisoncv'r^ 
■  n  fat  assez  heureux  ponr  se  \r-.- 
»  Ter  i  la  victoire  de  Rennaû? 
dcanent  an-  Locruy  ei  -de  Cknr'  »  ëtant  parti  de  Hnj-  â  la  poi^  ii 
av«-  1  ordre  de  ac  }<<iiT  »  joor.  M.  de  Luxemboniç  k  t--:-^ 
cim&k  Pâhitppevilif  ,  mi  cas  qu'elle  »  à  Faile  gaache  ,  où  il  acrrA  irir- 
tût  alUquw  (finit  \a  sagesse  de  »  méat.  La  défense  de  Kamnr  ir:- 
s.i  cumiuiif'  et  son  appUcatk«n  in-  »  qnëe  par  tontes  les  force»  d&  ahr-. 
iaUf;abâ'' |Knfi-Ât:t>dtsviiur«.d«sdift»-  »  «  ayant  augmente  €x41f  ^l'^r* 
rvu-  puftic^  afttuqueih  «a  rskai  W  s  qu'il  a  acquise  ,  le  roi  Fa  iian^r 
iAcAUnait  iui  9»rcp«raieni  tjB«Min  >  de  Tordre  du  Saint-£MKÎ2  aunia. 
uuttvriics  rircusnpenaes ,  il.  k  3  il  k  nonusa  le  17  de  dcME?- 
!•:  tA<  id  i*tfurUr  ,  t^'tiU^  dcaiB  >  Fan  1695  ,  et  il  fut  roBo  s^t^  -^ 
de  ^tidaa  ,  krr*    »  leré^wnes  ordinaires    i^    '    «^ 

de  celte    année    ttor.  i 


u» 


tiu 


«rro'   qniJ  eUit  àt-  sa  iustice  de  i* 
t«mir«  ^  W    Af   cfmiie  JU:  Gnucar  . 
•«,11  iiii   llrfifttt  imurvuYanitïc^ 
r'  ^  mat««t«   ,  satisiatte  du  trU  ^ 
41-  I  inlrrviiiitt^^  qu'il  »»ailmar^ 
INurUioLou    il  avait  «xé(5„t<i  «- 
ia«aar|iieUe  ^,,  rt^,... 

lia  «'.*»  m~^ 


tirtr; 
vui-    e 


»  fanvier 

•  rfKmsa.  k  ^4  ^*   fé^TOBT  c     2 

r  if—  .  Aiïffflicfur  de  Lan^/e-    iïn 

i. ,  _  -  ^  a  de  ce  marfaee,  icc- 


<iii 


ce  mnmige, 

.   .^   u£    GuiSCARl>  ,    Tl«  if?  31  C 

.  ...  1  an  i68o>  et  colonel  dur- 
.w*i*.  Je  Guiscard  ,  etc.  Cjite» 
..  ^L  Gui&GAUD  ,  nWe  Je  /2  c 
-^  ac  Tan  1688  (10).  » 
Ni.  ainsi  que  parlait  Mi  d^osier 
de  décembre  169^*  Jï  ae  pou- 


:v>4â 


..>o 


l'iU^ 


'i; 


•»*  -^t^. 


/.  ..  '/, 


int  encore  faire  mentâon,  n^ 
.  Lmî>aâéiade  de  Suède  à  Uuc^uifile  M. 
.  ^^kî  de  Guiscard  ^uA.  m&aunié  Tan 
.,c    I  '  ; ,  ni  de  la  mort  preinainiree 
.  ^\s  unique  de  ce  comte.  Ce  jeune 
^uuur  avait  été  ëlerë  ayec  toa^  tes 
,^:3  jjnétgjtiables ,  et  y  avait  rép^omin 
...iiii^^Àemeiit.]laTait les  plus  l>*fii<^ 
o^-L^naiionsdu  mondej  il  mnaitnoa- 
V.  ^dUfiàut  les  exercices  de  la  guerre  y 
•  i.«j^  auâëi  les  belles-lettres  et  la  phi- 
•^^'àiiiÉ  >  et  T  arait  dëià  fait  de  très- 
^  »xid3  prêtres.  Il  arait  vu  la  cour 
.  Aut;leterre  à  la  suite  de  M.  le  comte 
1  jJiard,  ambassadeur  de  Fraoc^» 
tu  4  01^,  et  il  accompagna  monsieur 

^^  4«  ^-*j:*i  a  SUMikholm,  Fan  1699.  ^^ 

.Si,  3  Homm^  Awr  tm  CUêtiogt%  Je  U  nui- 
.^u     *  ioM^anii.  Jreuda  smr  U»  titres  au  x*^ 

^,  Â  "a  <:x*rw  metmtOemenl  Uê  fonction* 

On  écrit  ceci  au  m«ti 


t  — 


O   '   o*^  .  ^ 


,U->      i     '**^ 


GUISE.  36i 


ui  ont  régné  et  fondé  plusieurs  uUr 
I.  erana  regrei  ae  tous  t;cu».  «ju*  ^s  et  cités  audit  pays,  et  autres  chose» 
aient  Phonneur  de  le  connaître  ,  et  singulières  et  dignes  de  mémoire ,  ad- 
i.i  avaient  pu  admirer  les  grandes  et  venues  durant  leurs  règnes ,  jusques 
3lles  espérances  qu'il  donnait.  Une  au  duc  PhiUppe  de  Bourgogne  de^ 
e  moinB  ferme  que  celle  de  M.  le  nier  décédé.  Par  frère  Jacques  de 
nte  de  Guiscarà,  qui  aimait  pe  fils    Guise  ,  religieux  de  l'ordre  de  saint 


3xnte 


nique  avec  une  tendresse  toute  par-  François ,  œut^re  divisée  en  six  volw 

ciilière  ,  n'eût  jamais  pu  résister  à  mes,  desquels  UnWa  que  Us  trois 

e  rude  coup.  premiers  imprimés.  C  est  aimi  qu'An- 
dré du  Chesne  rapporte  le  titre  de  cet 

GUISE   (  Jacques  de  )  ,  reli-  ouvrage (i).  Du  Verdier ne  lera^portc 

«     11^    1       ji         «11?  pas  SI  amplement  :  mais  u  n'a  pas 

rieux  de  1  ordre  de  samt  J?raii-  oublié  une  circonstance  qyeduChps- 

:ois  ,  naquit  à  Mpns  daas  le  Hai-  ne  n'a  point  marquée  ^  c'est  que  ce 

oiaut.  Il  fut  docteur  en  théologie ,  livre  a  été  translaté  en  français  (a). 

ît    il  enseigna  cette  science  ,  la  La  Croix  du  Maine  a  cru  faussement 

r    .*     '^''^^o  ,  ,     \.  que  Jacques  de  Guise  était  Fauteur  de 

plxilosophie ,  et  les  niathemati-  ^^^^  version  (3).  Il  ajoute  que  la 

q^ixes  pendant  vingt-cinq  années  chronique  latine  de  ce  moine  se  voit 

pi -us  ou  moins  dans  les  COUVens  écrite  h  la  main,  au  couvent  des  frères 

de  son  ordre.    Il  s'attecba  avec  m*«eurs  de  Valenciennes  ,  comrneté- 

vA^^  ov«  V  ^  moigne  Jean  le  Meure  en  ses  lUustra- 

nne  extrême  application  à  i lins-  ,-„°  ^  GauU,  qu'elle  fut  composée 

trer  les  antiquités  et  l'histoire  h  la  requête  du  comte  GidUaume  de 

de  son  pays  ;  mais  il  adopta  des  Hdinaut,  et  qu'elle  s'étend  jusques  à 

j-a"         rV,i^„„«e  .   «««  ;i  oc     "année  laM-  Ce  dernier  fait  ne  sac- 
tradiUons  fabuleuses  ;  car  il  as-  ^^^^^  ^^^ ^^*^^^  ^^  ^.^^^  ^^  ^.^^^^,  . 

sura  que  sa  patne  a  ete  tondee  ^ar  il  n'y  a  point  de  duc  de  Bourgo- 
par  les  Troyens.  Le  public  n'a  vu  gne  nommé  Philippe  ,  qui  soit  mort 
au'un  abrégé  de  sa  Chronique  du   en  ce  temps-là.  Philippe  de  Rouvre  , 

Tf  •  t.f\tk\  ^*  ;i  «',r  o  «/^;nf  dernier  duc  de  Bourgogne  de  la  pre- 
Hamaut  {a)  (A) ,  et  il  n  y  a  porat  ^.^^^  ^^^^^^^  ^  ^J^^^  j^  ^ ,  ^/^^_ 

d'apparence -que  tout  1  ouvrage  yembre  i36i.  Valère  André  observe 

soit     jamais    mis    en    lumière.  (4)quel'éclitiondeParis,i53iya  pour 

L'auteur  mourut  à  Valenciennes,  titre  .Extrait  des  Chroniques  de  Jac 

1     /•  j    r'     •         o       £U\    HK   Tl/To^-  <iues  de  Guise  ,  et  qu  il  y  avait  cnez 

le  6  de  février  1899  (^).  ^-fo-  fe.  Gévart,  à  Jbivers,  unlutre  abrégé 

réri  a  fait  quelques  fautes  (d).  jg  ces  Chroniques  ,  fait  par  ordre  du 

^ ,»     .    .  ,  «11.   1-  1-1  ducdeBourgogne,Philippe-le-Bon.  Il 

(a)  Tùéde  Valère  André,  Bibhoth.  bdg. ,  ^j,.  ^ussi  que  les  franciscains  de  Mons 

''T*)  ^'ière  André,  ibidem.  a^aief /  en  trois  tomes  le  manuscrit 

^  ^  '  de  cette  Chronique  de  Hamaut. 

(A)  Le  public  n'a  vu  qu'un  ahréeé  ^  Rappris  hier  (5)  de  M.  le  baron  le 

de  sa  CKronique  du  UainauU  ]   Cet  Roi,  homme  tres-cuneux  et  très-ha- 

-v_^'-^  «î--*  ^1:^*  ««  !«*:«  ^»».t.o  lo  bile  .  au'un  neu  avant  que  sa  maieste 


foUo  (*).  En  voici  le  titre  :  Les  illus:  -  ,  ^    ^.          «.*!•  .v   j     «-.•-«   j- 

•/     7.  ^  '  j    ,     ^     •/     n^t'„,.^     ^„4i  fi)  Du  Chesne,  BibUoth.  des  Histoneos  de 

trations  de  la  GauU  Belgique  ,  anii-  Grince,  pag.  «.  «98. 

^,  ,     ^                ,    _»  .       n   «    .       r»  C*)  Dn  Verdier ,  Bibliolbé^ie  française ,  pag. 

(*)  La  Chronique  de  BainauU^  Pans,  »53i,  g^g  '                                       ^ 

jo-W   gotUqne ,  n'«t  en  «^««'Jî»;"»  *  Wf  "  (3)  La  Croix  du  Maine ,  pag,  188. 

bun  de  Jacques  de  Gnise.  Voye»  la  Ca  de  la  la-        */  _,  ,       .    ,  ^..\.  ^  ^  1         *.. 

ble.e«ravertiis««en|  de  ce«e  chronique.  Rbii.  (4)  Valer.  Andréas,  Biblioth.be^.  ,pfl5.4xi- 

ctiT.  (5)  On  écrit  ceci  en  novembre  »6oî. 


36a  GtJISE. 

SJSS!  î:«?r?iUWi!  e^  (?)-,^'«  *^~»va  le,  divers  soc- 
§Êàn  copier  quelques  chapitre»  et  ^^  ^^  *^°^^  pendant  les  gner- 
foe  le  gardien  lui  rëpondit  qu'après  "^  *  François  1*'.  et  de  Char- 

!w  ^J^'^  '^"''^'ï*'*  î^i^'V.  ^  y  'w-Qwnt.  Elle  fat  prise  d'assaut 

airait  renoncé,  ne  pouyant  déchiffrer  Pan  l'^^f;   T^  ^Xj^#„. 

k»  caractères  et  Ub  abrëriations  dé       ?        •  cMfcflM  ,  quipow 

ranienf ,  et  que  les  plus  capables  de  ^^^^  ^^^^^  se  rendit  IdchcFnent,  à 

son  cooyent  n'avaient  pu  non  plus  en   C^se  de  quoi  les  capitfiines  fit- 

^^Zl^}^:^^^''^''^?^?^'''^'  ^'^  "^^^  à^ infamie  (Jb).   Mus 

depr^^^Hg^^^^  Fan,543    Ferinanddeionza. 

•*  fit  Pjrattw  qu'a  n'arait  pas  mis  en  P®  ^^  ^  assiégeait  ,    averti  de 

ouhUl  expérience  qu'il  ayait  acquise  ^^onne  heure  de   la  marche  de 

«utoefois  dans  cet  art-là  ;  qu'un  de-  François  Y\  ,  leva  le  sié^e^   et 

bopihessnrce  couvent,  qui  y  mirent  ^."^^raite,  quon  lui  tna  deux 
tobten  Un  ,  de  sorte  que  la  manu-  n^He  hommes  de   son    arrière- 

.'ïïîft^^TMbUote//"*  **'î-  «"'**'  **  9'^'°°^  quantité  de 
««*  «eo  1.  ba,UothA,»e  de«  moi-  prisonniers  (c).  LW  ,636  ,  les 


se 

que 


F, 

Triom- 


,^«^w  «»v,i  Luaire  ae  Jacques  de  Uui-     ^  "J  ^^  *^  ^^vrc  luuiuie  te  Â  riom' 
'    1  ""  variations  consistent  en  ce  phe  de  la  taille  de  Guise.  Il  a  été 

f  slKTaK^és  $Œ"  P».' .J"— Batiste  de 
pâques.  Selon  ceux-ci  il  mourut  en  ^®^°"^  >  mmime  ,  et  il  fat  mi- 
1398 ,  et  selon  ceux-là  en  1899  (7).       primé  à  Paris  Tan  1 687  :  le  Jour- 

nal  des  Savans  (e)  en  parle.  Nous 

'»ni«;l,38t,a,t,fi,K,Aln<uluBannonia,    ?«"«    <!«   BoUffl  fut    U  pHOcipale 

^■Ç^Trîr^ÏÏiîTCa^u'l'^i^^  «»"«  q»i  firéchouer%»tte  en- 
«•  &«"*îut'ir'^A"!'V.*fe;il7.'i  '^'^^  **«»  Espagnols. 

JJj''"  "«•>•  à»  traduetioM  kttfùm  qui  «  oal 

p^fg-.  595. 

GUTSF     ^ri'll^  J«  D*        J-  ..^^^  ^^  www,  Histoire  de  France ,  tom. 

vxuioji ,  ville  de  Picardie ,  sur  iJ\  pag,  wai. 

«    n^ère  d'Oise    au  diocèse   de        ^^  ^  Laboureur,  Histoire  du  nurÀrhal 

Laon,  était  l'ancien  patrimoine   ^^^^^f^"^^*-     ^^ 

dpfi  nnÎTiiSc  A^  1  •  r«""™*"*^        («)  Du  17  moi  1688.  Conigearr,  dans Fé- 

aes  pûmes  de  la  maison  de  Lor-  duion de àçiiande ,  les chi/iZt^L 

rame ,  et  fat  e'rige'e  en  duché-  ''*'"''  *^^°- 

pairie  an  mois  de  îanvier  i5'>n      ^/)''^'"^'«'»«'V««(G)<ferflrr«c/cRÉ- 

t-  »    «c  jaUViCr    1 327     VEREWD-DE-BOUGI,  tom.  XII. 


GUISE.  363 

GUISE  (  Claude  de  LoBiuiirE,   (>)•  René  duc  de  Lorraine,  épousant 

auc  DE),  second  fils  de  René  duc  f^^^.^^f^  C»)  héritière 
-■        r  •  11       >'.  1.1-  de  Tancamlle,  roolieea,  par  le  con- 

ie  Lorraine,  alla  seUblir  en  tratdemaria^l.âluilàiiennedon*- 


sxiccession  paternelle  Antoine,  Pf  JS!.^   lîi™    »    »     i   'J^J^ 

p  ^         'a    f  7à\     r>           ^  •!  repudMi  eruellemeiit ,  et  ne  lui  rendit 
son   irere   aine  (A).   Gomme  il  passes  biens,  et  n'attendit  pas  q[u'elle 
£ivait  beaucoup  de  courage  et  un  tût  morte  ,  à  se  marier  avec  la  sœur 
grand  mérite ,  il  se  fit  extrême-  du  duc  de  Gueldres.  Il  eut  de  ce  sè- 
ment   estimer      II    énousj»   une  condmariage,entre  autres  enfans,Anr 
ment   estimer,    tl    épousa  une  toine,quilmsu<îcëda,  et  notre  Claude, 
princesse  du  sang  (a) ,  et  il  par-  Celui-ci ,  né  depuis  la  mort  de  Mar- 
vint  à  de  grands  emplois.  Ce  fui  guérite  d^Harcourt, prétendit  qu*An- 
pour  l'amour  de  lui  qu'on  ërieea  ^^^^  *  ^**™'  ^^  pendant  la  vie  de  cette 
1-*  ^^^^*À  A^  r««:eo>  «•?  J««i,^  «wl:  dame  ,  devait  être  censé  bâtard  ,  et 
le  comte  de  Guise  en  duche-piu-  j^j^^^e  â  succéder  :  de  sorte  qu'il  ne 

ne.    Un  n  avait   fait  encore  de  feignit  point  de  dësnonorer  sa  propre 

semblables  érections  que  pour  les  mère ,  en  la  faisant  passer  pour  con- 

princes  du  sang.  On  prétend  que  c«l>7e  .  pourvu  qu'il  pût  devenir 

t» '„  1er    ?     ^   fc  j.-    u       •  par-là  duc  de  Lorraine  au  preiudice 

François  I    .  conçut  du  chagnn  5^  „„  ^„  ,,„^.  Cette  tentadve  ne 

contre  tm  en  quelques  rencon-  lai  ayant  pas  réussi,  il  abandonna  son 

très  (B)  ,  et  qu  il  ne  lui  permit  pay*  et  se  retira  en  France  (3).  Je  ne 

pas  d'être  reconnu  pour  prince  »^n»Mbicndiresicelaestvrai,etie 

fV,.         .  j,                 j       *      *      1  ne  me  ne  guère  à  tout  ce  que  peuvent 

(C)  ,  m  den  prendre  toutes  les  dire  des  Larangueurs  dan?  les  circon- 

marques^    Quoi   qu  il  en   soit  ,  stances  où  la  Renaudie  se  trouvait  ; 

Claude  de   Lorraine   devint   si  m^îs  ^e  suis  sûr  qu'un  bomme  fort 

puissant,  qu'il  fonda  une  maison  jraWtieux  se  met  peu  en  peine  du  deV 

*    .             ^  j  '»   A          1  honneur  de  sa  mère  ,  lorsqu'il  en  tire 

qui  pensa  détrôner  les  succès-  ^^  „ands  avantages.  Je  rapporterai 

seurs  légitimes.  Il  mourut  l'an  quelcrues  paroles  de  M.  de  Thou ,  cjui 

i55to  ,  laissant  six  fils  et  quatre  semblent  avoir  quelque   obscurité. 

filles,  desquelles  l'aînée  épousa  Càmpnmo  simulatis  nuptiis  Maiiga- 

T        '      cx       a.    TTC    J                     •  ï^'flw»  Gultelrm  Hancunaru  Tancar- 

Jacques  5tuart ,  V  .  du  nom ,  roi  ^nue  comUisfiUam  et  ampUssimorum 

d'Ecosse.  Il  s'était  signaléen  plu-  honorum ,  quœ Lotarineihodie  in  Ca- 

sieurs  grandes  occasions ,  et  no—  letensiagropossident,neredemduxis' 

«»«««,««i^4^    k    1«   VwofACII/k  A^   "M"*»  set ,  et  tabuUs  dotalib.  ad donationem 

tamment  a  la  bataille  de  Ma-  .^^;^^  ^^^^  adegisset,  posteh 

rignan  (D).  Jean  son  frère  ,  que  deJbrmUatem  et  ex  dejormitate  sten- 

l'on  appelait  le  cardinal  de  Lor—  litatem  caussatus  mUeram  Jerninam 

raine,  lui  servit  d'un  grand  ap-  repudiat^it,  ettaménbonaretinmt(§). 

•  (K\  11  semble  que  M.  de  Thou  veuille  dire 

pui  \p)  •  q^g  jgg  deux  prétextes  du  duc  de  Lor- 

(a)  Antoinette  de  Bourbon ,  saur  de  Char-  /,j  j^^  ^^  i^  conspiration  tFAmbois»^  Pan 

leSf  duc  de  Venq^me^  le  i8  d^tvril  iSi3.  xSèo. 

Anselme,  Histoire  généalogique,  pog'.aSS.  (a)  Fille  de  GuiUaiuna  d'Bareourt,  eomte 

{b)  yoyw,remarqtw{B),uote  (g).  ^Jf'l^'^^H'.         .,          é       •      r 

^'        -^                    Y      \  /i            ys9J  (3)EtCUiudiusqtUdem.,.Jntonuunfratrem, 

ftÀd  is  9i»d  Margaritd  ex  PhiUppd  natus  esset^ 

(A)  //  tenta  inutilement  y  dU-on  ,  ««^"«^  ex  aduUenoproereatum  LotaringU 


rapporte  la  Harangue  qu  on  sup^ 
que  la  RenaMilic  fit  à  ses  complices 
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c  est-a-dire  qu  on  aUégua  première-   me  Antoinette  de  Bm&Ln  (n^^ 
ment  que  tfarguerite  était  laide ,  et       (B)  FnincoU  %  coZ«  3«  JL«tn 
en  second  heu  que  ga  laideur  k  rJn-   eontl*  hÙenleUnZ^Zn^TÙ 

^J^t<  ^.""•'^t«t«  H°t^   Renaodie  raàoJdlnr^KKle 
mauvais  phracien  jue  de  raisonner  U  dit  que  Qaude  de  Lor^SaT  a™i 

S  rWdJL"!?ïi*f>?!A»r-  «""r°ï<l«'  d"  roi  WtlX  A4  ST- 
fcm^e  o^e  rpîl.  ««r'»»t<«,.<i'une  pes  de  la  province  dont  il  étût  gou- 
îr^i^rSïLjui-^*'''  "^'S"»*^  vWneur.îrriUteUement  sa  majesté , 

S^'on  ï!f„       î"""'  "  *°?  ^I?*"»«  ~   condition  qu'il  ne  paraftr^t  plusTla 

qà^Hi^ti.^  J.  1.  »^"?ife''°'1'?  P°"'  *^<^''  twnpesdesongouver-. 
™.„i  PJ^'eïte  de  la  sténlité  ne  lui  nement  de  Champaene  fut  cilui-ci  • 

w3r,ù\^"^ïï'^Jîii°"  "^""'"t  repousIr^^aWw; 

S^^^ite!!^^""  i  "•^^^''"  quifeisaient'descoursessur  lestent» 

Mfttl?ir-  i  °°  ?"  «P'^  que  le  duo  iu  duc  de  Lorraine  (8)  :  ^ntonf™ 

Mffit  servi  du  pr/texte  de  la  laideur,  anabaptàstis ,  uti  aiebat     t^JZ^ 

nr'pii'ntdœ.  '""""'"' *•""    •'"'^-  ~^%î^-    Q'»«'  -fei 
i^oiai  a  emans.  impatienter  tulit  Francisa  .  nu*  &ù 

fond^m^^    i"  ^i?^'""  *  «"«!>«>*«  prœludus  patàentlam  suam  temuri  in- 
ion  de  le  citer  (6).  «  Lorsque  Qaude  factum  excusant  ,  gratiam  .  «T 

»  Su^,^?^'"  i"'  T  ^^^*  î°*f  "^  '  -^^^  'ire.latur ,  quam  tamen  eâ  kge 
»  u  avait  prtftendu  mie  1m  ;Ii>«I.<c.  jI   n-mitlt  „t  ni^,.;iS...: . ^ 


»  Sriér^vp<?S  enTrance ,  et  de  l'y   allouent  tfoubler  les  Païs-Bas  et  L 

»  SîrX^!,^      *°'^**'f ''S^r'~°'   'J^iP"'"  Patrimoniausc  de  la  maison 
•»  nue  aînée  du  comte  du  VenilAmo  .    «f^iufnVfc»  .  ^.„- A..  ..• » j„ 


»  mT'oliZ J      •  »"*  ,"  nomore  ,  y«"t  mis  prisonnier  :  et  sans  Piatenes- 

»  3L.  1     <*'"»ennent  deux    pages  sion  et  remonstmnee  de  monsieur  le 

:  ^sltSSL'Veïe^;*v2u'   ""^^'""^y'^fi"^  •-'/'- 

jj;"dtœer^«rB::^;  "^•'"'°'  •  ^-^^  "'•''^-  •  ^"^  ■• 

Uéloi  dit  tout  le  contraire  ;  car  il  as-      ^®^  ''*"'"•  »  '^*-  ^^'^»  P*V'  4«|o. 

sure  que  le  premier  duc  de  Guise    /^î»^:?- '^•J*»?»  *«'*»<*'?•»•  ««f»«»-ai'«n<^M 

n'avait   que  auatorse  nu  n,,i«^^J^:n  '^^'  ^T '  Sff""  *•  yo«,/erii«m«n<  de  Cham. 

H««  yiMKOrsc  OM  guinse  mile    vagnm  «<  «l*  Bri»,  par  la  recommandation  de 

f 6)  V«rilU«  £«!.«»       T  .     -  •  Ci®)  ^«;""^«rf««' delà  Place,  Commentaire* 

(II)  Cettra-dire,  Claude ,  ^c  <l«  Gw/tf. 
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J^' entreprise  aussi  faute  par  luy  sur  royaume ,  et  U  leurs  despens.  Et  feu 
l'^stat  du  gouvernement  de  la  Bour-  M,  de  Guyse  ,  qui  auoiz  fort  diUr- 
^ogne  du  vivant  de  Philippes  Chabot  gemment  pourchassé  d* avoir  testât 
€M^^niral  et  gouverneur  dudict  pats ,   de  grand  Veneur ,  lequel  aupara^ 
/z^T*  tfint  h  grand  hlasme ,  non  seule'   vant  n'estoit   exercé  que  par  bien 
wncnt  envers  la  noblesse  ,  mais  aussi  simples  gentilshommes ,  se  contenta 
crx.versleroymesmei  car  ce  sont  deux   que  sa  belle  ^  fille  ri eust  point  de 
ffCfincts  fort  remarquez  en  France ,   manteau  a  Fontainebleau  le  jour  de 
€jMAe  de  faire  un  desservice  h  la  cou-  ses  nopces  (i3).  Nous  allons  voir  que 
r^jnne  y  et  d'entreprendre  sur  V estât   Henri  II  ne  marcha  pas  sur  les  traces 
d'un  gentilhomme  vivant.  Lesquels   de  son  père ,  et  que  François   i^^. 
rendirent  tellement  odieux  le  père  et   même  se  relâcha  quelquefois!  Le  feu 
less    eitfans  au  bon  jugement  de  ce    roy  François  ,  ce  sont  les  paroles  du 
^ranaroy  François,  qu  ils  Jurent  hors   siéur  de  la  Planche  (i4)  >  «  t  entrée 
'd'espoir  de  se  pouvoir  avancer ^  sans   de  laroyneAlienor,feU  bien  habiller 
Vaillance  et faveurde  madame  de  Va-   mademoiselle  de   Guise,  qui  depuis 
le  minois.  Je  m'ëtonne  qu'il  n'ajoute   a  esté  royned'Escosse,  en  princesse, 
pas  que  ce  prince,  un  peu  ayant  sa  pour  son  seul  plaisir  ;  mais  aux  nop" 
mort ,  recommanda  à  son  s^uccesseur    ces  de-  son  frèrp  >  il  monstra  bien 
de  ne  donner  point  de  charges  aux   qu'il  ne  vouïoit  que  cela  fust  tiré  en 
Ouises.   Quelques  historiens  narlent   conséquence.  Et  si  le  feu  roy  a  la 
de  ce  fait:  la  Renaudîe  ne  l'oublie  pas.  persuasion  de  madame  de  Ralenti' 
Voici  ses  paroles  dans  M.  de>Thou.    noisy  a  laquelle  sont  tenus  de  toute 
J^us  rei  memoria  ciim  tenacissinU  in   leur  grandeur  tous  ceulx  qui  aujour^ 
Inxincisci  prudentissimi principis  ani-   d'hui  vivent  de  la  maison  de  Guise  , 
mo ,  quamaiu  vixit ,  hœsisset ,  moriens   a  pour  t exaltation  d'ioelle  corrompu 
ille  inter  salutaria prœcepta  ,  quœ  de    l'ancien  ordre,  qui  estait  qu'en  France 
posteritate  ac  regno  solicitas  Êenrico    nulle  fille  estoit  habillée  en  princesse 
J^.  dédit ,  imprimis  eum  monuit ,  ut    le  jour  de  ses  nopces  ,  si  elle  n'estait 
sibi  h  Guisianorum  ambitione  çfiveret,  fuie  de  prince  du  sang ,  ou  en  espou- 
acproindè  eospkihUcœ  reigubemacu'   soit  un  :  il  est  certain  que  ,  s'il  eust 
lis  ne  admoveret  {}^),  vescu,  U  avoit  assez  résolu  de  les 

(C)  ....  et  qu'il  ne  lui  permit  pas  humilier  en  recompense,  U  y  a  deux 
détre  reconnu  pour  prince,  1  Le  prë-  autres  faits  dans  le  discours  de  Louis 
sidcnt  de  la  Place,  que  j'ai  déjà  cité,  Régnier,  qui  mentent  d'être  rap- 
rapporte  un  discoun  qui  fut  fait  portés.  Feu  monsieur  de  Sainct-Paul 
à  Catherine  de  Médicis,  par  Louis  n'ouit  jamais  le  duc  de  Guise ,  Claude 
Régnier  ,   sieur  de  la  Planche.  Zes    de  Lorraine  s'appeler  prince ,  qu'en 

gentilshommes  francois  y  c'est  Louis  soubzriant  il  ne  dist  a  quelcun  des 
egnier  qui  pane ,  honorent  les  priu'  siens ,  qu'ilparlait  Alemant  en  Franr 
ces  estrangers  quand  ils  se  contien-  çois  :  et  que  toutesfois  et  quantes 
nent  en  leurs  limites;  mais  autrement  qu'il  se  voiUdroitappeller prince,  pour 
Us  ne  les  peuvent  supporter  ^  et  moins  parler  proprement  français ,  il  devait 
les  recognoistre  ou  advouer  pour  adjouster,de  Lorraine  (i5).yoïkèLle 
princes ,  et  autres  que  seigneurs  et  premier  fait  :  nous  allons  yoir  le 
gentilshommes.  Ce  que  fut  confirmé  second  (i6).  L'ancienne  coustume  des 
par  le  jugement  du  feu  roy  Fran-'  parlemens ,  mesmement  de  celuy  de 
qois  y  quand  le  duc  d'Aumaie  âc  ma"  Paris ,  a  tousjours  esté  dempescher 
ria;  car  il  ne  voulut  permettre  que  sa  que  nul  ne  s'y  attribuast  le  nom  de 
femme  fust  habillée  en  princesse  le  prince ,  s'il  n'est  du  sang.  Ce  que 
jour  de  ses  nopces  ,  disant  qu'il  ne  mesme  a  esté  confermé  es  personnes 
voulait  communiquer  les    honneurs       (,3j^^^,;j,„,d,UPI.ce,Co«m«nuire. 


quHU    Us  allassent  faire  hors  de  ce  -  «    ^  ^^;;^^  ^Tu  PI.ce.  la  «*«..  e« 

Cl»)  Thaan. ,  lih.  XXIV,  paff.  4qo.  rqye%  fol-  60. 
d'i/ttous  la  citation  («)  de  tarticU  au  due  de         (i5)  La  mfine,  M.  Sa  vertiu 
G oitB  ,  peCt-fils  de  celui-ci,  (  »«)  ^  '»*'"'  »/««•  «»• 
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de  meadiets  sieurs  de  Guise  piaidans  dans  une   affreuse    désolation  ; 

^afU  Ufiu  pré^nt  lâzeî ,  iemœl  ^^^^  pesp^it  sanguinaire 

diet  en  pleine  audience  a  leur  aavO'  j      .    m*  i»         t       •      »*' 

eut,  planant  la  qualité  de  prince,  ^o^t  ils  furent  animes  contre 

que  ce  filtre  ri appartenoit  en  Fran-  ceux  qu'on  appelait  huguenots , 

ce  qu'aux  princes  du  sang ,  et  or-  donna  lieu  aux  guerres  civiles , 

mTdT  ^  ''^'^^  ^'*''^^^  '*'^''  l""^  réduisirent  tant  de    fois  la 

Td)  il  tétait  sisnalé  .  . .  notam-  France  aux  dernières  extrémités. 

jnent  h  la  hataiUe  de  Marignan,]  Cette  haineUé  fut  d'abord  qu'une 

R-ançoîs  I«'.  la  gagna  PaEn  i5i5 ,  «ur  grimaco  de  politique  ;  car,  s'ils 
les  Suisse..  *  Claa^e ,  duc  de  Guwe ,  j^^^  F^  ^^^      i   ^  y^^^^^ 

3»  qui  commandait  les  lansquenets  en  ^  ^  '     t  .•'^ii        / 

3»  Pabsence  de  Charles ,  duo  de  Guel-  fortune  dans  le  parti  de  la   re- 

3)  dres ,  son  oncle  maternel ,  y  fut  forme ,  ils  l'auraient  sans  doute 

>  foulé  aux  pieds  :  un  gentilhomme  embrassé  (A)  ;  mais  enfin  ce  fiil 

»  allemand  son  écuyer^W       la  ^     ^  j   j,  véritable  haine. 

»  yie  aux  dépens  de  la  sienne  ,  en  le  .  ,  ,        -  ^      y 

t»  couvrant  de  son  corps ,  et  rece-  Les  plus  grands  panégyristes  de 

j»  vant  les  coups  qu^on  lui  portait  ce  duc  de  Guise  ne  sauraient  le 

»  (  i8  ).  «  Voirez  le  père  Anselme  disculper  d'une    trës-îniuste    et 

(lo)  qui  décrit  cela  d'une  manière  t^^g^^iolente  usurpation:  car  ce 

plusavantaseusepourleduc  de  Gui-  *»«*^'*"*^"«"^  i«»i*mj«.»*w*x,  ^^s  ^^ 

se.  nest   pas  seulement    lautonte 

souveraine  que  l'on  usurpe ,  on 

(17)  ro.«i  Us  propres  paroUi  du  sieur  de  la  ^^  ^^  ggj  mériter  Ic  nom  odieux 

Planebe ,  iw;;.  400  de  THistoire  swia.  François  JrJ'**"  «*»**'«'*  •**^'***^*     ^  .*vr»«.  wxk.ua 

n.  Mesmes  enpUin  parlement  un  advocat ,  en  d  USUrpateUr  y  lorsqu  OU  S  empare 

plaidant  pour  U  feu  sieur  de  Guise  ^    ajarU  jt       1^  \*.,,:«*^-,«4»     «„:     «».,»«♦  \l.,« 

prins  la  qZdaédi prince,  il  fut  du  et  ordonné  UC    1»    pUlSSaUCe     qUl     U  CSt    duB 

mr  U  champ  4pu  eeste  *iusdué  seroit  rmée  :  te  qu'aUX  UrinceS  du  «aug  ,  et  qu'oH 

^'on  estime  avoir  este  coiueenparUe  de  démet-  -,*       r,  ',  *•         j      «  ^      »*i      t    • 

tre  de  son  estât  le  feu  premier  président  Lisetf  leS  eioigue  de   la  part  qU  lIS  dOI- 

à  la  poursuite  du  4Mrdinal  de  Lorraine  ^  sans  __^_,4.  ^„^;-  ««-    ^«>m«.^««.«i««««»    Jf^ 

01  t^dfeit,  \t  crou,  sous)  auuepreuxte  toutes^  vcut  avoir  att  gouYeniement  de 

/•»'•  rétat  sous  un  roi  mineur.  Or 

pi;.*48"*""''  Abrégé  «bronolog..  lom. /^ .  ^^^^^^^^^^  firent  lesGuiseS, SOUS 

(19)  Anselme,  PaUî»  de  la  Gloire,  ^«5-.  44a.  le  rëgue  de  François  II,  mari 

de  leur  niëce  (a)  y  en  abusant  de 

GUISE  (François  DE  LoRKAiwE,  la  faiblesse  de  ce  prince,  sans 

DUC  DE  ) ,  fils  aîné  du  précédent,  garder  aucunes  mesures  de  bien- 

fut  un  des  t>lus  grands  capitaines  séance.    On    veut  même    qu'ils 

de  son  siècle.  Il  rendit  des  ser*-  aient  eu  dessein  de  faire  mourir 

vices  très-importans  à  l'état ,  par  i^  premiers  princes  du  sang (B;. 

la  défense  de  Metz  contre  l'em-  Qç^^q  usurpation ,  accompagnée 

pereur  Charles-<Juint ,  et  par  la  d'une  cruauté  horrible    contre 

prise  de  Calais ,  et  en  plusieurs  l'église  protestante ,  fît  naître  la 

Autres  rencontres  ;  mais  on  peut  femeu^e  conspiration  d'Amboise, 

'dire  que  les  maux  dont  il  futcause  qui  ^g  servit  qu'à  augmenter  leur 

surpassent  sans  comparaison  les  autorité.  Ils  en  vinrent  jusqu'à 

;aYantages  que  sa  valeur  et  sa  foi^e  condamner  au  dernier  sup 

«conduite  procurèrent  à  la  Fran»-  piî^e  le  second  prince  du  sang  ; 

ce.   Son   ambition   et  celle  du  et  sans  doute  l'arrêt  eût  été  exé- 

cardinal  Charles  de  Lorraine,  son  ç^j^  ^  ^^^  \q  carnage  général  des 

-       .    '  ,       *,         ,,     ®  *  {a)  Marie  Stuari  ,Jfii€  de  Jacgues  F^roi 

la  sienne,  plongèrent  le  royaume  d'Ecosse. 
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testans  dn  royanme ,  si  Fran-  ans  (^  (Ë).  On  dit  qtCil  prù$esta 
5 II  eût  vécu  un  peu  davan-  au  Ut  de  la  mort  qu*u  fCùvccit 
st^e  (b).  Âpres  sa  mort ,  MM.  de  eu  aucune  part  au  massacre  de 
^txise^n'eurent  pas  assez  de  crédit  Yassi  (f);  niais  je  ne  sais  pas  si 
iour  empêcher  que  Ton  n'accor-  une  telle  protestation  serait  ca- 
iâ.1:  aux  huguenots  la  liberté  de  pable  de  balancer   les   preuves 
ronscience ,  par  Fédit  qu'on  ap-  qu'on  a   du  contraire  (F).  Les 
>e1a  de  janvier  (c).  Mais  n'ayant  écrivains  de  son  parti  le  louent 
ptx   empêcher   cette  tolérance  ,   extrêmement     aune     maxime 
^oinme  ils  avaient  fait  dans  Ya^-  chrétienne ,   qu'ils  disent   qu'il 
>emblée  des  notables  (G) ,  sous  allégua  contre  un  homme  de  la 
Prançois   II ,  ils   trouvèrent  le  religion  qui  cherchait  à  le  tuer. 
moyen  de  rendre  nul  cet  édit ,  Cette  maxime  n'était  pas  trop 
par  le  massacre  de  Yassi  ^.  On  a  bien  placée  dans  sa  bouche  (6). 
I>eau  dire  que  ce  ne  fut  pas  une  II  serait  à  souhaiter  que  ceux  de 
affaire  préméditée ,  les  historiens  la  religion  n'eussent  pas  fait  im- 
les    plus  flatteurs    avouent  des  primer  tant  de  libelles  et  lant  de 
faits  d'où  il  faut  conclure  qu'elle  satires  contre  ce  duc ,  et  contre 
le  fut  (D).  Ce  massacre  fut  suivi   le  cardinal  son  frère  (H).  En  ce- 
bientèt  après  d'une   guerre  de  k  ils  n'agissaient  ni   selon  les 
religion ,  comme  la  maison  de   reeles  de    l'évangile ,    ni  selon 
Guise  l'avait  espéré.  Les  succès  celles  de  la  prudence  y  vu  que 
en  furent  funestes  aux  deux  par-  ces  sortes  d'écrits   irritaient  de 
tîs ,  et  par  conséquent  très-per-*  plus  en  plus  un  ennemi  très- 
ixicieux  à  la  France.  Il  n'y  eut   puissant  (I) ,  et  lui  donnaient 
q[ue  cette  maison  qui  en  profitât,   des  prétextes  de  nourrir  sa  hai-^ 
ClotTe  duc  de  Guise  eut  l'adresse  ne ,  et  d'augmenter  la  persécu— 
de  s'attirer  toute  la  gloire  de  la  tion   (  K  ).  Il  y  aurait  de  l'in- 
journée  de  Dreux; et,  selon  ton-  justice  à  imputer  à  tout  le  corps 
tes   les  apparences ,  il  allait  se  l'impatience  de  quelques  parti- 
mettre  en  l'état ,  par  la   prise  cnliers ,  et  leur  trop  grande  dé* 
d'Orléans ,  d'exterminer  la  reli-  mangeaison  d'écrire  (L).  Ce  duc 
gion  réformée,  lorsqu'il  fut  assas-  de  Guise  avait  été  fait  duc  d'An* 
sine  par  Poltrot.  Il  mourut  de  sa  maie ,  et  gouverneur  de  Dauphi* 
blessure  (^T),  le  a4  ^^  février  né,  l'an  i547  (ff)*  ^^  fut  cheva— 
i563,  âgé   de  quarante-quatre  lier  de    l'ordre,  grand-maitre ,. 

grand-chambellan  et  gran<>-ve- 

„ii2L':rSr^"JI^"tï:f"^t  «eur  de  France  ÇA).  Sabaronnie 
Hollande.  de  Jomville ,  qui  ressortissait  de 

{c)Ilfuidonnélei^dejam.ierl56t  J^  ^JUg  Je  YaSSi  (i)  ,    fut    érigée 

Cette  asaire  àê  Y  un  est  le  si^et  de  Ion-  ^  '  '                   ^ 

gue«  renanfaes  de  Ledere ,  qui  contredit  (é)  ri  était  ne  au  château  de  Bar^  le  17 

'  Bayle ,  et  cherche  à  justifier  le  dnc  de  Guise,  décrier  iSiQ.  Le  père  Anselme ,  Histoire 

Il  nVxMnine  au  reste  que  ce  point  de  tout  des  grands  Officiers,  pog'.  424. 

Tarticle;  mais  en  disant  que  prestfue  tout  (y*)  Maimbouv^,  Histoix'e  du  Calvinisme , 

Farticle  est  tire  de  mauvaises  sources  et  rem-  lûf,  IV^  W»  **•  3^* 

pli  de  faussetés.  {g)  Le  père  Anselme ,  Histoire  des  grand» 

(</)  Poltrot  lui  tira  na  coup  de  pistolet^  Officiers,  pag.  424. 

pàulamt  Se  êtége  d'Orléanif  le  iS  décrier  (h)  Là  mente ^  pag.  4a5. 

i563,  (t)  Bè«e ,  Hist.  eccics.  ^pag.  721,  /«V.  IV - 


368 


GUISE. 


nom  >  duc  de  Ferrare  9  le  4  de 
décembre  i549  (m),  et  en  eat 
plusieurs  enfans. 

Si  ce  qu'on  lit  dans  l'Histoire 
des  églises  réformées  est  yraii  il 
fit  connaître ,  un  peu  avant  que 
de  mourir  >  qu^il  ne  crojaût  pas 
quelaTertude  son  épouse  se  fiât 
consenrée  sans  tache  (M). 


.«i'.I^, 


mu  dépendaient  de  la  même  ville  ^^  ^^p,  ,„  ^ette  affaire  :  M.  Vj 
(7).  11  épousa  Anne  d'Est ,    fille   nlks ,  qui  le  nie,  prétend  en  arvoir  \ 
d'HeiCttle  d'Est  ,    deuxième  du   de  bonnes  raisons.  Ymci  ce  qu'il  «lit 

(3).  «  Cest  ici  le  liea  de  réfater  aœ 

»  erreur  d'autant  pins   dangereose, 

que  les  historiens  les  plus  l]abfle> 

ne  Font  pas  toujours  évitée.  On  dit 

Sue  la  maison  de   Gaîse  délibéra 
ans  la  conjoncture  dont  il  s'a^t 
(3)  y  s'il  lui  était  plus  aTanta^eux 
de  demeurer  catholique ,  ou  oe  se 
mettre  à  la  tète  des  c^vinistes;  et 
qu'après  une  exacte  discussion  de 
ses  intérêts,  elle  préféra  l'ancieniie 
reli^on  à  la  nouTclle.  Les  deux 
frères,  messieurs  du  Puy,  si  célè- 
bres pour   leur  suffisance  ,   insi- 
nuaient ce  fait  à  l'oreille  de  tous 
les  doctes  qui  les  allaient  ▼isiter  à 
la  Bilmotlieque  du  roi ,  comme  un 
secret  des  plus  importans  de  l'his- 
tcMre  de   France.  Us    soutenaient 
que  ce  secret  était  contenu  dans  le 
UTre  contre  la  ligue,  de  Goazagae, 
duc  de  Nerers.    Ils   avaient  fait 
relier  tout-4-fait  bien  ce  lirre ,  et 
le  gardaient  fort   précieusement. 
Cependant ,  après  leur  mort,  on  a 
examiné  ce   liTre  -  avec  d'autant 
plus  d'exactitude  et  de  curiosité, 
que  l'on  se  souvenait  de  ce  qu'on 
leur  en  avait  ouï  dire  plus  d'une 
fois  ,  et  l'on  ne  Vj  a  pas  trouvé. 
De  plus.  Marin  le  Roy ,  de  Gom- 
berville,  s'étant  chaîné  de  l'im- 

Sression  des  mémoires  du  duc  de 
[evers ,  emprunta  le  livre  ;  il  le 
transcrivit,  et  le  mit  dans  le  pre- 
mier volume  de  ses  Mémoires  {*). 
Cependant  il  ne  s'y  trouve  rien  de 


(*)  Bteiiniia. ,  lit 
Vl)  BèM,  Hittoùret 

(m)  Le  ifèrw  kwmlmtt,  Hiitoin  des  gnads 
QOcMxs.f^.  4a5. 


(A)  Si  les  Guises  avaient  espéré 
une  plus  haute  fortune  dans  lepaffi 
de  ta  réforme  y  ils  Sauraient  sans 
doute  embrassé,  ]  L'auteur  d'un  pe- 
tit roman  (1) ,  qui  |^ut  en  France 
l'an  1675  ,  introduit  le  prince  de 
Condé  parlant  ainsi  à  l'amiral  de 
Châtillon.  La  religion  dont  vous  étes^ 
et  dont  je  ne  suis  que  parce  que  les 
Guises  n'en  sont  pas  (  car  je  ne  vous 
cèle  point ,  qtie  s  ils  s'avisaient  de  se 
faire  huguenots  ,  le  lendemain  je  me 
ferais  catholique  )  ;  cette  religion  , 
dis-je  ,  défend -elle  a  un  honnête 
homme  if  aimer  la  plus  belle  per- 
sonne que  ton  puisse  voir?  On  peut 
faire  tort  à  ce  grince  en  lui  prêtant 
ce  langage  ;  mais  il  est  vrai ,  généra- 
lement parlant,  que  les  chefs   des 


grandes  factions  ne  se  déterminent  à    »  cette  prétendue  dâibération  de  la 
une  chose ,  que  parce  que  leurs  ri-  ••     «   •  •  ^     - 

vauxgpont  engagés  à  une  chose  oppo- 
sée. Et  il  ne  faut  point  douter  que 
les  Guises  ne  se  soient  bien  afiermis 
dans  leur  religion  ,  parce  qu'ils 
voyaient  dans  l'autre  parti  leurs  plus 
redoutables  ennemis.  Si  le  prince  de 
Condé  et  les  Châtillons  avaient  af- 
fecté un  grand  zélé  pour  l'extirpa- 


»  maison  de  Guise,  quoique  Gom- 
»  berville  n'ignorât  pas  ce  qu'en 
»  avaient  dit  messieurs  du  Puy.  En- 
»  fin  toutes  les  circonstances   d'à- 

(9)  YârillM,  Birt.  de  rR^résie,  Ifi».  XXIII , 
pag.  m.  i3i ,  à  Ptum.  i56o. 

(3)  Ceit'à'dire,  après  la  mort  de  Henri  II. 

(*)  Non  DM  dans  le  premier  volome ,  »ais  àan» 
le  lecond.  Du  reste ,  roriginal  de  ce  Tnivk ,  qoi 


tion  des    protestans  ,    et  si  cela    leur    ^ai  je  583  pa^es  in^ô.,  ne  coatient  effectivenieut 

eût  mis  en  main  de  quoi  opprimer   pas  an  mot  de  ce  que  "^^   '"    "^''        "*' 
les   Guises  y  ne  douton»  point  que    Pny  •efeliôuiem  d'y 


Varîllas  débite  aue  M BI.  du 
avoir  trouTe.  Ilestderaa- 


ceuz-ci  n'eussent  quitté  réglise  ro- 

(1)  intUuUt  Le  prince  de  Condé 


"  née  i5gn ,  sans  nom  de  lien,  ni  d*imprinieur , 

*"^  mais  vraisemblablement  de  Jamet  llleUyer,  cl 
imprimé  k  Tours ,  oii  cet  babile  imprinenr  arail 
soivi  le  roi  Henri  III.  Rw*  c»it. 
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quand  elle  y  eût  entre ,  n  aurait  Don ,  et  nean«ioins  us  dissimulaieiit 
eu  garde  de  la  mettre  à  sa  tête  à  finement,  lorsque  des  raisons  de  po- 
l^exclusîotL  des  deux  premiers  prin-  litique  le  demandaient.  J'ai  lu  dans 
ces  dn  sang ,  et  surtout  du  prinee  Fun  des  écrits  qui  parurent  en  ce 
de    €Gmdé  ,  tirop  ambitieux  pour'  temps4à  (5) ,  que  le  cardinal  Charles 


9> 
» 


» 

30 

» 

3» 
J> 


,^^. , __     parti  qu 

ne  gaeoait  rien  ,  puisque  ce  parti ,  perse'cutaient ,  ils  le  haïrent  tout  de 

quand  elle  y  eût  entre ,  n'aurait  bon ,  et  néanmoins  ils  dissimulaient 

» 
»> 

a»    céder  à  des 

»    dément  dans 

>»   f«nnée  en   partie ,  et  où'  il  avait  frère  fayorisoit  en  tout  ce  qu'il  m 

3»   déjà  ses  mesures  prises  pour  faii^  voit  selon  Vedict  les  églises  de  Éour- 

3»  toutes  choses  soaâ  le  nom   de  son  gongne  et  de  Champagne  :  qu'il  auoit 

frère  ,  et  pour  lui  succéder  en  cas  faict  prusler  a  Chaalons ,  en  sa  pre- 

»   qu'il   retournât  a  la   communion  sence ,  les  informations  qui  atfojrent 

»  âes  catholiques.  I>e  plus,  quand  les  esté  f dictes  contre  ceux  deja  religion 

S  rinces  du  sang  auraient  eu  de  k  depuis  la  déclaration  de  la  paix  ;  qu'il 

éférence  pour  la  maison  de  Gnif-  scat^oit  qite    madame  de    Guyse  sa 

se   sur    *n   point  si  délicat  ,  les  sœur  estoit  de  la  religion ,  et  qu'elle 

trois  CfaâtiUons  n'antaîent  pas  ë*é  faisoit  seeretement  instriàre  le  sieur 

de    même  humeur ,  et  se  fussent  de  Guyse  son  fils  en  la  confession 

dés  lors  établis  dfans  la  direction  d^  Auguste  ;  et  cela ,  disait-il ,  ne  me 

«èoénie  du  calvinisme,  qui  leur  déplaît  aucunement  (6).  On  lui  ré- 

^  fat  depuis  si  solemeHement  défé-  pond  entife  autres  choses  :  Je  scay 

ï>  rée  après  1»  désertion  do  roi  de  iic»   que    f^ous  entretenez  quelques 

M  Navarre,  et  la  mort  d«  prifce  de  princes  d'Allemagne  en  ceste  opinion 

»  Condé.  »  ?***  fwus  faites  instruire  %^stre  nep^ 

Je  me  rendrais  sans  beaueaup  de  i^eu  en  leur  confession  ;   www  c'est 


ee  que  bon  leur  semble  (4>.  Je  ne  Vois    t  empire,  fit  a  ces  te  oeeaston  uous  Im 

point  de  temps  oà  les  Guises  aient  pu  feistes  faire  a  vos  derniers  hommàeês 

s'imaginer  que  la  désertion  du  catho-    la  harangue  à  la  noélesse  en  aile- 

licisme  leur  pourrait    être  avanta-    mant,pourpeu  hpeugaigner  lafa^ 

geuse,  et  jamais  ife  n'ont  eu  moins    veurdupaU.  Quelques  pages  aupara- 

de  sujet  de  former  cette  pensée  ,  que    vant  on  lui  avait  reproché  ,  d  avoir 

sous  le  régne  de  François  IL  D*où    donné  d'une  main  des  couves  d'or- 

serait  donc  venue  la  délibération  que    Kent  doré  aux  ministres  d'Allemagne 

MM.  du  Puy  apprenaient  A  leurs  amis   «  Saverne ,  et  d'avoir  de  l  aiOre  mam 

comme  un  grand 'secret?  Ce  que  je    exei^té  le  massacre  de  [^assi.  A« 

trouve  de  fort  vraisemblable ,  est  que    massacre  de  la  Saint-BarAélemi ,  le 

si  les  Guises  avaient  vu  les  ChÉtii-    duo  de  Gnise  retira  ^ns  son  hôtel 

Ions  beaucoup  »iuB  accrédités  qu'eu»  plus  d'une  centaine  de  fauguenoU, 

dans  le  parti  catholique  ,  ils  se  se-   qu'il  crut  pouvoir  gagner  a  son  ser- 

raient  jetés  dans  le  parti  huguenot  ;    Pice  (7). 

car  selon  toutes  les  apparences  ils  ne       ^5^  imprima  Van  i565.  Il  a  pour  utr» .  Ri- 

tenaient    â    la    communion    romaine     ponse  à  Tépître  deCbarlesde  Vaudemont,  car- 
OU'à   cause   des    biens  temporels  ,    et     din«ï  de  Lorrwae.  Cette  éptlre  avait  M  publiée 

a.  ne  fidsaietit  p»r«ttre  de  i'.v«wi<«  ;z':r<z''ctz^i^:::::,%,^t'iJ:z 

pour  Pantre  parti  ,  qu'afin  de  gagner     avait  fail  au  mots  de  janvier  à  Pétris ,  contre 
les  cœurs  de    la  populace    et  PaneC-     Us  orâonnances  de  sa  mnjesté ^que  pour  acew 

Uo«  d«  clergé.  Je  p«4e  du  temp,  oi   .-^  ^^^^i-^J^^^t^  a.  Y...^ 

m  Cesî  ce  àu*9uil  remanmé  les  JoutuMmI»     mont ,  TbOo  D  i  i  h. 
è^ijAfWiC  contre  M.  y wems,  dans  leur  moitdt        (?)  Mé«er«;,   Abrégé  chitmobf . ,  tom.  K, 
jaimeriBgitpag.^^  pag.  iS?. 

TOME  Yll,  ^4 
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KO* 


-  «'iiiàiM  i|iatt  couL  de  la 

^jtLitU    El    '«««AioAû   cojiwne   m»k« 

^mint^  ^f^^MMrm  nosors  uolorué ,  que 

Le  P*V*  '*  «*w*  j^d»  ,  i/«tt  ip^U  /fo- 

c/<im  Jen*«âiB«i«/i4  à  Vmf€Mque  à  Aw- 

s^Ff  •  «/«*  ^  youldroU  qu'a  luy  eutt 

çQOâic  ceiU  mille  eëcuê  ,  et  que  i^ouê 

ft^^oi^  An^œnol  ;  ê*aêteurant ,  pour 

'p^gtifiuUé    irrmQoneilukhle    que    nous 

ifOi^  /H>rtortj ,  ffue  nous  abandonne- 

ri^itt  nostre  reUffion  »i  vous  en  estiez. 

pfnU  ^^^^  V^^  ^0  consentement  ge- 

net^i  q^font   toutes  nos  églises   de 

yoi^  /w*'*^**»  f^peult  venir  que  de  la 

specu»^  ^rtfe  de  Dieu,  nous  devons 

çcrw*'»*'**'**  osaerer  qu'il  nous  ^re- 

sei'*^^''^  ^  ^ÇiÉrècl  de  vos  desseins  y 

par  lesquels  vous  faites  un  appareU 

^  euerre  ntortelle  contre  nos  oi 


nens. 


nos 


fof 


ers  y  et  nos  vies. 


roi  de  bvanv.  H  s'ajgissait  de  ré' 
pondre  asK  vacaraMS  <£la  ligue  too-  ' 
cbaBi  cette  confiédération   du  roi  et 

31.  da  Plessis  allégne 
les  alliances  cjue  le  rai 
laîft  aTec  les  princa 
aussi  ce   qroi  arait 
e^  feit  par  MV.  de  Ginse.  «cirall<Mii 
niât  pins  loin  ffo^  nos  lieaeorh 
^jsmÊkiem  de  fois  le  duc  de  Guise  i 
fl  tasdié  de  traiter  arec  le  roi  <k 
Saiantt  et  ceux  de  son  parti  ?  A 
de  gentîls-liommes   ho* 
ï  il  esczît?  Qu'ils   recon- 
âson  stile.  Je  n'en  «^eicjr, 
téumi^  m  ËareligioMy  ni  à  torspres" 
dbe;  Ji  ta  a' es  ssêouI  tTutê  ministre^ 
aies  est  deux.  Et  qui  ne  sçait  \a 
»  allées  et  ▼cnucsdu  Tis-seaeselial  de 
»  Montelimart  à  la  Rochelle  ,  de  la 
»  nart  do  dae  de  Maienne  ;  les  pro- 
»  pos  qu'il  hû  &iMÛ.t  tenir  »   qn^il 
*"  Toulott  cstre  son  serviteur,   qu'ii 
n'en  Yooloît  point  à  sa  religion, 
que  sa  mère  loi  avaii  donné  ceste 
première  nourritarey  qu'on  troor 
veroit  un  moien  d*arcofmn>oder  les 
choses,   que   sur  sa  parole  il  le 
▼ie^droit  trouTer  avec  quatre  che- 
»  Taux,  c^u'il  lui  bailleroit   ostages 
a  de  sa  foi ,  ses  enians  et  sa  femme? 


3» 
U 


I^otez  bien^  ces  paroles  de  Bran-  n  Au  temps  tontes  fois  ,  «{u'il  retoor- 

t^e.  Li®  cardinal  de  Lorraine  «  estoit  »  noit  de  CastUlon.  An  temps  qu'ils 

3»  fort  religieux ,  et  pour  ce  fort  haï  »  ne  sonnoient  que  derotions ,  que 

..  des  huguenots  :  mais  -  y>urtant  le  i>  zélé  de  l'église.  Aussi  ne  laisoit-il 

tenoit-ou  pour  fort  cacne  et  hypo-  »  pas  scrupute  de  se  serrir  des  Inthe- 

orite  eu  sa  religion,  de  laquelle  il  »  riens  reistres ,  qu'on  Toïoit  publi- 

s'aidoit  pour  sa  grandeur ^  car  je  »  quement  faire  la  cène  en  son  ar- 

M  l'ay  veu  souvent  discourir  de  la  »  mee  j  et  les  lettres  qu'il  escrit  tout 

M  confession  d' Ausbourg ,  et  l'aprou-  »  fraischement  à  ses  agens  se  peuvent 

it  ver  à  demy,  voire  la  prescher,  plus  »  voir  ;   qu'il  est  armé  pour  exter- 

]»  pour  plaire  à  aucuns  messieurs  les  »  miner    les    huguenots    sacramen- 

M  Allemans ,  que  pour  autre  chose ,  »  taires ,  mais  non  ceux  de  la  con- 

>»  ainsi  qu'on  disoit  ;  comme  je  vis  »  fession  d'Auslxnirg ,  qu'il  -veut  au 

w  une  fois  ^  Reims ,  pour  une  se-  »  contraire  aimer  et  conserver  ^  non 

)»  maine  sainte ,  et  devant  madame  »  moins  condamnés  du  pape  que  Its 

n  sa  mère  publiquement,  où  il  le  s  autres  ,   ceux   aui   premiers    ont 

»  faisoit  beau  ouïr  (o).  »  Joignez  à  »  donné   le    branlera    l'église   ro- 

ceci  la  remarque  (Q)  de  l'article  Loa-  »  maine  (lo).  » 
„;^j^£.                                 ^  (fi)  On  veut  qu'ils  aient  eu  dessein 

Le  passage  que  je  vais  citer  n'est  défaire  mourir  les  premiers  princes 

pas.  moins  notable.  Je  le  tire  d'un  du  sang.}   «  On  ne  peut  lire  sani 

écrit  que  M.  du  Plessis  Momai  com-  »  horreur  ce  qui  fut  dit  en  ce  tempa- 

p  osa  au  mois  d'avril  1589  ,  pour  jus-  »  U  (i  i) ,  et  qui  a  été  écrit  depuis  : 
fi  fier  Henri  lU  sur  son  union  avec  le 

(to)  Mémoire»  de  Dopleiiie  Monai,  fom.  /, 

au  temps  que  Us  étau  du 
tenus  k  Oriéans ,  sous  Fmn^ 
'    priice  de  G<mdé  fat  airHe  <« 
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» 


»>    jritë  ne  seroit  jamais  tranquille  ni   de  Ja  part  de  tous  les  protestans  do 
assurée    tant    qu'il    resteroit    un   France ,  çar^laquelle  ils  demandaient 


» 


a» 
» 


»    le  roy,  à  qui  ils  avoient  fait  com-   posèrent  avec  tant  d'emportement  à 

»    prendre  combien  il  estoit  impor-   cetterequéte^qii'on  la  rejeta.  Peu  s'en 

»   tant  de  ne  point  laisser  vivre  un   fallut  qu'ils  n'établissent  en  France 

ji>    prince  qui  pust  venger  la  mort  du   le  tribunal  de  l'inquisition  (i4)  :  ils 

»   prince  de  Condé,  de  voit  faire  venir   j  travaillèrent  de  toute  leur  force  , 

«»   le  roy  de  Navarre  dans  sa  chambre  ;   et  il  fallut  que  ,  pour  détourner  ce 

»   cru^il  luy  reprocberoit  en  termes   coupy  le  chancelier  s'avisât  de  pro~ 

»  tort   piquans    les   crimes  de   son  poser  au  roi  Védit  de  Romorantin , 

»   firere ,  et  les  justes  sujets  de  plainte   très-rigoureux  contre  ceux  de  la  re- 

»>  cju'il  avoit  contre  luy-mesme;  le    ligion.  C'est  donc  à  ces  deux  frères 

»   prince  nieroit  avec  audace ,  ou  du    qu'on  peut  imputer   tous  les  mal- 

»   moins  se  dëfendroit  avec  trop  de    heurs  des  guerres  civiles  de  ce  temps* 

»  chaleur  \  et  là-dessus  il  seroit  tuë   là.   Us  s'opposèrent  â  la  liberté  de 

»  â  coups  de  poignard  par  des  cens    conscience  des  protestans ,  ils  fomen- 

1»    à  qui  le  roiferoit  signe  ,  et  qui  se-    tèrent  la  persécution ,  ils  entretinrent 

»   roient  en  embuscade.  On  ai  ouste    dans  le  royaume  l'esprit  sanguinaire, 

•>   que  ce  prince  fut  averti  du  danger    contre  le  droit  le  plus  essentiel  et  le 

1»  qui  le  menaçoit ,  et  qu'après  avoir   plus  inaliénable  dont  l'homme  puisse 

»  long-tems  hésité  sur  ce  qu'il  devoit   jouir,  et  celui  que  les  souverains  doi> 

•>  faire ,  il  se  résolut  de  prendre  le    vent  regarder  comme  le  plus  invio- 

1»  hasard  de  ce  qui  pourroit  arriver  ;    lable. 

»  et  que  s'en  estant  expliqué  à  un  de       (B)  Les  historiens  les  plus  fiât- 
%  ses  plus  fidelles  domestiques ,  sur    teurs  avouent  des  faits  d  où  il  faut 
>  le  point  d'entrer  dans  la  chambre    conclure  que  le  massacre  de  Vassi 
»  du  roy,  s* il  arrive  ,  luy  dit-il ,  que   fut  une  chose  préméditée.  ]  Varillas 
>»  je  succombe  a  la  multitude  et  a  la    avoue  (t5),   1®.  que  le  duc  de  Guise 
»  trahison  de  mes  ennemis ,  prenez    et  le  cardinal  de  Lorraine  ,  ne  dou- 
ai maehemise  toute  sanglante;  portez-   tant  pas  que  les  guerres  civiles  ne 
»  la  h  ma  femme  et  a  mon  fils  :  ils    commençassent  bientôt ,  et  que  le  par- 
j»  liront  dans  mon  sang  ce  qu'ils  doi'    ti  catiiolique   ne  remportât  la.  vie- 
3»  vent  faire  pour  me  venger.  Qu'en    toire,pourvu  que  les  protestans  d  Al- 
»  suite  il   alla  trouver  le  roy,  qui   lemagne  n'entrassent  point  dans  la 
»  n'osa ,  ou  qui  ne  voulut  point  don-    querelle ,  furent  s'aboucher  s^rète- 
)i  ner  le  signal  dont  on  estoit  con-    ment  à  Savemc  avec  le  duc  de  Wir- 
»  venu  ;  et  que  Guise,  chagrin  de  voir    temberg  j  a",  qu'ils  n'oublièrent  rien 
39  ainsi   manquer  cette   entreprise  ,    de  ce  qui  servait  h  donner  de  la  ja- 
»  s'écria  à  ceux  qui  estoient  avec    lousie  aux  luthériens  sur  le  progrès 
»  lui  :  O  le  pauvre  prince  que  nous    du  calvinisme  ,  et  à  leur  persuader 
»  avons  (la)  !  »  qu'on  ne  l'allait  attaquer  en  Fran- 

(C)  Comme  ils  avaient  fait  dans    ce  (  remarquez  bien  ces  paroles ,  car 

elles  font  voir  que  la  partie  était 
•nîTaiit ,  et  pcv  è€  josn  «pris  mb  procài  Iqi  dressée  pour  commencer  les  actes 
•jaot  été  eut  MF  des  commiuaires  q.è  le  roi    ^'hostilité  ) ,  au  afin  de  travailler  en- 

•▼ait  aonuM* ,  il  fat  condamné  à  avoir  la  tête  '  ti       j 

tfWicbée.  L*tuUeur  de  la  Vie  de  Françoia  de         .  .^  »■        ««  •    l  n*  .  •     j    /<•  î  •  • 

LSraiîe\dJ?dtMG«Ue,  imprimé,  h  PaS,  Van        (*3)  ^o/é.  Maimboarg ,  Butoiredn  Calvimi- 

1681 ,  qui  du  eiuuiU  C0  que  /•  nq^porU  dan»  "*•«  W;  '^  '*  ""*'•      ,, 

edte  renuu^ue.  («4)  ^  "^"••.  F-éT-  «44- 

(13)  Vie  du  dne  de  Gniae ,  im/nimée  k  Paris ,  (i5)  Yarillas .  Histoire  de  :CharIe*  IX,  lem. 

mn   lèSi ,  pag.  78  ,  édition  de  Hollande.  /,  pag.  im  ,  ediu  d*  HolUnd$. 
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riens  qui  s^efforcent  <iV>b$curcir  les    très  circoii«Uace<#la  chari^  du  duc 
Térités  éclatantes.  de  Guise.  Ceux  v^i  diront  que^  tc- 

On  pourrait  marquer  beaucoup  de  tuint  d'où  elles  vienae^t ,  il  est  juste 
faits  (ao)  qui  sigmfient  manifeste-  de  s'en  dëûer,  que  diront-ils  «ontac» 
ment    que  Tintention    du  duc  de    Darila  ? 

Guiseétaitd'abohrr^dit  de  janvier;        (E)  //  mourut le  94  de  février 

mais  il  suiEt  de  faire  attention  à  son  .i563,dgéde  fu^witvfte'-quatreaMs,]  Le 
propre  aveu ,  tel  que  Davila  le  cap-    père  du  Londel ,  maigre  son  exacti- 
porte.  Après  que  le  tumulte  de  Vassi    tude ,  a  ignoré  la  vraie  date  de  cette 
fut  apaisé,  le  duc  de  Guise  manda    ftiort  :  il  l'a  mise  au  a6  de  février  (aa). 
le  juge  du  lieu ,  et  le  censura  forte*   L'enraur  qui  est  demeurée  iusques  ici 
ment  de  permettre  aux  .husuienots   dans  touCes  les  éditions  <£i  Bim'ériy 
une  licence  si  penûcieuse  de  s'assem-  -est  tout  autrement  consid^able.  On 
blef#  Le  ju^  s'en  fexcusa  sur  l'édit    y  met  la  mort  de  ce  duc  de  Guise  à 
du  roi,   qui  leur  permettait  les  as-    l'an  i553  (a^).  Je  m'étonne  que  M.  de 
semblées  publiques,  hs  duc ,  aussi    Valinoourt  n'ait  daigné  marquer  ni 
indigné  de  cette  réponse  que  de  la    l'ajosoée  ni  le  jour  de  cette  mort  , 
<^o8e  même ,  mit  la  niain  sur  son    non  plus  que  l'année  de  la  naissance, 
épée  et  dit  :  le  tranchant  de  celle-ci    dams  la  Vie  qu'il  publia  de  ce  duc 
coupent  bientôt  cet  édit  si  étroite-    de  Guise,  l'an  i68f  (^4)  j  maisjem'é- 
Tnent  lié.  C'est  la  nature  qui  parle    Uamfi  .encore  plus   de   ce  qu'il  lui 
en  cette  occasion,  et  ce.  n'est  pas  le    donne  cinquante  ans. 
premier  exemple  d'une  émotion  de        (F)  Je  ne  $ais  si  une  telle  proies- 
colère  qui  ait  trahi  les  plus  grands    tation  serait  capable  de  balancer  les 
dissimules.  Ce  mot  ne  tomba  pas  à    prem^es  qu'on  a  du  contraire.]  On  ne 
terre  ;  on  s'en  servit  comme  d'une    sait  pins  è  quel  prix  raettare  les  pro- 
lorte  preuve  des  desseins  violens  du    lestatÎQns  des  mourans  :  les  auteurs 
duc  de  Guise.   Cest  Davila  qui  fait    qui  ont  écrit  pour  et  contre  la  con- 
cette  observation.  Voici  ses  paroles,    spiration    dénoncée    en    Angleterre 
Finito  il  tumulte ,  il  duca  di  Guisa ,    par  Tilus  Gates ,  nous  produisent  des 
chtamato  a  se  Vufficùile  del  luogo ,    accnsés  qui  ont  protesté  de  leur  inno- 
cosnindb  congnwi  parole  à  ripren-    cenee  jusques  au  dernier  soupir,  et 
derio ,  che  permettesse  in  danno  de'    des  témoins  qui   ont  fait  la  même 
passa^ieri  questa  pemiciosa  licen-    chose.  Il  faut  nécessairement  que  les 
za  :  3^iscusando  egli  di  non  poterie    accusés    ou  les  témoins    fassent  de 
impedireperlapermissione  delP  edit-    fausses  protestations  au  moment  mé- 
to  di  Genaaio  ,  che  concedeua  le  ra-    me  de  la  mort;  de  sorte  que  nous 
dunanze  pubUehe  a  gli  Usonotti , .  il    voilà  chassés  d'un  retranchement  que 
duca  sdegnato  non  meao  délia  rispos-    nous  opposions  «u  p;|rrrhoni8«e ,  je 
ta 9  çhedelfatto^  messa  lamanosula    veux  dtre  de  la  déposition  des  mon- 
spadayreplicbpienDdieolerafoheVe-    rans(a5).  La  sentence  de  Lucrèce, 
ditto  cosi  strettamente  legato  ,  presto    au'enfin  on  se  démasque  à  l'article 
jitroncarebbeconilJUodiquella- dal'    delà  mort(a6),   n'est  pas  toujours 
le  qaaU  parole  detu  nelV  ardore  delV       ^.  ^^  ^^^^^    ^^^  ^^.  ^^^  ^^  ^  ^^^ 
ira  ,  e  non  trmcurate  da  quelli  en  e-    d'OrUans ,  pag.  71. 
rano  presenti  ,  moUi  poi  tar^uirono      (aS)  Scu*  U  mot  Gm\$e  :  maU  *out  U  mot 
per  autore,  e  per  machinatore  délie    rrtBçoit .  dw  n'«<^«  U  lieu  naturel  oUVon 

^        «—  5      {1/^^.vf.  u:-»^«:^«-     va  ehefeher  Vhistioira  des  dues  de  Guue  t  miO' 

guerre  seguend  (ai).  Les  hutonens    ^éri  «  m» /«  v««>  «nmr.  iSfi. 

piotestans  iourmssent  plusieurs  au-  (94)  Cest  celle  que  je  du  dans  en  remarqu» 

(B). 

(m)  Entre  •atres  1«  Retraite  dec  cbefs  do  parti  (a5)  M,   le   Graacl,  DiCense    de  Sandérns* 

ffomaîa.  Percosse  quest'  editto  i  empi  délia  parte  pag.  i64  ^fait  valoir  le  témoignage  de  SmAon 

caitoUca,  tiè  volendOf  oke  U  mondo  sUmatse^  eontre^nneBjoulrn,etfait  souvenir  que  M.  But- 

ehe  consentiesero  allecose^  ehe  sijaeevaao,  il  «et  s'est  prévalu  «Tiine  eembUMo  d/pofiti»H» 

duca  di  Guisa,  il  cotteslabiUt  edi  cardinali, .  Cela  montre  que  Us  partis  contraires  ^* objectant 

d«^  quali  era  mancmto  di  vita  il  cardinale  di  U  témoignage  des  mourans ,  et  qu'on  le  rejette 

Tomone  ,  *  marescialli  di  Brissae  ,   e  di  Sont*  ou  q^on  V adopte  selon  qu'il  mut  oh  qvtUfwfO^ 

Andréa ,  si  partirono  dalla  Corte ,  machinando  rise. 

^ià  di  disturhare  Ve^Uo ,  «  d^opporsi  per  oeni  (a6)  Nam  verœ  voces  tum  dêmlun  poàtore  eb 

modo  eUlafattione  Ugonotla.  Davila  ,  lib,  ït ,  imo 

pag.  m.  70.  Ejiciuatur,  et  eripitstr  persona  manetre*. 

(%i)  DaViU ,  lik.  ITl,  pag.  Sa.  Lncrct.  ^  Ub.  ///,  c'*  S?- 
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Traie.  La  maurfte  honte  nous  ac-  de  Fezécration  publique.  Il  se  troon 

compagne  bien  des  fois  iusqn^au  tom-  donc  enjgagë  à  continuer  ses  protes- 

beau  j  et  cet  amour  de  la  gloire  dont  tations  jusques   à  la  mort;  non-sea- 

les  grands  font  leur  idole ,  les  oblige  lement  pour  empêcher  que  sa  mé- 

très-souYent  à  tenir  cache  toute  leur  moire  ne  fût  détestëe   par  tons  cetu 

Tie  ce  qui  serait  capable  de  fle'trir  qui  avaient  horreur   des  guerres  à- 

leur  réputation.  Uempire  d^une  pas-  yiles ,  mais  aussi  pour  emp^herqiK 

fiion  dominante  va  si  loin,  qu^il n'est  toute  FEurope  ne  connût  qu'il  aTiit 

pas  toujours  arrêté  par  la  Tue  d'une  été  menteur  dans  toutes  les  protesti- 

mort  prochaine.  Cest  ce  qu'on   TÎt  tions   qu'il  avait    faites   de  n'aroir 

dans  Tibère,  à  l'éeard  de  la  dissimu-  point  ordonné^  la  tuerie  de  Vassi.  Q 

latton,  sa  qualité  Ta vorite.  Jam  Tt-  y  a  peu  d'ambitieux  qui  soient  ca* 

berium  corpus ,  jam  vires ,   nondùm  pables  de  se  rétracter ,  lorsqu'il  j  a 

dissimulatio  deserebat.  Idem   animi  tant  de  honte  à*8e  dëdire.         * 
rigor ,   sermone  ac  uultu  intentus ,        Mais  ce  n'est  pas  la  seule  chose  qoe 

quœsitd  interdàm  comitate ,  auamtds  l'on  puisse  alléguer  contre  les  dépo- 

manifestam  defecUonem  tegetat  (37).  sitions  desmourans  :  on  peutencoit 

L'histoire   du  duc    d'Épemon   nous  révoquer  en   doute    la    plupart  de 

fournit  une  autre  preuve.  C'était  un  celles  qui  se  débitent ,  parce  qu'elle 

seigneur  extrêmement  fier,  et  quis'é-  ne  sont  fondées  que  sur  le  témoigna- 

tait  piqué  toute  sa  vie  d'imprimer  ee   de  personnes  fort  suspectes  fip^ 

une  marque  de  fierté  sur  tout  ce  qu'il  Qui   nous  assurera  qu'un  tel  a  fait 

disait ,   et  sur  tout  ce  qu'il  faisait,  en  mourant  une  telle   déclaration , 

Cet  esprit  ne  le  quitta  point  le  jour  et  que  ce  ne  sont  pas   ses  paréos  oa 

même  de  sa  mort,  quoiqu'une  Ion-  ses  amis  intéressés  â   sa  gloire,  qô 

Î;ue  maladie  et  une  extrême  vieillesse  lui  prêtent  ces  paroles-,  afin  deper- 

'eussent  prodigieusement  abattu.  Un  suader  au  monde  son  innocence •'i' 

ecclésiastique  qui  le  préparait  â  bien  n'y  a  rien  de  plus  aisé  que  de  débi- 

mourir,  lui  ayant  fait  prononcer  qu'il  ter,  un  tel  en  mourant  a  déclaré  tdte 


mandait   point  aussi  pardon  à  ceux    fit  pour  faire  passer  la  nouvelle  ââns 
de    ses    domestiques    qu'il  pouvait    tous  les  quartiers  d'une  grande  ville- 
avoir  offensés  :  la  raison  de  cette  de-   chacun  récrit  à  ses   amis ,  personne 
mande  était  que  le  duc,  peu  de  jours    n'en  examine  les  fondemens;  les^- 
auparavant,  avait  maltraité  une  per-    zettes  la   publient  tout  aussitôt,  et 
sonne  qui  était  à  son  service.  Mais    dés  là  vous  pouvez  être  assuré  que 
la  proposition  ne  laissa  pas  de  l'irri-   tant  que  le  monde  sera  monde,  1^ 
ter  :  il  répondit  d'un  ton  animé ,  qu'il   apologistes  vous  allégueront  la  dé- 
suffisait  qu'il  eût  pardonné  aux  siens    ctaration  de  ce  mourant ,  avec  autant 
qtd  lui  ai'aient   déplu ,  et  qu'il  n'a-    d'assurance ,  que  si  elle  avait  été  ave- 
t^ait  pas   ouï    dire  que  ,  pour  bien   rée  par  les  plus  rigoureuses  cn<pietei 
mourir,  un  maître  fût  tenu  de  faire   des  magistrats.  Pour   faire  voir  1» 
amende  honorable  a  ses  domestiques    grands  abus  qui  se  glissent  dans  cet 
(a8).  Celui  qu'on  accuse  du  massacre    sortes  de  dépositions,  ndus  n'avoni 
de  Vassi  s'étant  piqué  toute  sa  vie  de    qu'à     considérer    la    manière  dont 
sauver   les  apparences  ,    et    d'avoir    celle  du  duc  de  Guîse  est  rapportée 
plus  de*  probité  et  çlus  de  candeur   par  M.    Maimbourg  et  par  M-  ^K 
que  les  autres  courtisans ,    il  avait    rUIas ,  deux  historiens  célèbres  q»i 
dit  et  protesté  mille  fois  qu'il  était    ont  publié  leurs  ouvrags  presque  en 
innocent  de  ce  massacre  ,  et  il  avait   même  temps.  Le  premier  affirme,  wr 

dû    le  ^         *  ■     '       ~"^ 

vouant 

cause 

France 

("Q}  ^<?r<»  '«  remarqum  (W;  d*  l'«riic»»  "■•; 
fa?)  Tacit. ,  Annal. ,  Uh.  VI,,  cap,  L,  m  if,  «ont.  VI II.  On  prétend  au'U  »»  P'^ 

(38)  Voye%  la  Vie  da  due  d'Éperaon ,  cotnpO'    plu*  depuis  sa  blessure^  ei  cependatU  Uj  ûiM"" 
ééê  par  Girard.  lui  ontJaH  dir§  miUt  ch9at> 


» 


ce  on^  crnaote  saurage  et  abomi- 
nable sur  toat  un  corps  de  gens 
innoceos.  Ce  duc  de  Guise  notait- 
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I  .agisse  d^eQ  demander  pardon  à  Dieu 
C  3o)  j  mais  Fautre  nous  assure  ,  qv^'U 
■^  na  Dieu  de  lui  pardonner  toutes  ses 

^^£2iites  j  excepté  celle  de   P^assi(^i)^   »  il  pas   de  la  même  religion  que 
^/^ccordez^un  peu  ces  deux  choseï,  et  »  François  I*'.  et  Henri  IiriTavait- 
^ouvenez-Yous   que   les   catholiques 
SI.  raient  un  grand  intérêt  à  persuader 
le  duc  de  Guise  avait  proteste 


<3ela  dans  le  lit  de  la  mort.* Ils  re- 
poussaient par  ce  moyen  un  cruel 
x-eproche  dont  les  calvinistes  les  ac- 
<3^K>laient  incessamment.  Que  ne  fai!>* 
on  pas  pour  réfuter  de  tels  repro- 
cïlies  ,  quand  la  haine  de  religion  les 
^n^eninie  ? 

(G)  Cette  maxime  n'était  pas  trop 
tM.cn  plagiée  dans  sa  bouche, \  Voici  la 


» 


» 
» 


il  pas  approuvé  et  conseiUé  Fédit  de 
Chàteaubriant  et  celui  de  Bomoran- 
tin,  qui  soumttaient  les  protestans 
à  la  mort?  Wav^t-il  pas  travaillé 
de  tout  son  pouvoir  a  rétablisse- 
ment de  Pinquisition  en  France  , 
ce  qui  eù(  été  proprement  établir 
une    boucherie   dénommes 


une 


»  chambre  ardente  toujours  siéseante 

»  et  environnée  de  bourreaux  r  N'a- 

3>  vait-il  pas  été  le  principal  promo- 

»  teur  du  dessein  que  la  mort  préci- 

r^flexion  d'un  des  auteurs  protestans    >i  piteg  de  François  II  rompit ,  qui 

<jui  ont  écrit  avec  le  plus  de  chaleur  *    »  etaP  d'envoyer  des    troupes   par 

contre   les   dragonneries  de  France    »  toutes  les  provinces ,  et  de  faire 

(3a).  «  On  conte  qu'au  siège  de  Rouen    »  signer  un  formulaire   à  tous  les 

»    un  gentilhomme  huguenot  lui  (33  ) 

y>   ayant  été  amené,  qui  avait  eu  des- 

»   sein  de  -le  tuer,  et  qui  lui  avoua 

»  que   ce  n'était  point  par  la  haine 

>'  qu'il  eût  contre  sa  personne ,  mais 


Français ,  à  peine ,  pour  les  refu- 
sans  (  et  c'était  la  plus  douce  pu- 
nition ) ,  d'être  chassés  du  royau- 
me,  et  d'être  dépouillés  de  tous 
leurs  biens;  mais  combien  ei^ au- 


>j  qu'il  avait  cru  y  êtte   obligé  pour    »■  rait-on  fait  mourir?  N'était-ce  pas 


» 


V 

s» 

» 
M 


servir  sa  religion ,  le  duc,  en  le  re- 
lâchant ,  lui  dit  :  Va-ien  ;   si  ta 
religion  te  commande  d'assassiner 
ceux  qui  ne  t'ont  jamais   offensé  j 
la   mienne  wl  oblige  a  te  donner  la 
yie  que  j'ai  droit  de  te  faire  per- 
dre î  juge  par-la  quelle  est  la  meil- 
leure (i^).   Ce  serait  avoir  parlé 
sagement  et  chrétiennement  ,   si 
l'on  n'avait  pas  été  catholique  et 
a   la  tête  d'une  armée  persécutan- 
te :  mais  quand  on  songe  que  ce- 
lui qui  parle  ainsi  est  un  persécu- 
teur de  religion ,  on  ne  peut  que 
se  moquer   de   lui,  comme   dun 
homme  qui  agit  en  comédien  ,  et 
qui  fait  ae  la  religion  une  mome- 
ne  :  qui  pardonne  par  faste  et  par 
bravade  à  un   simple  particulier 
digne  de  mort ,  pendant  qu'il  exer- 


» 


» 


» 


» 

M 


1} 
1) 
» 


encore  ce  même,  duc  qui  avait 
souffert  que  ses  gens  massacrassent 
à  Yassi  plusieurs  huguenots  qni 
priaient  Dieu  dans  une  grange  ?  £n 
un  mot,  l'obstination  qu'il  témoi- 
ena  pour  q^ue  ces  pauvres  gens 
fussent  toujours  punissables  du 
dernier  supplice  ,  ne  fut-elle  pas 
la  cause  des  guerres  civiles  de 
religion ,  qu'on  n'eût  jamais  rues 
en  France  si  on  les  eût  laissés  PJj^er 
Dieu  à  leur  manière  ?  Et  ne  faisait- 
il  pas  cela  par  zèle  de  religion? 
L'aurait-il  fait  s'il  eût  été  païen  ? 
N'aurait-il  pias  souffert  les  protes- 
tans aussi-bien  que  les  papistes? 
Ce  qu'il  en  faisait  n'était-il  pas 
approuvé  par  le  pape  et  par  le 
clergé  ?  Gomment  donc  pouvait-il 


» 


(3o)  Maimbooi^,   Hitloire  dtt  Calmume,     » 
pag.  aSp.  » 

(3i)  TariUaa  ,  Vie  de  Charles  IX ,  fom.  /  , 
pag-  ia8- 

*  C'est  de  Inî-même  ifue  Beyie  parle  ainsi  ;  car 
il  est  Tadtenr  do  ComamnUUre  philosophi^u»^ 
cité  à  la  noie  (Si).  Il  est  asses  singulier  qae  si 
Leelere,  ai  Joly  a^cn  ait  fait  TobserTation. 

(Ss)  Commeotaire  philosophique  sur  Conlrain*' 
Us  d*entrer^  à  ht  priface ,  pug.  LXlV  et  suiv, 

(33)  Ctti^à'dife  ^  au  due  de  Guist. 

(34)  '^ore*  Haimboarg  ,  Histoire  da  GaWinie» 
me,  liV.  ir ,  pag.  m.  3iCk 


faire  mourir  et  à  tourmenter  en 
mille  manières  une  infinité  de  gens 
qui  ne  lui  faisaient  aucun  mal ,  et 
qui  ne  demandaient  qu'à  servir 
Dieu  selon  les  lumières  de  leur 
conscience  ?  Voilà  l'énorme  turpi- 
tude, et  qui  tient  d'une  espèce  de 
farce ,  des  religions  qui  persécu- 
tent et  qui  contraignent  d'entrer, 
j»  Un  homme  d'une  telle  religion  ne 
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teta  p«i»dilit«lt»depffotertcrqiie,  servmt  soigrtetâsmnasnt  ;  et  qu*'d  jirt- 

'*vai    C0  ^|tti    Kb  coacemc  en   sa  naii  plaisir  k  i^s  montrfsr  comme  au- 

.    H,i>ouue,  tlpTiione  2  «ni  homme  tant  de  WÊanpg^s    trés-'écUUantes  èi 

..  Je  iiulerente  reH^oa  les  oflRnucfl  Uur  xikU pour  idz  religion,  et  de  leur 

„    lu'il  eu  4  reçue» ^  mais  il  ne  laisw  fidéiifé  imàoia^ie  au   sen^iee  da  m, 

,  {>a:>  de  l'eoTOjrer  au  g^het  ••  anx  oaquei  U  avaii  piu  dSs  les  eJioitirpm 

u  ^ater«*«  sous  prétexte  qn*il  n'a  pas  ses  ministres  Ç^},  Je  le  dû  encore  m 

„  la  verituble  toi ,  et  fv^  ^"^^  P^*^  conp,  U  serait  â  soohaîter  qu^on  n'eli 

>.  tonne  de  qui  il  anraiR^n  do  ser*  point   mis   en  lamière  an   si  grand 

»  vice.  En  bonne  foi,  ce  dac  ne  son-  nombre  d'écrits  satîriqties  \  ils  nai- 

»  S^>ii^  ^uère  â  ce  qu^il  disait,  pni^  sent  encore  aojaard^faui  par  les  ti- 

>>  qu^il  osait  comparer  les. deux  relî-  flexions  qu'ils  foitmissent  aux  mi^ 

1»  gions ,  et  donner  TaTantage  è   la  sionnaires.    Par  exemple ,   le    sieor 


»  sienne  en  ce  qoi  regarde  la  chari-  Maimbourg  ne  manqua  pas  de  réilé- 

•»  té.  Le  gentOhomme  qui  arait  con-  chir  d'une  manière  maligne  e^  m^ 

1$  sptré  contre  Itii  ,  croyant  que  sa  rique,  surcequelecandînalaTait  dit 

»  mort  serait  araitageute  â  la  reli-  de  ces  libelles.  «  Et  certes,  il  est  tout 

M  eion  protestante  ,  ne  sutrak  pas  »  évident  que  ce  fut   le  stjle  are- 

»  la  Traie  doctrine  de  son    flrrti  ;  »  naîre  des  Iniguenots  de  ce  temps- 

u  car  d  n'j  a  point  de  théologien  v  li ,  de  déchirer  impitorablement, 

»  protestant  qui  ne  dtsi*,  proche  et  »  par  mille  scandaleax  lîbellef,  ti 

»  soutienne  qu'il  nVst  pas   permis ,  »  par  mille  impudentes  satires,  toa> 

M  atia  de  prdcarer  l'avantange  de  sa  »  ceux  qui  ne  leur  étaient  pas  fiTo- 

j»  reK«ton,  d'assassîoer  ;  mais  le  duc,  »  râbles ,  sans  respecter  ni  mérite, 

»  Ckof^mi.'ment  â  une  doctrine  ap-  »  ni  qualité,  ni  rois»  ni  princes,  ni 

j*  prouTée  ,  et  mille  fois  commandée  »  prélats ,  ni  tout  ce  qn'il  j  a  de  plus 

»  dans  «a  religion ,  opinait  dans  le  »  inriolable  et  de  plos  sacré  f^mù 


(Ut  ne  tendît  a  1  extirpation  »  de  ces   méchantes  pièces  que 

»  de  la  secte  par  les  voies  les  plus  >>  huguenots  firent  alors  contre  les 

»  TÎolentcs.    Avec    ces  dispositions,  »  roû  fleuri  II,  et  François  H,  con- 

n^est-ce  pas  se  moquer  du  monde,  »  tre  la  reine  Catherine ,'  qaand  elle 

que  de  se  glorifier  qu'on  a  une  re-  »  n'était  pas  en  humeur  de  les  ^to- 

ligîon  qui  ordonne  de  pardonner?  »  riser,  contre  1^  roi  de  Navarre ^ 

Cest  a  quoi  je  prie  les  convertis-  »  depuis  qu'il  se  fut  joint  aux  catho* 

u  seurs  défaire  attention.  Hs  se  metp*  »  liques,  et  surtout  contre  le  duc 

»  tent  dans  un  état  que  toutes  les  plus  »  de  Guise  et  le  cardinal  de  Lorrains, 

V  belles  maximes  de  la  morale  cnré-  »  archevêque  de  Reims,  ou  toot  ce 
),  tienne  deviennentdans  leur  bouche  »  que  la  médisance  et  la  maligoite 
»  des  sornettes ,  et  des  ironies  de  far-  »  la  plus  noire  a  jamais  inventé  de 

V  ceur,  ou  un  vain  galimatias.»  »  crimes  supposés,  d'injures  atroces 
(H)  //  serait  h  souhaiter  que  les  »  et  de  calomnies  (*) ,  est  brutale- 

pt\}testans  n  eussent  point  fait  impri-  »  ment  répandu  ,  sans  jugemeat  et 

nèer  tant  de  libelles  et de  sati"  »  sans  esprit.  En  sorte  que  pour  pco 

iv  s  contre  ce  duc  et.......  son  frère.]  »  qu'on    ait   d'honneur   et  àt  ooiï 

i^.ms  l'assemblée  des  notables ,  dont  »  sens ,  on   ne  pourra  jamais  jeter 

\\\i  parlé  ci-deasus,  le  cardinal  de  »  les  jreux  durant  quelques  moiaess 

Li^rraÎDC  dit  fièrement,  qu'il  se  fai-  »  sur   ces   sots    et   insolens  «f^**' 

\uU  honneur  de  la  haine  et  des  em-  »  qu'on  n'en  ait  le  dernier  mépns,n»* 

;/ori0tnetis    des   huguenots  j    qu*on  «  lé  d'une  juste  indignation  contre 

u.uU  fait  courir  dans   Paris,  et  de  »  leursimpudenstaoteurs (36).» Voila 
l-^urix  dans  toutes  les  provinces,  une       /a-*  „  -a.         «...    j  ^  ^  •  • ...  *.ir. 

:t,'ina.i  d0  libelles  remplis  d  injures  ^s\.  hje» ses  cUMiom  :  Doplci..  mm F'«"Ç?!' 
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}    iceflexions  o4ieufte8  de  M.  Maim^  prit  un  imprimeur  fui  apait  imprimé 

>ur^.  Ceux  qui  répondirent  à  son  un^p^tit  livre  intitulé  le  Tigre,  dont 

Istoire  <iu  calvinisme  ^  n'oublièrent  t  auteur  présumé,  et  un  marchandfu' 

\s  <le  les  réfuter.  U  ajoute  (3^)  que  rerrt  pendus  pour  cette  cause.  Ce  narré 

:  cAr^nal  de  Lorraine ,  «  qui  avait  n'est  point  exact  :  il  n'apprend  point 

l'âme  aussi  grande  que  Fesprit,  ne  ce  qui  fut  fait  à  llmprimeur ,  et  l'on 

se  voulut  venger  de  ees  faiseurs  de  y  avance  faussement  que  la  personne 


pas  que  le  magistrat,  faisant  dit  liraprimeur 

>  son.     devoir,  n''en    prit   quelques-  ni  l'un  ni  l'autre  n'était  l'tficteur/^ri^- 

>  uns  que  l'on  fit  passer  par  toute  la  sumé.  Rapportons  les  propres  paroles 
»  ligueur  des- loi* ,  qui  ordonnent  de  cet  historien  (4o).Za  cour  au /»an- 
o  quUls  soient  traita  comme  des  lement  faisait  de  grandes  perquisi'- 
0  empoisonneurs  publics.  £n effet,  il  lions  a  V encontre -Se  ceux  qui  impri" 
M  se  trouve  qu'il  y  en  eut  deux  de  marent  ou  exposojrent  en  vente  les 
•n  pendus  (*) ,  quiUir^t  l'auteur  (28)  escrits  que  l'on  semait  contre  ceux  de 
)>  d'un  de  ces  méchans  libelles,  inti-  Guise.  En  quoy  quelques  jours  se 
»  tulé  le  Tigre,  et  celui  qui  le  débi-  passèrent  si  accortement,  quils  sceu" 
y  tait  sous  main.  »  rent  enfin  qui  avait  imprimé  un  cer^ 

(I) Ces  sortes   décrits  irri-  tain  livret  fort  aigre  intitulé  UTygre. 

talent  de  plus  en  plus  un  ennemi  très-  Un  conseiller  nommé  du  Lion  en  eut 

puissant,]  M.   Maimbourf;  dit  à  tort  ^  charge,  qu'il  accepta  fort  volonr- 

que  la  grandeur  d'âme  du  cardinal  tiers ^pour  la  promesse  d'un  estât  de 

de  Lorraine  le  porta  â  ne  se  venger  président  au  parlement  de    Bour^ 

de  ces  faiseurs  de  libelles  que  par  un  deaux ,  duauel  il  pourrait  tirer  de- 

généreux  mépris;    car  peut^on  voir  niers ,  m  ban  luy  semblait.   Ayant 

nne  vengeance  plus  outrée  et  plus  ^nc  mis  gens  après ,  on  trouva  Vim- 

înjuste   que  eeHe  qu'il    emfdoyait?  primeur  nommé  Martin,   L'hommet 

Il  ne  prenait  pas   la    peine  &  re-  ^  en  estait  saisi ,  enquis  qui  le  lujr 

chercher  les  auteurs  fkrticuliers  de  ^''oit  baillé,   il  respond  que  c' estait 

ces  libelles ,  voilà  tout  ce  aae   peut  ua  homme  inconnu ,  et  finalement 


pénales  et  des  supplices  contre  eux  :  meur ,  il  se  trouva  un  marchant  de 

il  travaillait  à  les  soumettre  au  cruel  Rouen  moyennement  ridie  et  de  bon- 

joug  de  l'inquisition.  N'était-ce  pas  ne  apparence ,  lequel  voyant  le  peu* 

M  venger  plus  cruellement  que  s'il  pic  de  Paris  estrefort  animé  contre 

eût  borné  son  indignation  à  fairepu-  ee  patient,  leur  dit  seulement,  et 

BIT  les  auteurs  de  ces  satires  ?  Nous  qw>y,  mes  amis,  ne  suffit-il pas  qu'il 

allons  voir  qu'il  n'est  pas  vrai  qu'il  meure  ?  Laissez  faire  le  bourreau. 

modérât    son    ressentunent    contre  ^  vouiez'-vous  davantage  tourmen- 

cette  sorte  d'écrivains.  ter  que  sa  sentence  ne  parle  ?  {Or  ne 

Casldnan  ,  cité    par  Maimbourg  snvait-'ilpourjuoy  anle  faisait  mou^ 

(39) ,  fait  cette  remarque  :  Contre  la  ^y  '[  descendait  çncore  de  cheval  à 

lûMson  de   Guise   à  tous  propos  les  »"«  h^sieUene  prochaine.  )  A  cette 

huguenots  faisaient  impHmer  quel-  parelle  quelques  prestres  s  attachent 

ques  Uhelles  injurieux.  Sur  quoi  ton  «  ^»  lappelans  huguenot  et  campa- 

'  gnon  de  cest  homme ,  et  ne  fut  ceste 

(37)  Ei  «Ane.  pag.  «53.  question  plustost  esmeue  que  le  peu- 

,  C)  Mém«iret  èe  C.t.,  l.  i ,  c.  7.  ^ur  91.01  P^  *«  J^H^  '^^  sa  matette  et  le  bat 

l'on  pni  un  imprimeur  f  ■<  mvait  imprimé  un  Outrageusement .  Sur  ce  bruit  ceux 

Y^  inutuU,  le  Tijre ,  dont  Vauieur  présumé  et  quon^nomme  la  îustîce  approchent  , 

^marchand  furent  pendus.  et  poui^  le  rafmschir  le  mènent  pri- 

UoJ  Cela  esijkuxy  fcjrt%  la  rtmarquê  sui'  r                   j                                        mt 

*'^'  (4»)  Lu  Pliarlie  ,   Riitoire  de  Frtpce  soua 

i^^  HUcit0  L  f ,  ^  7.  lifaihùl  citer  i.  9.  François  II,  pag,  m.  385. 
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soanier  en  la  ConetergeriB  du  PalaUy  Francis  Hotman  -  fut  enk  Paatear  è 

où  il  ne  fut  plustoêt  arriué  que  du  cette  satire. 

lÀon    Vinterroge  eommairement  sur       (K) '  etlui  ^ionnaiefU  des  prt- 

iefait  du  Tygre  ,  et  des  pîy>pos  par  texUs  de  nourrir  sa  haii%e  ,  et  dauf^ 

lur  tenus  au  peuple.  Ce  pauure  mar-  menter  la  persécution^  Quelque  mê- 


qu 
marchant 


ses  affaires.     ^ 

que  Ton  menait  au  suppUce  lui  ^toit    qui 
entièrement  inconnu  j  qu^il  avoit  été    part  aux  aflaires  ,  ou  sans  a-roîr  cou- 
néanmoins  meu  de  pitié  y    et   qu'il    suite  de  bons  papiers  ^    ce    leur  est, 
aToit   exhorté    le   peuple  a   laisser   dis-Je,   une   fatalité     inévitable  «^ 
faire  au  bourreau  son  office.  Il  re-    d'avancer  mille  meusonges  ,  s'il  si- 
quist  qu'on  informast  de  sa  tde  et    gît  d'écrire  contre   gens  dont  on  i 
€ont*ersation y   et  qu'il  se  soumettmt    été  maltraité.  On  veut  se  venger,  et 
au  jugement  de  tout  le  monde,  bu   l'on  est  bien  aise  de   rendre  in£lip0 
Lion  sans  autre  forme  et  figure  de    ceux  qui  persécutent  :  dans  cetU  Ssr 
procès  9  fait  son  rapport  a  la  cour  et   position,  on  croit  tout   ce  que  Ion 
aux  juges  déléguez  par  icelle  ^  qui    entend  dire  ^  et  quand  même  on  ne 
le  condamnent  a  estre  pendu  et  es'    le  croirait  pas,  on  juge  ffU*oa  a  droit 
tranglé  en  la  place  MaiÂert,  et  au    de  le  publier  ,  puisqu'on  l'a  entenda 
lieu  mesme  ou  awoit  esté  attaché  cest    dire*  Or  quand  ceux  qui  sont  difiamér 
imprimeur.  Quelques  jours  après  du    dans  ces  libelles  considèrent  ^uW 
LÀon^  se  trouvant  a  souper  en  quel-   leur  attribue  des  crimes^  dont  ils  m 
que  grande  compagnie  ,   se   mit  a    sentent  trés-innocens ,    ils  se  repré- 
plaisanter  de  ce  pauvre   marchant,    sentent  les  auteurs  et   les  approfca- 
On  luy  remonstra  V iniquité  du  juge-   teurs  de  ces  libelles  comme  aes  gen* 
ment  par  ses  propos  mesmes.    Que    sans  honneur  et  sans  conscience  ;  i» 
uoulez-uous  ?  dit-il ,  il  falloit  bien   les  croient  dignes  de  toute  leur  Aaioe, 
contenter  Monsieur  le  cardinal  de   ils  s'imaginentPkju'on  ne  fait  pas  nul 
quelque  chose ,  puis  que  nous  n* a-   d'exterminer  de  semblables  calomnij^ 
vons  peu  prendre  Vautheur  i  car  au-   teurs  ,  ou  fauteurs  de  la  calomnie-  u 
trement  il  ne  nous  eust  jamais  donné   est  donc  certain  que    ceux  qnipu- 
relasche.  Jugez  par-U  si  MM.  de  Guise   blient  de  cette  espèce  de  petits  livres 
étaient  insensibles  à    l'égard  d'une    diffamatoires    dissipent   leur  nua- 
satire.  Brantôme  nous  instruira  tout   Taise  humeur,  ou  donnent  carrière  à 
à  l'heure  de  leur  extrême  sensibilité,    leur  zèle,  avec  beaucoup  d'impruden- 
«  U  y  eut  force  libelles  diffamatoires   ce.  Cela  coûte  trop  à  tout  le  parti* 
»  contre  ceux  quigouTcmoient  alors       (L)  Il  y  aurait  de  V injustice  à  «'»• 
»  (4î)  le  royaume;  mais  il  n'y  eut  putera  tout  le  corps  V impatience  de 
»  aucun  cjfui  piquât  et  offensât  plus    quelques  particuliers  ,  et  leur  tmp 
»  qu'une  invective  intitulée  le  Tiçre ,   grande  démangeaison  d^  écrire.]  i^; 
»  (sur  l'imitation    de   la  première    geons  du  XVI*^.  siècle  par  le  temps  pré; 
>»  invective  de  Ciceron  contre  Catili-   sent  (44)*  Nous  savons  que  ceux  qat 
»  na,)   d'autant  qu'elle  parloit  des   publient  tous  les  jours  une  infinité  de 
»  amours  d'une  très-grande  et  belle   libelles  anonymes  ne  font  aucune  fi- 
»  dame  d'un  grand,  son  proche  :  si  le   gure  dans  le  monde.  Ils  sont  dao5  uae 
»  galant  auteur  eut  esté  appréhendé,   telle  obscurité  ,  qu'ils  échappent  aux 
»  quand  il  eût  eu  cent-mil  vies,  il  les   plus  fins  chercheurs;  et  quand  on 
9  eût  toutes  perdues  :  car  et  le  grand   peut  déterrer  le  nom  de  quelqo^oa 
^  et  la  grande  en  furent  si  estoma-   de  ces  écrivains,  on  trouve  bien  spa- 
*•  quez,  qu'ils  en  cuiderent  disespérer  yent  que  ce  n'est  ni  un  bon  chrétien, 
»  (  4^  ).»  J'ai  dit  ailleurs  (  4^  )  <iue  ni  un  nonnéte  homme.  Je  suis|>er>tf^' 

dé  que  la  plupart  de  ceux  qui  firent 
î/^'?f»^'î5'^''À^*''""'i'^C'T//^      w     ce   grand  nombre  de  libelle»  ,  dont 

(4a)  Brânlâme,  Dame»  gaUntea,  l.  li^  p,  m.  374«  8»«-«  » 

(4})  Dant  la  Mmar^t  (N)  de  VarticU  Hot« 
■Aif ,  tom.  VIII,  (44)  On  éeril  eec*  en  t^S. 
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If.  Maimbourg  «e  rante  d'avoir  ru  dix  »  mis  le  nez  t  mais  entre  autres  chose» 
gros  yolumes ,  étaient  les  parties  les  »  le  cuidant  louer ,  il  fait  un  grand 
moins  nobles  de  Fëglise  réformée  de  »  tort  à  madame  la  duchesse  sa  Tefre, 
France.  Cétaient  presque  toutes  per-  »  à  laquelle  il  lui  fait  confesser  qu^il 
sonnes  inconnues  et  sans  aveu  qui  »  n'a  pas  tousjonrs  este  loyal  man  :  ce 
se   mêlaient  de  composer  ces  sortes  »  qu'il  la  prioit  luy  pardonner,  corn- 
d'écrits  ;  et  il  n'e'taitpas  même  néces-  »  me  aussi  il  lui  pardonne  le  sembla- 
sa ire  que  ces  auteurs  fussent  en  grand  »  b]e  (47)  •  »  Voilà  ce  qu'on  trouve 
nombre.  Cinq  ou  six  esprits  naturel-  dans  un  ouvrage  de  Théodore  de  Béze. 
lement  satiriques ,  et  qui  n'ont  autre  II  n'est  pas  trop  vraisemblable  qu'un 
chose  à  faire ,  et  q«i  gagnent  quelques  évéque  ait  rangé  ainsi  les  derniers  dis* 
ckîus  à  cela  ,  sont  capaoles  ,  en  moins  cours  de  son  héros ,  au  grand  déshon- 
de  trente  ans  ,  d'inonder  de  leurs  sa-  neur  de  la  veuve  et  des  enfans.  C'est 
tires   tout  un  grand  royaume.  Est-il  pourmioi  je  me  tins  dans  quelque  es- 
juste  d'imputer  atout  un  grand  corps  péce  de  défiance  ,  et  je  tàcnai  de  cou- 
la faute  d  un  petit  nombre  de  telles  sulter  le  livre  mémedeLancelot  Car- 
gens  ?  Pour  se  bien  représenter  leur  les  :  et  n'ayant  pu  le  trouver ,  je  priai 
caractère,   il  ne  suffît  pas   de  dire  M.  de  Larroquedem'éclaircirlà-des- 
qn'ils  sont  crédules  ,  il  faut  ajouter  sus.  Il  a  eu  la  bonté  de  me  répondre 
Su'ils  sont  fourbes  :  ils  publient  des  ce  que 'l'on  va  lire  :  ce  II  v  a  trois  édi- 
boses  qu'ils  savent  être  trés-fausses  ,  »  tions  (48)  de  la  lettre  de  Carles,évé- 
car  ils  inventent  eux-mêmes.  Voici  »  que  de  Riez,  à  Charles  IX,  touchant 
un  passage  de  Mézerai  touchant  les  »  les   dernières  heures    du   duc   de 
fraudes  de  cette  nature  (45).  w  Quel-  »  Guise.  Cela  se  prouve  par  l'avis  au 
>»  ques-uns  ont  voulu  croire  que  ces  »  lecteur,  imprimé  à  la  tête  de  la  9". 
»  mémoires  (46)  étaient  supposés;  et  f  édition   française,  où   l'on  avertit 
31  les  plus  équitables,  que,  s  ils  étaient  »  que  ce  qui  a  été  imprimé  avant 
»  vrais  ,  ils  ne  partaient  que  de  ]a  >i  celle-ci ,  n'estoit  qu'un  double  mal 
»  mélancolie  noire  de  cet  avocat ,  ou-  i>  correct  que  Von  auoU  pris  du  pre* 
»  tré  de  quelque  doraÉiase  qu'il  avait  •»  mierject ,  que  le  présent  auteurqui 
»  reçu  des  huguenots.  Jly  a  grande  »  a  assisté  auxdits  propos ,  en  awoit 
»  apparence  qrue  ce  furent  les  mi-  »  lors  sommairement  tracé  pour  luy 
»  gnons,   ou  les  huguenots,  ou  la  »  servir  de  memocTV.  Je  n'ai  pu  déter- 
i>  reine-mère,  tous  ennemis  mortels  »  rer  cette  i>^*.   édition  :  ainsi  je  ne 
»  des  Guises,  qui  les  fabriquèrent ,  »  saurais  dire  si  ce  que  vous  avez  lu 
A  comme  il  est  certain  qu'ils  suppo-  u  ailleurs  y  était  contenu.  La  seconde 
»  sérent  beaucoup  d'autres  calomnies  »  n'a  rien  de  tel  ;  car  voilà  ce  que  ce 
»  pour  les  rendre  odieux.  Et  certes  »  duc  y  dit ,  adressant  la  parole  à  sa 
V  les  Guises  n'oublièrent  pas  de  leur  »  femme  :   JVous  auons  loneuement 
»  rendrebien  la  pareille  ;  c'est  pour-  »  esté  conjoints  ensemble  parte  sainet 
»  quoi  il  faut  ajouter  peu  de  foi  aux  »  lien  de  foy  et  ^amilié  y   avec  une 
3t  écrits  et  aux  relations  de  ce  temps-  »  entière  communion  détours  choses, 
))  là  ,  à  moins  que  de  les  avoir  bien  »  P^ous  sauez  que  je  uous  ay  tousjours 
»  examinés.  »  •»  aymée  et  estimée  autant  que  Jemme 
(M)  Il  ne  croyait  pas  que  la  vertu  »  peut  estre ,  sans  que  nostre  mutuel- 
de  son  épouse  se  fût  conservée  sans  »  te  amitié  ait  receu  aucune  diminu* 
tache.  J  n  Quant  à  la  manière  de  sa  »  tion  en  tout  le  tems  de  nostre  ma- 
»  mort,  l'évesquedeRiezhiomméCar-  »  riage  ,  comme  je  me  suis  tousjours 
»  les ,  en  fit  un  discours  fort  imperti-  >i  mis  en  mon  debvoir  de  le  vous  faire 
»  nent^  le  faisant  i^ser  .de  plusieurs  n  eonnoistre  et  vous  a  moy ,  nous  don- 
»  mots  de  théologie  et  de  manières  de  »  nans  tous  les  contentemens  que  nous 
}>  parler  de  la  saincte  Escriture  ,  en  la  »  avons  peu.  Je  ne  veux  pas  nier  que 
»  quelle  toutefois  il  n'avoit  jamais  »  les  conseils  etfragilitez  de  la  jeu^ 

»  nesse  ne  m'ayent  quelquefois  con- 

(45)  Méserai ,  Abrégé  chrottol. ,  lom.  F,  pag.  »  duict  aux  choses  dont  VOUS  avez  peu 
aop ,  à  Vann.  tS'j'j, 

(46)  Cettràrdire  ,  ceux  de  Vavoeal  DaVid ,  (47)  Bèu ,    Histoire  ecdésiaitique  des  Eglise* 
touchant  Vexelusion  des  deteendant  de  Wuf^ues  réformées  ,  /iV.  ^V,  pag.  S'jo. 
CapetfetlarettituUondelacourotmeauxGui-  (48)  Deux  Jrançaiset  et  une  latine.:  txnUt^s 
ter  descendus  d*  Charlemugne,  trois  furent  faites  tan  i563. 
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>•  Si  yeux  je  bien  dim  qwje  ne  suU  '^^^^  ^}  ^^  mauvais»  ({uaiite 
»  pas  en  cet  endroict  des  plus  grands    (  ^  )    V^    ^^     rendait   propre  i 

*  pesolwàrs ,  ni  aussi  des  moindres ,   bouleverser  un  état.  Il  ^t  assa 

»  ques  années  t^ous  sc^auezbien  at^ee  ^^  ^f*  moyen»  ,  et  assez  mechnt 

*  quel  respect  fax  eom^erséauecques  "^  Tàutre  pour  les  mettre  eo 
»  ¥ous ,  ¥ous  Qstant  toutes  occasions  exécution.  Il  se  laissa  tellemcet 
»  Ue  recevoir  le  moindre  meseontente-  Mifrainpr  «^r  «#»»    Un.»^..  «m 

*  ment  du  monde.  Pa£.  Si  ,  85  ,  86  .  f^^^^^^^  P^  »®«,  iiiunçiir  am- 
»  87,  Voici  comme  Jean  le  Vieux,  «^^leuse  ,  qu après  aroir  cmt 
>  traducteur  latin  ,  a  rendu  cela  :  >Qillc  malheurs  à  tout  le  rojas- 

*  -^w  «««»   drelij^iiiia  matrimonii  me  ,  il  tomha  lui-même  dans  le 

il  duntaxat ^  sed etiam consiUorumet  "  grandes  extrémités,  qu'on  ne 
»  t^oluntatum  ,sine  ulld  exceptione ,  trt)uva  point  d'autre  mojen  d'ar- 
»  communitaiem ,  soeietatemque  ser-    rêter    ses    attentats  .  que  de  1« 

*  paremus.EteertèytmkilmaUop'    f^-^  monri^   T«    «n.I«^  J«rf 

»  7a<im  ttf  TUNfum  illum  amabilissl-  Henn  111  se  défit  de  lofl  et  du 
»  nium  sanetè  eomtrietum  tenerem  t    cardinal  de  Guise,  daoslecMtean 

lîljr^l'''-*'^/"?'^^^'^'^^''^  de  Blois,  pendant  la   tenue  cfe« 

^  tia  et  omcio  coluisU,  P^i.  Zo,  â*«*^  r  \        x    -  j     *    ♦ 

M.  de  Earroque  n'ayant  pu  trouver  ,         H  '  ***  *'  connue  de  tout 

un  exemplaire  de  la  première  édition,  ^®  monde ,  que  je  n'en  îeni  aa- 

je  ne  saurais  rien  prononcer  ni  pour  Cttne  mention.    Je  dirai  seule- 

^JS^J^^^P^l^'iep^U  ment  que    plusieurs  historieni 

seulement  conjecturer  &u'il  est  pro-  -.„*  aÀ^'^a    ^^''rr!r   "^,  .. 

bable  au'il  n'a  point   cilomnié  Fël  **°*  f.®*"'^^  **"«  ^«^'«'  T»*°f  '^ 

▼éifue  de  Riez  :  car  l'avis  qu'on  voit  ®°*  "*'  9^  '^^  P«u  après  l'execu- 

«u-devant  de  la  seoonde  édition  feit  tion  du  duc  de  Guise     le  léçA 

asseï  entendre  que  la  première  était  (b)  du  uaDO  narla  an  roi  avec  si 

dansungranddésordr€,etqu'ilfallia:  ^'^  ««  J»pe  pana  ««  ^œa^f  " 

en  retraScher  divers  endroits ,  ou  !«  P®"  °  émotion  ,  ou  plutdt  à'nne 

arranger  autrement .  Or ,  puisque  le  "tanière  si   enjouée  (B) ,  qu'on 

traducteur  latin  se  orut  obfi«é  de  re-  crut  qu'il  y  avait  eu  du  concert 

^ét^uctiri^^^^^^  -%-  P--e  et  la  cour  de  H. 

de  Guise  ,  il  est  apVent  que  Ùncl  "î^  P"".  V^^  **"«  ^«<^  '«  ^^'«^]^ 

lot  Caries  avait  retranché  de  la  pre-  résolution,    à  quoi    la  cour  w 

miére  ce  quHl  y  avait  fourré  touchant  France  se  porta  en  cette  reacon- 


— .^ ..»  (fuc  1  onginai  contenait  par  r,.:.^    1^     '*  *    j               _^ 

rapportauxadultèresduducde  Guise.  ^'J"®»  '^^  états  du  royaume 

ratent  fait  sans  doute  en  sa  1^' 

•Wu^'w^l"w^•'^"*•'^^^^•.•'r»'  veur  ce  qu'ils    avaient  fait  en 

V.T  ''''  *•  ^-'  ^-  ^^--'  *-»  '--  d'autres  temps  pour  Pépin  et 

GUISE  (HEr.Ri  oi  Lobraine,  P""'  ^"^"^  ^^'  ^^^'"^^ 

D.C  DE  ),  fils  atnc  du  précédent,  '^  t^^^H^^ îè^?„7.  '^' 
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la  translation  de  la  couronne  au«  (d).  M.  Yarillas  a  rapporté  quel«- 

rait  eu  des  suites  bien  plus  fu-  que  chose  de  fort  singulier  sur  ce 

nestês  k  tout  le    royaume   (D)  mariage  (L).  L'infidélité  conjuga- 

dans  le XVI*.  siècle ,  qu'elle  n'en  le  y  fut  réciproque(M)  :  et  si  l'on 

eut  au  temps  de  Pépin  et  de  Ca-  en  croit  cet  historien,  ce  ne  fut 

pet.    Le  parti  du  duc  de  Guise  point  le  mari  qui  se  vengea  du  ga- 

était  si  puissant,  que  Fexécution  lautdeson  épouse  ;  il  se  contenta 

de  Blois ,  qui  lui  nt  pej^dre  son  de  la   jeter  dans   une  extrême 

chef,  ne  rempécha  pas   de   se  frayeur  (N).    Il   laissa  plusieui^ 

contenir  de  telle  sorte  qu'il  fît  enfans(e}- 

périr  le  i^i  même ,  et  qn  il  con-  On   le  surnomma  le  Balafré 

traignit  Henri  IV  à  renoncer  à  (0) ,  à  cause  d'une  blessure  qu'il 

sa  religion.  La  France  ne  saurait  reçut  à  la  joue  dans  un  combat , 

se  souvenir  de« ce  temps-là  sans  en   i5'^5.  Le   duc  de  Mayenne  , 

rougir  de  honte ,  tu  que  jamais  son  frëre ,  se  déclara  chef  de  la 

il  n'y  eut  de  démocratie  où  l'on  ligue ,    et  %ou8  cette  qualité  il 

traitât  aussi  cavalièrement  l'au-  exerça  un  pouvoir  qui  différait' 

torité  et  1% majesté  royale,  que  peu  du  royal.  II  ne  tint  qu'à  lui 

l'on  fil  alors  dans  ce  royaume^  de  prendre  le   nom  de  roi  (P)  ; 

Les  prédicateurs  se  déchaînèrent  mais  il  eut  sans  doute  ses  raisons 

contre  le  roi  avec  fureur  (E) ,  et  pour  se  contenter   du   titre  de 

firent  du  duc  de  Guise  un  mar-  lieutenant  général  de  Vélat  et 

tyr  à  canoniser  (F).  Les  peuples  couronne  de  France .,   accompa** 

imitèrent  la  rage  des  prédicateurs  gné   réellement  d'une   autorité 

(G)  :  et  ce  qu'il  y  eut  de  plus  presque  despotique.    Lui   et   la 

étrange ,  et  dont  les  pro  tes  tans  ligue  supposèrent  que  lé  trône 

ne  manquant  pas  de  se  préva*  était  vacant ,  et  ainsi  ils  renveiv- 

loir ,  fut  que  la  Sorbonne ,  ap^  sèrent  les  lois  les  plus  solennelles 

plaudissant  à  la  sédition  ,  fit  des  et   les    plus   fondamentales    du 

décrets  entièrranent  républicains  royaume.  Je  rapporterai  un  acte 

(H).  Le  parlement  de  Paris  reçut  que  l'on  a  ôté  des  registres  du 

les  plaintes  de  la  veuve  du   duc  parlement  de  Paris  (Q) ,  et  par 

de  Guise  ,  qui  demandait  justice  lequel  nous  verrons  qu'en  ce  qui 

de  la  mort  de  son   mari  contre  concerné  la  création  des  prési.- 

Henri  111  (I).  Je  rapporterai  un  dens  de  ce  parlement,  il  exerça 

éloge  que  l'on  trouve  dans  les  toutes   les  fonctions   de  roi.  Il 

Entretiens  de  Balzac  (K).  Ce  duc  convoqua   les   états  du  royau- 

était  né  le  3i  de  décembre  i55o  me  {f) ,  et  les  fit  tenir  à  Paris, 

(c).  Il  se  maria  en  1670,  avec  Ca*-  l'an  tÔgS.  Il  y  créa  un  amiral , 

therine  de  Clèves ,  seconde  fille  et  quatre  maréchaux  de  Fran— 

de  François  de  Clèves  ,  duc    de  ^O)  Ha.rion  de  Costi» ,  Ébg.  des  D«nes  a- 

Nevers ,  laquelle  mourut  à  Pa-^  lustres,  tom./, /r«y.3oi. 

ris,  le  M  deûïai  .633,  à  l'âge  «^^^l^Li^-Vrr'CmS^'S.trX 

de      quatre  -  Vmgt   -  cinq      ans  Henri  III, /«V.JT//,  ;»ag-.  343 iC/w.so»  ma- 
riage dura  diX'huit  ans ,  et  il  laissa  safem- 

fc)  Maiinbourg ,  Histoire  de  la  Ligue ,  pa^.  me  enceinte, 

284  ,  dit  gu'il/iit  tué  à  Page  de  quarante^  (/*)  Maimliourg,   BEistoire  de  la  Ligûft» 

dauc  ans:  il setrornpc-detfuaireans.  pag,  i^. 


382 


GUISE. 


ce  (g).  H  y  dëdara  que  l'on  n^éiaii 
assemblé  que  pour  procéder  à 
t élection  d'un  roi  qui  fût  catho^ 
lique  (A).  Mais  quand  il  vit  que 
l'élection  ne  pouvait  tonober  sur 
lui  ;  car  il  était  marié  ,  et  l'on 
voulait  choisir  un  prince  qui  pût 
épouser  l'infante  d'Espagne,  il 
détourna  adroitement  cette  en- 
treprise,  et  avec  d'autant  plus 
d'application  ,  qu'il  sut  que  le 
duc  de  Guise ,  son  neveu ,  était 
celui  que  l'on  voulait  créer  roi. 
Il  eut  un  chagrin  extrême  de 
cette  nomination  (  î  )•  ^  du- 
chesse ,  sa  femme ,  de  Ja  pouvait 
soaffrir,  et  conseilla  à  son  époux 
de  faire  plutôt  la  paix  ai^ec  le 
roif  que  éCétre  si  lâche  de.re^ 
connaître  pour  sonmaître  et  pour 
son  roi  ce  petit  garçon  :  c'est 
ainsi  quelle  appelait  par  mé~ 
pris  son  neveu.  Ceux  qui  font 
quelque  attention  à  ces  atten- 
tats des  Guises  ,  ne  peuvent 
comprendre  à  quoi  songeait  le 
philosophe  cartésien  Jacques  Ro- 
nault  (R),  quand  il  écrivit  l'é- 
pitre  dédicatoire  de  sa  Physi- 
que. 

% 


)  Maimb.,  Hitt.  de  laLifpie,  pt^*  ^6o. 
(jk)  Là  même ,  pag,  4^a. 
(î)  Là  màne,  pag,  479* 


» 


»  était  iTane  hante  statare,  ^àmtt 
9  blementproportionnëe ,  toatesenH 
»  blable  à  celle  que  Fon  âttribne  ast 
s  héros  ,  ajant  tous  les  traits  dan* 
»  sage  paruitement  beaux ,  les  yen 
»  ^rçans ,  et  pleins  d'un  certain  feo 
»  également  doux  ,  actif  et  pén^ 
»  trant  ;  le  front  large  ,  uni  et  Un- 
u  jours  serein  ,  accompagné  d'un 
»  apréable  sourire  â  la  bouche ,  qni 
j^  charmait  encore  plus  que  les  paro- 
„  les  obligeantes  cpi^il  disait  à  toos 
ceux  qui  s'empressaient  de  rappith 
cher ,  le  teint  vif ,  -fort  blanc  et 
vermeil....  Sa  dëmarche  était  arn 
et  hautaine ,  sans  qu'il  y  païut  ni 
orgueil  ni  affectation  j  et  dans  toatet 
ses  manières  il  avait  un  certain  ur 
inexprimable  de  grandeur  béni' 

Sue  ,  où  il  entrait  de  la  doaceor, 
e  l'audace  et  de  la  fierté,  uds 
avoir  rien  de  rebutant  :  ce  qni  10- 
spirait  tout  ensemble^e  l'amoar , 
de  la  crainte  et  du  respect  à  toos 
ceux  auxquels  il  parlait.  Cetadmi' 
rable  exteri^r  était  animé  d'an 
intérieur  encore  plus  merreilleai 
par  les  belles  qualités  qu'il  i»»^ 
dait  d'une  âme  yéritaMement  gras* 
de  y  étant  libéral  ,  magnifique  en 
tout,  n'épargnant  rien  pour  se  faire 
des  créatures  et  pour  gagner  àa 
personnes  de  toutes  sortes  de  con- 
ditions ,  surtout  la  noblesse  et  la 
»  gens  de  guerre  5  civil ,  obliçeant , 
))  populaire  ,  toujours  prêt  à  faurc  dn 
n  nien  à  tous  ceux  qui  s'adressaient  a 
»  lui  :  généreux ,  magnanime  ,  inc>' 
»  pable  de  nuire ,  même  à  ses  pw 
3)  erands  ennemis ,  autrement  que  par 
»  les  voies  d'honneur  j  extrêmement 
»  persuasif,  dissimulé  soifs  l'appa* 
»  rence  d'une  grande  franchise,*  ^ 
i>  et  prudent  dans  les  conseils ,  hardi, 
»  prompt  et  vaillant  dans  l'exécution; 
»  souffrant  gaiement  toutes  les  i^' 


(A)  Il  possédait  un  certain  mélange 
de  bonnes  et  de  mauvaises  quaUtés,  ] 
Servons-nous  des  couleurs  qu'un  au- 
teur moderne  a  employées  pour  le   „  „^«.-*»...,  w,«.^.«. ^ 

peindre.  «  Rien  ne  lui  manquait  de    »  conunodités  de  la  guerre  comme  le 

»  tout  ce  qui  couvait  concourir ,  soit    »  moindre  des  soldats  ;  «'^p^"J  * 

»  de  bien  ,  soit  de  mal ,  pour  faire 

»  réussir  ce  qu'il  avait  fortement  ré- 

»  solu....    C'était   un  prince   qui... 

»  avait  toutes  les  belles  qualités  et 

»  toutes  les  perfections  du  corps  et  de 

3»  l'esprit  les  plus  capables  de  char- 

«  mer  les  cœurs,  et  d'acquérir  sans 


„  tout ,  et  méprisant  tous  les  pJa« 
i>  grands  périls  pour  venir  à  ^^}  *** 
»  ce  qu'il  avait  une  fois  entrcpn»-- 
»  Mais  comme  il  n'y  a  point  àè  mio* 
»  d'or  où  ce  précieux  métal  se  trouT» 
»  tout  pur  et  sans  mélange  de  beaa' 


»  peine  à  celui  qui  les  possède  un  en»- 
»  pire  absolu  sur  l'esprit  des  peuples 
y  qui  en  furent  comme  enchantés  , 
9  at  en  devinrent  idolâtre».  Car  il 


»  coup  de  terre  ,  aufisi  ces  if^"^** 
»  vertus  naturelles  du  duc  de  Guise 
»  étaient  corrompues  par  le  m&a^^ 
»  de  beaucoup  de  défauts  etdejif*^ 
»  dont  le  principal  était  ce  àésa  ni' 
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» 

» 
» 

» 
» 


aatiable  de  grandeur  et  de  gloire  ,  coutume ,  dans  les  propres  termes  de 
«t  cette  vaste  ambition  à  laquelle  il  l'auteur  qui  le  fournit, 
fit  tout  servir  ;  ëtant  au  reste  tëmë- 
raire  ,  présomptueux  ,  ne  suivant 
^ue  son  propre  sens,  et  méprisant 
celui  des  autres ,  sans  toutefois  qu'il 
y  parût  ;  couvert ,  fin ,  peu  sinoère, 
et  peu  véritable  ami ,  ne  songeant 
i^à   lui-même»  auoiqu'il  fût  le 


M 


3> 


» 


S  lus  caressant  et  le  plus  officieux 
e  tous  les  hommes  :  tout  le  bien 
qu'il  faisait  aux  autres  n'ëtant  que 
pour  aller  par-là  plus  facilement  a 
ses  fins  ,  et  couvrant  toujours  ses 
vastes  desseins  du  prétexte  spécieux 
du  bien  public  ,  et  de  la  conserva- 
tion de  la  véritable   religion*;  se 
fiant  trop  à  son  bonheur ,  se  per- 
dant et  s  aveuglant  lui-même  dans 
la  prospérité  qui  lui  faisait  gpûter 
avec  tant  de  plaisir  le  bien  présent, 
qu'il  ne  songeait  pas  à  prendre  ses 
précautions  pour  l'avenir  :  enfin 
donnant  trop  à  l'amour  des  dames , 
desquelles  néanmoins ,  sans  au'elles 
»  le  détournassent  du  soin  qu  il  pre- 
»  nait  de  sa  principale  affaire ,  il  se 
»»  servait  adrdltement  pour  avancer 
v»  par  leurs  intrigues  son  grand  des- 
w  sein  sans  qu'elles  s'en  aperçussent 
3>  (i).  »  L'esprit  dangereux  des  Gui- 
ses ,  que  François  I*'.  pénétra  si  bien, 
qu'il  conseilla  à  son  fils  d'y  prendre 
garde  (a) ,  empirait  à  chaque  généra- 
tion. On  en  peut  dire  par  excellence 
oe  qu'un  ancien  poé'te  disait  de  tout 
le  peuple  romain  (3).  • 

Ç^)   On  dit  que  le  légat  du  pape 
parla  au  roi d'une  manière  en- 
jouée-^ Il  y  a  peu  de  faits  plus  favora 
blés  que  celui-ci  au  pyrrhonisme  his- 
torique ^«  Je  le  rapporte ,  selon  ma 

(i)  Maimbonrg ,  Hiitoire  de  la  Ligue  ,  liv,  I, 
pag.  m.  i8  «(  suiv* 

(3)  Hoc  advertertU  rex  Franeiseus  /,  et  levia 
lieet  autf  tune  ab  ils  capta  ,  eavenda  nihUomi- 
wùij  liberis  suis  edlxerat^  ut  parva  ex  queit 
magnantm  renun  motus  orirentur  :  nunquàtn 
sMitfidam  poterUiam^  ubi  nimia  estt  rébus  suis 
prospicerent ,  nec  majores  domus  eos  crearent , 
quibus  mos  eral  vimprineipis eomplecti ,  nomen 
remiU0rs.  Utinam  Henricut  II  patri»  consUium 
haud  aspemando  liberis  suis  coi^luitset^  nec 
iiuisianos  rébus  gerendis  prtefecisset  I  Viodic. 
sccnadoni  Libert.  Eccles.  gallic. ,  pag.  6  ei  7. 

(3)  jEta*  pmrentmm  pejor  avis  tuUt 
Ifos  nequiores  mox  daiuros 
Progeniem  vittosioreat' 

Hor«t.,od.  yi.Ub.III, 

*  Bayle  ,  dans  le  teste ,  a  traité  de  fable  le  fait 
dont  if  s'agit.  C'est  déjJi  avoir  adopté  en  partie 
l'opinioB  de  Maiotbourg,  donlU  Ta  rapporter  on 


qui 
•c  L'historien  Davila  dit  qu'après 
»  cela  (4)  le  roi,  étant  descendu  dans 
»  la  cour,  se  promena  long-temps 
»  avec  le  lé^at ,  auquel  il  exposa  tou» 
a>  tes  ses  raisons ,  que  cet  écrivain 
i)  prend  la  peine  de  déduire  fort  au 
»  long  ,  comme  s'il  eût  été  présent  à 
»  cette  longue  conférence ,  et  qu'il 
»  eût  ouï ,  sans  perdre  un  seul  mot , 
»  tout  ce  que  le  roi  dit  à  ce  cardinal , 
»  dont  il  nous  fait  aussi  savoir  les  ré* 
»  flexions  politiques,  et  la  réponse 
»  qu'il  fit  à  tout  ce  grand  discours  du 
»  roi.  Car  il  dit  <[ue ,  pour  ne  pas  re- 
»  froidir  l'aJSection  de  ce  prince  en- 
D  vers  le  saint  siège  ,  il  l'assura  que  le 

»  pape Il  ajoute  ,  que  le  roi  lui 

»  promit,  avec  serment qu^il  ^^ 

»  permettrait  point  qu'il  y  eût  dans 
»  son  royaume  d'autre  religion  que 
»  la  catholique  romaine  ;  qu'après  ce 
»  serment ,  le  légat  ne  jugea  pas  qu'il 
»  fût  à  propos  de  passer  plus  avant 
»  dans  cette  conférence^  et,  sans  lui 
»  parler  ,  pour  le  présent,  en  faveur 
»  des  prélats  prisonniers ,  il  se  mit 
»  à  traiter  avec  lui  aussi  confidem- 
»  ment  qu'auparavant.  Il  y  en  a 
»  même  C|ui  diseut  C*^)  que  de  la  ma* 
»  nière  libre  et  désagée  dont  on  le 
»  voyait  agir  avec  le  roi ,  en  lui  par- 
»  lant  quelquefois  à  Toreille ,  et  riant 
))  avec  lui ,  on  crut  que  ce  prince 
))  avait  agi  de  concert  avec  Rome  ;  et 
»  ils  ajoutent ,  avec  Davila ,  que  cela 
»  donna  lieu  au  roi  de  passer  outre,  et 
»  de  faire  encore  tuer  le  cardinal  df 
»  Guise ,  voyant  qu'on  se  mettait  peu 
»  en  peine  de  l'emprisonnement  des 
»  cardinaux.  Voilà  ce  que  ces  auteurs 
»  ont  écrit  fort  sérieusement ,  comme 
»  une  vérité  dont  on  ne  peut  nulle- 
»  ment  douter  ;  cette  conférence ,  à 

passage.  Mais  à  Poccasion  dn  pyrrhonisme  fais- 
'torique  qne  cette  fable  peut  favoriser,  l'autear 
des  Observations  critiques ,  insérées  dans  la  Bi- 
blioth/que  franfoite^  tom.  XXIX  ,  pag.  tçg, 
croît  fausse'  la  remarqae  de  Bajle.  Un  anonyme 

S  rit  sa  défense  dans  le  Tolome  XXXIII,  pag. 
40-348  ,  et  une  réplique  k  cette  réponse  est  dans 
le  tome  XXXVII 1 ,  pag.  se6.  Or  cette  discas- 
sîon  elle-même  vient ,  ce  me  semblci  à  Tappui 
de  ce  qne  dit  Bayle. 

(fi)  Oest'k'dire^  aprhs  qu'il  eut  M  porter  lui- 
même  h  Catherine  de  Miaicis  la  nouvelle  de  la 
mort  du  duc  de  Guise  ,  et  apr^s  avoir  envoyé  le 
cardinal  de  Gondi  au  légat ,  pour  l'informer  de 
ce  qui  s'était  fait ,  et  des  raisons  qui  Tj  avaient 
engagé^  et  avoir  oïd  la  messe. 

C)  D'Attbigni.       V 
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p  ce  qu^ils  dÎMiii,  sVtant  faite  ,  à  la  »  leur  leqteur   (5).  »   Si  Foa  tel| 

»  Yue  de  tout  le  monde  y  dans  la  coût  trompe  si  grosiiÀreBieiit  snr  3eg  hi^ 

u  du  ckâteau  de  Blois.  Cependant  il  de  cette  nature  ,  quel  fond  y  a-V-ëJ 

»  n^  a  rien  de  plus  faux  ,  et  tout  ce  faire  sur  mille  choses  plos  analaisr* 

»  que  nous  dit  lâ-dessus  Darila  est  â  d^courrir ,  dont  les  hbtorieDs  m^^ 

3»  une  de  ces  fictions  que  les  seuk  parlent  arec  tant  de  confiance  ?  ï*^ 

)i  poètes  ont  droit  de  faire.  La  preoye  tez  que  Ton  contiikas  à  déMter  V 

n  en  est  toute  évidente  et  sans  rëf  li-  mensonge  que  M.   Maimboiiing  a  rt 

31  que.  Nous  ayons  les  Mémoires  im-  futë  :  je  yiens  de  le  lûre  Aa^ns  cie 

y  primés  de  la  yie  du  cardinal  Moro-  histoire  romanesque  du  dm  ^e  Guy 

3t  siniy  écrite    très  -  élégamment  et  se  (6). 

j,  très-fortement  en  italien,  par  mon*       (C)  Les  états auraient  y^mt.... 

»  signor  Stéphano  Cosmi ,  archeyéque  en  sa  faveur  ce  qui  fut  fait  po^r. .. . . 

»  de  Spalato ,  qui  me  fit  Thonneur  Hugues  Capet."]  Le  dessein  de  la  b- 

ji  de  me  les  enyoy er  de  Venise ,  il  j  gne    était  sanai  doute    de  d«%radiT 

»  a  plus  de  trois  ans  ;  et  Ton  yoit,  Henri  Ili  et  de  Fenlenner  dans  ov 

»  par  les  lettres  (^■)  de  ce  cardinal  mona8tâe(7)  ,  et  de  mettre  sur  W 

»  légat  au  cardinal  Hontalte ,  neyen  trône  le  duc  de  Gniae.  La   dncliess^ 

»  du  pape  Sixte  V,  auquel  il  rend  un  de  Montpensîer  ,  scenr  de  ce  dac,  nt 

»  compte  exact  de  tout  ce  qui  se  fit  s'en  cachait  pas.  Elle  (8)  dû  un  jeut 


y  le  a3  décembre  et  les  jours  suiyans,  a  plusieurs  personnes,  en  m^ntrsM 
»  que  quelque  instance  qu'il  eût  faite  ses  ciseaux  <ror{*'),  qj/^ilsserviraie/x 
3)  a  la  prière  de  madame  de  Nemours,  bientôt  à  tondre  le  roi ,  afin  ip^étsuA 
»  pour  obtenir  audience  du  roi  ,  le  relégué  dans  le  fond  ^un  elottre  d 
»  matin  de  ce  jour  -  là  on  lui  refusa  laissât  le  trône ,  donê  il  était  indigner 
n  même  rentrée  du  château,  quelque,  en  état  de  pouvoir  être  occupé  /or 
»  effort  quHl  pût  faire  à  la  porte  pour  un  homme  plus  capable  de  régner^ 
D  j  entrer  4  et  qu^il  ne  put  jamais  et  d  exterminer  les  nug^senots.  Ces 
^  ayoir  cette  audience  que  le  yingt-  homme ,  c'était  son  frère,  3f,  Maint- 
V  sixième  ,  trois  jours  après  la  mort  bour^  ne  disconvient  pas  que  ce  duc 
»  ducardinaL  Que  deyiendront,  après    n^ait  aspiré  h  la  couronne  ,  du  moiiu 

"      *"   "       ~"  en- 


ponr  se 
...  après  b 

9  sième ,  et  cette  manière  si  douce  et  mort  des  Valois,  le  pourrait  encore 

3»  si  tranquille ,  ou  plutôt  si  eniouée  éleyer  plus  haut.  Entre  au€res  prépf- 

j>  du  cardinal ,  pariant  au  roi  à  l'o-  ratifs,  •n  avait  publié  une  gén&logie 

;i  reille  ,  et  riant  de  tout  son  cœur  ;  qui  faisait  descendre  de  Charlemaene 

»  ce  €[ui  donna  lieu   aux   gens    de  la  maison    de   Lorraine  C9).   Le  bat 

»  croire  que ,  selon  les  ordres  de  Ko-  était  d'insinuer  qu'on  ne  ferait  que 

M  me  ,  il  était  d'intelligence  avec  le  restituer  la  couronne  aux  descendans 

»  roi ,  qui ,  le  yoyant  agir  de  la  sorte ,  de  celui  que  H ugaes ,  Gapet  en  ayait 
3»  résolut   de  passer  outre  et  de  se 

»  défaire  encore  du  cardinal  de  Guise?  (5)  Maîmbourg ,  Histoire  de  U  Ligne ,  fH- 

»  Cela  s'appelle  faire  une  histoire  de  979  et  suiv. 

»  son  invention,  c'est-à-dire,  une  (6) /«iprî/n/»  fan  1694. 

)}  fable ,  comme  l'ont  fait  en  cet  en-  ^)0n  /'•»  hmwh»  p**  «•  âùtiqm  m^M 

»  droit  deux  écrivains  protestansC»),  ''*:52TJïrââadaM.«««d,.u*i,*li«.-. 

»  d  Aubigné  et  l'auteur  du  Discours  ut; 

M  de  ce  qui  s'est  passé  h  Blois  jusqu'à  ,         TertU  tcMMorii  miae  feeiende  aHMM. 

»  la  mort  du  duc  de  Guise;  et  nos  ^^'f^££^'!'^'*  *  Pinnu^umn  dm  Hm- 

»  historiens  catholiques  qui  les  ont  fj,^  deaîTiïîi  du..,  triplice»  débit  aie 


suivis,  s'étant  laissé  tromper  par 

M  ces    huguenots,    ont  aussi    tVOrapé         (8)  CriliqaesinéreiedBCelTimeaedtlIiia' 

boarg ,  lettre  III ,  pay.  ^o-   ^or»  muai  peg. 
44»  oit  Von  cite  Méêerai. 
(*')  Memor.  delle  rM.  Ae\  C.rd.  Moroi.,  lik,        (*')  lH-  de  Tliou  ,  lih,  XCF^, 
III ,  cap.  Xn,  Xril,  XVIII.  ^«)  Wmnte  an  CeWinisme .  pag.  4gi. 

("»;  D'Anbiné,  tom.  II,  Uv   II,  chap.  XK.        (q)  Voye»  TariUa»,  Histoire  de  Henri  III,  Ur, 
Mémoires  de  u  Ligne ,  tom.  III,  pag.  161.  WÏI^  psg,  376. 
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jis^irë.  Les  décrets  de  la  proyidence  confirme ,  que  le  vrai  moyen  de  re'us-^ 

font  jour  partout ,  fata   i^iam  in-  sir  dans  de  sembls^les  desseins  est  de 

/7/^#zt;  mais,  humainement  parlant,  ne  se  pas  arrêter  sous  pre'texte  que 

1   3^eut  dire  que  Henri  III  leur  abrë-  le  crime  serait  trop  grand  (i a). 

ra.      et  leur    aplanit    le  chemin  en  (D)  La  translation  aurait  eu  des 

isaxit  tuer  le  duc  de  Guise  j  car  si  suites  bien  plus    funestes  à  tout  le 

un  c6té  la^tuation  du  roi  de  Na-  royaume.^  Car  c^me  le  prince  qui 

XTT-G   le  mettait  en  e'tat  de  s^oppbser  devait  être  le  successeur  légitime  de 

»irt:eiiient  à  l'usui^ation ,  il  est  cer-  Henri  IH  était  dHin  mérite  extraordi- 

LÎTX  <ie  l'autre ,  que  jamais  on  né  vit  naire,  brave  tout  ce  qui  se  pouvait 

n  concours  plus  favorable  de  dispo-  et  soutenu   non-seulement  de  ceux 

étions  Que  celui  qui  frayait  au  du6  de  la  religion ,  mais  aussi  d^un  nom- 

,e  Ouise  le  chemin  du  trône.  Un  au-  bre  considérable  de  catholiques  *  il 

eux*  moderne  a  raison  de  dire ,  qu'il  aurait  fallu  que  rusurpateur  eût  ddn- 

^y  a-vait  que  la  force  du  destin  qui  né  cent  combats  afin  ie  se  maintenir 

%^X.  arrêter  ce  dac.  La  suite  des  eVe-  et  les  deux  partis  se  seraient  presque 

icmens  a  fait  voir  y  dit-il  (10) ,  que  battus  jusqu'au  dernier  homme.  Ju- 

^ettc  providence ,  qui  dispose  souve-  gez  ce  que  la  France  serait  devenue 

Vainement  des  empires ,  voulait  âter  pendant  ce  furieux  contraste  :  elle 

jeltii  de  la  France  aux  Valois  pour  eût  été  le  théâtre  des  plus  horribles 

fe  transporter  aux  Bourbons  ;  et  il  tragédies  5  et,  pour  comble  de  scan- 

f allait    que  tout  ce   qui  s'y  pouvait  dale  ,  la  religion  aurait  été  non-seu- 

opposer  succombât    enfin  par  son  lement   le  prétexte ,   mais  aussi   U 

malheur  inévitable  sous  la  fofce  in-  plus  puissante  machine  de  ces  san- 

findhle  de  ce  décret (11),  auquel  il  elantes  opérations:  et  Ton  aurait  pu 

fit  aidait  ni  conspiration ,  ni  ligue  ,  ni  dire  plus  que  jamais  y 

fortune  ,   m    aucune    puissance    sur  TanUun  religio  potuit  sttadere  malonan  (ii)l 

la  terre  qui  pût  résister*.  La  bonne  Lorsque  Pépin  et  Hugues  Capet  usur- 

fortune    du  roi  de  Navarre  voulut  pèrent  la  couronne ,  les  circonstances 

que  celui  qui  était  si  résolu  n'eût  étaient  autrement  disposées.  Le  parti 

pas   au   besoin  assez   de  résolution ,  légitime  était  si  faible  ,  que  personne 

et    que  celui    qui    était  si  faible,  n'osa  bfanler  en  sa  faveur  ^  ainsi  la 

devtnt    hardi  au  besoin.   Ces    deux  révolution  ne  fut  poiut  funeste  aui 

choses  lui  sauvèrent    la   couronne,  particuliers.  D'où  Pon  peut  cpnclure 

Henri  III  revenant  de  sa  léthargie  fit  m'il  y  a  des  temps  aussi-bien  que 

un  grand  coup  5  mais  le  duc  de  Guise  des  pays ,  où  les  entreprises  de  cette 

n'avait  pas  été  assez  hardi  pour  s'a-  nature  sont  moins  criminelles ,  parce 

bandonner  au  torrent  de  sa  fortune,  que  les  entrepreneurs  peuvent  étra 

La  ligue  tettt  en  effet  couronné ,  s*il  moralement  assurés  qull   n'y  aura 

eût  osé  consommer  le  crime  dont  il  guère  de  sang  répandu ,  puisque  le 

fut  justement  puni  y   comme  le  sont  possesseur  légitime  sera  bientôt  aban« 

tfoTvinaire  les  grands  criminels  qui  donné  de  tous  ses  amis  ,  pu  qu'il  lui 

manquent  de  résolution.  Cest  ce  qu'on  en  restera  si  peu  ,  qu'il  ne  sera  pas 

a  dit  dans  l'histoire  romanesque  de  capable  de  résister,  chacun  se  ran* 

ce  duc.  Jl  est  sûr,  et  l'expérience  le  géant  sous  les  enseignes  de  celui  qui 

(to)  ÎUÎ«botor8 ,  Hbfoire de k  Ugoe  ,p.  ,84.  Çf '"^^t^^?  ]^  PÏ"f  fo/t'  J«  l'ai  dit  plus 

(xi)^/>/i/i^H^iictce9tt'Horac«,  od.xXXV,  cl une  tois   (i4) ,  tout  a  ses  usages 

lih.  J ,  dit  *i  bien  de  la  Fortune  ;  datts  uu  état  :  1  ingratitude  des  erands 

T«  .emper  .nieit  wt.  necesiitM  seigneurs ,  leur  peu  de  fideW,  leur 

Ge»taa«abena  :  nec  «cverus*-  mollesse  ,  cent  autres   défauts   sont 

tJncQ»  abctt,  Uqniduaiqae  plambnm.  quelquefois    pluS    Utiles    au    publie 

*  L*âpologi»te  de  Bayie,  dans  le  tome  XXXIII  aue  les  vertus  OPPOSées. 

»  la  r-'-'^-'-  -  '  - ''     1  — .  _            .    rr 

e  fifaimboorg  et  ce  qu*îl  aTaii  dit  an  peu  pins 


Î^Jr^î^^^Sii'^r^r/JSUpb,^       m  l^  Prédicateur,  sedechotni^nt 

le  fifaimboorg  et  ce  qu*îl  aTaii  dit  an  peu  pins 
baat,  mais  que  Bajle  n*a  pas  citi  :  «  G*«st  «ne 
•  chose  étrange  qne  iea  bommes  les  pins  4clairés| 


de  Haimbonrg  et  ce  qu'ii  aTan  dit  an  peu  pins 

baat,  mais  que  Bajle  na  pas  citi  :  «  G*«st  «ne  (i«)F(Dres^(Ofn.  Vî^p€LÇ.  8q,  Za  remarque  (A) 

•  chose  étrange  qne  iea  bommes  les  pins  4clairés|  ^  Vatiele  £doq4»  IV,  a  /'afînéa. 

•  t{fù  pQmrraienl  éviter,  s'Us  Moulaient  prendre  (i3)  Lncretios,  tib,  /,  vj.  iça. 

.  Us  mojrene  qu'iU  en  cni ,  et  qu'on  af^e  <i4)   Fojr»,   tom.  V,  pag.  S^n,  U  Uxte  de 

•  leur  destinée  t  aaaad  le  malhear  est  arrivé  l'article  Dot.àni\à.  (PsUinij,  entre  les  ciioUone 

•  $i  laissent  entraîner  eoouBc  par  force ,  CU.  •  (b)  et  (c).                                       ' 
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contre  le  roi  a$^cjureur»]  «  Us  (i5)  de  la  foi,  Joignez  à  cela  que  la  (ilji 

I»  chanf^èrent  leurs  •ermons  en  in*  curés  et  les  confeMMcur»  de  UjtAiA 

j»  vectives  contre  la  jperionne  sacrëe  des  Seize ,  idnu^m  satiHlrgemeM  èA 

»  du  roi ,  et  décrivirent  ti  pathëti-  pouvoir  que  leur  mmcré  mimstèn  le^ 

»)  auement  la  mort  tragique  des  deux  donne  de  lier  et  de  déUer^  refiui 

i*  frères  y  lesquels  ils  éleyaieut  ju»-  V  absolution  à  ceux  ^wU  leur  ofom 

V  qu'au   ciel  comme  des  martyrs  ,  en   confession   qu'Ue    #e  pouytàt^\ 

»  qu^ils  faisaient  fondre  en  larmes,  se  résoudre  à  ne  plus    ^cowuiaiy 

»  et  «éclater  en  soupirs  tout  leur  au-  Henri  III  pour  l0Êsr  roi. 

»  ditoire,  auquel  r  *) ,  au  lien  de  lui       (F) et  firent  du  duc  de  Gmn 

M  proposer  Vexcmple  de  saint  Etienne,  unmartjrr.^  La  dvchease  de  Kesoan 

»  Us  inspiraient  un  ardent  désir  de  e'tait  révérée  dans  Paris  «  {ig)coam 

»  vengeance.  De  sorte  que  ceux  même  »  la  mère  de  deux  saints  laartjn,  rt 

»  qui  n^avaient  pas  envie  de  pleurer  a»  le  Petit  Feuillant  prdcbant  un  jwr 

»  ni  de  soupirer,  et  (|ui  étaient  scan-  »  en  sa  présence,  s^eaaporta  jofltni'a 

»  dalises  de  ces  quaniéres  tout-Â-fait  »  laire ,  en  se  tournant  ren  eoe. 

»  indignes  d'un  aussi  saint  ministère  »  une  apostrophe    an    fea    doc  dt 

>»  que  celui  de  la  parole  de  Dieu ,  »  Guise ,  ea  ces  temsea  :  O  saûit  n 

»  étaient  contraints  de   contrefaire  >»  glorieux  marijrr  de   Dieu ,  èem 

»  les  pleureurs ,  de  peur  d'être  as-  »  est  le  ventre  qui  tu  porté ,  et  ia 

^  sommés Le  curé  de  Saint-Ni-  »  JuameUes  qui  t'ont  uUaité  (**)'> 

^  colas-des-Cbamps ,  François  Pige-  M.  de  Tkou  rapporte  que  cette  àt- 

»  nat faisant  Foraison  funèbre  du  ohesse  (so)  ayant  fait  prier  henh  Ui 

^  duc  de  Guise en  (^*)  yint  jus-  dis  lui  rendre  le  corps  de  sesfiltyos 

»  au'i^  cet  excès  de  fureur,  que  de  représenta  au  roi  qu'il  s  en  falld 

»  demander  a  ses  auditeurs  s'il  ne  se  bien  garder,  parce  que,  dans  le  pré- 
^  trouverait  pas  quelqu^un  qui  en-    occupation  oit  étaient   les  pe9q>ies, 

^  t reprît  de  venger  le  meurtre  du  on  ne  manquerait  p€u  de  le  lemrfsin 

^  duc  en  donnant  la  mort  au  tyran,  adorer  comme  des  reliasses  des  ssinu^ 

»  Et  pour  émouvoir  le  neuple  ,  il  fit  ce  qui  rendrait  (**)  Us  personne  eu 

»  parler  en  sa  place  la  duchesse,  roi  plus  odieuse;  de  sorte  aue  l'en  Jk 
>  veuve  du  défunt ,  oui  était  prête   consumer  ces  cadavres   dans  de  U 

*  d'accoucher,  et  lui  ut  dire  ces  ter*  chaux ,  par  une  précaution  presqu 

»  ribles  paroles,  imitées  de  Virgile  :  sembUUtte  a  celle  qui  fut  cause  tfst 

_      .        ...  ^       -  Dieu  ne  voulut  pas  permettre  que  iii 

.  qmi  fmc*  yluuios  ftnoiiu»  »equar9  tV  •(«1/*  sussent  OU  était   le  corps  dt 

rtmnos,  •  Jfioise.  L  évenementfit  voir  que  cott 

«  «V  r    ^    •        #>   •        ^  ^^  donnèrent  cet  avis  au  roi  avaient 

(16)  Lefuneux  Gmncestre  montrant  l^ison;  car  entre  les  autres  extru^ 


eatement ,  ar  avaa  plus  ae  cent  ans,  xhou  remarque  que  Von  pm 

en  forme   de  satyres  ,  portant  des  Us  jours  au  pied  des  auuds  leur  ef 

flambeaux  ,  accusait  le  toi  d* être  son-  flgi^  grandfi  comme  natun ,  et  touU 
aer  disant  que  c  étaient  la  Us  idoles-'^       Esnte,   et  marquée   des  signet 

^les  figures  des  démons  auxquels  ^ffi^^^  ^  V assassinat  («).  V^/'' 
Menn  de  Kalots  avait  coutume  de 

sacrifier  dans  ses  retraites  de  Vin-  ,  («•)  M.  d«  Ne^en ,  Traii*  d«  U  prU«  ^« 

cennes ,  et  qui  lui  avaient  ordonné  U  ^;ï;  'Lf.?.',^;  'îS'/'""  ■''*"'**'*•  ^"^ 
massacre  du  duc  de  Guise ,  défenseur       (,9)  i«.imbourJr ,  là  mfme,  pag.  3o5. 

(*')  Jonnitf  de  Henri  III. 

(i5)  MumUorg,  Bûtoire  de  U  Ligiie,  dV.  ;  (»•)  CriUqueg<»é^.ledoC«lTi■i^»«ael!»»■• 
///»  pag.  m.  lyS  «1  «mV.  >»*T§  »  /"*~  '^''  P««-  ^7-  ^^^ 

(•«)  r.Mel,  ChrOB.,  nor.  L«tter«  di  Moroi.        ^  V/"  '**"  in^idiaméùam  tmtufusm  *«»; 

Mfm.  i9Lrit.de\d9Uo,Ub.III,cap.Xyi.  «""/*««««*»»•'«» «^ «fe#«i»ii«» «ife« "^ 

(id)  Maimbouri ,  Histoire  de  U  Ligiic ,  pag,  murtyrio  frairum  eum  inmgimbtu  eomm  !««** 

V  i'    *  rietùi  tue  C9nleMi  Uhrù^  e^rmndm  fff** 

(  17)  On  l9t  avait  trvwis  dans  les  oratoires  de  jualdhominis  mettâurn  adptUvinaria  lee^**^ 

Mtari  III I  au  bois  do  Vincetiaet ,  quand  la  ^uotidiè  sisubani,  *anguinUgnUu     tl  f"^ 

p^pulate  hs  pilta.  violentmmùrtiskonidas. 
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1«  plumier  pMsage  ^iie  j<  ciie  cUn«  ik  la  imssemUance  du  roi  sur  ks  aw- 

la  remarque  suivante.  tels  ,  et  les  piquaient  en  Hivers  en- 

(G)  Les  peuples  imitèrent  la  rage  droits  ,  en  prononçant  certaines  pa" 

des  jfrédic^^eurs,]  «  Au  même  temps  rôles  diaholiques^a  chacune  des  qua- 

»  qu^en  ¥ertu  4^  ce  malheuseuz  dé-  rante  messes  qu^ils  faisaient  dire  en 


»  d^outrages  qu'on  ne  lui  itt  en  toutes  «;{it  «^œur,  cornme  pour  lui  donner  le 

»  les  manière^  que  la  rage  impuis*  coup  de  la  mort  (24). 

»  santé  d'un  peuple  furieux  put  in--       (U)  La  Sàrbonne fit  des  dé- 

»  venter,  pour  se  répandbe  en  sa-  ereu  entièrement  républicains.}  Pai 


y 

9  celle  de  tyran  et  d^ftpostat  ^  et  pour  le  donc  encore  ici  sans  répugnance , 

n  se  dédvu^tu*,  par  le  plus  brutal  et  sans  diminution  ,  ni  adoption  (d6}. 

j>  de  tous  1^  emportemens ,  sur  ses  «  Ceux  qui  composaient  le  corps  de 

carmes,  su^  ses  statues,   sur   ses  »  viUe sV-visérent  de  proposer  â 

2»  portraits  ,  sur  ses  tableaux  qui  »  messieurs  de  Sorbonne ,  non-seu^ 
»  turent  rompus ,  decbirés ,  foulés  »  lement  de  vive  yoix ,  mais  aussi 
»  aux  pieds ,  traînés  par  les  boues ,  »  par  un  acte  authentique  ,  signé  du 
»  brûlés ,  jetés  dans  la  livière ,  en  le  »  magistrat  et  scellé  du  sceau  de  la 
))  chargeant  de  mille  malédictions ,  »  TiUe  ,  ces  deux  grands  cas  de  con- 
))  tandis  qu'on, réyéraii  le  duc  de  »  science  (^')  :  l'un,  si  les  Français 
»  Guise  et  son  frère  comme  des  »  étaient  effectiuement  délies  du  ser^ 
»  martyrs,  jusques  à  mettre  leurs,  »  ment  de  Jidélàé  et  d'obéissance  que 
u  images  sur  les  autels  (as).  «Prenez*  »  Von  avait  prêté  au  roi;  l'autre, 
bien  garde  à  ce  que  M.  Maimbourg  »  s' ils  •se  pouvaient  armer  et  unir,  et 
Ten^i  de  dire  ;  aussitôt  que  le  dé-  >  s'ils  pouvaient  lever  de  l'argent,  et 
cret  de  la  Sorbonne  fut  publié  dans  »  contribuer  Dour  la  défense  et  con- 
Paris,  dit-il ,  l'on  passa  tout  a  coup  »  servation  ae  la  religion  catholique  y 
a  de  si  horrihles  extrémités ,  et  h  de  »  apostolifue  et  romaine  en  Francç , 
si  exécfnbics  exeès  de  fyreur  contre  »  (**)  poui*  s' opposer  aux  détestables 
ce  que  ^hs  sujets  éoit^ent  à  leurpriruie  »  desseins,  et  aux  efforts  du  roi  et  de 
légitime  f  qu'^ncpre  que  nos  écâvainê  »  tous  sej^  adhérens  ,  depuis  qu'i^ 
les  aifini  rendus  pMieStje  crois  pour-  »  avait  violé  la  foi  publique  à  Biois, 
tant  quUl  vajuf'  mieux  les  supprimer,  »  au  préjudice  tic  ta  religion  catho- 
que  ae  profaner  mon  hisêoire  par  un  »  lique  ,  de  tédit  de  la  sainte  union  , 
récit  qui  la  rondnùt  désagréable  et  jtetde  la  liberté  naturelle  des  états, 
odieuse-  Un  acte  (aS)  du  prétendu  u  Sur  auoi  la  faculté  s'étant  asse Ai- 
parlement,  envoyé  k  toutes  les  villes  »  blée  le  sept  de  janyier,  au  nombre 
qui  tenaient  pour  la  ligue ,  augmenta  1»  de  soixante-dix  docteurs ,  après  une 
lajuraur  des. peuples  9  qui  firent  en-  »  procession  solennelle,  et  fa  messe 
cpre  pis  au' aup/oravant  ;  jusque  -lit  »  du  Saint-i^prit ,  conclut  pour  l'af- 
mémç  quil  y  en  eut  qui  ,  par  un  »  firmative  sur  ces  deux  points ,  d'un 
abominabip  mélange  du  parricide ,  du  »  commun  consentement,  et  sans  que 
sacrilège  et  des  enchantemens  de  la  n  personne  s'y  opposât,  ce  sont  les 
magie  »  mettaient  des  images  de  cire  »  propres  termes  iu  décret  ;  et  qu'on 

(91)  Céstrh'din^  le  d/cret  de  la  Sorboni^         («4)  BUnbourg ,  HUtoîre  de  U  Ligue ,  pag. 

(39)  BUimbourf ,  Hûtnire  d«  U  Ligue ,  pa^.  *3oo.  j  ^  /  ^      ^.,       ,     , 

(;3)  For  U^l^ue  Us  n^^re.  de  ce  ,a^  '^:^::%\[fit%lt:^^^^^ 

et  qu'iU  poursuivraient  par  toutes  sortes    de  „(")  Mémoires  de  U  Ligue,  tom.  IJI}  M.  de 

4^oies  U  jtule  vengeance  de  la  mort  des  deux  Nevers,  Traité  He  la  prise  des  ertaes. 
Guises ,  contre  tous  ceux  qui  en  étaient  ou  les  aw        (**)  Blem.  delU  vil.  di  tforOi.|  Ub,  HI,  Ç9g» 

leurs  ou  les  compUees,  Là  mâoM,  pag-  ^**  XXI II. 
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ji  em/ferrait  au  pape  cette  résolu^-   raledoCalriiiitmecle  If  .Maimbdoiç* 

M  tioFiyofin  ip£u(approu$fdt  etcon-   a  rapporte  (18)  ,  toacbant  le  precct 

»  firmdt  de  son  autorité ,  et  quU  etU    que  l^n  intenta  â  ce  monarque ,  esi 

>  la  honte  de  secourir  Péglise  gaili"   assez  curieux  ;  mats  ▼oici  une  cYnost 

»  -cane  qui  soujfraâ  beaucoup,  et  se   qui  Test  beaucoup    ^I^T-aiitage.  Elk 

»  trout^ait  fort  opprimée.  »  Le  5  d^a-   m^a  éU  communiqué  par  un  tré»- 

trril  de   la  même  ann^   iSSg,   la   habile  homme  (^9)  ,   aoi  a  ramisae 

Sorbonne  fit  un  autre  décret,   par   une  infinité  de  raretés  littëraires,  et 

lequel  elle  déclare  ,  au  on  ne  peut   qui  se  conAatt  merFeiDensement  et 

prier  pour  Henri  de  Kalois  ,  en  au»  tontes  sortes  de  liTres  ,  quelque  peu 

eune  oraison  ecclésiastique ,  beaucoup   connus  et  quelque  malaises  9  troofer 

-moins  au  canon  de  Ai  messe ,  a  cause   au*ils  puissent  être.  Il   a  eu  la  bonte 

ie  t excommunication  qu'il  a  eneou^   de  m^ecrire  qu'il  a  un  livret ,  eaatt- 

rue;  et  qu'on  doit  été  f  du  canon  ces   nant  seize'pages  îit-8^.  d<nit  ▼oici  le 

paroles ,  pro  rege  nostro ,   ek  peur  titre   :  Aavertissement    et  premières 

quon  ne  croie  que  ton  prie  pour  lui,   eseritures  du  procès  paiwsr  vnessrs.  la 

quoique  le  prêtre,  dirigeant,  ailleurs   députez  du  royaume  de  J^nutce,  aux 

son  intention ,  la  fasse  tomber  sur  prétendus  estais  qui  se  €ief^€dent  tenir 

ceux  qui  gouyement ,  ou  sur  celui  à   en  la  taille   de  nlois  ,    densandeun 

qui  àieu  résonne  le  royaione.  Elle  d!  une  part;  le  peuple  et  le»  hérùien 

peut  qu'au  lieu  de  cela  on  dise  a  la  des  defuntsduc  et cardindtl  de  Guise^ 

messe ,  hors  du  canon ,  trois  oraisons,   aussi  demandeurs  eljaints  d^ssnejfort: 

prochristianisprincipibusnostrisO,   contre  Henry  de  Kalais  y   troisième 

qui  furent  imprimées ,  et  yu'on  t^oit   de  ce  nom ,  jadis  roy  de  J^wtuice  et  ds 

encore  aujounPhui,  Elle  ajoute  enfin    Pologne ,   autrement  dit    Thestalo- 

que  ceux  qui  ne  voudront  pas  se  con-   men ,  au  nom  et  en  la  qwuJitê  q^'^ 

former  a  ce  sentiment ,  seront  privés  procède  ,    défendeur   a  autre  part. 

des  prières  et  des  droits  de  la Jaeulté*,   Avec  F  approbation  des  docteun.  Et 

de  laquelle  ils  seront  chasses  comme   se  vendent  chez  Denis  Binet ,  avec 

des  excommuniés  :  ce  qui  fut  approuvé  permission.  iSSq.  Le  lÎTre  commeace 

d^un  commun  accord  de  tous  tes  doc  ainsi  : 

teurs.  Ces  principes  républicains  se  >^    ^.  ^  j     n 

répandirent  de  telle  sorte^  parmi  les  Advertissement  du  Procès. 

théologiens  français ,  que  Ijénebrard,  «  Messieurs  les  députez  du  royâorne 

Fun  des  principaux  dqputés  du  clergé  »  «Je  France ,  demandeurs  selon  Vei" 

aux  éUts  qui  furent  tenus  à  Paris ,  »  ploit  et  libelle  de  M.   Pierre  da 

Fan  1 593 ,  fit  un  sei^on  devant  Fas-  »  Four  l'Evesque  en  date  du  I9  jsB- 

semblée ,  dans  lequel ,  au  lieu  d^ex-  »  yier  iSSg ,  d'une  part ,  et  le  people 

horter  par  la  parole  de  Dieu ,  les  dé"  i,  et  consorts,  aussi  joints  demsn- 

putés  a  n'avoir  dans  leurs  délibéra'^  ,»  deurs  d'une  part  :  contre  Beoryde 

tions  devant  les  yeux  que  la  conser-  „  Valob ,  au  nom  et  en  la  qualité 

vation  de  l'état  et  de  la  religion  qui  ^  qu»il  procède  ,  défendeur  a'aulre 

en  est  le  plus  ferme  appui ,  il  s'efforça  „  part  :  disent  par-devant  vous  mes- 

de  prouver,  par  de  très^mechantes  ^  sieurs  les  officiers  et  conseillers  de 

raisons ,  que  leur  assemblée  pouvait  >,  la  couronne  de  France  ,  tenaos  la 


depuis  l  établissement  de  la  »  Ledit  Henry  de  Valois  pour  i 

nwnarchie  française,  jusqu'à  main^  »  du  meurtre  et  assassinat,  commû 

tenant  (27).  |p 

(I)  Le  parlement  de  Paris  requt  *  r/eci  Bâyi*  qni  «m  r*uic«r  J«  U  Cnitf«« 

les  plaintes  de  la  veuve  du  duc  de  g^n/raU  de  tHùu»ire  dti.Cal,^inism*  d^p^ 

Cuise,  qui  demandait  justice  de  la  Jf-^J""'"' '  "  •»"•  "  *"■' '•~'^* '' ^    ' 

mort  (le  son  mari,  contre  Henri  lllJ]  (a8;  Lettre  XIH,  pag,  9*8  de  U  troitîhu 

Ce  (fue  Fauteur  de  la  Critique  eéaé-  i^'t^"-  l^çiu  un  passage  fort  notable  de  fl-^ 

'                                                   *       °  Pir^Gse ,  Hutoire  de  Henri-le-GraacL 

(■j  Mémoiroidela  Li|ue,  tom.  HT.  K'»9)J^-  Bourdelol,  médecin  de  M.  Bouehf 

(37,'  BUiiabourf ,  llMtoir*  de  la  Lifae ,  pmg.  rat ,  chaneetter  de  France.  Il  Veet  devenu  àt^ 

458.  pmê  de  aut/iame  U  duehetee  da  Baa/fogn»^ 
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da  illastrissîmes  personnes  de  mes-  »  leeneral ,  ordonner  ce  qne  déraison. 

sîeurs  le  doc  et  cardinal  de  Guise ,  »  Fait  en  parlement  le  dernier  jour 

sera    condamné   pour   réparation  »  de  janner  iSSg.  signé. 
dtt<3it  assassinat,  à  &ire  amende  Boqcbeil. 


.  haute  justice,  tenant  en  sa  main  "  T    t'  '  'tj^*^'  ""*"=•.  '" 

,  une  torche  ariente  de  trente  liTTBs,  »  chambres  assembW  a  commu  et 

.  lequel  dira  et  déclarera  en  l'assem-  »  «"""î***  messieurs  Pierre  Michon 

..  W5e  desestato,  les  deux  genoux  en  »  f»  ,?«"»    <^".rtj»    conquiers    en. 

»  terre  ,  qu'à  tort  et  sans  cause  il  a  »  "elle  .pour  informer  du  contenu 

«  commV  ou  lait  commettre   ledit  »  «f^-^H  '«^"f  '  ««constance» 

»  assassinat  aux  dessnsdits  duc   et  »  et  dépendances ,  et  sera  1  executioa 

cardinal  de  Guise,  duquel  il  de-  »  du  présent  arrest  faite  par  Tertu 

mandera  pardon  à  Diei,  Â  la  jus-  »  ^  ^«fî"  '^  diçelur.  Fart  en  par- 

tice  ,.et  aux  esUts  :  que  àés  i  pre-  »  l*'»^"» ^«  ^""^"^  ^«  i'^j^J*'  '^^S- 
»  sent  comme   criminel   et  tel  de-  jjoocheb, 

>,  claré  ,  il  sera  demis  et  déclara  in-  „  Extrait  des  registres  dwparlement. 
»  digne  de  la  couronne  de  France ,  ^^  "^     . 

u  renonçant  à  tout  tel  droit  qu^il  y       »  Veu  par  la  cour,  toutes  les  cham- 

2)  pourrait  prétendre  ;  et  ce  pour  les  »  bres  assemblées  ,  la  requeste  à  elle 

»  cas  plus  à  plein  mentionez  et  de-  »  presentëe  par  dame  Catherine  de 

V  clarez  au  procès,  dont  il  se  trou-  „  Gleves,  etc.  ^contenant  que  sur  autre 


n  Tera  bien  et  deuëment  atteint  et 

M  convaincu  ;  oultre  qu^il  sera  banny 

V  et  confiné  à  perpétuité  au  couvent 

»  et  monastère  des  Hierony  mites  assis 

))  prés  du  bois  de  Vincennes ,  pour  là 

»  y  jeusner  au  pain  et  a  Feau  le  reste 

»  de  ses  jours  ;  ensemble  condamné 

)>  aux  dépens,  et  à  ces  fins  disent,  etc. 

»  Par  ces  moyens  et  autres  que  la 

»  cour  de  grâce  pourra  trop  mieux 

»  suppléer ,  concluent   les   deman* 

»  deurs    avec    despens.    Pour  Fab- 

sence  de  l'advocat  signé    Chicot. 

Arrest  de  la  cour  souveraine  des 
»,  pairs  de  France ,  contre  les  meur- 
M  triers  et  assassinateurs  de  mes-* 
»  sieurs  les  cardinal  et  duc  de 
9  Guise,  A  Paris  chez  Nicolas 
»  Nivelle  iSSq.  8.  avec  privilège, 

-»  Veu  par  la  cour,  toutes  les  cham- 


» 


))  requeste  présentée  par  elle,  etc .  ;  oui 
»  sur  ce  le  procureur  général ,  et  tout 
»  considère ,  ladite  cour  a  reçu  et 
»  reçoit  ladite  de  Cleyes  appellante 
»  de  l'octroy  de  ladite  commission , 
»  exécution  dHceUe,  et  de  tout  ce 
))  qui  s^en  est  ensuivi  et  p<Mirroit 
»  ensuivre  :  ordonne  oommission 
»  dHcelle  cour  luy  estre  délivrée, 
»  pour  faire  intimer  en  icelle  tous 
»  ceux  qu'il  appartiendra  sur  ledit 
i>  appel ,  et  'cependant  fait  inhibi- 
»  tions  et  défenses ,  particulièrement 
»  aux  commissaires  et  tous  autres , 
j»  de  passer  outre  ny  entreprendre 
»  aucune  cour ,  îurisdiction  dti  cog- 
•»  noissance  du  fait  contenu  en  la* 
•»  dite  requeste ,  ciroon8tance»et  de- 
»  pendances ,  sur  peine  de  nullité 
»  des  procédures.  Ordonne  en  ovXte 
ladite  cour  que  tous  exploits  qui 


)i  bre»  assemblées ,  la  requeste  à  elle    »  seront  faits  en  gênerai ,  et  à  erjT 
»  présentée  par  dame  Catherine  de    d  public  aux  prochains  lieux  de  seur 


»  accès,  vaudront  et  seront  de  tel 
»  effet,  que  s^ils  estoient  faits  aux 
»  personnes  ou  domiciles  de  ceux 
»  contre  lesquels  il  sera  besoin  d'ex- 
»  ploiter.  Fait  en  parlement  le  pre- 


»  Cleyes  duchesse  douairière  de  Guise 

D  etc.  Ouï  sur  ce  le  procureur  ge- 

4  neral  qui  Tauroit  requis  ,  et  tout 

»  considéré,  ladite  cour  a  ordoqné 

»  etordonne  commission  d'icelle  estre 

»  délivrée  à  ladite  suppliante  addres-   »  mier  jour  de  février  i58q, 

»  séis   â   deux   conseillers    d^celle  ,    ,>  signé  du  Ti 

9  pour  informer  du  contenu  en  ladite 

»  requeste ,  circonstances  et  depen-       (K)    Je  rapporterai  im  élogp  que 

»  dances,  pour  l'information  faite,   Pon  trouve  dans    les  Entretiens  iU 

»  rapport^  par  devers  ladite  cour,    Balzac]  Je  ne  doute  point  que  Bal- 

»  «t  communiquée  audit  procureur   zac  n'en  soit  Fauteur,  et  quil  ny  ait 


ILLET. 
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mis  ane  honne  dote  d'hyperbole ,  sa  »  *le  Grand ,  de  gtorieiise  m^mcÎR  ^ 

6gure  &Torite.  Quoi  qa  il  en  soit ,  »  n*a  pris  des  vines ,  ni  n'a  gagné  en 

Toici  ses  paroles  :  »  batailles ,  que  poar  faire  perdre  le 

»  La   France  estoit    folle  de    cet  »  crédit  â  on  homme    q;cii  tfesloit 

»  homme-lâ  ^  car  c^est  trop  peu  de  n  plas.  Je  ne  veux  paft    onhtier  on 

Il  dire  amoureuse.  Il  ne  faut  pas  s'és-  »  mot ,  que  Vous  ne  se'rez  pas  fiuehé 

»  tonner  si  elle  s^'éloigna  de  son  de-  »  de  sçaToir.  H  est  détacné  de  Té- 

M  Toir,  comme  elle  fit.  Une  telle  pas-  »  loge  ,  et  on  rattribuê  à  fkiadame  la 

»  sion  alloit  bien  près  de  IHdolatrie  :  »  maréchalle  de  Kais.  lis  auaient  n 

»  il  y  àVoit  des  gens  qui  Tinvoquoient  »  ^o/zne  mme  ^  disoit-ellê,  ces princei 

>»  dans  leurs  prières  ;  d'autres  met-  »  lorrains ,  qu  auprès  éCeux  les  autrts 

M  toiéht  sa  talllè-douce  dans  leurs  »  princes  paroissoient  peisple^   Cette 

»  henres.  Ponrson  portrait ,  il  estoit  »  façon  de  parler  e^  un  pea  liardie, 

>  par-tout  :  quelques-uns  couroîent  »  et  un  grammairien  scrupaleuz  dî- 

1»  après luy  dans  les  rues,  pour  faire  »  roit,  paroissoient  bourgeois.  Mais 


»  trant  à  Paris  par  la  porte  Sbint-  »  grammaire  (3o).  m 

»  Antoine  ,    non-seulement  on   luy  (L)  M,  Karillas  a  rapporté  quel- 

>t  cria ,   MiVe  Guise  ;  mais  plusieurs  que  chose  de  fort  singulier   sur  ce 

>t  personnes    luy  chantèrent  ,    Ho-  mariage.']  Il  dit  (3t)  que  le   duc  àe 

M  sanna  filio  Datdd.  On  a  ven  des  Guise  ,  ayant  su   que  Charles   IX  le 

u  assemblées ,  qui  n^estoient  pas  pe~  voulait  raire  assassiner,   consulta  la 

>»  tites  y  se  rendre  en  un  instant  à  sa  duchesse  de  Nemours  sa  mère  ,   qui 

>»  bonne  mine.  Il  n'y  avoit  point  de  lui  repartit  quHl  ne  poui^ait  éi^iter  le 

»  cœur  qui  pust  tenir  contre  ce  yi-  malheur  qui  le  menaçait  qu'en    se 

»  saçe  :  il  persuadoit  arant  que  d'où-  mariant  la  même  nuit  (3^)  ;  et  ao'elle 

»  vnr  la  bouche  :  il  estoit  impossible  se  chargea  de  lui  trouuer  unejenime» 

»  de  luy  vouloir  mal  en  sa  présence.  Elle  manda  la  princesse  de  l'orcien  » 


»  Le  j^mier  regard  qu'il  jettoît  sur  <pd  ne  jugea  pas  a  propos  de  refuser 

n  ses  ennemis ,  ostoit  d'abord  de  leur  le  parti  qui  se  présentait.  u4insi  le 

M  esprit  toute  l'aigreur  qu'ils  avoient  mariage  jut  proposé  ^  négocié^  con- 

»  apportée  contre  luy  y  et  faisoit  une  du  ,    consomtné ,  et  la  duchesse  se 

M  telle  esmotion  en  leur  sang  ,  et  un  trout^a  grosse  ^  un  fils  qui  fut  depuis 

}>  si  cstrange  changement  en    leurs  le  quatrième  duc  de  Guise  ;  et  le  tout 

»  humeurs  ,  qu'après  cela  ils  aroieht  arrii^a  dans  t espace  de  quatre  heures. 

>i  besoin  de  s'exciter  long-temps  eux-  Le  roi  l'ayant  appris  a  son  réveil , 


»  de  ce  regue-U ,  ne  me  semble  pas  été  connu  à  M.  le  Laboureur.  Il  a  su 

»  mal  dit  j  que  les  huguenots  estoiént  des  ohoses  bien   particulières   con* 

'*  de  la  ligue ,  quand  ils  regardftient  cernant  cette  duchesse  de  Guise.  D 

»  le  duc  de  Guise.  Je  laisse  à  l'his-  nous  conte  (  33  )  que  le  prince  de 

^  toire  à  conter  les  choses  qu'il  a 

»  faites ,  et  a  porter  mesme  sa  curio-  (So)  Balzac ,  eniretîô»  XXIV,  pag.  m.  »&>. 

^  site  sur  celles  qu'il  a  pensées.  Je  (li)  VarilUs,  Histoire  4e   Henri  III,  AV. 

^  ne  me  hasarde  point  de  déchiffrer  -^f '^i  P*^-  34». 

»  ees  énigmes  de  la  cour,  et  ne  suis  .  \l^)  n  foui  savoir  que  ChmUjjXU,,ioMi 

o     -     ..   .                    lA      T1  fatrm  mourir .  a  €atu€  au  u  le  erorau  amommmx 

"  pas    spéculatif  JUSques-là.    Il    me  -^^   u  jmncetse  Marguerite.  Voyet,  l'Histaire 

^   SMfHt  ne  croire  ,  sans  deviner,  qu'il  romanesque  du  duc  de  Guise,  imprUn/e  à  Pa- 

«  I^Uoit   bien  que  ce  fust  un  homme  'V  »  ''«'»  x^^    oUeetUpr&uesseéstrepr^sentfe 

.    XV    I.    ^   *          j  •      •           ^    •       .  n  amomnnse  du  due  de  Guue ,  que  cela  passe 

^   im    extraordinaire,    puisque  son  toutes  les  biens/ances  du  roman ,  maU  Jn  pas 

V   2^VM    l)Om  ,  après   sa   mort,    a  esté  lavraisemhlancej  si  een*est  en  eequ*on  suppose 

çaïu^hie  de  continuer  la  guerre  à  9^  àasu  les  plus  fa^orahUs  occasions  de  U 

<fcU  pulisans  rois     et  qu?  le  pre-  11^"^'^  ^'  '^'^  "  '^'^'^  '^"''^ 

Ugiwr  ç^l^ltuino  de  ITEurope  ,  le  se-  (33)  Le  Laboorenr,  Acîditoos  a»s  Mémoire* 

cojBi4  ^^dnleur  de  cet  état ,  Henry  de  Casulnaa,  wm.  / , pag.  3gp. 


GUISE.  Sgt 

orcien  ,  pçu  avant  que  de  Biourir,  i>  aer  rm  beau  gentilhomme  ,  nomme 
ria  sa.  £einme ,  qu'il  soupçonnait  de  »  Saint-Me'grin  ,  Vutk  des  mignons  du 
'uelque    offecùon  pour  le  duc    de    »  roi ,  à  cause  de  certains  braits  qui 


uise  ,  <ie  ne  le  point  épouser.  P^ous    »  conraient  de  lui  et  de  madame  do 
y  luidit~il ,  vous  êtes  belle ^    »  Guise  (^').  N^en  déplaise  au  roi  .d6 


?tcs  jcM*me^ 

U   uaïAS    êtes  riche  ,  toutes  ces  qua^    n  Navarre ,  qui  avait  ses  raisons  pour 
Uccs  Jointes  ensemble  ai*ec  celle  aune    *»  àm>rouTer  le  châtiment  de  Saint- 
\ll\Astrc  extraction^  y ous feront  recher*   »  Mgrin  (34) ,  cette  action  du  duc 
cîi^r    de     beaucoup    de  gens,    J'ap»    »  de  Goise  ^tait  un  très-grand  pé- 
pnout^e    qtie  t^ous  soyez  remariée  y  je    »  ohé  (35).  »  Nous  enterrons  bien- 
v»ouc  l^iisse  le  choix  des  partis  ,  et  de   tôt  un  auteur  4tui  nous  dit* a  que  le 
tout  le  Tx>yaume  je  n^en  excepte  qu'un   duc  de  Guise  neut  point  de  part  à 
seul  hofnme ,  c*est  le  duc  de  Guise ,    l'assassinat  de  Saint-M^gi:iTi.  On  Ten 
c'est  t  homme  du  monde  que  je  hais  le   crut  pourtant  Fauteur  a  la  cour  de 
plus  ;    et  je  i^ous  demande  en  grâce   France  (36)  :  et  le  roi  en  fut  si  per- 
due mon  plus  grand  ennemi  ne  soit    suad^,  qu^ilditj  Je  sais  bon  gré  au 
pas  héritier  de  ce  que  foi  le  plus  aimé   duc  de  Ouise  ,  mon  cousin  ,  ae  na^ 
de  tous  mes  biens.  Il  mourut  d'une    poir  pu  souffrir  ou  un  mignon  de  cou-^ 
fièifre  chaude  a  Paris  ,  l'an  i564  ;  et    chette,  comme  iaint'Mégrin ,  le  fH 
six  ans  après  ^  sa  i^euve  ,  après  at*oir   cocu  ;  c^esl  ainsi  qu'il  faudrait  accou- 
balancé  ta  mémoire  d'un  mari  mort    trer  tous  les  autres  petits  galans  de 
avec  la  présence  d'un  objet  si  consi" 
dérahle  ,  qu'était  Henri  de  Lorraine , 
duc   de   Guise,  se  laissa  vaincre  à 
son  mérite  ,  et  l'épousa.  Ce  récit  et 
celui  de  Varillas  ne  sont  guère  com- 
patibles ensemble. 

(M) L'infidélité  conjugale  Y 

fui  réciproque.  \  Les  galanteries  da 
duc  de  Guise  sont  assez  connues  :  elles 
entrent  dans  le  portrait  que  M.  Sfaim- 
bourg  a  fait  de  lui ,  comme  on  Ta  va 
ci-dessus.  «  Il  avait  passe  la  nuit  qui 
»  précéda  son  assassinat  avec  une 
»  dame  de  la  maison  de  la  reine,  ce 
»  qui  fut  cause  quUl  se  rendit  plus 


"»  tard  que  les  autres  au  conseil ,  et 
»  Vou  crut  même  que  le  saignement 
»  de  nez  qui  lui  ont  dans  la  salle  du 
»  conseil ,  et  qui  Tobligea  a  deinan- 
»  der  quelques  confitures ,  vint  de  ce 
>»  qu'il  avait  épuisé  ses  forces  avec 
»  cette  femme.  Si  vous  ne  voulez  pas 
»  m'en  croire  ,  crovez-en  ,  â  tout  le 
M  moins ,  M.  de  Tnou  ,  dont  je  vous 
»  rapporte  les  paroles  ci-dessous  (*) , 
n  et  admirez  l'injustice  de  ce  duc. 
»  Parmi  toutes  les  infidélités   qu'il 
»  faisait  à  son  épouse ,  il  ne  voulait 
»  pas  souffrir  qu  elle  lui  en  fit  à  son 
»  tour  ^  car  il  fit  cruellement  assassi- 


cour  qui  se  mêlent  d'approcher  les 
princesses  pour  leur  faire  l  amour  {S'))» 
Mais  l'auteur  que  je  vais  <;itcr  ne  nie 

S  oint  les  amourettes  de  la  duchesso 
e  Guise.  Il  est  vrai  aussi  qu'il  lea 
rapporte  sans  les  garantir  véritables. 
(  n  )   Il  se   contenta  de  jeter  son 
épouse  dans  iCne  extrême  frayeur.  ] 
Gau$sade  Saint-Mégrin ,  gentilhom* 
me  bordelais ,  était  devenu  favori 
du  roi  Henri  III,  par  le  seul  avan- 
tage de  sa  beauté....  Il  eut  l'impu* 
dence  de  dire  que  la  duchesse  de 
Guise  s'était  prostituée  à  lui  (**). 
Comme  le  duc  de  Guise  était  l'hom- 
me le  moins  susceptible  de  jalousie 
à  l'égard  des  femmes ,  on  ne  s'a- 
dressa pas  d'abord  à  lui  pour  lui 
faire  confidence  de  la  sotte  vanité 
deSaint-Mégrin.  On  en  parla  â  ses 

Îdus  proches  parens  et  à  ses  meil- 
eurs  amis  j  et  les  uns  et  les  autres  le 
sollicitèrent  avec  tant  d'instance", 
que ,  pour  se. délivrer  de  leurs  im- 
portunités ,  iV  leur  promit  de  se 
venger,  premièrement  de  sa  femme, 
et  ensuite  de  son  prétendu  galant. 
Et  de  fait ,  il  s'abstint ,-  contre  sa 
coutume ,  de  coucher  avec  elle  la 


(*)  Ullîmiur  eompnruit  Guisiut ,  quttn  ed  noe- 

tê  ieeurum  Veneri furtiv»  cwn  {fuadam  Gjrnm- 

cei  nuurond,  quant  -perdit^  tUperibat ,  indul- 

lisst ,  eo<fue  lardiut  swrrexissa  consLans  rumor 

fût...  VtUciaria  quœàam  çubiculariis  regiis  ad 

refocillandas  vires  vêtiit ,  quod  tamen  ab  aliis 

non  uun  pavori  quatn  lasnMdini  ex  contvhnr- 

niofemiruB  illius  cum  qud  eonet*buerat,  contrite» 

<•  tsignaum  est.  Thuaoi»  ,  /i6.  XCIII.  . 


f*i)  Joiiraat  de  Henri  Ilf,  oi  jmllel  iJrjR. 

(34)  Voyez  ei-dtasoujt  la  citation  (37). 

(35)  Critique  («éaéraie  de  PHisIoire  du  CaWi« 
ttisme,  lettre  III,  pag.  4t. 

(36)  yoje%  le  Journal  de  H«nri  Hl,  pag. 
m.  3i* 

(3<j}  Là  même. 

(*')  Dans  les  Bfiwnres  de  M.  de  Boiwy.  U 
sont  dmns  la  bibliothèque  de  Bt.  de  Metmet. 
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^  ami  muante;  et  ]«  lendemain  ,  il  duc  de  GuUe ,  dit-il  (4o)  ,  gcmw^meur 

«  cntn  dans  sa  chambre ,  dés  les  de  Champagne ,  chargea  les  reître^f 

»  aaatr«  heures  da  matin  ,  avec  un  et  les  défit  prêt  de  Château- IThierrr. 

»  poi^aid  â  la  main  droite  ,  et  une  II  y  fui  blessé  a  la  joue  gauche  d^un 

»  Quelle  d  ar|^nt,  remplie  d^une  li-  coup  d* arquebuse ^  dont  la  btEUifre  (*) 

j»  qiiear  noirâtre,  â  la  gauche.  11  ré-  lui  demeura  toute  sa  %^ie  ,   très^glo- 

»  reilla  la  duchesse  qui  dormait  pro-  rieuse  enuers  les  catholiques  ,  et  fort 

>  Ibnd^ment^  il  lui  reprocha,  e#peu  avantageuse  a   l'égard  des    dames, 

»  àe  mots,  son  infidélité ,  et  il  lui  aux  croient  que  ceux  qui  sont  brades 

»  dit,  avec  un  visage  et  d'un  ton  de  le  sont  partout.  Il  a  quelque  raison 

»  Toiz  où  </Re  pouvait  découvrir  tous  de  dire  que  les  marques  de  bnFoore 

j»  les  symptômes  de  la  fureur  et  du  serrent  ^une  puissante  recommanda- 

»  désespoir,  qu^il  lui  donnait  le  choix  tion  auprès  du  sexe.  Mademoiselle  de 

«  de  mourir  du  poignard  ou  du  poi-  Scndéri  dit  quelque  part  (4*)  »  <{"^ 

»  son  préparé  dans  récuelle  qu^il  te-  bien  que  la  valeur  ne  soit  pas  la  ven- 

»  naît  (3o).  »  La  duchesse ,  n'ayant  tu  des  femmes  ,  il  est,'pourtant  eons" 

pu  rien  obtenir  par  ses  prières ,  prit  tamment  vrai  quelles  l'aimenê  ,  et 

ie  prétendu  poison  et  l'avala  ,  et  se  quelles  font  mente  quelquefois  infus^ 

mit  à  genoux  devant  son  oratoire ,  en  tice  à  d'autres  bonnes  qualités  h  Va' 

attendant  le  moment  qu'acné  devait  vantage  de  celle-là  y  en  préférant 

expirer  :  mai|  comme  ce   prétendu  des  gens  qui  ne  sont  simplement  que 

poison  était  le   meilleur  consommé  braves ,  a  d^ autres  qui  ont  plusieurs 

qtte  ton  edt  pu  préparer  y  elle  ne  sen-  vertus  au  lieu  d'une.    11   est  <:ertain 

lit  aucun  mal ,  et,  dans  une  heure  ,  au'un  cavalier  suspect  de  poltronnerie 

son  mari  lui  vint  apprendre  la  ma-  aevient  le  mépris  des  dames  (4?)  »  et 

nière  dont  on  l'avait  pressé  de  se  dé-  que  plusieurs  d'entre  elles  mettent  a 

faire  iT elle  y  et  la  raillerie  tlont  il  avait  répreuve  le  courage  de  leurs  aoupi- 

prétendu  punir  le  conseil  qu'on  lui  rans ,  je  veux  dire  qu'elles  les  expo- 

avait  tienne.  Les  parens  et  les  amis  sent  à  des  querelles ,  pour  découvrir 

du  duc,  qui  n'espéraient  plus  de  lui  s'ils  sont  capables  de  s'en  bien  tirer, 

tourner  tesprit  contre  sa  femme  ,  Quelles  actions  de  téniérité  ne  faisait- 

entrés  l'expérience  qu'ils  venaient  d?en  on  pas  dans  les  armées  de  France ,  aa 

faire  t  s' attachèrent  uniquement  a  tuer  XVI'.    siècle,    pour   l'amour   d'une 

Saint-Mégrin.  Ils  l'attendirent ,  au  maîtresse  ,  et  afin  de  mériter  ses  bon- 

nombre  de  vingt  cayaliers  ,  au  sortir  nés  grâces  (43)  ?  On  ne  peut  donc  pas 

d^  Louvre ,  a  minuit ,  et  ils  lui  don-  critiquer ,  à  tous  égards ,  la  remar- 

nèrent  trenteMrois  coups  d'épée  ou  de  que  ae  M.  de  Mézerai  ;  mais  on  peut 

pistolet ,  presque^  tous  mortels.  Le  roi  soutenir  que  la  raison  sur  quoi  il  h 

n'en  témoigna  rien ,  parce  qu'on  lui  fonde  n'est  pas  solide.  Les  dames  ai- 

rapporta  que  l'on  croyait  avoir  re-  ment  les  hommes  vaillans ,  les  cava- 

marqué  parmi  les  assassins  un  homme  liers  courageux  ,  d'accord  ;  mais  oe 

MM  ^  h  sa  taille  extraordinairement  n'est  pas  à  cause  qu'elles  s'imaginent 

haute  et  h  ses  mains  faites  en  épaule  qu'ils  sont  braves  partout ,  c'est  plu- 

«Ir  mouton ,  paraissait  être  le  auc  de  tôt  à  cause  du  grand  éclat  qui  accom- 

Marenne-  pagne  la  réputation  de  bravoure,  et 

liotei  que  cette  duchesse  de  Guise  qui  rejaillit  sur  les  maîtresses  de  ceux 

%y9Ài  été  ae  la  religion ,  pendant  la  vie  qui  se  sont  acquis  cette  brillante  ré- 

d»  son  premier  mari  ^mais,  quand  il  putation.  11  y  a  donc  plus  de  ^te 

|Ut  mort  >  elle  se  fit  catholique  dans  la  que  d'impndicité  dans  la  préférence 

chap^l^*hi  château  de  SaintrGermain-  que  les  femmes  donnent  aux  gens  de 

eftîare^  ^  l'instance  de  la  reine  Cathe-  guerre  sur  les  bourgeois ,  et  aux  gaer- 

1^^  1^  Médicis ,  sa  marraine  (3o).  riers  d'une  valeur  distinguée  sur  les 

(0>  On  le  surnomma  le  Balafré.  ] 
Un  historien  célèbre  fait  une  remar-      (4o^  Mét«r«i,  Abrégé  cbion. ,  iom.  V,  fg. 

une  oui  ne  me  paraît  point  juste.  Le  '^î'  *  Pann.iS')5.  ,  -  .  . . 

que  ^n"«  «w  •—    r  r  4  <  )  ^  catu*  de  cela  on  le  aonune  le  BaUfre, 

(38)  VwilU»,  Huloire  de    Henri  HI,  liv,        i^i)  Datu  l'un  des  ¥olwnes  de  laCléUe. 

X//,f>«*.543-  C4>)  ^oy«  tom.  F,  p.  II ,  la  rMMrpi»(Bj 

Oq)  HiUriçtt  à»  C««l«,  Yie»  dn  D«m««  illus-  4e  l  article  Ccemahtb». 

irai;  UM.  /,  VH-  *9*'  ^43)  Braalôme  #/>  parle  en  diyert  enénitt* 
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ïYÎers  S.U  commun.  Elles  croient  ble  et  honteuse  (46).  Voyez  dans  le 

i\  y  a  bien  plus  de  gloire  à  capti-  III«.  livre  de  Tlliade  les  reproches  que 

'  un  grand  courage  ,  qu^à  captiver  faisait  Hector  à  ce  fuyard ,  et  yoici 

coeurs  pacifiques.  L'avantage  est  ce  qu'Hélène  lui  représenta  : 
it  certain  de  ce  cote-là  :  le  reste 

fort  casuel.  Il  y  a  des  braves  qui ,  ^"^"^  t^'î*  ?  'f'^p  ^f?"^  Af *«  ««•'""/ 

-,                      i_x!]f                       1/1I  ^  venu  faciès  atsndet  ista  suis. 

as  les  combats  d  amour  ,   n  égalent  Jpta  magis  Veneii^  quàm  sint  tua  corpcra 

&  Vliomme  casanier.  Tel  Romain  Marti. 

i    avait    fait  vingt  campagnes  glo-  ^eUagerantfofU*:tu,Pari,sémperama. 

.     cjt        j"              *i''«        ^  j  Mectora  t  quem  lauaas  .  pro  te  pugnare  gu- 

(uses  ,    et  fécondes  pour  lui  en  ré-  4,10/ 

Tnpenses  militaires  .  n'avait  jamais  MiUtia  est  operU  alifra  digna  tuis  (47).  v^ 

é  comparable  sur  1  autre  chef  de  /«     »-     »      »    «^ 

gueur ,  â  un  Ovide  et  à  un  Horace  (P)  ^  ^^  de  Mayenne...,  exerça 

4^ ,  et  à  cent  petits  muguets  très-mal  un  pouvoir  ^uidiffera  peu  du  royal.  U 

ropres  à  se  servir  d'une  épée.  Je  ne  ^  ''«i,^"  **  '".*  ^  P^rtdre  le  nom  de 

înse   pas  que  le  plus  brave  homme  'P'-  J  '\  »PP"?  «  M^^  ^  mort  du 

e  Yrance    eût  pu   disputer  sur  ce  duc  et  du  cardinal  de  Guise ,  ses  fre- 

oint-là  avec  Zaébchrist,  ni  que  le  '^s ,  et  tout  aussitôt  il  se  retira  eu 

larechal    de   Rantzaw  ,  qui  portait  Bourgogne ,  dont  il  était  gouverneur 

awl  de  glorieuses  ràaroues  de  sa  va-  (4»)'  }}  7  assembla  des  troupes ,  et 

eur ,   et   qui  éUit  bien  plus  balafré  P»^  il  marcha  vers  Pans.  If  fut  re- 

lue  le  duc  de  Guise,  ait  approché  de  Ç"  «  p9yes  auec  les  mêmes  honneurs 

La  ioTce  du  tendre  Voiture.  V^  *  <>'»  ^^  «"^  '^w-  ^'  f  ^8^^^ 

Si  nous  remontons  plus  haut ,  nous  'ouf^^ram ,  ent^oyant  de  la  des  corn- 

trouverons  que  le  ravisseur  d'Hélène  missions  aux   créatures   du   duc  de 

T^est  pas  le  vaHlant  Hector  ,  mais  le  ^«"«  >  ««  surtout  a  Rosne  et  a  Saint- 

lâche  et  efféiiiiné  Paris  ;  et  nous  ver-  ^^  »    auxquels  il  fit  expédUer  des 


patience  déréglée  de  ceux  qui  s'ap-  .  ,         ,     .  .       -,,. 

prochent  de  leurs  femmes  pendant  le  ''  éclater  la  joie  publique  avec  tant 

jour.  Il  n'y  a  dans  ses  poèmes  que  le  "  ^?  transports  et  d'excès  ,  qu  on  eu 

seul  Paris  qui  en  use  de  la  sorte.  No-  »  Tî"»*  ™eme  jusqu  à  exposer  son  ta- 

tez  qu'il  est  embrasé  de  cette  impa-  "  ?\« ^"  î^ec  la  couronne  fermée  ,  et 

tience  au  milieu  même  de  la  honte  **  *  lui  dresser  un  trône  royal  (*»)  ; 

qu'il  devait  avoir  de  s'être  sauvé  tout  »  et  s  il  eût  eu  assez  d'ambition  et 

fraîchement  d'un  combat.  Le  poète  "  d'audace  pour  s'y  placer ,   il  eût 

n'a-t-il  point  voulu  désigner  par -là  '*  Jfouvé  peut-être  assez  de  gens  qui 

les  forces  vénériennes  des  poltrons  ?  »  *  eussent  reconnu ,  pour  tenir  sous 

Plutarquc  ne  le  dit  point  ;  mais  peut-  »  *"i  ^^J  goovernemens  qu'il  leur  eût 

être  l'eût-il  pu  dire  avec  autant  de  »*  donnés  en  titre  de  duchés  et  de 

raison  qu'il  en  a  eu  dans  les  paroles  "  comtes  avec  hommage ,  comme  fit 

suivantes  (45)  :  >ifû'M<?i5cmra5Vjrcm-  ..^         ^     „           ,-   , 

pie  ce  que  fait  Pdris  en  Homère,  qui  W  Oe/^m  y^p  *xx»»  A^Bpcovmv  ti/Ay 

s' enfuyant  de   la   bataUle  ,  s'en  ua  pASovyKQtf^fAtuvyvvMxtiroitKrettjtirof 

coucher  dedans  le  lict  avec  la  belle  «««'^«f»»  «*'  iMo»A:'*ov ,  h  «tiV^ai»  cTSfxof 

Hélène  :  car  n'ayant  lé  poète  nulle  *^/  **'  +»>^  tiÔI^bvoç  t»v  To»*t/Tïiv  Àx/» a- 

part  ailleurs  introduit  homme  gui  aille  ^^*'  ^'"^,  ''f*^  neminem  alium  interdih  cum 

dp  t%l4,iw,  «M....  -«.  ^J. i*  >_  uxore  rem  habere  eommemoret ,  extra  intevute' 

^e  plein  jour  coucher  avec  sa  femme,  ^^„^„  ^^  ^,  adaUerum*  s^is  e^identer  rfo- 

«  monstre  assez  clairement  qu  il  juge  e»t ,  se  hoc  de  eo  op^robrii  et  reprehensionù 

et  réputé  telle  incontinence  reprocha-  ^'^*^  referre.  Wem ,  ibid. 

(4?)  ÔYid.,  qiUt.  Helen.  ad  Parîd.,  vs.  aSc, 

milm^HB,  od.  Vir,  Mb.  II.  quUlpritla  P^/^J^k           „.  .  •      .    w 

/ui«*  dan.  un  combat ,  et  Snaone,  in  VitS  Ho-  (4*)  Mwmbonrg,  Histoire  de  U  Ligee ,  pag. 

«lu,  ofrurw  tfue  e»  poêle  ed  res  ««nereas  inlem-  'S^- 

perinuor  traditur.  Mm  et  •peeolato,  etc.  C49^  ^  même  ,  pag.  3i5. 

(4.5)  PIni. ,  de  âadiendi»  Prttb,  raff.  18,  F  ;  (*')  Jonrnal  MS.  de  M.  Lope/. 

wrjH,nd'àmyot.                                   '  («J  JoarneUe  Henri  III. 


GUI^E. 

s^aHCHT   «t  ï»  ^••lat  pre»  «Toir  ëfcë  préveno  par  des  offr» 

,»!«,  qù  an  aiitf»  le  at  avanlageosei  qoî  Itii  furent  £uîe 

^  r>«iŒtiu*rtte*/û-^«-  de  U  paH  du  roi  ,  qa'tl  aurait  eci  * 

n*f     ea  «  remfciBt  k  la  peine  â  »e  promeUre  de  teb  bi^sj 


-i    .^a»   .«  c 


ie  la  Iis< 


^»  'THA»  Car  ta  p 
U  urrrtr^  dan»  ce 


et   m  ST 


•ÎU, 


d*m  prince  qui  loi  aurait  eu  V\ 
dgiaicies  o^^^^aoB  f^^.  LVdit  qoi 
fvt  fait  en  sa  fereur  eat  ciaté  <i« 
Foleadmi  ,    le   ji   de  janvier  i5g^ 

,55  . 

CQ)  /e  luppotterai  zen  a^rCe  ^nr  To» 

u  umrrre  uun»  c-  *^ ^-^  «o»-    a  'î««^  As  irgirtnw  A*  parfument  de 

'ui  iue.  pour  ma^yuer  ce  pou^  ffrts,  ]  Ten  ai  ane  ~PJ^  ,q«  ?,^^ 
on^jijue\£.olu  et  ^^•'erain  qu'on  faite  «nr  fonginal^n^gniJ  da  Tilte. 
ui^2 prendre,  ou  qu'on  lui  don.-    Voici  U  teneur  de  cet  acte. 


/f^*5  «iirlj 


■iunUttaire  ,  «£  <fc  uupielU  U  ny  a  »  Ce  jour,  le  sieur  duc  de  Majcnne, 
:  *.  ..'.«  etnplcy  de  Ueutenant  général ,  ,  lieutenant  ^néral  de  Testât  rojai 
.^  A    /OJ  '/tt  roi  ,  car  la  ligue  n'en    „  et  couronne  de  France  ,  les  cham- 

tftLtiMiU  point  encore ,  mais  de  Vé-    ,  bres  assemblées  ,  et  les  gens  du  ror 
..    i  .'iuronne  de  France  {Si) //    »  presens,  aprei  avoir  remontre  à  u 

.  ^  'tf  serment  de  cette  nouvelle  et    „  cour  les  causes  qui  Tavoicnt  hit 

^"z^i^ty:  dignité  ,  le  (*')  i3 </e  marf  ,  au    „  acheminer  en  cette  ville  ,  et  laisser 

«.  '  'cftusnt  ,  qui  en  i^rifia  les  lettres  ,    ^  une  grosse  armée  ,  et  que  <^paû  le 

><.  c^ee*  des  nouveaux  tceaux  au  on    „  quatorzième  jour  du   mois  passé 

u  au  lieu  de  ceux  du  roi,  qui  furent    ^  ladite  cour  n'estoit  entrée  (56) ,  et 

'iwèpus  ;  et,  pour  commencer  Vexer-    ,  que  â  présent  nV  aj^aiit  aucun  pre- 

cicti  de  sa  charge  par  un  acte  de  sou-    j^  sident ,  lu  j  avoit  sembla  nécessaire 

vcrain  (**) ,  il  fit  aussitôt  publier  de    „  d'en  venir  communiquer  et  avber 

rmu^clles  lois ,  contenues  en  vingt-    „  avec  elle  pour  v  en  remettre  jas- 

u/j   articles ,  pour  uhir,    sous    une    ,»  au'à  quatre ,  ann  que  cette  grand^- 

nciite  forme  de  gouvernement,  toutes        ^ — ^ —  ~*  — "--  -^^  ^-^  'r — ..«JU 

'.'V  l'Ules  qui  étaient  entrées  dans  la 

'i^ue  ,  et  celles  qui  y  entreraient  en- 

.  orti ,  dont  le  nombre ,  en  fort  çeu  de 

Ufts ,  se  trouva  très-grand  (53).  Q 


»  chambre  et  celle  de  la  Toornelle 
»  ne  demeure   sans  chefs ,  et 


qua 


»  ceux  qui  seront  esleus  il  en  fasse 
i,  expédier  les  provisions  ,  n'ajrant 
n  voulu  entreprendre   d'en  nommer 


uù>e>  sou  neveu.  Il  fut  si  obstiné  „  nommer  aucuns  aux  rois  dont  il 

.  .  ^a  rc billion  ,  qu'il  continua  de  „  choisissoii  l'un  ou  deux  qai  en  a- 

>..'   Ki  suerre   à  Henri  lY  ,   après  ,,  toient  pourreus  :  mais  qu'à  pre- 

'  Uv   ^uc  la  ville  de  Paris  se  fut  sou-  ,^  gent  n'y  ayant  aucun  roj,  et  vea 

\  ^e  prince  y  réuni  au  giron  de  „  Testât  de  la  ville  ,  icelle  cour  s'en 

^i..tkUHk^r||. ,  Hutoire  cle  la  Ligae  ,  pmg.  ^5^^  Kor^BMaimboarg,  Histoire  de  U  Ligae, 

pag.  5t8  et  saiv. 

'      ♦    •/'*«  *  P«^'  3i6.  (55)  jTà  tnfme^  pmg.  S19.  •  ^ 

.    ..M.' ,  fjag.  if],  /ggx  II  ff^ut  savoir  qu*aprit  que  Ut  Sàu  »• 

•  .     al  MS,  d«  M.  LoTsel.  rêtil  faU  vendre  U  pnsidenl  Bnt$on ,  Upvif 

,.^4.  /.  ment  ne  voulutplut  rentrer.  C  est  ce  <,ui  oU^*» 

-..-.,  .  UiUQit.  de  11  Ligue  ,  pag.  le  duc  de  Mayenne  h   se  [ranspert^  «  ^«^ 

•                                 •      f  r  w  ^^^  Vajffàire  dont  u  est  let  ^««lioft. 


I 
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veiBettoît  â  luy  6t  të  prioît  d'en  »  qui  les  a  fait  plus  estimer  par  le» 
▼outoîr    ti'oilkikier ;  et  enfin,  apreï*  »  peuples  qui  leuf  ont  este  soumis  , 

plusieurs  excuses  ,  â  dit  puisqu'il  »  et  admirer  par  les  étrangers,  a  esté 

Îlaîsoît  k   ladite  c6ur  ,  et  suirant  »  quand  ils  ont  eu  soin  de  relever  et 

a  prière  c£u'ii  avoit  faite  le  matin  »  maintenir  les  deux  colomnes  sur 

à    Dieu   et  à  son  Saint-Esprit ,  que  »  lesquelles  est  fondée  la  conserva- 

cette    affaire  se  cbnduîsist  ëti  tonte  )>  tion  de  toutes  les  monarchies  ,  la 

sincérité  ,  il  se  resolvoitde  nomtiàer  d  pieté  et  la  justice.  C'est  pourquoj 

pour   premier  président   le   sieur  »  depuis  qu'il  a  pieu  a  Dieu  nous  ap- 

Cbartier  ,    plus   ancien   conseiller  »  peler  à  la  direction  des  aifaires  de 

déjà  nôininé  par  la  cour  pour  pre-  »  ce  royaume ,  aprez  avoir  regardé  le 

sident  en  icelle  ;  les  vertus ,  inte-  -a  mieux   qu'il  nous  a  esté  possible 

•  gritez  ,  et  suffisances  duquel  estoient  »  aut  jf^emens  et  provisions  neces- 

I  très-^olôires  à  un  chacun  :  et  pour  »  saircs  pour  avancer  ïa  sloire  de 

t  second  ,  le  sieur  Hacqneville ,  pre-  »  Dieu ,  nostre  princîpalt  intention 

I  aident  au  grand  conseil  :  le  tiers  ^  »  a  esté  de  remplir  les  places  des 

*)  le  sieur  de  Nully ,  premier  presi-  »  principaux  officiers  de  la  justice  , 

I)  dent  en  la  cour  des  ajdes ,  et  de-  )>  de  personnes  de  probité  et  de  vie 

»  vant  pourveu  de  l'un  desdits  es-  »  et  intégrité  de  mœurs  convenables 

»  tats  ^  et  pour  le  quatrième ,  le  sieur  i»  au  rang  que  nous  avons  désiré  leur 

»  le  Maistre ,  adfvocat  du  roy  :  n'ayant  >»  faire  tenir.  Et  sur  ce  qu'il  nous  a 

»  jamais  veu  au'il  sache  lesdits  sieurs  »  esté  remontré  et  avons  reconneu 

A  Chartier  et  le  Maistre  :  ou  bien  tels  »  ^u'il  estoit  trés-necessaire  de  pour- 

»  antres  que  ladite  cour  avisera  :  la-  »  voir  aux  estats  et  offices  des  presi- 

9  quelle  nomination  approuvée  par ,  »  dens  de  la  cour  de  parlement  de 

»  ladite  cour  ,  la  matière  mise  en  de-  tt  Paris,  afin  que  par  faute  d'iceux  le 

»  libération  ;  et  nonobstant  les  exôu-  »  cours  de  la  justice  ne  soit  intermis 

»  ses   et  rennonstrances  dudit   sieur  t»  ou  interrompu  comme  il  a  esté  de- 

%  Chartier  de  son  aage  de  soixante  et  »  puis  quelque  temps  ,  ayant  résolu 

M  dix*neuf  ans ,  indisposition  notoire  »  d'y  en  mettre  et  establir  jusqu'au 

»  de  sa  personne,  et  qu'il  estoit  non-  »  nombre  de  quatre ,  afin  que  tant 

s  vellement  relevé  et  sorti  d'une  gros-  )>  la  grand'  chambre  du  plaidoyé  que 


»  qu'il  feroit  le  serment  de  premier  »  messieurs  de  ladite  cour ,  les  cham* 

»  président  en  ladite  cour.  A  tant  a  »  bres    assemblées  ,    nos    désirs    et 

»  passé  au  barreau  ,  et ,  aprez  avoir  »  intentions  ,  et  nommé  les  quatre 

»  ioré  que  pour  y  parvenir  il  n'a  bail-  »  personnes  que  nous  avons  estimées 

»  lé  ne  promis  de  donner  ou  faire  don-  »  propres ,  dignes  et  capables  de  ces 

»  ner  par  luy  ou  par  d'autres,  or ,  ar-  »  charges  ,   lesquels  ils  auroient  eu 

»  gent ,  ne  chose  equipoUente  ,  en  »  très-agreables  ,  comme  il    appert 

^  entre  de  bien  et  deuement  exercer  »  par  l'acte  et  arrest  de  cedit  jour 

M  ledit  estât  et  office  de  premier  pre-  »  cy  attaché  sous  le  contrescel  ;  nous 

»  aident ,  il  y  a  esté  recèu  et  fait  »  considérant  les  bons  et  agréables 

»  profession  de  sa  foy  ez  mains  de  »  services  que  MM.  etc.  Car  ainsi  le 

»  M*.  Estienne  Fkiiry ,  plus  ancien  »  desirons.  En  tesmoin  de  quoy  nous 

>»  conseiller.  Fait  en  parlement ,  le  »  avons  à  ces  présentes  fait  mettre  le 

»  second  jour  de  décembre  mil  cinq  »  scel  du  royaume  de  France.  Donné 

*  Jfipt  quatre-vingt-onze.   Collation  »  à  Paris,  le  2  décembre  1691.  Signé 

»  faite.                Signé    ou  Tillet.  »  Charles  de  Lorraine  ,  et  sur  le  re- 

»  ply ,  parmonseigneur,  Pericard.» 

>»  Gbarles  de   Lorraine  ,  duc  de  M.  Marais ,  avocat  au  parlement  de 

»  Mayenne ,   lieutenant   général    de  Paris  ,  a  eu  la  bonté  de  m'envoyer  la 

"  lestât  et  couronne  de  France,  à  tous  copie  qu'il  avait  faite  de  cet  acte.  Il: 

»  ceux  qui  ces  présentes  lettres  ver-  m'a  communiqué  aussi  des  observa- 

»  Pont,  salut.  La  principale  marque  de  tions  sur  mon  Dictionnaire ,  qui  mtf 

»  1  authorité  et  sainte  volonté  de  ceux  donnent  une  haute  idée  de  son  esprit 

*  qui  ont  gouyer^lJ  les  estats ,  e\  ce  et  de  son  érudition. 
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a  quoi  songeait  le  paUosophe  grand  cnme«  \m  Jiu  pourraxl 

I ,  Jacques  Aohauït.  ]  D  pu-  quer  cette  pensée  d*Horace  = 
Physique ,  l'an  167 1 ,  et  la      j^^^  ,^  ^^,^,^  ^  .««,/««&« 

duc  de    bUlSe,    quM  resala         Min^eHl  in  psuios  einen»  ^  im  ânsae^ 


(R)  Ceux  qui  font  ettenHon  aux  lien  de  prétendre  qu'A  le  icrsif  mor 
all«#Ua<ji  <2m  G^At  ne  peuvent  eom-  ^s  péchés  et  pour  ca.piei     c|«eiqD* 

pretuim  à  quoi  songeait  te  ohilosophe  grand  crime«  On  lui  pourrait  appii- 

carusien      '              «  ■        .  t  »i      .  _,»*             j^  a*» 

hlia    aa 

dédia  au  duc  de  buise,  qu'il  rèsj 

de  ce  compliment.  «  Quand  il  m'au-  Moverit  încéums  .♦  •ertèfurk  (5S>. 
>»  rait  été  libre  de  délibérer  sur  le  Q„e  doit-on  donc  penser  a^oo  «V 
^  choix ,  quelle  autre  protection  au-  ^^^  philosophe  ,  et  d'un  boo  matb<- 
*  rais-ie  pa  menacer  aux  ventés  na-  niaticien  à  qui  des  folies  de  cette 
«  turelles  que  je  donne  au  public  ,  ^.^^^^  go„t  échappées?  ITavait  il 
>»  que  celle  d'un  nom  qui  de  tout  point  commis  quelque  forfait  abomi 
»  temps  a  été  destiné  a  soutenir  les  ^^bje  qui  méritait  qu'on  Tabandos- 
»  plus  grandes  rentes  du  monde  ?  ^^^  ^  ^^  sens  si  réprouve  ?  Parions 
Vosanc4|r«sontdéfeudu,  avec  une  .juj  doucement:  nVt-il  point  As- 
piete  digne  d  être  i  jamais  propo-  honoré  son  caractère  par  Paffimu- 
»ee  pour  exemple ,  les  vérités  diyi-  ^ion  d'un  mensonge  si  palpable  ?  Dis- 
nos  de  la  foi ,  contre  ceul  qui  s'en  «ui„o„s  «««  rartésianisme  antant  ont 


V  nos  de  la  foi ,  contre  ceui  qui  s'en   cuipons  son  cartésianisme  autant  que 
^  sont  déclares  les  ennemis  :  ces  d-    ^^^  j^  pourrons.  Il  faut  suppoor 


...  , ,      .  -  pouillé  de  ce  personnage   îuscra'à  b 

s  droits  immuables  de  nos  aouve-  Jhemise ,  et  il  s'était  revêtu  ?c  celui 

»»  rains  (*) ,  contre  les  attaques  du  de-  de    panégyriste  par   le  malhenitux 

«  hors  ,  et  contre  les  fureurs  intcaU.  engagement  qye  contractent  les  an- 

»  nés  de  la   rébellion  :   et  il   était  teurs  d'une  épttre  dédicatoire.  Belle 

*  ï  vAx^ffAÏViSrcï^^^Mf  P"^^*'  '  l«Ço^  P^»»"-  détourner  d'un  tel  de»- 

»  à  VOTRE  ALTESSE    d'être  encore  gei^  ^ut  bon  phUosophe  !  Passons 

»  le  protecteur  des  ventés  de  la  na-  piu^  ^vant,  et  disons  que  celui^i, 

»  ture  ,  après  avoir  succédé  dans  le  fo„  j^^^^g,  q^^j  f^t  couvert  de  la  li- 

»  reste,  à  tous  les  nobles  sentimens  de  v^ée  d'un  personnage  étranger,  ne 

»  ses  aïeux.  Nous  verrions  même,  a  perdit  nas  toutes  les  idées  de  l'office 

»  leur^emple,  éclater  encore  au-  5^  phifesophe ,  et  que,  s'il  débiU 

»  jourdliui  ce  même  lele  en ,1a  per-  „n  mensonge  toutràJait  grossier,  ce 

«  sonne  de  V.  A.  avec  la  même  fer-  ^^  f^^      j^?  ^^^  l^^g^  flatterie, 

»  veur ,  si  le  défaut  d'occasion  n  en  ^^i,   ^„  ^^  ^^^4  d'ignorance.  11 

»  suspendait  1  exercice  ,  sous  le  reçne  ^t^it  apparemment  de  Ses  philoso- 


»  glorieux  du  plus  grand  et  du  plus  y,^  g\^  ^^  mathématiciens  qui 
»  sage  monarque  du  monde  (S?).  i>  Si  ^^^^t  du  goût  que  pour  la  science îa- 
un  poète  débitait  de  telles  choses,  turelle ,  et  pour  Euclide ,  et  qui ,  mé- 
même  en  très-beaux  vers  ,  on  aurait   posant  tout  le  reste ,  ne  daignent  pas 

même  s'informer  de  l'histoire  de  leur 


(•)  Baptiste  le  Graio  ,1.  6  de  m  Décade  do  pays.   Pcutr^tre  ausst  que  l'applîca- 

mi  Henn.U.Gr.«.d,  p.g   635  de  l'W.iion  de  ^^^^  ^  foire  des  expériences  contie  le 

lOuen ,  1633 ,  parlant  du  duc  de  BlaTcnne ,  dit  .  «            .              -m        *            *  '«.^      j      i?  • 

en  propret  terme*  que  tout  ch«f  de  la  Ligue  qtt*é.  Vide,    et  SUr  ICS  propriétés  de  lUr 

tait  ce  dne,  il  m  soufTnt  jamait  au' il  fdt  fait  mant ,  et  sur  les  di?erses  réfiractioD» 


Rouen ,  1055 ,  pariant  du  duc  de  AlaTcnne ,  dit  ~;  «  V  ^        '  .  ,.,      \      •,  . 

terme*  que  tout  chof  de  la  Ligne  q«'é-  Vide  ,    et  SUr  ICS  jropnetés^de  I  ai- 

I,  il  rM  souJTnt  jamait  ^u'il  JUtJait  mant  ,  et  SUr  If        * 

?.'i:*^'^/*''^^*''*r '"'"'*''' ''•J/fiiz'*  de  la  lumière,   etc.  ne  lui  laissait 
Tedit  de  Foicmbrai,  du  ii  lanner  i5(p  (  Mem. 

de  la  Ligne,  tom,  6,    pag.  376,  ^dit.  de 

loue  le  même  dnc  de  raffeclion  qo*il  avait  

Xxk*  à  conserver  U  royaume  en  son  eittier  ,  dw  jj    hq    connaissait    l'histojre   de 'me»- 


,5gg\  point  £l8sez  de  loisir  pour  lire  M.  de 

mon-  Thou  ,  ou  M.  de  Mézerai  \  et  an'ainû 

,  .,   ,    ^  -  „     ,     .,       .■•*'"-  il  ne  connaissait  l'histoire  oe'roe»- 

Îuêl  il  na  faii  .  ni  souffert  le  aé$nfmbrement  ^  .:«,,--,  At>.    /InioA  #ti*a    «Ans  ««Aff»  \AU 

wsque  Uprosp/rit^âe  ses  affaires  semblait  "?"P  ^^    ^»"«  ^??    f  ^°f  /^"'^  '^*^ 

lui  en  donner  qiifique  m»r»n{  comme  il  n'a  fait  générale  ,  qu'lls   s'éUlCUt  f<H-t  oppo- 

êncore   depuis  qu'étant    affaibli...   Apparem-  gés  à   la    rébellion   des   haguenotS.  Il 

aent  M.  Rohauft ,  meillrnr  philotopLe  que  gj-  ^^^j^  donc  en  quelque  manière  daii& 

néalogiite ,  prenait  poar  rna  des  deaoendao*  de  7    ,  i>  •    m/  •  Ji  l*  _ 

ceUi-ei,ee^ocdeCniM,iiquiildMiBaaPby.  1»  bonne  foi.  Mais  gardous-noas  bien 

lique  t  m  ranoée  1671.  Rbm.  cbit.  d'assurer  que  son  ignorance  le  dis'< 

(57)  Rohault,  /pure  didicaioire  de  sa  Pbj- 
«iqiup.  (51)  Hont.,  de  ArtsJBOèt. ,  y/.  ^^9» 
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eulpe,  elle  n^éîaàt  point  invincible  ;  en  ont  paiië  sur  le  même  ton.  Liéèx 

il  pouTait  au  contraire  s'en  délivrer  un  écrit  que  l'on  attribue  à  Louis 

aisément.  Il  n'avait  point  d'écolier  Servin  ,  avocat  au  parlement  de  Pa- 

qui  ne  lui  pût  faire  le  récit  des  ac-  ris  ($9). 

Uons  de  messieurs  de  Guise  contre  ^5  ^  j„^^  ^  y.^.^.^  ^^^^^^^  ,.^^^^^,^^ 

Henri  III  et  contre  lienn  IV  ^  et  il  n'y  EmImm  gallicane  et  Re^u  ttatAs  GaHo-Fraaco- 

avait  si  petit  légiste ,  ou  si  petit  pra*    nuo.  Je  m»  sers  de  t'édition  de  1593,  <ia-8*. 

ticien  ,  qui  ne  lui  pût  dire  que  c'é-        nmcr?  /n  r 

taient  des  attenUts  diamétralement        ixtliot«  (CHARLES DE  LORRAINE  , 

opposés  aux  lois  du  royaume ,  et  un  DUC  DE),  fils  aîné  du  prëcëdent'y' 

renversement  totol  des  principes  lef  naquit  le  20   d'août    1571.   On 

plus  essentiels  a  la  monarchie  fran-   i»„„«a*«  «„««  ,vl„e;^»..   »„«.^<,  1-. 
'^  ■         .  -^         <.•      11    j      1  arrêta  avec  plusieurs  autres  le 

caise,  et  une  «uite  continueUe  des   ;  ,     y,      ,"    .        V  ^,   . 

plus  gfands  crimes  de  félonie  et  de  jour  de  1  executioa  de  Blois  ^  et 

lése-majesté  qui  puissent  être  com-  il  demeura  prisonnier  jusques  au 

mis.  S'a  n'a  donc  pas  été  coupable  ^^^{3  d'août    l5qi.   Il  se  sauva 

d'avoir  parlé  contre  sa  conscience   il  ^        j       j^      J^  de  Tours  («). 

mente  pour  le  moins  que  nous  le  "      ,.  *-"«i.v«^  «j  «vuis  ^«;. 

blâmions  d'avoir  négligé  de  s'instruir  La  ligue  enft  des  feux  de  joie 

re  sur  les  faits  dont  il  parlait.  Je  çense  partout ,  et  le  pape  en  rendit 

que  c'est  là  toute  sa  foute  :  et  je  ne  „^^^g  ^  jyi^^  publiquement   Ce 

saurais  me  persuader  qu'il  ait  trahi  9  _«•   *  ^  tr  t.  j     «n     •- 

ses  lumières  pour  s'éïiger  «^  A^t-  )«"««  P"'^<^e  ^^«^  reçu  dans  Pans 

teur  ;  car ,  s'il  avait  eu  quelque  tein-  avcc  de    grandes    acclamations 

ture  de  Thistoire  du  XvP.  siècle ,  et  {fi)  y  et  vit  accourir  en  foule  vers 

du  «vstème  poHtique  des  Français ,  \^i    non-seulement   le  peuple , 
eût-il  ose  se  servir  de  lencens  qu u  •    .       .  i.        11         j    1    i**^ 

employa  pour  le  héros  de  son  ou-  mais  aussi  la  noblesse  de  la  ligue. 

vrage?  Eût-il  osé  le  louer  d'être  tout  H  se  ha  tres-étroitement  avec  la 

prêt  à  imiter  ses  ancêtres  si  l'occa-  faction  des  Seize  ;  mais  toutes  ses 

sionlui  en  était  présentée?  Wéuit-  g^ndes  prospérités  ne  servirent 

ce  pas  dire  reellament,«/ic/ts  oe  Àe-  °   »•  1         •       j           <.-     •       1     • 

6oi^,  Potre  altesse  sem  toujours  dis-  V^  *>  ruine  du  parti ,  par  la  la- 

posée   h  exciter  une  sédition  dans  lousie  qu  elles  donnèrent  au  duc 

Paris,  a  jr  faire  pousser  les  barri-  de  Mayenne.  J'en  ai  parlé  dans 


plus  violentes  des  prédicateurs ,  à  amoureuse  de  ce  jeune  duc  de 

lui  intenter  un  procès  au  parlement  Guise,  son  neveu  (A).  Celui-ci 

de  Paris,  à  le  déposer ,  h  lefmre  ^^^  ^  ,^  jj      ^  y^^  j^  ^^     ^^^^ 
assassiner  par  un  moine ,  a  excture        ^  «'j  "*     *     1 

de  U  succession  monsieur  le  dauphin  «n  tuant  de  |||»ropre  main  le 

et  tous  les  princes  du  sang  ,  a  mener  braYe  Saint-^^^B).  Il  obtint  le 

dans  le  royaume  V armée  espagnole  gouvernement  de  Provence  lors- 

Rohault  n'aurait  pas  tenu  un langa-  I  ^94  (c).  Il  eut ,  sous  Louis  AllI, 

ge  significatif  de  toutes  ces  proposi-  quelques  emplois  par  mer  et  par 

lions,  s'il  avait  connu  que  ses  paro-  terre  (d))  mais  on  Tempêcha  de 
les  signifiaient  effectivement  cela.  S'il  ^ 

faut  donc  lui  pardonner  cette  faute  .       (a)  Mécerai,  Abrégé  cbronol. ,  fom.  Vt^ 

c'est  parce  qu'il  ne   savait  ce  qu'il  pag.  m.  69.  Voyez  dans  le  XIV*,  livre  des 

Jasait  Lettres  de  Pasquier ,  pag.  1^3  ef  suivantes  , 

Au  reste ,  ce  ne  sont  pas  seulement  la  ma^ùère  dont  il ^soiu^a 

les  écrivains  protestansV  ont  fait  ^l'^^'^^^^S:^^^^ 

une  dcscripUon  désavantageuse  des  ^  (c)  Anselme,  Histoir* des graudsOfficieWr 

actions  et  des  desseins  de  MM.  de  Gui*  pag,  ^^. 

se  :  il  /  a  eu  de  bons  catholiques  qjui       {d)Là  même. 
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voler  trophftut,  et  on  l'obligea  ce  que  dit  le  1ié*aatr;ii  «lo^Uoil 

même  de  sortir  de  France.  Ce  ?'V^"Î*  *'^^»oUbie  :  il  y  a  dant 

fut  l'effet  d'une  sage  politique  S!i^*Z^i!?'^,  *  mada^ie  la  douai. 

du  cardinal  de  Richelieu  (C).  Il  oesse  de  i^re  chef,  niettez-t^ufsaus 

se  retira  à  Florence  (e)  >  et  mou^  ^otrc  neveu,  Voyes  la  i^ftexion  qiu 

rut  à  Cuna ,  dans  le  Siennois,  le  ^^  '  *"*  ^^»  l'auleur  des  i^ouTeUei 

3o  lïe  septembre  1640.  11  avait  JSÏ'cT'*  ^  "^^^  "^^  *""^ 

épousé,  en  i6n ,  Henriette-C«^,  (B)  //  $ta  àja  ligue  l'un  de  se» 


iT^     'j        j     Tur-   "«— '^-  »  leur  et  par  aa  conduite  au  m^cf 

4k>u»bon ,   au€  de  Monlpens^r  »  des  armes ,  avait  acquis  son  tibv 

{f).  Il  en  eut  plusieurs  enfaas  *  de  noblesse  (3),  y  fut  ruades  qua* 

(D).  Le  maréchal  de  Rassompierre  ï®  maréchaux  de  France  que  le  duc 

le  loue  bea^coap  ig).  j/fer,i  %:t'î:in.t'r^de%^: 
une  remarque  concernant  Je  duc  dont  ce  capUtùnft  était  la  oréatm, 
de  Ghevreuse ,  frère  de  ce  duc  V^^wi  cçmmis  au  gom^emement  de 
de  Guise  (E).  J'en  ferai  une  autre  ^*î'^^*1,'  .^  après /être  vendu 
su,  le  chevalier  de  Gvm  (F) ,  qui  ^^^  Z^^Tê^^J'^^^^^ 
était  aussi  son  frère ,  et  qui  tu»  parfone  du  duoké  de  RethéioL ,  et 
en  très-peu  de  temps  les  barons    ^^'^  prendre  po^sessian  en  auaUti 

de  Lux ,  père  et  fils ,  sans  se  voir  ^  ^"*.'  ^^  ^'5'*'"  ^^  *^'»  qu'il  disaU 

exposé  pour  ce  sujet  au  moiadn.  TéZu  Zt^^rZl^^o:^ 

embarras  (G).     Il    signala    son  très,  au  duc  de  :ffev»en  set  enfin  son 

adresse  dans  le  carrousel  de  r«n  <wïr««^  insupportable ,  joî»*  alatr^ 

i6î2  ,  et  il  s'en  fallut  bien  peu  ^^  |"'    ^1?''^  4apnM^«^ 

qu'il  ne  remportât  lejrixdela  du' j^une^uc  de    G^^uilTZ 

course  de  la  bague  (H).  tomler  àses  pieds  dun  coup  dépée 

(«)  Anselme  ,  Hist.  des  gran^  OAciei»  :  ^'*^  ^''*  ^««^  ^^\  <=^*  te  caair, 

pag,t^.      ,  Pff^e  que  ce  pnnoel'aj-ani  prié  fort 

(/)  Za^/fe  qu'elle  eui  de  ce  Henri  de  •jf^^t^ment  de  retiven-de  Aeims  les  gens 

Bourbon  fut  mariée  à  Gaston  de  France^  de  guerre  qu'il  y  avait  mis  pour  s'en 

frère  de  Louis  Xllt.  CetU  Henriette  Catherin  assurer ,  ce  prétendu  maréekal     Qui 

ne  de  Jojreuse  mourut  Ven  i656.  vovOuit ,  malgré  qu'il  en  edt,  Y  étm 

{g)  Dans  la  demierep^ge  de  son  Journal,  fo  Oiattre  absolu  ,lui  a*^aU  dit^èn^ 

(A)  On    dit  '  ^vB^  duchesse  de  ^œnt ,  mettant  la  main  sur  la  garde 

Montpensier  de^drWnmoureuse  de  ce  ^  son  épée ,  qu'il   ni  en  forait  rien 

jeune  doc  de  Guise^  son  neueu.]  Voi<»  (4)*  ^'cst  assez  la  coutume  que ,  dans 

ci   ce   que  disait  M.    Mépage    (\).  une  reliellioB,  les  braves  qui  akan- 

<c  Madame   de.  Montpensier    aimait  "donnent  le  service    de  leur  prince 

3>  fort  son  neveu   le  duc  de  Guisè ,  légitime ,  aspirent  un  peu  à  rindé* 

»  fils  de  Henn  le  Balafre'.  Pai  vu  pandauce.  Mais  ils  éprouvèrent  trés- 

»  autrefois  des  lettres  fort  passiqu-  souvent  que  le  chef  de  la  tévolte  dt- 

»  nëes  qu^elle  lui  avait  écrites.  C'est  mande  plus  de  soumission  que  le  vrai 

»  pour    cela    que    dans    la  ,  satire  maître.  Je  crois  qu^HenrirV  eût  étÀ 

»  Ménippée ,  auand  on  place   tout  pl^s  indulgent  pour  les  bruMnieries 

3»  le  monde  ,  le  hëraut  crie  :  Ma-  de  Saint-Pol,  que  ne  le  fut  le  duc 

»  dame  de   Montpensier  ,    mettez-  de  Guise.  Notez  que  iL  de  Mëzerai 

»  vous   sous  votre   neveu.  «  M.  Mé-  <,)  J  U  page  3^ ,  Za^ ,  de  F/dH.  4e  ,6». 

nage  ne  se  souvenait  pas  bien  de  tout  (3j  MaimboiSs  fïiltSîe  4e  la  Ligui,  j^ 

(f  )  Minagiana ,  //•,  part. ,  fiag.  m.  $7.  (4)  Lk  mtm*. 
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»nzft«  tout  le  toort  an  chic ,  qui  voti-  cbe  (TAvraB  (6).  Son  fils,  Louis^oseph 
n  t.  ,  dit^il  (5) ,  at^oir  la  dépouille  de  de  Lorraine,  duc  de  Goise,  de  Joyei%- 
i  h^r'ove,  pour  en  faire  son  achom-'  se  et  d^Angoulémç,  né  le  7  août  i65oy 
o<2^^t€nt ,  lui  fit  un  jour  une  que"  épousa,  en  1667,  Elisabeth  d'Orle'ans  , 
i  l  /<?  sur  le  pdué  de  Reims  ,  et  lui  fille  putnëe  de  Gaston  de  France,  due 
c»w#2tf  de  l'c^e  dans  le  uentre.  Le  d'Orléans ,  et  mourut  de  U  petite  vé- 
^énae  bistonen  obserre  queSaint*  rôle,  à  Paris,  le  3o  de  juillet  1671  (o), 
ol  élirait  sauué  la  t^ie,  le  jour  de  de-  laissant  un  fîls  ,  FnANçois-JosEPB  de 
ar*€  los  barricades ,  au  duc  de  Guise  Lorraine,  duc  d  Alençon  ,  de  Guisç , 
ùjTG  <le  celui-ci.  Aamirez  la  recon-  de  ^  Joyeuse  et  d'As^ouléne  ,  qm 
LSilssance  que  Ton  eut  de  ce  grand  était  né  le  a8  d'août  1670  (10),  et  qui 
eT-^ice.  mourut  le  lÔ  de  mars  1675  (i  1).  Alorf 

CC)  On  HobHeeadesonir  de  Fran-  il  «e  resU  plus  de  mâle  de  cette 
?«•  Ce  fia  r effet  dune  sage  politi-  limeuse  branche  de  la  maison  de  Lor- 
^u.^  du  cardinal  ^de  lUchetieu.]  On  raine.  Il  en  reste  plusieurs  des  autre» 
avait  fait  une  triste  expérience  du  branches  cadettes  de  celle  de  Guise. 
grand  pouvoir  du  nom  ée  Guise  ,  Consultez  la  dernière  remarque  de 
après  même  que  la  ligue  ne  subsis-  l'article  suivant ,  et  notez  que  nocEik 
tait  point.  Cette  maison  éUit  en  quel-  àe  Lorraine  ,  cinquième  Gh  de  notre 
que  manière  un  état  dans  Tétat ,  et  Charles,  duc  de  Guise,  mourut  oheya- 
ii  ëtait  à  craindre  que  la  sottise  et  le  ^W'  àe  Malte ,  à  Cambrai ,  le  6  de  sep- 
faux  zèle  des  peuples  n^en  Ht  une  tembre  iÇ53,  en  sa  trentième  année 
idole,  toutes  les  fois  qu'il  s'élèverait    ('^)* 

des  guerres  de  religion.  La  prudence  (*•)  Je  ferai  une  remarque  concer- 
demandaitdonc  quelque  abaissement  '*<*'»«  ^  «"<?  <^«  Chevreuse  ,  frère  de 
de  ce  crédit  :  le  premier  mini8tre«y  ««  ^^  ^  -Guûe.]  Il  s'appelait  Clau- 
pourvut  sous  le  règne  de  Louis-le-  de  de  Lorraine  ,  et  il  était  le  second 
Juste.  ^^  ^^  Henri,  duc  de  Guise.  Il  naquit 

(D)  // eut  plusieurs  enfans.]    *«  5  de  juin  i5j8,  et  porta  premiè- 

JcncVfeuxparlericiquedeslils.  Vous    rement  le  titre  de  prince  de  loin^le. 

Terrez  ailleurs  (6)   ce  qui  concerne    U /«  «gnala,  en  i5^,  au  siège  de  la 

les  elles.  Le  prince  de  Joinville  ,  son    J^^V  «'  ««  >?97,  a  celui  d  Amiens. 

fils  afné ,  mourut  à  Florence ,  le  7  de    X«^^9"f8  wt"g««s  de  cour,  qui  le 

novembre   i63q  ,  en   sa  vingt- hni-    brouillèrent  avec  le  roi ,  l'obligèrent 

tiéme  année,  sans  avoir  été^  marié    ^^"7,  chercher  la  guerre  en  flon- 

(7).  Son  second  fils  s'appelait  Henri.    8".«-  ^  i"'  ««"«e  àuc  de  Chevreu^.  et 

Pen  parle  dans  l'article  suivant.  Le    Pfir  de  France  au  mois  de  mars  iGi a, 

troisième  s'appelait  Chaeles-Louis  ,    «*  **if  chevalier  du  Saint-Esprit  le 

et  porta  le  nom  de  duc  de  Joyeuse  ,    Premier  de  janvier   i6ao     U  servit 

et  mourut  en  Italie,  sans  alliance,  le    ^? '^l.'  *"?  "«8«»   ^«  Saint-Jean- 

i5  demars  i637.Louis,  leur  frère,  prit   ?  f  "««»>  '  ,  ^^  Montauban  ,  etc.,  et 

alors  la  qualité  de  duc  de  Joyeuse  :    ^f  honore   de  la  charge  de  grand 

il  était  né  l'an  162a.  Il  fut  grand    chambellan  de  France    et   de  celle 

chambellan  de  France ,  et  il  épousa    ^  6«^«d  fauconnier.  11  fut  successi- 

àToulon,  au  mois  de  novembre  1649,    vement  gouverneur  de  la  haute  et 

Françoise-Marie  de  Valois,  fille  uni-    basse  Marche,  et  d  Auverjgne  ,  et  de 

que  et  héritière  de  Louis  Emmanuel   Bourbonnais,  etdePiq^die.  Ilépou- 

de  Valois,  duc  d'Angouléme.  Il  mou-    ^*  ^^^'^f  procureur  du  roi  de  la, 

rut  â  Paris  ,  le  ^^  de  septembre  16SL    yrande-BreUgne,  la  prmcesse  Hea- 

d'une  blessure  qu'il  avait  reçue   en   "Ctte-Marie  d^  France,! an  16a 5,  et 

chargeant  un  parti  des  ennemii,  pro-   la  conduisit  en  Ane^eterre  avec  un 

^  ^  '  «^         train  magnifique.    Il  se  trouva  au 

45)  Miterai ,  Ahréti  cliron. ,  tom.  VI  ^  pag,        /o\  r  •      ^ 
.  royet  ci'dfssouf .  dans  la  nmarqué  (G),        W  *f  «fn^* 
M  dM  MartM  d€  médias  diuùl  da  cHU  atU9n       (9)  ^^  même,  pag.  459,  460. 
du  due  de  Guite.  (10)  Là  n^êma  ,  p^g^  4^.        ^ 

f6)  Dans  la  remarque  (H)  Je  VarticU  sui-        (n)  Eut  de  la  France,  1680,  tom.  /,  pag, 

vani»  m.  544* 

(7)  Anselme,  flUloirc  des  grandi  Officiers,        (la)  Anadoit,  Bialoirt  dct  graada  Officier»^ 

pag.  4a6.  pag,  43». 


GUlSit. 

à  bon    escient  :  il  mit  toutefois 
la  main  à  l'ëpëe,   mais  avec  peu 
d'efiêt  ;  il  était  déjà  rieux ,  et  hors 
d'escrime  depuis  long-temps,  pour 
se  battre  contre  un  jeune  prince 
Teuve  ^u  connétable^  de  Luines  ,  et    »  qui  ne  faisait  que  sortir  des  exer- 
fille  aînée  d'Hercule  de  Roban,  duc    »  cices.  Aussi  ne  lui  donna  le  cheTa« 
de  Mombazon  (i4).   C'est  cette  du-    »  lier  qu'un  seul  coup  an  travers  da 


460 

siège  de  laRochebe,en  i6a8.  Il  mou- 
rut d'apoplexie  à  Paris ,  le  a4  <1® 
J'anvier  1657,  sans  laisser  de  garçons: 
1  n'avait  eu  que  des  filles  (ij).  Il 
avait  épousé,  en  i62a,Mariede  Konan, 


.  cbesse  de  Cbevreuse  qui  fit  tant  par- 
ler d'elle  pendant  les  orouiDeries  de 
la  cour  de  Louis-le-Justo ,  et  pen- 
dant la  ejxttte  civile  de  Paris,  sous 
Louis  XIV.  Xe  cardinal  de  Richelieu 
la  fit  reléguer  ;  elle  se  sauva  en  Lor- 
raine, d'où  eue  passa  à  Bruxelles. 
Hle  eut  permission  de  rentrer  en 
France  après  la  mort  de  Louis  XIII , 
et  tarda  fort  peu  â  s'intriguer  ,  se- 
condée de  la  dnefaesse  de  Mombazon 
sa  belle-mère.  Nous  en  verrons  ci- 
dessous  (i5)  des  preuves.  Elle  avait 
stipulé  pendant  la  prison  des  prin- 


» 


»  corps,  dont  il  aUâ  tomber  dans 
la  boutique  d'un  cordonnier.Quaot 
à  lui ,  il  remonta  froidement  à 
cheval ,  et  se  retira  le  pas  en  la 
grande  écuyerie  du  roi,  comme  s'il 
n'eût  rien  vu.  Ainsi  mourut  le  ba- 
ron de  Lux ,  pAgr  s'être  vanté  , 
disait-on ,  d'avoir  été  du  conseil 
de  Blois  contre  la  vie  du  duc  de 

Guise Il  avait  un  fiJs  de  même 

âge  que  le  chevalier  de  Guise ,  qui 
reçut  la  nouvelle  de  cet  accident 
avec  la  juste  douleur  qu'un  fils 
unique  peut  ressentir  de   la  mort 


ces,  que  sa  fille  serait  mariée  avec  le    »  d'un  pèrew......  Chacun  parlait  di- 

prince  de  Gonti  (16).  If  ne  s'en* fit    d  versement  de  ce  qu'il  ferait,  s'il 


»  était  en  sd^  place ,   et  chacun  s'j 
et  une  autre  sur  le  ckeua-    »  /ût  trouvé  bien  empêché.  D  avait 


!.  1  n  était  fils  de  ce  duc 
>  l'on  massacra  à  Blois,  en 


nen. 

(F). 
Uerde  Goise. 
de  Guise  que 

i588  ,  et  il  naquit  posthume  ,  et  fut 
nommé  Frahçois-Alexandre  Pakis 
(17).  n  tua  dans  les  rues  de  Paris  le 
baron  de  Lux,  le  5  déjanter  161 3 , 


affaire  avec  un  prince  qu'il  fallait 
qu'il  tuât ,  ou  qu'il  en  &kt  tué.  De 
le  tuer  ,  il  n'y  avait  pied  de  terre 
en  la  chrétienté  qui  lui  pût  être 
assuré  après  sa  mort  ;  et  d'être 
tué  aussi  par  celui  qui  avait  ta^ 
et  au  bout  d'un  mois  il 'tua  le  fils  du  »  son  père ,  ce  n'était  pas  satisfaire  à 
même  baron ,  et  n'en  fut  aucunement    »  sa  passion.  D'en  tirer  plutôt  raison 


» 


» 


citer  nous  le  fera  bien  sentir  (i8).  »  dont  il  n'avait  point  découché ,  et 
a  Le  chevalier  de  Guise  et  le  baron  »  où  personne  n'eût  osé  seulement 
a  de  Lux  se  rencontrèrent  un  matin  »  l'aller  demander.  C'est  le  malheur 
j»  à  la  grande  rue  de  Saint-Honoré ,  »  des  gentilshommes  d'avoir  affaire 
3»  le  baron  à  pied  (19) ,  et  le  cheva-  »  contre  des  princes  ^  ce  sont  des 
1*  lier  à  cheval  ;  qui  mit  pied  â  terre,  »  msseaux  d  airain  contre  un  pot 
»  et  dit  au  baron  qu'il  mtt  la  main  »  de  terre ,  qui  ne  les  peut  choquer 
»  à  l'épée ,  en  tirant  la  sienne.  Le  •  sans  se  rompre.  Le  roi  doiC  pour* 
»  baron  ne  pensait  â  rien  moins ,  et  »  tant  la  justice  â  tous  ses  sujets ,  et 
»  ne  se  pouvait  imaginer  que  ce  fût    »  n'y  a  prince  qui  en  soit  exempt 

»  (ao).»  Le  parti  que  prit  le  jeune 
baron  de  Lux  fut  d'appeler  en  duel 
le  chevalier  de  Guise.  Ce  cartel Jui 
porté  par  son  écuyer ,  ^ui  s'acqwJUA 
dignement  de  la  charge  que  son  mai- 
-,  «.p.  Mr  .  '^   '"*  at^ait  commise,  É action  éuut 

(i7>  Ansamc,  HutoîTe  des  grands  Officiers,    périUeuse ;  car  s'il  eût  été  reconnu t 

et  qu'on  sefdt  tant  soit  peu  douté  du 
dessein  qui  le  menait ,  tes  plus  hau' 
tes  fenêtres  de  l'hôtel  de  Guisé ,  eia- 

(ae)  D'Andigiiier ,  Ui«|c  dcf  Dvtbf /«f .  54h 


(i3)   Tird  dtk  père   Aaselnie,    Histoire   des 
f  rends  Officiers ,  pag,  458,  4%* 
(i4)  Là  même. 
(i5)  Dans  la  remarq.  (D)  de  V article  suivant. 

ii6)  f^0Y^%  Priolo,  Ub.  F.  cap.  XL;  et  Ub. 
.  cap.  tr; 


pag.  4*7. 

(18)  D'Audifinier ,  Trai  et  eadea  osage  des 
daela,  pa«.  538. 

(19)  Le  continuateur  de  M.  dpThoa,  lib,  Vt^ 
init. ,  pag,  3»^ ,  ec  le  Mercure  Français  ,  took, 
Jll ,  pag.  48 }  disent  qu'il  était  en  oarroase. 


GUISE.  4oi 

}em  é€é  tn>p  basses  pour  lui  ;  mais  il  toutes  ses  leçons  d'escrime ,  et  qui  en 
f  fut  si  matin ,  que  tout  le  monder  un  mot  a  les  bras  et  les  jambes  fai- 
lomtait  encore.  Il  entra  '  dmns  la  blés  ,  n'est-ce  pas  presque  la  môme 
■:hambi^  du  chei^aUer  plus  tôt  que  le  chose  que  si  deux  hommes  en  atta- 
]our  ,  et  Véueillant  de  la  part  au  ba-   quaient  un ,  ou  si  un  garçon  de  seize 


lenation. 

son  ennemi ,  et  retourna  a  V hôtel  de  sous  le  régne  de  Henri  IV  et  de  Louis 

Guise  oU  il  fut  tâsité  des  braves  de  XIII,  de  poursuivre  si  chaudement 

la  cour.  JPUisieurs  uers  furent  faits  la  vengeance  de  Texëcution  de  Blois 

sur  ce  combat,  sous  le  nom  de  combat  sur  ceux  qui  j  avaient  eu  quelque 

de  Paris  et  de  Lucidor,,pource  que  part.  Ces  messieurs  avaient  obtenu 


pourcelui  qui  avait  vam-  que  si  elles  eussent  été  de  grands 

eu.  Ils  écritfirent  que  ce  prince  che*  services  rendus  à  leur  monarque.  Ne 

l'alier,  devaient-ils  pas  user  du  même  sup- 

Poussé  d'un  vif  ressentiment  port  à  l'égard  de  oeux  aui  n'avaient 
AvaiifaU  passer  vaUUtmmetu               •  '  fait  qu  exécutar  les  ordres  de  lien- 
JuÉiid'uM  juste  colère  ri  III,  OU  qui  ne  l'avaient  pas  de'- 
Sw4.1.Mt't:Sw6  f-^-î,  d'une  ent^îprise  qa'ifjugcait 
Entacher  LimoH  de  son  pire  (it).  trés-necessaire  à  la  conservation  de 
^>_    -     ,1-         .  .  j                      IV  sa  couronne  ?  Ne  devaient-ils  pas  en- 
On  n'oublia  jpoint  de  remarquer  lin-  ^^i  to„t  cela   sous  l'amnistie 
éçalité  du  succès  dans  <le8  combats  ^^V/^^^       .  j^^^  ^^^^  ^^^^^^^  j, 
ou  la  justice  paraissait  semblable.  Si  e^^^j^  ^^^^  ^^^  réflexion  à  faire , 
le     chevalier   devait    vaincre   dans  ^^       .  garderait  ceux  qui  déplo- 
ie premier  ,  parce  quil  cherchait  ^ent  si  an^rement  la  perte  qu'ils  di- 
la  vengeance  du  sang  de  son  père ,  ^^^^           1^^  princes;  et  les  grands 
il  devait   être  vaincu   dans  le  se-  „  ._^.,_  j^  vL^^^  ^*  <•«;*«  àI  i«„« 


Et  néanmoins  le  sort  lui  tag?  comme  autrefois,  rfais  pourquoi 
aussi  favorable  dans  le  second  ouWnUls  donc  les  désordres  épou- 


tcntion,  TVIais  ,  communément  par-  Souhaitent-ils  donc  le  retour  de  ces 

lant,  ces  sortes  d'afiaires  se  décident  ^        prétendus  heureux  où  un  che- 

selon  le  plus  ou  le  moins  d  adresse  ^^J^^  ^^^   ç^^^^  ^^^^^  impunément 

et  de  courage  et  de  force  des  com-  ^^^  ^^  ^^^^  ^^  p^^^s  un  homme  de 

battans ,  ou  par  le  concours  de  quel-  ^^^^^    ^^  „,^^3it        seulement  be- 

qucs  causes  Fortuites,  et  non  pas  se-  ^^^  ^,g^  ^^i^^  ^^cuse  à  son  prince. 

Ion  le  plus  ou  le  moins  de  droit.  Je  ^^  ^  la  justice  du  royaume  ? 

ne  sais  si  l'on  s'avisa  de  faire  deux  r»-  ^c«„^i;«-  ».^..«.,^  a  r««-     -« 


Ce  chevalier  mourut  à  Baux,  en 


mier  combat  ne  fut  point  conforme  ^^^  ^^i^^  ^  ^^^^  ^ 

aux  lois  de  la  bonne  chevalerie  :  car,  ^^^^    ^^^  ^^^^  j^  ^^le  Jt  Arles  U 

^^"^VT""  ^""""î^  ^'■?''  "^^       4"  f^  lendentain  de  sa  mort ,  le  peuple  , 

la  saUed  armes   et  prépare  au  duel  ^^„^    ^^    gémissant    dune  fiçon 

^^;'?'^^,'^^^}^^^.Vi^^^?^^^f^^  étmnge  ,  armcha   les  clous  Ûe  sa 

point  a  cela ,  et  qui  n  a  tiré  l'épee  ^ 

depuis  long-temps ,  et  qui  a  oublié  (,4)  D'Audigoier  ,  Usage  aa  Dnek  ,  pag. 

(si)  Là  mftne^  P^g'  543.  (^S)-Lh  mitne ,  pae-  55o.  Le  père  Ansdnio  , 

^^1)  ^f  i^cure  Français ,  tom,  III,  pag*  5o.  HUtOire  d«s  grands  Officiers  ,  pag.  4^7  t  met  sa 

[i3)  Là  mémef  pag.  48.  mort  au  1*'.  de  juin  i6i4> 
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4«a  GUISE. 

iiMir,   êttémùt  h  dmp  où  il  étaU   hax,  Jfaiùnr  au  mssmeieti^s  au Lm- 
numn^U ,  M  tm  ffvut^ant  aucun  thaw    tn^ ,  oh  je  la  trouuay plemrmwu^  ayaa 
jgBnwl  0»  ton  tiêof^,  onJUfairo  un   onvofé  quérir  les  princes  et  tes  m-  ^ 
ftftnUt  fui  fia  nus  en  leur  maison   nistres  ,  pwtr  temr  conseil  sureem   ^ 
4»   t^Ue  f  comme  un  avertissement   affaire,   moelle  a§>oit  infiniment  k 
eus  MHMW  de  le  regretter ,  et  une  ex*  cœur.  Èlùme  dit  lors  •  P^ms  ueret , 
koHation  à  la  postériU  a  en  earâer  Basêompierrs ,  en  quelle  façon  oa 
éêemeliement  la  mémoire,  Maiê  ce   s'adresse  à  moy ,  et  le  hrave  proceéé 
mù  est  encore  plus  admirable ,   les   de  tuer  un  tàeil  gentilhomme,  sens 
deux  premières  tnlles  de  la  province  ,   deffense  ny  sans  dire  gare.  Maisa 
Aix  et  Arles ,  étant  entrées  enjalow  sont  des  tours  de  la  maison,  Oestunt 
sie  de  ses  cendres,  et  contestant  à  qui   copie  de  St.-Pol  (a8}....  Le  coiuél 
les  aurait  pour  avoir  t  honneur  de  Jia  assemblé  dans  tautFe  salle  ouf  si- 
leur  donner  sépultures  ne  purent  être   day  à  descendre  la  rerne ,  me  rencon- 
accordées  que  par  V expédient  qu'on   trant  prez  ^elle.  On  murmura  fin 
prit  y  de  donner  le  coeur  a  Vune ,  et   de  cette  action ,  et  f^tâeunful  seaif 
laisser  le  corps  à  l'autre.  Ilfut  regreU   dalisé  de^ce  que  l'on  uint  dire ,  qu'il 
té  pareillement  a  la  cour,  non-seule''  y  avoit  grand  nombre  cîe  noblesse  tu- 
ment  de  ses  parons ,  mais  aussi  du  roi   semblée  a  l'hostel  de  Guise,  et  que  M. 
et  de  la  reine  sa  mère ,  qui  furent  de  Guise  devait  venir  trouver  la  repu 
visiter  monsieur  de  Guise,  et  le  con^   bien  accompagné.  Sur  cela  on  eonteU- 
soler  jusqu'en  son  hâtel.  Mais  surtout   la  à  la  reyne  d'envoyer  M,  de  Ouu- 
madame  la  princesse  de  Conti,  sa   teau-f^ieux  tpouvtr  mondit  sieur  de 
sœur ,  en  fia  Ullement  qffligéè ,  que    Guise ,  luy  défendre  de  venir  trouver 
les  plus  belles  plumes  de  ce  temps   la  rerne ,  jusques  à  ce  qu'elle  lur 
semplorèrent  à  ta  consoler  (a6).  Vout    mandast,  et  commander  ile  la  part  de 
yoye%  u  ua  mnà  reate  de  ridolâirio  sa  majesté  a  toute  la  noblesse ,  qui 
où  les  cathoIiqueB  de  Fraooe  étaient   estait  allée  chez  luy,  de  se  retinr..., 
tombés  pour  le  nom  de  Guise.  S'il  n'y    (ag)  M,  de  Chasteau-p^ieuxJU  ce  mû 
avait  eu  que  les  personnes  qui  tra-   luy  estait  ordonné,  et  dit  au  ntour, 
▼aillaient  arec  une  figilance  oonti-*    que  auelques-uns  avaient  un  peu  fait 
nuelle  â  vivre  chrétiennement ,  qui   les  atffîciles  de  se  retirer,  que  il.  de 
eussent  aime'  ce  nom-U ,  ce  grand    Guise  leur  avait  fait  instance  de  sor- 
fléau  des  huguenots,  la  surprise  d'un   tir,  puisque  la  reyne  le  commandoii, 
philosophe  serait  moindre ,  mais  lee   Et  comme  on  luy  demanda  ,  qui  es- 
ploa  grands  idolâtres  en  ee  genre-là    toient  ces  difficiles ,  il  en  nomma  tr\Hs 
(fuelles  gens  étaient-ce  ?  Ceux  qui   ou  quatre ,  et  entre  autres  M,  de  U 


•  au  menson*  autres,  estant  maistre de  la garderob- 

E,  à  la  méfiance,  à  1  envie.  VoUà  be  du  roy ,  devait  avoir  fait  refus  ^o- 

\  |ena  qui  pour  maintenir  la  pro-  beir;  et  sur  cela  il  fut  résolu  de  U 

spénté  temporelle  de  leur  religion  ,  chasser  de  la  cour,  XI  fut  aussi  résolu. 


rappaisee 
(G)...  Sans  se  voir  exposé  pour  ee  por  la  prompte  obéissance  de  M,  de 
**^  ou  moindre  embaims,  ]  Cela  ré-  Guise ,  et  de  ce  que  le  chevalier  estant 
siute  manifestement  de  la  narration  f^f'*^  »  ^pr^s  avoir  tué  le  baron ,  à 
«|iAe  rai  tirée  du  Hvre  du  vrai  et  an-  l'hostel  de  Guise  ,  M.  de  Guise  ten 
m  usage  des  Dueb.  Mais  je  ne  veux   avait  fait  sortir,  et  tenir  la  campagne. 


fcmt  abuser  de  ce  témoignage  sans  ^  maréchal  de  Bassompierre  ajoute, 
^■WHiioer  ce  que  l'on  trouve  dans  Bas-   ^e  M.  de  Guise  parla  a  la  reyne  avec 


(«7).  La  reyne  fut  extre*  '^"f  de  sousmissian  et  de  respect , 

„  courroucée  de  ee  que  le  che-  ^^'^  ^  remit  un  peu  ;  mais  que  ma' 

de  Guise  avait  tué  le  baron  de  ^o^tte-de  Guise  sa  mère  paria  si  haut 

«td  »^a**8«i«',  UMge  des  Dueb ,  pa§.  «St.  (»§)  Fc^t*  ei-detsuf  la  citation  (S). 

»  ;  UiMmV'  ,  tom.  /,  pag.  m*  «74 ,  «75.  ^9)  Besiomp.,  M*m.  ,  (em.  /,  pag.  «76» 


GUISE.  4o3 

:n  1  a  reine  qu'elle  lafaschdde  nouveau^  flc  fût  -agrégé  â  la  cabale  de  M.  le  vrin- 

€\\jLe  Hf.  delà  Rocnefoucaut eut  càm-  ce.  M ais cet interralle  de  temps nit  si 

-wTM^xndement  de  s'en  aller  (3o)  ;  aue  M.  court ,  qu'il  y  a  beaucoup  d'apparen- 

d^  Guise  se  jeta  dans  la  cabale   du  ce  que  les  proce'dures  du  parlement  ne 

pjrince^de  Condë ,  et  dit  en  parlant  de  /furent  point  commencées,  ou  qu'elles 


suppose 
"oor*  à 


iassom- 
pierre  assure  que  le  duc  Fenvoya  à  la 
czM,s    comptant ,  la  tieutenance  gène-  campagne.  Je  crois  que  le  duc  assura 
raie  de  Provence  pour  son  frère  le  la  reine  qu'il  avait  tenu  cette  condui- 
4yhctH»lier ,  la  réserve  de  l'abbajre  de  te  à  Fégard  du  chevalier  ;  mais  je 
tSaint"  Germain  pour  la  princesse  de  m'imagine  pourtant  que  d'Ândiguier 
Gonti,  sa  sœur,  et  le  retour  de  la  Ro-  ne  se  trompe  pas.  Le  duc  savait  bien 
chefoucaut  (3a)  ;  que  le  duc  de  Guise  qu'on  n'enverrait  pas  des  commissai- 
accepta  ces  offres  ,  et  promit  de  se  res  chez  lui  pour  vérifier  si  le  cheva- 
d^tacher  de  la  cabale  (33).  Concluons  liei>  y  était  encore.  Et  notez  que  tons 
par  ces  paroles  du  maréchal  de  Bas-  les  auteurs  conviennent  que  le  cartel 
sompierre  (34)  :  «  Peu  de  jours  après  du  jeune  baron  de  Lux  fat  porté  à 
M  le  jeune  baron  de  Luz  nt  anpeller  l'hôtel  de  Guise  au  lit  du  chevalier. 
»  le  chevalier  d'e  Guise,  q[ui  le  tua.  Celui-ci  donc  y  couchait;  etparcon- 
»  Je  vis  encore  une  chose  bien  estran-  séquentson  absence  eût  été  bien  cour- 
»  ge   des  changemens  de  la  cour  j  te ,  posé  le  cas  qu'on  l'eût  effective  - 
»  que  M.  le  chevalier  de  Guise  ,  qui  ment  envoyé  à  la  camp^ne  ,  comme 
»  pour  avoir  tué  le  père ,  la  reyne  le  duc  l'assura.  Mais  ce  qu'il  y  a  de 
»  commanda  au  parlement  d'en  con-  plus  digne  d'attention  ,  est  que  les 
M  noistre ,  ^'en  informer ,  et  de  luy  récits  <&   fiassoinpierre   témoignent 
»  fÎDiire  et  parfaire  son  procès,  â  moins  encore  plus  clairement  que*  ceux  du 
»  de  huit  jours  de  là  ,  après  avoir  sieur  d'Âudiguier ,  les  horribles  con- 
M  encore  de  surcroît  tué  le  flls  du  dit  fusions ,  et  les  désordres  épouvanta- 
»  baron  de  Lux  ,  la  rejme  l'envoya  blés  à  quel  la  France  se  voit  réduite 
»  visiter  ,  et  scavoir  comme   il  se  lorsque  la  cour  n'a  pas  la  force  de  se 
»  portoit  de  ses  blessures ,  après  qu'il  faire  craindre.  C'est  le  vrai  moyen  de 
»  fiit  de  retour  de  ce  dernier  com-  réfuter  ces  auteurs  démocratiques  , 
»  bat  (35)  «c.  qui  dogmatisent  à  tout  propos  que  ces 
Le  récit  de  ce  Ynaréchal  semble  heurenx  temps  sont  passés  ou  la  puis- 
contraire  à  ce  qiK^  j'ai  dit  à^fis  la  re-  sance  était  partagée  entre  le  monar- 
marque  précédente ,  me  fondant  sur  c^ue  et  les  grands  sei^eurs.  O  le  beau 
la  narration  du  sieur  d'Audiguier  ,  siècle  d'or  <jue  celui  où  lo  chevalier 
dans  laqudle  on  ne  voit  rien  qui  in-  de  Guise  tuait  dans  un  mois  le  père  et 
si  nue  que  la  justice  se  soit  remuée  ,  le  fils  ,  et  ne  laissait  pas  d'obtenir 
ni  que  le  chevalier  de  Guise  ait  eu  des  Ifentenances  générales  ;  et  où  l'on 
quuque  sujet  d'inquiétude  ;  mais  au  n'avait  qu'à  se  joindre  à  la  cabale 
fond,  on  peut  accorder  facilement  ces  d'un  prince ,  pour  arrêter  tout  court 
deu^  récits.  Tout  ce  qu'on  peut  con-  les  procédures  de  la  justice  royale, 
dure  de  ladiarration  de  Bassompierre  et  se  faire  bien  payer  par-dessus  cela  ! 
est,  1^.  que  le  comeil  de  la  reine  o^-  Notez  qu'encore  que  Bassompierre  fût 
dfnna  que  le  parlement  se  saisirait  à  la  source  des  evénemens ,  ce  n^est 
de  cette  cause  ;  a®,  que  cet  ordre  sub-  pas  à  dire  qu'il  rapporte  mieux  les 
sista  jusqu'à  œ  que  le  duc  de  Guise  petites  circonstances  des  faits  ,   que 

ne  les  rapportent  les  historiens  ordi- 

(30)  JJi  mtme  »  pag.  ayj-  naires.  Il  sV  trompe  quelquefois  gros  - 

(3i)  Là  même ,  pag.  aoi ,  a8a.  j»    ^'    ^    i   t    _   •^»                       i      *''i 

(i,)Li  mSm.l,al  ,84.  ''*?«l?'-        u^f  '  "°  """"P'?  =  ''  "' 

(33)  V,  mfnu ,  pag.  .fli  '»<''  (36)  q"e  huit  jours  entre  Ja  mort 

(34)  Eà  mêmCf  pag.  3o3. 

(35)  Là  mime.  (30)  Là  mfme: 


4o4  GUISE. 

Om  iMrwi  «k  La  k  Me,  et  U  mcat  pe  ëUit  celle  des  cheraliers  du  lo- 
du  iMmi  dfi  Lu*  le  ÛB.  H  ert  oéan-  leU ,  et  arait  le  prince  de  Coati  pour 
«MM»  certain  <|iiel'iiil«rraUe  fat  d^un   chef  (38). 


couna  de  la  bague.  ]  Je  co—Mnte        t^UldCi    (  IlENBI   DE   LofiftAL'Œ. 
ceci,  Bon  pa»  bint  pour  donner  des   MTC  DE),  fils  du  précédent    na- 

ro2i^îLlTei:;j::r:;e^î:^'^  Ê  ^4  ^avnl  .6,4  C^)    et  fot 

a'eèiervedansceOBespèced^ejLercins.  *  ™  «S  pl^s  galana,   et  Tun  des 

»  ^uand  il  j  a  dans  les  coorses  de  P<^  accomplis  seigneurs  de  Fran- 

»  baeues  ]^areil  nombre  de  dedans  ,  œ ,  bien  ndt  de   sa  personne 

»  et^atteintes,  «^  mielques-uns  «droit  en  toutes  sortes   cl'exerci^ 

j»  des  cavaliers»  ils  se  dispatent  le  ^^    «i^-     j>         •*    rs    " '^*«^"-^ 

»  pri*  entre  eta  es  recommençant  ^f  >  plein  d  esprit  et  de  courage. 

»  ks  courses  jnsips'â  ce  qu^un  seul  -1^  ^^  faudrait  pas  ajouter  beau- 

»  ait  Ta^antage  ;  et  si  dans  le  même  coup  d'inventions  à  soa  histoire 

»  courses  ,  toute  la  troupe  a  droit  de  ^^^^^^  1*  ™t  destine  a  Feglise, 

-  les  reconuBencer  une  autre  fois  ,  ^l  pourvu  d'un  très-grand  nom- 

oo«»e  on  fil  au  grand  carrousel  bre  d'abbayes  {k),  et  nommé  né- 

du  fim  roi,  anqnel  messieurs  le  «.^  a  rnt^J.hsH.A^hA ^^  »    •      riZ 

.  duc  de  Vendôme  ,  les  comtes  de  ^^  ^  /  archevêché  de  Retms{b)  : 

»  S(iint-AgnanetdeMontrevel,etles  *  ™***  s  étant  engage  parpro- 

M  barons  de  la  Chastaigneraye  et  de  ^  ines&e  de  mariage  avec  la  prin- 

M  Fontaines  Chalandnijrfurentëgaux,  n  cesse  Anne  de  Mantoue  rB^ 

»  avant  chacun  de  trois  courses  deux  »  l^            ^««li^^i  -i^  i>  •  1  i- '' 

»  iledans  ;  ce  qui  les  obligea  à  recou-       , cardinal  de  fiichelieu 

«  rir  trois  fois  y  et  se  trouvant  encore  *  troi|va  moyen  de  le  priver  de 

».  égaux  f  comme  par  leur  avantage  »  tous    ses    bénéfices    :  ce  qui 

M  ils  avaient  fait  perdre  aux  autrcsla  »  l'occasîona    de    se    retirera 

»  prétention  du  prix,  par  leur  ëffa-  ,.   P-.,.-^ii^  ^«   -i  '           ^"tci    «t 

M  Eé  propre  ils  la  ^rent  eux-  "  ^ru^cWes,  ou  il  épousa  la  corn- 

M  Iii4i«e9 ,  selon  les  lois  de  ces  cour-  "   ^^^^  ^^  Bossu  (G) ,  qu'il  laissa 

.<  w?»  y  qui  en  pareil  cas  en  remettent  »  peu  après ,  et  revint  en  Fran- 

*,  l«*t  le  droit  à  la  dame  qui  donne  n  ce.  Étant  tombé  en   une  se- 

.  Wpnx.  Ainsi  les  courses  avant  été  „  ^^^   d,WA,.     ;,    .TL^ 


w  nnx.  Atiwi  168  courses  ayant  6ie    «   ,».x«j^    j*       «  •!  . 

,  i^uiises  à  une  autre  fois ,  fa  bague        f  *^™®   di^râce ,  il   se   retira 
s«  U^meura  en  dispute  entre  monsieur    "  a  Rome,  oii  il  fit  travailler  à  la 

ti)  chevalier  de  Guise ,  le  marquis  »  dissolution  de  son  mariaee  Ce 

jk  hi  Valette ,  et  le  marquis  de  »  fut  de  là  qu'il  se  transporta  à 
KouOUc,  qui  tous  trois  mirent  de-        k«^1  ^        «"?  "««uaparia  a 

M  Otttt»  en  toutes  leurs  courses ,  teUe-  "  ^«P^f  «  pour  y  commander  les 

ut  «Ht'ulqii^il  leur  fallut  recommencer,  '*  armeed  du  peuple  ,    oii  peu 

.  Qt  V?  chevalier  de  Guise  avec  le  »  après  il  fut  êdt  prisonm'er  et 

.  ii^u>m*»  delà  Valette  n'ayant  fait  *  mené  en  Espflgne  (c).  ..  ^ïf^iï}, 

H  .4iW  O^ux  dedans ,  le  pnx  demeura  ^^  „„»^„  i;.  jilP-  j  ^  '        I - 

*  4U  «l^quis  de  Rouillac ,  qui  fit  des  ^®  .^^  ^^  ^^\  °®,^*  ^«»8  ««  J^^re 

H  jtjwjai  ^u  toutes  ses  courses  (37).  »  c^uifut  imprimé  à  Paris,  l'an  1 6J^. 

lio  siw>ta»kWr  de  Guise  fut  de  la  pre-  Cette  narration  a  besoin  de  sup- 
ki^ii)^  Uvup#  des  assaiUans  dans  ce  ^ 

.^t**H*»«rf  ^  •*   il  se   donna  le  nom       (<>)  Anselme,  Hutoire des gnnâsOflieim, 
'  i  ^îi»  «4MM   ^    Xoit>.    Cette   trou-   P*H[*  36o. 

(A)  /d«m  ,  ihid.,  pag.  460. 
.>|»w«^u  ;«i  »  Ti»it«  de»  lonrnoif ,  joAlei ,         (c)  L'Etat  de  la  France ,  par,  53 .  édU.  de 
.^ ,  *  -  »  J>ÉfcU*  «j^cUclej  publics ,  pag.  3c4.    Pan*  ,  1 657. 


J 
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plémént  :  il  y  faut  joindre  que  le  vërent  et  le  demanâërent  pour 
Ouc  de  Guise  eut  part  au  traité   chef.   Il  accepta  leurs  proposi- 
que  le  comte  de  Soissons ,  le  duc  tions,  et  partit  le  1 3  de  novembre 
de  Bouillon ,  et  quelques  autres    1647  C^)*    ^^^  obstacles  qu'il  lui 
xnëcontens  conclurent  avec  l'Es-  fallut  vaincre  pour  entrer  dans 
pagne  (d)  ;  qu'il  fit  un  voyage  Naples  {{) ,  furent  de  telle  na- 
public  à  Bruxelles  pour  plus  ture,  que  la  Calprenède  ni  Scu- 
grande  sûreté  de  ce  traité;  qu'il   dëri  n'ont  jamais  peut-être  rien 
fut  mis  en  justice  comme  crimi-   invente  qui  Mt  plus  digne  d'un 
nel  ;  qu'il  fut  condamné  par  con-  aventurier  de  roman.  Ce  duc  fut 
tumace,  leôdeseptembre  16419   reçu  du  peuple  de  Naples  avec 
et  qu'il  fitson  accommodement  au  une  joie  extraordinaire  ;  et  l'on 
mois  d'aoât  1643  (e)  ;  qu'au  bout  ordonna,  le  17  de  novembre, 
de  quelque  mois  il  se  Battit  en   qiCil  serait  appelé  généralissi" 
^duel  avec  le  comte  de  Goligni(D);  me  des  armes  ^  et  défenseur  de 
et  que  cette  querelle  vint  d'un   la  liberté  y  asfec  les  mêmes  hon- 
différent  oit  madame  de  Longue-  neurs  dont  jouissait  le  prince 
villç,  fille  du  prince  de  Gondé,  se   d^ Orange  en  Hollande  ^  sous  la 
trouva  mêlée.    Il  sortît   victo-  protection  du  roi  très'chrétien{k). 
rieux  de  ce  combat ,  et  n'en  crai-  Il  trouva  beaucoup  de  difficultés 
gnit  pas  beaucoup  les    suites  ,   dans  l'exercice  de  cette  nouvelle 
quoique  cette  action  fîlt  u]#duel  dignité,  et  il  donna  beaucoup 
dans  toutes  les  formes  ,  et  qu'elle   de  preuves  de  son  esprit  et  de 
se  fftt  passée  au  milieu  de  la  pla-  son  courage  ;  mais  la  fortune  lui 
ce  Royale ,  et  qu'il  eût  contre  lui  fut  contraire  :  fa  cour  de  France 
une  partie  des  princes  du  sang,    ne  pouvant ,  ou  ne  voulant  l'as- 
Ces    circonstances    et  plusieurs  sister,  il  ne  mit  se  maintenir;  et 
autres,   et  les  informations  que   il  se  vit  obligé  à  faire ^es  ten ta- 
ie parlement  de  Paris  commen-  tives  périlleuses  oii  il  succomba , 
ça  de  faire  faire  à  la  requête  du   et  perdit  sa  liberté.  Il  tomba  en- 
procureur  général  du  roi  (f) ,    tre  les  mains  des  ennemis  qui  le 
n'empêchèrent  point  que  le  duc   transportèrent  en  Espagne  j  oii  il 
de  Guise  ne  se  montrât  en  public ,   fut  détenu  prisonnier  assez  long- 
et  n'allât  faire  la  campagne  de   temps.  Il  fut  mis  en  liberté  au 
l'année  suivante  Cff)  ^^  siège  de  mois  d'août  1662  (/),  à  la  solli- 
Gravelînes ,  sous  M.  le  duc  d'Or-  citation  du  prince  de  Condé  (m), 
léans.  Il  ne  faut  pas  néanmoins  et  l'on  croit  que  la  cour  d'Espa- 
douter  que  cette  aventure  ne  fût  gne  y  consentit  d'autant  plus  fa- 
la  principale  cause  du  voyage  cilement ,  qu'elle  espéra  que  le 
qu'il  fit  quelque  temps  après  au   ducde  Guise,  retournant  en  Fran- 
delà  des  monts.  Il  était  à  Rome   ce ,  y  exciterait  des brouilleries  et 

lorsque  les  Napolitains  se   soûle-        (^^  Galea«o  Gualdo  Priorato ,  Histoire 

des  rérolations  de  Naples,  /tp.  ll^pag.  nu  72^ 

(d)  Mémoires  de  Montrésor  ,  pag,  869.  (c)  Là  méme^  jpog'.  78  et  soi». 

(e)  Ztcpère  Anselme  ,  Histoire  des  grands         (k)  Là  même^  P'V*  74* 

Officiers,  pag.  ifio,  (/)  Le  père  Anselme,  Histoive  des  gran44| 

(/*)  Sarravius ,  epist.  LV  ,  poff,  m.  53.         Officiers ,  pag.  460. 
(g)  En  i644«  («)  yojez  !a  remarquf  (E), 


4o6  GUISE. 

dès'  factions  (/i).  Tout  le  monde  femmes.  On  dit  (jue  celles  qui 
A  cru  que  la  cour  de  France  né- .  Taimalent  pouvaient  connaître  à 
gligea  de  l'assister,  parce  qu'elle  rémotion  de  leur  cœur,  et  sans 
ne  souhaitait  pas  qu'il  affermit  le  voir,  s'il  était  présent  (F).  11 
son  autorité  dans  le  royaume  de  mourut  de  maladie  à  Paris ,  le  a 
Naples ,  et  qu'elle  jugeait  qu'il  de  juin  1664  (p)  »  et  fut  porté  à 
était  plus  de  son  intérêt  que  les  Joinville ,  pour  y  être  mis  au 
habitaos  de  ce  pays-là  fussent  tombeau  de  ses  ancêtres  (G).  11 
au  pouvoir  des  Espagnols,  que  ne  laissa  point d'enfans  •  tous  ses 
s'ils  devenaient  sujets  de  la  mai- .  frères  étaient  .morts  ;  ses  deux 
son  de  Lorraine.  Le  duc  de  Guise,  sçeurs  sont  mortes  depuis  .sans 
étant  de  retour  en  France,  ne  avoir  été  mariées  (H).  On  publia 
songea  point  à  des  cabales  qui  ses  mémoires  l'an  ib68.  M.  l'ab- 
pussent  accommoder  les  affaires .  bé  de  Gallois  en  fit  l'éloge  {g). 
du  prince  de  Gondé  :  il  s'occupa  Voyez ,  tome  V,  l'article  de  Gé- 
beaucoup  plus  de  galanteries  ;  et  jmàwmES. 

s'il  entreprit  une  expéditiop  pour       q,)  Anselme,  Histoire  des  grandsOmeieR , 

tâcher  de  se  rétablir  dans  Kapleç  pag^-  ^^ 

(E),    ce    fut   plutôt    une    ^re        iç)  fans  UJounal  des  Szwam,  du  12  de 
,,''  ,.       *     ,         ,         .^        ,.      nwembre  1008. 

a  ostentation  qu  un  dessein  soli^ 

de.  Cela  n'aboutit  à.ri«i.  On  lui      (A)  Ilfuu,4pourvu  duntrèt-grand 

doan.  la  charge  de  grand  cham-  raD:^&F«l?e!d:s:Lr-ld! 
bellan,  qm  était  vacante  depuis  „  ^y  de  Reims,  de  Saint-Skaise , 
la  mort  du  duc  de  Joyeuse  ,  son  »  de  Saint-Pierre  de  Corbîe ,  de  Fë- 
frère  (o).  Il  fut  choisi,  en  i656 ,  »  S^mp,  du  Mont  Samt-Michel,  de 
^-^.,«  «ir««  «  _^.*«*,,*  A^  l«  ..xk;«o  >*  Saint- Martin  de  Pontoise  ,  dOr- 
pour  aller  au-derant  de  la  reme  „  ^^  Chambon  ;  et  di  Mon- 

de buede,  qui  venait  ea  France  :   „  tàrandé  (  t).  *  U  pouéàsab  cinq 


-  "1.1  11-      -         ^    •  iCotez  qu'il  ëtaitencore  enfant  lorsque 

pour  de  senablables  commissions,  cet  immense  revenu ,  bi  dépooills  de 
et  pour  toutes.  les  choses  oii  il  deux  riches  cardinaux»  commença  de 

fallait  de  la  pompe  et  de  la  ma-  l"i  appartenir.  H  recueillit  en  161 5 

•  n ^^     fi      "■■      .    ,^4.„«^«j:      la  sucdcssion  du  cardinal  de  Joyeuse , 

gnificence.   U   parut  extraordi-  oncle  de  sa  mère^ et  en  , G» i,  celle  du 

nairement  dans  le  faineui:  car->  cardinal  de  Guise  son  .oncde.  C'est  ce 
rousel  de  l'an  1662.  Il  y  fat  chef  que  j'ai  lu  dans  le  président  de  Gra- 
de la  quadrillé  des  Mores.  Il  mond  (3J ,  qui  observe  que  le  cardi- 
f .   -^       f  . .  »         j     nal  de  iruise  1  ouïssait  de  cent  mule 

était  ne   pour  cette  espèce   de  e'cùs  de  rente,  qui  furent  donnés  par 

journées  et  de  spectacles ,  et  il  u  roi,  au  Jeune  abbé  de  Fëcamp. 
méritait  plus  qu'homme  du  mon-      (B)  Ufia  ettgagé  par  promesse  ^ 
de  d'avoir   vécu  au  temps  des  ^^riage  at^c  la  princesse  Anne  de 

.,,1*1        Mantoue.  \  iVous  allons  citer  un  au- 
toumois,  et  au  siècle  des  pala-  ^eur  qui,  bien  loin  de  dire  que  cet 

dms.  On  conte  une  particularité  engagement  fut  cause  qu'on  ôta  au 
bien  sineuliëre  touchant  le  don     /  x  .     ,       „. .  •     ^         j  ««  •«* 

,.,         C>  ,  (i)  Anselme,   llisloire  dei  grands  Officier*, 

qu  il  avait  de  se  faire  aimer  des  pag.  460. 

(a)  A  la  page  53. 
(n)  Vojrez  la  même  remarque  (E).  (3)  Gramond.,  Ilisior.  Gall.  »  Hh.  rtH,  rS- 

(o)  Anivee  Can  i65^.  ,„.  407  ,  ad  ann.  1621. 
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^uc  se$  bénëâoes ,  assure  qu'il  s^eu    riage  :  le  duc  luijnm  fi/CU  ne  sou- 
était  d^sât  avant  que  cU  s'engager  à   haUait  rien  avec  tant  de  passion ,  que 
ce  mariage.  «  Ce  prince  ,  étant  le  ca-    tle  passer  le  resta  de  saute  arec  une  si 
»  det  de  sa  maison ,  fut  destiné  à  Fé-   aimable  personne  f  et  qu'il  ne  tiendrait 
»  glise  et  fait  archevêque  de  Reims  :    quà  elle  de  le  mettre  à  V épreuve*  La 
»  après  la  mort  de  son  frère  il  se  défit    tomtesse  le  prenant  au  mot  lui  repar- 
»  d^  ses  bénéfices,  et  voulut  se  marier    tU  qu'elle  verrait  hien^t  si  ses  pro- 
»  avec  Anne  de  Gonzague  ,  sœur  de    testations  étaient  sincères  fpuisqtf elle 
»  la  princesse  Marie,  dont  nous  avons   avait  dans  sa  maison  mn  notaire  et  un 
»  parlé.  Le  cardinal,  de  Kichelieu  ,  pr^re  pour  les  marier.  Le  duc  fut 
»  voj^ant  cette  alliance  contraire  au    surpris  de  ce  discours  ;  mais  U  n'en 
»  bien  de  Pétat ,  employa  Pautorité  fit  pas  semhlanl^  et  crut  pouvoir paS" 
»  du  roi  pour  l'enq^her  |  et  fit  met-    ser  carrière  sans  rien  ?iasafder,et  tv/i- 
»  tre  cette  princesse  dans  un  couvent*    drs  la  comtesse  la  dupe  de  son  propre 
1»  Le  duc  de  Guise ,  au  désespoir  de    artifice  p  puisqu'un  mariage  de  cette 
V  Toir  sa  passion  traversée  ,  sortit  du    hature^  dépourvu  des  fiirtiiaUtés  pres- 
»  royaume  et  se  retira  â  G>logne ,  où   crites  par  les  canons^  et  fait  sans  le 
»  sa  maîtresse  le  vint  trouver  en  habit   consentement  du  roi ,  ne  pouvait  sub^ 
»  d^homme^  mais  il  ^obligea  à  s'en    sister,  Lacomtesse^  voyant  le  duedis- 
»  retourner,  et  passa  â  Bruxelles  y  où  posé  à  faire  ce  qu'elle  désirait,  fit 
1»  il  trouva  les  autres  exilés  (4)  ».   .      entrer  mansèle  ,  aumânier  de  l'ar^ 
(C)  Il  épousa  la  conuesse  de  Bossu.  ^    »»««»  ?«**  leur  donna  la  bénédiction 
La  duchesse  de  Ohevreuse ,  qui  était    nuptiale  ^  et  les  dispensa  de  la  publir 
alors  à  Bruxelles,  fit  connaître  au  duc    ^^aion  des  bans  1  comme  s'ilavaiteu 
de  Guise  csette  comtesse  (6)  ,  qui  était   ^  même  autorité  que  V archevêque  de 
une  jeune  veuve  p  d'une  humeur  €louoe    Malines.  Le  due  passa  la  nuit  dans 
et  enjouée,.,.  On  la  mit  ^ une  partie   «<»"«  superbe  maison  avec  sa  nouvelle 
où  le  due  de  Guise  se  trouva ,  et  elle   épouse,  a  quiil  témoigna  tant^ amour 
lui  fit  tant  d  avances^  qu'il  ne  put   qu'elle  demeuni  contente  de  l'heureux 
s'empêcher  d^r  répondît.  Il  est  vmi   V*ccès  de  ses  desseins.  Le  lendemain  il 
que  de  peur  qu'elU  (6)  ne  jugeât  mal  «'«»  retourna  chex  lui  après  avoirprié 
de  sa  eonduite  y  elle  luiparla  d abord   la  nouvelle  duchesse  de  trouver  bon 
de  mariage  p  et  le  duc  lui  témoigna,   ^ue  leur  manage  demeurât  secret, 
ne  désina-  nen^tamque  d'unir  sa  des-  J^squ  a  ce  qu  il  eût  obtenu  l  agrénwnt 
tinée  ala  sienne ,  mais  en  des  termes   de  la  cour  et  de  sa  famille.  Quelque 
qui  marquaient  assez  qu'il  ne  songeait   ^oin  qu'on  eût  pns  de  dérober  au  pu- 
qu'à  se   divertir  pendant  ^son  exil,    blic  la  connaissance  de  cette  aventure, 
Quoique  la  comtesse  eût  pénétré  ses   elle  ne  laissa  pas  de  venir  aux  oreilles 
intentions ,  elle  nefitpas  semblant  de    du  duc  dMlbeufet  de  la  duchesse  de 
s'en  être  aperçue ,   espéïïWit  de  l'en-    Chevreuse ,   qui  la  reprochèrent  au 
gager  plus  Jadlement  par  sa  feinte    «?«*c  de  Gmse  comme  ïa  dernière  là- 
ingénuité.  UnjourelU  te  mena  a  une   <^té.  Le  respect  qu  U  avaU  pour  Us 
belle  maison  qu'elle  at*àit  à  une  Ueue    dames  l  empêcha  des  emporter  contre 
de  Bruxelles ,  et  lui  donna  tous  les   la^duchesse  ;  mais  il  se  brouilla  si  for- 
divertissemens  qu'on  pouvait  prendre    tentent  avec  le  duc  dElheuf,qu  ils 
dans  cette  saison ,  qui  était  la  plus   auraient  tire  l  epée ,  sil  archiduc  ne 
agréable  de  l'année,  le  due  ne  put    les  avait  accommodés.  Ixijyque  le  duc 
s' empêcher  dfi  lui  en  témoigner  sa  re-   de  Guise  eut  perdu  l  espérance  de  se 
wnnaissanoetfitde  lui  parlera  amour   venger  par  les  armes  ,  il  chercha 
a  son  ordinaire.  La  comf^sse  lui  dit  d autres  moyens  pour  donner  du  cha- 
que s'a  était  aussi  amoureux  qu'il  grin  aux  deux  personnes  qui  lavaient 
voulait  U  lui  persuader,  il  montrerait   offensé,  et  crut  n  en  pouvoir  trouver 
plus  d'empjYsssement  pour  leur  ma-    de  meilleur  que  de  mener  la  comtesse 

^  chez  lui  et  la  traiter  publiquement 

(4)  Intrigues  galantes  de  la  Cour  de  France  ,     comme  Sa  femme.  Ce  fut  OUSSl  le  parti 

totn.  II,  pag.  179 ,  édiL  de  1695.  qu'il  pttt ,  et  il  vécut  toujours  depuis 

(5)  Ut  même,  pag.  180.  en  bonne  intelligence  avec  elle,  tant^ 
^  tlja  quy le  comme »c«,  dans  Prd^onfe        ..^  demeura  à  Bruxelles.  L'autear 

qjif/         '  r       I         j  qm  raconte  tout  ceci  suppose  que  le 
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yoni^nous  «lusore  de  ses  termes  (7).   doivent  tenir  ceux  que  l'on^S^ 
H  Comme  le  duc  de  Guise  ne  pouvaU  i  k  prélatore. 


"  d5aiîr*T  ^^  «--.   "  «^-'^   Œo„1  dete    STe  '^rJî 

:  fa^"ôîuSrra?tî:a3Te  Tef dé  ^Jt^'^  ¥?P 

>.  la  Rote.  L'actionétaitdéiàfaifcnt^  ^5  ^*°  *^'"*'"  "",'«  ?^^>-  C«* 

»  et  1.  duchesse  de  K,'a  mére^  âL  ll.^t?*"  •'""'?¥  ^°  ?^'^" 

».Taitenvoyéung«.tahômmî^uî  Tse-i^    ™»!.*  '*%8»^**î''» 

»  ceteffetrihaisloWeUeeutaTOris  O^  ~^f^^  <•  !^°*"°*  ^«P™^"'" 

»  l'amour  de  son  ffl^pour  madem™  ^J!  V  '°  î^«='*.q"e  J«  "P- 

»  selle  de  Pons ,  X^rli^S^  â  5^ 'd^î  '  iC?"  **  *"•*  P™  ^™ 

,  son  agent  de  ne  plu,  pounnÏTre.  pIT  etâni  s?î^™,^     "*!  °T?" 

»  Le  duc  partit  enfin .  et  anrés  avoir  U    '  •  V    -n  *''""Pe  qnelquefcis, 

.  essuyéflusieur.  pirih  fu7^^   «s  "^  «^T'^u^Sêr?  '      ^T?"^' 
»  arriva  heureusement  â  Rorence      h!  '  ^  ««.soucier  guère  d'éviter 

»  et  obligea  le  ^andSuc  à  S^n  iSl.l?^*'''^'^''  '  "  *  ^*^  ^^  »" 

»  sa  faveur  à  Innocent  X,«S"Srit  iYï"^  ^^  *"*  ^""  """  °^<"»  >  «' 

»  d'être  devrf  au  ponti£ui?"w",  diL^M '«^uTI^'k*- J** •'ï"'=  !'* 

»  ce  prince  fut  arnv«!  à  Rome    ilSt  ^.    .      ,    ^î'  ln»*onen  très- 

.  for? bien  reçu  d "pape  Tni méT  «îf*('°)- «  (««)  t.  duch««o  de  Che- 


..  favoriser  son  dessein  ;  maù  ,  biea  A«^a..JaJ^'  .Vno>q»e  I« 

»  loin  de   cela  ,  l'ambkmdeûr  de  :  fc  de  bf^   ^l^^""*?  *?  ^ 

..  France  eut  ordre  de  le  traverser.  »  "  ^t  %  ^«  ^1„!?°   "T^  '" 

Notez  mi'il  TiV  j>  n..  <■„_»  I     _  ,  "*'   •**i*  plnsieur»  fois  que 

♦-™.„      ?"  "  °  y  •  P»»  /ort  long-  ,  ses  charmes  à  demi  ^ac<$s  avaient 

temps  qu'on  a  remnétoutde  nouveau  »  honnit.  J'n—  -— T™.  -     ■  'v'*"' 

la  question  de  la  validité  de  ce  m  W  "  ^f  SL.?*!" IP'!^-?^'"' .P'"»  J«»°f 


la  question  de  la  v Jidiû  de  ce  mm'a-    1  u^lzJ^T  P***^»»  Pl"»  Jo"»" 

lie  le  duc  de  Mont- 
pire,  avait  épousée, 

C'est  donc  encore  une  màSère^dë    1  î^iL'^T  "°"*  °^«5»  |^*  «»■ 

procès.  Acmuc\ubjJce7u^.Soû.    l  d'a^Ue^^dle^lf™  **  ^"IT' 
venons-nous  aue  le  marA^h»!  J.  n...    '  ?.f '""^  *?'*  avait  un  seoret  de- 


R„.r..    î  S*  "  comiesse    »  pas  obligée  d'e 

clarévalab?e(8)iSquelepar1^    "  t.^'*'^' '^1  *"  ^"?  «*«  *"»»- 


rr^r-Jal-^'-q'Sft^  tS    "  pT=U^=-mSr''îe- 

Gui^.quimoœn?6"io,târfo'r:  i  ^r:^^-^rLf^;'âl^ 

mauvaise  candiote  du  twisiè^J^    »  ^^nti^e^t  H^,'^*^„^' 

troisième  fils  de  ce   duc  de  Gtiî  J  i       ^?    ®®»**"  ^^^^    duckwae , 

était  le  second   ^tPam^^f  aIuT  '    ""  engagea  tous  Im  princes  lorninsâ 

lau  le  second,  et  1  amant  de  la  corn-    «  emlrasser  son  piti  ;  outre  qu'ils 

(7);nirigne,  g.lantc,  de  U  Cour  de  France.     ?  y.semblaientdëjà portes  parla  COn- 

tom.  ii.pag.^z^,  rrance,    „  sideraUon  du   duc  de  Chevreuse, 

-i^^  ^t^^*  '«;  Mercure  hislor.,  de  février  1700, 

s:^r;^fj.'::s;;„r"'' •'^•^" '- ""^^^^^    .  (-)  f^or« /.//..  waeReb« g.ffici.H;s- 

rf«r/i.èrc.         '  '       "^  "'  **'  "  ^'«.P«*e        C« »)  Intrigues  galaole»  de  U  Caiir  de  France. 

«ont,  //,  pag^.  228  e(  ««V. 
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ciui  était  de  la  même  maison  (19).  »  Chevreuse  ayant  convié  la  reine  à 
Oes  deux  dames,  s^étant  étroite-  »  une  collation  qu'elle  lui  avait  fait 
m.eiat  unies  ,  résolurent  de  com-  »  préparerdans  la  maison  de  Renard, 
mencer  leur  vengeance  en  atta-  »  auprès  de  la  porte  de  la  Conférence, 
cTaamt  la  réputation  de  madame  de  »  mena  sa  belle-mère  pour  lui  aider 
llongu<^ille.  Elles  publièrent  les  »  à  en  faire  les  honneurs.  La  reine 
le1:t:Tes  que  cette  princesse  avait  »  s'était  fait  accompagner  par  la 
écrites  au  duc  de  Beaufort,  et  qu'il  »  princesse  de  Condé,  qui,  voyant  la 
stirstit  sacrifiées  à  la  duchesse  de  »  duchesse  de  Montbason ,  voulut  se 
ISAoutbason  ;  elles  en  supposèrent  »  retirer  ;  mai^  la  reine  la  retint,  et 
même  d'autres  qu'elles  disaient  »  pria  cette  duchesse  de  s'aller  pro- 
avoir été  écrites  par  madame  de  »  mener  ailleurs  pour  l'amour  d'elle^ 
»  l^ongueville  à  Coligni.  La  princes-  »  ce  qu'elle  fit  de  si  mauvaise  grâce 
»   se  de  Condé ,  ayant  su  que  la  du-    »  queia  reine  en  demeura  fort  irritée; 

même  lorsqu'elle  fut  de  retour  au 
Palais-Eoyai,  elle  lui  fit  porter  par 
Guénégaud ,  secrétaire  d'état ,  un 
ordre  de  se  retirer  incessamment  à 
sa  maison  dcuRochefôrt.  Cette  que- 
»  relie  sembla  être  terminée  par  l'é- 


•> 


» 


» 
» 


» 


chesae   de    Montbason  avait  semé 

ce  bruit ,  en  témoigna  beaucoup  de 

ressentiment ,  et  engagea  tous  ses 

amis  à  lui  aider  à, en  tirer  raison. 
»  Cette  querelle  partagea  toute  la 
»  cour  ,  et  fit  craindre  à  la  reine' 
»  q^u'eUe  ne  renouvelât  les  anciennes    »  loignement  de  la   duchesse';  mais 

naines  des  maisons  de  Bourbon  et  »  Coligni,  qui  ne  se  croyait  pas  ven- 
»  de  Guise.  Ces  deux  partis  étaient  »  gé  de  ce  qu'on  l'avait  voulu  com- 
»  assez  égaux  ,  parce   que   le   duc    »  mettre  avec  la  maison  de  fiouFbon, 


» 


»  d'Orléans,  qui  avait  épousé  une 
»  femme  de  la  maison  de  Lorraine  , 
»  s'était  déclaré  pour  madame  de 
»  Montbason  ,  et  ainsi  ce  différent 
»  pouvait  avoir  des  suites  fâcheuse^. 


dont  il  avait  l'honneur  d'être  allié , 
fit  appeler  le  duc  de  Guise  par  le 
marquis  d'Estrades.  Le  duc  ac- 
cepta le  défi  ,  et  piit  pour  son 
»  second  le  marquis  de  Bridieu.  Ce 


» 


» 


M  Quoique  la  reine  eût  intérêt  d'em-  )>  combat  fut  à  la  place  Royale  ,  et 

1»  pêcher  que  le  duc   d'Orléans  ne  »  l'avantage  demeura  tout  entier  au 

*>  demeurât  trop  uni  avec  le  prince  )>  duc  de  Guise,  qui  désarma  son 

»  de  Condé,  de  neur  que  leur  auto-  »  ennemi  après  l'avoir  blessé  dan- 

»  rite  ne  fît  préjudice  à  la  sienne  ;  »  gerensement ,  et  alla  ensuite  sépa- 

n  éanmoins,  comme  il  y  avait  encore  »  rer  les  seconds,  qui  s'étaient  battus 

plus  dedanger  à  leur  laisser  pousser  »  avec  heauconp  de  courage,   sans 

leur  ressentiment  jusques  à  la  der-  »  avoir  eu  aucun  avantage  l'un  sur 

nière  extrémité  ,  elle'  travailla  à  »  l'autre.  Ce  combat  donna  beaucoup 

les   accommoder.  Elle  obligea  la  »  de  réputation  au  duc  de  Guise  et 

princesse  de  Condé  et  la  duchesse  »  aurait  augmenté-  la  considération 

»  de  Longiieville  à  recevoir  la  sati»-  »  que  sa  maîtresse  avait  déjà  pour 

^  faction  de  ma^me  de  Montbason ,  »  lui ,  s'il  avait  persisté  dans  cet  «n- 

»  et  cette  duchesse  alla  déclarer  aux  »  gagement  ,    mais  son    cœur  prit 


deux  princesses  ,  en  sa  présence ,    »  d'antres  impressions  peu  de  temps 


» 

M 
» 


n 


met  ce 

^^  _        assure  que 

*>  aussi,  comme  il  avait  ét^Hhvenn,  les  deux  seconds   s'eutre-blessèrent 

»  qu'elles  voulaient  bien  ^Tcroire ,  considérablement  (i4).  Mais  M.  Sar- 

»  puisque  madame  de  Montbason  le  rau^  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  peu 

»  disait  :  il  fut  stipulé  par  le  même  de  jours  après  cette  action  ,  assure 

«  accommodement  ,  que  cette  du-  que  M.  d'Estrades  ne  fut  point  bles- 

»  chesse  éviterait  toutes  les  occasions  ,  ,x  ,,      ...          »  j    j  r>  •     7    •  . 

1  .  Il  i>3)  7/  veut  dire  que  le  duc  de  Guise  devint 

»  de    se  rencontrer   avec    les     deux     amoureux  de  mademoiselle  de  Pons,  JiUed'hon' 

»  princesses  ,   ce    qu'elle  n'observa    n^iir  .</«  la  reine. 

'        '      '  ~  {li^')  Estrada  atque  Brideus  gui  nnà  cum  his 

aUer  alleri  socius  aecertahanl ,  atnbo  vuUienUi 
graviter  y  eorum  qui  hisintervenire  operd  qiio- 
niinùf  aller  aftertun  necarei,  prohUfiti  sunl, 
L«bari«u5  ,  de  Rcbus  gaU. ,  pag.  74  • 


»  pas  dans  la  suite.  La  duchesse  de 

{ti)  Foyet  la  remarque  (F)  iff  PmrUele  pré" 
cèdent. 


T 
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se  (iS) ,  et  fiuB  k  oomlial  te  fit  k  la  Coligni  ^  le  oongédiât  ;   et  qmo  ce 

db  éA^mhn  iG^i.  Qrgtiua  8*aceorde  pauvre  comte  s*etait  retira  chez  un 

àoebi  quwt  au  tempS'}  car,  dans  une  ministre  (17).  Il  mourut  de  chagrin 

lettre  (16)  »  qu'il  éeriyit  de  Paris  le  (18)  cinq  mois  après  le  combat  (19)  *. 


19  de  dëcemhre   i(S43  ;  il  raconte       On  ne  sautait  faire  de  solides  ré- 


laquelle  le  grand 

constance  que  M.  Sarrau  a  omise ,  lieu  mit  hors  du  royaume  la  duchesse 
c'est  que  le  comte  fot  désarme.  Il  de  Gheyreuse.  Les  dames  qui  abusent 
est  suyprénant  que  M.  Sarrau  ait  de  leur  beauté  et  de  leur  esprit  pour 
omis  cela  :  une  nouveile  de  cette  na*  se  fourrer  dans  les  intrigues  o^état 


de^  marquer  si  Tun  des  combattant  les  faire,  servir  d^omement  dans  les 
Tainquit  l'autre  9  ou  s'ils  furent  se-  pays  étrangers.  Si  la  duchesse  dont  je 
parés  sans  qu'aucun  d'eux  eût  eu  du  parle  eût  continué  de  demeurer  à 

Sire?  Il  feut  reconnattre  ici  l'effet  Paris  après  la  conjuration  de  Chalais, 
es  passions.  M.  Sarrau ,  en  qualité  de  son  amant  favorisé  (^o) ,  elle  eût  fait 
bon  protestant,  avait  beaucoup  de  souvent  des  siennes.  Noua  tojods 
chagrin  de  la -victoire  du  duc  de  qu'elle  fut  à  jpeine  revenue  en  France, 
Guise.  Le  comte  de  Coligni,  fib  aàné  qu'elle  jeta  les  fondemens  de  ce  mal- 
du  maréchal  de  Qbâtillon,  descen-  heureux  combat  qui  fit  périr  le  comte 
dait  de  l'amiral  de  Colieui  en  ligne  de  Coligni ,  jeune  seigneur  oui  eût 
directe^  :  il  était  de  la  reueion  ,  et  il  pu  rendre  bien  des  services  â  lacou- 
semblait  que  sa  querelle  rat  comme  ronne  :  combat  encore  otk  M.  d'£s- 
an  renouvellement  de  l'anoieuie  ini-  trades  pouvait  être  tué  9  lui  dont 
mitié  des  Guises  et  des  Chrollons.  l'esprit  et  l'épée  étaient  capables  de 
Tout  cela  faisait  que  M.  Sarrau  eût  s'employer  tres-utilement  a^  bien  pu- 
souhaité  de  tout  son  cœur  l'avantage  blic  du  r(^ume ,  comme  il  a  paru 
de  ce  comte  dans  ce  combat.  U  ne  dans  la  suite ,  et  à  l'armée ,  et  au  ca- 
voyait  son  désavantage  qu'avec  cha-  binet ,  par  des  actions  militaires  , 
gnn  :  il  aurait  youlu  se  le  cacher  à  par  des  ambassades  importantes, 
soi-même ,  et ,  ne  le  pouvant ,  il  le  suives  à  la  trace  le  duel  du  duc  de 
cachait  pour  le  moins  au:|  autre».  Guise  et  du  comte  de  Coligni ,  yous 
ypiU  pourquoi  il  n'en  parla  point  en  trouverez  la  source  dans  l'ambi- 

qu'il  écrivit  à  Sau«-  tion  de  la  duchesse  de   Cheyrense, 


Sas  la  force  de  se  tromper,  ni  celle  mère  (ai)  de  l'autre ,  conoertèrent  un 

e  soutenir  qu'elles  sont  fausses ,  on  récit   qui    flétrissait  la    réputaUon 

s'épargne  â  tout  le  moins  la  violence  d'une  princesse  du  sang.  VoUâ  l'ori- 
qiril  &udrait  se  faire  au  cas  qu'on 

les  avouât  nettement,  ou  qu'on  les  07)  Sârr»vias,  epUt.  LWll ^pag.  55. 

apprît  â  ceux  à  qui  elles  ne  sont  pas  „  (»?)  ^^tÈf,  "^'^7;*  '"^'^  ^Uam  fnii^it^ 

^"L                 »#    o      ^                   1            •   *  Pnolos  ,  W^ilf  cap.  lA. 

connues.  M.  ^r^u ,  que  Iqnes  jours  ^    n SurZjiné^^  1644.  à«tel«#,  Bittoire 

«près,  écrivit  à  son  ami  que  le  prmce  jm  fr**<>>  Offiei«f«,  pag.  944. 

cfe  Coudé  avait  voulu  absolument  que  *  Joir  ait  qm  la  Bwrd*  et  rratonr  d«  la  y»- 

le   duc  d'£nghi0B,  qui  avait  donné  risabU  Fie  d'Anne  Geae^âve  de  BQurbon,d*t^ 

.^A..»**^  J                 •                          *.      J^  chesse  de  LonguevtUe^  iniQ^  deux  toi.  19-9'. f 

retraite  dans  sa  maison  au  comte  de  *î|undentqae  le  comîe  aT.it  »e,a«ilell.«iri 

Sont  il  oMwrut  tsm  joaia  «pv<ktk 

{iS)S0lusStradmtin9ulnerMuirttêsiit.Svt'  («•)  Voy9%  U  RtinMtère  do  carainal  da  Ri- 

raviu,  episU  LV,  pag.  53,  edlu   VUraj.  Sa  ckeUea ,  «on».  /.  pmg.  3io  et  3i7 ,  «« /TÎMCoira 

lellre  est  datée  de  Paiis^  le  \%  de  décenth^  du  même  cardinal,  imprim/e  à  AmeUréam , 

1643.  1694,  tom.  /,  pag.  3o3. 

(i6)Grotiui,  epist.  MDCXXX,  paru  II  ^  («0  Noverca,  marékre ,  (tdv  d'inimitit  rm- 

VUS'  7t9>  cote  plus  grand  que  celui  de  socriu. 
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gifte.de  ce  daél.  Uo  complot  qui  eut  la  manière  dont  la  oout  de  France 
une  telle  suite  ferait  horreur  quand  témoigna  son  ressentiment  à  la  du- 
même  on  n*j  considérerait  que  cela,  chesse  de  Chevreuse,  au  temps  de  l'af- 
Mais  si  Ton  Tient  à  découvrir  par  faire  de  Chalais.  Les  uns  disent  qu'an 
qaels  motifs  de  vengeance  cette  ma-  relégua  en  Lorraine  cette  duchesse. 
chine  fut  faite ,  on  se  trouve  beau-  C'est  l'expression  dont  se  sert  l'au- 
coup  plus  saisi  de  frémissement.  Fut-  teur  de  l'Histoire  du  cardinal  de  Ri- 
ce  par  tendresse  pour  son  mari ,  fut-  chelieu ,  imprimée  à  Amsterdam ,  l'an 
cejMr  le  venger  d'une  injure  qu'il  1694  (^3).  Le  président  de  Gramond 
eùilBbfierte  en  son  honneur,  que  dit  simplement  que  cette  dame  pour- 
Ton  répandit  un  conte  désavantageux  vut  à  sa  sûreté  par  la  fuite  ,  et  que 
à  la  duchesse  de  Longueville?flelas!   la  considération  de  son  sexe  avait 

mît  en  prison. 

t  emprisonnée, 

^  ,  -grand  service 

d'être  réparé.  Une  dame  mariée  se   au  public ,  soit  au  dedans ,  soit  an 

vonlait  venger  de  ce  que  cette  du-   dehors  du  rojaume ,  vu  qu'elle  de- 

chesse ,  avant  épousé  M.  le  duo  de   vint   la   perturbatrice    de    presque 

LoQguevilie ,   l'avait  privée  de  son   toutes  les  cours  de  l'Europe.  FugéU 

galant.  Pour  tirer  raison»  de  cette  of-   item  consuUt  sihi  duâssa  Caprusu 

fense,  on  tint  des  discours  qui  eurent   tnultis  rea  nonànibus  :  sêxds  Jfnigi^ 

entre  autres  suites  un  fameux  duel   lUas ,  et  venerado  inhibueranst  nuper 

dont  l'histoire  s'est  chargécr:  et  voilà   quominus  et  ipsa  in  carcerem  trahe^ 

par  quel  endroit  la  belle-mère  et  la   retur  :  certè  magnum  erat  Gal&œ  , 

belle-fille  ont  acquis  l'immortalité  ^   magnum  principibus  extemis  ab  ed 

car  on  lira  leur  conduite  autant  qua   detentione  benejicium  ,  auctrice  paS" 

dureront   leà    écrits   des    historiens   sim  in  res  nouas  intra  et  extra  Gal^ 

français  du  résne  de  Louis  XIV.  Ht   Uam  ed  fœmind  ,  aularumque  fermé 

a  des  gens  qui  croient  que  le  vén-   tatd  Europd  omnium,  pertuiifatrice , 

Uble  mérite  d'une  femme  est  de  cou-   quod  suo  infrà  loco  reddemu*  (34) • 

^  si  sagement  sous  le  vpile  de  la   Le  véritable  détail  est  de  dire  que 

modestie  ses  plus  grandes  qualité  ,    d'abord  on  lui.  commanda  de  se  re- 

qu'elles  ne  puissent  '  servir  de  ma-   tirer  de  la  cour,  qu'ensuite  on  la  fit 

tiere ,  ni  aux  auteurs  ,  ni  même  aux   garder,  mais  non  pas  si  exactement 

conversations  (33).  Cette  morale  est   qu'elle  ne  trouvât  le  moyen  de  sortir 

bien  rigide ,  trop  peut-être ,  et  il  n'y   hors  du  royaume.   Per  difficilia  ïib- 

a  point  d'inconvénient  à  la  mitiger,  ^nœ  tendra  kanc  diUgentissimè  co^ 

et  à  soufirir  qu'une  dame  ait  l'ambi-    luerat ,  atque  abserv^auerat  (Rohana 

(ion  d'être  placée  .dans  le  temple  de   Mombasona)  atgue  ed  causa  et  Ludo-- 

mémoire ,  et  dans  les  écrits  d'un  bis-    tnco  XIII  et  Aichelio  inuisa ,  aulâ 

torien.  Mais  il  faudrait  qu'elle  n'eût  puisa  ,  in  cusiodiam  conjeeta  ,  pas-' 

^  vue  que  les  auteurs  qui ,  oMnnie   tremh  fàgd  aJ^  consulere ,  atque  in 

Valère  Maxime ,  font  un  catalogue  des   Hispania^  et  Belgio  exulare  coacta 

pins  grands  exemples  de  piété ,  de  fuerat  (ai}.  M*   de  la  Barde  qui  dit 

chasteté,  d'amour  conjugal,  de  cba-   cela  a  raison  de  remarquer  qu'elle 

^té,  de  constance,  etc.  C^st  là  qu'on   devint  odieuse  à  Louis  XIII  ;  car  on 

Pj>wrait  léjgitimfment  briguer  une   lit  dans  les  Mémoires  de  M.  de  la 

place  :  mais  de  tenir  une  conduite   Rochefoucaut  (76) ,  que  les  raisons 

qui  ne  peut  que  p^ciirer  éternelle-   qui  rendaient  irrésolue  la  reine  sur 

ment  un  mauvais  renom  dans  quel-  le  retour  de  madame  de  Chevreuse , 

<iae  coin  de  l'hi^oire ,  ou  dans  les  étmt  une  clause  particulière  de  la  dé" 

plus  longs  chapitres  de  la  chronique 

scandaleuse,  cW  en  vérité  un,  dés-        (rti)Ala  paye  3o3  du  T*'.  tome,  h  Vann. 
"fare    qm  mérite  toute  l'indignation     i6a6.  Voyez  aussi  le  Ministère  Âtt  cardinal  d< 

que  le  cœur  de  l'homme  puisse  con-   R»c»»ei»«»»  '<"»•  ^,  pn»-  319. 

cevoir.  (ai)  Grumond  ,  Hist.  gali. ,  Ub.  XFI,  pag. 

^u  reste,  il  y  a  des  variations  sur       ^,5^  Labard«u,.   Hisi.  de  Rcbus  gall, ,  ^ft. 
(m)  Vojet,  /a  remarque  (D)  de  l'article  J0-    '/•  inU.,pag.  71. 
»'ïa,tom.rf//.         .^      '   '  (26)  Pag.  m.  ^. 
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elaration,  et  une  ai^enion  étrange  que  s'il  Yen  Toyait  sëpard,    il  n'j 

que  le  roi  avait  témoignée  contre  elle  ayait  rien  qu'il  ne  voulàt  faire  pour 

en  mourant,  son  service.  Il  trouva  d'ailleurs  qu^il 

Cette  dame  mourut  au  mois  d'août  était  fort  redevable  à  la  rèine-mére 

1679  »  ^^'^  ^^  soixante  et  dix^neu-  quf  lui  avait  fait  l'honneur  de  con* 

Time  année  (37).  sentir  f\oie,  pour  le  ravoir,  on  ren- 

(E)  //  s'occupa  beaucoup  plus  de  voyât>  aux  Espagnols  quatre    mille 


Castel- à -Mare ,   et  la   perdit  peu  a  Pans ,  plus  amoureux  de  made- 

après  (38).  Rapportons  un  passage  de  moiselle  de  Pons  qu'il  ne  Vatmit  efé 

Priolo,  où  nous  apprendrons  que  ]a  auant  sa  prison ,  et  il  rësolot  de  té- 

liberté  du  duc  de  Cruise  ne  servit  de  pouser.  (oi)  ;  mais  ,  ayant  su  qu'eUe 

rien  aux  Espagnols ,  ni  au  prince  de  lui  était  infidèle ,  il  la  traita  fort  in- 

Condé.    Guisius  ante  paucos  annos  dignement  :  il  lui  fit  même  tin  procès 

dux  electus  reipubUeœ  lYeapoUtanœ,  et  lui  deiHanda  en  justice  des  pen- 

et  inter  sce^os  tumultus  captus  ac  de  dans  d'oreilles  estimés  cinquante  nul- 

duetus  in  Hispaniam  ,  nunc  libertate  le  écus  ,  et  une  riche  tapisserie  qu'il 

donatur,  idmaximè  procurante  Con-  lui  at^ait  donnée  ;  mais  U  n'en  eut 

dœo,  Ihericafuii  vafnîiesj  Guisium  pas   le  succès   qu'il  s'en  était  pir>' 

Galliœ  redonare ,  et  Condaso  conce-  mis  •*  la  perte  de  son  procès  redotdda 

dere  ;  ut ,  qui  auorum  non  immemor,  sa  colère  ,  et  il  résolut  de  l'aller  in- 

posset  rursàs  moliri  nofa  ,  et  ciere  sulter  dans  sa  maison  (3a).  Elle  en  fut 

turbas,  At  ohlitus  donatœ  libertatis  ,  avertie,  et  se  garantit  de  l'insulle. 

et  Condœi  negligens ,  choreas  et  has-  Elle,  se  retira  quelque  temp»  après 

tiludia  cogitaviu  Rurms  ab  eo  tenta-  hors  du  royaume.  Le  duc  de  Guise 

tum  iter  jffeapQUtanum  ostentnifuit  ^  ayant  appris  son  départ  (S3),  s^em- 

renovaturum  in  animo  letn  spes  acci-  barqna  sur  la  flotte  du  toi ,  pour 

sas  per   uanum  iuMrium,  JYulhts  faiii&unsepondcoyagekJVapies{^^). 

mortalium  tam  pana  concepit ,  éditas  Etant  revenu  en  F'rance  ,  illutamou- 

atavis  ,  qui  tam  erandia ,  tam  soUda  reux  de  mademoiselle  de  Gorce ,  qui 

captabant(iig).  M.  de  la  fiarde  rap-  l'aima  de  meilleure  foi  ,•  éi  qm  après 

porte  que  la  reine-mère  avait  con-  sa  mort  se  retira  dans  le  courent  des 

senti  à  l'échange  que  les  Espagnols  CarmeliteAy  où  elle  prit  l'habit  (35). 

avaient  propose  :  ils  avaient  offert  de  Tout  ceci  nous  montre ,  que  s'il  a  été 

relâcher  le  duc  de   Guise ,  pourvu  un  héros ,  ce  n'a  pas  été  selon  les 

que  la  France  leur  rendit  tous  les  idées  de  Corneille  ,  mais  selon  celles 

prisonniers  de  leur  parti.  Ils  se  ravi-  de  Racine  et  de  Quinaut.  C'était  un 

sérent  peu  après ,  et ,  dans  l'espérance  héros  toujourshamoureux  (36) ,  et  qui 

que  le  duc  de  Guise  |erait  un  puis-  ressembla  quelquefois  à  celui  de  TE- 

sant  instrument  entre  les  mains  de  néide  :  il  iouit  de  tous  les  privilèges 

M.  le  prince  de   Condé  ,  pour  fo-  de  mari,  il  laissa  croire  â  sa  maîtresse 

menter  bien   des  troubles  dans   le  qu'elle  était  sa  femme ,  et  il  ne  pré- 
royaume ,    ils  le   relâchèrent  à  la 

prière  de  ce  prince.  Mais,  dès  que  (3o)  TM  de  H,  de  U  Barde,  Ub.  X,  ^ag* 

le  duc  se  vit  en  France ,  il  déclara  "^  •  /f' ^'"*  ^^' .    ,  ,   ^      ^   „ 

qu'ayant  reçu  des  Espagnols  un  si  ^  0^)^lntr'S«es  g.i.n|r.  de  1.  Cou,  de  F«nce . 

rude  traitement ,  il  ne  &rait  rien  en  (3»)  ùt  mSme^  pag.  aSS. 

leur  faveur,^ ni  pour  témoigner  sa  (3i) Eà même , pag.  »^. 

reconnaissance  au  prince,  pendant  (3^) Note%  ^u'U  publia ,  poaw se dùeuX^r ^ 

qu'il  le  verrait  dans  leurs  intérêts  :  une  t^lmion  de  cette Mii^eexpédUion.  Fousl^ 

^                      «                                                      '  irouveret  dans  un  Kécaeii  histonqde  de  wtena 

^  fnhcn  j' imprimé  en  WoUande  ^    m-xi|    Tan 

^37)  Mercare  GaUnt,  aoÛL  167g  «  pi^*  I3S.,  1666. 

édition  de  Hollande.  (35)  Intrigues  galantes  de  la  Cour  de  FrMcc , 

(38)  Anselme  ,  Histoire  des  grands  Officiers,  p<tB'  '5^* 

V»e'  4^>  •  (36)  Voyez  la  Vie  de  HearieUe  Sylvie  de  Mo- 

(39)  Prioltts  ,  lib.  Vîll ,  cap.  V  ,  pag,  m%  li&re,  |MrC.  /,  pag^  m.  55»  56,  e< part*  fï^pH' 
3i3.  163,  163. 
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Lt  pas  nëanmoina  qu'iBlle  le  fût.  »  du  pays  faisaient  une  mascarade 

-voila  semblable  à  Didon  (87)  5  le  j*  d^Indiens,  et  aDaient  dëguisësde 

i.la  semblable  à  Énée  (38).  Ne  disons  »  cette  sorte  chez  madame  de  Gante- 

s  pour  cela  que  ses  ayentures  soient  »  croix,   où   il  devait  y  avoir  une 

:f  oïques  :  il  n'y  a  rien  la  qui  ne  se  »  très-grande  assemblée  :  il  se  fait 

fcie  souvent  parmi  les  bourgeois  ,  et  »  apporter  un  de  ces  habits ,  et  n'eut 

ix-mi  les  gentilshommes  ordinaii^s.  »  pas  beaucoup  de  peine  à  les  voir  5 

CF)    On  dit  que  les  femmes  qui  l'ai-  ».  car  il    n'y  avait  point  d'ordre  de 

.^xicnt  poupcuerU  connaître êans  »  les    cacher.  Il  en   commande  un 

;    %^€>ir  s'il  était  présent^  Je  ne  don-  »  tout  semblable;  et  se  mêlant  par- 

e     pas   cela   pour  une   chose    cer-  »  mi  la  troupe  de  ces  gens  masqués. 


«=»i,-a-i«i^  .^  **««*.«  ^ -'  r -' y«ïix  V^  -, 

esse  de  Bossu ,  devaient  bien  s'aimer^  »  vait  jamais  vue ,  et  monsieur  le 
'.Z  i«  «MM  surprise  que  leur  amour  »  comte  de***  auprès  d'elle  j.  car  il 
û£  fini  plus  tôt  que  leur  uie*  Ils  »  y  était  toujours  dans  les  assemblées, 
xt^alent  un  pressentiment  secret  ,  »  et  eMe  ne  pouvait  l'en  empôchcr% 
7*ti    les  avertissait  de  leur  arrivée ,    »  à  cause  du  respect  qu'on  devait  à 

long-temps  avant  qu'ils  se  vissent;    »  sa  qualité Sitôt  ^ue   le  duc 

^2  ÎMAsez ,  s'il  vous  plaît ,  madame  ,  si   »  entra ,  la  comtesse  sentit  cette  cer- 

oe   pressentiment  était  juste.  Le  due    »  taine  émotion  que  sa  présence  avait 

était  devenu  jaloux  du  comte  de  ***.    »  accoutumé  de  lui  donner.  Elle  ne 

qui  en  effet  était  fort  amoureux  de  la    la  put  la  croire  trompeuse  ;  et  mal- 

comtesscj  et  qu^on  sait  avoir  été  un    »  gré  que  son  amant  lui  avait  écrit 

des  hommes  du  monde  le  mieux  faits»    »  d'un  voyage  supposé ,  elle  le  cher- 

JS  lie  ne  l'aimait  point;  et  quoi  qu'on    m  cha  curieusement  parmi  les  mas- 

ait    voulu   en   dire  ,  Angélique  m'a    »  ques ,   et  fit  si  bien  qu'elle  le  dé- 

juré  que  mtèdame  de  ***  aimait  unir    »  couvrit.  Cela  fit  fort  éclater  leurs 

quement  le  duc  de  ***.  Mais  il  n'é'   »  aflaires;  car  l'amante,  dans  la  pre- 

-— •'  pas  aussi  persuadé  de  son  bon-    »  mière  joie  de  le  revoir,  ne  nut  dis- 

•  au'il  aurait  dû  l'être  ;  et  rece-    »  simuler  sea  sentimens  :  et  l'amant 


taU 
heur 


né,   il  résolut  ae  t  examiner  sans  en    »  cner  cucorc  sou  amour j  a* 

être  aperçu ,  et  vint  pour  cela  incog-    »  vu   une  lettre  originale  du  duc  , 
nito  À  Bruxelles,  ôny  faisait  alors    »  sur  cet  effet  de  la  sympathie,  aui 


zariSOj tt  ^e  auc  eiani.  arrive  y  car  ix  avMuaii   uusu.   que  c  en  etaii. 

»  sut  que  plusieurs  jeunes  seigneurs  »  un  fort  grand,   que  d'être    ainsi 

I»  deviné  par  sa  maîtresse.   Mais  il 

(37)  Née  jam  furtivum.  Dido  mediuuur  anuf  d  disait  que  cela  lui  ôtaît  le  plaisir 

_    .  T"  •'           ,          .    .,       .     ^  ,  »  de  voir  ce  qui  se  passait  dans  son 

Conjug^^vocoi.hocprœtexunonunecul^  ^^^        ^^J         ,J^  ^^                 ^^ 

Yirgil.,  Mn,,  lih.  IV ^  vs.  171.  n  le  lui  montrer.  Ces  sortes  de   de* 

(38) Ntc  eonjugis  unqukm  v  couvertes   étaient  à  son   gré  une 

?fmunditmdaM,aut1^cinfœier^veni.  ^^es    plus    parfaites    îoies    qu*un 

Id. ,  ib. ,  vs.  338.  t     A4.  *    *.•          M.^  •          ^    1    • 

«.         .  .         ^^^^  /n\  j^  1'-^-  »  j  »  amant  pût  sentir:  et  nen  ne  lux 

rojres  efdessuf .  rêmarqn*  (B)  de  I  nrb«2e  de  *^..      1        ^  '      , 

Gae«acbi,  un  duc  de  Nemours  et  une  demoi-  »  parais&ait  plus  touchant  pour  une 

seiie  de  Boîum,  dans  un  cas  pareil  à  celui  du  »  âme  délicate,  que  ces  épanchemens 

due  de  Guise  et  de  la  comtesse  de  Bossu.  „  ^e  tcndresse  et  de  sincérité  ,  où 

vaii  alors  que  quime  ans;  et  noruz  que  le  pire  »  être    soupçonnes     daVOU*    aucuue 

ÀQvetme,  à  la  page  ^^t  di  son  livre  du  Palais  »  part  (4^).    » 

de  rUonneor,  dit  qu'il  épouu,  «n  mois  de  dé» 

cciobre   i64i,  Honorine  de  fierghea,   fille  da  (4o)  Vie    de    Henri^e  Sylvie  de  Molière, 

comte  de  Grimbergbe,  yeave  d*Albert  Blaûmt»  VI^.  part  ,  pag.  i5t  et  suiv. ,  édit.  de  HoU 

lian  de  Heanin  ,  coalc  de  Boiatt.  lande  ,  i674> 


Snerite  de  Joinville ,   fille  atnée  de  res  que  Tayaig  demandés  touchant  1& 

enriy  V^.  du  nomyComtedeVaude-  suites   du   testament  de     mademoi* 

mont  et  seigneur  de  Joinville ,  lequel  selle  de  Guise.  Elle  était  dachesse  de 

Ferri  fut  tuë  à  la  bataille  d'Azin-  ee  nom  depuis  un  assez  long  temps . 

court  y  Tan  i4>5  (4^).  Renë  II,  duc  lorsqu'elle  mourut  an  mois  de  niar» 

de  Xorraine,  laissa,  par  ton  testa-  1688.  Elle  laissa,  par  son  testament, 

ment,  daté  du, aS  de  mai  i5o6,  à  la  duché  de    Guise,    qui  vaut  cent 

^^__^3'  ^l A l         1 M. J^        ;IJ_     ?• I -_  '-^»  ^        rj 


Saint-Laurent  de  Joinville ,  que  se  condition  qu'il  porterait  ce  nom-là , 

Toient  les   tombeaux   des  ducs    de  et  viendrait  demeurer  en  France  totu 

Cruise.  Voyez  ,    dans  Rémi   Belleau  le  bon  plaisir  du  roi  (4B).  Le  Bouyel* 

(  44  )  9  ^A  description  de   celui   de  liste  qui  publia    ces    choses  ajoute 

Claude.  ceci  :  n   Mais  outre  que  cette  dona- 

(H)  Ses  deux  eoeurs  sont  mortes  »  tion   n'agrëe  pas  au    roi ,   le  âvc 

tans  avoir  été  mariées.  ]  L'une  s'ap-  )»  d'Elbeuf  prétend  que  c^estlui&ire 

pelait  Marie ,  et  était  née  le  i5  d'août  »  tort ,  lui  qui  est  le  plus  proche  hé- 

161 5 ,  et  a  vécu  dans  le  monde  ,  sous  »  ritier  du  côté  des  mâles.  Ainsi,  il 

le  nom  de   mademoiselle  de   Guise  »  a  d^à  intenté  action  pour  la  faire 

(4$).  J'ai  lu  quelque  part  (46),  qu'elle  »  casser,  surtout  à  l'égard  de  la  do- 

pensa  épouser  Uladislas ,  roi  de  Po-  »  ché  de  Guise ,  soutenant  que  la  dé* 

logne.  L'antre  se  nommait  Françoise  »  funte  n'en  a  pu  disposer  à  son  pré- 

Renée,  et  naquit  le  10  de  janvier  »  judice(49) On  soupçonne  la 

1611 ,  et  fut  mise  en  religion.  Elle  fut  »  défunte  d'avoir  eu  un  mariage  de 

abbesse  de  Saint" Pieire  île  Reims,  ^  •»  conscience  avec  feu  M.  de  Montré- 
puis  de  Montmartre  (47)*  Après  la,»  sor,  gentilhomme  de  qualité  et  de 

mort  de  ces  deux  iilles  ,  il  ne  resta  i>  mérite.    On    disait    même    qu'ils 

Elus   de  mâle  ni  de  femelle  de  la  »  avaient  eu  plusieurs  enfans  ensem- 

ranche  de  Guise ,  et  il  est  à  remar^  »  ble ,  dont  u  restait  deux  filles.  Ce 

quer  qu'encore  que  les  quatre  pre-  »  bruit  se  répandit  principalement  il 

miers  ducs  de  ce  nom  aient  eu  cha-  >»  y  a  quatre  ans ,  lorsque  cette  prio- 

cun  beaucoup   de   fils ,   toute   leur  »  cesse  fit  une  donation  en  fmur  do 

gostérité  est  éteinte ,  hormis  celle  de  »  prince  de  Harcourt ,  laqueUe  n'a 
ené  de  Lorraine ,  marquis  d'Elbeuf,  »  pourtant  point  eu  d'effet.  L'on 
huitième  fils  de  Claude  I''. ,  duc  de  »  voulait  que  l'argent  qu'il  lui  de- 
Guise.  Tous  les  princes  de  la  mai-  »  vait  donner  était  pquiMuarier  ces 
■on  de  Lorraine,  qui  sont  aujour-  »  deux  filles;  mais  soit  qu'elles  soient 
d'hui  en  France ,  sont  issus  de  ce  Re-  1»  mortes  depuis  ,  ou  que  tout  cela 

»  n'ait  été  inventé  qu'à  plaisir ,  il  est 

(40  Cê^d«*sus,€Hmtion{k)^anieled«ÇBtvà'  »  constant  qu'il  n'en  est  fait  nuUe 

TQis   duc  de)  Chu..  ^  mention  dans  son  testament  (5o).  » 

(43;  Anaelme,  Histoire  de«  grandt  Offiaers, 

''"/«f^  ,    m..  .    ^      j  :..    .j    »•         (48)Mer«ireliirtori,|««etpoliiîq«.,  «oirrfe 

(43;   rtiye%  le  Alimatère  dn  cardinal  de  Ri-  mars  iQili^pag.  a';9 

(44)  -'«/«''5'*  «34  de  la  /'•.  part,  de  ses        ^^^  ^  ^g^  ,9,, 
ŒluTres ,  éda.  de  Lyon  ,  idga.                                    ^     '                  »  r  » 

(45)  Anselme,  H utoire  des  graod*  Officiers ,  r^rJ^KC^•w^     rr  v 

pag.  ^i%.  GUIoL  (Louis  de  Lorbaine, 

(46)  Dan,  un  li^re  mUtuU:  Z'Btai  de  Frtnce.  CARDINAL  DE  ).   I!  V  a  CU  tfois  Car- 
(4<7}  Anselmei  Histoire  des  grands  Officiers ,  •■•  1  v 

pag.  \t%.  dmaux  de  ce  nom.   Le  premier 
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t3ife  frëre  de  François  ie  Lor-  mun  paimi  les  ecclésiastiques 
>aix&e  ,  duc  de  Guise.  Le  second  que  les  fonctions  militaires,  ne 
taitfilsdecemêmeduc.M.  Mo-  laisse  pas  d'être  une  infraction 
-éri  a  parlé  de  l'un  et  de  l'autre  de  la  discipline  canonique. 
€z^  y  et  n'a  rien  dit  du  troisième  :  Au  reste  je  crois  qu'on  a  fait 
s'est;  ce  qui  fait  que  je  ne  parle  des  réflexions  sur  ce  que  les  des- 
lue  de  celui-ci.  Il  était  fils  de  cendans  du  même  prince  de 
Elenri  dej^orraine,  ducde  Gui-  Coudé,  que  le  duc  de  Guise  $ 
se  ,  tué  à  Blois,  et  naquit  l'an  François  de  Lorraine,  tâcha  de 
1  5^5.  Il  avait  l'humeur  si  guer-  faire  périr,  sont  devenus  héri- 
rière ,  qu'il  ne  respirait  que  les  tiers  des  descendans  de  ce  duc 
combats ,  quoiqu'il  fiit  homme  (C) ,  et  qu'un  intervalle  d'envi- 
d'ëglise ,  cardinal ,  et  archevêque  ron  cent  trente  années  a  suAî 
de  Reims.  Il  suivit  le  roi  dans  pour  cela, 
l'expédition  de  Poitou,  l'an  162 1 , 
et  se  si{  ' 
e't  les 

liomine"s  de  Tarmée  à  l'attaque  cme  affairé,  l^vur^ntie  siese  ne 

,,         r    t.  ^'À^^  A^  Q«:«*     ^  Samct  Jean  d'Angely,  le  cardinal 

d'un  faubourg  au  siège  de  baint-  ,,  ^^  ^^^^^  deceda  à  Xiintes  ,  d»une 

Jean  d'Angéli  (6).  Etant  tombe  »  fiebrre,  laquelle  luy  vint  du  tra- 
inalade  quelque  jours  après,  il  se  fo  vail  qu'il  avoit  prins.  Il  estoit  car- 
fitporteràSainteS,etymourutle»  dinal    mais  seulement  diacre    et 
*r^ .      /.        -r  *         »•!       *    M  n'avoit  jamais  chante  messe  :  c'cs- 

ai  jum  1621.  Le  procès  qu  11  eut   ,^  toit  un  prince  tout  martial,  et  du- 

avec  le  duc  de  Nevers ,  au  sujet  „  quel  l'esprit  estoit  plus  porte  à 
d'un  prieuré,  dégénéra  en  que*  »  l'exercice  des  armes,  qu'à  celur 
relie  de  bravoure ,  et  U  s'y  mon-  »  des  lettres  :  plusieurs  ont  escritdo 
^  ,:  ,  »  /  .,  "i,  f  '  »  »  la  querelle  que  M.  le  duc  de  We- 
tra  fort  dispose  a  le  vider  1  epee  à  ^^  ^^^  ^^  1      eyj.gnj  ensemble ,  pour 

la  main.  On  verra  ci-dessous  „  les  provisions  du  prieure  delà  Cha- 
Quelques  circonstances  de  cette  »  rite ,  et  de  ce  qui  se  nassa  au  logis 
sffiiire  (A).  Il  témoigna  au  lit  de  »  ê^  l^»^  rapporteur.  Ceux  qui  par 


qu- 


(c) ,  et  de  l'offense  qu'il  avait  faite  »  jusques  aux  prises ,  et  qu'ils  sorti- 

\       jxr^  /j\     T«  «v«/£c.;     »  rent  hors  de  Pans ,  chacun  avec- 

au  duc  de  Hevers  (d).  Le  presi-  »  ^^^  ^.^  ^  ^^'  rencontrer  et 

dent  de  Gramond  le  condamne  a  ^  terminer  leur  querelle  au  prix  de 
l'égard  de  ces  actions  belliqueuses  „  leurs  vies.  Mais  sa  majesté  ayant 

ou  il  fallait  mettre  la  main  au   »  envoyé  sa  cavalerie  légère  nour  se 
•    •!  i>  '  «-  ««,•»     »  saisir  de  leurs  personnes ,  celuT  qm 

sang;  mais  il  l  épargne  par  rap-  «  |^^  conduUoit  f  et  qui  avoit  cfiarge 
port  au  concubinage  (b;,  qui,  ^  expresse  défaire  l'arrest  sur  la  per- 
pour  être  infiniment  plus  com-  »  sonne  dudit  sieur  cardinal ,  exé- 

»  cuta  le  commandement  de  sa  ma- 

(rt)  Sous  le  mot  Louis.  »  jesté ,  et  famena  à  Parla,  où  depuis, 

\b)  Voye*  Malingre,  Histoire  de  la  Ré-    »  crainte  d'une    seconde  sortie  ,    à 

bellion,  tom.  J,  pag.  m.  397,  298,  et  le    »  cause  que  M.  de  Nevers  estoit  tous^ 

r//e.  tome  d»  Mercure  Français,  pag.  5i5.    »  jours  aux   champs,  il  fut  conduict 

(c)  dulieo  luxtt  et  militari  licentiâ  tra*    „  i^  ^oir  à    la   Bastille  ,  et  de  là  au 
(luxerai  fUam.  Gramoad., Hist.,  lib.  KIH  , 

pag,  m.fyyj.  (i)  Mercure  Français ,  tom.  yiif  pag.  S^o  ^ 

(d)  Idem,  ibidem.  571- 
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»  bois  de  Viflcemies  (a).  »  Le  prësi-   ni*.  Perinjta^m  JoimfiUiMu  perçus- 
dent  de  Gramopd  rapporte  quelques  serat  magMtratum ,  et  ait  dolerc  se  c 
autres  faits  curieux  5  savoir ,  que  le  persotid  rfivemi ,  quod  percusierit 
cardinal   de  Guise  ,  rencontrant  le   auasi  adeo  ir^rh  positus  in  quem  col- 
dac  de  5eye^  chez  le  rapporteur  du   lata  offema  ,  ut  gratis,  ccedi  possei. 
procès ,  lui  dit  d'abord  quelques  pa-   Erat  nœc  lobes  ejus  œtatis  ,  qud  a 
rôles  choquantes  ,  qui  furent  yerte-  principihus  rex  pqràm  distingueba- 
ment  repoussëes ,  et  que  là-^dessus  il  tur  :  quo  jure  utimur  hodiè  ,  nemw 
lui  donna  un  coup  de  poing  en  prë-    anno  m.  dc.   xlii,  quo  hœc  scribo . 
sence  du  rapporteur.  Le  prince  de   exterrU  principes  par tAm^  regninn- 
Joinville  ,  frère  de  ce  cardinal ,  mit   morihus ,  parum  hi  a  noMlibus  duk- 
aussitât  Tëpëe  à  la  main,  et  en  donna'  runt^  uno fermé  ordine  Juihemur  om- 
quelques  coups  de  plat.Â  Marcscot ,   nés  ;  eoque  ventum  ut  nemo  puhfà': , 
mettre  des  requêtes,  qui,  avec  la   nemo  priuatim peccare possit sinenl- 
peimission  de  sa  majesté ,  avait  soin  tore ,  quod  ejus  sapientiœ  et  cequoaii 
des  affaires  du  duc  de  Nevers.  Le  roi,   debitum  ,  qui  asiate  nostrd  sunmum 
tachant  que  ce  duc  voulait  se  battre   rerum  tenet  in  GaUid  (3). 
en  duel  avec  le  prince  de  Joinville ,       M.  Pabbë  de  MaroUes  nous  four- 
interposa  son  autorité  pour  les  accor-  nira  quelques  autres   circonstances. 
der ,  et  obligea  le  cardinal  à  deman-   Sur  le  commencement  de  l'hiuer  \fy», 
der  pardon  au  duc.  Pour  ce  qui  est  dit-U  (4)  ,   M,    de  Nevers  eut  un 
de  Tinjure  que  le  maître  des  requêtes  grand  démêlé  auec    le   cardinal  de 
avait  soufierte ,  voici  comment  on  la    Guise ,  pour  le  prieuré  de  la  Chariléy 
répara  :  le  prince  de  Joinville   fut  dépendant  de  labbafe  de  Cluni\c(ff 
obligé  de  se  servir  de  ces  paroles  de-   en  ayant  fait  pourvoir  en  cour  de 
▼antles arbitres  ;  Monsieur Marescot^  Rome  le  prince  de  T'ymeraye ,  son 
en  considération  de  M.   le  duc  de  second  fils ,  sur  *une  ïettre  ou  pro- 
JYet^ers  ,  je  suis  fâché  de  tfous  awoir  messe  du  cardinal  de  G-uise  ,  èd>bé  dc 
battu  ;  je  uousprie  d* oublier  cela  ,  et   Cluni:  et  ce' cardinal,  s'en  étant  uou- 
de  croire  que  je  serai  votre  ami  pour  lu  dédire  en  faveur  de  Vun  desenfans 
t amour  de  ia .  le  duc  de  lYevers,  Le   au* il  avait  eus  de  la  dame  des  Essars, 
président  de  Gramond  fait  une  re-  fut  le  sujet  d'un  grand  procès,  et  de 
marque  trés-solide  sur  le  désordre  de  partager  dans  la  cour  toutes  les  per- 
cer temps-là,  011  un  maître  des  re-  sonnes  de  condition,.^.,.  Ces  troubles 
quêtes  pouvait  être  battu^  impuné-  furent  difficilement  apaisés  ,  parce 
ment.  Ce  désordre  ne  venait  que  de   quily  eut  des  coups  donnés  de  part 
la  diminution  de  Pautorité  royale ,  et   et  d'autre ,  sans  que  M.  de  Nevers  , 
cessa*dès  que  le  cardinal  de  Kichelieu   qui  fut  offensé  le  premier ,   ne  se 
eut  abaisse ,  aux  pieds  du  trône  de   défiant  de  rien  ,  eût   eu   loisir  de 
Louis  -  le -Juste ,   les  princes  et  les   mettre  Vépée  a  la  main,   que  Fou- 
grands  seigneurs  qui  usurpaient  une   ques ,  son  écuyer ,  tenait  hors  de  U 
trés-considérable  partie  de  la  puis-  chambre  du  rapporteur ,  ois  il  était 
sance  souveraine.   Iï^est«ce  pas  une  seul, 

chose  qui  sent  Panarcbie ,  que  dans'  (B)  Le  président  de  Gramond  le 
un  pays  qui  a  le  titre  de  royaume ,   condamne  à  l'égard  des  actions  bel- 

ceux  qui  ont  battu  un^  grand  magis-   liqueuses  ; mais  il  V épargne  par 

trat  ne  soient  pas  obligés  de  recon-  rapport  au  coru^tUfinage.'Yyoïci  Van- 
naître  quHls  en  sont  marris  ,  à  cause  tithése  dontilse  sert  (5):  âîHitiamaf 
de  la  qualité  de  ce  magistrat ,  mais  fectabat  impatiens  sut;  non  Tuiles,  quia 
seulement  pour  Pamour  du  srand  sei-  cardinalis  ;  non  item  cardinalis ,  quk 

gneur  qu'il  servait?  Consioerez  bien   miles  erat Indehitum  eertè  cha- 

ces  paroles  du  président  ds^Gramond.'  ,  racteri,  quod  in  Engeriacd  obsidione 
Principum  per  ea  tempora  summa  sœpè  ferrum  in  hostem  strinxit,im' 
erat  ratio ,  qffectahantque  distingui  memor  ecclesiam  nescire  sanguinem. 

ah  omni  ordine ,  prœroaativd  sangui- 

*^  (3)Graaiomlas,  Hîslor. ,  W.    #*///,   ,>,/«. 

(a)  Notez  qu'a  n'y  demeura  guère;  car  peu  P^S'  '»•  4o8. 

^rin,  lo  roi  voulant  partir  pour  Taire  »on  Toyage  (4)  MaroUea  ,  Mémoires,  pag.  45  et  46. 

il«  Poictou ,  il  le  fit  venir  à  Fontainebleau  pour  (5)  Gramondas ,  Hiitor. ,   liù,   yjil ,  pag. 

l'accompagner.  Là  mfme ,  pag.  571.  4*>7- 
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ne  parlât  point  des  amourettes  de  tenta  àeg  restes  d^an  eAr£iial.  Le  pu- 
ce cardinal,  ce  tut  parce  qu'il  les  blic  ne  manqua  point  de  faire  atten- 
Ignorait ,  me  dira  peut-être  quel-  tlçp  à^  cette  |pfaiide  dâicatesse  : 
rxu''uD.  Mais  je  ne  saurais  m'im^giner  Poccasion  de  citer  de  tek  exemples 
c^u'^il  les  ignorât  j  elles  étaient  trop  irient  si  souvent  »  qu«  ces  aortes  d'a- 


pposé (6)  quUl  suruint  une  dispute  leva  des  prëtendans  a  ia  succession 

«ntre  le  cardinal  de  Guise  et  le  duc  de  mademoiselk||^  Guise ,  qui  rani- 

cfix  Maine ,  à  qui   entrerait  le  pre-  mérent  les  idé^Pe  cet  objet-U.  Li» 

roier  dans  la  barque,  de  Caron.  Le  sez  ce  qui  suit;  je  le  tire  du  Mercure 

cardinal  disait  qu'il  était  mort  lèpre-  Historique  et  Politique  du  mois  d'at- 

mier ,  et  par  conséquent  quil  devait  yril  i6S8.  «  Madame  la  marquise  d'A- 

passer.  Le  duc  ne  débattait  au  con-  »  cy  ,  femme  du  c^det  du  comte  de 

traire  ,    mais   remontrait  qu'il  était  »  Gamache  ,  cbeyalier  des  ordres  du 

préférable,   attendu  qu*il  aidait  été  »  roi  ,  dispute  aujourd'hui  la  succest- 

tu^  pour  le  sen>ice  du  roi,  et  que  l'au-  »  aion  de  la  maison  de  Guise  ,  et  ce  en 

tne  était  mort  seulement  de  maladie*  »  vertu  d'une  certaine  boHe  qui  lui 

Htc  cardinal  répliquait  que  ,  pour  la  »  fK  été  apportée  par  une  personne  in^ 

querelle   de   Uieu  ,  il  avait    fuitté  »  connue  ,  dans  laquelle  elle  a  trou- 

Jrewnme  et  enjans ,  dont  il  ne  voulait  >!  vé  un  contrat  de  mariage  du  caif<- 

que  M.  de  Nevers  a  témoin  ,  et  que  y^  dinal  de  Guise  ,  avec  mademoiselle 

lui  n  avait  rien  laissé  de  tout  cela,  »  des  Essars  ..m^re  du  comte  de  Eo- 


-veux  dire ,  Charlotte  des  Essars.  La 
mémoire  s'en  était  conserrée  d'autant 
plus  facilement,  que  cette  femme 
avait  été  assez  heureuse  nour  épouser 
un  grand  seisneur,  nonoostant  la  flé- 
trissure publique  dont  elle  était  char- 


])  nédiction  nuptiale ,  faite  en  forme; 
M  qui  plus  est,  d'une  dispense  du 
y  pape  ,  portant  permission  à  ce  car- 
}>  dinal  de  posséder  ses  bénéfices  , 
))  nonobstant  son  mariage  :  enfin,  rien 
n'y  manque  en  apparence,  qu'un 


gée  ,  jiprés  avoir  donné  des  enfaps  à  »  support  assez  puissant  pour  pouvoir 
un  roi  de  France ,  et  puis  à  un  arche-  »  disputer  une  si  grande  sucoessioa 
véque  de  Eeims  (7).  w.  du  Hallier  ,  y,  contre  ceux  qui  y  ont  intérêt.  Ce- 
qui  eût  pris  peut-être  pour  une  mes-  »  pendant ,  de  quelque  endroit  que 
alliance  d'épouser  Charlotte  des  Es-  »  puisse  sortir  cette  botte ,  elle  est 
sars ,  parfaitement  bien  famée  ,  ne  se  >,  pour  faire  du  bruit  au  Palais,  d'ui»- 
fit  aucun  scrupule  de  l'épouser  toute    »  tant  plus  qu'elle  est  entre  les  mains 

Î perdue  de  réputation.  Il  était  de  qua-  »  d'une  dame  qui  y  a  fait  un  long 
ité,  et  frère  d'un  maréchal  de  France  »  apprentissage  de  chicane  ,  comme 
(8).  Il  était  chevalier  de  l'ordre  du  »  si  elle  eût  su  le  besoin  qu'elle  en 
Saint-Esprit  et  capitaine  des  gardes-  »  aurait  un  jour.  Depuis  cette  heu- 
du-corps ,  et  il  avait  donné  des  preu-  »  reuse  découyerte ,  elle  a  fait  ôter  la 
vcs  de  cette  vertu  militaire  qui  l'éle^ 
va  dans  la  suite  â  la  dignité  de 
maréchal  de  France.  Néanmoins  , 
dans  un  mariage  légitime ,  il  se  con- 


(6)  Cbroaiqae  des  FaTorii ,  pmgi  i4< 


»  barre  qu'elle  portait  sur  ses  armes, 
))  pour  maf(^ue  de  sa  bâtardise.  Mais 
»  il  est  à  craindre  pour  elle,  qu'elle 
»  ne  soit  obligée  de  l'y  remettre  bien- 
»  tôt  :  elle  ^  a  affaire  au  prince  de 
»  Condé ,  qui  prétend  être  le  ppipci- 
(q)  £«p^nràiuelme,&iap«irf  44i  Ju Palais  »  pal  héritier  de  cette  maison  ,  .à 
î .^^JS^'i**.^'»^  c^dinai  de  Ouïs,       ^^^^  ^^  madame  U  princesse  de 

jdw  d«  CMriotle  d«s  Esiarg  trois  ub  •!  «eux  ri      j^  >  ^  «i 

M  Conde  ,.8a  femme  ;  et ,  comme  u  y 
it  a  bien  peu  de  proportion  de  l'un  à 
»  l'autre ,  la  boîte  pourrait  bien  se 
i>  trouver  supplée  avec  le  tem|>i  (9) .  v 

(0^  Hercore^  BistAriqoe  «I  Politique ,   MvrU 


fiUea;  fii*  Vatné  4*t fils fîtl  ^vgqua  de  Condçm  , 
que  te  second  fut  comte  de  Bomoranlin ,  et  tu/ 
en  Citndie  au  service  des  V/ni/Uent ,  et  père  de 
la  manftihe  d'Aey.  Je  laisse  ce  qu'il  dit  du  Irot- 
êihne  ^  et  des  filles. 

(8)  De  Jiicolasde  VHo^tsA^  marquis  Hpms 
due  de  f^itri. 

TOME   VU. 


pag,  375 ,  l'fi. 
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GUISE. 

-u <«.  4  «c  ^  HitiÉf  ÙM  Jifercare  a sup-  n  feenr  ée  Bossu  fit  des  efibrU  innti- 

.uc  «.e  CAriiinal  île  Gui»e  »  les^et  ■Morat  en  1679,  ^TaniiA- 

jt.       «..ii  .<^wia  tuA  j  Bloi».   Ctf»t  »  ^tihié  Rentier  le  comte  de  Bergbcs, 

»*-  '  .*<-***♦  »  l'fm  de  âe»  neveux.    Le  comte  de 

•.cj  «...cvi  emians  du  inéme  prince  >*>  Berçhes  mît  ordre  aux  affaires  àt 

■/ifhM.  ,    ;u4i   FranLoii  ,    <iîic    de  **  ^  'HUiuujûan ,  et  rassembla  tous  les 

f^K^t  ,    ^jULt^j^jam  ficnr,  ionL  den^^-^  ^  tdte^st-  dii  mariage ,  c|ai  étaient  dis- 

•t*u     'r  l'ujjsi'^    its    leAcciuiétn»  'le  ce  »  pmc» à  Home,  à  Parts,  à  Madrid, 

.4*4.  -le  Guiac.j  «^'•'>^  it.1  «iuLi  oar  £i«t  >  à  Vinas*  ouxPajs-Bas  et  ailleurs. 

'tacci  \k.  lucjttfuu'i^HMe  .«  a'js  rcca  ai  A  la  €inwnr  de  la  trêve  de  Laxen- 

«a  i»>iLâ  1  iia^rt.M^V de  la  paçe  on  il  »  bonv^^  il  yint  à  Paris,   et  y  forma 

«•ùt  I  u    tne  ^  U>     iHf  iiiiiini  iit  (i  1).  »  sa  dfHndw  au  eikâtelet  ,  le  3  août 

</  e-^  ui  okciiiviini  4  ui  nous  apprendra  »  iGS^,  ctsmlïe  mademoiselle  de  Guise, 

'e>- ,'  fovcaurt:;>àoatie  mariage  du  duc  >  rnmm»  kéritière  de  fea  M.  sonfrè- 

yX\.  vjiu^  ..•.  ùe  la  comtesse  de  Bossu  »  re,  ace«|ne-  le  contrat  de  mariage 

<iUL  :.c  .a  ^^oàc  ,  tftffuei  est  le  fonde-  »  du  i€  novembre   164 1   fût  déclaré 

iiciA*.  «le»  .retentions  de  M.  lo  prince  »  confie  ^le exécutoire  :  ce  faisant, 

•i<     .  ïuiie ,   qui   a  gagnd  le   procès.  »  que  les  coBTentioiis  et  aatres  droits 

t  j   Le  16  de  novembre  1641 ,  il  y>  tn.  nbnltan»  loi  fussent  adjugés. 

*  ^  oâàa  un  mariage  entre  M.  le  duc  »  Mademoiselle  de  Guise,  aussitôt, 
>  ^  ùoiscct  Honorée  de  Berghes,  lors  »  obtint  im  arrêt  da  parlement ,  par 
»  vrave  en  premières  noces  de  M.  le  »  lequel  défense  lîit  faite  de  procéder 
<  «.omte  de  Bossu.  »  an  châtelet,  de  qualifier  la  coin» 

.  Le  p  Juin  1666,  il  y  eut  sentence  *  ^^^  .^*  Bosso  dnclu»se  de  Guise , 

'»  dvlimtive ,  rendue  contradictoire-  »  ^®  faire  aocnne  demande  sur  ce 

*  ment  à  la  Rote ,  qui  déclare  le  ma-  ^  prétendu  mariage ,  et  à  tons  hais- 
/•  riagc  valable  ad  quoscunque  effec-  »  **®f'  de  donner,  à  cet  effet,  aucune 
»  tu:i ,  et  dictam  comitissam  veram  et  »  assijgnation.  Le  8  mars  i568,  made- 
»  iegUimam  conjugem.  l^ota  :  que  le  »  moiselle  de  Guise  mourut,  après 
H  duc  de  Guise  était  mort  j  mais  il  ^  avoir  fait  plusieurs  testamens  et 
»  avait  produit  *à  Rome  pendant  sa  »  codicilles  ,  dont  le  dernier  est  du  3 
»  vie.  Nota  encore  ;  que  pendant  ce  »  mars  1688.^  La  guerre  survint  là- 
»  temps-là  mademoiselle  de  Guise  ^  dessus,  qui  servit  à  tenir  les  choses 
»  obtenait  des  arrêts,  au  Palais,  qui  >*  en  suspens.  Enfin,  la  paix  ayant  été 
»  annulaient  la  procédure  de  la  Rote ,  »  ^^^  ^  Rjrswick ,  le  comte  de  Ber- 
»  faisaient  défense  d'y  plaider,  et  à  >'  g^^^  rerinten  France,  honoré  do 
»  tous  huissiers ,  en  France,  d'y  don-  »  ^itre  de  prince  et  de  chevalier  de  la 
»  ner  des  assignations  et  d'en  exécu-  »  toison  d'or.  Il  renouvela  sa  deman- 
M  ter  les  jugemens.  Madame  la  com-  »  ^^y  ^^  ^^  octobre  1698,  non  pas  au 

tesse  de  Bossu  a  agi  tout  le  reste  de  "  chàtelet,  mais  droit  au  parlement. 

sa  vie  comme  duchesse  de  Guise.  »  '^  demanda ,  en  vertu  d'une  com- 

»  Elle  a  soutenu  avec,  constance  la  »  mission  du  grand  sceau ,  à  être  re- 

»  validité  de  son  mariage  ,  et  en  a  '**?'*  opposant  à  l'exécution  de  l'arrêt 

j»  toujours  poursuivi  l'exécution.  Elle  »  °®  '"87,  et  aux  deux  autres  rendus 

»  espérait  le   faire   reconnaître    en  »  long-temps  auparavant  contre  la 

>♦  France  par  la  recommandation  ou  »  dame  sa  tante,  faisant   droit  sur 

»  l'autorité  de  la  ligue  ou  du  roi  d'Es-  »  son  opposition,  ensemble  sur  Tap- 

u  pagne ,  au  traité  de  Nimègue ,  en  »  P«^    comme  d'abus   interjeté  par 

»  1678.  Mais  le  parti  français  y  était  »  mademoiselle  de  Guise  et  messei- 

M  trop   puissant,    les   ministres   de  »  ^eurs  ses  héritiers ,  de  la  célébra-y 

w  France  refusèrent  absolument  d'ë-  »  ti<>°  ^®  mariage,  et  de  la  sentence 

V»  coûter  aucune  proposition  sur  les  »  ^^  ^^  ^^^^  >  évoquant  sa  première 

H  intérêts  des  particuliers.  La  com-  »  demande  faite  au  cbâtelet ,  c^u'U 

-    •  »  fût  dit  n'y  avoir  abus  ,   et  aue  les 

.10)  Mercure  Hùt.  et  Polit.  a¥ril  1688,  pag.  »  conventions  et  autres  droits  au  Dia- 

VA»,  387,  »  riage  lui  fussent  totalement  adju- 

..  ;w.  al  ^'^*l^  (H)  de  Vn^le  „  ^^^  5^^  ^ette  illustre  contesUtion , 

'  \. 'wfiiiwW  qui  m'a  Mc9mnmniqu^par  Um  »»  intervint  arrêt ,  le  mardi  matin  5 

sv^<  ^9  M»  DnHencé,  »  janvier  1700 ,  en  la  grand  chambre, 


HACKER.  HACKET.                          4,g 

>  siaWant  les  conclusions  de  M.  d^A-  »  abosiTement  cel^rë,   procède  et 

>  ^uesseau ,  avocat  général ,  plaidant  »  ordonné.  En  conséquence ,  déboute 

>  Ail®.  Robert  et  M«.  Nouet,  avocats  »  le  prince  de  Bersbes  des  demandes 
»>  des  parties,  président  M.  deHarlay,  »  dépendantes  de  la  question  du  ma- 
•>  £i.pres  quinze  audiences ,  dont  sept  »  riage ,  le  condamne  aux  dépens  : 
»>  durent  consumées  par  M®.  Robert ,  »  et,  sur  les  autres  demandes  ^  or- 
»    six  par  M*.  Nouet ,  et  deux  par  »  donne  qu'il  se  pourvoira.  » 

»>  IVf .  d'Aguesseau  ,  par  lequel  ayant  ^  La^  table  généalogique^  qui  fut 
»>    ^gard  a  la  requête  du  prince  d»  imprimée   pendant   ce   piBbés ,    fait 

»    Cerghes,  la  cour  ordonne  que  Pin-  voir  à  l'œil  qu'Anne  ^^latine  de  Ba- 

9*    formation  faite  contre  Honorée  de  viére  ,  épouse  de  Inffie   prince   de 

»     £erghes,  comtesse  de  fiossn,  sera  Condé,  a  dû  être  l'béritiére  de  made- 

»    x*ejetee  :  sans  s'arrêter  aux  opposi-  moiselle  d^  Guise  ;  car  elle  descend 

3>    fiions  du  prince  de  Rerghes  àl'exé-  du  duc  de  Mayenne,  fiJs  de  François 

»    cution  des  arrêts   de  65,  66  et  87,  de  Lorraine  ,  duc  de  Guise.   Ce  àuc 

faisant  droit^  sur  les  appellations  de  Mayenne  eut  une  fille  qui  épousa 

comme  d'abus,  tant  de  la  célébra-  Cbarles  de  Gonzague,  duc  de  Nevers; 

»    tion ,  que  de  la  procédure  faite  à  la  et  de  ce  mariage  sortit  Anne  de  Gon- 

)>    Hôte ,  et  sentences  y  intervenues ,  zague ,    mère    de    la    princesse    de 

»    dit  qu'il  a  été  mal ,  nullement  et  Coudé. 

H.  ' 

Hacker  (a)  (Jacques),  pro-  quitus   coalmt  ,   eîementa  ,   menda- 

fesseur  en  théologie  à  Fribourg  «"''  y,^^^^\*  antiloeias ,  sordesser- 

dans  le  Bnsgaw,  vers  le  commen-  ;ten>.  Dorschéus ,  professeur  en  théo- 

cementdu  XVIF.  siècle.  Je^'en  logie  à  Strasbourg  (a)  s'est  servi  de 


de  cette  espèce  d'auteurs.  Catalogue  d'Oxford ,  comme  impri- 

mée^à  Fribourg,  l'an  i6i4 ,  je  ne 

(a)  Et  non  pat  Hacher ,  comme  dans  Ko-  pense  pas  que  la  première  édition  lui 

nig-  fût  connue.  On  marque  dans  le  même 

, .  ^    ,      ,             ,                            , ,  Catalogue  deux  volumes  de  Jacques 

(A)  Je  n  en  parie  que  pour.,,  de-  Hacker,   sur  Thomas  d'Aquin.    Ils 

^rrer   un    ecra^ain  pseudonyme.    ]  f^^^^  imprimés  à  Fribourg ,  le  pre- 

Hacker  ayant  publié  (i)  une  dispute  mier  l'an  1619,  etlesecondl'anifeai. 

sur  la  prédestination  * ,  fut  réfute  j^.  Konig  ne  distingue  point  cela ,  et 

par  un  moine  de  Mantoue ,  sous  le  indique  mal  le  titre 

faux  nom  de  Daniel  rieidmger.  11  se  ^ 

défendit,  et  voici  le  titre  de  sa  ré-  x^'li^*^*%a!'*  ^°^*«'***"**  "'*"***~ »*"''• 

i^Wfine  :  DUputationis  de  PrœdesH-  '  C?Âr'ir*i?5î'* /r-                    n     c 

nationis  causa  falso  et  ementito  au-  liAUSHél  '^  (OuaLàUME;  ,  ta- 

tore  Dan.  JVei^ngero ,   penà  autem  natique  anglais  ,  au  XYI*.  siècle  , 

U  ^^"^Ord^^^    or  ^'^'  ^'^  ^"*  d'abord  valet  d'un   gentil- 

mntZnd  nuper'editœ retient  h  '^O^™^  «0??î,^. ^««sei,  et  lui  té- 

trededm  diuersorum  ord.fratribus  et  moigna  sa  fidélité  par  une  action 

patribus  suspecta ,   in  quatuor  ex  tout-à-fait  brutale  (A).  Il  épousa 

(1)  Van  i6«, ,  ««foA  U  Catologne  d'Oiford.  ,  *  Ua  autre   Guillaume   Hacket  a  place 

«Lcderc  dit,' d'après  d*Ar.eatr«,  que  Hacker  ^°*,    ^*    Dictionnaire  de  Chv»fep«  Ç^t 

éuii  poar  U  prèdcstioaiion  foodec  lar  la  pxi^  «n  butonen  anglait,  ué  «n  novembre  l6o5, 

■ioa  des  nirites.  mort  en  lQ54' 


42Û  a^G^ET, 

ensuite Hae yeute gui étoi^FÎÇ^^».  traire,   il  ne  pleuvrat  point, 
et  la  ruina  en  peu  de  temps  par  ses  Edmond    Coppmeer    et    Henri 
dépenses  yohiptuet^ses.  11  n'avçiit  Artjiînglon  ,  d^ut  personnages 
point  étudié  ,  mais  il  avait  )>.eaU-  assez  doptes ,  s'as^oci^^ent   ayec 
COUD  de  ^lémoi^f ,  et  en  ^i>u$ait  I^ii,  lepremiftr  sous  le  titre  de 
à  répéter  entre  les  verres   et  les  prophète  de  miséricorde  ^  et  le 
pots  les  u^dications  des  ininis»  second  sous  le  titre  de  prophète 
trçs.  U  i^fîûsàit  ceî^  que  pqu^  déjugeaient,  ^rtl^ingtpn  publia 
s'en  moquejlf  ^^  i^  n'allait  au  quiU  avaient  une  mission  ex- 
sermon  qu'afin  d'avoir  lieu  de   traordinaire ,  et*  qu'après  Jésus- 
donner  à  sa  mémoire  cet  ei^err  Christ  personne  au  monde  n'a- 
cice  ridicule.  Il  i^ii^iait  prodigieu-  vait  v^n  po^^voir  plus  grand  que 
semant  le  vin  et  les  femmes,  et  Guillaume  Hacket.   L'autre  9  je* 
il  corrompit  une  iille  <{ui  était  veux  '  dire  Goppinger  ,     déclara 
allée  chez  lui   pour  lui  deman-  qu'Hacket  était  le  sieul  roi  de  tou- 
der  conseil  (a).  Il   vola  men^e  tîp  TEuppe.  Us  allèrent  Ç^suite 
sur  les  grands  chemins.  Enfin  il   plus  loin ,  il  l'égalèrent  en  toutes 
s'érigea  en  prophète,  et  annon-  choses  à  Jésus -Christ,    et  cela 
ça,   I*.  que  r  Angleterre  senti-  sans  qu'Hacket  s^  opposât  ;  car 
rait  les  fléaux  de  la  faim   et  de  il  disait  dans  ses  oraisons  y  PèrCf 
la  peste  et  de  la  guerre  ,  si  elle  je  sais  quetum'nimes  autarUqm 
n'établissait  la  discipline  cousis-  tu  i aimes  (é).  lU  voulurent  pro- 
toriale;a^  qu'à  l'avenir  il  n'y.  céder  à  la  cérémonie  de  ^'onction 
aurait  plus  de  papes.  Il  marquait  ou  du  sacre  ;  mais  il  ne  le  permit 
le  temps  de  cette  désolation  de  pas,  et  sa  raison  fut  que  le  Saiat- 
l'Angleterre.  C'était,. selon  lui  ,  Esprit  l'avait  dép^  oint  dan^  le 
l'année  même  qu'il  la  menaçait,  paradis.  Ils  lui  deman^erei^t  eo- 
Ce  fut  dans  Yorc^  et  dans  Lin-  fyi^  ç«  qu'il  av^it  à  Içur  cojtnxua^- 
coin  qu^il  commença  de  prophçr  der ,  et  lui  protestèrent  qu'ib  au- 
tiser,  et  qu'en  punition  de  son  raient  pour  lui  une   obéissance 
audace  il  fut  fouetté  publique-  sans  bornes.  Il  leur  ordonna  d'aï- 
ment  ft  condamné  à  l'exil.  îl  1er  crier  par  toutes  les  rues  de 
avait  une  facilité  n^erveilleusç  à  Loiidres  ,  que  Jésus-Christ  était 

5 riei"  Dieu- sur-le-champ  et  avec  v^ù  pour  juger  le  mondç,  et 
es  phrases  choisies  et  fort  po^-  logeait  dans  une  tell^hôteUerie, 
penses ,  et  cela  fit  prpi^e  au  P^U—  et'qua  personne  ne  le  pourrait 

51e  que  c'était  un  don  extraor-  faire  mourir.  Ils  obéirent  avec 
inaire  du  Saint-Esp^jit.  Il  ayait  tapt  de  hâte,  qu'Arthington  ne 
une  ^tréme  confiance  en  ses  se  donna  pas  le  loisir  de  prendre 
prières  (B)  ;  car  il  dis^t  que  ai  ses  gants.  Ils  ajoutèrent  ceci  an 
toute  l'Angleterre  fiaôsait  des  formulaire  de  leur  maître ,  rt^ 
VQsuxpouip  ohtanir  de  la  pluie ^  pens-ioi^AnglçSfinre^repem'Ui* 
et  qu'il  fit  des  yœux  pour  le  con-  Ils  attirèrent  par  leura  cris  un  si 
(a)  P^iator  scoriatorque  juit  enormis ,   grand  conçours  de  peuple ,  qu'é- 

virgmsqu^^  gum  a<feum  coniSilu  cau^d  ac-    tant  PfirVeuU^  à  Ift  graude  ul^P^, 
BojDaachui  Vui^tirôcHi)} ,  ^^  ^V^^  "i  f4^'      4^^  ^«'te'*!  scio  te  non  minù^  ^^SpfP  ""^  ^ 
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îls  ne  purent  aller  plus  loin  ,   ni  lui  «l  le  gentilhomme  qui  avait  Hac- 

se   faire    entendre  J    mais    ayant   ket  â  son  seryice.  Voyons  de  quelle 

%  1    .  •   ..      •  J       •!  manière  cç  valet  vengea  son  maître. 

troUTé    un    chaftiot   yide     ils    Y    n  aborda  famnièrement  et  çn  terme» 

moâtërent,  et  discourlirient  aè  ^amitië  le  fils  (t)  de  cet  artisàtt^,  et 

la   commission,  im  " 

Guillaume  Hacluet 

rent  le  retrouver, 

le  virent  ,    Àrtfaington    se   init  àû  chirurgien  ,  ^i  se  faisait  fort 

à    crier    devant   tout    le    mon*  4^  le  remettre  ,  il  le  mangea  hjEi^ue 

de  :  votci  le  rot  de  la  terre.  Ce-  ^^^.^^.  restitueiy^  traddU,  seâ  (  %i 

Cl  «e  passa  le  ib  de  juillet  1592  fertur)  harhard  immanitate  âevora- 

(c).  Oïl  les  cita  devant  les  juges ,    vit  (a^  Camden  ne  rapporte  point  ce 

et  on  leur  fit  leur  procès.  La  sen*   ^^}^  ^^,^5  ^f  mêmes  circonstances.  H 

*  ^   ^     ^  * r«    '11 ^  Ti         dit  qu^nacket ,  embrassant  le  maître 

tence  porta  que  Guillaume  Hac-  3,^^^,^  ^„  ^^^  j^  HconcUiation ,  le 

ket   serait   pendu  ,    et   mis    eri  mordit  an  nez  iusqu'à  emporter  U 

quartiers  le  28  de  juillet,  et  la  pièce,  et  que  ce  tutlé  mattre  d'éco- 

chose  fut  ainsi   exécutée.    Cqd-  le  qui  demanda  la   restitution  ,  ifin 

1   •  *     A     c  ^  qu  on  pût  coudre  la  partie  pendant 

pmger  se  laissa  mourir  de  faim  ^^e  la  plaie  ëuit  toute  frafàe.  Ad 

dans  la   prison  ,   mais  Arthmg-  vindicUim  adeb  effenis  (J^acti^ielm)  ut 

ton  obtint   grâce  {d).  Les  blas—  ingenuo  ludimagistro ,  dum  reâuitC" 

phëmes  contenus  dans  la  prière  ^''''^  «'«^'Y-  ^P^"^  ampUcteretur , 
*-    y-n     -.     .  li  '  i.     .  nasum  mordicus  absciaent ,  et  coram 

qu  Hackct   prononça  sur  I  echa-  ^-^^^  deformi  supplicante  ut  red^ 

faud  sont  si  horribles,  que  je  ne   deret,   quo    vulnere    adhuc   récente 

les   rapporterai    qu*en  latin   (e)  assueretur^  canine  ut  JferuntÇ^)  de- 


cir- 


(D).  On  verra  dans  les  remarques  ^orav^rit  (4)    La  variété  de  ces 

' ,  *•  1  •*  '  j  constances  n  est  pas  telle  que  1  on  en 
ouelques  particulantes  de  son  prisse  conclure  que  le  fait  est  faux  : 
ranatisme  compliqué  de  rébel—  on  peut  seulement  y  rencontrer  une 
fion.  C'était  un  homme  rempli  marque  de  la  paresse,  ou  de  la  (ai- 
de haine  pour  la  reine  Elisabeth  blessç  de  la  mémoire  de  Thomme. 
—      -       ■    1  «^             r  Ceux  a  qui  ion  conte  une  cnose  ont 


car  le*  Annales  de  Camden  con-  r"«=°î-  """ '=T""'<  /«"Î^.^SFf.f^ 

.  .       -  -  .la  même  attention  a  toutes  les  cir- 

tiennent  la  plupart  de  ces  mêmes  constances,  car  cela  eût  été  trop 

faits  avec  encore  plus  de  force,  pénible ,  ils  en  oublient  plusieurs  : 

ils  n'ont  pas  pris  la  peine  d'en  chRT' 

{d^  Cimûen  raconte  ceci  sûus  Pan  \5gi.  ger  leur    meinoire  ,    qui  d'ailleurs 

{d)  Foyci  la  remarque  (D) ,  è  lajln,  n'est  pas  assez  forte  pour  soutenir 

(e)  Tiré  du  chapitre  vt  du  tT\  livre  du  toutes  les  parties  d'un  fardeau  j  et 

BriUnnoraacKia  Miiiisf rofum  de  Henri  File  ^insi  ,  au  bout  de  quelques  heures  , 

i^r  ?f  *'>       /?'*'"  iK.  ^"Z^^^  ou  de  quelques  jours  ,  s'ils  veulent 

\quijut  depuis  arc/ietfAnie  fie  Cantorbén)  -.       w^     4^        r '».     -i    ^      *.     ut-^'^ 

VuhUa  de citté affaire,  à  Londres,  en  .5^;  ^^""^  ^^  même  rtTcit  ,  ils  sont  obliges 

sous  le  titn  de  Conspiratio  pro  pneteasa  d'j  suppleor  les  circonstances  qu  ils 
Disciplina. 

(1)  It  /U»U  U  màUre  dléeolm  du  lieu. 

(A)   //  témoigna   sa   fidélité  a  son  (9)  Henrirnii  Fîti  Simon  «  Britannom.  minti- 

^naîtreparune  action  tout-h-fait  bru-  ««>••• .  «^«i»-  ^^*  ^'  ^/,  p^g  >•»,  «o3. 

taU,  ]  Un  artisan  d'Oundel ,  dans  le  P^  ^'^  nV"'  '"['"rt'*^'*"*"  '^'^**  ^  *"*"' 

comté  de  Northampton  ,  fit  qlielque  (^y't^^^^J' ;!^{^  y^,  ir,  ^â  «.n. 

Chose  qui  excita  de  rmimitie  entre  i5^i,  pag.  6i«x 
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n^ont  point  retetines.  Chacun  fait  ce  étemelle  ,  et  avec  les  iniprécatîoM 

supplément  selon  le  caractère  parti-  les  plus  exécrables  ,  il  séduisit  Cop- 

culier  de  son  génie ,  et  de  là  naissent  pinger  et  Arthington  ,  et  leur  fit  ac- 

une  infinité  de  variations  ^ui  passent  croire  qu'il  s'entretenait  souvent  avec 

jusqu'aux  écrits  des  historiens.  Dieu ,  et  que  le  diable  l'avait  stigma- 


donc  la  chose  sera  faite.  Il  se  servait  manches  ,  l'aidèrent  a  persuader  ces 

d'imprécations  contre  soi-même  en  mêmes  choses  (8).  Pauvre  esprit  hu- 

F riant  Dieu ,  et  il  prétendait  que  main  ,  quels  sont  tes  égaremens ,  et 
efficaée  de  ses  imprécations  était  su-  quelle  est  leur  efficace  : 
re.  Il  se  vantait  «ju'en  disputant  avec  (C)  Coppinger  et  Arthington  dis- 
un  papiste  ,  il  lui  avait  proposé  cette  coururent  de  la  commission  importan- 
condition  :  Je  me  soumets  a  la  dam-  te  de  Guillaume  Hacket,  ]  Ils  dirent 
nation  éternelle  ,  et  à  la  subir  tout  h  au'il  était  participant  de  la  nature 
l'heure  (5)  :  faites-en  autant ,  et  nous  des  corps  glorifiés,  et  qu'il  devait  con- 
changerons  de  religion  y  vous  ou  moi,  vertir  toute  TËurope  à  la  discipline 
selon  le  succès  malheureux  ou  favo-  consistoriale  ,  et  que  la  charge  de 
rahle^  qui  suiiA^a  notre  imprécation,  juger  lui  avait  été  donnée.  Ceux  qui 
Cela  étaitlïien  absurde  :  car  l'effet  de  le  voudront  voir ,  ajoutaient^ils ,  le 
l'imprécation  devait  être  la  mort  trouveront  dans  un  tel  logis  ,  et  nous 
subite  de  l'un  ou  de  l'autre ,  et  par  vous  prédisons  que  tous  '  ceux  qui 
conséquent ,  aucun  d'eux  ne  pouvait  n'obéiront  pas  â  ce  roi  de  toute  l'Eu- 
changer  de  parti.  Le  mort  ne  le  pou-  rope  ,  se  tueront  les  uns  les  autres , 
vait  taire ,  et  le  survivant  n'aurait  eu  et  que  la  reine  sera  détrônée  (9). 
carde  d'abandonner  la  religion  à  Avant  que  de  faire  cette  é({uipée  ils 
laquelle  le  mauvais  succès  de  l'im-  avaient  été  trouver  un  minisire  puri- 
précation  de  son  adversaire  aurait  tain  nommé  Wiggington  ,  et  lui 
rendu  un  témoignage  si  authentique,  avaient  protesté  que  ,  la  nuit  demie- 
Mais  il  ne  faut  point  attendre  que  re,  Jésus-Christ  s'était  apparu  à  eux , 
des  visionnaires  81  extra vagans  évitent  non  pas  en  corps.,  mais  selon  l'esprit 
les  contradictions.  Hacket  ayant  ac-  principal  par  lequel  il  habitait  dans 
cusé  du  crime  de  félonie  deux  grands  Guillaume. Hacket  avec  plus  de  plé^ 
seigneurs,  leur  proposa  un  sembla-  nitude  que  dans  aucun  autre  ,  et 
ble  formulaire  de  prier  (  6  ).  C'est  qu'Hacket  était  l'ange  même  qui  de- 
ainsi  qu'il  appelaitrson  serment  exé-  vait  venir  avant  la  fin  du  monde  ,  le 
cratoire.  Si  après  l'avoir  fait,  leur  van  et  la  houlette  à  la  main,  ponrsé- 
dit-il,  vous  ne  mourez  pas,  je  me  parer  les  boucs  d'avecles  brebis^  qu'il 
soumettrai  à  la  pAne  du  talion.  Mais  foulerait  Satan  sous  ses  pieds,  et  qu'il 
si  vous  refusez  de  le  faire  ,  et  si  je  le  renverserait  de  fond  en  comble  le  re- 
fais sans  qu'il  m'en  arrive  du  mal,  gnedeTantechristCio).  Le  jour  qu'ils 
vous  serez  condamnés  à  perdre  la  aUérent  prêcher  ce  nouveau  règne 
tête.  Les  juges  le  renvoyèrent  comme  par  les  rues  de  Londres  ,  Hacket  leur 
un  fou.  commanda  dédire  ,  que  Jésus-Christ 
Il  imposa  à  beaucoup  de  gens  par  était  venu  le  van  à  Ift  main  pour  juger 
cette  sorte  de  prière  ,  et  il  leur  per-  le  monde ,  et  que  cela  n'était  pas 
suada  que  pour  les  péchés  des  hom-  moins  véritable  qu'il  est  véritable 
mes ,  les  diables  et  les  sorcières  lui  que  Dieu  est  au  ciel.  Ils  s'acquittèrent 
avaient  fait  souffrir  pendant  deux  ponctuellement  de  la  commission ,  et 
mois  les  peines  mêmes  de  l'enfer ,  ou  lorsqu'ils  furent  sur  le  chariot  ils 
peu  s'en  était  fallu  (7).  Camdenrap-  déclarèrent  qu'Hacket,  déjà  glorifié 
porte  qu'en  jurant  sur  sa  damnation  quant  au  corps  ,  participait  à  Jésus- 
Christ  par  son  esprit  principal ,  et 

'(5)  ^Umœ  damnât ioni  i  vestigio  subetutdm. 

Tilz  Simoo,  Briunnom.  minittror. ,  pag.  3o3.  (8)  Ctmclen.,  Annal.,  part.   TF'j  pag,  m. 

(6)  jid  sinùUm  quoque  (ul  dict^hiU)   orandi  ^'9»  ***  «'*^«  «Sgi. 

truuûim  duos  procerum  quuttu  noxam  pêrdutU  (g)  Fitt  Simon ,  ^riunnomachia  minûtror. , 

Uonis  ohjeeii  provoeavit,  idemi,il»id.,  pi^.  ao4.  p^ê-  ^°|' 

('jyidemf  ibidenu  (lo)  Gamdeo. ,  Aonal.,  part.  IV^  pag,  6ao. 
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qq'il  était  là  avec  le  van  pour  établir  reine  Elisabeth.  ]  Il  né  voulut  jamai» 

FEvàngile  dans  PEurope.  prier  Dieu  pour  elle  ,  et  son  dessein 

(D)  Il  prononça  des  blasphèmes...,    fut  de  lui  ôter  et  la  couronne  et  la 

Î^ue  je  ne  rapporterai  <qu  en   latin. .]   vie  ,  et  de  changer  toute  la  forme  du 
Is  surpassent  ceux  deCali^la  (ii)  ,   gouvernement.  Il  entendait  tête  nue 
et  néanmoins  ik  servaient  de  conclu-   fa  prédication  ;  mais  il  mettait  son 
sion  à  une  prière  très-dévote  ;  et  de   chapeau  dès  qu'il  s'apercevait   que 
là  l'on  peut  inférer  qu'il  n'y  a  point   les  prières  de  ta  compagnie  faisaient 
de  folie  dont  l'esprit  de  l'homme  ne   mention  de  la  reine  (19).  Il  avoua 
soit  capable.  «  Uœc  fuit  ultima  ejus   devant  les  îuges  qui  lui  firent  son 
>*  oratio.    Deus    cœli  ,   potentissime   procès ,   qu^il   avait  percé  au  cœur 
5>  Jeho^ad ,  Alpha  et  Oméga ,  Domine    avec  un  stylet  de  fer  l'effigie  de  cette 
»  Dominorum  ,  Rex  Regum  ,  «terne   princesse  ,  et  qu'il  ne  Pavait  jamais 
j>  Deus.   Tu  me  nôsti  verum  istum    reconnue  pour  reine.  Julii  ao  et  a3 
»  Jehovah  quem  misisti.  Miraculum   palam  confessus  est  Hacketus  reginœ 
M  aliquod  ex  nubibus  ostende  his  in-    imaginem  se  tiYinsfixisse  ad  cor  stylo 
»  fidelibus  ,  et  libéra  me  ab  his  ini-  ferreo  ,  eamque  pro  regind  non  na^ 
»  micis  meis.  Sin  minus,  cœlos  suc-    huisse  (18).  IJti  peu  avant  que  d'être 
»  cendam  ,  et -te  è  throno  detractum    étranglé  il  lui  souhaita  toutes  sortes 
»  manibus  meislacerabo  (la).  >»  Cam-    de  msdédictions  (19). 
den  ,  ayant  rapporté  les  mêmes  blas- 
phèmes   presque   en    mêmes    mots   ,        (i7)Fil.  Simom.BriunnomachU  minittror., 

ajoute  qu'Hacket  en  prononça  d'au-  ^f;^%^^  ,.j,.,. ,  ^«^.  ,o5. 

très  encore  plus  exécrables.  Chaque  \    ,  j^.^  ^,„^.3„,  ^^^.„^^  ^^,^,;,.  W^„  ^ 

magis  injanda.  Conuersus  ad  cami-  ibidem. 

ficem    laqueum   admouentem.   Tune  »,  .^^tt-.^t>*v                 ir«          \ 

spurie,    inquit  ,  ffackettum   regem  HADJUEN  (PuBLIUS  -EliUS), 

tuum  suspendes  ?  Laqueo  innodatus  empereur  romain  ,  fournirait  un 

ocuUs  in  cœlum  sublatU ,  Hoccine  ,  trës-lonff  article ,  si  Ton  ne  vou- 

':^IIV^Z'J::J^^).C^'^1  laU  nenUlier  de  ses  principa- 
torjen  observe  que  ce  fanatique  et  ses    les   qualités  et  de  ses  prmcipa- 
deux  adjoints  n'ôtèrent  point   leur    Igg  actions.  Il  se  faudra  conten-  . 
chapeau    quand  ils   furent  amenés    ^^^  j^  quelques-unes  ;  et  Ton  ré- 
devant leurs  luges ,  et  qu  ils  répondi-       .  1  •  »  ^^ 

rentimpudeiiment  qu'ils  étaient  au-   pétera  le  moins  qu  on  pourra  ce   ^ 
dessus  des  magistrats  ;    qu'ensuite  qui  s  en  voit  dans  le  Dictionnaire 
Hacketse  reconnut  accusé  (i  4)  ;  mais   j^  Moréri  ,  oii  cet  article  n'est 
qu'il  répondit  d'une  manière  si  blas-  ^  rempli   de  fautes  (A>. 

phématoire ,  que  tous  les  auditeurs  |,  ,  •  *^  »  \  u^^^  1^  «v/  A^ 
en  ♦frémireit^  Il  y  avait  là-dedans  Hadrien ,  ne  a  Rome ,  le  ^4  de 
peut-être  bien  de  la  fraude  ;  car  que  janvier  7D  (B) ,  perdit  son  père 
sait-on  s'il  ne  voulait  pas  insinuer  à  JJ^  ans  après  (C) ,  et  eut  pour 
ses  juges  qu'il  avait  perdu  l'esprit.  ^^^^^^.^  Traîan ,  son  parent  (D), 
Quoi  qu'il  en  soit ,  ses  autres  gestes  ,  ^  ^  ,.  n^  \-  „  A«„„K^^  -X 
et  sa  gravité  affectée  ne  marquaient  etCaîliUS  Tatianus,  chevaher  ro- 
aucune  folie  (i5).  C'est  Camdfen  qui  main.  L'étude  du  grec  tut  telle- 
dit  tout  cela.  Notez  qu'Arthington  se  ment  de  son  goût ,  qu'il  fut  ex- 
repentit     et  qu'il  publia  même  un        ^^  par-là  aux  atteintes  des  rail- 

'7l)^/ntr^^;r^^^^^^^^  Lrs^«).  Uservitdebonneheure 

dans  les  armées ,  et  il  était  tri- 

(11)  yojre*  ei'dessus  ,  rtmarque{^)  deVarL    Jj^jj  d'uUC  lëgioU  avaut    la   mOrt 

"'^Tnt^'^.ZnZi^JnulZ^i.  -i-uu»..  deDomitien.  L'armée  de  labasse 

pag.  ao5  ,  20G. 

(i3)  Camden. ,  Annal. ,  part.  IV,  pag.  6aa,  *        («)  Imhutusque  impensius  gracis  studns, 

(t4)  Se  rvum  agnovU.  Idem  ,  ibid.  ingénia  ejus  sic  ad  ea  déclinante  ut  à  ndn- 

(i5)  Idem,  ibid.  nulUs  Gneculus dicerelur.  Sparlian. ,  in  ejus  . 

(i6)  Idem]  ibid. ,  pag.  6a3.  'Vitâ. 
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Méftie  le  choisit  (&)  pour  com-  sapourTrajaaaugmeatërent  son 

^iiinenter  Trajan  ,  adopté  par  crédit  (F).  Après  la  levée  du  »ié-  1 
empereur  Nerva  ;  et  ce  fut  lui  ge  d'Atra  en  Arabie,  Trajan  ma- 
qui  apporta  àTriijan  la  première  lade  et  résolu  de  s'ea  retourner 
nouvelle  de  la  mort  de  Nerva.  Il  à  Rome ,  lui  laissa  le  coaunande- 
regagna  les  bonnes  grâces  de  cet  ment  de  l'année.  Il  lui  avait  dé-> 
empereur,  qu'il  avait  presque  jà  donné  le  gouyernement  de  Sjr- 
perdues  par  les  dépenses  excessi-^  rie  ;  et  se  sentant  proche  de  sa  fin , 
ves  qui  l'avaient  contraint  de  s'en-  il  l'adopta  (/).  Nous  exanûnons 
detter.  Il  épousa  (c)  une  petite-  dans  l'article  de  Plotike  (m)  si 
nièce  {d)  de  ce  prince  (E)  ;  et  il  cette  adoption  fut  supposée.  Ce 
eut  en  la  personne  de  l'impératri-  qu'il  y  a  de  bien  sûr,  est  qu'Ha- 
ce  (e)  un  patron  d'une  grande  for-  ctrien ,  ayant  reçu  à  Antioche 
ce.  On  le  trouva  si  grossier  dans  presque  en  même  temps  la  non- 
la  harangue  qu'il  recita  devant  velle  de  sdil  adoption  et  celle 
Te  sénat,  penaant qu'il  était ques-  de  la  mort  de  Tra]an  ,  se  fît  dé* 
teur  (/)  ,  qu'on  le  sifHa  ;  ce  qui  clarer  empereur  le  1 1  d'août  117. 
flit  cause  que  s'appliquant  beau-  Une  des  premières  choses  qu'il 
coup  au  latin ,  il  y  devint  très-  fit  fut  d'abandonner  presque  tou- 
habile  et  très-éloquent.  Il  ac--  tes  les  conquêtes  de  Trajan ,  et 
compagna  Trajan  dans  l'expédi-  de  se  contentel*  que  l'Euphrate 
tion, contre  les  Daces(^)  ;*et  pour  servit  de  bornes  à  l'empire  (G). 
lui  faire  bien  sa  cour  il  but  d'im»  Il  ne  fut  de  retour  à  Rome  qu'en 
pprtance ,  et  en  fut  magnifique-  l'année  1 18.  Le  sénat  lui  decer- 
ment  récompensé.  Il  avait  exer-  na  le  triomphe ,  et  le  titre  ^ 
ce  la  charge  de  tribun  du  peuple  père  de  la  patrie  (n)  ;  mais  il  re- 
•(h) ,  lorsqu'il  alla  avec  Trajan  à  fusa  le  tout ,  et  voulut  que  l'on 
là  seconde  guerre  des  Dacâs.  Il  y  donnât  le  triomphe  à  Timage  de 
'  fît  de  belles  actions ,  et  y  reçut  Trajan.  Les  libéralités  qu'il  fit  au 
un  présent  qui  lui  donna  quel-  peuple  sont  des  plus  ettraotdi- 
que  espérance  de  succéder  à  lem-  naires  (H).  L'année  suivante  il 
pire  (i).  Il  fut  fait  préteur  quel-   alla  dans  la  Mésie  pour  repousser 

3ue  temps  après;  ensuite  de  quoi  les  Sarmates  (*).  On  fit  mourir  k 
commanda  dans  la  basse  Pan-*  Rome,  pendant  son  absence,  plit- 
nonie ,  avec  une  si  bonne  con—  sieurs  personnes  du  preniier  mé> 
duite  qu'elle  lui  valut  le  consulat  rite  (/?);  et  il  eut  beau  protester 
(Tk).  Les  harangues  qu'il  compo-   qu'il  n'en  ayait  point  d<înné  les 

ordres,  il  ne  laissa  pas  d'être 
^*îf"?,7-  charfi:é  de  toute  la  haine  de  ces 

•  (c)  En  Van  loo.  .   ,  »  , 

(d)  Sabinr.  Voyez  sen  article.  [  G^  ar»   violeuces.  Jamais  pnnce  ne  voya- 

licle  n  existe  pas ,  mais  voyea  la  remarqua  gea    autant    OUe    luî:   il    n\   eut 

(F)  de  l'article  Suétone,  tom.Xf/r.]  °  *  '  J 

(e)  rojrez  Part,  de  Plotwe,  tom.  XII,  (/)  e^  Sparliaao  ,  m  Hadriano. 

(/)  En  Van  loi.  ^j  BêmaratMe  (O)* 

(g)  En  lOl   ou  t02.  ;  /_.  \     j       t         ,..         kr  «m 

m  En  lo5.  ,  i»)  ^'  "«^^^^  '^P.f'  f  ^'S-  r^^"^^' 

(0  Jdamante  gemma  quam  Trajanus  à  *«**»"*  '  "*^*^  première  Sur  l'Histoire  d^Ha; 

ytruâ  aéceperat  donatus  ad  spem  successio-  **'**''*•  -rr  j  • 

nit  erectus  est.  Sparlian. ,  Ui  Hadriano.      *  (<>)  Spart. ,  in  Padruno. 

(A)  En  109*  (/>)  Idwi ,  iàidt  Dion. ,  lib.  LXiX, 
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ssque'  point  de  province  dans  donna  à  la  mollesse ,  et  puis  à  là 
mpire  qu'il   n'honorât  de  sa  cruauté;  car  il  fît  mourir  plu- 
ésence  :  et  comme  il  était  ma*  sieurs  personnes  ,  ou  par  une 
lifiq^ue ,  et  qu'il  voulait  tout  violence   ouverte  ,  ou  par  deâ 
Tinaitre  par  lui-même ,  il  lais-  voies  occultes  ;  et  n'épargna  pas 
ît    p^i^out  des  marques  de  sa  même  son  beau- frère  Servien  ^ 
>éralité,  et  de  son  eiiactitude  qui  était  âgé  de  quatre-vingt-dix 
examiner  la  conduite  des  gou-  ans.  Lucius  Yérus  étant  mort  lé 
smeurs.  On  croit  qu'il  com-  i*'.  de  janvier    i38  ,  Hadrien 
lença  ses  voyages  en  l'année  1 20.  adopta  Titus  Antonin ,  el  le  char- 
i  alla  Toir  les  Gaules ,  la  Ger-  gea  d'adopter  Marc  Annius  Vé- 
Lanie   et  l'Angleterre ,   oîi  il  fît  rus ,  et  le  fils  de  Lucius  Vérus. 
Dnstruire    une    muraille  pour  L'hjdropisie    de  cet   empereur 
mpeclier  que  les  insulaires  sou-  l'accdkla  et  le  chagrina  tellement , 
dis  à  son  obéissance  ne  fussent  qu'il  en  devint  comme  furieux 
-avagés  par  ceux  qui  avaient  se-  (K).  On  employa  tous  les  remë- 
:oué   le  joug  romain.  Il  repassa  des  imaginables  pour  le  guérir, 
lans    les  Gaules,  l'an  t?.  1  ,  d*oli  Le  soulagement  que  l'art  magi- 
l  alla  en  Espagne.  On  croit  que  que  lui  procura  ne  fut  point  dé 
ce  fut  alors  qu'il  alla  voir  la  Mau-  longue  durée  (r).  On  manda  un 
ritanie.  Son  premier  voyage  dans  grand  nombre  de  médecins,  et 
VOrient  fut  assez  long  ;  car  il  ne  c'est  à  quoi  quelques-uns  disent 
fut  de  retour  en  Grèce  qu'en  qu'il  attribua  sa  mort  (L).  Pour 
l'année  I25.  Il  passa  l'hiver  à  le  tirer  de  son  désespoir,  on  fei- 
Athènes ,  et  s'y  fit  initier  aux  gnit  qu'il  avait  fait  aes  guérisons 
mystères   de   Gères.    Il   était  à  miraculeuses  (M)  :  mais  malgré 
Rome  au  commencement  de  l'an-  tant  d'artifices  il   se  serait  tué 
née  1 39  {g) ,  et  l'on  croit  qu'il  lui-même ,  si  on  ne  l'en  avait  em- 
alla  en  Afrique  la  même  année;  péché  {s).  Il  cherchait  la  mort 
et  qu'après  être  revenu  à  Rome ,  et  ne  la  pouvait  trouver  (N).  Elle 
il  commença  son  autre  voyage  vint  enfin  le  10  de  juillet  i38. 
d'Orient,  en  l'année  i3o.  Après  II  mourut  ce  jour-là  à  Baies,  cou- 
avoir  parcouru  l'Asie,  oii  plu-  rantsa soixante-troisième  année, 
sieurs  rois  lui  vinrent   faire  la  ayant  régné  vingt  et  un  ans  à 
révérence,  il  s'en  alla  en  Egypte,  trente  jours  près.  Les  vers  latins 
Tan  i32.  Il  passa  l'hiver  à  Athè-  qu'il    adressa  à  son  âme  (/)  nous 
nés,  l'an  i35,  et  au  printemps  apprennent    l'incertitude  oii   il 
suivant  il  fut  de  retour  à  Rome,  était  sur  l'autre  monde.  C'était 
Il  adopta  Lucius  Aurélius  Annius  un  prince  qui  avait  et  de  grandes 
Ceiomus  Commodus  Vérus ,  qui  vertus  et  de  grands  vices.  Il  était 
quoique  chargé  d'assez  de  noms  libéral  ,    laborieux  (i/)  ,    civil  , 
prit  encore  celui  d'iBlius.  Après  exact  ;   maiiftenait  l'ordre  et  la 
cette  adoption ,  Hadrien  se  retira  discipline  ;  soulageait  les  peuples, 
à  Tibur,  où  il  fit  faire  de  super-  f^^  xiphilm. ,  in  Hadrinno. 
bes  bâtimens  (I) ,  et  oh  il  s'sJian-  (*)  /*»«  .  »*«<'.  Spmtian. ,  m  fiadria- 

no. 
{tf)  Digestor.  5 ,  Ut.  3 ,  /.  20 ,  pag.  174*         (<)  Spartiao. ,  ibid. 
Apud  TiUemont ,  Histoire  d'Hadricai  (m)  f^ojres  la  txmarque  (P) ,  à  lajin. 
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rendait  justice  avec  une  applica-  nés  intéressées  à  ces  faits.  La  lo- 
tion singulière ,  et  punissait  ri-  ble  alphabétique  indiquera  ch^ 
goureusement  ceux  qui  ne  s'ac-  que  chose.   Le  sénat  ne  donoa 
quittaient  pas  bien  de  leurs  char-  qu'aux    larmes   et    aux   prièFes 
ges.  Il  avait  infiniment  de  Tes-  d'Antonin  que  les  actes  d'Hadrien 
prit,  beaucoup  de  mémoire  (x),  subsistassent  (db);  car  on  avait 
et  entendait  parfaitement  les  arts  résolu  de  les  casser  :  mais  quand 
et  les  sciences,  et  composa  plu-  une  fois  la  résolution  fut  éludée, 
sieurs  livres  (0).  Il  a  été  d'ail-  Antonin  obtint  tout  ce  qu'il  vou- 
leurs  cruel ,  envieux ,  impudique,  lut ,  savoir  l'apothéose  dîladriesi. 
superstitieux  ,  et  adonné   à    la  II  lui  fit  bâtir  un  temple  à  Pan- 
magie.  Quoi  de  plus  abominable  zoles  ,.et  y  établit  des  jeux ,  arec 
}ue  sa  passion  pour  Antinoiis  (j-)  ?  des  communautés  de  prêtres ,  ef 
e  laisse  là  son  excessive  cuûosité  les  autres  assortimens  de  la  déîfi- 
(P).  Il  ne  publia  point  d'éducon-  cation  (ce).  Hadrien  n'avait  pas 
tre   les  chrétiens,  mais  on  ne  attendu  jusqu'à  ce  temps-là  à 
laisse  pas  de  croire  que  sa  super*  goûter  des  honneurs  divins ,  il 
stition  excessive  fut  cause  qu^ils  s'était  emparé  lui-même    de  la 
furent  'persécutés^  Il  eut  eg^d  couronne  céleste.  Il  se  consacra 
aux  apologies    que    Quadrat  et  à  lui-même  un  autel  dans  Athë- 
Aristide  lui  présentèrent   pour  nés,  au  temple  de  Jupiter  Oljm- 
eux.  Les  Juifs ,  s'étant  soulevés  pien;  et,  à  mesure  qu'il  passait 
tout  de  nouveau  sous  son  règne,  par  plusieurs  ville  d'Asie ,  il  mul- 
se  défendirent  pendant  trois  ans  tipliait  les  temples  qu'H  se  bâtis- 
contre  les  troupes  qu'il  envoya  sait  (^^j.  II  n'y  a  nulle  apparence 
dans  leur  pays;  après   quoi  ils  qu'il  les  destinât  à  Jésus^-Christ; 
succombèrent,  et  furent  traités  et  l'on  ne  sait  d'oii  Lampridios 
avec  la  dernière  sévérité  (2).  Ils  avait  tiré  ce  qu'il  conte  là-dessus 
content  une  fable  ridicule ,  con-  (Q).   11  ne  paraît  pas   qu'autre 
cernant  une  question  qu^ils  sup-  que  lui  ait  eu  connaissance  de 
posent  avoir  été  faite  par  cet  em-  cette  source, 
pereur  à  un  rabbin,  sur  le  chapi- 
tre de  la  résurrection.  J'en  parle  ^^?*^  ^''*°;i''?Ç;r^'^-  ^P*"***  '  '"*-^ 

dans  1  article   BaRCOCHEBAS  (aa)  ,  ^cc)  Spart. ,  Ibid.  ride  etiam  Capitoliaoïii, 

comme  aussi  des  choses  qui   fu-  in  Anloaino,;)fl^.  m.  249. 

rent  faites  alors  en  Judée.  Plu-  (''^  Spart., ^«5-.  m.  «6. 

sieursfaits  particuliers  qui  ser-  ^^^  Dans Morén,,., cet anicUn'est 

venta  faire  connaître  le  caractère  pas  trop  rempli  de  fautes.  ]  C'est  un 

d'Hadrien  ,    sa    jalousie   contre  des  meilleurs.  Pairemarquepourtant, 

ceux  qui     excellaient    dans    les  «^J*»  entrer  dans  un  examen  univer- 

^   .       7        _  .                 _.  _      t« ^  sel,  dix  ou  douze  choses  dont  ie  ne 

arts,etc.,  se  trouveront  en  divers  ^^^î,  ^^^  ^^.^^  ^^^^^^  donneJ  de* 

endroits  de  ce  Dictîpnnaire ,  se-  preuves  :  i«».  qu'il  y  avait  en  Italie  me 

Ion  que  l'on  parlera  des  person—  ville  nommée  Italica  ;  2®.  qu'Hadrieu 

fit  rétablir  Adria  ;  3®.  qu^à  son  retour 

(x)  yojrez  la  remarque  (A) ,  à  lajtn.  d'Angleterre  il  apprît  dfans  le  Langue- 

iy)  ^ojr^!^  V article  Antinoûs  ,  iom.  II,  doc  la  mort  de  jPlotine  j  4".  qutf  lui 

{z)  ro^ezTillemont,  Histoire  d'Hadrien,  fit  bâtir  un  temple  à  Ntmes  ;  5".  que 

{aa)  Bemarque  (K) ,  tom,  Ut ^  pag  1 19.  Quadrat  et  Aristide  étaient  assistes 
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Sévérus  ,  Van  des  lieutenans  de  et  néanmoins  il  demeure  fort  9u  deçà 

apereur  ,    lorsqu'ils  présentèrent  deMoréri. 

liures  en  faveur  de  la  religion  (B)  Hadrien  né  h  Rome  le  a4  de 
*étienne  ^  &*.  que  la  ville  de  Jeru-  januier  76...  ]  Ce  qui  me  fait  «croire 
em  et  la  -rille  d*.£lia  étaient  deux  qu^Eutrope  n^a  pas  dû  dire  qu'Ha- 
ies différentes  dans  la  Judëe  :  n^.  drien  naquit  à  Italica  ,  est  le  de'tail 
e  Plutarque  fut  précepteur  d'na-  que  Spartien  nous  donne  de  la  famille 
îen  ^  S*'.  qu^Hadrien  rappella  à  Ro-  ae  cet  empereur.  Il  remarque  que  les 
i  Epictète  ,  Numënius ,  et  d'autres  ancêtres  d'Hadrien ,  originaires  d' A- 
rans  ^  9**.^  qu'il  en  envoya  d'autres  dria  en  Italie,  s'établirent  à  Italica  en 
Alexandrie  pour  y  enseigner  toutes  Espagne  ,  au  temps  des  Scipions  ,  etc. 
3  sciences ,  ayant  qu'il  allât  lui-  Il  cite  Hadrien  même,  qui  rayait  ainsi 
ènie  dans  cette  yille;  10°.  qu'il  savait  écrit  dans  l'histoire  de  sa  yie.  Sans 


ingt,  10  mois  et  39  jours ^  lA^.  que  jKa/.yè&.  sous  le  septième  consulat  de 

hayorîn  fut  son  secrétaire.  On  a  yu  Vespasien  et  le  cinquième  de  Titus. 

lauB  mon  article  qu'Hadrien  mourut       (£).••  perdit  son  père  dix  ans  après  é] 

e  10  de  juillet,  et  qu'il  commen-  Il  s'appelait  ^lius  Hadrilnus  Afer. 

fa  de  régner  le   1 1  d'août.   S'il  était  On  conjecture  que  le  gouvernement 

nortle  iti  de  juillet,  il  eût  fallu  dire  d'Afrique  lui  iit  porter  le  surnom 

|u'il  régna  vingt  ans  ,  onze  mois  et  ^Afer ,  et  qu'il  ne  faut  pas  le  distin- 

iin  jour.  Prenez  bien  garde  que  je  ne  suer  de  ce  président  Haariantis,  qui 

Yeux  pas  nier  qu'il  n'ait  reçu  une  let-  ut  mourir  ,  à  Tripoli,  le  saint  martyr 

tre  de  Sérénius  Granius,  proconsul  Léontius,  sous  l'empire  de  Vespasien. 

d'Asie  ,  qui  l'exhortait  a  l'équité  en-  Les|actes  de  ce  martyre,  insérés  dans 

vers  les  chrétiens ,  et  qu'il  n'ait  étu-  la  collection  de  Métaphraste ,  portent 

die  la  géométrie.  Spartien  le  dit  nom-  que  le  président  Ha*drianus,qui  jugea 

mément  (i),  et  M.  Moréri  a  bien  fait  lui-même  Léontius  ,  était  sénateur. 

de  le  dire  aussi  \  mais  outre  cela  il  fait  Or  Suidas  remarque  que  le  père  de 

mention   des   mathématiques.    Ceux  l'empereur  Hadrien  était  sénateur, 

qui  l'ont  trompé  n'ont  pas  su  que  et  qu'il  avait  été  préteur.  Voilà  les 

Mtohesis  ,  d^s  Spartien ,  ne  signifie  fondemens  assez  raisonnables  de  la 

que  l'astrologie.  Mathesin  sic  scire  conjecture  du  sieur  Tristan  (3).  Je  ne 

sibi  ifisus  est  »  ut  sero  CalenÊÊb  janua^  sais  pourquoi  Casaubon  (4)  a  censuré 


mémoire  si  heureuse ,  qu'il  sauait  le  vent  signifier   qujffadrien   était  fils 

nom  des  lieux ,  des  places  et  des  n-  d'Hadrien  Afer.  Cest  sans  doute  leur 

vières  où  x7  auait  passé ,   et  même  de  véritable  et  naturelle  signification  , 

tous  les  soldats  de  ses  armées.  Cette  comme  Saumaise  (5)  le  déclare.  Ainsi 

idée  va  plus  loin  que  celle  qu'Auré-  on  aurait  grand   tort  de   censurer 

\iu9  Victor  nous  donne  par  ces  paro-  £philin ,  comme  si ,  en  abrégeant 

les  :  Memor  supra  quam  cuiquam  cre-  Dion  ,  il  avait  gâté  ce  qui  concernait 

dibile  est ,  locos ,  negotia ,  milites  ab-  la  généalogie  d'Hadrien ,  et  fait  d'une 

^nUs  quoque  nominibus  recensere,  famille  espagnole  une  famille  afri- 

Spartien  particularise  encore  plus  (a),  caine.  Il  est  vrai  que  Cédrénus  ,  n'en- 
trant pas  bien  dans  le  sens  de  Xiphi- 

(»)  Ceci  ne  se  doit  entendre  que  de  l'/tudt  de  Hn      y  a  trOUVé   l'occasion  d'un  STOS 

*^  géométrie.  ''                      «i       j-*           « 

/,v  «    :      ,    .   .    .              ,            ,  mensonge:  car  il  a  dit  que  l'empereur 

\})  jyomina  plMnmu  nne  nomencwore  red"  n  J   •          -^1   •*    AC^^^iJ^  Ji^..»^;!^*:^.. 

iiàiiqumsemS,  ei  antg^sta  simul  mudi^emt;  Jî**^??    ^****  Africain  d  extraction. 

>*^inmelatores  smpihs    erranUs     emendaverit,  N'oubllOns   paS    que  Domitia    Paull- 
^ùri^  et  veteranorum  nomina  qmos  aliquando 

otmiterat  :  libros  slatim  lectos  et  ignotos  qui-  f3)  CommenUirct  bittori()«es ,  tom.  I ,  paf- 

tfern  pjurimii  ntemoriier  reddidit  t  uno  Umpore  456. 

jcnpiit ,  dieUi^it ,  audivit ,  et  cmji|  amieitjabw  (4)  In  Spartim.,  pag.  m.  7,                    % 

*«<»(  efl.  SpariÎM. ,  in  HaOriaao.  (5;  la  SpartÎAn. ,  pag.  7. 
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na ,  méM  d^Hâdiien ,  ^tait  nëe  à  Ca-  pro  imperatone  Metaueml.  CasAki 

dix  (6).  applique  ce  dict£iuerat  à  Sara,  a q 

(1))   Trajanson  parent. 1  Le  père  paraît  d'abord  fendre   pitojiblci 

d'Hadrien  iftait  coutîn  eermain   de  Hisonhement  de  l'histonen  :  car  e^ 

Traîan  { car  il  citait  fils  d'Ûlpia  ,*  sœur  ée  raisonner  <^ae   de  dire ,  apm  c 

de  Marcus  U]|>ius  Trajan  ,  père  de  vu)n  de  Sura ,   UiiarniliariU  <f  & 

l'empereur  Trajan.  Vojez  Casanbon ,  'drien  auprès  ^Êe   ITraJan  deidntpk 

dans  son  commentaire  sur  Spartien.  grandb ,  surtoirt  a  cause  des  ham- 

La  parenté  était  moindre  selon  Eu-  gués  queSura  a^'ait  faites  pour  lot- 

trope  ,  qui  dit  que  la  mère  d'Hadrièn  pereur  ?  Mais  ipiand  bn  y  regarde  h. 

était  cousine  de  Trajan  (7).  prés,  on  trouve  cfue^  fielan  lesenifie 

(E) Il  épousa  une  petite-nièce  Casaiibon,   il    n'y    a   que  défini  k 

de  ce  prince,  j  Fous  dirons  ailleurs  netteté  dans  les    termes  de  Spartin 

qui  elle  était ,    et  Comment  elle  se  Celui-ci  n'a  pas    voulu  dire  que  1^ 

troura  de  son  mariage.  Il  suffit  de  mêmes  liarangues  ,  je  dis  les  idàb? 

dire  ici  que  ceux  qui  assurent  (8) ,  en  nombre  que  Sura   avait  coiDg> 

Î'  u'Hadrien  fut  mané  à  la  fille  de  iées ,  augmentèrent  la  faveur  àni- 

'rajan  se  trompent.  11  ne  parait  point  drien  ;  tl  n'a  parltf  que  des  iaranipjo 


mère; 

épousi  _    ^ 

une  yersion  de  la  Bible.  Saint  Épi-  services  que 

pbane    semble   avoir   dit  la   même  dans  la  composition  des  karangaa. 

thù^e   (9).  Tristan  (10)   accuse  ce  Je  ne  voudrais  pas  cbangcr  le  texte 

chroniqueur  d'Alex^drte,    d'avoir  comme  Saumaise  le  ..change,  ni jop- 

ditqne,selon saint Épiphane, Hadrien  poser  avec  lui  q^ue  la  fàreùrdeFv^ 

était  Grec  de  nation ,  et  originaire  de  une  fut  nécessaire   a   Hadrien  ,  am 

Sinope.  Il  est  trés-fanx  que  saint  Épi-  d'obtenir  que  l'empereur  lui  doorot 

pbane  le  dise  j  il  ne  le  dit  que  à^A-  à  faire  ses  harangues.  Ce  n^étaii  p*« 

quîla.  une  dignité  assez  rclerép  par  rapport 

(F)  Les  hàtangues  qu'il  composa  à  Hadri|n ,  pour  qu'iinT"  pût  jpar- 

pour  Trajan  augmentèrent  son  cré-  venir  qiRvec  une  tcDe  fnfcrcc«wn- 

dit.^  Je  veux  rapporter  les  paroles  dé  II  y  a  eu  de  simples  maîtres  de  rhe- 

^articn.   Defuncto   quidem   Surd ,  torique  que  l'on  a  employés  à  ceU. 

Trajani  et  (Aari2Lno)Jamiliantas  cre-  témoin  ce  passage  de  Spartien  0  f] 

Ptt ,  causé  pnecipuè  orationum  quàs  Mlius  Orationem  pulcherrimttïït  gwi 

hodièque  legitur,  sive  per  se ,  siv^f^ 

(6^  (?«rfiJu»o««.  Spartîan.,mVitËH««îrî«Bi.  Scriniorum     aut    HTCKIfiyt    MÂGISTiOS 

,   (7}  Eum    Trajanu*  quamquAm  tomohrinm  parâsset.    Domitîen     faisait    faiW  * 

fiUum  vi^ens  noterai  adopUnm.  E«rop. ,  lik,  ^'autres   SCS  lettres,   SCS  harang»" 

C»;  Cor.unûn..?»L.B..,es,  GI,c...  J.  Twt.  ^  ^es  édite  (il).  Nérott  n W  J??^ 

te»,  ci'ttOr  par Trista a.  Comment,  histor.,  (o/n.  COmpOsé  ForaiSOU  funèbre  de  Uau, 

''^;.^'   .   '^      ^  ^,.,     .-  dius,  qu'il  récite:  c'était  Sénéqticqo» 

^,^rr,y^»B*fa,f  Sur çHoiU père Piun  ^eilîards  ,  grands  faiseurs  de  com- 
/«i  c.«.  remarie  :  Q»«^a.  cum  .l.b. .  me      ^raisons  intre  le  présent  et  le  pass^, 

«îô.!?-  ÎT"''  '1  ""     ^^'v  """"'•  '**  î'amusérent  à  observer  qu'aran^^T 

^dd.d.«u..|««.;ri»9./,0Tie|eP.t.,.,.«aH»d,  ^.^^^  éloquence  empruntée.  Tacite 

Alennarm.  chroma  .cnptorem  bic  leg.».e  »»p..  „^„,  ^^^„  J  ^^U  -„  oKamhtJ  ///<» 


fitLiSihUt,  (ii)/nVJtâ;EliiVeri. 

1)  CommcnUiref  bittoriones  ,  tom.  t.  pût.        (la)  Sueto^.',  in  êjus  Vli^ ,  cap  XX-      . 

(13;  T.cil  ,  Annal. ,  Ui.  XUI,  cV-  ^"' 


v^" 


I 


^       HADRIEN.  ^^^ 

uetcr/z  -^t  j^rcesenda  contendere  ,  reliquitexemplo,ut^0hatf  C^onis, 

mum  CJc  lis  qui  rerum  potiti  essent  qui  Maccdoaas  liherqs  pronnuçia^'i^ 

ronem    a.lieitœ  facunaiœ  eguisse,  quUi  tençji  nor^pQterant{\9),\\9àm.9^ 

Spanbqîm  observe  que  les  empe-  mieux  pe):4i'^  dans  la  comparaison 

irs  romains  donnaient  quelquefois  qu'on  lerait  entre  son  pxédecessetir 

leurs   q.uesteurs  la  charge  ,  non-  et  lui ,  que  d^exposer  son  empire  aux 

K,lextf:Gn.i  de  composer,  mais  de  plus  désordres  qu[i  }ç  nienaçaient  de  toute» 

réciter  paitr  eux  leurs  harangues ,  parts.  Anunien  Marceilin  a  dit  qu^a- 

isi  que  Suétone^  entre  autres^  le  vant  Joyien ,    aucun   emperdir,   ni 

Tnarque  de  Néron  et  même  et  Au-  aucun  consul ,  n'avait  cédé  aux  ex^- 


;lle  paresse   que  Trajan  se  servais  critiquer  (ao). 

e  Sura.  (H)  Ses  libéralisés.».,,  sont  des  plus 

{Çk)  Il  se  contenta  que  tEuphrate  extraordinaires. ^  «  H  «emble  qu'il  ail 

*.ruît   de  \bornçs  a  l'empire.*  Saint  »  remisgjénëralementtout  ce  qui  était 

.ugustia  s^est  servi  de  cette  actio.^  n  dû  par  les  particuliers  deAOïi^ç'et 

?n^drien  poar  railler  les  idolâtres  ,  )j  de  l'italiç^  et  da^  l^s  provinces  ^ 

;ui  disaient  que  le  dieu  Terme  n^a-  n  tout  ce  qui  était  dû  depuis  sei^e 

'ait   point   voulu    céder  à    jfupiter  h  ^ns  j  au  moins  dai^s  les  provipoe^ 


|ue  les  bornes  de  l'empire 

t\e  reculeraient  jamais.   Votre   dieu  »  ci......  Il  brûla  dans  la  place  de 

Ferme  ,  leur  dit  agréablement  saint  n  Tr^js^n ,  les  obligations  et  les  mér 

Augustin  (16)  ,  a  plus  redouté  Ha-  »  moires  de  toutes  les  choses  dont  il 

drVen  le  roi  des  hommes  ,  que  Ju-:  »  accordait  la  remise ,  «fin  qu'on  ne 

piter  le  roi    des  dieux-   Postea   in  »  craignît  point  d'en  être  recherché  ' 

orientalibus partibus  Hadriani  volun-.    »  à  l'avenir Cette  remise  se  mon- 

tate  mutati  siint  ^çrmini  impevU  Ro-  »  tait  à  des  sommes  immenses ,  et  des. 

mani.  file  namque  tresprovincias  no-  »  persomies  habiles,  qui  on(  réduit  k 

hiles    Armenian^ ,    Mesopotamiam  ,  »  la  valeur  des  monnaies  de  notre 

A&s^riamj,  JPersarum  concessit  im-  n  tem^s  çe^  qui  en  est  marqué  dans 

peno ,  ut  6eus  ille  Terminus  qui  Ro-  »  les  historiens  ,  le  font  aller  à  vingt', 

manos  terminos  secundiim  ilfos  tue-  ^  deux  miUions  cinq  cent  mille  écus 

hatur,  et  per  illud pulchernmum  aus-  ^  d'or»  Cette  libéralité  n'avait  pojnt. 

picium  loco  non  cesserai  Sovi ,  plus  »  eu  d'exemples  jusqiMS  à  lui   :  la. 

Badrianum   regem   hominum  quam  »  mémoire  ne  s'en  est  pas  seulement 

Tt^^m  deorum  timuisse  videatur.  ^  »  copservée  dans  lej^ historiens,  mais 

n'y  a  nulle  apparence  que  l'abandoo  4  encoire  dans  des  inscriptions  celé- 

de  ces  conquêtes  ait  été  l'eâèt  dé  ^  bres  de  pette  année  et  de  la  suir 

fenne  qu'Hadrien  portait  a  Trajan  a  vant^  ,  ou  elle  peut  avoir  été  ache-r 

(17)  i  car  que  pouvait-on  faire  de  »  vée,  et   dans  de»  médailles    qui 

plus  glorieux  â  la  mémoire  du  dé-  )i  nous  représentent  Hadrien  b  flam- 

lunt ,  que  de  montrer  au'on  ne  pou-  »  beau  à  la  main ,  pour  mettre  le 

^^it  pas  maintenir  les  ctioses  au  point  »  feu  aux  ohligations  qu^il  avait  re-^ 

ou  il  les  avait  portées  ?  Disons  donc  ^  mises.  »  Je  copie  ceci  de  M.  de  Til- 

<\ue  Vimpûssibiuté  de  garder  le  pays  lei^ont  (ai)  :  on  peut  voir  dans  set 

conquis  porta  Hadrien  à  ce  sacrifice. 

Omnia  trans  Euphratem  ac  Tigrim  /1.8)  Spartian. ,  in  H«clrU«^ 

?I0)  In  Arnnûaii*  MwneeUio. ,  Uk.  XXV^  coft. 

(i4)  Spanh. ,  NTotes  sur  les  Ce.*»  de  Jnlieft,  '*.  W-  459;                     .^.    .    , 

fag.  a3).  (ao)  ro^e%  la  remarque  (D)  de  Pariîcle  Jo» 

(i5)  In  Ctesaxib.  ^oye»  f"  Noies  de  M.  Sgan-  ▼iW»  ,  tom.  Vil  T. 

°*>i"-  (m)  Histoire  des  EmpereacSf  con». //«  ;Ni/r. 

yfîUagiutio.,  de  Civit.  Dd,  lih.  /F,  cap.  4o8 ,  ^ag,    de  Bnu^Ues^    Il  oite  DioQ,   lib. 

aa/X  LXIXf  pag,  791  ;  Spartiea  ,  m  Yit2  liadcîaai  ^ 

(i7)Eatrope,   Ub    VIII,   pag.  90,  Va  dil  l9«  AnaUcU  «faii^re  Sl^îlloa,  lo,a.IV,pag. 

I^purteiUtTialuii  gloriKiaTidtn«««totim  piOTÎa-  4^t   4^^i  Ooorre,  in  Faitis,  pa^.  aao;  Spaa« 

*^tr«  rc&qait  qa»  Tc^aniu  addidera^  kaiai ,  de  Nmnismai. ,  pag.  Sii.  ' 
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remarques  réxamen  de  plusieurs  dif-   hulas  pictas.  Joignons  à  cela  un  pas- 
ficultës  touchant  cela.  Je  xCy  entre   sage  ae  Spartien  (!i5)    :    'JTiburun^ 


pour  quelque  oataille  gagnée  ,  qui  ceum,  Academiam,  Prytaneunt,  Ci- 
puisse  avoir,  à  Pëgard  des  peuples ,  le  nopum,  Pœcilen,  Tempe  uocaret.  Et 
même  agrément  qu'ils  trouveraient  à  ui  nïhil  prœtermitteret ,  ctiam  infère 
un  feu  tel  que  celui  d'Hadrien.  J'ai  finxit, 

lu  quelque  part  <j^ue^  rambassadeur       (K)  Son  hydropisie le  chagriia 

'  "  *""     ri  dei^int  cotnme  fu- 

temps-H:i  qu'il  h^t 

î  dit    Lampridins. 

république  ,  ce  prince,   qui  aimait   qt?fladrien  imposa  son   nom  à  dm 

les  bons  mots ,  se  mit  a  dire ,  qu'il  ville  qui  s'appelait  Oresta  ,   et  qae 


^    .^  _-  quidem 

une  occasion  semblable.  K*i  t*  vcLfè,  drianus  suo  nomini  ifindioariJMÈStU  eo 

T*»  >^t««'»ir  yfA/AfAetrtiA  o-uvuTviiyK(t)t'  tempore  quo  furore  aœperit  iaboran, 

TIC  *iç  dyofÀy ,  il  nxctpiA  Kttxtiun ,  xtt)  ut  ex  responso  quhm  ei  diclum  esseï 

sfATTct    0-vfBhrft    tlt^  h  i    ni-rfUTAv,^  ut  in  furiosi  aUcujus  domum  vel  no- 

ttpBunç  ^  ^Xo>oc,  oî//i»  flrxo^jnoi  xctj  men  imperet.  Nam  ex  eo  emoUttan 

Jkvffç'ixoi  ,    v%ft'ra.'roZiir*ç    «jîxôof ,   ô  insaniam  ferunt ,  per  quam  mu&os 

Ik  *Ay»m\a9ç ,  ««^«f  f <^wCpj<>T  ,   o J»  senatores  occidi  jusserat  ,  quitus  ur- 

t^»XA/A7rfiT*fot  •»p*xi»*i  ^St  «i/J^i  vVp  ^atis  Antoninus  PU  nomen  meruii, 

îxffvov  x«i9fltp»T«foy.  Ita  congestas  in  quod  eos  pbst  ad  senatum  adduxa , 

forum  dehitorum  sfngraphas  ,  quas  quos  omnesjussu  principis  intetfectot 

claria  appellant ,  omnes  coacervatas  credebant  (a6).  Le  sieur  Tristan  (a^) 

concremaverunU  Sublatâflammd  pe-  a  bronché  deux  fois  sur  ce  passage 

cuniosi  et  fxneratores  ,  qui  ibi  deam--  assez  lourdement.  Il  attribue  a  Lam- 

bulabantf  digresêi  sunu  At  Agesi--  pHdius    d'avoir    assuré    qu%dnen 

laus ,  quasi  illudens   illis  ,  negauit  guérit   de   la    frénésie   après   avoir 

clarius  se  lumen  vel  ignem  lucidiorem  -visité  la  ville  d'Oresta  ;  et  il  tcoI 

f/idisse  (aîi).  que  cela  soit  arrivé  au  commence  ' 

(I)  Après  l'adoptix)n  de  L.  P^érus ,  ment  de  l'empire  d'Hadrien.  Il  était 

il  se  retira  à  Tibur  oU  Ufit/airv  de  facile  de  connattre  que  Lampridiiu 

superbes  bdtimens.]  Aurélius  Victor  ne  parle  point  d'un  voyase  de  cet 

(aS^   décrit  assez  vivement  la   vie  empereur,  et  que  ce  qu'il  dit  se  doit 

molle  que  cet  empereur  menait  dans  rapporter  au  temps  qu'Antonin  était 

cette  retraite  ,  pendant  que  Lucius  d^J  adopté.  Or  if  ne  le  fut  que  peu 

.£liu8  César  gouvernait  à  Rome  j  mais  de  mois  avant  la  mort  de  ce  prince. 
il  fait  une  lourde  faute  de  chrono-       (^^  Quelques-uns  disent  qu'd  at- 

logie.  Il  fait  entendre  qu'Hadrien  se  ^xhuasa  mort  au  grand  nomhn  de 

plongea  alors  dans  les  infamies  de  ^nédecins.]  Xiphilin  rapporte  (>8) 

l'amour  d'Antanous   :   cest  ignorer  qu'Hadrien  rendit  l'âme  en  s'écriant, 


-,-w.-^--,    ,^ — ;;,.,       ^ —    .    V   ^'  A'rofXto'Ai .   K^ei  nisronen  aioaie  que 

Rus  propnum  Tibur  secessu  ,  per-  ^^^  paroles  étaient  une  espèce  depro- 

missd  urbe  Lucto  Mho  Cœsan  ,  ipse  ygrgtf.  Pline  assure  qu'U  y  avait  une 

uti  beaiis  locupletibus  mos ,  palatia  ^pitaphe  qui  contenait  une  pareiUe 

extruere  ,  curare  epulas  ,  signa  ,  ta^  i^     ^       ^ 

(aa)  Plat. ,  in  Agiae,  po/r.  Soi ,  B.  Voye% ci-  (»5)  Spaiiiân. ,  in   Hadriano  ,  cap.  XXVÎ, 

dessus ,  la  remaraue  (¥¥)  d«  Partiel*  CmktLhRi»  pag.  m.  ^i5.                   .   „  ..     ^ 

QviMT,  tom.  r,  pmg.  83.  (a6)  Lamprid. ,  in  ViU  HeliOfib. ,  paf.  rt. 

(a3)   Aurai.    Victor,  In  Cauênhu»  ^  pag.  m.  ^' 

ISQ.  (37)  Commeat.  niitoritinefl ,  poff  453. 

(a4)  Idem ,  ibidem.  (28)  In  Ëpit.  Dion. ,  Yit.  Hadriaoi. 
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^  J^»osîtîon  (29)  :  Hinc  illa  infelicis  d'un  temple ,  vit  comme  auparavant. 
^ ^-x,  umenti  ihscripiio  turba  se  medi-  Autre  miracle.  Un  homme  ne  aveu- 
li. wiTM  per)s5E.  Je  m'étonne  que  saint  gle  vint  du  fond  de  la  Pannonie  ,  et 
iL_^hane  n'ait  point  touche' cette  tir-  toucha  Hadrien  qui  avait  la  fièvre: 
M:m.stanc6  des  dernières  heures  d'Ha-  cela  fait,  cet  homme  ne  fut  plus 
i^n  ,  dans  l'endroit  où  il  a  dit  (^ue  aveugle,  et  Hadrien  n'eut  plus  la 
jprince  fit  venir  tous  les  médecins  fièvre  (3a),  Spartien  a  eu  la  prudence 
i  son  empire ,  et  se  moqua  d'eux  d^ajouter  aue ,  selon  le  témoignage 
^-Krés  avoir  éprouvé  l'inutilité  de  de  Marins  Maximus,  il  n'y  avait  eu 
%j^rs  remèdes,  et  composa  même  que  feinte  dans  tout  cela.  Nous  le 
rM.^  lettre  satiriqite  contre  leur  art  et  devinerions  bien ,  quand  même  nous 
3-iiitrc  leur  profession  f3o).  Si  cet  ne  saurions  pas  ce  que  Marins  Maxi- 
ncîieii  père  n'a  pas  été  mieux  in-  mus  en  a  dit.  Il  est  bien  aisédccon- 
iK-uit  sur  le  fait  même  ,  que  sur  la  naître  qu'Antonin ,  fils  adoptif  d'Ha- 
i  ^constance  du  temps  ,  nous  ne  te-  drien ,  se  servit  de  celte  ruse  pour 
Lons  rien  5  car  il  dit  qu'après  avoir  lui  donner  quelque  espérance  ,  et 
tomposé  cette  satire,  l'emiiereur  pour  chasser  la  mélancolie  qui  l'op- 
>2irtit  de  Rome  pour  s'en  aller  en  primait.  Combien  de  fois  a-t-on  re- 
É  jçypte  ;  c'est  un  mensonge.  Il  est  sûr  nouvelé  ces  artifices  depuis  cetemps- 
:£mie  depuis  que  les  médecins  eurent  là  pour  fomenter  les  superstitions, 
tenté  inutilement  tous  les  moyens  et  même  les  cabales  d'état  ?  Les  trom- 
cie  guérir  son  hydropisie  ,  il  ne  fit  peries ,  dit-on ,  sont  permises  envers 

le        " 


cjue  le  voyage  de  Baies.  On  ne  peut    les  en  fans  et  les  malades.  Cela  tire  à 


f^arda  plus  de  régime ,  et  q[u'il  mangea  sant  ces   réflexions  où  trop  de  gens 

3e  tout  ce  que  sa  fantaisie  lui  dic-  redoutables   se  reconnaîtraient,  di- 

tait  (BO-  sons  un  mot  de  critique  grammaticale 

(Tki)  On  feignit  qu'il  avait  fait  ^s  au  grand  Saumaise.  Il  ne  veut  point 

s^iérisons  ndracuteuses. \yo\c\  ce  ane  que  l'homme  venu  de 


ce  que  son  songe  lui  avait  prescrit  j  incroyable  que  cela  soit  arrivé  à  des 

qu'elle  avait  reçu   un  second  ordre  gens  quf  étaient  aveugles  depuis  plu- 

de  lui  venir  dire  les  mêmes  choses  ,  sieurs  années.  Remarquez  bien  que 

et  qu'on  lui  promettait  qu'elle  recou-  dans  la  note  suivante,  il  réfute  Casau- 

vreraitla  vue  si  elle   lui  baisait  les  bon,  qui  avait  entendu  par  le   mot 

genoux.  Cette  femme  ayant  exécuté  simulationem  un   charme   magique, 

cet  ordre  ,  et  lavé  ses  yeux  avec  l'eau  un  sortilège.  Ce  sens  est  indigne  de 

Casaubon.  Simulatio  ,  en  cetendroit- 

(9g)V\io.,lib.  XXIX,  cap.  Itpaç.m.66^.  là,  ne  signifie  que  feinte.  Saumaise 

Le  père  B^rdonm  du  sur  cela. -ScuBxiustit.nt  l^xpliquc  de  la  sortc  et  rencontre 

potaat,  M«n.ndri  Comici ,  voKK»v  tcirpccf  bien  :  mais  dans  cette  hypothèse,  quc 

«i««ro«  M  «Mr»M<ri».  yeut'U  dire  avec  la  diilérence  qu'il 

(îo)  Oi  <ï^  ^oxx*  *«/*ï,ito'rK,  *4i  ^Ji/ir  trouve  entre  un  aveugle  né,   et   ub 

«y««r*vT«,f(r)t»4,Qiicr^v  t/jr  *«/tqv.«ç»ai  aveugle  depuis  long-temps?  Ne  voil- 

•T*ç-a-oM»,ovi»^C.x»y>/.*+*i»*T«i/T«T,  jj             ^^^^       ,,^1   ^    été   aussi    fa- 

T»T  t.a:»»î  *t/T-f  *m«/*ii»y ,  mçfxnSif  ^jj^  ^  Antonin  d'aposter  un  prétendu 

•,^t/i*v  ^nç  ;rf^,x«»^f v«c  *vT<ï»  voerou  «vf««.  ^^ugiç  de  naissance,  qu'un  préten- 

Cumomnem  operam  sine  uUo  fnietu  pottussent,  •,        ^          %       t      .      •      •                '■^         ->•■% 

ahimpenuorerisuactudUnihabiUsunt^us^  du  aveugle  de  trois  jours,  et  qu'il 

que  mdeb  ut  mordaei  in  illos  epittoldprofessio-  n'est  pas  pluS  facile  à  Un  aveuglc  de 

nem  ipsam  arUmque  damaar^t,  ut  qum  nihil  de  tr^jg  jours  qu'à  UD  aveugle    de    nais- 

mgritudine  sud  exlricare  potuisseL  Epipnaa. ,  '                                            ^ 

de  Pooder.  «t  Mena.  ,  cap.  XIF',pag.  170.  (3a)  Gopar  k  Reids  ,  quttsl.  XXIV ,  num.  4f 

(3i}  Xipliilia. ,  in  Fpit.  Dion.  Vit.  Adriasi.  aHigue  Tticite  pour  ce  fait»  Grande  bevite. 
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«,    ^.«««mr  M  we,  en  tou*  conTcnait  pas  de  Jx-f^aice  2e  « 

.  .     .».<i^>.   V**  '  ^  fi«%r«,  et  fiances  y  il  dit. 

.     .,    «t  ,*.*i*i  ocvre  e«  Bi^me  bien  a  plaindre 

%l«i    ^»m  ÎMf«  à  evU?   On  (fu^il  te  fasie 

),    »..r.<>  .4«i..4.>  JUtt*  W  nanu«  vie,  que  ioTB^u''5k 

I  fiiAuuli«ic$ ,  <Mk  Mi\ait  «{U^il  jr  a  ipse  quid  auus   zuj^s 

l^>f«Q«u.   -«««r^A  Ci«»'À»  <K  iUns  n>,    mUtra 

ttu  uUiifuu  çutcuus    ;ukr<Ùt'-on  quiOus   de    4^ 

»^  w»    .c:»  àijcoaKijcdai.  ^  f«Mr  de  occins  non  pon^Mt 

4^4   -aA»oaa«:r.'  exenipliun  po. 

\   a  ^hcrUiuit   fa  murt  «é  m9  lu  qui  noe  pH 

*wu»  uU  'ruuy*:r.  ]    ViJita   ^tA  «rMucée  malui  ;  l^^nt Jt/t^; 

^a  'jiurc   -{ixc  Scvcritiu   tU:  «1»  «mmi-  dicta  non  hahe^xt 

rudi    >J;      ^>ai:uj  ///A/iUM'/cTiA ,  «'«wria^  qmantiun  dehent.  C^^- 

i.-i\  .    !.  .iiuuu  -Je  Tiiuii  iSi^uiutintiif^  0        {fl)  il  compta, 

a  ti  i  «  </iL'  41'' ire  i  *^ouA  'j£iUtutiJ*nr  ^  1)  a  À^rit  en  Te 

c'x    iU   iu^irun  iouJtuUti  !ju^»Moan»-  re»te quelques fragme 

m.tL    :c  -it^^iW,  :L  'Uî  ttu^^»ti  imHi/ut  latines  (3^)  ,  et    al    y 

u.imu.it.    '«^    ouiii   ^ikiiàiX^  >iaiî   te»  fSî^ifca  dans  PAnthologie^  Ti»)  ~ 

oii  >.>.^i''   lUcut     iuuicaiivu   .    joahiM'  verez  dans  Casaulson   et  daas  ^. 

'iu   rtxitua     le   :uL     uu>  ijkif«    <^itf'  lilif  (4o)  Fépitaplie    de  son  âr. 

Cl  lit'  .>«  .    Liuoi!!    •■>  ^Mi'Miu»  J(i  '«nr-  «le  chasse  (4 ■)  -  eOe   est  en  ta?- 

M.I  i  'Ai'.A*».^  «.uc   .V  It:     V|>»v\.^y  i»*2  tÙM.  Cet  empereur  dumait  si  bT* 

I  ';u.>  .^    ct  'it..>*i4Aa.4  JiK**-  cèkj'Tal >  qu^u  loi    fit   bâtir  on  tx- 

.  II.       .    .<     .  .  : .    4.  44.  u.    #><«*»  «.«vfiu.  '^«aoi  i4')-  Etienne   «le   Bfzair^  :: 

.   ..  «.  v.i'(4W4.   .«   iAA.uj't*".  :a    ii.  iifniT  foii  un  finf—i    ■nfitnti'  ffr-^ 

..  -^    .  *.*.     X  Hv}a«>  i  «luiii»  'irvia.  «  dont  1  aotcvr  a  nom  Hadb^ 

vi     ia^.uvu     '•  ».(XM.ut:a*\  9v«i)lt  V  nModenrcoa Tient /U5^ 

..^4.1    i(  .'«Ui.uH«:    a   «wto^t-  ^^t  m  «Miwni^  de  notre  empëi^ 


de  9K 


n 
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Ott 


•i;  .   ^..»  * ,  »  "i   e  H.v4U»u>.     '»4   ,  nous  aiimrs  (4*^;-  fl  c&anmit  faitaaw* 

vv.       .i.>  ^.*^u;.io  <!)... ^  de  bû^n  ln«-  louange  de  Plotîine,  sa    bienfa^' 

L  .     .1  «    I.  .«:    4ntf  ^*ljflie  i^luqu^iit»  (44)>  vn  ne  saoRÛt  bifn  dire  s'il  pi- 

t    ^  ..M-*'    Tinijnr   la   NiDiina  ,   on  rut  un  recueil  dr  9«s  bons  006/ 'Z' 

-wu.v>*i    «u»  .>*fn  â  dccriro  It^ii  mal-  les  termes  de  Sparttàen  43}  poonaio^ 

•Kui>  44«o  !  «Mi  ressent.  11  promettait  n^ayoir  que  ce  srn»,  cfn'^cm  se>ooT^ 

l'wui.aujLJii;  e4  aa^me  une  r0cam|)ensa  naît  de  plusieurs  de  ses  bosi^a»'^ 

i  ^.ii.  \«>iMJb'Ait  le  tuer^  et  ne  trou-  mais  il  est  sûr  gnHl  noJblia  quêtons 

\^t^  vi^tpîoaine  qui  çût  lui  rtndre  ee  discours  et  quelques  Kuan^oes^i^ 

i>i>u,  <jji)«« ,  il  pleurait  comme  un  en-  on  en  trouTe   encore  ée^  âtaùoBî 

farU  >^)  de  ce  ,  que  pouvant  encore  On  troure  dans  Sosipainr ,  onll  v^ 

&^v  iftourir  dVutres  hommes  ,  il  ne  dit  dans  le  premier  Une  ds  scsâis^ 

IKKiYuit  te  tuer  lui-même  (36).  Ses  cours,  qu'Auguste  n'élaâl  /»» 
cbbji^rins  et  ses  soupçons  le  portèrent 

4    W  diffaire  de  plusieurs  personnes  ,  (3?)  CondUionem  prine^fmm 

^  cVst  peut-être  dans  cette  occasion  ^tfiùèwde  conjunUone  cmi 

<^^a  a'apercevant  que  le  public  ne  xxi. 

(38)  Mare.  AordiiM  «li  Vttwmm, 

Imi  iTi.  ^y  ^    A^»*iroi/  To«t;TOirjuo»6»  ,{  dani  Spariien. 

i«f;(^0/<««,  l'vA  ivSvfjina-AÇ.  dfroBAJ/my  /U»        (4o)  Gomnent. ,  in  Spartifta.  Baln«>if4 

^vnâf.    Vot^inquit^  Du  immortaUs^  quos  '^' 

A«^  innoeentim  mem  Uttêi ,  Aoc  unum  rogo ,        (40  ^'  t'appttaii  Borytihàmes, 

Kl  Jdrianut  quamvis  mortem  obire  percup^t ,        (4a)  Dio ,  in  ejui  ViiA. 

KHHM  non  postit.  Xiphil.,  in  Hadriauo  ,  ^a^.         (43)   O*  ,„£,  dUecUs  multa  9«ep3mt  t»9f^ 

m-  «65.  «Mil.  Spariian.,  f»a^.  i45>  ApaleWt^P^' 

(M)  XipbiUn.,  i^ier.  (44)  Xiphilin. ,  in  HadHra. 

(  3tS  I  Confères  omw  ceeilesplainlet  dt  N/ron^        (45)  Joea  nus  plunma  estant ,  ««n/m*» ^i*» 

44H4  Siiaione  ,  chap.  XLVII  et  jiijV.  dieaeulu*  ,  Spart. ,  pag.  187. 

(Mi)  Xipbilia. ,  in  Hadriano.  (46)  Pholiui  en  purht  pMf.  376, 
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nt  :  m^nietsi  Augustus  non  per-  a  écrit  de  l'art  militaire.  On  ne  doute 

;  -  litus   nomo  jierit ,   ut  id  aduer-  pas   qu^il  n'ait  fait  de  beaux  règle- 

X  (  obiter  )   ex  usu  potiàs   quant  mens  (Ss)^  et  qu'il  n'ait  établi  dans 

■)nB  protEiierit,  Disons  en  passant  ses  troupes  une  merveilleuse  disci- 

voUà    une    autorité   pour  ceux  pline.    Yéâèce  reconnaît  c^u'il   s'est 

,  en  fait  de  langues ,  ne  voudront  ser>i  des  reglemens  d'Hadnen  ,  mais 

.  que  l'usage  l'emporte  sur  la  rai-  comme  il  avoue  la  même  chose  par 

.Voilà  aussi  un  grand  exemple  rapport  â  ceux  de  Trajan  et  à  ceux 

r  ceux    dont  les  études  les  plus  d'Auguste  ,  sans  que  pour  cela  on 

.euses  sont  Fexamen  rigoureux  de  soit  en  droit  de  prétendre  que  ces 

r  langue  naturelle^  car  il  paraît,  deux  empereurs   ont  fait  des^  livres 

le  passage  de  Sosipater,  aue  no-  sur  cette  matière,  chacun  voit  que 

empereur  avait  é^  dans  le  latin  Gesner  n'a  pas  eu  raison  de  dire  ,  en 

que  Vaugelas  a  été  dans  le  fran-  vertu  de  ce  jtassagc  de  Vé^èce,  qu'Ha- 

s  (47)>  Aulu-Gelle  (4Bj  cite  la  ha-  drien  a  écrit  de  l'art  militaire  (53)  ^ 

igue  qu'Hadrien  prononça  devant  Quelques-uns  (54)  veulent  qu'il  ait 

'  sénat  pour  les  habîtans  d'Italique,  écrit  sur  la  tactique,   et  que  l'ou- 

fatrie  de  son  père.  Mais  le  princi-  vragedIJrbicius  sur  ce  sujet  soit  d'Ha- 

ouvrase  de  cet  empereur  est  sans  drien ,  hormis  les  additions  d'Urbi- 

•ute  l'histoire  de  sa  vie.  Il  aima  cius.  M.  Rigaut  en  a  publié  un  frag- 

leux   qu'elle    parût  sous   le    nom  ment. 

un  autre  ,  et  apparemment  il  n'en        (P)  Je   laisse son    excessive 

a  de  la  sorte  qu'afin  d'avoir  plus  curiosité.'\   Je  la    pourrais  qualifier 

Il  liberté  de  se  louer.  Phlégon,  l'un  de  la  sorte,  quand  même  il  n'aurait 

3  ses  aflranchis  ,  homme  docte ,  mit  pas  souhaité  de  pénétrer  l'avenir  au- 

m  nom  k  cet  ouvrage  de  son  maî-  tant  qu'il  tâchait  de  faire ,  soit  par 

"e  (4o)*  Hadrien  composa  des  livres  l'astrolegie  ,  soit  par  la  magie.  Ilpou- 

Vimitation    d'Antimachus  ,   poète  vait  sans  cela  passer  pour  esprit  trop 

rec ,  dont  il  fut  ^and  admirateur  curieux.  Il  est  appelé  par  TertuUien, 

5o}.  Ces  livres  étaient  fort  obscurs.  {S5)  curiositatum  omnium  explorator  ; 

)partien  en  avait  conservé  le  titre  ;  et  par  AiAmien  Marcellin,  yu<ur\>rum 

nais  on  ne  sait  pas  si  les  manuscrits  sciscitationi  nimiœ  deditue.  Je  n'exa- 

Tont  conservé  comme  il  fallait  j  de  minerai  point  s'il  seyait  bien  a  un 

sorte  que  le  titre  même  de  cet  ou-  prince  de  vouloir  connaître ,  comme 

vrage  est  un  chaos  et  une  croix  pour  spectateur,  les  choses  qu'il  rencon- 


bonne ,  il  se  trouve  au  bout  de  son  Ugerat  de  locis  orhis  tefrarum,  prœ- 

latin  comme   auparavant    :    Solam,  sens  ç^ellet  addiscem  (56).  Les  voya- 

eam  esse    veram  (  lectionem  )   mihi  ges  qu'il  entreprenait  pour  se  con- 

parsuadeo  :  quomodo  tamen  expli-  tenter  là-dessus ,  n'étaient  pas  inuti- 

canda  sit  juxta  cum  isnarissinUs  scio  les  aux  provinces  \  ainsi  ne  le  chi- 

(5i).  Si  cet  ouvrage  dlladrien  eût  dû  canons  pas  à  ce  sujet  :  souffrons  qu'il 

parvenir  jusqnes  à  nous ,  on  aurait  aille  voir  sur  le  mont  Etna  ,  si  le  so- 

bien  eu  raison  de  dire  à  l'auteur,  lors-  leil ,  quand  il  se  lève  ,  a  les  mêmes 

qu'il  y  travaillait,  f^ous  allez  couleurs  que  l'arc-en-ciel  (5^)  ;  souf- 

Aox  Sauuaisct  fatun  préparer  d«t  tortura  ; 

r  -    .^    r   ^. f       r- t  ^ ^     #^.  (5i)  uion  dit  qu'Us  avaient  encore  fçree  de 

U    seul   Mre    Us  fera    bouquer,   les  ul  frayes  lalttirideVMrien  apud  y  if\^om, 

jtra  rendre  les  armes.  Ce  n  est  pas  ùi  Ptobo.  CMaob.  Conmant.  in  Spart.,  pag.  83. 

une  chose  bien  décidée  ,  si  Hadrien  (53)  Cm<  Vomïm,  de  Hi«t.  gr«c. ,  pag,  ti5, 

•  ^tti  rétive  ceUe  faute  de  Gcsacr. 

(4?)  Considère»  sa  dispute  «ipec   Favorin  ,  (}A)  Salm«*iu.  .  io  SpartiaD.,  pag,  83. 

doiu  Spartica  ,  pmg.  i5o.  (ÎS)  {«  Apologet. ,  e^ip-K 

m  Lib.  Xri,  cap,  XIII,               #  )^l  ^'•- '  P^e-  "••  *^'*        jv    ,     /• 

tZ%\  ^                       iL  (^7)  Mtnam  montem  conseendtt  ut  solts  or- 


vartuin. 


ja;  ^P«ru  ,  paf .  i5o.  t„^  ^,^„,  ^^^  speeie.  ut  dicUur,  ,.„. 

(So> Catacnanoa li&ro«  oAfciimitmoi  ^mima-  Hem,   pag.  i^.   Cesl-a-dire,  selon  M.  de 

Ml  imitando  seripsit.  S^rtian. ,  pag.  iSa.  Tillcmonl,  pag.  m.  4>3  ,  pour  y  voir,  dit-on  , 

(5i)Salnai. ,  io  Spartiaa.  Uadrian. ,  pag,  m.  lever  le  soleil  en  forme  d  arc.  il  fallait  dire 


'^^  imiiaado  seripsit.  Spartian. ,  pag.  iSa. 

(5i)Salnai.  ,  io  Spartiaa.  Uadrian.  ,  |ia|f.  I...     .. 
*5i.  d'arc-en-ciel 
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froDs  quHl  monte  sur  la  montagne  (<^)  Hn'y  a  jnulU  âppetrfnce  qu'il 
de  Cassias,  afin  de  Toir  lever  ce  desiindt  à  Jésus-Chnst  les  temples 
même  astre  (58)  :  mais  qWk  pourrait  ûu'il  se  bâtissait  ;  et  Von  ne  seul  a  oh 
lui  pardonner  d^aroir  entretenu  une  jLatnpridius  avait  tiré  ce  qu'il  conte 
infinité  d'espions  aui  lui  apprenaient  /2i-^««u^.]  Quoi  cpi'il^^  soit,  voici 
tous  les  secrets  desiamiUos  ^  ce  qu'une  les  paroles  de  Lampridius  (66)  :  Chsis- 
femme  écrivait  à  sou  mari  ;  ce  qu'un  to  templumfacere  voluU  (  Alexander 
mari  disait  à  sa  femme?  Erat  curiosus  Severus  )  eunuque  inter  Deos  recipere, 
non  solian  domds  suce,  sed  etiam  quod  et  H adnanus  cogitasse  fertur ^ 
atmcorum ,  ita  ut  per  Jvuntentarios  qtà  templa  in  omnibus  ciuitatwus  sine 
occulta  omnia  exploraret ,  nec  ad-  simulacris  jusserat  fieri ,  qui  hodit 
menèrent  andci  sciri  àb  imperatore  idcirch  qiUa  non  Habent  numina  ,  <ft- 
suam  uitam  prkuquhm  ipse  hoc  im-  cuntur  Hadtiani  ,  quas  ille  ad  hoc 
perator  ostenderet  (5q).  Il  ne  faut  pas  parasse  dicebatur,  sed  prahibitus  est 
douter  que  les  lumières  que  les  es-  ab  Os  qui  consuientes  sacra  r^ere- 
pions  lui  fournissaient  ne  facilitassent  rarU  omnes  Christianos  futuros ,  si 
ses  entreprises  de  galanterie  ^  car  il  id  optato  evenisset ,  et  templa  réti- 
ne faisait  pas  plus  de  quartier  à  ses  qua  deserenda.  Casaubon  sans  doute 
.^mis  là-dessus ,  qu'à  des  gens  indif-  n'a  point  de  tort  de  rejeter  cela 
férens.  C'est  Ainsi  que  j'entendrais  comme  fabuleux.  Ce  que  j'y  trouve 
volontiers    les  paroles    de  Spartien  de   vraisemblable   est  cette  eraiote 


le- 

que  huic  âdjungunt  qûœ  de  adulto^  ment  le  christianisme.  Voilà  qui  fait 

rum  amore  ac  nuptarum  adullerUs ,  plus  d'honneur  à  la  foi  chrétienne 

quitus  Hadrianus  làborâsse  dicitur  ,  que  les  alarmes  qui  ont  paru  dans 

assemnt ,  jungentes  qubd  ri^anUcis  les  écrits  d'un  ministre  rénigié  (67) , 

quidem  seri^auerit  fidem.  Les  souve-  qui,  en  combattant  la  toli^rance  des 

▼èrains  ont  tant  d'autres  voies  de  se  iieligions ,  a  dit  entre  autres  choses  : 

rendre  redoutables  ,  qu'ils  devraient  Qu  on  mette  un  prédicateur  nuAomé- 

laisser  celle-là  aux  parasites:  tan,  un  socinien,  un  papiste    et  un 

Seire  votunt'  seereta  domâs,  atque  iode  lim«-  réformé  dans  une  faille  ,    sans  que  le 

"'  (^0  î  magistrat  r  intendenne  par  son  au- 

et  néanmoins  vous    en  voyez  dans  tonte ,  ni  "Dieu  par  son  esprit  et  ses 

tous  lei  siècles  qui  n'épargnent  rien  miracles  ,  et  udus  verrez  bient6t  la 

pour    élare  exactement  informés  de  uérité  succomber  entièrement.  Voilà 

ce   qui  se  dit  dans  les  maisons.  La  des  gens   qui  craignent  de  n'avoir 

curiosité  d'Hadrien  fut  sans  doute  à  prêcher  qu'aux  murailles  et   aux 

eause  queprelque  tous  ses  plusgrands  bancs,  vox  clamantis   in   de^erto  , 

anus,  et  ceux  qu'il  avait  élevés  au«  à  moins  qu'ils  ne  soient  seuls  flans 

plus  grandes  dignités,  encoururent  une  ville.   Je  ne  m'étonne  donc  pas 

son  inimitié.   Il   avalait  avidement  qu'ils  soient  si  opposés  à  la  toléran- 

tout  ce  qu'on  lui  venait  rapporter  de  ce  (68). 
ses  amis,  Facile  de  amicis  qwdquid 

insusurrabaturaudifdt^i).  Au  resté,  (66)  La«prid.,  m  AkxaiHlro  S«vmo,  p^. 

pubque  jer«eonrid.?«$damoetter.>-  '"»  T.bU.«d.S.««....  p^.s^.i^^' 

marque  comme  un  voyageur  cnneux,  ««1690. 

je  la  veux  finir  par  dire  qu'il  marchait  (69)  ConpTrez  ce  ^ «f  en  dit  dan»  ta  remanfme 

a  pied  tout  comme  un    soldat  (63),  (B,)  de  l'aHicle  l,vm*miMrm%t  ^  i«m.  IX, 

çt  qu'il  ne  se  couvriât  jamais  la  tête  „  atw«  r.*T 

quelque  temps  qu'il  fit  (64).  Il  s'en  HADRIEN  ,  card|sal    prêtre 

trouvamal  enfin  (65).  du  titre   ie  saint    Chrysogoae 

(58)  Tdem\ Sparii». ,  pag  iSs.  (à)  j  était  natif  ^  CoTnetto  dans 

p  pâ^\^'  "''  ^3 mcane (A).  H  fiit  nonce  d'In- 

teo  Juren. ,  ,*i.  iiL  «.  nj.  ooG^ait  YIII ,  en  ÉcosM  (B),  et 

(6s)  Spart. ,  DAif.  146.  .             1?                     A               »               • 

C63)  w*in,|/.  84. Aur.viftior.  ,Epîi.»fi».  K  P«ïs  «H  France  ;  et ,  après  avoir 

(64)  Spartian.,  pag.  ij53,  »oo. 

(65;  fdein,  pag.  aoi.  («)  pier.  Valerian. ,  de  Littéral.  lofelicil. 
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èié  cLerc  et  trésorier  de  la  cham-  pu ,  quand  il  travailla  à  cela ,  un 

bre  apostolique ,  il  fiit  honoré  ouvrage  trës-considérable  ;   c*é- 

du  chapeau  de  cardinal ,  par  h  tait    une    traduction  latine  du 

pape  Alexandre  VI  (b) ,  do0t  il  Vi^ui:  Testament  (G).  Quelquesn 

avait  été  secrétaire  (0).  La  vie  de  uns  la  mettent  parmi  les  ouvra*- 

ce   cardinal  fut  un  théâtre  de  ges  qu*il  a  composés  (/).  On  pré- 

cbangemens  bizarres.,  dont  la  fia  tend  aussi  que  sou  traité  de  Poè" 

ne  fut  rien  moins  qu'honorable.  Il  iis  sub^î^te.  Pour  ce  qui  est  dtt 

réchamabellele  jourqu'Alexan-  traité  de  verâ  Philoeophiây  ii 

dre  Vl  s'empoisonna  par  mégai^-  n*y  a  point  de  doute  qu'il  n'ait 

de  (G).  Ensuite  il  encourut  de  été.  imprimé   k  Cologne  ,  l'an 

telle  sorte  l'inimitié  de  Jules  II,  i548.  il  se  çiélait  de  £aire  des 

qu'il    fut    contraint    de  s'aller  vers  (H). 

cacher   daûs  Ifss  montacndes  de  /A^u,.-    a.i.     n                 >  * 

rT        *      i?     j         »            1°          **  .(/)01dDiiw»,All»«.  Roman,, f>«/F,3o$. 

Trente ,  foudroyé  par  les  arrêts 


qu'il  s'engagea  dans  une  conspi*  nàQJne  de  énintrPterre. 

ration   contre  lui  (D).  Ce  p^e       (B)  Il  fut  nonc^ w  Ecosse,] 

lai  pardonna  cette  faute  ,  et  ïui  J«  »f  ^^"^^^  P<>*^  çu'fl  ait  été  nonee 

en  ^t  expédier  des  lettres  d'd.o-  ^^^^  Xo.'itTu^^e^î 

lition  (e)  ;  mais  le  cardmal  Ma-  ^u»^  du  roi  Henri  VU.  De  là  vint 

driea  ne  s'y  fia  pas  (Ë),  ou  n'eut  qu'il  fut  évêqu»  d'Herfoid,  de  Bath 

point  la  force  de  résister  à  des  ^.^t^^^iî^'      i^ii  f  - 
*            ,                 1            »       ««    j^«  (Cy  I*t  échappa  Mie  le  jour  qu\A' 
remords     que   la   nresence  des  i^jcandr^ris^j^oUonnapari^ga^ 
objets  pouvait  rendre  plus  im-  d*<]  Ilyeutquelquechoaedefortsia- 
portuns;  il  se  sauva  de  nuit,  et  — *-—  -^        — *'-          ^         " 
Fou  n'a  iamàis  pu  siavoir  au  vrai 


guber  daxis    c«tte    aventure.    Voici 
comme  un  de  nos  historiens  la  ran- 


.  ""  "  -  j^v»-«^^  .„ ,  w.  «-  , .  «*  ^^^^  ^  ^^^  d'Alexandre  VÎ  , 
ce  quil  était  devenu  (t).  Il  tut  J^^^  ^^^  d'a^^ir  U  dépouille  di 
un  de»  premiers  qui  mirent  de  cardinal  Hadrien  Cornet  (S)  ,  auait 
la  bonne  manière  la  main  à  la  fait  partie  ai^ec  le  pape ,  d'aller  sou^ 

réformation   du  style  latin.   Il  ^'' ^f^J''' J^"'  f?  '^^f ',*?,/ 

,      ,.      \r.-    '  "^  *  »         ^^^"^  f^^  porter  quelques  bouteilles. 

étudia    Ciceron  avec    un    très-   d'excellent  tw  ,    mais  qui  étaient 

grand    succès  ,   et    fit   quantité    mixtionnées  pour  empoisonner  leur 

d'excellentes    découvertes    COn-    hSte,  Or  il  advint  que  le  père  et  le 

cernant  la  pureté  de  cette  lan-  ;^l'^;^7Jtl^T^r  ^t' 
gue.  Le  traite  qu  il  composa  ,  ««  ^  demandèrent  à  boirv  ;  et  que 
de-  Sermone  latîno  ^  pendant  tamUs  que  le  valet  qui  savait  le  secret 
sa  retraite  des  Alpes  ,  en  est  ^^^  ^^  quelque  part,  un  autre 
une  preuve.  Il  avait  interrom-   ^^r  donna  de  ce  vin.  Le  père,  qui  le 

W  Oiao^nu.,  Athen.  Boxnan. ,  pa^.  3o3.     y^^Sl^^  M'ânt*';;^^»:^^^^^ 

(c)  Fier.  Valer. ,  de  Littéral.  Infelictt^  dan*  son  orthographf  ,  Âthen.  Rpi|iaq. ,  pag. 

(d)  Acerbissimis  percussus  edictis  annos     3o3.  ,   ,  ,    , 

aliquot  in  Germanicis  Rhœtorwn  Aipihus  (»)  ^^'*  ^*»'*8*  chronolog.,  fom.  IF, 

obscurâ  et  sardidâ  pérégrinations  delUuU,  ^Ji^clLlui  ^uiJkH  U  sufei  de  cei  artidê, 

Pier.  YalMrian. .  de  latierat.  Infeliat.  ^^  Vappelait  mitui/pu  ptuiôl  de  Carn«lto ,   h 

(e)  l<iem ,  ibid.  ctutse  de  sa  patrie. 
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bui  pur,  en  mourut  le  jour  méme^  qui        (£)  Léon  JT   lui  JU  expé^  à 

était  le  17  aoiit  i5o3.  LeJUsqui  était  lettres  d*aboUtion  ;  mais  il  ne  s'y  fu 

pbu  vigoureux ,  et  jr  avait  mis  de  pàs.'\  M.  Vartlla«  a  oboerrë  aue  deœ 

reau^  eut  loiiirde  courir  aMixremèdee^  choses  donnèrent  de  la  débance  v 

ei^ê'étant  fait  envelopper dane  le  venr  cardinal  Hadrien    :    Taiie  ,    que  k 

tre  d'une  mule,  en  réchappa  ;  mais  cardinal  Sod^rin  et   lai  forent  cm- 

il  lui  en  demeura  une  langueur  qui  damnés  à  une    a,menàe  de  dix  mik 

ne  lui  permit  pas  d'agir  dans  son  éeus  chacun^    quoiau'ils   se  fasKDt 

plus  grand  besoin.  H  n'jr  avait  que  prosternes  aux    pieds  du   pape ,  et 

deux  ou  trois  mois  qa*Hadrieà  avait  que  le  pape  eût  aëclaré  en  plein  c<»- 

été  promu  au  cardinalat.   Guicciar-  sistoire,  qu'il  pardonnerait  aoxcanii- 

din  (4  )  mérite  d'être  lu  touchant  cette  naux  complices  de  la  conj  orafion,  l'ih 
mort  du  pape.                                         .  avouaient  leurcrÎFiâe  sur  -le^chm^. 

(D)  //  s'engagea  dans  une  cor^  et  lui  demandaient  Dardon  en  prt- 

spùration  contre  Lëon  X.]  Ce  fut  celle  sence  de  leurs  confrères  :  l'autre  foi 

^nt  le  cardinal  Alfonse  Pe'trucci  se  les  marques    d'indignation  qm  pc- 

rendit  le  chef.  On   en  voulait  à  la  raissaient  malgré  qu'il  en  eût  sur  k 

vie  de  Léon  X.   Quelques-uns  (5)  di-  *'isaee  de  Léon  X.  Voyez  Ja  pa^e  iB 

sent  que  notre  Hadrien  y  entra  par  et  aqf  des  Anecdotes  de  Florence. 

l'espérance  de  devenir  pape  ,  et  que  (F)  On   n'a  jamais  pu  savoir  et 

cette  espérance  était  fondée  sur  je  ^u'il  était  devenu.l  H  est  bon  d'oét 

ne  sais  quelle  prédiction ,  qui  pro>  là-dessus  Piénus  Valërianus,  qui  met 

mettait  le  papat  à  un  certain  Hadrien  notre  cardinal  presque  en  tête  de  son 

de  basse  naissance  ,  mais  illustre  par  catalogue  des  savansmaliieitivitx.i'^ 


Lion ,  et  en  perdit  tout  jam  annorumspatio  auispiam  potau 

son  honneur,  et  le  repos  de  sa  vie.  e<r/7/omre.Ilajoutequron crut qne son 

Disons  hardiment  qu'il  n'y  a  point  Talet  le  tua,  pour  profiter  despistoles 

de  plus  grandes  pestes  du  genre  hu-  que  ce  cardinal  avait  couso^f  dass  sa 

main   que  ceux  qui   se  mêlent  de  cïiemiBetle.Constanstamenopimoett 

prédire  l'avenir;    car  ils  île  trou-  cuminsutoininteriorernlhoraeemaur 

Tcnt  que  trop  d'esprits  /aibles  ou  re-  ^^  oneratum  comitis  famuU  perpdid 

muans ,  qu'us  engagent  à  des  entre-  oppressum ,  aureoque  surrepto  coda- 

prises  funestes.  Un   état  bien  policé  *fcr  in  soUtarium  aUquem  locumah- 

ne  devrait  pas  soufTiir  de  telles  gens ,  jectum  occultari.  Le  père  Oldoînire- 


plupart  sont  desimposteurs,  qui  n'ont    clandestinement,-  sans  qu'on  sache 
pour  but  que  de  troubler  te  repos    en  quel  jour  ni  en  quelle  ann^CÇ* 


-  .  niagna 

que  dit  M.^Varillas,  qui  rapporte  au  dœ  patriœ  principia  jecerat  Baàrii- 

long  cette  aventure.  Voyez  la  page  nus  cardinaUs  exhâcurbeX^i^^^"^ 

37&de  ses  Anecdotes  de  Florence,  ciim  litterarum  studio,  tùmcœnmûr 

Mais  Paul  Jove  dit  que  c'était  une  niarum ,  sed  qui  metu  LeomsJpoi- 

sorcière  :  Certam  spem  adipiscendi  tif.^    Max,    elam   Ronid  profectus^ 

pontificatds  conceperat  ex   oraculo  exindè  nunquam  apparuit.  L'auteur 

fatuueœ  muUeris*    Cest  ainsi    au'il  des  Anecdotes  de  Florence  ditf^?^ 

{>arle  vers  le  commencement  du  IV*.  le  cardinal  Hadrien  sortit  de  nome 

Ivre  de  l'histoire  de  Léon  X.  travesti  en  moissonneur  \  qu^i^  i^ 

(4)  tÀh*  Vi^pag.  m.  i6i.  i6)SubLeoMeonlumax*poliattuettr»^''f 

(5)  ytvn  Moréri ,  h  PatiUlé  CuttlUm  :  c'en  ^aemniotiit ,  quart  meeis  metu  ptrtirti»\  » 
«ttifi  (M  »  nwnnu  notre  cardinal.  Au  mot  H«>  7*hraeiamJ'ugU ,  ibiquè  ohteurus  et  UUeiu  dit* 
^rtt»  «•  Coraaftto  d  avait  renvoya  à  Ciatcllcv.  etau*it  extmmun  «  ineerUim  quo  nuturrif^ 
/|f«lc  mieus  féii  Ht  »'tn  tenir  là,  Oldoïai  dit  no.  Oktoia.,  in  Aifcen.  Kon.,  frag,  hh 
niéitomiCMleUeMb.  (7)  Paf .  384. 
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ntarcha  que  la,  nuit  jusqu'à  ce  qu'il  Utrecht  l'an  l459  (a)  (A).   L'es- 

m  dans  sonp^rs ,  ohilpassa  le  reste  ^^^  -^^  {f^^  reconnut  en  lui  dès 

de  sa  ute  en  changeant  de  cachette  ^  U     c^  1 1*  «       /iv\ 

tant  il  étaU  enco%  persuadé  de  Ul  [enfance,  obligea  8on  père  (B) 

prëdiction  da  magicien.  U  7  a  deux  a  le  destiner  anx  études  »  quoi* 

choses  empruntées,  de    Paul   Jore  qu'il  n'eàt  pas  le  moyen  de  l'en- 

(8).  Le  reste  est  peut-être  de  l'invra-  tretenir  dans  les   écoles.   Mais 

tion  de  lauteur.   Guicciardin  parti-  19      •        «a  '  j    t  1  ' 

cularisa  encore  moins  que  Paullove.  }  «niTersite  de  Louvain  suppléa 

^drianopartitosioecultamente;quel-  à    cette   indigenciB    domestique. 

lo  che  s'auenisse  di  lui ,  nonfu  mai  Le  jeune  liomme  y  trouva  place 

pm ,  che  si  sapeue  ,   ne  twuato  ne  ^^^5  ^  ^^^^  ^^  y^^  nourrit 
ueduto  in  luoeo  aicuno  (q)  ,  U  dit  cela.  ^   .^  .  "'         ^  .  , 

sous  Fan  1617,  d'où  Pon  peut  con-  çratuitement  un  certain, nombre 

dure  que  les  Dialogues  de  Piérius  d'écoliers.  On  coaUi  qu'il  allait 

Valërianus  de  IrrfeUcitate  Làtenao-  lire  la  nuit  à  la  lumiëce   des 

ruw  ,    furent  composas  Pan  î53i.  j^         ^  (Qx        •  ^^i^^  plumées. 

Moren  a  mw  la  fuite  de  notre  Ha-  j     *^t      j  !•*  •      j 

dricnàl'an  i5i8.  Que  ne  8uivaît-0  dans  les  églises ,  ou  aux  com&des 

la  chronologie  de  Guicciardin  ?  J}  rues  *,  C'était  tout  ensemble-  un 

envoie  ce  fugitif  à  Venise ,  etàBlva  signe  de  son    indigence   et  de 

dans  le  dîocése  de  Trente.  Pai  bien  ^^  j^   Studieux.    11   fit    de 

f»eur  qu il  ne  confonde   lexil  sous  .  .      «  *^  «      j  a      » 

ule8ll,»vecrexa  sous  Léon  X.  tres-bons  progrès  dans  toutes 

(G)  Il  aidait  entrepris,....,  une  tra-  sortes  de  sciences;  et  s'il  nje  de- 

duction  latine  du  P'ieux  Testament.^  vint   pas    poëte  (D)  ^  ni    boAUe 

Erat  in  anîmo  prosequi  cœptum  jam  piu^e,  c'est  qu'il  ne  s'en  soucia 

pndem  opus  sacros  vetens  mstru^  *         «'  *        »*.  •     * 

menti  libros  ex  hebrœo  ad  verhum  in  P««:   ^«*  moeurs  et^ent  exem- 

latinum    sermonem   %ertendi  :   sed  plaires*;   et   l'on    ne   vit  jamais 

càm  me  procella  temporis  in  Triden-  homme  qui  s'intnguàt  moins  que 

tinas  rupes ,  cjuè  Judapi  ob  Simonig  i^  j^a  cure  qu'on  lui  donna  en 

caedem  ne  aspirare  cfuidem  audent ,  o  ,,  ^     ,  ^s      »  ,,      chercher 

detrusent ,  atque  anunus  inquies  m-  "«"«nae   ^  i:j;  ,   laua    caercuer 

hil  âpre  non  posset  >  hsec  sum  ad-  sans   qu'il  s'y  fût   attendu.  La 

gressns  (10).  Seule  réputation  de  sa  probité  et 

(H)  //  se  mêlait  ^  faire  desuers.]  j^  ^  ^^^^  y^^-  l^j  3^,, 

Wous  ayons  son  petit  poème  de  re-        ,      ,  Ç^it  m*    «         ..  fw\ 

natione  ^  et  celui  qui  a  pour  titre  ,  P^es  de  ceux  qui  1  élevèrent  (6). 

Iter  Juin  II ,  pontificis  romani ,  sans  II  reçut  le  bonnet  de  docteur  en 

compter  les  vers  à  la  louange  de  la  théologie  à  Louvain  ^  le  2 1    de 

can,  et  qui  est  aujourd'hui  possédé  chanoine  de  baint -^  Pierre  ,  et 

par  la  maison  Cc^onna.  On  le  nommei  professeur  en  théologie  dans  la 

le  palais  Anglab,  à  cause  que  le  car-  même  ville;  et  puis  doyen  de 

^leunef^r^^  ^^'^*  *''  ''°'  ^'^''^  Saint-Pierre,  et  vice-chancelier 

ge   rre(iï;.  ^^   Poniversité.  On   le  lira  de^ 

(S)  ffadrianMu^  tremidotw/nemeinuti  ingénia  cette  vie  COllélfiale  DOUr  le    faire. 
PÔ*,  Leonis  elementié dimdeiu^  ab  urbt  mettth^  •      «    1  r  &       1 

m  habituprnfectiu,ms:^4d*'itmémtummMo  Veuir  a  la  COUr^  CU  |0O7  ;  et  Cell^ 

yflSXSn.x!*'^'^  '""^^  ^**''*'"*  ^'  ^^  •fi**  q^''*  ^^^  précepteur  de  l'ar- 

(g>  eû^ ,'  Ub.  xrii.Mw  tm.  3S4  m-MN  diiduc  Charles ,  âge  alors  de  sept 

(bo)  Hadrian. ,  in  prmf.  €id  CaroUtm  prin^i-* 
pent  nitpanim  «  de  aerm.  latino. 

Tii)  FD/««01doïfiiu ,  Alhen.  Roman.,  pag..         a)  Yaler.  A-odr. ,  BiUioth.  belg.  ,  p.  I9« 
3^3  «  *  Leclerc  et  Joly  rëciisent  le  lëmpignage 

HAI>RfEN     Vï    naquit     à  '  *(*)  Pauiu»  ^ovius ,  m  Yità  Hadiiaçl  Yt 
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atis  (c).  tl  ne  loi  fit  pas  Mft  de  en  eter^a  les  fonétions  jusifues  à 

grands  ftogthê  dans  le  latl*(F)  ;  la  mdrt  d«  Ferdinand  (e) ,  après 

et  l'on  a  vonlu  dire  (jQe  (%iëvres^  quoi  il  partagea  la  régence  avec 

gontemenr  de  de*  jeane*  prince ,  le  cardinal  Ximénës  (f)  (K).  11 


gréable  aux  eni^ns  que  Fëtude  i  (g)  9  mais  u  arriva  un  temps 
les  exercice!)  dn  corps  sont  tout  son  autorité  fut  beaucoup  plus 
autrement  leur  fait.  On  a  donc  grande.  Ximënès  avait  vonhi 
dît  que  Chîëvres ,  voulant  s'em-  trop  faire  le  maître'  :  c*est  pour- 
parer  def  son  pupille,  et  avoir  quoi  Tarchiduc  Charles  le  rea- 
fonte  la  gloire^  seâ  progrès ,  le  voja  chez  lui ,  lorsqu'il  alla  en 
cultiva  du  côté  de  rtnclination  personne  prendre  possession  de 
et  de  sou  fort ,  et  ne  se  soucia  ses  royaumes  ^Espagne  ;  et  quel- 
guëre  qu'il'profitAt  des  leçons  dn  qpae  temps  après  il  en  donna  le 
professeur  de  Louvaîn.  Quoi  qu'il  gouvemement  à  Hadrien  d'ane 
en  soit ,  le  professeur  eut  des  ré-  manière  fort  honorable ,  je  veut 
cômpiénses  si  magnifiques ,  que  dire  lorsqu'il  en  partit  pour  aller 
jamais  homme  de  cet  emploi  n'en  en  Allemagne,  011  I4  couronne 
a  eu  de  plus  consittérables  ;  car  ino^périale  l'appelait  (h\  Hadn'en 
ce  fbt  le  crédit  de  Gharles-Quint  se  trouva  fort  embarrassé  da 
qui  Féleva  au  papat  (G).  Avant  gouvernement  de  tant  de  royau- 
ceH  il  fut  envoyé  ambassadeur  nies ,  parce  qu'il  s'y  forma  une 
en  Espagne  ,  aupi'ës  du  roi  Fer-  dangereuse  ^ition ,  qu'il  n'au-» 
dînand  ;  et  quefqnes-uns  disent  rait  pas  été  capable  de  surmon- 
qu'il  ménagea  les  choses  avec  ter,  si  Ton  ne  lui  eût  associé 
beaucoup  plus  d'adresse  (H)  que  deux  collègues,  savoir  le  cou- 
Ton  n'en  devait  attendre  d'un  nétd>le  et  l'amirante  de  Cifllîne. 
homme  qui  avait  humé  si  long-  L'invasion  de  la  Navarre  par  les 
temps  l'air  .de  l'université.  Il  ra-  Français  fut  un  autre  grand 
mena  ce  monarque  ,  qui  était  embarras  pendant  son  gouver- 
ioTt  mécontent  de  la  manière  nement.  Il  s'en  tira  avec  bon- 
dont  son  gendre  en  avait  nsé  en-  neur  ;  et  il  jouissait  da  plaisir 
vers  lui,  et  de  rattachement  que  d'avoir  recouvré  la  Navarre,  lors- 
la  noblesse  avait  témoigné  pour  qu'il  reçut  la  nouvelle  de  son 
lés  princes  autrichiens.  Hadrien  élection  à  la  papauté  (t).  Je  n'ai 
éflâça  ces  mauvaises  impressions  pas  encore  dit  que  Léon  X  loi 
dont  les  suites  étaient  à  craindre,  , ,  ,  ^  .  ,  . 
et  fut  honore  peu  après  de  l'e-  {/)  joyiu* ,  m  ViU  Hadriani  VI. 
veché  de  Tortose  (I) ,  sanï;  cesser  ie)  ^^^*  Varfiias,  Pratii^ae  de  r^Sdact- 
pour  cela  d'être  ambassadeur.  Tl  wf*^'*""*'  ^^*  '^'  "^^'^  ^  ^^ 

{h)  Hadriamu  citm  imperio  tcfti  tiisfnuÙM 

Os)  Valvr.  Andr.  ,  Biblioth.  Bellg. ,  jHig.  pr>iffieHmr  taMâ  cu^  âifftauu»\  ut  Cmmr  re- 

ig,  et  in  Fast.  acad.  Lovan. ,  peiff.  giS.  caatmtem  et  pneopta/Oem  IsefUi  kututanisii- 

(d)  Feront  Carobun  Cet^rium..,  ut  intégra  mis  precibus  ûtmeinere  Pellet  ejeorân  eogt- 

adôlescenth  possessitme  fruereUtr  ^  eUmn-  retUt*,   çuandd  rege  absente  in   ttiipani» 

ntt/H^  militares  jocos  stepihs  offisrtitda^  sen-  prmside  opus  foret  prœclatxe  dignitatis  cl 

sim  weHisse  à  littcris.  Jovius ,  in  Vitâ  Ha-  Jama,  aiU ,  etc.  Jotîus,  s^v*.  »3l. 
driani  VI.  (i)  rdem,  pag.  aSi . 
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skvaîl  donné  I4  à^f^tat  de  cap-»  imjMétuo&ité  aveoftie ,   que    par 

«lînal    en  l'année   i^Si^.    Apres  choix  et  pav  dél3>eratioB  (»»)  ;  et 

sa  mort  les  diverses  brigues  du  ^e  ne  sach«it  donner  aucune 

conclave  aboutirent  à  l'élection  raison  de  leur  extravagante  con* 

d'Hadrien  (k) ,  ce  qni  déptut  fort  duite  ^jh  s'en  déchargeaient  sur 

au  peuple  de  Rome  (L).  Le  non-  le  SauMËsprit  ,  qui  avait  de 

veau  pape  ,  s'étant  embarqué  en  eoutuoi^,  à  ce  qu'ils  disaient, 

Catalogne ,  arriva  à  Kome  le   So  d'inspirer  les  cak'dinauK  pendant 

d'aoÀt  (M).  Il  ne  voulut  point  l'élection  des  papes  (n).  Le  corps 

cliacger  son  nom;  et  il  tén^oigna  d'Hadrien  fut  déposé  dans  l'éa^ise 

en  tontes  choses  un  éloignement  du  Vatican ,  entre  celui  de  Pie  II 

du  faste  et  des  voluptés,  contre  et  celui  de  Pie  III^  et  transporte 

lequel  la  prescription  était  dé^à  ensuite  dans  l'église  de  Sainte*- 


lité   pcnir    l'empereur  Charles*  et  lui  fit  drçsser  un  superbe  mau- 

Quint,  et  trës-^eu de  satisfaction  solée  (o).  N'oublions  pas  que  ce 

de  sa  tiare  (N).  Cest  peut-être  pape  a  été  auteur  (U).  Il  ^st  un 

son  mécontentenseat  qui  donna  peu  étrange  qVun  homme  qui 

lien  à  ces  manières /d'agir,  qm  devait  aux  lettres  son   avance- 

l*ont  fait  passer  pour  un  misan-  ment ,  ait  si    peu  favorisé  les 

tbrope  (O),  Les  Italiens  ont  pu*  beaux  esprits  (X).  Le  recueil  des 

blié  des  médisances  atroces  con-  lettres  des  princes  contient  (p) 

tre  kii  (P)  :  et  ceux  même  qui ,  quelques  particularités^sur  l'hu- 

au  lieu  de  le  difiamer  du^côté  meur  de  ce  pontife.  Sa  Vie  a  été 

des  mœurs ,  sont  Convenus  de  sa  amplement  décrite  par  Gérard 

probité  et  de  son  zèle ,  ne  lats*  Moringus ,  théologien  de  Lou- 

sent   pas  de    dire  qiÀl   n'était  vain. 

point  propre  à  être  pape  (Q).  Il  II  ne  dissimula  point  les  grands 
n'est  pas  jusques  à  sa  sobriété  abus  qu'il  remarquait  dans  l'é* 
dont  on  n'ait  fait  des  railleries  glise  :  il  les  avoua  publiquement 
(R).  La  joie  qa^on  fit  paraître  de  et  d'une  manière  tr^-forte  dans 
sa  mort  est  au  fond  un  grand  l'instruction  qu'il  donna  au  non- 
éloge  pour  lui  (S).  Je  ne  saurais  ce  qui  devait  parler  de  sa  part  à 
bien  dire  si  ce  sont  les  cathoU-  la  diète  de  Nuremberg  (IQ.  I]  y 
qnes  on  led  protestans,  qui  ont  déplora  la  mauvaise  vie  du  cler* 
débité  les  premiers  qu'il  permit  .  , 

j 'c                j"**É.'     j  On)  ^  cardinal  PallsiWcia  réfute  cela' 

de  sacrifier  aux  divinités  du  pa-  uè^u^  ^^^.  ^z.  roye^  l'aHicleGvimiKK^ 

ganssme,  afin  de  faire  cesser  la  jm»,remartfue{V),pag.d:ii. 


il  prétend  (l)  que  ceux  qui  COn-  dicei^*^  «  inspirareneUa  eUlOoneA^pon- 

rr-*,          ^i*      .r,         t      1  teficiicuoridtrcardutaU. 

tererent  la  papauté  a  ce  barbare,  ''^o)  Jovius,  in  Viiâ  Hadriaai,  pag.  421 , 

se  portèrent  à  cela  plutôt  par  une  V«L  Andr. ,  BibUoth.  hfA%.  Aob.  Miraus , 

{k)  Ze  g  janvier  i522.  [p)  Dans  deux  lettres  de  Jërôme  Niger  « 

(l)  Lib.  XIV y  folio  m.  t\'^\,  Marc  Antpioe  Micbcli  ^  folio  m,  8i ,  86. 
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ffé ,  et  la  Gorruptfon  Jtes  mœurs  tenr.  Appatem^eiii  le  père  Labfie 
|«i  avait  paru  Sans  la  personne  «^^^^P^X  ÉLtn'&^^J: 
de  quelques  papes.  Il  y  avait  sur  les  Écrivains  ecclësiasUques  de  «^^^ 
lon&^-temps  qu'il  souhaitait  d'in-  jësoite,  il  ne  s'est  point 'servi  da  n 


ce 
mot 


Pierre  à  Louvain  ;  mai»  Knutili-   V^%,(^)  >  •V^''  ^' 
té  de  ses  peines  l'avait  obligea  êlJ»ls'Sslti 


troduire  parmi  les  eccMÉHltiques  "TrajeounsU ,  mais  de  celai  d^Ultn' 

la  réformation    des  S|rs.   Il  i^^^/wis.  Il  est  si  vrai  que  rroijjtom 

xa   ravituai.iYst  ^M^«  «^p  tout  seul  se  prend  plutôt  pour  Maes- 

avait   travaille  a  cela  ^ndant  tricht  que  pour  Utrecht ,  que  M.  de 

qu'il  avait  été  doyen  de  Saint—  BfaroUes  n^est  point  excusable  d^aToir 

^               -          ■             —"-  ''^     ttu  II*.  livre   de  Grégoire 

Tnifectensem  urbem  pour 

-                 A         *      /vx  ^~>^^'«"  —  •''agissait  de  la  retraite  de 

renoncer  à  son  entrepnse  (ù).  gaint  Servais, ëvéque  deTongres;et 

L'un  des  plus  justes  reproches  c^ëtait  une  nouvelle  raison  de  ne mé- 

qu'on  lui  puisse  faire  est  d'avoir  connaître  pas  Maéstncht.  Je  ne  doute 

^ontrevenS  anx  bell^  leçons  qui  S^SrcllrSt^^^'Xarhr 

étaient  sorties  de  sa  plume  co^e  me  né  à  Maé'stricht.  i^od'rûmcu  ^/, 

la  pluralité  des  bénéfices  (m),  dit-il  (4),  Trajectensis  ^  F'iandervtl 

Notez  que  quand  il  canonisa  An-  Brabantinus  :  erreur  mille  fois  plus 

tonin  2t  B^nnon,  il  ne  souffrit  'S^^l^M^  ,^^^^Tl 

pas  les  dépenses  qu  on  a  coutu-  patrid  Derùimwnsis  Germamu,  Qucl- 

me  de  faire  dans  ces  sortes  de  ques-uns  Tont  fait  naître  en  Italie 

cérémonies  :  il  les  défendit  com-  ^  i  Uiplanèridkuli  sunt  qui  insuis 

me  une  chose  contraire  à  la  sain.  ^Jr^tZJ^l^^HalL^^^ 
tète  de  la  canonisation  (^).  Un  Italiœ uindicant,  Jérôme  Niger,  an- 
savant  jésuite  s'est  trouve  dans  teur  italien ,  disait  de  ce  pape  :  // 
l'embarras  pour  avoir  cité  ce  fait  P""^^  toujours  Utin  hissez  pas^ahU- 

(BB).  Les  successeurs  de  ce  pape  (By&oi,  ph^.  ]5l  f 'appétit  Horent 

n  ont  pas  ete  de  son  goût  ;  ils  ont  Boyens ,  et  gagnait  sa  ^e  â  faire  des 

toléré  dans  les  canonisations  la  barques ,  JVaupegus  (8).  D'autres  le 

pompe  mondaine  jusqu'à  des  ex-  fo^ttisserapd,  et  d'autres  brasseur 

'■^i      *  •  _    .    V         il  ^  oe  bière.  Je  crois  qu'il  s'en  faut  te- 

ces  qui  ont  choque  le  menu  peu-  „ir  à  i^  première  opinion  ,  puisque 

pie  (CC).  Valère  André,  qui  a  fait  bien  des  re- 
cherches touchantle  pape  Hadrien  VI, 

iç)  Taies  sumpUts  quasi  aliénas  à  sandi-  ue  dit^BS  un  mot  des  autres  métiers 

monidet^puruaucanonisationis^ri  reluit,  ^^^j^  donne  à  son  père.   Quant  au 

rama.?^pr  ^s.   il    «e  s'appela *^qu'iïSrfmn«. 

'  '^  Fhrentius ,   c'est-à-dire  ,   Hadrien  , 

(A)   //  naquU  à   Utrecht  A   Cette  ^*  £'&'»»««  ^'^t^t  l»««tiuiie  da 

ville  s'appeUren  latto  TfajeLm  ad  P^gti/  '"*'"*'  *'"'*'"  ^*°**' 

/{^e/iziTn,  comme  Maè'stricht  s'appelle  ^  /r\   rk?    \  *        »•?     »»  •    »•      i 

(1)  sVtant  contentés  4e  dire  qu'Ha-  Hf  "  {"i""^  ^.'  ^J^'  ]  ^f 

Wien   était    Tmjecunsis,    o2t"te'  Galw^l  ««"de  q«»  m'.pprend  ceh. 

cause  que  d'autres  (»)  l'ont  fait  natif  „,  ..            „            r,  *    .      ,    -, 

de  Maêstricht  :  tant  il  est  vrai  que  J^^I^'^âlTs.         '"    '^^    *         * 

pour  peu  qu'on  s'éloigne  de  l'exacti-  (4)  in  Ctronico  rom.  PonUf. ,  adanm.  i5aj. 

tude  ,   on  fait  broncher   quelque  au-  (^3  f'*  ContinoaUoae  Chronîci  BawbMni,  MT- 

Cttté  Basiltm  anno  i536,  ad  ann,  i5»9.  y'ofe» 

/.^  R.II.*».:»  ...  ^            f<    j        t    I-        1  Schoockius,  de  Fabulft  fl«melensi ,  9a«.  83. 

Scrîil^  êSLiil            "'      •  '^'""  ^  ^'^  ^'  ^H  ^•»"-  ^"«ï^- .  B'>»«*»»»»-  >»«lgs  W-  «9- 

Scnptor.  ecclMiaui.  ^  <  ^^^^  ,^,  j^^.  ^^^  ^^^  p^.  J^  ;S.iH«. 

(a)  Z:*/«i«le  Foresti  tside  etux'lk^  dans  le  p«f  RnsceUi,  folio  m-  86. 

Mappamondo  istorwQ.  ($)  Y«Ier.  i^tlr. ,  BiU-  bdf.  »  |»ag.  ij^. 
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JVo/i  seoitf  omnino,  dit-il  {9),  ac  lui  vonlut  faire  voir  la  statue  de  Lao- 
o/im  feeérv  maximi  Uli  vin ,  Euclides  coon ,  et  dit  «^ue  c'étaient  des  simula- 
dum  noctu  Megaiis  Athenas  profi-  cres  de  l'impiétë  :  Omamenta  msig^ 
cisceretur  ad  audiendam  Socratem,...  nispictune  et  statuarum  pnscm  artis 
Hadrianusque  prœUr^a  ejus  nomims  nequaquam  magnifecU ,  adeo  ut  Km- 
pontifex  sextus ,  et  Augustimu  Steur  nesio  Bononiensium  legato  commen- 
chus  JSugidnnus  ,  quos  inier  luctart-  dante  statuam  Laocoonds  ,  quam  m 
^um  eum  studiis  et  angustiont  vitœ  Belvederu  viridariis  Julius  ingwiU 
miserus  ,  tœpè  videra  fuit  ad  eUych-  pretio  coêmptam  ad  loci  dignUatem 
nios  noctu  m  templis  aut  compitù  coUocdrat ,  aversis  statim  oculis  tan- 
coUucentes  UeeneU  desiderio  acces^  quam  impiœ  genUs  simuiacra  tntupe- 
sisse.  niret.  C'est  Paul  Jove  (i4)  cminous  ap- 

(D)  S'il  ne  devint  pas  poète.  ]  Une  prend  cette  particularitë.  Jugez  si  les 
des  choses  qui  le  firent  décrier  par  amateurs  des  beaux-arts .  si  les  Ita- 
les  Italiens  fot  qu'U  ne  faisait  aucun  liens  oui  admiraient  ce  chef-d  œuvre 
cas  ni  de  la  poésie ,  ni  de  la  dëlica-  de  sculpture ,  pouvaient  concevoir  de 
tesse  du  style ,  deux  choses  qui  avaient^  l'estime  pour  un  tel  paiie.  Les  poetej 
fait  faire  fortune  à  bien  des  gens,  sou»  lui  firent  voir  qu'on  n'avait  pas  dit 
Léon  X ,  et  dont  on  se  piquait  le  plus  sans  raison ,  genus  imtabde  vatum. 
en  ce  pays-là  depuis  cincjuante  ou  Voici  une  épigramme  dont  Sannazar 
soixante  ans.  Hadrien  avait  ses  rai-    le  régala  : 

sons  ;  ^SLT  les  poètes  avaient  produit         CUuse,  ¥irisqne  patent ,  domitoque  Oriente 

les  mêmes  mauvais  efiêts  qu'Us  pro-  superbus  j    ^, , 

duisirentdep»benFrance(,«)4„orf      .^''^JS^^^fS^fl^':::^'^ 

unum  et  vin  élevantes  dejuuseprœmr  ChrUte ,  vides  cado ,  {proh  dolor)  et patensl 

cant ,  eloquentiœ  cuUioris  flores  ,  et    „  ^  .  j^„„^„„  r:««oi»- 

poët^ruJamœmtatas  contehmen  èrat   Nous  rapporterons  ci-de«.ou8 1  wTec- 


de/raUo™  pour  le^eUesPkà  Jo^   IToZ^^O  ^^fj^^^^^t'^l 
se  ressentit  de  ses  bvears ,  fut  qu'il    margne"»»  "»""'      .    jf.  d._.  r.» 
n'avait  pas  joint  la  poésie  i  l'étude    imb?».  «ouTemante  des  Pays-Bas, 

n±:L^:rr^SàŒ  ÎSuvU"  t.  tort  de  donn^ ,  en  ce 

r» ,  et  scriptorem  annediunt  ^ 

ntem  y.  nec  tamen  esse  poë-  ^ 

teri  qui  cultiores  litteras  P< 

sectarentur  (la).  Le  paganisme,  que  Sa,^ — , 

les  poètes  rJpaidaie^t  £ns  leurs^-  «--^-^  r7  'a'u^  l'-  ^ 

^^Tu^q^cf?^^^^^^^^^^^^  ^^^^P^^^^^^^^ 

car  a  n'entendait  point  raillent  là-  mation  du  '>J»™g^;^*„f^^?  ^V^  f 

dessus.  Ce  n'était  point  un  homme  n'ajoute  nulle  foi  ^  ?««^  1">  ^^^*^°J 

d'accommodement  sur  ces  matières  que  le  duc  de  Savoie  ne  la  connut 

(l3);    il  détourna  ses  yeux  lorsqu'on        ,^^^^^^^  damnatafaUissimorumd^omnt 

nomiiM  ad  veterum  imitiOionem,  studtosè  celé- 
(t{i  Naaclaetts\  m  Pentade,  Qnmt.  iatropUlol.,     hrare  dieerentur.  Id. ,  Ibid. 

'"^•v'"'JÎ*'             ...     w,r        j                rt.  (i4)/n*/i«Vitl,pflér.  a83. 

(10)   Thnaaas,  lik.  aX//,  ad  ann.  tSSa.  f,5\j„  tom.  XV,  dans  la  DÎMerUtion  «r 

Voje»  ci-dessus ,  pag,  «8 ,  la  remarque   (I)  de  ,^,i,,i„„  aiflTam.toîres ,  nnm.  XI t, 

r«rl.cfo  Ga«....,  au  premier  s\inc^.  Margnrita  MnximiUani  Cœsaris  JiUa, 

(.,)  JOT.U,,  in  '/!"  Va»   P*^/-  «•  "3-  J^luZneUis    imperabnt,  sacerdoiio  paro- 

Il««e  q^  nuniu  sincero  animo  Je  ehrùtiand  réli-        p?)  Chartes  FI  H,  roi  de  France. 
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pot»l'(l$).  En  tout  cas,  piûsqu^il  parem.^  et  tuUurd  ienUsimumff§m 

SHHUmt  Tan   iSo4y  il  est  clair  <|ue  facile  decessisse  <,    ita  tamenutda> 

Margpierila  d'Autriche  a'^tait  pomt  pulo  peridandè  gMàcerBt^fuUiruihù- 

EttTarnante   des  Pajrs  -  Bas  lorsque  gutuuio  ut  eum  prœscnûê  negli§auu> 

drien  menta  aa  ^yenn^f  de  Loii-  pœnUsret.   Charles  -  Q«ûnt  en  sestc 

▼aia;  car  il  j  monta  en  l'année  1497  V^preave  à  Gènes  ,    et    TaYoïia  * 

(19).  Paal  Jove  aura  confondu  cette  bonne  foi.  Canerarin»  (sS)  voudiat 

llaKuerite  arec  la  veuTe  de  Charles-  rendre  responsable  Hadrien ,  de  r« 

WHarcy^ ,  dernier  due  de  fiourgofçne,  ({ne  cet  empereur  ëtait  oblif^é  de  le 

sœor  d^Édottard  IV  y  roi  d'Angleterre,  servir  de  trucLeman  quand  en  le  ht- 
£lle  se  nmnaatt  aussi  Marguerite ,  et   ruipuait  en  latin  ^    coiaine  ci  iadrût 

lit  les  frais  de  la  promotion  d'Hadrien  avait  été  plus  soigneux  de  rinstniiv 

aa  dodctfat  en  théologie  (ao).  Ceux  dans  le  catholiciscifte  ,   qae  dass  Ia 


Dbbm  a  Anrers ,  nn  canomcat  et  la  rillas  (:»{)  est  entre  dans  ntte  lon^ 

charge  de  trésoritr  à  Netie-Dame-lar  dispute  contre  les   bistorieas  e^- 

Grande  dfJtrccht  y  et  la  prévôté  de  guols»  où  il  prétendi  <P^^}^  '''^^^ 

Saînt^Ssu^veur  dans  la  même  ville  :  vrai,  ni  que  Ghiévres  soit  eospaUt 


église  paroissiale.  CTest  peut-être  une  (^uint  ait  ignoré  su    -      - 

BonT^neconfosioadePaal  Jove,  que  ait  fait  une  expénencse  itchenae  de 

cette  jparoissé-H.  Le  cardinal  Palla-  -cette  ignorance,  un  jour  an'osi^^ 

vîcini  (11)  n^a  rien  corrigé  sur  ceci  langua.  A  l'égard  de  ce  dernier  £aiit 

dans  la  narration  de  cet  écrivain.  aae  les  Espagnols  5  clit-il,  supposent 

(F)  linejk  point  faim  k  CharîeS"  être  arrivé  en  Allemagne  ,  iJ  soadeat 

i^nt  do  grande  progf^s  dan»  le  ia."  ^u'il  n'est  rapporté  dans  aoeim  ao- 

tm.  }  Tout  le  mondé  a  ouï  dire  «foe  teur  des  antres   natioBs.    Aurait-il 

t;et  empereur,  ayant  été  harangué'^ea  parlé  de  la  sorte ,  s'il  avait  sa  ÏBwenr 

hAkn ,  et  n'ayant  pu  entendre  ce  qu'on  ture  de  la  harangue  de  Gènes ,  dont 

lui  disait ,  s'écria  en  soupirant*  ^a-  Paul  Jove  a  &it  mention  ? 
drien  nte  t'at^cdl  bien  dit,  Paul  Jove        (G)  Ce  fiit  le  crédit  de  Charks- 

en  parle  {vt)  ecnnnie  d\ine  chose  qui  Quint  qui  l'éUua  uupupat.'l  Pssl  ^^ 

arrrra  en  sa  présence.  Audlwi  ego  remarque  qu'HadiHb&  eut  part  à  h 

Cœsarem  qukm  Genuœ  latànam  orm-  nombreuse  promotion  de  ViatoéetSil 

thnem  à  quodam  reeiiatam ,  nequa-  (35) ,  en  verta  des  lettres  de  Pesip^ 

quam  prascherè  intelHgeret ,  êuspi-  ronr  Mazimilîen  (  a6  ).   Il  y  t^^ 

rantem  hœe   fferba  ore  prmtUsse  ;  quelques  autres  raisons.  A  Végardde 

agnosco ,  inquky  nunc  maxime  et  eum  la  papauté  ,  c'est  une  opinion  M 

aoiore  qumem  magistri  met  diinna  commune  qn'Uadrienjasriva  paries 

monita ,  quiim  hos  flores  et  elegantias  fortes  brigues  de  l'empereur  Go^rk/^ 

latini  serment» percipere  nequeam,  et  Qcrint.  Ceeeart  urgente  Leonidemet'^ 

meminerim  eum  ssepè  praedtxisse ,  me  tuo  àbsens  (  raro  et  inusitato  sâM 

aUquando  pu^riUs  ineuriœ jfosnas  da-  exemplo)  ponÊàfex  Max.  undetp*^ 

turum.  Cet  historien  venait  de  dire  drasnnta  patrum  purpuratoram  'tfr 


qu'il  se  repentirait  un  jour  de  sa  né- 


gligence, kaârîamim  authontate  im^  /,.,)  Médiut.  lûst ,  ///•.  vol.,  &v.  /r,«*4'' 

r//,  pmg.  m.  HB». 

(18)  Fabert .  Hî>toire  det  dow  de  Boargogne ,  (a 4)  Pratique  de  Tédacation  des  pfiaeei,  f^' 

#<>#•  448>  Heies,  Histoire   de  TEmpire,  êom.  i^eismv^ 

/  »  VH'  37a.  (aS)  On  fil  trente  et  au»  cardinaux  tOMià^ 

(«g)  Tel.  Andr. ,  Fait.  Aeadem. ,  pag.  60.  fois. 

(ao)  tdem ,  pag.  ffi ,  et  Bibl.  belg. ,  pag,  ig.  (96)  Turn  prtBtertim  Maximiliani  Cmsoru  »' 

(91)  reior.  dél  Concil. ,  lib.  II,  cap.  II.  terit.  Jovio»,  pag.  a3o. 

{m)  In  Vit!  Hadriani  VI,  patg.  m.  ai;.  *  (a?)  Swcrtiu»  ,  Alhe».  belg  ,  pag-  0$- 


J 
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saiMtf  qai  tomba  snràs  ii^tde  Chm^^ 
ies-Quinty  à  la  taèle  de  Charles  IX>. 
«c  On  louas  cet  empereur  ée  |(lasÂetfi« 
M  ekofitfs  yt  mi&S'  sQifonè  à^a^oit  Itlt 
»  son  précef#eiir  pQp«....  On  6xàg<$ta 
»  si  rorténrent  ht  mertto  &b  ciette  tfc- 
»  tion  y  ^nc  cela  fit  inmvession  snr 
»  Tesprit*  de  Qiarles  IX ,  jnMf«e-iÂ 
»  même  <{a'il  dit  ^utf,  m  l' occasion 
»  s'oT»  présentmt ,  U  en  forait  bien 
»  auUuU  pour  le  sien  (28).  1»  CVst 
donc  une  opinion  assez  g^e'râle  que 
le  pape  Hacoien  Vl  était  la  crëatarë 
de  Gharlest-Qniiit^  B  MÉible  â^aifV 
moins  qoe  cet  eteperettr  ne  hii  pro- 
oura^  le  papat  qu'indireetement ,  et 
par  aoeioent.  Paul  Joye ,  cfni  est  en- 
tré assez  bien  dans  tes  intrigues  de  ce 
conolaTe  ,  noM  apprend-  qti«  Jnli>e¥l 


Optnbalinfilbt 
Dtun  totd  is  ord  ^tunitur  làgustieaj 

Totoque  T^rrkeno  mari^ 
Per  ttidtiauei  omne  tittus ,  pet  Pââi 

PerCMÊMTOs.  GmdUoMt  «  G^lUci 

Vastos  per  Oeeani  sinus  ^ 
Quaque  ttstuosum  Sarmaïas  lùmhit  sabtMf 

^uâ  eireuii  BrUmnnias  ; 
Revenu  nobi»  hwu  dedU  vtoonfnrot 

Jtegioni  Bheni  ab  ultimd; 
ïfil  laU  patribus  faeere  se  putantibtU; 

mhil  miràts  volentibur 
Qukmquetn  éUffebant,  nit  mitàu  pùsùentibuê 

Çuàin  quem  pocabanl  :  <S  nuitei 
O  terra  l  votis  ffadrianus  oinmum 

Fit  pontifex;  sed  omnibus , 
0uis  eredai  ?  invitis.  Deûm  vis  hsee,  DeÛM, 

DeiUn  àbditiun  hoé  aeUtrimm  esU 
Viqtû  naLanùs  despuunt  regnum  ti^abis , 

parère  discartt  vipette  s 
Vt  inhumai  qui  s»  oderarU  pab^s,  âUcên 

IneiMun  haberémé  otmmbvé  ^    « 
Mahmun  ut  assei  sofvus  uUor  wientium , 

A^ri  ipse  thêhte  in  singulos. 

Pierre 


de  Mëdieis,  chef  de  la  pl«8  pûissaiHfe  j^^^^^  rapporte  (3a  )  que  Pierre 

faction,  ne  tiwailla  pour  HadrteA  ^g^rtyr  ,  non  thérétique  de  Florence, 

^'aprè»  VHn»  vu  qu'tf  ne  potfvtot .•„*>„  L^,^^«*^.v«.  i*,/,**/.;;/,»^    »/>- 

nen  obtenir  pour  kii^méme 

est  vwd  que  rattachement 

aux  intérêts  de   Charles- Qftint  lui  î-^^df^drien  Vi^^Cfl'^^^ 

rendit  très-favorable  y  dans  ce  m«-  ^^^^  ^^^.^-^  ^^^^  infabuld  de  paixio 

aller  ,  la  cabale  de  Joken  de  Medîcis.  ^^  i^^„^  ^^^^  agnoravtando  scribi- 

On parie d  une  m8criï»fa\9û ou  HadneA  ^^^ ^fbrlibus  illis strenw  sedUaceran- 

se  reconnaissait  obliffé  de  toutes  seê  ^n^g      quodcumque  quadrupes  iners 

grandeurs  à  sa  majesté  nn^K^riale  (^,  aliudprœdœ  se  dominumfecit.  C'est- 

Cetbe  inscri^onf  était  cottiposee:,  dit-  ^-dire  ,  selon  la  version  de  Louis  de 

on  ,    de  ces  paroles  :     Ultrajectum  jj^j    auteur  des  Notes  sur  les  Coups 


empereur aitonné  l'accroissement,  j^nt  dun  asneau  :  que  pendant  que 

Sur  quoï  qu^'undtt  :  Hr^faeû  ^^^  ^^^  généreux  animaux  se  dé- 

rten  ici  afair^  péur  I>teu  ,Deo  tsthw  cAiraient ,  en  disputant  vaillamment 

necserttur,  nec  metkur.  Celàn'em-  ^  àuiauraà  la  proie,  une  autre  béte 

pêche  pw  qoe  la  création  de  ce  pape  ^  ^g^atre  pieds  ,  des  plus  brutes  et  là- 

n'ait  été  nn  conp  de  haisard  et  de  dé^  ^j^^  ;  ^^^^  ^^dit  la  maUresse. 

pit.  Liseïcei-^çrtdePi^rîuifValérfa-        ^gj   x>ans  son  ambassade il 

nus ,  qui  «ottt  a^^si  beaux  q|^e  satins  „iénagea   les  choses  avec  adresse.  ] 

qaes  (Si)  :  jjj  Varillas  n^est  pas  de  ce  sentiment. 

Cltmjtuctuarêi  exniba\  qùœ  maghos  deos ,  Selon  lui  (33)  Hadrien  n'était  bon  que 

gommpenate^qua^t^it,'         ^  pour  enseignei;  dans  un  collège;   il 

Le<me  ^d.mpt.:pro.uimn,.^gt^e^,p^em  ^^entendait  pai  la   politique;  il  ne 

(:i«)r'ubhé  ée  Saini-Réaa.  Je  ru»ag«  de  savait  pas  la  scicncc  du  cabinet.  Ob 

THistoire.  P'oYet  la  remarque  (E}  de  l'article  en  donne  entre  autres  preuves  celle- 

rf'AMTOT.  (Bayfs  ]^ré^lrtecedmte,  tom.  I,  pag.  ^j.  .  ^'est  que   dans  son  ambassade 

'14)  ^^-^  ^*-  ^^'P^rat.  .el  negUct.  ^'^^gj^  ^J,  ?5  ^«'P^^^J  P^^f  ^^^l^Z 

ponSficatu  Èadrianum  nominal.  So^iuB.pag.  Tsmce  de  Chievres.  Mais  qui  a  dit  a 

34g.  VÀrillas  que  ce  soit  une  marque  de 

(3o)  WoICns ,  ti«ci.  naemorabil.,  tom.  II,  pen    d'hsmileté  ?    Hadrien    haïssait 


Basar ,  imprimées- à  jémsterdam^  t'nn  1689,  les     dacatton. 

a  insérées  «  là  page  336,  ilf^  (34)  Jotîot,  pag.  aSa. 
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et  au  U«tt  àà  niigMâer  mIob  les  vues  après  la  mort  de  Fenfinand;  et 

deChièvreSy  il  lai  rendait  sous  nain  me   il  eite   Ahrare   Gomez  (43),  t 

de  mAuvai»  olfiices*.  Cétât  sans  doa-  Pierre  Mar^nr  (43)  ;   il  est  mnmt 

te  mal  répondre  ans  Muphnnmt  de  aoe  Paid  Jore  et  les  bâJbliolfiecaire 

ce  seigneur  ;  mais  oe  n^ëtait  pas  être  on  Pajs-fias  se  sont  trompés.  La  m- 

mal  habile.  niére  dont  Ferdinand  arait  reço  k 

(I)  lifyt  honoré.,.,,  de  VéiféAéde  doyen,  n'tosinae  pas  qo'^il  Tait  fxt 

Tonoseri  Plnsiears  anteors  (35)  «me  ëreqoe.  Il  ayait  pehëtr«^  le  férùahk 

y  ai  consultés  GonTÎennent  que  Ferai'  sujet  de  ton  anànusade  r  il  Vêvaà  rt- 

nand  coofëra  cet  ëvéché  à  Hadrien  ^  gardé  comme  un  espii^n,  ;   et  ionqx 

BMÛs  M.  Varillas  dit  (36)  qu'on  le  lui  Hadrien  soUiekmt  Muwe  seconde  tm- 

donna  après  la  mort  de  ce  prince,  dienee^    il   répondit  avec   cbi^piM 

comme  un  d^ommaoement  du  pou-  Que  Teut^?  Vîent'il  savoir  si  je  ne 

yoir  qu'on  Uii  otait.  CTest  qu'il  fiut  meurs?  Dites  loi  qa'on    ne  me  voit 

savoir  que  le  cardinal  Ximënès ,  nom-  point  anjourdliai.  Il  Me  tôt  powtaû. 

më  récent  da  rojranme  par  le  testa-  pca  de  joun  après  9 par  le  eonseUde 

OMatda  Fardinand  (37),  Tonlutoc-  ses  ministres  ^  et  lui  dit  qu'il  ne* 

cuperoe^ostemalcrélebnTetqn'Ha-  portait  pas   assez  bien  pour  tnàer 

drten avaitapportede Flandres,  pour  daffmres  atfee  lui ,  qu'il  se  retint  k 

être  récent  da  û  Castille  et  de  l'Ara'  Guadalupe  dans  le  cout^ent  des  reii- 

ton»  en  cas  qve  Ferdinand  mourût,    gieux  de  saint  Jérôme Illuidott- 

Le  cardinal  lut  plus  ferme  qu'Hadrien  "^  des  offiàers  en  apparence  pour  U 

dans  aes  prétentions  ^  car  on  porta  sernr,  mais  enefit  pour  'e  garier, 

oelu*-<i  à  se  contenter  d'avoir  part  ^  pour  empéther  que  des  gens  qui 

ùk  la  régence  :  et  M.  Varillas  suppose  ^  étaient  suspects  n* eussent  cosuner- 

3u'on  Je  fit  éréque  (38)  afin  de  le  dé-  ^  ^f*^  ^  iW' 

ommager.  Je  viens  de  jeter  les  veux  (K)  Il  partagea  la  régence  arec  U 

sur  un  ouvrage  (39)  plus    moderne  cardinal  Ximénès.  1  II  y  a  beaucoup 

<f  ue  celui  de  Varillas ,  et  j'y  ai  vu  que  ^  probabilité  dans  Tune  des  circoa- 

l'auteur  «oppose  que  notre  Hadnen  st^ces  que  M.  Varillas  rapporte.  11 

n'était  point  evéque  lors  de  la  dis-  ^i^  (4^)  qa'one  des  raisons  qu'on  al> 

pute  sur  la  régence.  En  racontant  les  légua  au  doyen  d^Utrecht  (4Q ,  pen- 

circonstances  de  cette  dispute ,  il  ne  ^^^^  '^  dispute  avec  Ximénù,  tou- 


f  avoir  qu  en  second^  la  dignité  et  le    »  apportées  de  Flandres,  il  exciterait 
rang  qu'il  avait  dans  la  Castille  ne    »  dans  rEspagne  une  goerre  civile , 


permettant  pas  a  un  simple  Peètse  ,    ^  «t  répondrait  devant  Dieu  de  tous 
.w»...-.^  ^«^.-^  /-  j ....       »  les  homicides  et  des  autres  crimes 

»  qui  ti^y  commettraient ,  comme  il 
»  en  était  lui-même  demeuré  d'ac- 


comme  était  le  doyen ,  die  prétendre 
le  pas  sur  un  archevêque  cardinal^ 
il  ne  lui  en  ferait  part  quautantqu'il 
lui  plairait.  M.  l'évéque  de  Nîmes  dit 
formellement  ^40  que  le  doyen  ne 
parviat  â  l'évéché  de  Tortose ,  que 
parla  recommandation  de  Ximénès 

»  un  état  ,  lorsqu'il    s'en  poavait 
*R«fleùonlMnrdj«ct«aupre«Te.  ditentL»-    ^  exempter  sans   hasarder  sa  con- 

ErcctJal*.  -.    — : _• 1 ^^^-^ 


n  cord  nar  avance,  dans  son  excellent 
»  Commentaire  sur  le  Maître  dessen- 
»  tences ,  où  il  avait  enseigné  qu^un 
»  homme  excitant  du  trouble  dans 
»  un  état  ,  lorsqu'il 


pag.  938.  Sw«rt,  Atben» 
Andr. ,  fiibl.  belg. ,  p,  90. 


clerc  et  J0I7. 

(35)  JoTÎa»  V  ihid. 
l»»l|. ,  pag.  q5.  Val. 

( j6>  Prifaet  da  U  Pratiqua,  ^or»  "aiwfî" 
pas.  190. 

fis)  £'»'»^"«  de  l'édocaiion  ,  pa^.  i83. 

t  as;  Nitu»  fiM  depui*  la  promotion  tSHa- 
duej»  au  cardinalat,  on  fappeUùt  U  cardinal 
de  Tur^4c. 

{ia}  L*Huloire  du  Ministère  da  cardiaal  Xi- 
ncDè4,  Par  M.  Mariolier. 

i'^^l  tfff'.  .''*  rfdUion  de  HolUnde. 

(40  Flechltr.  Hiifoire  da  cardinal  Ximénii , 


Us 


ly,  i>aU'  fi3J,  édition  de  Hollande. 


»  science  ni  son  honneur ,  était  res- 
»  ponsable  de  tous  les  maux  qoi  en 
»  arrivaient.  On  a  vu  ci-dessus  qoe 
n  le  doyen  était  homme  4e  bieo,  et 

(4i)  De  Rebas  gettia  Ximen. ,  lih.  FJ. 

(43)  Epiât.  DLXXTI,  lib.  XXIX. 

(44)  Fléchier,  Histoire  da  ocdiaal  Xiaéoèt ,' 
liv.  tiff  pag.  49>  (  à  l'ann.  tSi5. 

(45)  Pag.  i85. 

(tfi). C'est  ainsi  que  F  on  nommaii  en  Erpo- 
gne  te  docteur  Badrien  Florent. 
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qu'il  n'entendait^  pas  assez  le  më-  que  le  cardinal  Ursin  mii  résista  à 

tier  dont   il  se  mêlait.   Il  fut  si  cette  inspiration  de  conclave.  JuUen 

charme  de  la  déférence  que  Ton  de  Mëdicis  naeeait  dans  la  joie;  mai» 

téoioimait  pour  lui ,  en  se  rappor-  les  autres  tombèrent  dans  un  morne 

tant  â  lui  d^une  affaire  où  il  était  abattement  ^  et  le  peuple  fut  si  fâché 

partie  ,  et  de  l'honneur  qu'on  lui  de  leur  choix ,  qiril  vomit  mille  in- 

faisait    de    citer    des    écrits  qu'il  jures  contre  eux  ,  quand  ils  sortirent 

avait  autrefois  dictés  dans  l'uni-  du  conclave  (4o).  L'un  d'eux  en  re- 

versitë  de  Louvain ,  et  depuis  fait  mercia  le  peuple  ,  parce  qu'il  trou- 

imprimer  ,  qu'il  promit  de  se  son-  vait  qu'ils  en  étaient  quittes  à  bon 

mettre  à  ce«que  le  conseil  d'Espa*  marché,  puisqu'on  se  contentait  de 

ene   déterminerait ,    pourvu  que  leur  dire  des  injures ,  et  qu'on  ne  les 

•  Von  trouvât  un  expédient  qui  mît  lapidait  pas  selon  leur  mérite.  Ada- 

•  à  couvert  sa  réputation  ,  et  qui  perto  conelatd  quitm  globus  cardina- 
»  n'exjposât  pas  les  provisions  de  l'ar-  lium  Hadriani  pontem  esset  ■pneter^ 
)  chiduc  à  être  tournées  en  ridicu-  vectus^  et  opifices puerique  mmacibus 
>  le.  »  Voilà  justement  la  fable  du  oculis  voceque  et  marubus  obstrepe" 
:6rbeau  et  du  renard,  avec  cette  rent  ^  nec  a  fœdUsimiU  probris  ahsti" 
différence  que  le  corbeau  perdit  sa  nerent ,  Sigismundus  Gonzaga  car^ 
proie  pour  deslotianses  a  Venir  ,  au  dinalisremdetftiuultuhisegit grattas^ 
lieu  que  le  bon  Haarien  perdit  la  €[Uod  adifersus  extrema  supplicia  me 
sienne  pour  des  louanges  que  l'on  ritos  contumeliU  essent  coiUenH ,  net 


nec 


Médicis  à  la  tête  de  tous  les  jeunes    «ome. 

cardinaux ,  faction  encore  plus  puis-  (M)  Il  arriva  a  Rome  le  3o  d*août.'] 
santé  que  celle  qu'pn  a  quelquefois  François  Swert  (5o)  dit  que  Didacus 
nommée  V Escadron  volant  ,  n'eut  Stunica  a  fait  une  relation  de  ce 
pas  plus  tAt  résolu  de  faire  âirele  car-  ▼oyagÇ-  J'en  doute  fort  5  car  Nicolas 
dinâ  de  Tortose.  qu'il  fit  promettre  Antonio  n'en  parle  point,  quoiqu'il 
à  ses  partisans  de  lui  donner  leur  P"*lc  d'une  autre  relation  de  voyaee 
suffrage  tous  à  la  fois.  Cela  fut  exé-  composée  par  cet  auteur  ,  et  de 
cuté.  L'ouverture  des  billets  ayant  nioindre  conséquence  que  ne  le  serait 
donc  fait  connaître  que  l'on  mettait  celle-ci.  Swert  apparemment  a  con- 
sur  les  rangs  un  sujet  papable ,  sur»  fondu  l'une  avec  Pautre.  La  relation 
lequel  il  ne  semblait  pas  oue  ner-    mentionnée  par  Nicolas  Antonio  est 


il ,  celui  de  Dieu  elt  celui  des  hom-  relation  du  voyage  d'Hadrien  VI.  Elle 

raes  (47).  Tout  aussitôt  plusieurs  s'y  fV*  i»priméo  à  Tolède,  l'an  i548. 

rangèrent  de  bonne  grâce ,  par  je  ne  ^  auteur  était  passé  d'Espagne  à  Ro- 

Mis   quel    sentiment  de    religion  j  ™®  *vec  ce  pontife  (5i). 

d'autres ,  qui  ne  connaissaient   pas  UB)  Id  pcpmUu  md«6  indîgnanter  ttUit ,  «c 

même  de  nom  le  cardinal  de  Tortose  ,  Çf*^  pttfmeu»  e0n€Un  emrdinaUt  domum  #»- 

hésitèrent  et  furent  néanmoins  de  trllll^^r^S^^fltt^'^^^^ 

ponti" 


(kt)  Postquàm   DU*  ae  hcminibiês  placet,       (Si)  Nie.  AdIodS»,  BiUMtb.  Ititp.,  tom,  I, 
■*»▼.,  pag.  »So. 
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(N)  //  eitt trk'peu  de  satisfme^  tu  vmro  pari^¥*^un€t€imdQ  iimi  Aom- 

tion  dm  sa  tûinB.]  C*eat  ce  que  tëmoi-  nam  simulqito  Eniropam.  perdatv^ 

CM  FiBaoriptioB   qii^il  Touiat  que  tendu.  Ce  aebtat  dëconœrta  teUemeii 

VoamYÛtwawwo^loa^bmmkiHadiia^  le  pape,  qao   atuniae  les  cardluv 

nus  Kl  hie  sUus  est ,  yui  nihU  sibi  ne  raiHaient  pas  ,  il  pensèrent  édi- 

infrUeim  in  vUd  duxii  qukmquod  im-  ter  de  rire  (54). 

pemret.  Le  père  Labbe  (Sa)  dit  que       (O)  Ses  manièevs  ^agir. (m 

cette  éoitapne  lut  mise  sur  mm  tom-  fiut  passer  pasAw*  un    vniammhropt^ 

beau  dans  T^glise  de  Sainte-Marie  Piërius  Valëriamus   (55)   en  ^t  m 

delt  anima  ;  mais  il  se  trompe  :  le  bomme  qui  fuyait  la  aociët^  honii- 

cardinal  qiH  lui  fitûûre  un  maiunUe  ne,  et  qui  dans  les  cav^loades  s'ékê 

dans  cette  é^ue ,  y  fit  mettre  une  gnait  le  plus  qu^  pouvait  des  oMtr- 

inscription  beaneoup  plus  lonene  et  usons  ;  u  donnait  de  i^pepon  â  m 

plus  pompeuse  que  celle-là.  On  la  dieval  dès  «pi'il  ae  irc^^it  joint  pir 

peut  Toir  dans  une  infinité  d^auteurs.  d'autres.  Pour  "voir  la  eatuedeort 

Pour  Paotre ,  die  ne  fut  ^vëe  que  auteur  dans  toute  son  étendue,  il  &Qt 

sur  le  tombeau  ou  il  fut  mis  jpar  pro-  faire  cbôix  de  ceFtaises  ëditioDi  ^  car 

Tision  et  en  dëp6t  dans  IVglise  de  il  y-  en  a  qui  ont  passé  im  pea  Te* 

Saint-Pierre.  Voyez PaulJove,  sur  la  ponge  sur  cet  endroit.  Celle  de  Blie 

fin  de  la  vie  de  ce  pape.  Il  ne  faut  de  1075  n'est  pas  de  ce  nombre,  siosi 

pas  s'étonner  crue  la  couronne  papale  que  l'a  remarqué  le  père  Théoi>luk 

ait  été  trourée  pesante  par  Hadrien  Hajrnaud  (56) ,  qai  a  pris  le  parti  de 

VI  ;  car  les  afiaires  générales  de  la  ce  pape  contre  les  faaaiBnbtes  de  a 

cbntientè  furent  dans  un  crand  des-  temps-là. 

ordre  sous  son  règne ,  et  u  ne  con-  Je  ne  parie  point  du  Capitoio  <ia 


prenait  tous  les  jours  des  progrès  et      ^^^^  ^^,        ^^^^  ^         ^^ 

des  menaces  des  Ottomans ,  et  son      che  die»  ognimattinain  sua  nJZm, 

peu  d'expérience  dans  les  affaires  d'I-      £<  aon  »'H$oc9a  mai  se  non  e9i  gmvie. 

talie    '  *  '        •"  •     ^  '  " 

tête 

avait 


un 

ner - -o r""î^' loccano  maise  non  col  firuvLr^>.»"' 

eratponuficemrerumltaUcarumpe^   ^^^^^  observation  à  IT.  de  la  Mon- 
fitfos  ignarum ,  et  tum  pnmum  ur-    ^^'^ 

U^  suarumet  primjiarum  regu^  •  (pj  Li^s  Italiens  ont publU des mé- 
iàrumque  nomna  per^centem,  m  disances  attoces  eontr/lui.]  On  w  st 
èmmbus  eonsdus  uehemenussime  con^  contenta  pas  de  Taccuser  d'ane  ata- 
tufban,  adeà  ut quum  hts  eurarum  ^^.^  prodigieuse,  on  divulgua  (5;) 
fluçtduu)aotantur,  aliqiu^  dice^  qu'on  avait  enfin  découvert  pourquoi 
rH  ,  sd,i  fuuse  jucundms  Louanu  jj  ^  retirait  tous  les  jours  dans  on 
Çrmnasiumeumstudiorumiaudemo^-  déduit  du  Vatican  ,  otf  il  ne  hissât 
^n.quamRomœpontaficidinsede  g^^rer  personne:  et  qye  ce  nVtail 
^hrtstumamrempubuoamadmimstra^  «^:-.»  «™^^  w.,  '         th^  âu^tm^^h- 


m  (53).  S'il  n 


empvbuoamaamimsira-  point  comme  Nuira ,   âfind'appreo- 

'avait  pas  été  capable  de  g^^  ^.^^  ^aut  la  manière  de  W^^ 

couMÎtre  par  lui-même  que  ses  ir-  gouverner,  mais  afin  d'y  caresser 

TesoluUonsetsa  lenteur  causaientdu  Sne  beUe  femme  :  c'était ia nymphe 

mal  et  desmimnures,aiaurait  su  É^^e.  On  ajoutait  que  la  lil* 

fNir  les  reprocbes  que  lui  IR  en  race  °                  j             ^ 

f  ambassadeur   de  Ferdinand  ,    qui  (54) /il««,  pc^.  a^. 

•commença  ainsi  sa  barangue  :  J^a-  (55)Bief«ïglypli.,«i.  X/T. 

hius  Maximus  ,  sancHssime  pater ,  (56)  Hoplothcca ,  f»ag.  yfi, 

rem  Romanam  cunctando  restituit ,  (^7)  '«'«m  oom^smun  est  iUic  miil»^}*^. 

md  egregid  étant  habuisse ,  eufut  Mmorit*^' 

r-xnc*.         I                   w           * .  m  *^  lam  fréquenter  itdste  creditur  ejus  VV*'* 

<aa)  De  Script,  «««las. ,  tom.  /,  pag.  4t5.  /r„i  ,otUum  B*tta0 .  apud  Wolfim» ,  Ut^  »*" 

(53;  /oviui .  pag.  a6a.  mortb. ,  tom.  tt,  pag.  tgs. 
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dont  U  mourat  proeëdait  d^un  trop  eaatién  contre  Fauteur  Se  la  lettre 

fréquent  usage  du  plaisir  vénérien  dont  J'ai  cité  quelque  chose ,  et  que 

(58) ,  et  ^a'il  ne  se  contentait  pas  de  WoIqus  a  insérée  dans  le  second  vo- 

se  divertir  arec  les  femmes ,  qu'il  lui  lume  de  ses  Leçons.  Battus  fuidam 

fallait  de  beaux  garçons  (So).  Ce  ne  Parmensis  quandam  de  ejus  defuncti 

r  M, A-..*.  -    ^^ ui:«   ~..':i  .«,.«:4  .^ti^^M  ^ i   ^^t^^i ii^jr    i • 


preuves  que  1  on  tirau  aaeo  impuaenter  menaacem  tu  tpsa 

de  je  ne  sais  combien*  d'instrameni  mentienai  impudentia ,  dicam  an  in*- 

magiques  ,  qui  avaient  été  trouvés  stMia ,  uel  apud  male%folos  fidem  sibi 

dans  sa  chambre ,  après  sa  mort ,  di-  abroget.  Ouid  os  impurum  eo  impu- 

saient  qu'il  avait  travaillé  à  la  pierre  Urit  y  niml  esse  aliud  rsor,  qukm 

philosoplhale.  C<Mpme  on  ne  pouvait  id  auod  conUcus  habety  mala  mens^ 

nier  qu  il  n'eût  rextérieur  d'un  hom-  malus  animus  (6%). 


que  ce  défaut  est  plus  commun  en  pape.]  Peu  de  geas  liront  cet  endroit 
Allemagne  uue  l'on  ne  pense.  Voyez  sans  s'apercevoir  qu'il  s'adresse  au 
sur  tout  ceci  une  lettre  de  Christo-  cardinal  Pallavicin ,  et  sans  songer  à 
phle  Battus  k  Jérôme  Saulius,  dans  le  l'Ëvandle  nouveau,  où  Ton  a  censuré 
second  volume  de  Wolfius.  On  a  mis  si  cruellement  plusieurs  maximes  de 
dans  le  supplément  de  la  Chronique  son  Histoire  du  concile  de  Trente, 
de  l'abbé  a'Ursperg  (6o)  y  qu'on  troU-  Hadrien  VI  était  un  très-bon  eoclë- 
va  parmi  les  papiers  secrets  de  ce  siastiqueau  jugement  de  ce  cardinal ^ 
pape  quelques  livres  de  magie ,  et  mais  un  pape  médiocre,  Fu  ecdesias-^ 
qu  il  ya  des  gens  qui  prétendent  qu'il  ticoottimo,  pontefice  in  iferita  me- 
parvint  au  papat  par  ce  mauvais  art.  diocre  (63).  Il  descendit  même  plus  bas 
Notez  que  Gérard  Bforingus  obser-  dans  l'esprit  du  peuple,  qui  ne  juge 
ve  que  ce  bon  pape  ayant  su  que  les  des  choses  que  par  révënement  ^  car 
Italiens  formaient  de  mauvais  soup-   en  conséquence  des  mauvais  succès 


voya 

quanéo  antek ,  tum  maxime  speciem  en  Italie  la  candeur  et  la  sincérité  oh 

omnem  impudicitiœ  amovit,    Eoque  il  avait  été  nourri ,  entra  dans  une 

cum    adolescentes   aliquot    honestœ  défiance  générale  ;  il  croyait  qu'on 

tum  indolis  tum  stirpis  in  gratiam  lui  tendait  des  pièges   partout  ;  il 

parentum  in  famUiam  ascitos ,   ex  n'osa  se  fier  qu'à  des  gens  de  son  pays: 


tratibus  inusitata  suspicari ,  statim  dissimulation.  Le  janséniste  qui   a 

in    Hispanias   remisity  in  académie  fait  l'Évangile  nouveau  ,  a«profité 

Salmanticensiplemusktteris  imbuen-  fort  malignement  de  tout  ce  que  le 

dos  y  quibus  arOea  donU  ipsius  a  pio  cardinal    Pallavicin   avoue    sur  les 

simul  et  erudito  uiro  Theodorico  Me"  bonnes  qualités  de  ce  |Antife  ;  mais 

zio  secretario  ipsius  utcumque  imbuti  au  fond  ce  cardimd  n7  pas  tout  le 

fuerant  eo  jubente  (6i).   Le  même  tort  que  !*on  dirait 'bien.  Il  est  vrai 

écrivain  témoigne  une  extrême  indi-  que  si  l'élise   chrétienne  était  ce 

(58)  X«i««..£  permMun  antegniun  i  i^O/  5«'elle  devrait  être  ,  les  mêmes  ver« 

exeetUret  et  tirangurid  el  lormùrùhus^  in  quas  tUS  qUl  suffiraient  â  unpou  ecclesias~ 

tegritudinetpUrummte  incidere  toUnt  ifui  eoUu  tique  suffiraient  auximpes  j  mais  (65) 

immodiço  MHntur.îbià.    ^...,,^^^  dans  l'état  OÙ  l'église   romaine  se 

(5q)  DaUun  est  hoc  insuper  enmiru  quod  pu»-  ^ 
roruhi  ainoribus  detectaretur ,  quia  inier  ctBterot 

nùnUtros  nonnuUot  teneUœ  œtalû  et  eximia  (6*i  Tdem ,  ihid, ,  inprafatione. 

furmee  habehnt.  Ibidem.          ,               ,  (630  PalUvic. ,  tlh.  //,  eap.  fX. 

(6o)  Voye%  Jetn  Cresp'm,  Eut  de  l'Eglise  ,  «i  (64)  Idem,  ihid. 

(tix)  Oer.  Moringms,  in  Vît*  Hadrîani  Vt.  pag.  m.  aofî. 
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trooTe  depuû  loog-temps  ,  sous  un  Pour  lai,  il  n'entretenait  point  d'ol- 

cbef   dont   la  puissance   spirituelle  ciers   aussi  inutiles  que  ceux-là, r! 

est  tellement  incorporée  avec  la  puis-  il  prit  teUemenlT^le  contre->pied  It 

sancetemporelle,  a ae  la  conservation  Léon  X ,  qu*il  ne  dépensait  pas  pW 

de  Tune  dépend  ae  la  conservation  de  douze  ecus  par' jour.  Les  Romain 

de  l'autre ,  c'est  une  folie  que  de  satirisérfnt  csette  grande  {rugaliu. 

prétendre  qu'un  pape  qui  n'entend  et  dirent  que  le  Vatican  était  derm 

point  le  manése  de  la  cour ,  et  les  semblable  aux  maisons  que  le  reiooi 

souplesses  de  la  politique ,  puissa  des  esprits  fait   déserter.  FamJm 


les  prophéties  des  protestans  ,   que  éana  domus  non  jan^iomus  Hla  pn- 

quatre  ou  cinq  papes  de  suite  tels  tificia ,  et  oceltus  uftis^  ut  quowm, 

que  quelqaes-uns  ont  été  ,  qui  d'ail-  sed  domus  aliqïïia  y  m0  poëtœ  traduat. 

leurs  étaient  des  moralistes  rigides,  quœ  propter  leniurum  formiàam 


tre  le  cardinal  PaÙavicin.  dessus.  Inférons  des  paroles  de  Paul 

(R)  //  n'est  pas  jusqu'à  sa  sobriété  Jove ,  qu'il  ne  laissa  pas  dy  aroirSa 

dont  on  n'ait  fait  des  railleries.]  Il  gens  à  nome  qui  ,  par  complaûaoce 

était  si  peu  accoutumé  aux  friandi-  pour  le  pape ,  firent  cas  de  soa  pofr 

ses  de  nome ,  qu'il  n'y  avait  point  son.  On  verra  dans  l'article  do  cho- 

de  poisson  qu'il  préférlt  au  merlus  ;  celier  du  Prat  ,  que  ce  ne  fut  pas  U 

de  sorte  que  le  prix  de  ce  poisson  première  fois  que  les  grands  du  inoa- 

haussa  considérablement  sous  sa  pa-  de  mirent  à  la  mode  certaines  riâv 

pauté  y   non  sans  faire  rire  toute  la  des  qui    étaient  méprisées  aupara- 

poissonnerie.  Au  lieu  de  le  louer  de  vaut.  Je  crois,  au  reste,  qu'on  ne  » 


pour 

res.  J'affaiblis  tellement  le  latin  de  boisson  ordinaire  était  la  bière,  et 

cet  auteur  ,  qu'il  est  nécessaire  de  le  on  attribua  à  cela  sa  dernière  viau* 

rapporter  mot  à  mot.  Modo  mer-  die.  Il  avait  grand  soin  de  sa  saute, 

tuccim  plebeio  admodàm  pisci  Ha-  et  il  se  mettait  à  table  à  une  beure 

drianus  pontifex ,  sicuti  in  adminis-  si  réglée  ,    qu'il   quittait  brusque- 

trandd  republicd  hebelis  ingenii  uel  ment  les  affaires  les  plus  imporUn- 

deprauati  judicii ,  Ua    in  eseulentis  tes  dès  qu'on  l'avertissait  qae  le  i^ 

inàulsissinU   gustds  supra  médiocre  pas  était  prât  ;  mais  il  mangeait  peu- 

pretium  ridente  toto  foro  piscariojam  r'erunt  Hadrianum  alioqui  t'egeUr 

fecerat  (67).  La  cour  de  Rome  était  viridisque  senectœ  contraxisse  mor- 

passée  d'une  extrémité   à   l'autre;  hum  assiduo  ceruisiœ  potu -^^I" 

car  il  nV  eut  jamais  de  pape  dont  la  per  se  cibi  paràssimus  erat,  f^  "^ 

table  fût  aussi  délicate  que  celle  de  tuendd  ualetudine   opprimé  dilig^^ 

Léon  X.  On  ^feMÂnuait  dans  ses  bon-  et  morosus  ,  tantd  horarum  àepo'' 

nés  grâces  pantin  vention  des  ragoûts;  tione,  ut  denunciante  jirthitrUuno 

et  il  y  eut  quatre  f;rands  maîtres  en  paratas  esse  epulas^  t*el  mojiJnMruf^ 

bons  morceaux  qui  devinrent  ses  mi-  ^^^^  fac^i^  hMmUbM,,  w  .-r» 

gnons.  Ils  inventèrent  une  sorte  de  ^„erv  p^inatmm  delitiamm  emdiiif^ 

saucisses  qui  Mta  dans  l'étonnement  Ifam  Uu»r  aUa  f»runla  instuûenU*  «0^  f *~| 

Hadrien   VI  .lorsqu'il  examina  la  '"««"/«w  conciViV  pnvonum  F^f^J^^ 

d^pen«  de  .on  pAd<c»eur  (68).  jrTifirLrJifi^îr/fe: 

(68)  Bpi.1.  IV,  7.  nesL0onUinspicerH.ioritu,iarniUfi»^^; 

(67)  JoviM,  de  PiaobiM  romanu,  eap,  t.  pag.  loi.  Varillu ,  Ancod.  de  Floree«f  f*B- 

(68)  Jfjrè/aWc  PogiQ  *»m  Pogu  kistorieiJS-  S97  ,  tUt  aue  et*  saucisses  n'iuient  t»raa  f' 
ho ,  il«iMf  M  l^vro  notiti  à  gidm  inUmperati'  de  ea  qv'il  7  «Tail  de  pims  dilicat  en  U  f^^  * 
Ufi„.  et  Brandino  e^uiti ,  Muriimoqme  Snnnioni  faiaaas.  Il  prfmd  un  paon  pour  unf^f*^' 
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runt    coUoquia  pTOtiniis  abrumpe-   poursonhonnear  et  çaf  charité,  qu'il 
l  (6q).  '  ^      n'avait  point  lu  cet  historien.  Voyons 

(S)  JLa  foie  au  on  fit  paraître  de  sa    ce  que  dit  Paul  Jove  ;  Tendroit  mëri- 


«le  1  envie  qu'  _ 

ire    cesser    les    pêches   crians ,   et  munipation  des  maisons  pestifëre'es  , 

employer  pour  cela  des  peines  se'-  et  que  cette  méthode  ,  très -éloignée 

;res.    Le   bruit  courait   qu'il  allait  des  usases  de  l'Italie,  ayait  causé  la 

ablier  de  terribles  bulles  contre  les  mort   d  une  infinité  de  gens.  On  ne 

idaïsans  ,  contre  les  moqueurs  des  le  fai^  point  accorder  au  ma^cien  la 

iioses  saintes  ,  contre  les  simonia-  permission  de  faire  ce  sacrifice  :  on 

ues ,    contre  les  usuriers  et  contre,  ait  en  général  que  personne   n'osa 

es  sodomites.  Ce  dernier  çoint  jeta  s'opposer  à  la  populace  qui  favorisait 

'alarme  à  la  cour  et  à  la  ville;  et  il  ce  Démétrius  ;  et  de  pluj  ,  on  ne  dit 

r  eut  des  jeunes  gens  qui  ,  après   sa  pas  que  cet  homme  prétendH  s;|pri- 

nort ,  mirent  des  festons  sur  la  porte  lier  le  taureau  aux  divinités  païen- 

le  son  médecin ,  avec  cette  inscrip-  nés  :  et  quant  au  succès,  l'on  se  con- 

tion  en    grosses  lettres ,  ao   Libéra-  tenté  de  dire  que  la  peste  diminua.  A 

TEua   DE   LA  Patrie  (70).  Pouvait-on  quoi  sonsentdonc  ceux  qui  nous  ci- 

se  réjouir  de  la  mort  d'un  tel  eouve-  tent  Paul  Jove  ,  lorsqu'ils  débitent 

rain  ,  sans  que  ce  fût  une  preuve  de  tant  de  circonstances  qu'il  ne  dit  pas? 

sa  vertu  ?   Paul  Jove  raconte  qu'on  Exorta  est  in  urhe  pestilentiœ  lues  , 

s'enréjouitexcessivement.A/oFtc  ç/115  quœ  quum  severis  legibus  more  nos" 

plerique   et  prœseHim   yeteris    aulœ  tro  pontifici  minintè  coé'rcenda  uide- 

sectatores  effusissimè  sunt  lœtati  ,  et  retur,  contactu  œgrorum  ita  exarsit , 

secundkm  eos  nonnuUi  Romanorum  ut  mulu^  funera  in  compitis  t^iieren-- 

qui  detrimenta  rerum  suarum  sensé-  tur  appareretque  uastari  urbem,  haud 

^fil^  multo  dierum  spatio ,  nisi  Grœculus 

^X)  Je  ne  saurais  dire qui  sont  quidam  nomineVemetrius  Spart  anus 

ceux  qui  ont  débité  les  premiers  qu'il  sedandœpesûlenti^fauentieiturbd 

permit  de  sacrifier  aux  divinités  du  hominum,negotiu^guscepisset,nemi'' 

paganisme ,  afin  de  faim  cessef  la  ne  superstitionem  t^etare  auso,  JVam 

peste.  ]  le  n'ai' pas  eu  encore  le  temps  femmtaurumcuidimidium  cornu  disr 

d'aller  bien  loin ,  en  remontant  vers  secârat ,  magico  carminé  dextram  in 

la  source  de  ce  mensonge.  J'en  suis  aurem  prolato  repente  ita  mansue- 


encore  à  un  livre  imprimé  à  Amster-  factum  reddiderat  ,  ut  injecto  tenue 
dam,  en  l'année  1661  (oi) ,  où  l'ailu^*^©  ad  integrum  cornu,  quo  vellet 
ces  paroles  :  Is  (Hadrianus  VI  )  ad  perducens pestilentiœ  pi acando  numi- 


avertendam  pestem   quœ  grauissimè  ni  ad  amphitheatrum  immolaret.  JYec 

in  urbe  sœuiebat  ,    Mago   Bemetrio  çredulœ  multitudinis  spem  ex  totofe- 

Grœco  concessit  sylvestrem   taurum  fiHit  »  quiim  ab  ed  inanis  sacrificii 

diis  gentilium  ad  pkcandam  eorum  prospéra  litatione,  mitescere  morbus 

iram  mactare,  cessai'itque  lues.  L'au-  cœpiscet  (^a). 

teurcite  Paul  Jove  ,  au  XXI«.  livre  (U)  JV' oublions  pas  que  ce  pape  a 

de  son  Histoire  ;  mais  il  faut  croire  été  auteur.  ]  Ses  Çuœstiones  et  expo- 

sitiones .  sur  le  quatrième    livre  du 

(6g)  Jovias ,  in  Vitâ  Hadriani  «  pag.  a83.  Maître  des  Sentences,  furent  impri-  , 

(70)  Vttimo   inqmrere  punireque  deertverat  mées  à  Paris  ,  in-JoUo^  l'an  l5ia  ,  et 

^^^''^^^^o^^P^r^f^n^.^'^  Pan    i5i6  (^S);  et  ses  Quœstiones 

Ugibus  infecta  eredtbmtur.  Quâ,  inopînaul  et  quodUbe.ticœ  duodecim  ,  a  Louvain  , 

gravi  severissimtg   ûgis  mmoione,  macuUttos  iffS^.  ,  Pan  l5l5,  et  à  Paris  ,  in'Jolio  ^ 

l^osdam  cum  aulo,  Ùun  eivilalù  veluU  di-spera-  l'année  SuivautC.  Pendant  SOU  séjoUF 

Sprint petuhntissùni  juyenés,  qui  Joanni  An-  en   Espagne,   il    COmposa  Computum 

tracinopontifieis  medico  postes fesid fronde per  hominis   ogonizantis  ,  et  Sermonent 

iniempetlam  noetem  protinut  exornàreni  ,  cum  ^g  Sacculo  peHUSO,  Dcpuis  SOU  ©on- 

Utuio  unciaUhtu  litteris  injetipto  in  h»c  verba ,  r                       m^                  x 

uberaton  PxtriK  S.  P.  Q.  A.  JoTÎus,. f>a/r.  381.  ^,     .        „.         ...    __,_    ^  ,. 

(70Compe»d    BistoriK,  pur  Jean  LcUw,  (7a)  Jotim,  Hitu,  li».  XA/,/ofio  w.  11. 

professeur  à  Franeker,  (78)  Uj  a  eu  encore  d'autre*  estions. 

TOUtE  Yll.  39 
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ttûeat  y  il  pdMia  Reguias  taneellarim  de  tes  grands  génies ,  et  étahlU  fm 
e^OêêoHcim  ,  et  il  ëoriTii  plusieurs  eux  une  académie  dans  le  Fobeak 
lettres  aux  princes  d^AUemarae ,  etc.  Mais  le  ptus  çrand  nombre  l'iMt 
^iii  ottt  été  imprimées  ^ec  les  con-  des  libéralités  ans  pape  Nicolas  V ... 
nlsn  ,  on  aiUears.  (79)*  ^^  'o*^  '^^  suceesseun ,  U  i> 

J*ai  qaelqve  chose  à  observer  ton-  eut  qu*UaàHen  ¥^l  qni^mtppnma  m 
eluiiit  son  ottTrage  sor  le  Maître  des  gratifications ,  par  une  économie  jxi 
Sentences.  Le  sienr  Konig(74}>  trom-  glorieuse  h  sa  frmmoire  {fio).  Vointt 

SI  par  rëquÎToque  de  ceux  qui  ont  qu^unaotreecriTain  a  remarqué  .81,: 
tin  ly  sentenHarumquœstiones  et  «  l'ous  les  savane  de  son  lemp»  a 
expositiones  (7$) ,  assure  que  notre  »  promirent  de  Tarancemeat  à  mi 
Hadrienapablië  des  Questions  snrles  »  avènement  au  pontifical,  à  eaaa 
IV  livres  des  Sentences.  VoiU  une  *  qu*il  devait  aux  lettres  son  exalu- 
Bonvelle  preuve  de  ce  que  j'ai  dit  »  tion ,  et  ce  qu'Q  avait  de  bouc 
dans  la  I'*.  vemarqne  de  cet  article ,  »  fortune.  Cependant  ils  demonê- 
qu*«B  ne  saurait  s'ëcarter  si  peu  de  »  rent  fort  étonnés  ,  voyant  qu'il 
rexaclitude ,  qn^on  ne  fasse  mentir  »  était  plein  de  mauvaise  voionlé 
qnelque  auteur.  ITaurait-il  pas  mieux  »  contre  tous  ceux  qui  se  piaûueit 
vain  dire  in  quartum  Sentendarum  ,  »  à  la  belle  littérature  ,  les  appelât 
on  in  ly  librum  Sententiarum ,  que  »  tereniianos ,  et  lea  traitant  it  tdk 
de  se  servir  du  nombre  IV,  qui  signi-  »  sorte  qu'on  croit  qu'il  eàt  reDih 
fie  aussitôt  quatuor  qne  quartus  rhe  »  les  lettres  tout-à-fait  barbares ,  sH 
père  Oldotni  (76)  a  fait  la  même  faute  »  ne  fût  mort  daas  la  deuxième  ai* 
que  le  sieur  Konig.  Il  est  bon  d'en-  »  née  de  sa  suprême  di^ité.  Pnil 
tendre  M.  Varillas*  sur  cet  ouvrage  »  Jove  dit  gentiment  (^)  qu'il  osait 
d'Hadrien  :  On  admirait ,  dit-il  (77),  »  de  ce  mauvais  traitement  costit 
ton  Commentaire  sur  le  Ma/ttre  des  »  les  plus  beanx  esprits  de  soa  Mtt^ 
Sentences  ;  et  certes  si  ce  livre  n'était  »  avec  le  même  seBs  et  le  néne  ja* 
pas  le  plus  subtil  des  trois  cents  de  »  gement  doot  il  préférait  la  mern»' 
même  nature  qui  se  trouvaient  alors  w  che  de  ses  Pays  -  Bas  à  toute  astre 
dans  lesbibliotnéagiSyil  était  du  moins  »  viande  ,  et  aux  meilleurs  poissooi 
leplus  clair  et  lepmt  méthodique»  VsiVi'  »  qui  se  mangeassent  en  Italie.»  D 
teur  avait  soutenu  (78)  de  la  manière  n'esl  pas  vrai  que  Paul  Jove  dist  ceb; 
du  monde  laplusdécisive^  qu'il  est  cer-  voy  es  son  text«  dans  la  remai^oe  (%)• 
tain  que  le  pape  peut  etner,  même  dans   On  sera  bien  aise  de  savoir  d^oùl* 


.  .   .    ,  passaL- 

fit  Fie  II  ;  car  il  ne  changea  rien  à  cet  rianus.  Fuit  et  siib  Hadriano  Hf^^ 

endroit  de  son  livre ,  dans  l'édition  qui  bonarum  omnium  titterarum  i/iforts- 

s'en  fit  à  Rome  durant  son  pontificat,  nium.  Nam    ckm  is  Leoni  Derim 

(X)  //  est  étrange....  qu'il  ait  si  peu  suffectus  esset ,  ad  quem  utpote  Utif 

favorisé  les  beaux  esprits.]  On  a  vu  rarum  prindpem  magmis  littéral 

dans  la  remarque  (D)  ses  sentimens  rum  numerus  confluxerot ,  àum  w" 


quentiœ ,  totiusqi 

des  honimes  doctes  qui  passèrent  de  rimus  ,  qui  litteratis  omnibus  ini^' 

Grèce  en  Italie  ,  et  auxquels  l'Occî-  citias  minitaretur ,  quoniarh ,  »'  fP" 

dent  est  redevable  de  la  résurrection  dictitabal,   Terentiani  essentj  q^ 

des  belles-lettres.  Le  cardinal  Bessa-  càm   odisse  ,   atque  etiam  per^ 

rion  Jit  subsister  h  Home  une  partie  cœpisset ,  uoluntarium  alii  «l'i^""  ' 

(74)  BibUolhM»  TM.  etaora.  (,^)  |fot«  in  PhrftaiMi.,  pm{f.  vfi,  f^"' 

M)  Swtrtiai ,  AthcD«i  belg.  ;  VtUre  André ,  eiU*  par  GniUct ,  HUtoire  de  BUkoMt  U«  ^ 

W)l.  b«lf .  /,  pag.  ,55. 

(76)  Xihen.  roman. ,  pag.  3o6  ^8©)  ThMor.  Spandac. ,  cité  par  f*  *^ 

(77)  yr(f»e0  de  U  Pratique  de  l'Édacatioa.  Gattlet ,  ta  mime. 

(78)  Mainbottii ,  TraiU  de  rÉfliic  de  Rome ,       <8r)  Le Hothe-le-Veyer,  lonu  XI ,  fM;>  (»• 
pe$'  i)t*  <  {*)Tde  Pue.  Rom,  Il  felUit  t.etnonf»'- 
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eUias  atque  àUas  aUi  Utttbras  quœ^  tion   des  mœurs  pendant  qu'il  apok 

renies  tamdiù  laïuére,  quoad Déi  6e»  été  doyen  ;....  mais  V inutitité  de  ses 

neficm  altero  imperU  anno  decessU}  peines  l* aidait  obligé  à  renoncer  à  son 

qui  si  aliquanto  diutiàs  uixiêset,  Got"  entreprise,  j  Dés  ou'il  se  TÎt  éleré  au 

tica  iUa  tempera  aduersiu  honas  Ut"  doyenne  de  Saint-Pierre  do  Louvain, 

teras  fndeiatur  suscitaturus  (8a).  qui  est  une  dicnitë  fort  considërablc 

(Y)  Il  apûua  les  abus d'une  ft  anne&ee  à  &  belles  prëvegatiTes  , 

manière  très-forte,  dans  l'instruction  il  s'attacha  plus  que  jamais  à  prêcher 

qu'il  donna  au  nonce  qui  detwt  par^  d'exemples  ;  car  il  savait  bien  qte  les 

ter....  k  la  diète  de  JYuremhere.  ]  Ce  efforts  quH  voulait  faire  ,  po»r  ra«- 

nonce  s^appelait  François  Cherégat*  mener  ses  collègues  au  bon  chemin , 

Voici  un   morceau  de  son  instruc-  seraient  plus  elfioaees ,  s'il  pratiquait 

tion  z  Diees  nos  ingénue  fateri ,  quod  lui<-méme  les  devoirs  de  la  tempe*' 

Deus  hanc  persecutionem  k  Luthe*  ranoe.  Il  continua  de  vivre  frugide*- 

ranis  Ulatam  ,  ecctesiœ  suœ  itrferH  ment  ;  il  y  eut  plus  de  propreté  que 

pemùvtit ,  ppopter  peccata  kormnum  d'abondance  à  sa  table  ;  et ,  quand  ii 

sacerdotum  maxime ,  et  ecclesite  priS'  donnait  des  repas ,  il  ne  pressait  peiv 

latorunin  Clamant  icripturœ  peccata  sonne  â  boire  ,  et  ne  portait  jamais 

popuU  deriuari  h  peccatis  sacerdo*-  cette  esjpéce  de  santé'  qui  .oblige  tous 

tum,  propterekque  ,  ut  ail  OkTysù"  le»  conviés  à  vider  le  même  verre.  Jl 

siomusj  salvalornoister  curaturus  fir*  ne  soufirait  point  non  plus  qu'on  la 

firmam  civkitiewi  Jérusalem <,  iugres*  lui  portât;  il  se  mettait  au-dessul 

sus   est  priks  temphtm^^   ut  pecoatm  de  cette  prétendue  «civilité  germaoi«> 

sacerdotum  primo  castigaret ,  instar  que.  Ses  festins  ne  duraient  qu'un* 

boni  fn&diei  qui  morbum  a  radiée  ow^  heure ,  et  il  faisait  line  quelque  en-^ 

rat.  Scintus  in  hdcsanetd  sede  aliquot  droit  de  la  parole  de  Dieu  pèndaQt 

jam  annis  multa  abominanda  fuisse ,  une  partie  i&  ce  temps^là.  A  aurait 

abusua  m  spiritualibut ,  excessus  in  fftit  lire  pendant  tout*le  repas,  Bm 

mandatis^etomnia  denique  in  peruer-  n'avait  craint  de  déplaire  à  quelqu'un 

sum  tnutata  t  nec  minim ,  si  tegritudo  dee  conviés.  JYeque  temere  ultru  h<»»- 

h  eapite  in  memhra ,  h  summis  penti-  ront   aec^miU^bM  ,  eiiamsi  cénuiuas 

ficibus  in  alios  infgfiores  prêtlatos  magnos  hxdferH ,  aique  intérim  Jeté  . 

descendit.  Omnes  nos  prœlati  ,  uide*  adnibito  leetore  ,  qui  aliquid  À  Utterts 

lieet  ecclenastici  deolinafànus,  nnus*  latris  recitaret ,  ut  non  minée  ptenie 

Puisque  in  pias  suas  ,  nec  fuit  jam  qukm  vfenœ  conwfiB  deleotanmtmr:, 

là  qni  faeeret  bonum ,  nen  fuit  sts-  sed  id  tamkm  ad  tendus ,  ne  Uetio 

que  ad  unum.  Un  écrivain  protestant  iengior  cuiquan  fcnrtsusis  '  molestiœ 

suppose  qne  les  cardinaux  conçurent  esset  (&()-  '1  continua  aussi  de  vivre 

un  si  vif  ressentiment  de  ce  que  le  ^ort  chastement  :  on  ne  remarquait 

Sape  avait  ainsi  déshonoré  la  cour  de  rien  de  lascif,  ni  dans  ses  gesties-,  si 

orne  dans  la  diète  de  l'empire,  et  de  dans  ses  discours  :  et  il  ne  aouift'ait 

ce  qu^il  avait  fiiif  brAler  un  homme  pas  que  Ton  proférât  des  obsoénite's 

pour  le  crime  de  bestialité ,  qu'ils  en  sa  présence ,  quoi^e  d'ailleurs  il 

abrégèrent  la  vie  de  ce  pontife.  JVec  se  plût  è  dire  et  â  entendre  des  plai- 

tamen    tam  feUeihus    ad  perfectum  santeries  honnêtes.  Il  ne  se  contentait 

papatnm   rudimentis  profecit,  quo*  l»as  de    s'éloigner-  actuellement  de 

minits  iUi  purpuratùs  parcw  offensœ  ^  rimpureté  ,  il  e^  évitait  avec  soin 

quhd  comitiis  Neribergensibus  dede^  les  apparences  et  les  soupçons.  Il  m 

corésset  rem   Romanam  ,    et   qéièd  fît  un  devoir  tout  particulier  dlnspi*- 

quendam  jumento  suo  pro  suo  aféi-  ter  à  ses  collègues  la  même  morale 

tratu  usum  ,  homo  Baiauus  et  ad  par  pratique.  Il  les  y  exhortait  fortement 

palem  uenerem  fiigidus  cremdsset  :  dans  les  discours  qu'il  faisait  aux  a«- 

filum  illud  diii  regnandi  et  viuendi ,  semblées  capitûlaires ,  et  il  censurait 

abrumperent  (63).  àprement  ceux  qu'il  connaissaitado» 

(Z)  //  auait  tracaUié  è  la  réforma-  nés  au  vin  et  au  jeu ,  et  surtout  ceua: 

qui  entretenaient  une  concubine  (85). 

(8a)PMr.V«l«rMii«,d«LiUeNt,Iordicitate,  ^  ^ 

Ub.  Il^pag,  m.  go.  (84)  Gerardai  Moriagns,  in  Vitî  -BatlrUB 

r83)  Novor.  «ptscop.  Iwtg.  DiviiiOf^a^.  79i  VI. 
édition  t^TO.  (85)  Arguehai  graviter,  ti^mos  melmfmgU^ 
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.to,  sine  quo 

i.'diiici  queuni, 

t  fMtrte  infec" 

..c/K.     Quininio 

^tr  êam  ipsam 

.ciU.  Id  concu' 

uwi^  ,   à  quo  ad 

M.holu*ciuoejuSj 

..iiitmensœ  inferri 

m  putabatur  (86). 

;  I  amMidemexit  des 

(iiL  à  espérer,  et  que 

tairaient   beaucoup 

Ji-^Lita  toutrà-fait,  et 

s  Joyens  des  chapi^es 

•  ^i  luoias  responsables 

.    «^   que  les  evéques  ; 

u  It»  doyens  reçussent 

\i  corru|ytion  ëtait  une 

'  i  t-c  ^  mais  rien  n'obli- 

,  .i  N ,  ou  leurs  Ticaires,  à 

>    .lU  es  et  à  conférer  des 

iiiiuc  ils  faisaient,  â  des 

Miiclica.  Diun  spem  nulr 

%    .  oasptceret  ,    nihilque 

.\fu   odium  et.maUwo» 

>  (  inteUigent ,  in  totum 

.    y^lit ,  saiis  habens ,  sir 

iH  displUert ,  postquàm 

«  il  non  p0sset  ^prataicans 

•  tiui  eam  non  tam  deçà» 

runi ,  quijam  obstinato$ 

'««>  dlU  int^eteratoê  excipc' 

4  yfu^copis  y  eorumque  t'i- 

..u/idam   qui   quoscunque 

.,  fuantumwsprobrosos  et 

'fdines  et  bénéficia  ad- 

..  /(i  y  aut  exigud  in  rétro- 

.  n  iuquUiUone  factd  (87). 

•  t'irW,  ttprœteriim,  qui  ami^ 
t.\orufn  loeo  habererU^  tjuo* 
^mmbue  contgntUiat,  Idem, 


Tout  ceci  est  tire  d^an  li^re  fait  pu 
un    prêtre.  Qu^on    ne   vienoe  dov 
point  objecter  que  ce  sont  des  mt^ 
aisances  des  protestans. 
.  Il  est  sûr  que   notre  dojen  mir- 

âuait  la  cause  du  mal  :  la  négli^eott 
es  'evéques  ou  de  leurs  Ticaira 
était  la  source  du  désordre.  Os  oe 
sUnformaient  point  si  ceux  qui 
étaient  admis  aux  bënéfices  iTaient 
bien  yëcu ,  avaient  donné  de  boDD6 
preuves  d^un  tempérament  flexible 
vers  Pabstinence  des  plai&irs  da 
corps.  Ce  défaut,  d^examen  était  doc 
porte  par  où  entraient  dans  TeViu* 
une  Infinité  de  gens  qui  s'étaieat 
déjà  plies  du  côté  de  la  sensualiit 
C'est  un  pli  que  Ton  défait  mal- 
aisément ,  et  qui  se  fortifie  de  joui 
en  iour  :  il  se  conTertit  en  habitwk 
maladie    presque    incurable.    VoiiJ 

Sourçiuoi  les  exhortations  de  ootit 
adrien  n'eurent    aucune  vertu  sor 
des  chanoines  engagés  depuis  Iob^ 
temps  à  la  crapule  et  aux  voluptés 
du  concubinage.    Ils   s^étaient  telle- 
ment accoquinés  à  ce  train  de  rie, 
au'ils  ne  comprenaient  pas  commeot 
serait    possible    qulls- vécussent 
sans  cela.  On  a  infiniment  pius  àe 
peine  à  résoudre  au  mariage  un  gar- 
çon  de  quarante -cinq    ou   de  cin- 
quante ans  ,  qu'un  veuf  de  soiuote 
qui  vient  de  perdre  sa  femme.  TijA^ 
QSt  grande  la  force  de  la  coutume. 
La  concubine  de  son  coté  o'a  p^ 
moins  de  peine  à  se  séparer  de  son 
chanoine ,  après  avoir  été  pluùeun 
années  à  pot  et  a  feu  chez  lai  ^» 
irais-je?  dit-elle,  ^ue  ferais-je?  Ou 
trouverais -je  un  si  bon  lit,  uWJ 
bonote  table ,  un  si  bon  feu  ?  U  f^'^^' 
donc,  avec  ses  compagnes,  très-dispo- 
sée a  supposer  aux  desseins  d'un  r^ 
formateur.  Un  courage  plus  intrépi(K 
eût  été  fort  nécessaure  au  doyen  de 
3aint-Pierre  de  Louvain  j  car  le  p[>*" 
son  de  ces  concubines-là  nVtaif^''^^ 
m«ins   redoutable  que  le  poignard 
des  bandits.  Ne  se  sentant  point  de 
vocation  au  martyre  ,  il  aima  mteai 
laisser  les  choses  où  elles  étaient  que 
de  s^exposer  à  la  haine  et  même  à  u 
mort ,  en  les  voulant  véiormfT'  'f^ 
magfùê  woluîsse  sat  est ,  dit-il  ^^ 
doute. 

(AA)  On  peut  lui  reprot^r^ai^'^ 
contrevenu  aux  belles  kçofU  ?"* 
étaient  sorties  de  sa  plume coni^ 
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a  pluralité  des  bénéfices J]  N'ëtant  qu'ils  en  sauront  faire  un  meilleur 
encore  que  professeur  de  LouTain,  il  usage  que  ne  feraient  d'autres  gens  , 
outenait    que   cette  pluralité   étaH  et  qu'elles  leur  sont  nécessaires  afin 
nauvaise  ,  et  qu'un  nomme  qui  est  que  leurs  grandes  aualités  se  fassent 
ine  fois  parrenu  à  un  bénéfice  capa-  Taloir  selon  toute  leur  étendue ,  au 
)le  de  Pentretenir  honnêtement,  s  en  profit  et  à  l'avantage  de  l'état  ?  L'au- 
âoit   contenter,  et  s'y  borner.  Mais  teur  ajoute  que  c'est  une   fkusseté 
3n  Tit  qu'étant  à  la  ^ur  de   Char-  que  de  soutenir  qu'Hadrien  ait  com- 
tes d'Autriche,  il  accepta  plusieurs  battu,  ou  dans  ses  leçons,  ou  dans  ses 
dignités  ,  et  se  souvint  peu  de  son  ouvrages ,  la  pluralité  des  bénéfices, 
dosme.  Cette  inconstance  fut  un  scan-  11  l'a  plutôt  favorisée ,  continue-t-il  ; 
dafe   pour   quelques  personnes.  Mo-  et  cela  paraît  par  son  commentaire 
nores    et    sacerdMîa   quœdam   ntag-  sur  Lombard.  lYeque  t^ero  ipse  Uw 
nifica    accessere^  non  sine  admira-  drianus  usquam  diuersum  aut  docuit, 
tione  y    et  Jortassis  offensione  aliquo-  aut  scripsity   ut  ei  falso  intendunty 
rum  y  qui  eum  difersumjfavere  incu-  sed  potiiis  contrit.   Légat   eum   qui 
sabant ,    atque  aliquando  docuisset,  uelit ,    in   quartum  Pétri  Lombartii 
Docuisse  quippe,  non  essefas  cui^  scribentem,  ubide  restitutioneagens  ^ 
quant    multa   habere  bénéficia ,  sed  .  quœstionem  illam  ex  professo   dis- 
uno  aliquo  ad  honestam  mundamque  sent  (90.)  Tout  ce  que  l'auteur  rap- 
sustentationem  uitœ  sujffîciente ,  quie-  porte  ensuite  ,  tiré  de  ce  commen- 
lum  ac  contentum  esse  debere  (88).  taire-,  ne  sert  pas  beaucoup 'à  son 
L'auteur    dont  j'emprunte    ces  'pa-  but.  Si  l'on  en  pouvait  inférer  ce  qu'il 
rôles  déclare  qu'il  ne  veut  pas  exa-  prétend ,  ce  ne  serait  que  par  une 
miner  si  l'on  eut  tort  ou  raison  de  conséquence  bien  oblique  et  bien  in- 
blâmer  cette  conduite  (89)  ;  mais  il  directe  :  et  il  ne  dit  rien  de  la  ba- 
ne  laisse  pas  d'en  entrejirendre  la  jus-  rangue  quodlibetale  ,  que  l'on  assure 
tification ,  et  de  se  servir  des  moyens  qu'fladnen    fit  imprimer  contre  la 
les  plus  spécieux  qu'on  puisse  met-  pluralité    des   bénéfices.   Citons   un 
tre  en  avant  sur  une  teUe  matière,  écrivain  protestant  qui  rapporte  une 
11  dit ,  entre  autres  choses ,  qu'il  ne  réponse  que  fit  ce  pape  à  ceux  qui 
faudrait  pas  trouver  étrange  qu'Ha-  lui  demandèrent  pourquoi  il  n'ôtait 
drien  eût  cru  légitimé  en  sa   per-  pas  un  abus  qu'il  avait  si  bien  con- 
sonne ,  ce  qui  eût  été  illégitime  à  damné.  Imb  citm  Louanii  olim  edi- 
des  gens  qui  n'avaient  pas ,  comme  disset  Quodlibeticam  orationem  con- 
loi ,  des  qualités  exceUentes  ,  ni  des  tra  pluralitatem  beneficioruni ,   mo- 
emplois  à  la  cour.  Les  grands  dons  nentibus  cur  ipse  qui  jam  potestatem 
que  Dieu  a  communiqués  à  un  prêtre,  toUendi  kaberet ,    quod  antè  repre- 
sont  bien  plus  utiles  à  l'église  quand  hendere  tantUm  potuisset ,  omnia  be- 
ils  sont  accompagnés  d'un  gros  re-  neficia,  maxime  ex  Inferiore  Gei*" 
venu  ;  et  l'on  ne  saurait  nier  qu'un  mania    suppUcantibus   inierciperet , 
eeclésiastique  qui  a  des  charges  au-  respondit    :  ciim  paruuli    essemus  , 
prés   d'un    roi  ,  ne   fasse  nécessai-  loquebamur,  sapiebamus  ,faciebamus 
rement  plus  de  dépenses.   L'auteur  ut  panaili  ;    mtnc  autem  postquhm 
ajoute  à  cela  bien  d'autres  raisons  de  uirifacti  sumus ,  reliquimus  ea  quœ 
même  nature  ,  et  qui  ont  toutes  le  sunt  paruuli.  Sic  homo  Trajecti  non 
défaut  d'être  fort  propres  à  servir  à  solitm  ex  ui/issimis  parentîbus  ortus  ,  ' 
ane  apologie  des  casuistes ,  semblable  verum  etiam  usque  ad  ipsum  magiste- 
^  celle  du  père  Pirot  ;  je  veux  dire  rium  ,  mendicitate ,  et  eleemosinariis 
qu'elles    peuvent    être    toutes    em-  sumptibus  educatus  ,  ad  insuetœfor- 
ployées  a  la  justification  de  ceux  qui  ^  tunœpruritum  exiliit ,  sic  inilldsede 
se  trouvant  situés  dans  les  grands  promouity  hanc  reformationem  pixt^ 
postes ,  accumulent  sur  leur  tête  tou-  misit  (91).  Je  m'imagine  que  le  mi- 
tes les  charges  vacantes.  Ne  peut-on  nistre  Wallon  que  ie  vais  citer  avait 
pas  dire,  pour   leur  justification  ,  pris  dsjns  ce  latin  là  cette  remarque 

(88)  Moriagni ,  in  Viifi  Hadriani  VI. 

(Bg)  In  quo  mrrità  im  eum  an  Unmaritb  eut-         fs^)  Jàem^  ihid, 
P^nt  eifttiiem  non  haheo  dictr» ^  eum  historiei         (91)  NoTOr.    Episcop.    Bèlg.   Divisio  1    p^^S* 

PfrsonamhïcpoUutquàmcensQrisagain%Ui.f.iib,  78,  79. 
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(ga)  :  «  Le  pape  Adriaa  VI  Taroit  tion  ;  4**  <{u*il  a  looë  Hadriea  comme 

»  précédé.  Il  y  ea  ayolt  qui  s^esmer-  un  pontife  mu  d*un  bon  zélé,  et  qui 

»  Ycilloyent  fe  voir  faire  contre  cer-  agissait  selon  les  instincts  de  la  con- 

»  taine  harangue  quHl  aroit  faite  à  science ,  dont  on  peut  louablement , 

V  Louvain  y  estant  ma^ister  nosier,  et  dont  on  doit  même  suivre  en  plu- 

V  in^ouvant  la  multiplication  de  sieurs  reoeQntres  Terreur  innocente 
plusieurs  .bénéfices,  et  Tentas*  (9^)}  5°.  quHl  n^a  point  donné  son 
semant .  d'ipem:  sous  un  seul  .cha-  approbation  ^ce  motif  d'Uadrien , 

■     dej 
f  et 

M  que  sAÎnt  Paul  aroit  dit ,  quand  c|u'elles  n'aient  pour  fondeaàent  p] 
»  festojr  enfant ,  je  parioy  €ùmme  sieurs  raisons  grages  ;  7^.  qu  fla- 
»  er^fartt ,  etc.  i  Cor.  i3.  »  On  fit  diiea  VI  a  pu  se  vbmper  là-dessus 
mention  de  ceci  dans  les  Nouvelles  en  qualité  de  docteur  particulier, 
de  la  Republique  des  Lettres ,  en  sans  pré)ii<£ce  de  TinfaiUibilité  des 
1684  (93).  papes  prononçant  ex  cathedra;  8°. 

(EB)  Il  défendit  Us  dépen$es,^..  de  que  Baronius  rapporte  des  erreurs 
la  canonisation.  Un  $auant  jésuite  Men  plus  notables  de  quelques  pa> 
a  est  trouvé  tîans  l'embarras  pour  pes  ,  sans  ^  (](u'on  puisse  raccuser 
auoir  aité  ce  fait,']  Il  s'est  vu  accuser  d'avoir  fait  injure  au  saint  sié§(e  apos- 
publiquement  de   soutenir  que  les    tolique. 

firais  de  la   canonisation  sont  con-        Qui  ne  voit  U  les  marques  funestes 
traires  à  la  pureté   et  à  la  sainteté    de  l'engagement  ?  Un  catholique  ro- 
de cet  acte.  Son  accusateur  se  nomme    main  est  un  vrai  esclave  d'espiit.  Il 
Sébastien   de  Saini-^Paul    :   il  a  été    T  ^  mille  rencontres  où  il  ne  saurait 
professeur  en  théolosie  à  Lonvain ,    louer  les  belles  actions.  K^est-il  pas 
et  deux  fois  provincial  des  Carmes    de  la  dernière  évidence  qu'fiadriea 
dus  le  Paysr^Bas.  Voici  de  quelle  ma-    VI  mérite  d'être  approuvé  ,  et  à  l'é- 
nière  le  jésuite  s'est  défendu.  Il  a  dit    gard  de  ce  qu'il  fit,  et  à  l'égard  de  la 
(4)4)  •  1^'  Qu'il  n'a  fait  que  rapporter    raison  pourquoi  il  le  fit?  Voila néan- 
ee  qu'il  avait  lu  dans  Biaise  Ortizius,    moins  un  jésuite  ,  qui  n'ayant  pu  le 
ehanotne  de  Tolède  ,  et  domestique    louer  sans  que  ses  éloges  fussent  la 
d'Hadrien  VI  ;  9®.  qu'ayant  cité  cela    censure  indirecte  des  autres  papes , 
en  lettres  italiques  ,   et  en  nommant    se  voit  contraint  de  marcher  sur  des 
son  auteur,  il  a  sujet  de  se  plaindre    épines  en  voulant  se  justifier ,  et  il 
d'avoir  été  calomnié  par  son  critique,    ne  peut  se  tirer  d'affaire  qu'en  sup- 
qui  a  supprimé  ces  circonstances  ;    posant  que  notre  Hadrien  se  trompa  ^ 
e;ur  noa-seulement  une  accusation  est    ^aais  que  ses  erreurs  accompagnées 
injuste  quand  on  impose  des  faus-    de   bonne   intention  le   disculpent, 
aetés  ,  ^  mais,  aussi  quand  on   passe    C'est  toute  la  gloire  que  se  peut  pro- 
sous ailence  les  vérités.  An  ignoras    mettre  un  pape  réformateur  des  abus. 
eertam  esse  apud  tkeoèogos  senten-^    On  l'excusera  sur  les  erreurs  de  sa 
iiam  ,  quod  acvusatio  esse possit  gra-    eonacience ,  et  l'on  dira  qu'il  n'erre 
wU»r  injusta  ,   non  tantàm  ex  falsi    point  comme  pape ,  mais  comme  doc- 
impositione  ,  sed  etiam  ex  retieentid   teur  particulier.  Grand  m«roi. 
•veri  (95)  ?  3".  Qm  pour  avoir  allégué        (CC)...  Ses  successeurs  les  ont  tolé» 
que  teUe  chose  comme  glorieuse  au    réesyjusqu* a  des  excèsqui  ont  choqué 
pane  Hadrien  VI  ^  il  ne -s'ensuit  pas    ^  menu  peuple,  ^  Tout  le  naondeftit 
quil  taxe  d'erreur  les  autres  papes    scandalisé  dans  Paris, l'an  16a»,  de 
qui  approuvent ,  ou  qui  ordonnent    ^oit  la  pompe  avec  laquelle  les  Car- 
ies grandes  dépenses  ae  la  canonisa-    V^es  déchaussés  y  célébrèrent  la  ca- 
nonisation de  sainte  Thérèse.  Il  parut 
(ga)  Jârémie  4c  Poari ,  Mélodie  du  MiniPiaU   la  Blême  année  Un  netit  livre  ou  l'on 

miste  ,  pag.  SSg.  ^ 

(93;  ^«  mois  de  no.«mire,   art.   WJ,  pag'.         ^qB)   Laudo  Wadrianum    Vl,  ^uiu  id/e<U 

(94)D.niel  P.pebrocb;,.,  Re^n^.,  ,d  Kti-  :mÎ^XV'^;.'SÏÏ;Î^^^ 

(q5)  /J««.  AideZ^   ^'  '^^^  ^/'^^  ^^''  ^'^^  P^~cb«. . 
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.uppo^e  ^ue  l«ft  boniMS  femmes  en  pouvaient  faire  sans,  de  trét-grandes 

murmuraient  tout  de  bon.  Vune  se  dc^penses  ,  elles  seraient  plus  ordinai- 

[plaignait  d'y  avoir  été  brûlée.  Com-  res  :  il  est  bon  que  Timpossiblité  dé 

rnent  !  wna  cousinM^  répondit  une  jeune  fournir  aux  frais  serve  de  barrière  & 

mariée  ,  étiez-vout  à  ce  feu?  Je  ne  tds  Taviditë  des  ordres.  Les  sujets  de  ca>- 

}amais  un  tel  désordre,   ni  tant  de  noniser  ne  manqueraient  pas -.chaque 

lîégdts  ;  un  de  mes  frères  Y  a  eu  aussi  communautëen  voudraitavoir  autSnt  ' 

toute   lu  face  emportée  ,  et  il  n'y  a  que  les  autres  j  et  ,  sHl  n'en  coûtait 

encans  aucune  apparence  de  guérison.  guère  ,  on  préparerait  aisément  les 

]\flais  a  quoi  bon  toutes  ces  superflui-  autres  macbines. 
tés  ?  dit  alors  une  uœille  édentée  ;  de 

mon  jeune  tetnsje  n'ouïs  jamais  parier        HADRIEN  (  CoiNElLLE  d'  )  ,  en 

de  canoniser  les  saints  de  la  jaçon  :  ^  jerj-  /\r 

c'est  plutôt  Us  canonner  que  les  ca-  namandlladrians€n(a) ,  fameux 

noniser.  Tout  beau,  ma  tante,  dit  une  jprédicateur    flamand  ,  au  XYP. 

marchande  de  la  rue  Saint-Denis ,  on  giècle  9  était  de  Dordrecht.  Il  se 

en  a  bienfait  davantage  à  Rome  ;  ce  g^  cofdelier,  et  fut  gardien  d'ua 
sont  aes  rcjouissances  pubUques.  Il  .      .^  1     ^  ^1   '  1      • 

ny  a  point  de  danger  défaire  quelque-  COTlTCnt  et  lecteur  cn  théologie 

fois  ces  superfluités  quand  on  y  est   (b).  Il  entendait  bien  le  latin  9 
porté  d'une  pure  et  sincère  affection;    jg  gf^C  et  l'hébreu  ,  et  il  enseigna 

etpuis,ceque  Us  Carmes  déchaussés  publiquement  ces  trois  langues 

en  ont  fait ,  ce  n  a  ete  que  par  le  com'    ^ntiai..        .  y  S 

mandement  de  U  reine,  qui  a  fourni    \Ch  ^  prêcha^  trente  ans  à  bru^ 
cette   dépense  ,  a   cause  que  sainte    ges ,  et   ne  S*étonna  jamais   deS- 

Thérèse  était  ^r Espagne ^11  n'impory  médisances  qu'on  publia  contre 

te,  ony  a  plus  offensé  DieunulUfo^  j^.      j,   ^^ourut  à  Bruges  à  l'âge 
que  me  ne  lui  taire  aucun  honneur,  au  .  /*^i      •    -ii 

une  bourgeoise  daupi-ès  Saint-Leu  ;  de  soixante  ans ,  le  1 4  de  juillet 

je  uous promets, pour moi^que je  nap'  i58i.  Il  composa  un   traite  des 

prouve  aucunement  ces  choses,  Com-  g^p^  gacremens.  Jean  Lernutius 

%Un  /'*7«:^%"*J«''/ r  ^f«^«  f  avait  vu  en  manuscrit  plusieurs 

pues  enUuees  r  tous  les  blés  des  en-        ,  j  j 

virons  sont  rent^rsés  et  brdlés  ,  Us   tres-<loctes  sermons  de  ce  corde- 

ont  trouué  U  mois  d'août  plutôt  que  lier  {d).  Les  ouvrages  qui  ont 
celui  de  juiUet.  Pour  moi ,  dit  lafem-    p^J.^  g^yg  g^jj  uq^  après  sa  mort 

^u^^T^-'-S  *  ^r'^o^r iî  Ut  parsemés  de  bouffonneries 

superfluités  à  la  décoration  de  leur  ©t    de    quolibets     malhonnêtes. 

église  ;  à  tout  U  moins  cela  Uurfdt  Sandérus  prétend  que  les  héréti- 

demeuré ,  et  Us  edt-on  estimés  dat^an-  ^^^^  y  ^^^  fourré  cela ,  pour  dif- 

tage  :   sans  faire  évaporer  tant   de  ?  ^^1  U   *^Â*^^i^^  A^  ^ï.  lwv«  ^t- 

Aesses enfumée,  ceCaedt  allumé  U  V^^^^  *«  mémoire  de  ce  bon  et 

feu  de  détection  dans  le  cœur  de  ceux  mnocent  rehgieux(e).  11  faudrait 

qui  Us  eussent  visités,  où  au  contraire  en  avoir  des  preuves ,  OU  ne  le 

tout  l'air  voisin  et  Us  champs  des  en-  j-^^      5   Les  protestans  parlent 

virons  ont  été  embrases  de  Uurs  tu-     ,        *       j  i-  j»:      _• 

sées,  J'aiencore  uncolUt  monté  h  linq    ^^  ce  COrdeher  comme  d  Un  VlO- 

éxa^es  qui  est  enUèrvimentgdté.  En-   lent  declamateur  [f);  et  U  a  pa- 

core  si  on  eût  allumé  Ufeu  à  huit  heu- 
res, on  n'y  eut  pas  perdu  tmit  de  man-  («)  cela  veut  dirtjils  d*ffadricn. 
teaux;  tous  Us  écoliers  y  éêaietU  en  (^j  Sweri. ,  Atheo.  belg. 
armes  (^) .  Après  tout,  il  faut  dire  ici  (g)  Valer.  Andr.,  Biblioth.  belg. 
comme  «en  plusieurs  autres  tcncon-  ^^  Swert. ,  Athcn.  b^lg. 
très ,  il  n'y  a  rien  qui  ne  serve  a  quel-  (^)  j^^^  Val.  Andr. ,  BiUiolh.  belg. 
que  chose  -,  les  plus  grands  abus  oat  (yj  Tempore  çuo  caniiutm  suant  eUquen- 
un  beau  côté.  Si  les  canonisations  se  nom  txfebratissimi  nominis  Francisctvms , 
(VÙ  yoye%  U  U^M  iniiuM  /  L«  Ca^tt  de  Cornélius  Jdriani...  exercebat.  Schoockiu», 
l'AccoBché*  ,  pag.  S  de  ta  tl*.  journée.  Exercitat,  sacr. ,  pag,  53e. 
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ru  des  livres  qiii  apprennent  qn*il   On  est  nwurté  à  donner  an  maur^â 

avait  introduit  parmi  les  pcr-  tour  aux  chose»   que  peu  de  gens  soi 

11».*  '  capables  d  attribuer  la  conduite  de  cs 

sonnes  de  1  autre  sexe  une  nou-  coî-ddier  à  uo  autre  principe,  ,aV 

velle  manière  de  dévotion  ;  c  est  celui  que  quelqu'un  appelle  la  curi"- 

qu'il  leur  marquait  certains  jours  «i*^  des  plaisirs  d'autrui  (a).  S'^il  étac 

ou  elles  devaient  se  dépouiller  ^'^1'  comme  quelques  savans  lor 

toutes  nue.  *  devant  lui  (T).  «En  ^^^ ?ei'^r:^rn^Tui"i'o^n"S:pt 

3Uil  leur  donnât  doucement  la    sait,  de  ouelque  âge  et  de   quelque 
iscipline    pour    l'expiation   de    ^^^^  qu^eiles  fussent,   étaient  aoss 

leurs   fautes   f  «-).  Il   n'y  a  rien  ""**  *ï"'®°  sortant  du  Ventre  de  leur 

__  1?  .  •'  .  mère  ,  on  comprendrait  mieux  coin- 

que  ces  gens-la  ne  soient  capa-  ment  cet  homiSs,  par  son  beau  caquet 

blés  de  persuader  aux   femmes  ,  et  par  de  grands  airs  de  piétë,  aurait 

sous  le  beau  prétexte  de  dévotion  ^**'  venir  ses  dévotes  à  son  but.  Le 

(B),  lorsqu'ils  ont  le  talent   de  ?fcrement  de  nënitence,  leur  disais 

i.       .       ^      .  a  »,.  U  peut-être ,  doit  8  administrer  coiB- 

bien  jaser,  et  que  leurs  predica-  me  autrefois  le  baptême  :  la  peine  do 

tions  les  rendent  célèbres.  fouet,  à  laquelle  je  vous  condamne  , 

Pai  lu  quelque  part  que  Gêor-   ^»*t  partie  de  ce  sacrement  :  il  faat 

ce  Cassander,  qui  enseignait  les  ^''"V  *'^;  ^ëtë"»  (4)   raconte  n 

Su       i**^'D  j      ^  amplement  et  ayec  tant  de  circoo- 

bell^lettres  a  Bruges  pendant  stances  ce  qui  concerne  les  dévotes  de 

que  Corneille  dUadrien  y  ensei-  ce  cordelier ,   qu'on  peut  croire  que 

gnait  la  théologie ,  se  vit  obligé,  cela  est  véaitable. 

l'an  i555 ,  à  s'exiler  volontaire-    ,  ^*^"  Etienne  feit  un  conte  qui  a 

«.  ff^.  ri  -du  rapport  à  celui-là.   On  est  T%no . 

ment  (C) ,  pour  céder  aux  calom-   dit-U  (§T,  jusqœs  à  requérir  (  ««I 

mes  de  ce  collègue.  que  quelcum  escrit  )  qu'es  confessions 

*T^    i.  w     -    •.   1    ^  1.,       ^  ,    j^  auriculaires  U  leur  fust  permis  de 

Leduchat  (quicitc  le  Taheau  de  U  dif-  j^anier  Us  parties  qui  aufwént  esté 

ferepce  entre  la  religion  chrétienne  et  lepa-  ;„.*-„„^„,  ^..  „.,#  S                 r  «.  «  caïc 

pi.me .  par  Mamixde  SoUOe^dldegonde,  t.  ^^^^%^  '^  duquel  on  se  con- 

U.  mg.  87  d«  l'Âlition  de  i6o5),  dit  cme  /«**«'^«'-  t^testarU  remonsire par  un 

-  frère  Corneille  fut  iMniii  à  cette  occasion  «►'«'»^««  »  a  l  un  de  ceux  qui  faisaient 
»  par  le  magistrat  de  Bruges.  Mais  à  quelque  cesle  requeste  ,  la  grande  ordure  que 
•  teams  de  là  il  fut  rappelé ,  et  rentra  en  ce  serait  s*il fallait  qu  hommes  etfem- 

-  crédit  plus  que  jamais  Quelques  cordelier*  mes  leur  monstrassent    leurs  parties 

'        *  â?'  '  «"'^"^J*  !î^~!f/  y  f»-  honteuses  :  il  fit  response  que  non  ne 

»  rentbrAles.Le  même  frère  Corneille  avait  #«>«„„«;*  ^^.-^/ j^.jla     ««^  y««î  *»  w«  ««^ 

.  voulu  les  OEcuser,  et  avait  pris  leur  parti  ''^."*'*"'  pt^ntdeshonneste  que  ceux 

.  devant  les  juges.  •               '^             '^  qm  ofoxent  les  confessions  oontem- 

•  (g)  Vojes  Voëtius,  PoUt.  eeeles.,  tow.i.  pj^^^nt  quand  et  quand  des  yeux  de 

pag,  680.  ■  espnt  (  qm  sont  trop  plus  précieux 

Que  ceux  de  la  chair  )  non  seulement 

(A)  Ses  déuotes  devaient  se  dépauH-  ":*  membres  qui  ont  commis  les  actes 

lertoutes  nues eleuant  lui, 'ISi'hLman-  *^}iains ,  mais  aussi  les  vilanies  par 

me  de  Gjgés  était  vëritabie  ,  qu'en  se  ^^^^  commises ,  qui  leur  sont  dtcou' 

dépouillant  de  ses  habits  une  femme  ,  .^            ,   . 

se  dépouille  de  sa   pudeur   (i)  ,  les  /'^  ^««.V^f  »  «  Aw»^««nrox»;i>*v/£9. 

affaires  de  notre.Hadrien  n'auraient  ^^"  rw  *xxot^i*ç  âi^»»c  m«ti,wufi- 

pas  été'  en  trop  méchans  termes ,  sup-  '^^l  *f  •?««'»*  •»■•»  <î>«;x*TToyMf?»»  uù 

posé  qu'il  ne  fût  pas  assez  visionnaire  '^»®*»é»Ta»T  toÙc  ^•xxwç.  Videtmr  aéJa- 

pour  l'imaginer  que     tout  de  bon,  2r-:^''^tS'irîr3;.ï2:r: 

quelques   coups  de  fouet  ^e  sa  main     pUrotame  latent.  Plut.,  de  Corios. ,  pag.  Stg. 
sur   le    corps  nu   de   ses  pénitentes  (3)  Jofepb.  Vicecomes,  de  Ribbw  BapUmi. 

auraient  une  vertu   singuUère    par    ^"^î^'il! '^^^\'^A^e'"^    ,     .r», 

rapport  a  1  expiation  de  leurs  péchés,    foui  ,53 ,  édù.  de  la  ff^e\  ,6,8. 

/-.^  lT.Mwi»,i     isk    r   ^       vwww  (5)  Apologie  poar  H énKJoie,/iV./,r<v.XX/, 

(i)  Heredot.,  W. /,  cap.  r///.  ptf^.  m.  aSi,  a55. 
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vertus  en  la  eonfeision:  moins  devroit'  m  d'obéissance,  lui  étaient  si  bien 
on  trouuer  deshoneste  qu'ils  regar^  »  déyoùëes ,  qu'il  ne  se  contentait 
dassent  ces  menébres  des  feux  corpo-  »  pas  de  les  battre  arec  des  cordes  , 
rels.  Et  allégua  .  en  outre  ,  que  le  »  ou  il  y  ayait  de  gros  nœuds  ;  mais 
confesseur,  en  tant  qu'il  représente  le  »  outre  cela  il  leur  frappait  douce- 
médecin  spirituel ,  doit  toucher  son  »  meut  les  cuisses  et  les  tesses  toutes 
malade ,  ainsi  que  le  médecin  du  corps  »  nues  avec  des  yerges  d'osier  ou  de 
touche  et  manie  celuy  qu'il  visite.  Et  »  bouleau  ».  Il  est  si  peu  yrai  que  le 
entremeslant  parmi  sa  gosserie  du  latin  signifie  que  ce  moine  se  seryait 
blasphème  et  de  la  pivpnanation  du  de  cordes  à  gros  nœuds ,  qu'on  y  yoit 
texte  formel  de  l'Et^angile,  amena  tout  le  contraire. 
aussi  ces  mots  de  nostre  seigneur  Jesus"  (B)  //  n'y  a  rien  que  ces  gens-la.  ne 
Christ  ;  ua  et  te  monstre  au  prestre  :  soient  capables  de  persuader  aux 
com,içe  estant  leur  coustume  de  se  femmes  sous,,,  prétexte  de  déuotion!\ 
despouUleret  monstrer  nusau prestre  »  *j*ai  parlé  ailleurs  de  la  grande  doci- 
M.  Boileau  le  docteur  a  rapporta  \{i^  du  sexe.  Voyez  les  remarques  des 
ce  qui  concerne  notre  Hadrien  :  Inter  articles  Fratricelli  et  Guillemets. 
exempla  ,   dit-il  (6),   tam  infaustœ        (C)   George    Cassander..,..   se    uit 

notitias   recensere  non  perlimescam  ,    obligé h  s'exiger  tfofontairement.'\ 

historiam  hominis  cucuilati  et  cordi--   j^q  passage   que   je  yais  donner  en 
geri  conventûs  Brugensis  anno  circi'    preaye  contient  une  parenthèse  qui 
citer  MDLxyi  cui  nomen  erat  Comelio    |.egarde  la  fouetterie  dont  j'ai  parle 
Adriasem  (7)  orî^ne  Dordracensis  ,    ci-dessus  :  quum  ante  annos  circiter 
adi^ersitshœreticos  Gueûos  stomacho-   ^£^  ç  c'est  Vulcanius  qui  parle  ,  dans 
sissimi  concionatoris -,  quipuellas  seu    une  ^pHre  dédicatoire  datée  de  Leyde 
Jeminas  quasdam  sacramento  fideli-    j^   jer,  Je  l'an   iôqS  (9)  ),  Georgius 
tatis  et  obedieniiœ  sibi  adstrictas  et    Cassander    uir   doclissimus    Brugis 
specte  pietatis  deuotas  non  quidem  as-    plandrorum  communi  utriusque  nos- 
peratis  el  nodosisfunibus  uerberabat,    i^djn  patrid  puhlicum  bonarum  lite- 
sed  nudata  earum  femora  et  nates    rarum  professorem  agens,  ut  collegœ 
inhonestis  uibicibus  rorantes  uirgis  he-    cujusdam  sui  qui  sacras  ibidem  Utteras 
tuleis  aut  uimineis  ictibus  molliterin-    docebat ,  (  iltius  inquamfwriosi  theo' 
flictis  perfricabat ,  uti  refert  Emma-    iQgi  ^   a  quo  postea  ciim  se  in  Sera- 
nuel  meuren  Historiœ  Belgicœ  fol.    phicam  jamifiam  dedisset ,  famosa 
cliij  et  cliy.  edit,  Amstelodamensis    nia    (Wnopygica  disciplina   Corne- 
anni  \5'jo  (8).  C'est  dans  sa  curieuse    Uanœ  nomen  invemt  )  calomniis  ce- 
histoire  des  Flasellans  qu'il  se  sert   deret ,  voluntarium  sUfi  ips'i  exilium 
de  ces  paroles.  L'interprète  français    indixisset, 
ne  les  a  pas  bien  entendues  :  car  yoici 
comment  U  les  a  traduites  :  «  Parmi       fo)  Celle  du  TrniU  d.  Nilus.  de  Pnm.i« 

»  tous    ces    tristes    ex/emples   d'une    **** 


3)  tain    Corneille  Adriasem ,   origi-  Diesse  a  une  acii 

»  naire  de  Dordrecht ,  cordelier  à  On  prétend  que  les  Danois  ayant 

»  -ffra^e*,  vers  Fannée  ; 566,  et  pré-  envahi  l'Ecosse  sous  le  règne  de 

»  dicateur  fort  violent  contre  les  hé-  xr  *u  tit    ^   ..:.^«   i'»^  ^Q^ 

»  rétiques  nommé  gueux  :  ce  moine  Kenneth  III ,  environ  1  an  980  , 

»  avait  quelques  files  ou  femmes  il  se  donna  une  bataille  entre  eux 

D  qui ,  sous  apparence  de  religion ,  et  les  Écossais  {à)  y  dans  laquelle 

ji  et  sous  le  serment  de  fidélité  et  ^^g  derniers ,  ayant  été  d'abord 

.  (6;  Hî.u.ri.  FUgeiu«.i««,  pag.  «8,  «9.  ^}\  en  fuite ,  se  retirèrent  du 

(7)  //  faUaii  dire  Hadrianscn ,  comme  a  fait  COtC  de  Perth.    IlS  turCUt  ODllgeS 
le  trndiiiuur  de  VLkùtvfsa.  i       «asspr   t>ar    Un    chemin  très- 

{%)  Je  nm  crois  poM  qu'A  y  au  aucune  u^édi'  ^^  passer  par  un  cnemm  ireb 

lion  de  Mêtsrcn. 

(•)  HiiioriK  Belgicœ^ JoUo  gliii  et  cur,        {à)  U  lieu  où  elle  se  donna  se  nomme  U- 

f 4if.  Jmstelodam/tnsis  anni  iS'jo,  cortie. 


45Q  HAY. 

étroit, eaire  les  montagaes  et  la  lejplus  haatgrade  de  noblesse.  Un 
miere  de  Tay.  Un  paysan  qui  ^^  ju^  j,  f ennemi,  et  en  boni^. 
se  .trouva  là  avec  ses  deux  fils,  t^^gs  tout  le  vol  d'un  laacoa.  C'e^ 
troi^  personnes  intrédides  ,  se  à-dire  qu'on  lâcha  un  faucon ,  e: 
rendit  maître  du  défile ,  exhorta  S[u'on  prit  garde  où  il  se  reposerai; 

\^  r..^«k»Ja  X  4-^..»«.A.  ♦A*.->  /«^«««^  et  qu'on  donna  âHay  toutes  le»  teir 
ks  fuyards  a  tourner  tête  contre  ^.^^^^^  ^^^^^  j^  ^  J^   ^^   ^^  ^^^^^ 

I  ennemi ,  et  s  opposa  au  passage  avait  commence'  de  voler,  et  le  heu 
de  ceux  qui  voulurent  continuer  où  U  s'était  reposa.  Ce  dernier  Jifi 
leur  fuite.  Il  fit  plus,  il  s'arma  s'appelle  encore  la  Pierre  du  Faucoa. 

detoutcequi  lui  tomb.  sous  la  ^Û'-pfurf^.Sj'îe'L^ù^rr^^ 

main ,  et  accompagne  de  ses  deux  gitu^  bù  la  bataille  s'était  donnë^,  U 

fils   armés  d'une  pièce  de  leur  long  de  la  rivière  du   Tagr.  Le  ra 

charrue  ,   il   fondit    avec    tant  Kenneth  lui  donna  des  armoiries  aci 

d'impétuosité  sur  les  Danois,  et  ^'^"î*  ^^'^«^''^  *  ""''•"  ^"**»<^°*^ 

^  ««u|#«vuva«i.«  9M«   xmm  v«»vi9  ,  vi.    g^eule8  ^  pour  marquer  que  le  con- 

II  anima  de  telle  sorte  par  son  rage  de  trois  hommes  avait  saur^  le 
exemple  les  fuyards,  que  la  vie-  royaume  (i). 

.  toire se  déclara  pour  les  Écossais.  (B)  Ceue  famille.,.  «  produit  phe- 
L'ennemi  k  son  tour  fut  mis  en  î^*"^  bmnd^s,  ]qui  se  sont  répaa- 
c  '^        .  i>T>  '11      dues  non-seulemeat  en  Ecosse  et  e» 

fuite ,  et  1  Ecosse  préservée  de  la  Angleterre  ,  mais  aussi  en  France,  «i 
servitude  sous  laquelle  les  Da-  principalement  dans  la  Normandie 
dois  avaient  eu  dessein  de  la  ré-   (^)-  ^^  °^  ^^  mention  que  «le  labraa- 

duire.  Ce  paysan,  connu  depuis^ «*»«***^**^**t^*^J^^«^*»^^JÎ**«.'^- 

,  '^  j    ri  t   1 1     f         nouel,  qui  subsiste  encore  (3). 

sous  le  nom  de  Hay,  a  ete  le  fon-  (C)..  Et  plusieurs  personnes  de 
dateur  de  la  famille  dont  je  par-  grand  mérite.  ]  On  ne  peut  rien  dire 
le.  Lui  et  ses  fils  se  signalèrent-  de  l'état  où  se  trouva  cette  maison 

d'une  façon  extraordinaire  dans  ^«P"^*  ^«  règne  de  Kenneth  Ul ,  jas- 

u  «^ u  *      •!     •  *•         *.  1  ques  au  rcisne  de  Robert  Brnse  :  car 

le  combat;    ils  jetèrent  la  Con-  Edouard  K,  roi  d'Angleterre,  s'étant 
Sternation  et  firent  un  grand  car-  prévalu  des  divisions  de  l'Ecosse,  au 
^^S^    partout   où    ils    combat-  tems  que  Robert  Bruse  et  Jean  Baliiol 
tirent.  Cette  belle  action,  qui  fut  T  «disputaient  la  couronne ,  fit  une 
la  c«i«*  ^«.  1»  «»«  :«       ^    \     *  irruption  dans  le  royaume,  et  enleva 
le  salut  de  la  patrie  ,  reçut  une  non-seulement  les  actes  publics,  mai, 
digne  récompense  (A)  ;  et  depuis  aussi  les  papiers  et  les  documens  des 
ce  temps-là   cette   famille  a  éTé  maisons  particulières.  Ceux  de  la  fa- 
Tune  des  plus  illustres  du  rovau-  ^^^  Hî^  furent  enlevés  comme  beau- 
«.^      r-ii                  j    •-.       1     •  coup  d  autres.  Pendant  cette  guerre 
me.    Elle    a   produit     plusieurs  civile,  Robert  Ha  y  s'attacha  aux  in- 

brancbes  (B) ,  et  plusieurs    per-  tërêts  de  Robert  Bruse  avec  une  en; 

sonnes  de  grand  mérite  (C).  Le  ti^re  fidëlitë  ,   et  lui  rendit  de  si 

comte  d'Erroll  en  est  aujourd'hui  gra^^ds  services ,  qu'il  en  fut  récom- 

1      1    /*  Ti       X  •  '  A  pense  de  la  charge  de  srand  conné- 

le  chef.  Il  est  marie  avec  Anne  table  héréditaire  d'Ecosse,  Fao  1 3  lo; 

Drummond,  sœur  du  comte  de  et  afinqu'il  pût  soutenir  cette  dignité 

Perth  (b).  avec  l'éclat  convenaUe ,  il  reçut  de 

(b)  Tiré  d'un  Mémoire  communiqué  au        (i)  Tir/  du  mfme  Mémoir«. 
lihraire.  (a)  M.  PéliMon,  pag.  m.  946  de  FB'uloirtét 

l'Académie  français* ,  dil  eeti  :  Paul  Haj ,  ueir 
(A)  Cette  belle  action. ...,  reçut  une    du  Cbâtelet ,  éuit  de  raneUnae  huimb  Je ««7 

disne  récompense.  \  Hay  fut  mené  par    •*  »'"•«»«  »  ^f  f  TaûC  d'Iire  Tâ^'^w 
»   ^1     i»..-~^^  -.        '  1    •      j  \  -i     cents  ans  de  celle  des  comtes  de  GariHi,  !■•• 

toute  1  armée  au  palais  du  roi ,  et  d    ^es  plus  iltostres  d'EcJI*. 

reçut  dans  rassemblée  du  parlement       (3;  Tirédumim^U^mioMn, 
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TTiêTAe  prince  plusieurs  terres  dans  (a),  et  fit  à  Rome  son  noviciat  j 

province  d'Aberdeen.  Cette  charge  et  la  profession  du  qnatriëmor 
t    touîoars  tlemeurëe  dans  la  fa-  A        .  '«^^   ^«   4,\rAi*e  «w^ 

aie  -,  aie  est  possédée  présentement  v^u.  H  enseigna  en  divers  en- 

ir   M.  le   comte  d'Erroll,  que  Ton  droits  ,  en  Pologne ,  en  France , 

»inpté  pour  le  dix-neuvième  de  sa  dans  le  Pays-Bas.  Son  principal 

La\soT\ ,  qui  en  ajoui.  Nicolas  mv-  |jié|ttre  fut  le  celléffe  de  Tour- 
»rd  Ha  Y  fut  tue,  l'an  i33a,  avec  abc  ,   .|  ^^,  -^^^  l«  fr>i<S/>1/v<y««i 

mtilshommes  d^  sa  famille ,  à  la  ba-  ^on ,  ou  il  enseigna  la  théologie, 

LÎUe  de   Duplin,  soutenant  le  parti  les  mathématiques  ,  et  la  langue 

ruse ,  ( 

milor^ 

npagna 

riais  ,  et  fut  tué  Tan  i344,  à  la  ba-  Il  s'attacha  fort  aux  controver- 
LaîUe  de  Durham.  Tbomas  milord  ges  y  et  composa  divers  livres 
Ha  y  fut  raarié  avec  la  fdle  du  roi  ^^^^  ^^^^  ^^  la  religion  (A).  Il 
Robert  II,  laquelle  lui  apporta  en  dot  •       ^«  ^;c*%«#û    «o«>KalA 

\a  baronmie  àe  Inchtuthîll ,  dans  la  eut  auSSl  une  dispute  verbale 
]>rovince  de  Perth,  environ  l'an  iS^ô.  dans  Strasbourg  avec  Pappus  et 
Guillaume  milord  Hay   fut  député  ^yec  Jean  Sturmius  (ô).  Le  përe 

Van  1 4-23 ,  avec  quelques  autres  gwi-  Alegambe  mérite  un  peu  de  cen* 
«,ir.K^.«.«»A»        n^xm.     délibérer     des  o     .     -  *      - 


•prés  il  fut  créé  comte  dErrolLOciv  ^^^  ^^  parlement  de  Paris  (B). 

LAUMs  Hay  comte  de  trroU,  grand-   ..,         .^   ,   .      .  *.      i> ^*  i»«„ 

connétable  d'Écossè  et  shérilT  de  la  Ils  prétendaient  Itrel  un  et  1  au- 

province   d'Aberdeen  ,  accompagna  tre  de  la   famille  HaX  {a)  dont 

lacques  rv  à  la  bataille  de  Flouden,  :»uj  ■Mrlé  dans  l'article   précé- 

l'an  1 5  f  3,  et  y  fut  tué  avec  son  prince,   dent 

lui  et  quatre-vingt-sept  gentilshom-  "^     * 

mes   de    son   nom.    François   Hay  ,       fa)  Selon  Soinel,  BiUiotheca  Script,  so- 

comte  d'ErroU ,  ayant  suivi  constam-    ^^^  j^j^  ^  ^^^  ^ .  car  le  père  Alegambe 

ment  la  reine  Marie  et   là  religion   „,^  i^Sn ,  et  non  iâ66. 

romaine,  se  vit  exposé  à  des  ^andt       ^^)  2V«^AlegAmbe»  BibUoth.  Script,  so* 

malheurs  :  on  démolit  se6  maisoqs ,   e&et.  Jesu ,  pag.  248. 

on  pilla  ses  terres ,  on  l'emprisonna  \       (c)  roye%  la  remarqM  (D). 

mais  sous  le  roi  Jacques  VI ,  fils  de  la       (rf)  Voyet  fa  Défenw  de»  Demanda  de 

reine  Marie  ,    il  se  trouva  en  faveur.   Jean  Hay. 

11  fut  run  des  seigneurs  d'Écos.e  que  ^^^^  ^.^^,  ^^„. 

ron  envova  en  Angleterre,  Van  i6oi    ^Z^deUireUgion.\\^n  Recueil 

pour  régfer  l'union  des  deux couron^    "^ '^^Z^Zaî  Ministre.  Il  le 

nés.  Son  fils  assista  an  couronnement   "'  ^^.„..;.     ..i„„  1»  nére 

ae  Charles  1". ,  en  Ecosse .  Fan  i«33.   «««np»"  «"  «içossais ,  selon  le  pere 

G.L«.t  Hat, 'comte  iitroU,  eut  .A1«6V»»>«  v<I"' »ClX  ir  Mkhel 
bea«c,„pdepartU'amiti.deCh...Uonfrj«ça.s^^^^^^^^ 


les 


prêtace,  qu  u  i  avaii  ccnw;  ««  *«»*-,  -- 
qu'elle  fut  traduite  en  français  par 
rn  »-f  ^       j .  *r'     •  quelques-uns  de  leurs  écoliers.  Cett© 

(4)  TiiV  du  susdu  Mémoire.  Apologie  f"*  ^*»*e  ^*"'«'*  '*  ^^^^  ^"^ 

„,,,,,        .     .  ,     .        »  .        Jacques  Pinelon  de  Chambrun;  pre- 

HAY  (Jean)  ,  jésuite  écossais ,   ^i^^nt  a  Nîmes,  et  imprimée  à  Lyon , 
lira  dans  la  société,  Tan  i566   l'an  i586.  L'épftre  dédicatoire,  d*- 
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fafe  da  a  de  jaUiet  1 585,  témoigne  L'auteur  du  Remerclment  des  ku,: 
que  depnu  cinq  «n«  l'auteur  Usait  Hères  anr^  airni-  Ait  !.!_,>_  l 
publiquement  1?  théologie  i  Tour-  :^u^î!'%^:V:p.'j^'^l^ 
non.^nllniojuum  ad  Responsa  Be-  /ui,  répété  et  confirmé  %tb^ 
.«.  DupuM^o  contra  mtnùtrumano-  pamksfenla  «Vfe  £^J^  3l 
n)rmum  Nemausentem.   Son  UelUs-    aiu,  fcx  »/«rJ^t,„^^        *      '       " 

tout  ce  que  nous  apprennent  les  deuï    1  ,T^  TJ  f""  5""*  "^  f 

bibUotlTécaires  des  jésuites.  Il,  ont    ^J^^X  "^"  '°î««i',"  ?«  * 

ignoré  que  Jean  Ha/  ..ait  actueSt  ^Sf' "^Lt/.Ti'  ^'r?; 

rro'l^tnTrîiTns^TuV.^^^^^^^ 

itirgetd^'jrt;^'.^nt^.xi  S"e'^jo;t;i'-^'^rcl-' 

Siuelques lettres  i^suiriques  écrites  du 
apon  et  du  Përou.  Ellefut  imprimée    .  («)  ^H-  »»•  C«  Remerrfment  /i«  imprmi 
k  Anvers ,  Fan  i6o5,  i/i-8o.  Voyez  le    ^*"  '^'°- 

père  AWambe.  -ï^  Caiécbwme  A»  )^«aites,  Uy.  Il,  duf. 

(B;  UjésuUedecenomquifuthanni         '  ''''^  "•  ^''' 

r,rsîï;etit^r.r.r„.tH^rtil  ■  haillan*(Bek..hd  »«  c 

»  fut  convaincu  d'avoir  tenu  souvent  ^^^  »    SEIGNEUR    DU  )  ,    historio- 

»  des  discours  séditieux  contre  le  roi,  graphe  de  France,  issu    d'une 

»  depuis  la  réduction  de  Paris,  jus-  ancienne  et  noble   famille  CAl 

»  qu'a  dire  que  ,  s'il  passait  quelque  „«„„;*  x  Rnr^^n«l    gamine  (A), 

»  jour  devant  leur  coW,  if  se  je-  ^^^^^  a  liordeaux  environ  J'an 

»  terait  volontairement  sur  lui  de  la  '^^^'    H  s  érigea  d'assez   honnt 

»  fenêtre  en  bas  la  tête  la  première,  heure  en  auteur,  et  ,  après  avoir 

«  Cven   i  S''   l'  '^^",  ri  "   P^^'^  ^^^«  ^^  république  des  Ict- 

hauteur  de   l'Anti  -  Coton  nous   va    *°"S  celle  de  traducteur  (B) ,  û 
dire  la  date  de  l'arrêt  du  parlement,    s'appliqua  à  faire  des  livres  d'his^ 

Jt^^Zr:^^^':;:^^^^^  toire,etyréussitde  telle  sorte 

lequel  auoit  eLi^rL  puhûZ^^t  T^'  "^""^  ^  premiers  ouvrages 
qud  fulloit  dissimuler  et  obéir  au  ^^  C^**^  nature,  il  obtiot  de 
roy  pour  un  temps  par  feintise ,  di-  Charles  IX  le  titre  d'historio- 
sant  Jore  soutient  ces  mots  :  Jesûita  graphe  de  France,  l'an  i5^i  rn 
est  omnishomo.  Estoit  dat^antage  ce  ?1  Zm\.  ll.^k  **'*"??'  ^\^' 
jésuite  chargéd'afoirditsouuent  qu'il  P^V^>  ^^  ï^^b,  une  histoire 
desireroit,  si  le  roY  passait  devant  3"*  S  étend  depuis  Pharamond 
leur  collège  y  tomber  de  la  fenestre   jusques  à  la  mort  de  Charles  VII 

'^''A:::[::'pT^^âX^:z  tl-^^  -^  point  v«  en.™ 

prononcé  le  10  de  janwer  t5g5 ,  fut  ^^' ^^^   d  histoire   de    France 

ledit  ffajrus  banni  à  perpétuité,  h  Compose    en   langue    française, 
luy  enjoint  de  garder  son  ban  h  pei- 

ne  d  estre  pendu  et  estranglé ,  sans  *  ^»  Monnoy»,  dans  ses  notes  sar  la  Croix 

trutre  forme  ne  figure  de  procèsU)  *°  ^"^«  .  1 ,  78  ,  fSut  un  grand  Amt  de 

/i\«Af..i   n-1.1-   1    «    .  C6t  article. 

^  («iSotad ,  B.bUoth.  S*„p..  «.iet.  J«. ,  pag.  (,) ^,^^^  ^^^^  ,  P.^,  e*«P«rre 

(')  Por«  ta  DéfeiiM  des  Demandes    Jb  La  ««  VHuillier ,  in-folio  et  in-8°.  ,  Fan  iStC 

^•,Î!C^""«'«P''^-«'.  «-••^*  Cannée    suwanle   elle  fut    imprimée  par 

^MAnfTrli!:  ^^    "11»  "36.  Pierre  de  Sainte Jndré  {à  Genéfe,  tiie a% 

•(4)  Anti-CoieD,  pag.  m.  38,  „e  trompe)  en  de^  volumes  m^.     ' 

m 
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enrî    III  fut  ^rës^content  d^  ses  éditions ,  traductions ,  etc  ; 
lui— là  ,  et  fit  paraître  son  con<   et  il  témoigne  trop  Tisiblement 
ntement  par  des  gratifications   qu'il  voudrait  être  récompensé 
tiles    et  honorables  qu'il  fit*  à  (L).  J'ignore  si  l'on  doit  croire 
siuteur  (D).   Il  l'avait  eu  à  son   Qu'il  fit  des  menaces  de  sa  plume 
srvice  avant  que  de  monter  sur  de  fer  à  ceux  qui  méconnaîtraient 
5    trône   (b).    Les   raisons   qui   ses  travaux  (^f),  et  qu'il  la  jugea 
>orlërent  du  Haillàn  à  terminer   aussi  propre  à  les  flétrir  ,  qu'il 
oa  ouvrage  à  la  mort  de  Char-  prétendait  que  sa    plume   d'or 
es  VII  sont  belles  et  bonnes,  et  était  capable  d'éterniser  le  mérite 
narquent  qu'il  entendait  les  de-  de  ses  bienfaiteurs.  Il  mourut  à 
^oirs  d'un  historien^ (E).  Cepen-  Paris  le  23  de  novembre  1610, 
ftaut  il  promit  depuis  à  Henri  lY   dans  soixante  et  seizième  année , 
de  contiuuer  cette  histoire  jus-   et  fut  enterré  à  Sain t-£us tache 
ques  à  son  temps  (F).  Il  n'a  point   (e).  Il  ne  faut  pas  oublier,  qu'il 
exécuté   cette  promesse.  Ce  qui   avait  suivi  François  de  Noai lies» 
l'avait  engagé  k  continuer  n'est   évéque  d'Acqs  ,   à   l'ambassade 
pas  glorieux  à  Philippe  de  Comi-   d'Angleterre  et  à  celle  de   Ve- 
nes  (c).  Il  eut  le  courage  fle  ré-    nise  (y).  On  verra  dans  les  ré- 
futer plusieurs  traditions  qu'un   marques  plusieurs  morceaux  de 
2ële  indiscret  pour  la  eloire  de  la   ses  épîtres    dédicatoires    et  de 
France  avait  fomentées,  et  de   ses  préfaces.  Ils  déplairontà  ceux 
parler  librement  sur  les  matië-   qui   ne  cherchent  qu'une  cou- 
res délicates  ,  comme  par  exem-  noissance  superficielle  des  hom- 
ple  sur  ce  qui  concerne  la  pucel  le  nies  illustres,   mais  non  pas  à 
d'Orléans  (G).  Cette  liberté  fut   ceux  qui  souhaitent  de  les  con- 
désagréable aux  petits  esprits  ,. et   naître  exactement,  inti{S  et  in 
à  ceux  qui  veulent  que  tout  soit  cule.  C'est  en  faveur  de  ceux*ci 
sacrifié  à  la  politique.  Je  ne  sais  que  je  travaille ,  et  je  suis  certain 
s'il  faisait  bien  de  publier  certai-   qu'ils  me  sauront  gré  de  la  peine 
nés  choses  qu'il  ne  savait  que  par   que  je  prends  de  faire  voir  le 
ouï-dire  (H).  On  le  critiqua  beau-  portrait  du  cœur  selon  les  linéa- 
coup,  et  il  en  témoigna  du  cha-  mens  que  j'en  trouve  dans  les 
^rin  par  la  fierté  avec  laquelle  il  livres    oii   les   auteurs   se   sont 
repoussa  ses  censeurs  (I).  On  n'a  peints  eux-mêmes.  Ceci  soit  dit 
pas  tort  dans  toutes  les  choses  une  fois  pour  toutes.  On  pour- 
qu'on  lui  critique  :  je  le  mon-r  rait  faire  sur  ce  portrait  de  du 
trerai  par  un  passage  du  sieur  Haillan  un  si  grand  nombre  de 
Sorel  (K).  La  manière  dont  il   réflexions ,  que  je  m'imagine  que 
parle  de  soi-même  est  un  témoi-   personne  ne   trouvera  mauvais 
gnage  qu'il  n'était  pas  assez  dés-   que  j'en  fasse  quelques-unes  (M). 
intéressé ,  ni  par  rapport  à  la   Ce  me  sera  une  occasion  de  louer 
gloire,  ni  par  rapport  à  la  fortu-  la  modestie  de  M.  Descartes, 
ne.  11  étale  trop  ses  travaux  et  le 

succès  de  ses  livres  ,  leurs  diver-        (<0  f^oyesia  remarque  (L)  a  lajîn, 

(e)  Mercure  Français ,  tom.  Il,  pag.  m.  6i. 
[h)  Voyez  la  remarque  (G).  {JD  Du  Haiilaa ,  ^re/aee  de  /'Histoire  dt 

(c)  foyn  ta  remarque  ^f)  Fraace. 
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\     ;/  t  ioàl  CM»  d'une  ancienne  «C   n^  ,  â  Paris  (5)   tHisêoù^   romante 
UéttêéU»^  ]  Qutod  il  parle  det  d'Eutropius ,  compremamt  en  dix  ù- 
u    .  .vo.v^'ilrasBembla  pour  corn-  vru  ,  tout  ce   qui  s'est  fmit  tmta  a 
,    .^     bbOoire  de  France  ,  il  n'ou-  paix  qu'en  guenie  depuis  le  commtit- 
>:j^  if^Mat  les  secours  de  sa  parenté,    cernent    de    Rome  jusqueê    à  Ut 
.*rH/tf9êtsde  Girard,  monfr^PCy  sei-   M.  C.  JT/X   de  iatiite  t^iUe ,  tn- 
.ffimr  du  Maiilan,  dit-il  (i),  m'a   ^iMr04<e  ^eifi.  Huit  «bs  après  il  lit  î» 
^/i^^fé  de  Bordeaux  plusieurs  pa-'   primer  (6)  ie4  Vyet  des  plut  gnmdi, 
m^ers  concernons  les  affaires  de   la  plus  uertueux  ,  et  plus  exceUens  c^ 
Guyenne  recueillis  par  feu  Loys  de  pitairies  et  personnaees  Orées  et  bar- 
Girard  nostre  père  ,  et  par  Gilles  ,    bares  faietes  par  JEmUtbts  Proim, 
Mavo^  et  Biekafdde  Girard  f  nostn   et  tmàmiee  de  Isnim  ()). 
gramdrfere ,  ayeul  et  bisayeul ,  les       <C)   //  obtint   de   Charies  IX  k 
deux  aemiers  desquels  uivoient   en    titre  dlUstoriographe    de    JFranct  , 
Bourdelois  en  charges  honorables  ^    fan    iSni.]  Il  nous   Papprend  lui- 
du  temps  que  la  inUe  de  Bordeaux    aiéine  daus  une  ëf4tk«  d^^catoÎR , 
et  le  pays  de  Guyemne  Jurent  n^    daiée  de  Paris   mu  mois  de  pnÙn 
dttt<«  «Ji  robéissance  des  François  en    15^6.  Car  voici  comme   il    parki 
l'an  liSi.  n  nous  apprend  en  un  au-    Henri  III  (8)  :  H  y  a  maintenant  àna 
tre  endroit  (a)  que  son  père  avait  été    ans  ,  qu'après  que  le  Jeu  roy  wostn 
homme  curieux  de  l'antiauàé  de  sa  frère  ,  pous  ( sire)  y  et  ta  rÊtynetfottn 
pat  fie ,  par  l'espace  de  plus  de  quay    mère  eustes  ueu  mon  œutf^  de  l'Estet 
rmnte^dnq  ans  UeuUnarU  en  l'admi-    et  succi$t  des  affaires  de  J^ramce  imr 
rauté  de  Guyenne  ;  et  depuis^  ajou-    mimé ,  et  les  deux  premiers  livres  de 
te-t'i\,Franâois  de  Girard,  seigneur  t  Histoire  de  France  non  imprimez, 
du  Haillan ,  mon  frère ,  a  esté  par  airis  seulement  esonts  k  la  mmn ,  il 
l'espace  de  plus  de  dix  ans  em  Te'  pleut  audit  Jeu  rey,  k  Im  priera  eut 
dicte  adnùrauté  y  souz  lesfeuz  roy  s    vous,  et  la  royne  uostre  rrtere,  luren 
de  Navarre  ,  Henry,  et  yfntoine,         Jîstes  ,  me  commander,  et  ^ous  ausù 
(B)  Après  avoir  paru  sous  la  qua^    (  sire)  me  le  commandastes ,  descrin 
Uté  de  poëte  et  sous  celle  de -trader*-   tn  tartgage  frarxeois  l'histoire  des  mû 
«eur..-]  Il  publia  à  Paris,  en  iSS^»    de  France  t^os pr^adecesseure  cr  de- 
un  poème  intitula  /'  Union  des  prin-   vant  assez  mal  escrite  par  nos  î^ran- 
ces  par  les  mariages  de  Philippes  ,    cois ,  et  assez  négligemment  ou  en." 
roi  d'Espagne  ,  et    madame  i.Uta''  pieusement  traictée  par  les  estmin 
beth  de  France  ,  et  enceree  de  Phi*   g^^'  £t  pour  me  aomner  moyen  et 
lebert  Emmanuel  duc  de  Set*oie,et   courage  d'entreprendre  eest  œuvre, 
madame  Margueritte  de  Frafice  (3).    a   la   remonstrance   et   requesie  de 
n  publia  dans  la  même  jîlle  ,  en  la   M.  de  Fillequier  qui  a  tousjours  ai- 
meme  annëe  ,  un  autre  poème  inti-   mé  mes  escripts  et  moy ,  et  qui  est 
tulë  ie  Tombeau  du  roi  très-chres*-  presque  aujaurd'huy  le    setd  dim 
tien  Henri  II  de  ce  riom  ,  et  un  out   tesmoing  des  Umgé  services  qu'en  plut 
vraee  latin  qui  a  pour  titre  :  Regum   d'une  sorte  je  vous  ay  faits  dès  vostrt 
Gallorum  Icônes  a  Faraniundo  us-"   enfance,  il  pleut  au  feu  roy  vostrt 
que  ad  Franciscum  II  ,item  Dueum  frère   me  donner   V estât  dlùstorio' 
toîharingorum à  Carelo prime usque  graphe  de  France,  et  me promettn 
ad  Carwum  teriium  ,   vçrsibus  lati-   beaucoup  de  bien  et  d'advancement , 
nis  expressœ  (4).   Je^uis   prendre    comme  aussi  (sire  )   v>ous  me  doit- 
pour  une  version  le  Traite  des  De-    nastes  asseurance  de  m'en  faire  de 
Voira  des  hommes  ,  en  trois  livres ,    vostre  eoste,  et  de  me  faire  eognoistrt 
qu'il  fit  imprimera  Blois,  Tan  1S609    que  mes  longs  etJuteUes  services  et 
in-%^\  car  il  les  tirades  Offices  de    mes  labeurs  ordinaires  recueilliroient 
Cicéron.  Il  publia  en  la  même  an-    leur  semence.  Comme  ce  passage  peat 

(i)  Da  HailUn  ,  pr^ac«    de   THûtoire    d«        ,„  ^-      m_^^*  ■*■*      «    •    ^ 
Fraoce.  .  (S)  Ché%  F^dene  Moret,  irnii^, 

(a)  Là  mfmt ,  Ak  l*Élat  et  iiaecAf  des  affkircf        (6)  A  Paris,  ehe»  Pierre  Fffuiltier,  Ai-4** 
de  rrtnce,  /iV.  tf^t  folio  m.  3*i  verfo.  (^)  Da  Verdieri  Bibliotliique  fruiçàise,pag. 

O)  l'A  Croix  dn  Maiee,  pag.  3i.  xi6. 

(4)  Du  Verdier,  Bibliothrqaa  française «|9«^         (8)  Dn  Hailtaa  ,  gpûre  d/dicaioire  de  l'Bk' 

117.  toira  de  Franee. 
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ïrvir  de  tm^uvc  à  une  chose  que  j'ai  Tas ,  qui  m'apprend  cela  ,  ne  parle 
dans 


îis,  mettons  ici  une  preuve  encore  France,  auec  itn  sommatre  discours 

lus  forte-    Cet  historien  ayant  dit  surùs  dessein  de  l'histoire  déJ^ancà 

ue   Henri  III  auoil  toujours  aimé  à  (i5).  Il  publia  en  laménie  annde  un 

uïr  et  dire  la  uerité ,  donné  espe-  livre  (lO),  qui  a  e'të  remis  sous  la 

ance   aux  gens  de  lettres  m*  il  serait  presse  une  infinité  de  fois  (17),  et 

eur  support,  et  quelquefois  ifoulu  qu'il  dédia   au  duc  d'Anjou.  Voici 

ire  et  ouyr  les  histoires  (lii) ,  Siionte  :  ce   qu'il  en  apprend  à  ses  lecteurs 

Ce  que  je  puis  dire  véritablement,  (18)  :  «  Cest  œuvre  de  l'Estat  et  Suc- 

>  pour  l'aToir  cognu  dés  vostre  en-  »  cez  des  affaires  de  France  «(ue  je 

>  lance ,  au  temps  auquel  j'avois  cest  »  vous  présente  vestu  d'un  accous- 

>  honneur  d'approcher  de  vostre  per*"  »  trement  nouveau  ,  et  beaucoup 
»  sonne ,  de  vous  faire  service,  de  ne  •  »  plus  long  et  plus  beau  que  ceux 
»  tenir  pas  le  dernier  rang  en  ma  )»  qu'il  a  par  cy  devant  portez ,  nas- 
M  qualité  ,  et  de  vous  avoir  quelque-  »  quit  il  y  a  dix  ans,  et  vous  fut  dès 
»  fois  discouru  plusieurs  belles  histoi-  »  sa  naissance  présenté  et  donné  bien 


dicatoire   de  son  État  et  Succès  des  »  nai  .par  vostre  commandement  au 
affaires   de  France,   est  encore  plus  »  feu  roy  Charles  vostre  frère.  »  C'est 
formel.  J'ay  appris,  sire,  dit-il,  en  ainsi  qu*il  parle  dans  l'épître  dédi- 
s'adressant  à  Henri  III,  en  la  nourri-  catoire  d'une  édition  qui  ut  paraître 
ture  que  y ay  prise  y  et  en  la  commu-  cet  ouvrage  sous  un  habit  tout  now 
nication  des  affaiivs  que  fay  veues 
près  de   %Hius  par  l'espace  de  douze 
ans  de^^nt  uostre  adwenement  h   la 
couronne ,  et  en  plusieurs  affaires  que  et  le  dédia  à  Henri  IV.  Zeiller  assure 
j'ay  maniez  et  t^us  pour  le  sen^ice  que  cet  ouvrage  est  souvent  cité  et 
des  roys  t^os  prédécesseurs ,  et  pour  lotie ,  et  qu'il  a  dit  dans  sa  lettre 
le  î^ostre ,  deliors  et  dedans  uostre  CXC  ce  que  d'Aubigné  en  juge  (ao). 
royaume  ,  comment  il  faut  parler  et  Je  n'ai  pas  vu  cette  lettre  :  mais  je 
Bscrire  des  roys  et  de  leurs  affaires  suis  sûr  qu'on  y  débite  une  bévue  j 
(11).  Voyez  aussi  ce  qui  sera  rappor-  car  d'Aubigné,  dan»  la  préface  que 
té  dans  la  remarque  (L)  (la).  Zeiller  cite  (ai),  ne  porte  aucun  ju- 
Wotec    qu'il    publia    à   Paris  ,   en  gemeut  des  écrits  de  du  Haillan  ;  il 
i^'^x  ,V  Histoire  sommaire  des  comtes  se  contente  de  le  nommer.  Sa  cri- 
ée ducs  d'Anjou ,   depuis    Geoffroy  tique  ne  regarde  que  la  Popelinièra 
Giisegonnelle  jusques  a  monseigneur  et  M.  de  Thou.  Voilà  donc  un  grand 
Henri  ,  fils  et  jrere   de     roys    de  péché  de  commissiou  de  Martin  Zeil- 
France,   et  duc  d' Anjou  j  de  Bour-  1er.  Celui  d'omission  n'est  pas  petit; 
bonnois  ,  et  d'yfuuergne    (i3).   Il  y  car  cet  auteur  a  icnore  que  du  nail- 
publia  aussi,  en  la  même  année,  Pm-  lan    ait   écrit   l'histoire   de  France. 
messe   et    Dessein  de    l'histoire    de  Konig  ne  l'ignore  pas  moins. 
France  (i4).   Du  Verdier  Vau-Pri-  (Ù)  HenrilII...fitparaitr6soncon' 

(9)  Savoir  çna  Dn  RailUn  fut  au  service  du  («5)  L«  Crois  du  Maine ,  pag.  So. 
dmettAnjùm.  (t6)    De    TEut   «I    Sacc&s  des    affairet   à$ 

(10)  Du  HaiUaft,  ^pUre  dédieatoire  de  /'Hia-  France. 

toire  de  France.  {x*i)  Voyez  ci'detsous  ,  In  citation  (S9)» 

Cm)  Dn  Haillan,  éptwe  de'dicatoire  de  l'Êut  (18)  Dn  Haillan,  épure  de'dictUoire  de  TÉtat 

et  Soccia  d««  affaires  de  France,  k  Henri  ICI,  à  et  «uccil  de«  affaires  de  France,  a  Henri  III,  à 

f édition  de  i58o.  VédiUon  de  i58o. 

^(la)  Ceât-à-dire ,  le  fiaxtage  où  U  te  plaint  (19)  Là  même. 

d'être  le  seul  que  Benr*  III  n'ait  pas  avane/.  (20}  Martinus  ZeUlerns,  dfl  Hist.  chron.,  etc., 

(i3)  Du  Verdier,  BibUothé^e française, i^O^.  part.  II ^  pag.  71. 

*'^'  (ai)    Aubi|;nKas  pnejalione  in   histvriarwn 

\i\)  Là  mime.  xuarum  partem  priinam ,  Idem  ,  ibid.  ' 
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tentementpardesfratifications  utiles  tente  de  dire  («4)  «lae  CSiailes  IX  Iv 

et  honorubles  qu'il Jit  a  r auteur  ]l.a.  oyait  donne   Petat   d'liiâtx>riograpiK 

Popelioi^re  ,   sans   parler    du   titre  avec   de  belles   promesses  ^    et    qut 

d*bi$toriograpbe  derrance,  conféra  Henri  III,  alors   duc  d'Anjou ,  Ili 

à  du  HailUfi  par  Charles  IX,  touche  avait  aussi  promis  quelques  hieaùiu 

feulement  les  récompenses  de  Hen-  Je  m'imagine  que  le  compilatear  <k 

ri  III.  On  peut  excuser  cette  omis-  Mercure   craignit   le   blâme   d^aToi: 

ôon  ,  TU  la  différence  qui  se  trouve  volé  mot  À  mot  les  paroles  de  la  P^- 

entre  un  simple  titre,  et  une  charge  peliaiére ,  et  qu'ayant  voulu  s'en  gi- 

ërigée  en  titre  d'office  avec  une  attnr  rantir  ,  il  les    rapporta    avec  qaei- 

bution  de  gages.   Or ,   ce  fut  d'une  ques  cbangemens  ;   mais   îl    n'j  fut 

telle  charge  que  du  Haillan  fut  ho-  pas  heureux.  Il  chaxisea  en  premier 

noté  n^r   Henri  III.    Quoi  qu'il  en  lii^re de  son  Histoire  rronçoise le pn- 

soit,  voici  les  paroles  de  la  Pope-  mier  corps  de  son  Histoire  £*rancois€ 

liniére  (aa)  :  Ùenri  III  ,  premier  Ces  deux  phrases  sont  trés-diffëren- 

des princes  ,  %deux  ,  et  nouveaux,  ne  , tes  :  la  dernière  signifie  que  dn  )hii- 

rratijpa  seulement  le  sieur  du  H  ail-  lan  est  le  premier  qui  ait  pubiië  im 

lan  'iourdelois ,  l'un  des  secrétaires  corps   d'histoire   française   :   Tautre 

de  ses  finances ,   de  divers  moyens  signifie  que  le  premier  livre  de  Ffii- 

quil  luy  donna  pour  le  recognoistre  stoire  Française  composée    par   da 

de  la  peine  prise  au  premier  corps  de  HaiUan,  fut  imprimé  seul  avant  tous 

son  juistoire  Françoise.  Ains   aussi  les  autres.  L'auteur  du  Mercure  sup- 

rhonoradmuis  du  premier  estât  d'his-  nose  d'ailleurs  que  ce  premier  livTt 

toriograpne   de    France  ,    qu'il  fit  nt  obtenir  à  du  HaiUan  l'état  de  se> 

ériger  en  tîltre  d'qjffice  formé  ;  avec  crétaire  des  finances  de  Henri  III  j 

appoinctement  arresté  de  douze  cens  mais  la   Popeliniére  ,  l'original  do 

escus  par  an ,  et  de  conseiller  en  son  Mercure ,  ne  dit  point  cela  :   il  sop- 

privé  conseil  et  d'estat ,  aux  persua-  pose  que  du  Haillan  était  secrétaire 

sions  de  monsieur  le  chancelier  Chi"  des  finances   avant  que  de  publier 

vemy,  pour  y  estre  mieux  instruict  l'Histoire  de  France.  Avouons  ne'an- 

en  la  cognoissance  et  narré  des  plus  moins  que  son  narré  est  un  peu  con- 

importons  affaires  du  royaume.  Ain"  fus  ;  il  y  a  fourré  un  depuis  qui  est 

«  Henry  Tll  esleva  le  premier  la  une  brouillerie  ;  c'est  un  terme  qui 

qualité  pure  ,  simple ,  et  franche  de  s'accorde  mal  avec  les  paroles  qui  le 

rhistorien ,  au  grade  et  tiltre  honora-  suivent.  Le  Mercure  ajoute ,  i®.  qu'a- 

hle  d'historiographe  de  France  en  la  près  la  récompense  du  premier  livre , 

personne    de  Bernard  de   Girard  ,  cet  historien  en  obtint  une  meilleure 

sieur  du  Haillan  j  après  qu'il  luy  eust  lorsqu'il  eut  dédié  son   Histoire   de 

offert  et  dédié  son  Histoire  de  France  France  à  Henri  III  ;  car  il  fut  horkoré 

par  luy  recueillie,  des  precedens  au-  de  testât  de  conseiller  et  historio- 

theursj  comme  lepremiçr  corps  d'his-  graphe  de  France  ;  a®,  qu'il  a  fat 

toire    habillé  a   la  française.    Nous  depuis  V Estât  et  Succez  des  affaires 

lisons  dans  le  Mercure  Français  (a3),  de  France  ;  cela  est  faux  :  ce  livre  fut 


\  premier  livre  de  son  Histoire  rran-  V estât  des  généalot 

çoise,  le  gratifia  d'un  estât  de  secre-  Uers  de  l'ordre  du  Saint-Esprit  h  la 

taire  de  ses  finances.  Je  ne  sais  point  création  de  cest  ordre.  Qn  aurait  pu 

ce  que  c'est  que  ce  premier  livre  de  dire  qu'il  eut  en  commande  une  ab- 

l'Histoire  Française  qui  fut  récom-  baye  que  le  fameux   Abélard  aïait 

pensé  de  la   sorte  :  car  du  Haillan  possédée  (^60.  Notez  que  dans  la  pre- 

publia  tout  à  la  fois    l'Histoire  de  miére  édition  de  son  histoire,  il  ne  se 
France  :  et  il  ne  dit  point  dans  son 

épître  aédicatoire.  qu'il  eût  déjà  ob-  («4)  Foje»  ses  paroles ,  ci-iestus ,  àuum 

tenu  quelque  gratification.  Il  se  con-  (8)* 

.  (aS   Vvfe%  ei-dessus,  citation  (i8).  Us  pan' 
les  de  VipUre  d/dicatoire  de  Dji  BailUn. 

f aa)  La  Popeliniiire ,  /iV.  /  de  rHîstoire  non-  (36)  Celle  de  Euys  en  Bretagne.  Voyet  Fr««- 

TcUe  de»  Françaii ,  pag.  375.  •  çoia  d'Amboiic  ,  dans  la  préface  apolQgAiqut 

(33)  Mercure  Français ,  tom.  11^  pag.  m.  Çu  des  Œovrea  d'AbéUrd. 
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iTie   que  le  titi^e  d^ktoiio^aphe  qu'on  eatime  incomparables ,  et  vons 

France  ;  mais  il  est  qualifie  dans  risquez  de  passer  toujours  pour  infé- 

deraiéreSy  conseiller  du  roi  y  se-  rieur,  quand  même  tous  \e%  attein- 

taire    de   ses  finances  et  de   sa  driez ,  ou  que  tous  les  sarraonteriez. 

zmbrc  ,  et  historiographe  de  Fran-  Un.  homme  sage  doit-il  se  eommettre 

Notez    aussi  qu'en  i584  il  n'était  arec  les  préyentions  du  public?  Plût 

s  encore    récompensé.  On  verra  sa  à  Dieu  que  de  tels  objets  fissentf  au> 

linte  ci-dessous  (37).  tant  d^impression  sur  tout  le  monde 

(£)  iLcs  raisons  qui  le. portèrent  à  qu'ils  en  firent  sur  du  Haillan  (3o)  ! 

rminer    ses  ouurages    a    Charles  les  bibliothèques  ne  seraient  pas  si 

"Il ,  manquent  qu'il  entendait  •tes  chargées  doitant  de  livres  qui  con- 

it^oirs    ti'un    historien.  J  J'entends  tiennent  les  mêmes  choses.   Bonnons 

iment  la  réflexion  au'il  a  ici  la  descrii 


rmcipalement 
lite  y  qu'on  s\ 
IternatiTe  quanJon 


qu'il  a    ICI  ta  description  au'il  a  laite  des  in- 

à  une  fâcheuse   convéniei^s  à  quoi  les  auteurs  dePhis- 

travaille  à  l'his-    toire  de  leur  siècle  s'eng^nt.  a  Pour 


;hoque  rhonneur  et  la  conscience 
le  Vhistorien  ;  l'autre  choque  sa 
prudence  :  il  vaut  donc  mieux  ne 
rien  dire.  Voilà  l'une  des  raisons  de 


D  en  la  louange  diidit  -roy,  qu'il  ne 
])  convenoit  possible  à  son  mérite 
D  (combien  qu'il  fust  un  grand  et 
,»  excellent  roy),  ny  au  devoir  de 
»  l'histoire,  ny  à  la  vérité.  Ce  qui  est 


iu  Haillan  par  rapport  aux  règnes    „  .»i»y«»«,  ^j  .  ««  vctAi«.v»:4UACBi. 

qui  ont  suivi  Louis  aII  (^8).  Il  ajoute    »  un  vice  de  tous  ceux  qui  escrivent 

(39)  une  raison  générale  qui  est  de    »  l'histoire   de    leur  temps   et   des 

erand  poids;  c'est  que  l'on  avait  dé*    »  princes  soubs  lesquels  ils  vivent. 

là  des  histoires  i>articulière8  de  tous    »  Car   qui   seroit  celuy  qui  oseroit 

les  règnes  postérieurs  à  Charles  Vil»    »  toucher  aux  vices  de  son  prince, 

et  que  ,  selon  l'opinion  commune  ,  il    m  ny  à  blasmer  ses  actions  ny  celles 

était  presque  impossible  d'égaler  les    »  de  ses  ministres,  njr  à  raoompter 

écrivains  qui  avaient  fait  quelques-    »  les  menées,  tromperies  et  desloyau- 

uns  de  ces  ouvrages.  Cette  considé-    »  tez  qui  se  sont  commises  durant 

ration  doit  toucher  un  honnête  hom-    »  aon  règne,  ny  à  dire  que  son  prin- 

me  et   un  historien  célèbre  :  il  doit    j»  ce  fit  une  telle  injustice,  commit 

épargner   aux   lecteurs  le  déplaisir    »  une  telle  paillardise,  ny  que  ces- 

d^acheter  deux  fois  une  même  chose  :    »  tuy-ci  fuit  en  une  bataille ,  que  ces- 

»  tuv-là  fit  une  telle  trahison,  que 
»  tel  commit  un  larcin,  tel  une  per- 
»  fidie ,  et  tel  un  autre  semblable  mes- 
»  chant  acte?  Il  ne  se  trouvera  aucun 


le  respect  qu'il  doit  au  public  exige 
cela  :  la  justice  ne  permet  pas  qu'il 
copie  les  nistoires  que  d'autres  ont 
faites;  c^est  voler  le  bien  d'autrui. 

Sa  propre  réputation  et  sa  prudence  »  si  hardi({uifacecela.yoilÂ pourquoi 
l'engagent  à  chercher  un  chemin  de  »  ceux  qui  escriventl'histoire  de  leur 
gloire  plus  malaisé  et  plus  sûr.  Co-  »  temps  sont  agités  de  diverses  pas- 
pier  ou  transformer  ce  que  d'autres  »  ùons  ,  et  sont  contraints  ou  de 
ont  écrit  est  un  travail  trop  facile  »  mentor  apertement  s'ils  louent  en 
pour  être  dorieux ,  et  qui  même  »  tout  et  par  tout  leurs  princes,  ou 
^ona  expose  al'infamie  des  plagiaires.  »  s'ils  favorisent  leur  nation ,  ou  si 
Vous  passerez  pour  vain  ,  si  vous  »  eu  tout  ils  blasment  leurs  enne- 
prétendez  égaler  la  gloire  de  ceux    »  mis;  ou  de  dissimuler  ou  de  pallier 

»  la  vérité,  ou  de  bigarrer  les  cho- 
»  ses ,  ou  de  farder  et  dorer  de  bel- 
»  les  paroUes  leurs  escrits  et  les  ac- 
»  tions  de  leurs  dits  princes ,  ou 
»  (s'ils  veullent  dire  la  vérité)  sont 


(vj)  Dont  la  nmarque  (L),  citation  (61}. 
,  Le  jpère  Lcloac  trouTe  la  Nmarqae  bonne , 
nais  dcpUeie,  piuM|ae  de  Terea  de  Bâyle  ,  du 
BaiUan  anit  formé  la  résolation  de  eontinuer 
Ma  IriTtil. 

-  (s8)  f^àfes  la  préface  de  ton  Histoire  de 

ïTiBce. 


même. 


TOME   Vil. 


(3o)  Pour  le  moins  quelque/  ann/er.  Voyez  la 
remarpie  suivante. 

3o 
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M  contramU  de  celler  leur  nom,  et  l'histoire ,  qae  de  lÎM  lee  auteurs  crai 

M  faire  imprimer  leurs  œuTres  sans  la  composèrent  au  XY*.  ou  aa  XVl'. 

»  le  mettre.  Ceux  qui  escriventPhis*  siècle.  Ainsi  ^  quand  mémo  un  liisto- 

»  toire  de  leurs  deyanciers  ne  peu-  rien  n'aurait  à  dire  que  ce  qui  a  été 

»  Yent(  s'ils  ne  veulent)  tomber  en  imprime ,  U  serait  louable  de  publier 

»  ce  vice,  ains  peuvent  hardiment  une  histoire,  pourvu  qae  le  tour  et 

»  courir  en  la  campaigne  de  la  vërit^  le  style  attirassent  les   lecteurs,  et 

»  et  de  la  hardiesse  et  liberté  de  leur  que  Von  trouvât  le  public  absolu- 

»  langage  (3i)».  Bien   des  gens  se  ment  dëeoût^   des  autres  histoires, 

souviendront  ici  de  la  pensée  de  Fem*  D'où  parait  que  s'il  y  a  tant  de  livres 

pereur  Pescennius  Niger  «  Louez  Ma*  qui  contiennent  les  mêmes  cKoses ,  ce 

nus  y  ou  A nnibal  ^  ou  quelque  autre  n'est  pas  toujours  par  la  faute  des 

grand  capitaine  qui  ne  uiue  plas^  auteurs;  c'est  assez  souvent  par  la 

dit-U  a  un  orateur  qui  se  présentait  faute  des  lecteurs, 'qui  ne    veulent 

pour  lui   réciter   un  panegjrique,  pas  prendre  la  peine   de  chercher 

car  c'est  se  moquer  que  de  louer  les  séparément  les  faits  historiques,  ni  de 

piuans^  et  surtout  s'ils  sont  empe-  feuilleter  ce   qui  est  écri^  en  vieux 

reurs  :  on  attend  d'eux  des  récom"  gaulois.  C'est  donc  pou^  leur  com- 

penses  ;  on  les  craint  ;  ils    peuvent  modité    et  pour  leur  utilité  ,    que 

tuer,  ils  peuvent  bannir,  Quum  im-  l'on  publie  des  histoires  qui  n'ap- 

peratori  lacto  quidam  panegjricum  prennent  rien  de  nouveau ,  et  qui  ne 

recitare  vellet,  dixit  ei,  Scribe  lau-  font  qu'ajuster  ensemble,  et  en  meil- 

des  Marii  uel  Anrfibalis ,  uel  alicu-'  leur  style,  diverses  pièces  des  autres 

jus  ducis  optiïïni  \^itâ  functi;  et  die  auteurs.  Si  vous  avez  découvert  quel- 

quidillefecerit ,  ut  eum  nos  inUtemur,  que  nouveau  fait ,  vous  dira-t-on ,  ne 

iVant  wiventes   laudare  irrisio    est ,  publiez  que^ela  ;  pourquoi  en  pre- 

maximè  imperatores ,  a  quibus  spC'  nez-vous  eccasion  de  faire   un  gros 

ratur,  qui  timentun  qui  prœstare  pu-  livre  ou  vous  fourrez  tant  de  vieules 

hlicè  possunt ,   qui  possunt  necare ,  choses  ?  Cette  censure  est  légitime  en 

qui proscribere  •  se  autem  idtnmipla'-  bien  des  rencontres ,  mais  non  pas 

cens  uelle  »  mortiium   edam  laudari  lorsque  les  nouvelles  découvertes  se 

(3a).  peuvent  répandre  sur  une  très-Ion- 

Disons  en  passant  qu'il  ne  faut  pas  gue  suite  d^événemens.  Elles  doivent 

faire  une  règle  générale  de  la  seconde  ^tre  incorporées  alors  avec  les  vieil- 

raison  de  du  Haillan  (33)  •  car  il  y  a  les  relations  ;  l'intérêt  et  la  commo- 

bien  des  cas  où  il  est  très-juste   de  dite  des  lecteurs  demande  cela.  Nous 

faire  l'histoire  des  mêmes  règnes  qui  verrons  bientôt  que  sur  ce  principe 

ont  déjà  servi   de   sujet  aux  histo-  notre  du  Haillan  changea  de  réso- 

riens.  Cela  est  très-juste  ,   i^.   lors-  lution. 

qu'on  a  quantité  de  nouvelles  choses  Ce  qu'on  vient  de  dire  qpiant  aux 

à  dire ,  ou  quand  on  peut  éclaircir  et  livres  historiques  ,  se  peut  appliquer 

rectifier  en  plusieurs  endroits  les  his-  à  d'autres  ouvrages.  On  en  fait  trop 

toires  précédentes  ;  i*.  lorsqu'il  s'a-  il  faut  l'avouer,  qui  ne  contiennent 

sit  de  réunir  en  un  corps   tous  les  que  ce  qui  se  trouve  dans  cent  autres; 

faits  qui  appartiennent  à  une  histoi-  mais  ce    serait  d'ailleurs   une  con- 

re,  et  dont  les  uns  se  rencontrent  duite  {n*éjudiciable  à  la   république 

dans  quelques  livres,   et  les  autres  des  lettres  ,  que   de  n'oser   mettre 

dans  quelques  autres  ;  3*^.  lorsque  le  dans  aucun  ouvrage  oe  que  d'autres 

gbût  des  lecteurs  demande  un  nou-  livres  ont  déjà    rendu  public  (34). 

veau  langage  et  un  nouveau  tour.  Au-  Un    théologien    de   Leyde    prétend 

jourd'hui ,  par  exemple ,  la  plupart  qu'il  est  très-utile  de  publier  divers 

des  gens  aimeraient  mieux  ignorer  ouvrages  sur  les    mêmes    matières 

quand  elles  sont  importantes  :  il  as- 

(3i)  Du  Hkillan,  prifaf  de  Z*Hif toire  de  sure  même   qoe  c'est  uu    tres-bon 

'n,7  'Ê^'''  l  '  *'*'''*'  *  ''^%^  '^'?'  T.-  "aoy«^  <le  diminuer  la  multitude  des 

(dal   /ums  Spertian.  ,  m  Peceeaaio  Nicro.  i«                                «i       «.         •   j?  '.       «>. 

^eai».  XI .  pag.  m.  67a ,  tom.  /.         '      «^  »  livres ,  qui  accable  et  qui  fait  gemir 

(33)  Elle  est  la  seconde ,  non  pas  dans  son  f 

iwrrn^  nkùe  seUn  le  préei»  que  j*ai  dortnéet-der-  (34)  f^M  ta  préface  de  la  prernih^  édition 

êuê  de  ton  narré.  des  Ptmèta  dÎTcnos  nir  les  Coaièt«s. 
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ni  de  gens.  La  raison  de  ce  iM(ra-  faicte  et  finie  a  la  mon  Je  Charles  sep- 

>xe  est  qu*un  nombre  considérable  tieme ,  sera  bien  tost  suivie  de  celles 

ouvrages  sur  certaines  matières  oc-  des  autres  rois  suivons ,  jusques  h 

iperait  le  public,  et  alors  une  infi-  uostre  majesté; puis  viendra  la  vostre^ 

îtë  d'autres  livres  seraient  négliges,  si  vous  voulez  qu'elle  soit  veue.  Voilà 

raient   un  saut  de  la  boutiaue  du  ce  que  du  Haillan  disan  au  roi  Hen- 

braire  à  celle  de  l'ëpicier.  voyons  ri  IV ,   dans  une  ëpttre  dëdicatoire 

îs  paroles  de  cet  auteurj  nousy  trou-  qui  est  date'e  du  mois  d'octobre  iSgi* 

erons  une  excellente  pensëe  de  saint  II  y  avait  dix  ans  qu'il  avait  appris 

Lugustin.   Id  {  scribendi  cacoêthes  )  aux  lecteurs  son  changement  de  rëso^ 

'.une  Tus  temporihus  in  immensum  est  lution  ;  car  lorsqu'il  dédia  à  Henri  III, 

uctunty  ut  omnem  medelam  superds-  en  i584  ,  la  seconde  ëdition  de  son 

e    uideatur ,   nec   alio    modo  possit  Histoire  de  France ,  corrigée  et  aug  - 

roërceri ,  quhm  si  plures  divulges  li-  menthe ,  il  lui  parla  de  cette  façon  2 

tros.    Çuam  rationem   agendi  forte  «  Bien  qu'en  mon  e'pître  liminaire  et 

oaradoxam  aîiquis  dixerit ,  optimam  »  de'dicatoire  à  vostre  majesté,  et  en 

tamen  nemojure  negaverit.  De  mul-  »  la  préface  de  la  première  édition 

iitudine    librorum   utilium   immenso  »  j'eusse  dict  que  je  ne  voulois  passer 

numeiX}  non  est  quod  jure  conquera-  »  outre  ,  ni  escrire  l'histoire  du  roy 


tati  t^idetur  inferre  f  quœ  sic  ad  plu-^  »  mencée  en  espérance  de  l'achever 

res  sibiviam  pandit j  citm  lectorum  alii  »  cest  hyver  prochain ,  si  je  cognois 

his  potiàs  quàm  illis  scriptoribus  de-  »  que  ce  mien  labeur  vous  soit  agréa- 

lectentur ,  quamvis  de  eodem  argu-  »  ble.  m«I1  est  bon  de  voir  la  cause 

mento  commentatis.   Quod  rectè  ob-  de  son  changement  ;  car ,  outre  qu'où 

servavit  Augustinus^  îib.  I  de  Trini-  y  verrra  ce  qu'il  jugeait  de  Philippe 

taie,  cap.  3.  Neque  enim  omnîa  çuae  de  Comines  ,  on  y  trouvera  qu'à  a 

ah  omnibus  conscribuntur  in  omnium  été  dans  l'un  des  cas  où  il  est  permis 

manus  veniunt.  Et  fieri  potest,  ut  de  travailler  à  une  histoire  après  que 

nonnuUi  ,  qni  etiam  haec  nostra  in-  d'autres  l'ont  publiée.  Ce  qui  m* a,  dit- 

tcUigere  valent ,  illos  planiores  non  il  (3'j),faict  changer  de  délibération^ 

inveniant  libros  ,  et  in  îstos  saltem  et  mettre  la  main  audict  roy  Loys  ,  a 

incidant.  Ideocjue  utile  est ,  plures  esté  que  le^ict  sieur  d'Argentan  n'a 

à  pluribus  fieri  diversp  rtylo  ,  non  commencé  son  histoire^  appellée  Mé- 

diversâ  flde ,  etiam  de  quœstionibus  moires ,  qu'au  cinquiesme  an  du  régne 

eisdem  ,  ut  ad  plurimos  res  ipsa  per-  d*iceluy ,  et  que  toutes  les  causes  des 

veniat ,  ad  illos  sic ,  ad  alios  autem  guerres ,  et  des  grands  affaires  que  ce 

sic.  Quâ  ratione  inutiles  libri  sensim  roy  eut ,    sont  comprises   depuis   le 

eUniinantur,  ut  alii  posteâ  non  sint  commencement  de  son  dict  régne  yjus- 

usui  f  quhm  ut  pipen  et  thuri  invol-  ques  h  l'endroict  là  où.  ledict  seigneur 

vendo  inserviant  f35).  d'Argenton  a  commencé  d' escrire  :  et 

(F)  //  promit  a  Henri  IV  de  con-  qu'au  reste  de  sa  dicte  histoire  ,  il  a 

tinuer  cette  histoire  jusqu'à  son  temps.]  celé  plusieurs  choses  que  j'ai  descou- 

Je  le  prouve  par  ces  paroles  (36):  j'a/  certes  et  tirées  de  plusieurs  livres, 

faict  aussi  un  Œuvre  de  la  Monar-^  mémoires  et  depesches  faites  de  ce 

chie  de  France ,    qui  se  présentera  temps-la ,  et  de  plusieurs  discours  ie- 

bien  tost  a   vostre  majesté ,   avec  la  crets  escrits  ou  durant  son  régne ,  ou 

description  de  tous  les  secrets  et  af-  peu  après  sa  mort,  exempts   de  la 

f aires  de  l'establissement ,  grandeur  crainte,  de  la  haine,  de  la  flatterie  , 

et  force  de  vostie  estât, et  des  roy  s  vos  et  de  la  louange  et  passions  ausquel- 

prédécesseurs.  Leur  histoire ,  quej'ay  les  souvent  tombent  ceux  qui  escrivent 

de  leurs  temps  ,  et  aux  deux  dernières 

(35)  Cliriitopbonis  Wîttîchjos .  in  prof at.  desquelles  ledictde  Cèmmines  Se  laisse 

y^ut^Êit»  «eritaiii  sgcundw  eatU  prmnxéL  ' 

(96)  Da  Haillaa,  ipiire  dédicatoin  de  TEui 

«tSneciidei  affiârcs  de  France,  à  V édition  de  (37)  Là'mfmey    /pure  dedicaioire  de  tom 

'^«  HUloire  de  France,  h  V édition  de  i584. 
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transporter^  poussé  ou  d'une  grande  »  1»  vérité ,  et  n'ay  fait  ce  qoe  h 

affection  enuers  son  maistre ,  ou  des  u  paintres    flatteurs   qui    paignau 

biens  quil  at^oit  receus  de  luy ,  ou  de  »  fe  -^sage  d'un   homme  ou  û^udc 

la  crainte  de  son  successeur.  Aussi  »  femme,  sid'adyentureils'ylroQve 

n'a  il  dict  ceaue  les  autres  pourvoient  »  quelque  imperfection  ou  guelqac 

dire ,  et  que  Mautres  histoires  ont  dict  »  chose   de  laid ,  la  laissent  £i  tout, 

des  actions  ,  des  %*ices  et  des  cautelles  »  ou  la  paignent  flattensement.  Hais 

(38)  dudict  rojr  ,  et  le  louant  plus  »  j'ay  voulu  paindre  les  traictslespl 


les  promesses  que  du  Haillan  fit  de  »  vre  de  l'Estat  et  duccezdes  affaires 

continuer  THistoire  de  France  *,  fu-  »  de  France,  «auquel  j'ay  librement 

rent  nulles.   On  ne   trouva  rien  là-  »  ditplusieurs  choses  que  devant moj 

dessus,  après  sa  mort,  parmi  ses  pa-  »  aucun  n'avoit  voulu  ny  osé  dire, 


uuc.li  ,<auuv.v      »\rMj   ,     <n     pmxAvut,     uw  w    SlCUr»   CUOSCS    OTOl    SOUl  QC   Ul  COm- 

Paul  Emile,  de  Philippe  de  Commî-  »  m  une  opinion^es  hommes,  comme 

lies  ,  d'Amoul  Ferron,  du  sieur  du  »  la  venue  dePharamond  en  Gaule, 

Bellay  ,  etc.  »  l'institution  de* la  loysaliqoe  qu'on 

(G)  //  eut  le  courage  de  réfuter  »  luy  attribue,  la  créatioo  des  pain 

plusieurs  traditions, et  ^parler  »  de  France  attribuée  à  Charlemai- 

librement  sur. la  puceOe  d'Or-  »  gne,  et  autres  points  particuliers , 

léans.]^  Qu'on  ne  »'étonne  pas  de  la  »  ayant  esté  si  hardi  et  si  Terilablc 
longueur  du  passage  que  je  vais  citer;  »  néantmoins  de  dire  que  jamais  Pha- 
elle  est  instructive  ,  elle  montre  le  »  ramond  ne  passa  le  Rhin  pour  en- 
vrai  caractère  d'un  historien  ,  et  le  »  trer  en  Gaule,  et  qu'il  ne  fitja- 
scandale  ridicule  que  les  esprits  mal  »  mais  la  loy  saliqii^  pour  exclure 
loui-ncs  prennent  de  la  hardiesse  qu'il  »  les  filles  de  la  succession  de  cesle 
a  de  préférer  la  vérité  à  toutes  choses.  »  couronne ,  veu ,  qu'il  ne  passa  ja- 
Ce  mauvais  tour  d'esprit  règne  par-  »  mais  en  nostre  France.  Sor  quoy 
tout ,  et  dans  tous  les  siècles.  Il  est  »  quelque^uns ,  qni  se  meslent  Je 
utile  de  marquer  comment  les  auteurs  v  parler  de  tout  et  ne  sçavent  rien , 
illustres  l'ont  méprisé  et  combattu.  »  et  qui  pensent  de  leurs  opinions 


»  lois  exterminer  les  principes  de 

in)  n  avau  aioutédans  l^iâitiou  de  iS'fi  ,  „  nostrc  histoire   quand  ie  ne  veux 

et  des  cruautés.  ..    .,           .,.      ^•.  *. .        ,••  «  j-.    u_ 

*  L.  BihlioUkeaue  histori^  d.  U  France  "  î^iî^"*^'  '  IBStltutlon  de  ladite  loj 

mentioirae  une  Vie  de  Louis  XI,  par  du  ffaU-  »  ^   i'naramond.  MaiS  (sirc)  CeneSl 

lan ,  maniucrit  qui,  de  la  biblioib^ue  de  sî-  »  Cela  ,  ains  je  veux  purger  Une  an- 

dîi'pfiT*  '"'^  ''"■  **"*  ***  Saint-Gemiain-  „  cienne  erreur ,  me  sembhnt  qucla 

T39)  f'oje^  ra.is  des  Uhraires  aux  lecteur, ,  ""  ^^  «*^î*ï"«  ?»'  ^,S«?  *""^°?*^  '*  J 

dans  Us  édiiioiu  qm/urent  faites  de  ton  Htstoi.  »   prouvee  puiS  qu'elle  a  CSt*  praCU- 

re  de  France ,  après  sa  mort.  Je  me  sers  de  eeÛe  »  quée  CODUnC    loy   dès    llnstltation 

''%fTÂ  *  A?'  '  '"  i^  polumes  in-J^.  ^  ^j  ^og  premiers  rais  (  comme  vous 

(4«>;  D"  Cfresne.  BiMiAlbiqM  det  Historiens  ^   nnnnrA^  r>1no    »m*«1aJ>^»  vnir  au 

de  Fra»ce,  pag.  55  de  l'édition  de  1618,  ne  *^   POUrTCZ   plus  amplement  VOlf  au 

parle  que  de  cette  édition ,  qui  est  en  deux  vo*  *'  Commencement  du  premier  livre 

luines  in-folio,  jppiiquet  a  cela  la  critique  »  de  ccstc  Hstoire  en  la  vic  de  Pfaa- 

sr.cr.:'';L:;L^'.'{cj::?iî2:v1^^  «ramond)., «*»«  peut .«  d. 

rijpag.i/i3.      ^  "^  ^^           ^    f*"^  »  mon  opinion  donner  aucun  advan- 

(40  Dn  Haiiiao,  épttre  d/dieaioîre  de  ton  **  tage  aux  estrangers  iiy  scandaliser 

Histoire  de  France ,  à  P/diuon  de  l5^.  »  les  nostres ,  sinon  CCUX  qui  se  SCaB' 
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T>  dalisetit  de  tout  honnis  de  ce  qu'ils  ùle  de  cesteJiUe ,  soU  que  ce  fust  un 

)>  pensent  et  font.  Quelqaes-«ns  en  miracle  composé  j  aposté  ou  véritable ^ 

»  IX  point ,  en  celui  des  pairs   de  esleva  les  cœurs  aes  seigneurs  »  du 

»  France ,  et  en  d^autres ,  ont  trouve  peuple  et  du   rojr  ,   qui  les  aùoient 

»  mauvaise  ma  liberté  de  langage ,  perdus  :  telle  est  la  force  de  la  reli- 

»  disans  que  je  fais  contre  le  devoir  gion ,  et  bien  souvent  de  la  sàpersti- 

M  d^un    historien    de  vouloir   oster  tion.   Car  les   uns  disent  que  ceste 

M  a   la  Fran<^  et  aux  François  Pan*  Jeanne  estoii  la  garse  de  Jean  Bas- 

»  cienne  opinion  qu'elle  a  eue  de  la  tard  d* Orléans ,  les  autres  du  sieur  de 

»  venue   de  Pharamond  en  Gaule  ,  Baudricourt ,  les  autres  de  Pothon  ; 

•»  de  ladite  loy  salique  faite  par  luy ,  lesquels    estant  fins  et   adt^isez ,  et 

)>  et  de    Tinstitution   des   pairs    de  tnyyant  le  roy  si  estonné  qu'il  ne  sca- 


»  ignorans  qui  n^avoient  feuilleté  les  son  cœur  njr  son  espérmnce ,  s'adpisè- 
»  bons  livres ,  et  crue  par  d^autres  rent  de  se  sentir  a  un  miracle  com- 
»  ignorans  qui  n'ont  nj  le  sçavoir  n  j  posé  d'une  fausse  religion ,  qui  est  la 
»  Pentendement  de  lire  ny  d'enten-  chose  du  monde  qui  plus  esleve  et 
»  dre  les  bons  et  anciens  autheurs ,  amme  les  coeurs ,  et  qui  plus  fait 
M  ains  s'amusent  à  de  vieils  fatras  croire  aux  hommes ,  mesmement  aux 
»  aussi  malpolis  que  leurs  esprits,  simples,  ce  qui  n* est  pas.  Et  le  peu- 
»  Les  bons  historiens  (sire)  ne  doi-  pie  estoit  fort  propre  à  recetntir  telles 
»  vent  en  leurs  escrits  ny  en  leurs  superstitions.  Ceux  qui  crojrent  que 
M  parolles  suivre  les  opinions  du  c' estoit  une  pucelle  envoyée  de  Dieu 
»  vulgaire ,  mais  seulement  les  vëri-  /le  sont  pas  damnez ,  ne  sont  pas  ceux 
»  tables  et  celles  qui  sont  approu-  qui  ne  te  crojrent  point.  Plusietirfes- 
M  vées  par  vëritables  autheurs ,  ou  *  tintent  celk  article  dernier  çstre  une 
»  par  bonnes  conjectures  et  preuves,  hérésie ,  mais  nous  ne  voulons  pas 
u  lesquelles  en  multitude  bien  discou-  tresbucheren  elle ,  ny  trop  en  l'autre 
M  rues  servent  de  tesmoignage  véri-  créance,  Adonc  ces  seigneurs  ,  par 
»  table  et  asseuré ,  quandjpar  la  ma-  l'espace  de  quelques  Jours ,  l'instrui- 
»  lice  du  temps  la  preuve  de  la  vëritë  sirent  de  tout  ce  au  elle  devoit  respon- 
»  nous  défaut  par  escrits.  Je  n'ayvou-  dre  aux  demanaes  qui  par  le  roy  et 
»  lu  doncques  suivre  (sire)  en  ces  eux  luy  seraient  faictes  en  la  pré- 
•»  choses  là  ny  en  plusieurs  autres  ,  sence  du  roy  (  car  ils  dévoient  eux 
»  l'opinion  commune,  ains  seulement  mesmes  faire  les  interrogatoires  )  et 
»  la  vraye.  En  quoy  je  pense  avoir  afin  qu'elle  peust  recognoistre  le  roy, 
»  fait  un  grand  bien  à  rhistoire  de  lors  qu'elle  seroit  menée  vers  luy  (  îe~ 
M  de  France ,  la  desbrouillant  de  plu-  quel  eUe  n'avoit  jamais  veu  )  i^  luy 
»  sieurs  menteries  et  fables  qui  la  jfaisoient  tous  les  jours  voir,  par  plu- 
»  rendent  mal  plaisante  et  quelque-  sieurs  fois ,  sonpoYtraict.  Le  jour  de- 
»  fois  discordante ,  ostant  les  lecteurs  signé  auquel  elle  devoit  venir  vers  luy 
)>  du  doubte  de  beaucoup  de  points  en  sa  chambre ,  et  eux  ayans  dressé 
»  desquels  ils  ne  trouvoîent  en  elle  la  ceste  partie ,  ils  ne  faillirent  de  s'y 
»  vrayeintellîgence.En  quoyjem'as-  trouver.  Estant  entrée  ,  les  premiers 
»  senreestre  agréable  aux  hommes  de  aui  luy  demandèrent  ce  tfuelle  vou- 
»  bon  jugement)  car  cVst  à  eux  à  qui  toit,  furent  le  Bastard  d  Orléans  et 
»  je  veux  plaire ,  non*à  ceux  à  qui  Baudricourt ,  lesquels  Iwf  dèmanr- 
»  mes  opinions  et  mes  escrits  desplai-  dans  ce  qu'elle  demandoit ,  elle  res" 
»  ront.  »  Si  vous  désirez  savoir  ce 

qu'il  a  dit  «le  la  pucelle  d'Orléans       U France,  il/ta  nétessaiM,  S9tu  CharUs  VI t^ 

li««  cet  .«tn,  pu»ge  (4a)  :  U  miru-  i-^Z^r^T/W^iln  ^  l"j^  t 

pueelU ,  lequel  est  avoué  pour  tel  par  Juste 

(49)  Da  Bailkm,  am  MM*,  livre  ée  TÉut  et  Lipse  ,  en  ses  PoUtiques^  et  par  quelques  au- 

SnccM  dct  affiiîr«8  Ae  France,  pag.  i38 et  suiv.  très  historiens  étrangers;  mais partiaUièrement 

de  l'édition  de  Paris  ^  161 1).  Notes  que  Gabriel  par  deux  des  nôtres ,  savoir  du  BMav  Langey, 

Naudé   cet  du  mCme  sentiment.  Les  Anfilais,  en  son  Jrt  militaire ,   et  par  du  MaUlanj  en 

dit-il  dana  le  III*.  cbapiire  dea  Coups  d^e'tat,  son  Histoire ,  pour  ne  citer  ici  beaucoup  d'un- 

pag.  m.  3a8  ,  étant  presque  devenus  matues  de  très  écrivains  de  moindre  consitléNttiom 
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pondit  qu'elle  HOuloU  parier  au  rojr,  taire  de  Fnaiiçc  ncpeutphire  a  tm, 
Ils  luy  présentèrent  un  des  autres  comnt^  je  sçai  Uen  qu'elle  ne  pourra 
seigneurs  qui  estoient-la  ,  luy  disant  plaire  aux  délicats ,  aux  ignorans , 
que  c  estait  le  roy  -,  mais  elle  in*  aux  envieux  {ausquels  aussi  je  ne 
struite  de  tout  ce  qui  luy  seroitfaict  veux  plaire)  qui  donneront  leur  sot, 
et  dict  f  et  de  ce  quelle  devait  faire  et  leur  ignorant ,  et  leur  envieux  juge- 
dire  9  dit  que  ce  n'estoit  pas  le  roy ,  ment  sur  elle ,  je  Tnasseure  qudk 
et  qu'il  estoit  caché  en  la  ruelle  du  plaira  a  ce^'x  là  d'entré  vous  qui  tra- 
Uct  (  la  où  de  vrar  il  estoit  )-,  et  al-  vaillez^  qui  sçave:^  ce  que  vaut  l'aune 
lant  l'y  trouver  y  luy  dit  ce  qui  a  esté  du  labeur  ^  qui  avez  le  jugement  pur- 
dict  <y-dessus»  Ceste  invention  de  re-  eé  de  toute  passion ,  et  qui  excusez 
Ugijon  fainte  et  simulée  profita  tant  nonnestement  les  fautes  et  inadver- 
a  ce  royaume ,  qu'elle  releva  les  cou-  tances  qui  se  pourraient  trouver  en 
rages  perdus  et  abbattus  du  desespoir,  un  si  grand  œuvre.  La  dernière  par- 
Ènfin  elle  fut  prinse  parles  Anglais  tie  de  ce  passage  est  coiisidërabIe,€t 
devant  Compagne ,  et  menée  a  Rouen,  trés-Traie  à  certains  égards  :  il  n^  a 
la  oit  sonprocez  luy  estant  faict,  elle  point  de  lecteurs  qui  soient  plus  a^ 
fut  bruslee.  Quelques-uns  ont  trouvé  deus  à  critiquer ,  ni  plus  téméraires 
et  trouveront  mauvais  que  Je  die  cela,  et  injustes  dans  leurs  censures,  que 
et   que  j'oste    a  nos  François    une  ceux  qui  n'écrivent  rien.  Un  aotenr 


en  fable.   Mais  je  l'ay  voulu  dire ,  cens  qui  ne  savent  pas  par  expenence 

pour  ce  qu'il  a  esté  ainsi  descouvert  les  difficultés  du  métier.  Bien  enten- 

par  le  temps   qui  descouvre  toutes  du.  que  la  jalousie  ne  s'en  mêle  j)a5,' 

chofes;  et  puis  ce  n'est  chose  si  impor-  et  quelquefois  elle  ne  s'en  mêle  point, 

tante ,  au  on  la  doive  croire  comme  car  on  ne  marche  pas  toujours  sar 

article  âefoy.  la  même   route  ^  la  réputation  des 

(H)  //  publia  certaines  chos^  qu'il  uns  n'est  pas  toujours  de  la  même  es* 
ne  savait  que  par  ouï-dire.]  C'est  sur  pèce  que  celle  cfes  autres.  En  ce  cas- 
un  tel  fondement  qu'il  publia  que  là ,  il  vaut  mieux  être  jugé  par  an 
Charles  VIII  avait  été  supposé.  Voyez  auteur  laborieux,  que  par  des  lec* 
les  Nouvelles  de  la  République  des  teursfainéans.  Dans  l'autre  cas,  ceux* 
Lettres  (43).  Varillas  réfute  ce  con-  ci  sont  encore  plus  équitables.  Mais 
te  (44).  revenons  à  du  Haillan.  Il  parle  ânsi 

(I)  Il  témoigna  du  chagrin  de  se  vers  la  fin  de  sa  préface.  <t  Cependant 

voir  critiqué ,  par  la  fierté  avec  la-  »  je  regarderaj  mes  enyieux  et  ca- 

quelle  il  repoussa  ses  censeurs, "]  Com-  »  lomniateurs  qui  portent  envie  et 

me  les  ouvrages  qu'il  avait  donnés  au  »  haine  à  mon  labeur ,  et  qui  contre 

.public    avant  l'Histoire    de  France  »  luy  et  contre   moy  jecteront  j® 

avaient  été  critiqués,  il   ne  douta  »  dards  de  leur  malice,  rouvant  bien 

point  que  cette  Histoire  n'ef!^  le  même  »  dire  véritablem eut ,  lecteurs ,  qu  en 

sort  :  c'est  pourquoi  il  dt  le  fier,  par  »  ina  fortune ,   en   mes  actions,  » 

avance  :  il  mit  au  revers  du  titre  un  »  mes  escrits ,  je  n'ay  esté  eoTie  ny 


Mefdisaut^estoiurdiSfVamselpresumptueuxt  »  leur  réputation  SOUillée  de  ^'^^*' 

Te  coudront  auaquer  une  indigne  querelle.  -            j^      tempêtes  de  critiqOC 

Mms  ne  crains  tout  cela,  ains  passe  hardi-  ?.,      ^   ..     "*'*'*'  •*'*^r.    »_^^x pffgrti. 

ment,  qu'd  avait  pré vues  arriverait  CB»^^ 

Car  leur  presumption  ^  ny  leur  sot  JMgement  f  vement   (45).  Voici  ce-qullDa^'^ 

Ne  pourront  empêcher  la  earrierç  immortelle.  J^^^  l'épttrc    dédicatoîrc  (4^)  ^  " 

Dès  le  commencement  de  sa  préface  seconde  édition  (47).  Cest  opuf'ns*-' 

.  il  fait  cette  observation  :  Si  cette  His-  ^4$)  pastoui  oh ,  partaui  da  s»  *^d 


e'éiait  servi  du  futur  dans  ^P^f^fj.ua' 
n /il  se  sert  du  prêtent  dm  l*'*- 


(43)  Mois  de  juillet  1686,  article  IX ,  pag.  mière  /diUon 
S^^*  eonde. 

(44)  VârilU»,  Hutnire  de  Louia  XI,  to».  X,  (46)  J  Benri  UL 
f»g*  3aa,  édition  de  BoUande.  1^\  Celle  de  l'an  i584. 
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ne  fut  sitoHnéf  qu'il  fut  ahbayé  et  bon  goût,  ai  auUnt  <!•  jaf^mént 
moTdu  par  l'emne  et  par  la  mesdi"  qu'un  autre ,  eënëralement  parlant  ; 
sanoe  de  toutes  aortes  et  conditions  de  mais ,  puisqu'il  a  étudié  de  certains 
gens  t  les  uns  out^rtement  mes  enne"  sujets  ,  et  qu'il  s'y  est  exercé  ayee 
tfUs  y  et  les  autres  dissimulés' amis  j  une  longue  application,  l'on    doit 
mesmes  il  y  en  eut  qui  faisans  bonne  croire  qu'il  juge  mieux  de  leur  na* 
mine ,  comme  en  toutes  leurs  actions  ture  et  des  omemens  qui  leur  con- 
ils   la  faisoient ,  et  qui  cherchanspar  viennent ,  que  ceux  qui  n'en  ont  pas 
t'oj^es  obliques  et  indirectes  vostrefa"  fait    une   étude    particulière.    C  est 
t^evsr  de  laquelle  ils  s' estaient  (Mr^  pourquoi  nous  ne  deyons  pas  nous 
rrtez, ,  la  voulurent  acheter  par  tim"  imaginer  que  certains  auteurs  agis- 
posture  et  par  la  calomnie,  aux  des"  sent  imprudemment ,  lorsqu'ea  di* 
pens  de  ma  réputation  ,  et  de  celle  de  verses  rencontres  ils  préférérentleurs 
mon  histoire ,  en  lui  donnant  en  pos-  lumières  à  celles  de  leurs  amis ,  ou  à 
tre  présence  {Sire)  le  hlcume  de  ce  celles  deleurs  ennemis,  cens  au  reste 
dont  depuis  elle  a  esté  le  plus  esH"  plus  habiles  qu'eux.    Vn  écrivain  , 
mée,  et  qui  luy  donnera  plus  de  moins  éclairé  généralement  parlant 
gtace  et  de  faveur  envers  la  postérité,  que  ceux  qui  le  lisent,  aura  néan- 
qui  est  la  pure  vérité,  et  la  hardiesse  moins  plus  de  vues  qu'eux  sur  les  su- 
au.  langage.  Il  témoigne  encore  plus  jets  dont  U  traite  ;  et  pendant  qu'ils 
de  colère  et  plus  de  fierté  ,  en  finis-  ignoreront  s'il  a  eu  quelque  raison 
sax&t  sa  préface.  Ceux-là,  dit-il,  usans  de  dire  teRes  et  telles  choses  ,  il  sau- 
de  leur  malice  accoutumée ,  ont  esté  ra  que  plusieurs  motifs  raisonnables 
du  nombre  de  ceux  qui  se  sont  atta-  et  fondés  sur  le  caractère  de  son  ou- 
quez  à  moi  ;  mais  je  me  suis  proposé  vrage  l'y  auront  porté.  De  là  naissent 
de    regarder  si   attentivement    leur  une  inunité  dé  censures    très -mal 
ignorance  que  je  n'en  fais  que  rire,  fondées  ;  de  la  vient  encore  qu'il  se- 
et  me  couvrirai  du uoUe  de  la  vérité,  et  rait  juste  d'étudier  bien  les  règles 
de  la  bienveuillanoe  de  ceux-là  d'en-  avant  que  de  prononcer  si  un  ouvra- 
tre  vous ,  lecteurs,  qui  aves  leu et  qui  ge  est  bon  ou  mauvais.  Par  exemple, 
lirez  mon  œuvre  avec  jugement,  et  pour  bien  juger  de  l'histoife  conk- 
quiV avez  pris  et  le  prendrez  en  bonne  mentée  que  je  nomme  Dictionnaire 
part;  car  c'est  pour  vous  pour  qui  historique  et  critique,  TjfsLudrjnt  avoir 
il  est  faiet ,  non  pour  les  envieux  ,  étudié  les  droits  et  les  privilèges  d'un 
ignorans  et  malicieux  qui  ne  peuvent  historien  coi&mentateur  ;  et  la-dessus 
rien  t^oir  de  bon ,  et  qui  ne  scavent  ni  je  pourrais  dire  comme  du  HaiUan  , 
juger,  ni  esUmer  ce  qui  est  digne  de"  Je  sais  mieux  ce  que  j'écris  qu'un  tel 
quelque  louange.  Parmi  les  choses  ne  sait  juger  de  mes  écrits.  J'ai  étu«- 
qu'il  a  dites  a  ses  censeurs ,  j'en  ai  diéla  nature  et  les  attributs  des  com- 
trouvé  une  qui  mérite  d'être  pesée,  pilations  ;  si  elles  plaisaient  partout 
«  Si  quelquefois  je  nomme  des  hom-  aux  mêmes-  gens  ,   elles  ne  seraient 
»  mes  y  le  nom  desquels  le  lecteur  pas  bonnes  ;  ceux  qui  n'en  connais- 


»  le  sien ,  et  que  (  tel  pourra  il  esti'e)  critiqué  ,  et  qtrîl  s'en  fâcha.  JMes 

»  je  sçay  mieux  ce  que  j'escris  qu'il  oeuvres ,  sire ,  n'ont  peu  éviter  les 

D  ne  sçait  îsger  de  mes  escrits  (48).  »  abois  et  les  morsures  de  la  calumnie^ 

Votlâ  ce  que  bien  d'autres  auteurs  et  de  l'envie,  et  desmesdisans  et  cU" 

Ï>euvent    et    doivent    représenter  à  lumniateurs ,  des  aiguillons  desquels 

eurs  critiques.  Un  homme  qui  s'est  non'seulement  mes  écrits  ont  eetépi^ 

occupé  plusieurs  années  à  une  espèce  quez ,  mais  aussi  le  cours  de  major^ 

d'ouvrage  connaU  mieux  qu'un  au-  tune  en  a  esté  blessé,  ulcéré  et  arres- 

tre  quelles  en  sont  les  propriétés.  Il  té  :  semble  que  quelques  rayons  de 

n'aura  pas,  si  vous  voulez,  autant  de  vertu  et  et  capacité,  que  mes  enne» 

m  Du  HaiUan,  préface  de  THutoire  de  rnis  cognoissoient  en  moy ,  faisoicnt 

Friîei,  pag,  «.  «bJ  JT^e/^nr  fcirfe  F/Ai.  de  mal  aux  yeux  de  Uur  i^noraMe  et 

x577 ,  m-8«.  malice ,  et  que  ma  lumière  leur  eS" 
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toit  inâupportabU.  âfesme,  siit»,  en  »  THistoire  d^  F^itçe  ,' et  ont  hit 

vostreprêsenee  f  ay  esté  calumnié  et  »  seulement  ce  c^oe  fait  le  charbon 

si'nùUAOcowétîTé,qU'iln*apastenuh  »  mort,    qui   noircît   sans'  ponvoir 

mes  ennemie  que  je  n*aye  esté  orra-  »  brusler  i  car  malgré  leurs  envies , 

t^  de  iH>stre  fai^ur  et  bonne  graeCy  h  chiquaneries ,  pédanteries  ,   raes- 

en  laqa^le  seuUefay  toujours  semé  »  dissons  et  presumptions ,  mes  cea* 

Veêperanee  de  tout  mon  bien ,  et  les  »  vres  courent  par  le  monde  ,  ont 

graines  de  ma  très'humiie  et  très»  »  emporté  une  grande  et  bonne  repu- 

detfote  servitude;  mais  vostre  bonté  »  tation  ,  et  sont  traduits  en  direrses 

et  sage  jugement  y  sire  ,  les- a  fait    »  langues Quant  aux  coartidans 

trouver  imposteurs ,  et  m'a  deUvré  de  »  mesmes    qui   -ont  mesdit  de  mes 

f .•^-.-  j„  — 1  — i:t. œuvres ,  et  qui  les  ont  vouln  ren- 
dre odieuses ,  ce  sont  des  honim^ 
accoustumez  à  desrober  Phonneor 

nouvelle  édition  del'un  de  ses  livres.  »  d'autruy  ,   quand  les  moyens  de 

Xa  préface  du  même  livre  est  fou-  »  desrober  autre  chose  leur  défait- 

dro vanté  contre  les  censeurs  de  du  »  lent  (5o).  » 

Haimn  j  j^en  ai  tiré  ce  qui  suit.  «  11  (K)  On  n'a  pas  tort  dans  toutes  Us 

n  y  a.  bien  eu  quelques  esprits  bizar-  choses  qu'on  lui  critique  :  je  le  mon- 

»  res  (le  nombre  desquels  est  efirc'  trerai  par  un  passage  du  sieur  SoreL] 

»  né) ,  accoustumez  â  mesdire  de  II  contient  une  critique  raisonnable 

»  tout ,  et  à  blasmer  todl ,  pour  ce  de  quelques  défauts  de  du  Haîllan  , 

»  qu'ils  sont  morfondus  du  catarrhe  et  quelques  petits  éloges  aussi.  //  a 

»  ie  l'ignorance  et  de  la  presump'  t*otUu  même  imiter  lélégance  des 

»  tion ,  qui  ne  l'<mt  voulu  gouster.  meilleurs  historiens  ;  mais  pour  f 

j>  De  ceux-là ,  les  uns  sont  courtisans  auoir'moins  de  peine ,  U  a  presque 

»  ordinaires  ,  les  autres  sont  du  pa-  traduit  mot  a  mot  toutes  les  haran- 

»  lais,  les  autres  du  collège,  lès  au^  gués  de  Paul  Emile,  et  il  l'a  encore 

»  très  sont  qnelaues  minions  crestez  suitH  dans  ses  narrations.  Il  est  vnù 

»  venansnouvwMnentaesuniVersi-  qa^ily  a  ajfntté  beaucoup  de  remar- 

M  tez  av%c  trois  bandes  delatin  sur  leur  ques  curieuses  qu'il  a  tirées  d^i^ieurs, 

»  robe,  et  un  esehantillon  d'hdiineur  On  lui  peut  repron^r  d*atH}ir  donné 

M  acheté,  qui furetans  tous  les  livres  un  coimneneement  fabuleux  h  son 

»  font  profession  de  hm  mesprtsér  et  fUstoirB ,  mn  est  •enSèrement  de  son 


»  chercher.  Les  autres  sont  quelcjçues-  puissanèeerf  mainy  il  devait  réduire 

»  uns  qui  font  profo^ein  d'esmiè  ,  %$  Français  au  goUêfernementaristO' 

»  lèsquids  ,  enâez  et  gr<»  [detlitres^^^,  cratiqaè  ou  monarchique  ;  et  faisant 

»  toutes  les  semaines  tneogèndrent  fiun  une  harangue  à  chacun  deux 

))  un  ,  en  remplissent  les  boutiiiues  pour  soutenir  son  opinion.  On  y  voit 

»  des  libraires ,  parleiKt  hardiment  les  noms  de  Charamond  et  dt  Çua- 

»  d\in  chasoun ,  mesprisent  les  eéor  drek  y  per^nnages  imaginaires  :  c'est 

»  vres   d'autruy  ,  et   n'approuvent  une  cnose  fort  surprenante*  On  est 

>i  que  les  leurs.  De  ceste  dernière  es-  fort  peu  assuré  si  Pharamiimd fut  ja- 

»  pèce  d'hommes ,  il' y  en  a  qui  sont  nuds  au  monde  y  et  qutnquims  sache 

»  comme    singes;  jcar.  s'ils  voyent  qu' il  y  ait  été  y  c'est  une  terrible  har' 

»  qu'un   autre  faosse   un  œuvre ,  à  diesse  den  raconter  desmehoses  qui 

)>  trente^pas  de  là  ils  en  ^lÊintent  un  n'ont  aucun  appui.  Du  HaiUan  en 

i>  autre  tout  avorton ,  auquel  ils  font  est  repris  par  te  sieur  Dupleix,  qui 

»  poster  un  semblable  nom.  Toutes  lui  reproche  qu'il  a  tiré  ses  naraF^ues 

»  ces  sortes  de  gens  m'ont  attaqué ,  d'Amadis  de   Gaule;  mais  VAmCL" 

»  pincé  et  abbaye  ,  non  toutefois  dis  ne  contient  point  de  ces  sortes  de 

».  mordu  ,  et  n'ont  fait  aucun  mal  à  discours  politiques.  Il  faut  croire  que 

)>  mon  œuvre  présent ,  ni  à  celuy  de  Dupleix  ne  ta  allégué  en  cette  nsn» 

(49)  D«  H.m.« ,  4,f<«  diduaioir.  a.  l'Eut  «>»"«  '  9"'">  *>■"  ">*^">  *«• 

et  Saccèt  dei  afiaire^  de  France,  à  Pe'ditiQnde  (5o)  Le  même  y  à  la  prtfaee  du  rfUmglwrey 

i58o.  k  M  mffM  édition. 


du  jËTaiUan  avait  inffenté  cela  comme   bi^tfaUs  de  V.  M.,  qu'à  faire  ou  lire 
pour  composer  u¥ie  manière  de  roman,    des  livres  ,  Dour  me  donner  tout  et 
Il  est  vrai  que  si  cela  ne  se  trouve    du  tout  a  t  accomplissement  de  cet 
dans    Vjimaâis  ,  cela  se  trouve  en   œuvre ,  duquel  je  sortis  après  quatre 
beaucoup  et  autres  endroits  ;  ce  sont   années  employées  h  son  bastiment  ,  • 
des  lieux  communs  qfi'on  voit  ordi-    après  plusieurs  journées  passées  en 
nairement  dans  les  lûmes ,  qui  parlent    estude,  en  solitude ,  et  en  grand  rom-  ' 
d'un  sujet  si  trivial  comme  sont  les  pement  de  teste  ^  après  plusieurs  veil- 
diverses  formes  de  gouvernement*  Du   les  ,  après  plusieurs  nuits  a  demy 
Haillan  est  accusé,  dun  autre  c6té ,    veillées  y  et  après  une  grande  lec- 
^auoir  eu  des  discours  un  peu  libres    ture  ,  feuilletement ,   remuement  et 
touchant  Quelques    ecclésiastiques  ;    accora   de  plusieurs  livres  latins  , 
nuUsUL'ajait  possible  pour  se  montrer  froncis  et  italiens ,  tant  anciens  que 
bon  sen^iteur  de  nos  rois ,  et  soutenir   modernes  ,   et  de  plusieurs    monu- 
leur  autorité.  Cela  hl  empêche  pas  que    mens  ,  papiers  ^  libres,  paperasses 
ses  écrits  ne  soient  plus  judicieux  et    etpantnartes  feuilletées  et  tournées. 
plus    méthodiques   que    ceux  fu'on  J'y  ay  tant  eu  de  peine  (  sire  )  que 
avait  mAS  auparavant.  On  s' instruit   si  lors  que  j'entreprins  cest  œuvre 
dans  son  Histoire  de  beaucoup  de  j'eusse  sceu  ou  pensé  le  travail  qu'ils 
particularités  du  gouvernement  Jran-  ^faUoit  prendre,  et  que  j'y  ay  prias, 
cois  ,  qu'il  entendait  assez  bien ,  comr  je  me  fusse  excusé  envers  vos  majes' 
jne  il  a  fait  fionnaUre  encore  dans  son   tezy  et  n'y  eust  eu  ni  don  y  ni  oro- 
livre  de  FÉtat  et  succès  des  affaires    messe ,  ni  désir  ou  espérance  d'non- 
de  France.  Enfin  il  est  louable  d'à-    neur ,  de  gloire  ou  a  avantage ,  qui 
voir  entrepris  le  premier  de  mettre    m'eust  peu  induire  à  l'entreprendre, 
notre  histoire  en  une  belleet  agréable   II  montre  ensuite  fort  amplementles 
forme,  de  quoi  il  s'est  acquitté  selon   imperfections  des  historiens  (54)  ^u'il 
les  connaissances  qu'on  avait  de  son   lui  a  fallu  consulter  j  et  puis  il  ajou- 
temps  (Si).  te  :  De  toutes  ces  confusions ,  diver- 

(L)  Il  étale  trop  ses  travaux  et  le  «*««*  »  proUxitez ,  et  labyrinthes  (  si-^ 
succès  de  ses  Uvres....  et  il  témoigne  ^  )  j^  suis  sorU,  et  ay  faU  l'His- 
trop  idsiblement  qui  il  voulait  étrèré^  ^oire  de  France  etdesroys  vos  an- 
compensé.]  Commen^ponspar  ces  pa-  cotres  le  mieux  qu'il  m  a  estépossi-" 
rôles  de  son  Épitre"  dédicatoire  de  hle.  Je  n' ay  pas  peu  la»  faire  si  bien 
THistoire  de  France  (5a).  Depuis  qu'elle  le  mérite,  je  n'ay  peu  luy 
lorsi5S)jusques  enl'aniS'j6y  qu'U  donner  sa  perfection,  et  ne  veux 
fut  premietvment  imprimé,  je  trw  hlasmer  les  moru  ny  leur  ouvrage 
vaillai,  nuit  et  jour ,  a  ceste  hU-  pour  donner  louange  et  advantage  au 
toire  ,  à  la  sueur  et  peine  de  mon  mien.  Mais  seulement,  sans  presump- 
corps ,  aux  despens  de  mes  années,  au  «w/i  et  vanterie  ,  je  diray  que  j'ay 
grand  travail  de  nwn  esprit,  et  a  fait  chose  qui  n'a  eneore  esté  faite  par 
la  despence  de  ma  bourse,  au  re-  autre,  ny  vet^  de  nos  François ,  et 
couvrement  des  livns  ,  tUtres  ,  me-  «T  «>»««  «  t  Histoire  de  France  une 
moires,  enekartemens, *et autres mo-  ^^^  dont  elle  n'avoit  encoresesté 

numens  qv^il  m'a  convenu  avoir  pour  /»«w» Il  y  en  a  qui  feront  l  His* 

le  bastiment  d'un  si  grand  ouvrage  ,  ^«>«  ^^  France  aussi  bien  et  mieux 
et  ay  abandonné  mes  affaires  et  les  ?«•«  moi ,  et  d autre  pu  ;  mais  si  je 
moiens  de  les  accommoder  au  temps  ^  gfigne  le  premier  rang  entre  eux, 
que  chacun  à  ma  veue  accommodoit  J^  m'asseure  de  n'estre  mis  au  der- 
les  siens  ,  et  que  plus  qu'aux  autres  '»'«^-  J'm  trouvé  moyen  de  tirer  la 
siècles  chacun  s'estudioitphua  gai-  quinte  essence  de  ces  erosses  masses 
gner  et  profiter,  et  attirer  des  dons  et  d'histoires  antiques  ,  de  réduire  leur 

superabondance  ,  superfluité  et  Ion-' 
(5i)Sorel,  Biblîoth. française, pa^.  m.  373,   gueur  en  choses  nécessaires  et  non 
374*  super/lues  ,  et  outre  cela ,  ne  m'es- 

f  ^^'i  'm?**"*"  '  '^^^^  didicMoire  de  l'édi-   tant  voulu  fier  a  nos  histoires  et  chro- 
753)'cwà.c<iV.,  depuu  ^u'en  .5,1 .  /-  n>i    '"^««^'/^r  ">^'  ^«*  estrangcrs  et  des 
lui  donna  ordre  de    composer  rBiatoÎM    de 
France*  (54)  H  les  montre  aussi  dans  la  prtface. 
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m  fiÊei^rt  lucres  qui 


m  ^<4k 


qmi  €U  fœil  de 
H  rrpcte  dans  sa 
putie  de  CCS  cboics  .•  J'y 
dil'îl ,  pmr  te^pmce  de 
jT  mi  deâpendu  ptMÊf 
et  demimdctées  ;  pim- 
_    .  e*iude$  et  toliUâoeê  Y 
emploféeê  y  et  pUuie»Ên  Ur  fm»^  pris  4e  /« 
s  ^  monumenâ  f  pandutT'    hmftimer. 
tea  9  papierê  et  papenuseê  ,  y  ont  es-   C9té  du  Umt 
êe  leues,  fcuUleUéeâf  tournées  et  ren-    ment  pieu  a 
menées-  J'af  eu  plusieurs  lucres  Uf  ^"^^"^y  ^^ 
tuu  9  francois  et  italiens  ,  traitons  ^^  imprimée 
les  iiistoires  de  France ,  d  Angle-  lames  ,  tant  eu  < 
terre ,  d' AllemaiMne^  d  Italie,  dEs-  hors ,  et  leue  et 
pmgne  f  de  Flatwes  ,  d'Eseosse ,  de  habiles  homsmes  de  Im  M^numee,  H  ptr 
Sotu^gognef  de  Bretagne  yd  Anjou  y   beaucoup  ttesirangcrs Or,  da- 
teurs .  ayant  veu  musrs 


reuscuTy  et  estiu  si  bsess 


u  kem 

#  '^ 

par  tes  estrmngers  qma  pmr  les  nés- 

très  y  et  tant  de  fois  wrûs^rimt  a 

souhaittéyje  (ai  earvi^é  et  de  beat- 

yttar 


^  Bcrry ,  d'Aquitaine  ,  des  guerres 

saintes  en  Asie  et  en  Europe  ,  des 

tries  desnapes  et  des  empereurs  j  et 

une  infinité  d  autres ,  as^ec  infinité 

de  pancharies  et  anciens  monumens. 

De  tout  cela  fay  tiré  la  quinte  es^   co*^P  augmenté  par  le 

sence  «  je  fay  ttistillée  a  falambieq   rûfy  de  plusieurs 

de  mon  jugement,  et  de  mon  travaU ,   ches.  En  dédiant  â  Henri.  HI  son  oa- 

jeyous  en  fay  voir  la  distillation  par  vrage  de  TEut  et  Succès  des  aiEû- 

ce  mi$n  œut^re.  ^^^  àe  Fraace,  Tan  i58o,  il  s^apri- 

Si  Toiu  yoidez  saroir  ce  qu*il  i*-  "^^  4^  cette  ûioon  (58)  :  c  Je  sou 
conte  du  succès  de  son  oarrage ,  li-  ^  (  *û^  )  le  premier  d^cntre  les  Frai- 
ses ce  qui  suit  (55)  :  «  Mon  histoire  ,  *  Çoû  qui  9lj  £ût  THistoire  de  Fiaih 
»  aoia  vaincu  leur  envie,  et  eelle 
»  ae  Ions  ceux  qui  en  ont  mesdit , 
»  Tivra  tant  que  le  langage  ftançm 
»  aura  vie  et  goui«  en  vostre  France. 
•  Depuis  sa  pramiere  édition  ,  elle  a 

esté  plusieurs  £ois  imprimée  ,  tant' 

en  rostre  dit  rojaume ,  qoe  dehors 

welni,  en  divers  volumes  et  ca^- 

ncteres  ,  et'mise  en  langue  latîme 

par  Pierre  Boulanger  (56),  instroe- 
^  tttur  de  la  jeunesse  an  collège  de 
^  Lftudun ,  homme  de  bonne  tie  et 
>  4»  grande  érudition ,  et  qui  en  ses 
>^  ^fiMfUB  latins  représente  autant 
r  «^lioaune  de  FEurope  la  pureté  et 
^  W  <louGenr  de  Ciceron.  Mais  d'an-'' 
^  ^tfàl  (  «re  )  qoe  de  nouveau  j'ay 
%  y|^  WNiaconp  augmenté  et  engrossi 

r^  \Nk  HtîUaa,  épUre  dedieatoirm  de  rHî*- 
tiiï»  (^  VVn^W*  ,  «  r édition  de  iS%. 


1» 
4» 

4» 
9» 


D 


ce  ,  et  ^oa  ay  ,  par  beaux  cscrïti, 
monstre  la  grandeor  et  Utonnenr 
de  nos  roys  :  car  auparavant  il  o  j 
ayoit  que  des  vieux  £fttras  de  chro- 
niques qui  en  pariassent.  Mes  eni- 
vres sont  veues  et  leues  par  toute 
la  chrestienté  ,  et  mises  en  direr- 
»  ses  langue!,  et  en  vostre  royamu 
»  y  a  un  tressçavant  homme  qui  a 
»  mis  Fflistoire  de  France  en  ladn , 
»  preste  à  sortir  ea  lumière,  et  à  se 
»  présenter  à  vostre  Majesté  vestoe 
9  d''une  robe  latine.  Je  ne  sms  de  ces 
»  hardis  et  ignorans  escriTSÏBS  qui 
4  enfantent  tous  les  jours  des  Iîtri, 
»  qui  en  font  de  grosses  forests,  et 

(5;)  Du  HailUn,  h  le  préface  de  U  mÊm» 


p^  Vi^^t*  td^  ^ge  dans  S«mte>lbrt]ie ,  •oioctaaa grand eorp«.dc«MMiflBaTre 
K ,  'l  ^.  «I.  U  :  *^y  estparléde  ceUm  9ereion.  ém  Fraace  ^ae  je  ms  ay  dédié, 
j  \:  ^^  jh  JwW  Ctuax  Ballngém.  coartpar  loaU  U  dirarticaté. 


(58)  Le  même,  /pbre  d/dleaioirmdeeEMtl 
Setceie  des  afiircs  de  Vnmce,  à  ViJStme  dt 
i58o  :  U  avait  déjà  dit  s  l'ai  satiCût  â  lo«i  en 

ael'Hirtwr» 
•ift,  d  ^ 
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»  qui  9  en  leiin  estudes  obscures  ^  peur  de  m'y  eitng  morfondu ,  si  U 

»  esçiueUes  ils  ne  voient  pas  la  lu-  soUU  de  uostre  Majesté  ,  par  les 

»  miere  des  affaires  du  monde ,  par-  rayons  de  ses  libenUite»  et  bien-faicts, 

»  lent  et  escriyent  hardiment  et   â  ne  lui  don^e  quelque  chaleur.  Il  ri  y 

»  tort  et  à  travers  des  affaires  d^estat  a  en  uoslre  royaume  aucun  homme 

M   de   ce  temps ,  des  plus  secrets  et  de   lettres   qui   excelle    en    quelque 


M  leur    donnent  de    Fargent ,  font  sont  coUoquez  en  honneurs  et  digni" 

y»  d'un  grand  capitaine  et  d'un  chef  tez ,  et  pleins  et  riches  de  uos  bien» 

»  d'armée  un  simple  ergoulet ,  et  ne  faicts  et  dons  Je  suis  le  premier  qui 

»  vivent  que  de  la  vente  de  leurs  ait  escrit  l'histoire  des  roys  uos  an" 

»  presumptueux   escrits.   Aussi  tels  oestres  ^  et  {  possible  )  U  seul  qui 

»  escrivains  les  vexroiit  mourir  de«-  Vayefaicte  en  bel  ordre  et  beau  lan- 

»  vant  eux ,  et  assisteront  honteuse-  g^g^  »  et  entre  uos  serviteurs  je  suis 

»  ment  à  leurs  funérailles.  Tay  ap-  des  premiers  et  des  plus  anciens  ,  et 

»  pris,  sire  (69) u  Vo3r<Aisie  toutes-fois  je  suis  le  seul  et  ilernier  à 

commencement  de  la  pr^ace  de  ce  pourvoir ,  et  non  le  dernier  en  me- 
même  livre.  Plusieurs  d entre  wous  rite.  J*ay  travaillé  et  travaille  ordi- 
(  lecteurs  )  qui  verrez  ce  présent  œu-  nairemeni  pour  le  ptiblic ,  plus  que 
vre  ,  que  j'ay  de  nouveau  revey. ,  et  pour  moi,  et  me  suis  seulement  meslé 
de   beaucoup  augmenté  et  enrichy  ,  de  faire  desJivres  ,  mais  aussi  j^ay 
V  auront  cy  douant  ueu  imprime  en  este  quelquefois  employé  en  uoïages 
plusieurs  sortes  de  volumes  et  de  ca-  am^  p^y^  estrangers ,  et  parmi  les 
racteres  depuis  sa  première  édition  affaires  que  j'ay  ueu  depuis  uingt" 
de  San  mil  cinq  cens  soixante  et  dix^  nei^  ans  (62)  que  je  suis  courtisan  , 
Car  despuis  ce  temps^là ,  U  n'y  a  eu  j'ay  apprins  comment  il  Jaloit  escrire 
année  qu'il  n'ait  esté  reimprimé  (60) ,  hs  histoires ,  parler  des  roys,  et  trai- 
ayant  donné  contentement  a  ceux  qui  ter  et  escrire  des  affaires  d.  estât,  Voi- 
ton  veu,  et  qui  trouvent  bon  ce  qui  là  le  langage  d'un  auteur  qui  n'est 
est  bon.  Quand  il  dédia  ce  même  li-^  pas  content ,  qui  se  plaint  de  ne  s'é- 
vre  à  Henri  IV ,  l'an  1594}  voici  ce  tre  pas  enrichi  ni  avance  aux  hon- 
qu'il  en  dit  a  ce  prince  :  Il  a  couru  et  neurs  par  les  productions  de  sa  plu- 
veu  le  monde  ,  il  a  esté  bien  receu  me ,  et  qui  demande  qu'elle  vienne 
dedans  et  dehors  vostre  royaume ,  et  enfin   cette  récompense  de  ses  tra- 
les  estrangers  lui  ont  faict parler  leur  vaux  si  souhaitée ,  si  bien  méritée. 
langue.  On  trouve  la  même  plainte  à  la  fin 
Pour  ce  qui  concerne  le  désir  des  d'une  préface  qu'il  publia  l'an  i58o. 
récompenses  ,  on  l'a  pu  voir  assez  J'ay  pris  ceste  peine,  dit-il  (63),  pour 
clairement  dans  les  passases  que  j'ai  servir  au  public ,  auquel  je  pense  pro- 
déjà  rapportés  ;  mais  on  ^  verra  en-  fiier  et  avoir  propté  par  mes  la- 
Gore   plus  clairement  dans  celui-ci  beurs.  Dequey  je  recois  un  singulier 
(61):  J'ayjaict  oetcflUvre  en  quatre  contentement,  car  j'ay  travaillé  à 
hyvers,  saisons  propres  pour  escrire  oeste  intention,  uàussi  est- ce  presque 
et  estudier,  et  y  ay  employé  peu  de  tsnite  la  récompense  que  j'en  ay ,  et 
jours  des  estes  ,  qui  ne  me  semblent  je  me  sentiray  bien  satisfait  de  ce  der- 
pas  pouvoir  endurer  le  travail  de  nier  labeur^  quand  je  sauray  que  vous 
tescriture  et  de  Vestudoy  comme  sont  i aurez  eu  agréable, 
les  jours  courts  et  froids  ,  que  j'ai       On  croira  ce  qu'on  voudra  de  ce 
employez  a  ce  labeur,  uàussi  ay^je  que  je  vais  rapporter ,  je  cite  mon  au- 
teur (64)  :  «   flenri-ïe-Grand fit 

(59)  rojM  irowére%  U  nUie  é^oe  passage  ««-  »  un  jouT  uu  repart  au  sieur  du  Bail- 

dessus^  remarque  (G),  ctlation  (ii). 

(60)  Plus  bas  ilptûie  ainsi:  Je  youêêinîqnt  ,-.-       ,-        .,,.                      .,. 

conme    rtnpriaeur    qui    depuif  dis  aa«  l'a  J^J  SonépUre  dédiemtow»  est  datde  du  i«». 

rctmpria»é  toaa  isê  au  ri'»  Tonlu  faire  reimpri.  «  «ou/ 1584.                   ^ 

mer  de  nouveau.  Note*  que  cette  préface  fut  (63;  Du  Haillaa ,  préface  deMEtAi  et  Succès 

écritoM  i58o.  dei  affiûres  de  France ,  h.  V édition  de  iSBo. 

(6fn>n  Haillan ,  épîtrê  dédicatoire  de  VEi»'  (6^)  Garame,   Recherdies   de*   Keeherhes» 

teirc  de  Traace,  à  f  édition  de  i584*  P*8'  94  >  t  94** 
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lan Car  comme  du   Haillan  ,  se  plaindre  de   la  petitesse    des   re- 

homme vain et  sujet  à  sa  compenses,  à  étaler  leurs  services ,  i 

»  bouche parloit  un  jour  au  feu  murmurer  si  on  les  oublie  pendant 

»  roy  trop  librement,   se  plaignant  aue  Ton  songe  à  d'autres,  a  menacer 

»  du  peu  de  gages-  qu^il  recevoit  de  ae  se  retirer,   à  faire  paraître    leur 

»  sa  uberalite,   osa  luy   dire,    sire  mécontentement  par  des  démarches 

M  TOUS  sayez  que  j'ay  deux  plumes  brusques ,  audacieuses ,  etc.  Ces  mes- 

»  en  analité  d'historien  public ,  til*  sieurs-là  se  croient  d'autant  plus  per- 

»  tre  dont  il  a  pieu  a  Totre  majesté  mis  d'exiger  des  récompenses  maçni- 

»  m'honorer ,    fa  première  d'or,  la  fiques  ,  qu'ils  se  persuadent  que  leur 

»  seconde  de   fer  :  arec  ma  plume  mattre,  un  roi,  on  un  souverain, 

»  d'or  Je  rends  immortels  ceux  qui  le  public  en  unmot,  ne  tombera  point 

»  me  font  du  bien  et  de  l'hdnneur,  dans  l'indigence,  quoiqa*oa  soit  une 

»  et  par  ma  plume  de  fer  je  ternis  la  sangsue  bien  affamée  sur  sa  peau,  et 

»  réputation   de  ceux  qui  ne  con-  qui  suce  fortement  (6S)«  Ne  me  citea 

»  gnoissent  pas  les  mérites  de  mes  pointuntel  et  un  tel  qni.se  sont  mi- 

»  travaux.  A  ceste  harangue  le  roy  ,  nés  au  service  de  leur  prince;  et  tel 

»  qui  cognoissoit  le  défaut  de  l'hom-  grand  seigneur  dont  toutes  les  terres 

»  me,  lequel  estoit  au  gorgerin ,  non  et  l'hôtel  même  sont  en  décret.  Ce  ne 

»  pas  au  gantelet  ou  à  la  cuirasse ,  sont  point  là  des  exemples  de  désin- 

»  luy  ditavec  une  promptitude  royal-  téressement.  Le  zèle  pour  la  patrie 

»  le  et  merreilleuse  :  monsieur  du  n'est  point  la  cause  d'une  telle  pan- 

»  Haillan,  je  ne  pense  pas  que  vous  vreté  :  l'esprit  mercenaire,  oulelaxe 

»  ayeziine/7/umec{'4>r;carilyalong-  et  la  débauche  l'ont  produite.  On  a 

»«  temps  que  tous  tous  l'eussiez  pas-  cru  qu'en  paraissant  à  la  cour  oa  à 

*>  sée  par  le  bec  ».  l'armée  avec  de  grands   équipages, 

(M)  On  pourraUfaire  sur/e  por-  inutiles  au  ibnd  a   l'égard  du  bien 

trait  de  du  Haillan  un  à  grand  nom-  public ,  on  parviendrait  plus  facile- 

brede  réflexions,  que  personne  ne  ment  aux  ^compenses  :  et*  enfin  si 

trouvera  mauvais  que  j'en  fasse  quel-  l'on  s'est  ruiné,  ce  n'est  pas  pour  le 

ques-ùnes,  ]  11  n'est  pas  aisé  de  lais-  profit  de  l'état ,  c'est  XK>ur  satbfaire 

ser  passer  ceci  sans  y'ajouter  quelque  son  faste ,  et  d'autrespassionspartica- 

réflexion.  Une  personne  qui  deman-  liérea.  Les  Aristides  et  les  fabrices, 

derait  si  ceux  qui  exercent  les  charges  qui ,  après  avoir  joui  des  plus  ^andes 

Ïmbliques  sont  aussi  mercenaires  que  charces  et  passé  toute  leur  vie  dans 
es  valets  d'un  petit  particulier,  pa-  une  frugalité  merveilleuse,  n'avaient 
rattrait  d'abord  faire  une  question  presque  rien  à  laisser  à  leurs  enians, 
absurde  ;  mais  après  un  bon  examen  sont  de  bons  exemples-del'espritnon- 
on  trouverait  là  un  inste  sujet  de  mercenaire  :  mais  où  trouve -t- on 
problème,  et  l'on  se  drolareraît  même  de  telles  gens?  « 
pour  l'affirmative.  Considérez  un  peu  Ce  qu'iiy  a  de  plus  fâcheux  est  de 
tes  récits  des  nouvellistes,  imprimés  voir  que  les  gens  de  lettres  ne  se  pois- 
on non  imprimés ,  et  les  conversations  sent  point  guérir  de  la  maladie  corn- 
des  personnes  qui  ont  vu  long-temps  mune.  La  couj»  et  l'armée  étant  des 
-  le  ^and  monde  ;  consultez  les  his-.  écoles  d'ambition  et  de  luxe ,  et  par 
toriens  qui  entrent  le  plus  dans  le  conséquent  de  faim  et  de  soif  des  ri- 
détail;  lisez  bien  surtout  ceux  qui  chesses  ^  il  nu  faut  pas  trop  s'étonner 
donnent  des  mémoires;  si  vous  faites  que  l'on  y  apprenne  à  ne  rien  foire 
bien  tout  cela,  je  ne  doute  point  que  pour  rien,  mais  à  vouloir  être  large- 
vous  ne  tombiez  d'accord  qu'un  pau-  mcQt  récompensé  de  ses  services.  El 


'avoir  pas 
récompense  f 
quVn  ne  «on-    il  n'y  a  pas  lieu  de  se  tant  formaliser 
tente  presqdl  jamais,  toujours  prêtes      \^.,  „  .       ...  _.  i 

à  demander  ie  nouveaux  honneurs ,       ^®^^  ^^"^  ""'  ''        '^'' 

et  de  plus  grands  appointçmens  ,  à  Honti ,  et  Art«  f  osi.  »  venu  «b. 
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«le  cette  Gondoite.  Mais  il  sera  tou-    de  dire  que  vous  n'avez  épai^në  nî 
iours    raisonnable  de  déplorer  que    soin  ni  peine  pour  rendre  oon  votre 


chat  de  faire  tant  de  parade  de  ses  d'exposer  dans  une  prérace,  qu'on  a 
travaux,  et  de  se  plaindre  de  la  më-  fait  tout  ce  qu'on  a  pu  pour  mériter 
diocrité  de  sa  fortune.  S'il  était  le  son  approbation.  Vous  dévies  vous 
seul  auteur  oui  en  eût  usé  de  la  sor-  arréter-là ,  et  ne  jjeiat  représenter  la 
te ,  il  ne  fauorait  pas  s'en  soucier  :  le  grandeur  et  le  pnx  de  vos  travaux 
mal  est  qu'il  copiait  en  cela  un  très-  comme  un  sujet  légitime  de  deman- 
grand  nombre  d'écrivains,  et  que  der  deplus^andes  r^ompenses,  et 
cent  autres  Pont  copié ,  et  le  cornent  de  vous  plamdre  de  n'avoir  pas  été 
encore.  Cest  ce  qui  fait  un  grana  tort  assez  bien  pajé.  Avez-vons  peur  que 
aux  muses,  c'est  ce  qui  les  prive  delà  les  siècles  â  venir  ne  sachent  que  vos 
gloire  dont  elles  devraient  jouir  d'in-    veilles  et  vos  recherches  ont  mis  dans 

Sirer  à  leurs*  sectateurs  un  véritable    un  très-beau  jour  l'Histoire  de  Fran- 
ésintëressement  ,    et  un    généreux    ce ,  mais  qu'elles  ne  vous  ont  pas  en- 
mépris  des  richesses  et  des  récom-    richi?  Quel  tort  cela  peut-il  faire  â 
penses  publiques.  Ils  ressemblent  aux    votre  mémoire?  Si  l'on  dit  que  vous 
autres  nommes,  dit-on,  ils  ne  sont    n'avez  pas  en  l'industrie  d'amasser 
pas  moins  sujets  que  les  autres  à  l'am-    du   bien  ,  on   supposera  que    vous 
bition  et  à  l^avance,  les  deux  mala-    manquiez  d'une   qualité    qui    n'est 
dies  populaires  du  cœur  humain.  Il    guère  bonne.  Votre  gloire  n'en  souf- 
est  sûr  que  le  désir  de  vivre  à  son  aise   irira  pas  ;  dormez  en  repos.  Si  l'on 
par  le  moyeu  d'un  bon  revenu  n'est   dit  que  cette  industrie  ne  surpassait 
point  l'unique  raison  des    vanteries    point  vos  forces,  mais  que  vous  ne 
et  des  plaintes  de  du  Haillan  ,  -et  de    vous  êtes  pas  soucié  de  vous  en  ser- 
ses  semblables  :  l'orgueil  y  #  bonne    vir,  content  de  vos  livres  et  de  vos 
part.  Us  s'imaginent  que  le  public    études,  et  de  consacrer  votre  temps 
aura  une  grande  estime  et  pour  leur   à  l'instruction  du  public ,  ne  sera-ce 
personne  et  pour  leurs  ouvrages,  si    point  vous  donner  un  très-bel   élo- 
ron  apprend  qu'ils   ont  touché  de   ce?  Ne  sera-ce  point  un  préjugé  en 
grosses  pensions  (66)  :  il  y  a  bien  du    faveur  de  vos  ouvrages  ?  Si  le  mépris 
mécompte  là-dedans  :  quelques  par-    des  riehesses ,  et  si  votre  application 
ticniiers,  je  l'avoue,  se  laissent  sur-    continuelle  à  composer  de  oons  li- 
prendre  à  cet  extérieur,  et  font  ce    vres  vous    exposaient  au   péril  de 
raisonnement  sophistique  :   ttn   tel   mourir  pauvre ,  vous  devriez  souhat- 
auteur  a  obtenu  de  beaux  emplois ,  et    ter  que  cela  fût  mis  «J^ns  votre  épi- 
ua  en  carrosse  j  donc  illa  un  grand  taphe  (67).  Cela  vous  vaudrait  un  bon 
mérite  y   et  ses  ouvrages  sont  bons;   titre  de  noblesse  dans  la  république* 
mais  le  public  donne  rarement  .dans   des  sciences  :  ce  chemin  de  l'immor- 
ce  panneau,  et  en  tout  cas  un  tel   talité  (68)  serait  très-beau;  ne  crai- 


juge  des  livres  par  les  livres  mêmes  ;  la  postérité.  Si  l'on  blâme  nngratitu- 

s'iis  sont  bons,  elle  ne  les  méprise  de  et  l'injustice  de  ceux  qui  nV>nt  pas 

point ,  quand  même  elle  lirait  au  eu  soin  de  récompenser  vos  peines , 

coinmencement  de  la    préface    que  que  vous  importe?  Cest  un  blâme 

l'auteur  est  mort  de  faim  :  s'ils  sont  qui  ne  tombe  point  sur  vous, 

mauvais ,  elle  les  méprise,  quand  mé-  Il  faut  dire  ici  à  la  gloire  de  Des- 

me  elle  verrait  aux  premières  pages  cartes,  qu'il  se  conserva  pur  et  net 

que  l'auteur  a    été    fait   comte  ou  de  cette  honteuse  maladie,  quoique 

marquis ,  et  qu'il  a  laissé  un  million,  l'un  de  ses  amis  eût  employé  pour 

Que  craignez-vous  ?  pourquoi  vous  l'en  infecter  les  voies  les  plus  dan- 

tourmentez-vous  ?  eût-on  pu  deman-  gereuses.   Voici   de   quelle   manière 

der  à  du  Haillan  :  il  vous  est  permis  cet  ami  zélé  l'animait  à  se  vanter ,  et 

-     (66)   fV  ei-dessutt  la  rf marque  (C)  de  (6^)  Titolo  rea  d'igna  «epalchri. 

VartieU  Alciat  (André),  totn.  /,  pag,  383.  (68>  Hae  itnr  ad  astn. 
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à  demander  hautement  des  réeom^ 
penses  (69).  «  Sachez  qae  ce  n^st  pas 
I»  assez  y  pour  obtenir  quelque  chose 
M  du  puoUcy  que  d'en  aToir  touché 
I»  un  mot  en  passant ,  en  la  préface 
d'un  livre ,  sans  dire  expressément 
que  vous  la  désirez  et  l'attendez , 
ni  expliquer  les  raisons  qui  peu-* 
yent  pronyer,  «ion««eulement  qae 
vous  laméritez ,  nais  aussi  cru'on  a 
très-grand  intérêt  de  tous  Fac 


3» 


a» 
» 

a» 

» 
3» 


»  assurer,  et  c^es  de  la  ckarité  ▼«m  [ 
»  y  obligent ,  à  cause  qu'oïl  imporb 
«  aux  autres  de  les  sayoii-.  Car  n- 
»  core  que  vos  écrits  parlent  a&vi 
»  an  regard  de  ceux  qui  les  exaoi- 
»  nent  ayec  soin  ,  et  qui  soot  cap^ 
»  blés  de  les  entendre  :  toutefois  ceL 
»  ne  suffît  pas  pour  le  dessein  que  \t 
»  veux  que  vous  ayez  ,  a  cactse  qu'or 
»  chacun  ne  les  pent  pas  lire  ,  et  qiK 
»  ceux  qui  manient  les  aflàires  po> 
der,  et  qu'on  en  doit  attendre  beau-  »  bliqnes  n'en  peuvent  gu^res  srna 
coup  de  profit.  On  est  accoutumé  »  le  loisir.  11  arrive  peut->^fre  bien 
de  voir  que  tous  ceux  qui  s'ima-  »  que  quelqu'un  de  ceux  q'ui  les  ont 
ginent  qu'ils  valent  quelque  chose,  »  lus  leur  en  parle;  mais,  quoi  <iufn 
en  font  tant  de  bruit,  et  deman-  »  leur  en  puisse  dire ,  le  peu  «lebmit 
dent   avec  tant  d'importunité  ce    »  qu'ils  savent  que  voas  faites ,  ri  h 

»  tarop  grande  modestie  que  vous  are? 
»  toujours  observée    en  parlant  de 


'accor* 


qu^ils  prétendent,  et  promettent 
tant  au-ddà  de  ce  qu'ils  peuvent , 
que  lorsque  quelqu'un  ne  parle  de 
soi  qu'avec  modestie ,  et  qu'il  ne 
requiert  rien  de  personne ,  ni  ne 
promet  rien  avec  assurance,  quel- 

3ue  preuve  qu'il  donne  d'ailleurs 
e  ce  qu'il  peut,  on  n'y  fait  pas  de 
a»  réflexion ,  et  on  ne  pense  aucune- 
»  ment  à  lui.  Vous  oirez  peut-être 
3»  que  votre  humeur  ne  vous  porte 
»  pas  à  rien  demander  ,  ni  â  parler 
»  avantageusement  de  vous-même , 
I»  pource  que  l'un  semble  être  une 
1»  marque  oe  bassesse  et  l'autre  d'or- 
»  gueif.  Mais  je  prétends  que  cette 
»  humeur  se  doit  corriger,  et  qu'elle 
vient  d'erreur  et  de  faiblesse ,  plu- 


vous ,  ne  permet  pas  qu  il  y  fass/oA 
beaucoup  de  réflexion .  Même  à  caav 
qu'on  use  souvent  aaprés  d'eux  àt 
»  tous  les  termes  les  plus  avantageai 
»  qu'on  puisse  imaginer,  pour  louer 
»  plus  fort  des  personnes  qui  ne  sont 
y»  que  médiocres ,  ils  n'ont  pas  sujet 
»  de  prendre  les  louanges  immenses 
qui   vous  sont  données  par   ceu\ 
qui  ^us  connaissent,  ponr   des 
vérités  bien  exactes.  Au  lien ,  que 
»  lorsque  quelqu'un  parle    de  soi- 
même,  et  qu'il    en  dît    des  choses 
très-extraordinaires  ,    on   Pécoute 
avec  plus  d^attention  ;  principale- 
ment lorsque  c'est  un  nomme  et 


» 


» 


» 


»  tât  que  d'une  honnête  pudeur  et    »  bonne  naissance ,  et  qu'on  sait  n'ê- 
»  modestie Vous   pouvez    dire    »  tre  point  d'humeur  m  de  condition 


aussi  que  vos  œuvres  parlent  assez, 
sans  qu'il  y>it  besoin  que  vous  y 
ajoutiez  les  promesses  et  les  van- 
*  »  teries  ,  lesquelles  ,  étant  ordinaires 
»  aux  charlatans  qui  veulent  trom-* 
»  per,semblentne  pouvoir  être  bien- 
»  séantes  à  un  homme  d'honneur  qui 
»  cherche  seulement  la  vérité.  Mais 
»  ce  qui  fait  que  les  charlatans  sont 
blâmables ,  n'est  pas  que  les  choses 
qu'ils  disent  d  eux-mêmes  sont 
grandes  et  bonnes  ;  c'est  seulement 
qu'elles  sont  fausses,  et  qu'ils  ne 
les  peuvent  prouver  :  au  lieu  que 
celles  que  ie  prétends  que  vous 
devez  dire  de  vous  sont  si  vraies. 


» 


»  à  vouloir  faire  le  charlatan.  Et 
»  pource  qu'il  se  rendrait  ridicule  s'il 
»  usait  d'hyperboles  en  telle  «>cGa- 
»  sion  ,  ses  paroles  sont  prises  en  leur 
»  vrai  sens  ;  et  ceux  qui  ne  les 
»  veulent  pas  croire ,  sont  au  moins 
»  incités  par  leur  curiosité  ou  par 
»  leur  jaloulie   a  examiner  si  elles 

»  sont  vraies Cela  étant  très- 

»  certain  ,  et  pouvant  assez  être 
»  prouvé  par  les  écrits  que  vous  avez 
»  déjà  fait  Imprimer,  vous  le  de- 
vnez  dire  si  haut,  le  publier  avec 
tant  de  soin  ,  et  le  mettre  si  ex- 
pressément dans  tous  les  titres  de 
vos  livres ,  qu'il  ne  pût  doréna- 


»  et  si  évidemment  prouvées  par  vos  »  vant  y  avoir  personne  qui  l'igno- 
»  écrits,  que  toutes  les  règles  de  la  »  rât  ».  Pouvait-on  attaquer  par  des 
»  bienséance  vous  permettent  de  les  raisons  plus  spécieuses  et  plus  fortes 

la  modestie  de  M.  Descartes?  On  n'ou- 

(60)  Lettre  I ,  écrite  l  M.  Descaries«  ElU  est    ^^**  "®"*  >  ®°  prévint  toutes  SCS  exCU- 

mn-dfi'iua  dt4on  Traité  des  P«s«ioiu.  ses ,  et  néanmoins  ce  fut  inutilement 
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I.  Notes  cftt^on  eut  beaucoup  de  Bchôwus  ;  mais  la  plupart  des  au^ 
on  de  ravertir  que  le  public  est  teurs  s'y  sont  trompes.  M.  Kicant 
9utumé  de  voir  que  ceux  qui  de-  appelle  ce  Polonais  Albert  Bobo- 
adent  quelque  chose  le  font  avec  nius  (i).  Bespier ,  son  traducteur,  le 
ïortunit^,  et  en  se  vantant  beau-  corrige,  et  met  (a)  Bohonius ,  parce 
ip.  C'est  qu'ils  savent  que  sans  ce-  que  Thomas  Smith  l'écrit  ainsi  pa-^ 
Us  u'obtieudraient  rien.  Malheur  ge  3g  de  son  Epist.  de  Morib.  Turè. 
ceux  qui  se  rebutent  du  premier  11  est  t/rai  qu'en  ce  lieu  il  y  a  Bo- 
us et  qui  ignorent  le  haut  ton  zonius ,  mflw  /'errata  marque  qu'il 
ns  'l©urs  requêtes.  Du  Haillan  sa-  faut  lire  Bohonius.  Le  premier  tra- 
it sou  mande  quand  il  agissait  de  la  ducteur  (3)  de  M.  Ricaut  a  mis  Hobo- 
inière    qu'on  a   vue  ci-dessus.  Il    vius. 

xt  se  plaindre  souvent ,  et  supplier  (B)  //  acquit  la  connaissance  âtnn 
uvent  pour  être  exaucé  une  fois  très-^rand  nombre  de  langues,]  Qu'il 
us  une  cour.  Si  le  cardinal  de  Ri-  me  soit  permis  de  citer  ici  un  peu  au 
lelieu  était  tel  qu'on  le  nprésentf  long  l'auteur  de  Lacëdëmone  ancien- 
ms  l'Histoire  de  l'académie  fran-  ne  et  nouvelle  :  Voyez,  dit-il  (4)  , 
lise  (71),  c'était  un  Phënix.  comment  Fornetti,   Panagiotti,  La 

Fontaine  ,  et  tous  les  autres  drog- 
(70)  ^orez  au-devant  du  mSme  Trailé  dei  ^^  ^^  Porte  SOnt  circOnspectS  , 

■sftions.  M  Réponse  ('eilf.  Descartes  aux leUres  j    -w     ^      -^     ^  1  ^-^ 

e  cet  am£.  qttand  Us  traitent  avec  les  ministres 

(7O  i«  earéUfud  de  RiekeUeu  n»  fit  jamais    des  princes  chrétiens  ^  Ou  avec  les  gens 

e  bien  h  Maynard ,  et  ce  fui  en  partie.,,  parce    ^q  leur  suite.  Le  fameux  renégat  pO" 

''y\''i^^''f '*'''? '^^J^TTff\1''!nnVra»^.    tonois  Haly^beY  ,  qlyà  V apostasie 

tii  laissdt  la  gloure  de  donner  de  son  propre  '^      i'^        \           i      /^       ^ 

iuntuemgnt.   Pelli». .  Hisiftire  de  rAcadémie  près ,  et  moralement  parlant ,  est  un 

rmnçaise ,  p»g'  "*•  ^*fi-  des  plus  honnêtes  hommes  du  monde, 

ne    s'explique    pas   mieux  avec   les 

HÂLI-BEIGH  ,  premier  drog-  Francs,  quoiqu'il  soit  leur  grand  ami  ; 

man    à    la  cour   du   grand -sei-  et  il  le  pourrait  pourtant  bien  faire  , 

gneur  au  XVIP.  siècle ,  ëtait  ne  '»'  q^P^fie  dix^huit  langues  diffé^ 

o                  -         iTfci                     •  rentes» 

chrétien  dans  la  Pologne;  mais  (C)...,  Et  devint  assez  habile  pour 

ayant  été  pris  fort  jeune  par  les  faire  des  livres,'\  A  la  wère  de  Tho- 
Tar  tares  •  il  fut  vendu  aux  Turcs ,  mas  Smith  ,  il  compos?  un  traité  de 

qui  rélevèrent  dans  leur  religion   ^'^«"7  ^'^'^.  ».  perrgrinatione 
H"*  ,     .^*  __  "   ^«»^<»  »*-      _  ^   5_       Meccand  .  circumcisione^  œsrrotorum 

au  serai 
bowski 

^       i  1         j     1  «.      ^„  ^n\      que,  environ  lan  i653,  a  la  prière 

grand  nombre  de  langues  (B)  ,  J|^  ^  jj^^.^^  ^  1^  Catéchisme  âe  l'é- 

et  devint  assez  habile  pour  faire  gUscanglicane.Iltraduisitenlamême 
des  livres  (C).   Il  eut  beaucoup   langue  toute  la  Bible ,  à  la  prière  de 
de  commerce  avec  des   Anglais  Leian  Warnérus    qui  envoya  cette 
•  1»  »        *  3k   ♦-^J«;««  ^^    traduction  à  Leyde  afin  qu  elle  y  fût 

qui  l'engagèrent  à  traduire  en  i^  Hmée.  On  n\  point  exécuté  cela, 

langue  turque  quelques  ouvrages  mais  le  manuscrit  se  garde  dans  la 

(a).  Il  avait  envie  de  retourner  bibliothèque  de  Leyde.  Je  ne  parle 

au  «ron  du  christianisme  ;  mais  point  d'une  grammaire  turque  ,  et 

•i    o  ^  .  j>      '     4^-.  d  un  dictionnaire  turc  composes  par 

il  mourut  avant  que  d  exécuter  i^^éme  drogman,  M.  Ricaut  avoue 

ce  beau  dessein  (ô).  Voyez  le  sup-  qa'n  tenait  de  lui  beaucoup  de  cho- 

plëment  de  Moreri.  (,)  Kicant ,  État  présent  de  TEmpire  ottoman, 

Uv.  II,  pag-  m  4o5- 
(a)  Foye^i  la  remarque  (C).  (a)  Remarques  curiensci ,  pag.  667. 

(6)  Journal  de  Leipsic,  1691  ,  W  ^'        ^l^'f^J^^^ 

(A)  Il  s'appelait  Albert  Bobowski.]    a'ibrahîTpIriiwSf  T  Oxford,  ifc" Vbr«  ^i 
Non  qu'on   a  latinisé  par   celui  de     Joarnal  de  Leîpsic ,  nnis  'de  mai  1691 1  p,  31^. 


48o  HALIGARNASSE. 

ses  auHl  a  rapportéfis  dans  son  livre  une  colonie  des  ArgîettA  (a)  (A). 

^®  *%Î,P*^^"*  de  l'Empire  Otto-  ^Me  se  rendit  fameuse  sous  les 

man.  S'il  ravait  consulté  sur  tout  ce  i         a    4  '     «...    ^4         „  Hir         1 

qu'il  dit ,  Un'auraitpasavancëque  les  ?eux  Artemises ,  et  sous  Mausole, 

femmes  mahométanes  n'esnéorent  pas  te  man  de  la  dernière.  Le  tom- 

Tentrëe  du  paradis.  Hali-Beigh  sou-  beau  de  ce  prince  y  fut  an  tr»- 

tient  le  contraire  dans  l'ouvrage  que  ^^^^  ornement ,  car  il  futcomp- 

M.  Hyde  a  mis  au  jour.  Rrcautum  r^       ^      S  \  ^       mi      J 

refelh,  docuitque  inulierJtunwas  ^  ««»»«  ]«»  «P»  merveil  es  Ju 

omnino  sperare  $e  aliqw$nâo  œquè  ae  monde.    La   fontaine    Salmacis 

t^iros  in  ParadiBum  receptum  in^ ,  était  une  autre  sinsularité  d'Ha- 


a  des  Turcs  qui  croient  que  les  âmes  tassent  à  Aleiandre  autant  qne 

des  hommes  qui  meurent  entrent  dans  ^%  celle-là  (6).  Cest  oni'on  avait 

les  coipf  des  bêtes  donlU  tentera-  ^^  3^^^  j^  j^  ^:^^^  fortifier.  Vi- 
ment  approche  le  puis  de  celui  du  ,  , 

corps  airelles  t^iemUni  de  quUur.  Un  tfuve  (c)  nous  apprend  quelques 

droguiste  dit  un  jour  à  Hali-Beigh,  particularités  sur  sa  constnic- 

quu  priait  Dieu  avec  ses  frères  du  xion  ,  et  nommément  pour  ce 
même  métier  (8  )  ,   que  Uun  âmes         .  ^^^^^  ^^  ^^^^    Mcursios, 

pussent  aiHÂr  {honneur  ^  après  leur  ?  \  f»*»  J*^  »^;a  pv»  w.  i«*f.ma  i«, 

%iort ,  dentntr  4ans  le  corps  de  qwdr  tout  habile  qu  il  était ,  a  appli- 

ques  chameaux  y  pane  que  ce  sont  des  que  aux  deux  ports   de  Bhodes 

animaux  sobres  ,  laborieux^  patiens ,  (^     ce  que  Vitruve  n'a  dit  que 

doux,  et  qui  leur  apportent  lemrsdro^  de  ceux  d'Halîcarnasse.  Aleii- 

sues  des  pays  les  plus  éloignes  de  Y  ^^  ^77^)^     T^Z    't     T*. 

rOnent.  Qufu  ne  dputaU  point  qu'a-  dre  fiit  oblige  de  brûler  la  ville 

près  la  résolution  de  trois  mille  tfvis  pendant  que  la  garnison  se  dé- 

cent  soixante^inq  ans  f  pendant  la-  fendait    encor    visoureusement 

'^"tZJTeiZ^^tp^J^  dans  les  forteresses'!  Hé^niotee. 
sitvmentdecÊunpauenâiameaujelle  Denys  Q  Halicarnasse  sont  nés 
ne  ddt  retourner  encore  une  fois  dans   dans  cette  ville. 

commencement.  Ce  fut  là  le  Credo  du       ^i,)'^^iem.\  Sapôlem.  ia  Curtiom. 

droguiste.  On  da  que  la  plupart  des  ^^  jf^  cap.  IX  h  X. 
Chinois  sont  fort  attaches  à  cette  opi-      (c)  Lib.  11^  cap,  FIH. 
mon.  On  a  parmi  les  œuvres  nosthu-       (4)  In  Rhodo ,  pag.  àè. 
mes  de  M.  Barrow  une  relanon  an- 


4 


vius  ,  muMcien  du  serad,  et  témoin  ^^^^  ^^^^  ^^  j^  ^^^^^  ^  j,    t„. 

oculaire  de  cet  événement,  a  composé  ^^    ^^  ^^  j^.  ^^^^^^      ^^  ^.^^^^ 

cette  relaUon  (9).  ^^;^  lui-même  la  colore  :  U  attri 

(6)  Jonratl  de  Leiptie,  mms  de  nuà  tSgi,  bue  èela  à  ses  descendans.  Quoifja^il 

pag,  9?6.  .    .»     .  en  soit ,  ceux  d'Halicamasse  étaient 

J''^^''*^*  '"*  otto»«.  w  guraommës  'Atet*/*.  (3). 

psjreose,  •laimt  droguûtet.  ^  /  x^Tï    »f   -^-     a 

Cg)  rorn  la  BibUothique  imiTer»eUa ,  lom.        W  ^«*-  '^t  P^'l^' 
X,  pag,  5%.  (3)  Stepb. ,  in  Afliif  *i. 

H ALTCARN ASSE ,  ville  capi-       HALL  (  Joseph  ) ,  Fun  des  f lus 
taie  du  royaume  dé  Carie ,  éUit    illustres  prélats  qui  aient  été  en 


J 
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Angleterre  au  XVII*.  siècle  ♦%  bat  (F)  ;  et  lorsqu'il  eut  su  que 
fut  premièrement  professeur  en  Marc-Antoine  de  Dominis  avait 
rhétorique  dao^  1  académie  de  dessein  de  s'en  retourner  d'An- 
Cambridge  ,  et  puis  successive-  gleterre  en  Italie ,  il  lui  écrivit' 
ment  ministre  à  Halslëde,  doyen  une  lettre 'pour  lui  représenter 
de  Worcester ,  évéque  d'Exceter ,  la  nécessité  de  se  tenir  séparé  dé 
et  enfin  évéque  de  Norwich  {a),  la  Communion  de  Rome.  Cette 
Il  fut  députe  au  synode  de  Dor-  lettre  a  été  insérée  toute  entière 
drecht ,  et  y  assista  pendant  quel  -  dans  la  réponse  de  Marc  Antoine 
que  temps  ;  mais  ,  étant  tombé  de  Dominis  (c).  Ses  Épîtres  772e- 
malade ,  il  se  vit  contraint  de  lées  sont  un  bon  ouvrage  :  elles 
se  retirer  de  cette  fameuse  as—  sont  sans  date  ;  mais  puisqu'il-  les 
semblée  (A).  Il  publia  beaucoup  dédia  au  prince  Henri  {d) ,  fijs  ai- 
de livres,  dont  plusieurs  ont  été  né  de  Jacques  P'.,  il  faut  con— 
traduits  d'anglais  en  français,  dure  qu'elles  furent  écrites  ayant 
par  Théodore  Jacquemot.  On  y  l'année  161 3.  Il  remarque  dans 
trouve  de  belles  pensées,  une  son  épître  dédicatoire,  que  ce 
très- bonne  morale,  et  même  n'était  point  encore  la  coutume 
beaucoup  d'onction.  Il  mourut  des  Anglais  de  publier  des  dis— 
l'an  i65o,  àl'âge  de  quatre-vingt-  cours  en  forme  de  lettres  ,  com- 
deux  ans  (&).  Il  aimait  si  fort  l'é-  me  on  le  faisait  parmi  les  autres 
tude  9  qu'il  eàt  souhaité  passion-  nations.  On  lui  attribue  dans  le 
nément  que  sa  santé  lui  eû^  per-  Catalogue  de  la  bibliothèque  d'Ox- 
mis  de  faire  en  cela  des  excès  ford  le  livre  intitulé  Mundus  aU 
(B).  Ses  écrits  ,  quand  l'occasion  ter  et  idem  (G),  sive  terra  aus~ 
s'en  présente ,  témoignent  qu'il  tralis  anteheu:  semper  incognita 
était  bien  chaud  contre  lepapis-  hngîs  ilineribus  peregrtni  ]aca^ 
me  (C).  Il  ne  désapprouvait  guère  demici  miperrimh  lustrata  ,  aU" 
moins  ceux  qui  se  séparent  du  thore  Meecurio  Britài^mco.  Il 
gros  de  l'arbre**  sans  une  extrê-  n*approuvait. point  que  les  gen- 
me  nécessité.  Ce  qu'il  disait  d'Ar-  tilshommes  d'Angleterre  voya- 
miniùs  en  est  une  preuve  (D).  Il  geassent  dans  les  pays  étrangers; 
déplorait  les  divisions  des  protes-  et  il  fit  un  livre  là-dessus ,  qu'il 
tans,  et  il  composa  quelque  cho-  dédia  à  la  noblesse  (H).  Son  Sé- 
se  sur  les  moyens  de  les  termi-  nèque  chrétien  a  été  traduit  en 
ner.  Cela  fit  beaucoup  de  plaisir  diverses  langues.  C'est  un  traité 
au  grand  papifîcàteur  Duraeus  fort  solide  *. 
(E).  Il  traita  entre  autres  con-  , .  „        ,   ,        1  j     e           ,    , 

^    *                    11       1                    1         /!•  (c)  royez  U  Journal  des  Sa  vans,  du  â 

troverses  celle  du  vœu  du  celi-  d^auril  1667. 

(<0  Qui  mourut  le  6  de  novembre  i6i2« 

'*  Il  naquit^  dit  Ghaufepié,  dantBristow  *  Beaucoup  d  ouvrages  de  Hall  ont  ëtétra- 


Park  ,  le  i^*".  juillet  i574>  duitsen  français.  Senebier  {Genève  littéraire 

[a)  Witte  ,  in  Diario  siograph.  II ,  222  )  ,  en  cite  quatorse  qu 

(6)  Idem. ,  ihid  Théodore  Jacomot.  M.  Barbier  (  dans  son 


^*  Leclerc  trouve  très-bonnes  les  preuves  Examen  critique  y   etc.)  reproche  à   Se'ne- 

données  par  Bayle  ;  mais  il  ajoute  :  «  L'église  bier  d'avoir  oublié  six  traductions.  Joly  ob- 

»  romaine  était  certainement  le  gros  de  Tar-  serve  que,  dès  16 10,  un  sieur  de  Tourval 

•  bre  quand  Luther  s'en  détacha.  ••  Ne  peut-  avait  donné  un  volume  ,  petit  in-i2 ,  de  109 

on  pas  alors  demander  k  Leclerc  quel  était  le  pages ,  intitulé  ,  Caractères  de  vertus  ei  de 

gros  de  Tarbre  du  temps  d«  saiat  Jean-Baptiste,  vices  tirés  de  l*anglais  de  Bt.  Joseph  HmtU 

TOME  VII.  3l 


4^  HALL, 

(A)  lise  uit  contraint  de  se  reUnrdvk  mdme  qu'ils  «entent  que  Fëtude  leur 
svnode'de  Dordrecht.]  Un  prêtre  qui  ëchaufiè  trop  le  aang ,  on  lenr'ëpoise 
^rivit  contre  lui  ne  manqua  pas  de  la  tâte  ,  s'«oignent  plus  qu^ils  ne 
Vinsulter  anr  cette  d^putation  ;  ineîs  doivent  de  là  raaxûne  que  la  vie  ne 
voici  ce  que  Joseph  nall  lui  répon-  consiste  paa  à  vivre  ,  mais  4  se  bien 
dit  (i)  :  «  Que  luy  mesme ,  ou  autre  porter. 

«  de  ses  Umeraires  et  volages  corn-         ^,  „^.  ^^^  ^^^^^w  «uu; 

»  pagttons. ......    aient  en  quo^  C  est  Ei  quantum  Itlricm  Udfrefebns  , 

j>  que  j'ay  faiX  honte  à  ceux  qui  m'ont         ^»t  Ungut  gmtns ,  «mc  ntaU  dotons , 
»  envoyé.  Ça  est^a  mon  juste  regret         i  ^iidmekore  sgparentmr .- 

V*        *        '.fj  *      -y      "•  Infantes  stunus  ^  et  sent  s  vtdemur. 

»  que  la  nécessite  de  ma  santé,  voire         JEtmmm  Fimw^w,  fUsttfùque 
]>  de  ma  vie,  joi'en  a  appelle  prematu-         l^ngam  qui  putat  esse ,  ManUme , 
»  rëment  :  mais  puis  qu'il  m'a  fellu         Mulium  deeipiunm^faUUm^t^. 
»  céder  À  ia  ne(»4ité  de  U  mort ,  ou         f^"»  "*  "••'*'''  ''^  «^^  "^<^>' 
»  de  ce  départ ,  les  autres  jugeront  si   Et  si  le  zèle  pour  le  service  du  public 
3»  jjen  partis  avec  plus  d'inUrmité  que   les    encourageait    à    négliger    leur 
>»  d'approbation  ,    quelque  indigne   santé  ,  ce  serait  un  zèle  mal  entendaj 
9  qoe  jf'en  fusse  (^).  »  ear  ils  peuvent  être  plus  utiles  a  h 

(B)  U  aimaU  sifèrt  tétush  ,  qu'ii  république  des  lettres  en  ménageant 
eût  souhaité,...,  que  sa  sente  bu  etft  leura  forces ,  qn'en  ne  les  ■sénageant 
permis en  cela  des  excès..  \  Cette  pas  :  on  va  bien  plus  Lein  en  travail- 
circonstance  de  sa  vie  se  trouve  lant  un  peu  chaque  jour,  qu'en  s'ap- 
dans  une  de  ses  lettres.  N*  or  ex  point  pliquant  quelques  semaines  de  suite 
feur ,  écrit-il  à  un  ami  (a)  j^ub  /s  Î  un  trovad  opimitre  qui  vous  attire 
Xra\>ailU  par  trop  h  estudùr.  J^ay  un  de  fort  longues  incommodités.  Heo- 
corps  qui  me  contrerole  assez  en  cela;  reux ,  je  le  dis  encore  un  coup,  celai 
de  sorte  qu'il  n'est  pas  de  besoin  que  qui  est  si  robuste  qu'il  peut  étudier 
mes  amis  s'en  tourmentent.  Il  n'y  a  <luatorze  ou  quinze  heures  cfaaaae 
rien  en  quojr  je  peusse  plugbost  esrce»  jour ,  sans'  être  jamais  malade.  Une 
der  si  Vosofe  seulement  négliger  la  «niinité  de  gens  oe  lettres  sont  privés 
santé  ae  mon  corps  pour  assouvir  le  de  cette  félicité  :  quelques  -  uns  en 
de^  de  mon  esprit,  Mais  cependant   petit  nombre,  pauei  quos  œquus  ama' 

Suefajfeete  et  recherche  tes  trésors    vit  Jupiter  y  la  po6sèaent< 
W  science ,  mafoiblasscme  tance  en      ^^^  ^,^^^ 

se  disant:  U  se  vaut  mieux  contenter       Fonitan  hme  sptrmu  it»me*^  gmhiu  mu 
d'un  petit  savoir,  que  de  se  priver  henignd 

de  santé.  J'acquiesce  et  soujfre  pa-  T^^mélh^huûJinxUprmtordimTkam(i). 
tiemmom  d^eaire  frustré  de  taféUdté  (C)  //  était  Uen  chaud  contre  le  pa~ 
quejavcye  thfnsie.  Que  l'on  eel  heur  pisme, }  Ses  ÉpUarca  mêlées  (5)  peu- 
reux U>rsqu'avec  une  iUae  si  studieuse  vent  suffire  à  donner  des  pareuves  df 
Ton  a  un  corps  qui  peut  résister  aux  ce  fait-la.  Je  n'en  tirerai  qu'un  pas- 
suites  d'une  forte  et  continuelle  api-  sage  ;  et  je  le  choisirai  de  telle  sorte 
plicatioa  de  Fesprit  !  Joseph  HaH  ,  qirtt  fera  voir  que  l'auteur  haïssait 
n'ayant  pas  eu  ce  partage ,  se  gou-  bien  les  jésuites  ;  et  notez  cfoe  je  le  ti- 
verna  comme  dtMvent  faire  en  pareil  re  d'une  lettre  quicontient  les  obser- 
cas  les  hommes  prudens  :  il  refrénait  vations  que  fit  Joseph  Hall ,  environ 


qui  veulent  torcer  la  geurs 

nature,  et  se  clouer  sur  les  livres  lors  naître  quel  est  leur  goût  dominant, 

s'ils  sont  antiquaires  ,  physiciens , 

(i)  Jopepk  Hall,  apologie  pour  l*l>oM«ttr  du  géographes  ,  ingénieurs  ,  dévots  ,  os 

mariage-' \i..—^^t /v*-_  »  o  f.      .           .             H«      i     »           m    n  ««     . 

versor  J* 
imprimée 

(*)  Ifeee*sitate  prope 

«ère  quai  quis  Hudiosè  perfeeêril.  ChrysosL ,  in  y 

iUd  :  Utimun  tolerassen*,  etc.  (3)  Htartid. ,  qiigr.  LXX  ,  tîh.  FT. 

(*)  H«ll ,  Epitres  mStéei ,  //•.  décade^  pag^  h)  Juvea. ,  aal.  AlV,  v».  33. 

içfi  de  PMition  de  Genève ,  l6a7  ,  suivmni  la  (5t  Ki^en  turtoul  la  l^,  de  Im  F*:  d/ead», 

vernqn  de  Jaquemot.  9iû  ir«.  de-la  if. ,  ei  ta  !*•.  Jo  la  V*. 

I 
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B  ce    quHl  avait  remarqué  comme    effet  :  la  puissance  de«  j^snites  s'est 
'ologien  (6j  :  nais  venoiis  au  îùX  ^    fort  augmentée  depuis  ce  temps-là  en 
ons    ce   que    nous   avons  promis,    dépit  de  tous  les  efibrts  de  leurs  ad- 
31AS   visimet  en  nostre  chemin  beau*   rersalires  ^  mais  ceux-ci  sont  encore 
'jp  d* enlises  démolies ,  sans  qu'iljr    bien  formidables  ,  et  leur  donnent 
itast    €iutre  chose   que  des   tristes    beaucoup  d'exercice.  Ceux  qui  liront 
>r»u.7rae/M,  pour  donner  à  cognoistre    le  traité  que  Joseph  Hall  a  intitulé  ^ 
t  passant  qu*ily  a  eu  de  ta  devo^    NuUe  paix  avec  nome  ,  seront  con- 
)n  et  de  l'hostilité  en  ces  lieux,  O    vaincus  de  son  zèle  contre  le  papîs- 
iserahles  traces  de  la  guerre  !  outre    me.  H  fiit  imprimé  à  Genève ,  selon 
sang  espendu ,  la  ruine  et  la  deso-    la  version  française  de  Jaquemot , 
ition  !   Lia  furie  a  fait  en  ces  lieux    l'an   1629  y  m- 13.  Qu'on  voie  aussi 
î  gîte    l'avarice  et  Fambitioa  nous    sà  Sérieuse  dissuasion  d'adhérer  h  la 
9udreiyent  faire,  mais  ne  feront  pas  j   papauté ,  à  ff^,  Z>.  Méuolté ,  etc.  (9). 
ar  cependant  que  la  perité  régnera        (]>)•. ..  //  ne  désapproupait  gvSre 
u  deaans  eUe  garentira  les  murailf    moins  ceux  qui  se  séparent  du  gros 
es  au  dehors.  JËt  défait  (  quoique    de  l'arbre*...   Ce  qu'il  dàsait  d'Amù" 
fie  le  uuleaire) ,  l'idolâtrie  a.  abbatu    nius  en  est  une  preuve.  ]  La  1'*.  éyi- 
«s  imurauies  (7),  et  non  la  rage.  S'il    tre  de  la  IIP.  décade  fut  écrite  à 
t'y  eust  point  eu  d! Hollandoispour   M.  Snâth  et  à.  M.Rob ,  chefs  de  la  sé- 
'es  raser  y  elles  fussent  tombées  a  elles  parution  qui  s'était  faite  depuis  peu 
mesmes  plustost  que  de  receler  tant    a  Amsterdam.  II  leur  représente  vi- 
d'impietez  sous  leur  toict.    Ce  sont    vement  (10)  qu'ils  ne  pouvaient^/re 
des  spectacles  ,  non  tant  de  cruauté ,    un  plus  grand  outrage  h  leur  mère  y 
ewnme  de  justice  t  cruauté  de  l'homr    l'église  anglioane  ,   que  de  s'enfuir 
me  y  justice  de  Dieu.  Mais  je  m'esbu"    d'elle  ;  que  si  tant  estoit  qu'elle  fust 
fus  que  les  églises  tonibent ,  et  que  les    uitseuscy  elle  estoit  néanmoins   leur 
ooiieges  des  jésuites  se  dressent  par   mère ,  ce  qui  leur  deundt  servir  de 
tout.  Il  fCy  a  point  de  villes  oii  il  ne  ^  cause  suffisante  ,  pour  déplorer  sa 
s'en  bestisse  ,  ou  en  laquelle  il  n'y  en    condition ,  pour  prier  pour  elle ,  paur 
«it  de  construits.  lyoà  vient  cela  ?    tascherdela  redresser  y  et  non  pour 
est  ce  que  la  dévotion  ne  soit  pas  tant    la  fuir.  Ceste  procédure  dénaturée 
nécessaire  en  la  police  ?  Ces  gens^lk    est  honteuse.   Ils  alléguaient  le  pré- 
(  de  mesmes  que  Von  dit  du  renard)    ceple  sortez  de  Babylonne  (i f )  ;  mais 
font  mieux  leurs  affaires  lors  qu'ils   il  leur  répondit  que  l'église  dont  ils 
sont  plus  maudits  des  hommes.  Nulle   sVtaient  séparés  en  était  sortie.  <c  Ba- 
secte  ri  est  tant  détesté  par  ceux  de   »  byloane  ,  <iontinae-t-il  (  13  ),  le 
leur  parti  mesme ,  ni  tant  hafo  de    »  eenteHemesme,  et  voit  bien  qu'elle 
tous  y  ni  tant  contrequarrée  par  les    »  est  abandonnée  et  se  plaint  à  tout 
nostres  ,  et  neantmoins  ces  mauvaises    »  le  monde ,  que  noi^  seulement  nous 
plantes  ne  laissent  pas  de  eroistre    »  l'avons  délaissée ,  maiâ  aussi  que 
ebondammertt  :  Quiconque  vivra  long'    »  nous  Pavons  despouiilée  :  ....  Et , 
temps  les  verra  craints  et  redoutez  des    »  sinon  que  vous  vouliez  estre  aveir- 
leurs  propres  ,  *qui  maintenant  les    v  gles  de  vostre  gré,  vous  pouvez 
baissent  ;   verra  ais-je  ,  dévorer  par    i>  encor  voir  les  monceaux  de  ses  au- 
ees  sept  vaches  maigres  toutes  les  oei-    w  tels  démolis  ,   les   cendres  de  ses 
tes  grasses  qui  paissent  dans  les  pas^    »  idoles  ,  les  ruines  de  ses  monu- 
tarages  autour  du  Tybre.  Je  prophe^    »  ments  ,  la  condamnation   de  ses 
tiseceque  Pkaraoasongé.  iJesvenO'    »  erreurs  ,  et  la  vengeance    de  ses 
ment  justifiera  ma  croyance  (8).  Cette    1»  abominations...  Où  sont  les  grands 
propnétie  n'a  point  eu  encore  son    »  bastimens  de  cette  maudite  cité?... 

»  Oà  sont  ces  tas  pourris  (  ponrris 
(6)  HtU,  Épltr«i  oiéMM,  à/émdf  /,  p.  6a.     „  non  par  la  BQCcession  du  temps  . 

(7)  Fautsê  pensée  ;  car  c«tU  idoidtrie  na/U  "^  ^    ' 

U  eaunr  d0  (a  ruin,  d'atmm*  église  dans  Us        ..  j^  traduelion/ranfoisé ,  au'snjit  J.,««. 
pays  eu  Us  gHtrms  de  fwiif  ion  n'ont  pnsfmi    J»'^^,  i„,primée  i'fc.X.  Van  1619!      ^ 

"^)  BT,'2;îKl«êlé« ,  d/cnd.  /,  w^  63  ,  (-)  H«".  ÉpUr..  «êM-,  d4^  ni.  UUr. 

•i  «ni».  NotM  que  foi  eiU,  dans  la  remarque  '» /"fir*  ^ 

(R)  ds  Pmrtiete  LiM« ,  lom.  IX,  un  au»0  pas-  («0  ^  «««•  »  P^4^  "S- 

tag4  tiré  de  la  m/iM  \%Us9  es  JoMph  H«U.  (t«}  Là  méint  ,pa£.  f). 
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D  ains  par  la  corruption  )  de  trans-  »  sterdam  (17)...  Qui  gagne  par  cette 

V  substantiations  de  pain  ,  d'adora-  »>  séquestration  sinon  Rome   et  Vert- 

Jetions  dHmages  ,  cette    multitude  »  ^r?  Quelles  brayades  font-ils  pour 

»  de  sacremens,  ce  pouyoir  des  in«  m  cest  advantage  qu'ils  ont  de  voir 

I»  dulgences ,  cette  nécessité  des  con-  j>  que  les  propres  enfans  de    notre 

»  fessions ,  ce  profit  des  pèlerinages,  »  mère  la  condamnent  d'impureté' . 

j»  cette  ignorance  contrainte  et  ap*  »  que  nous  sommes  tous  les  jours  af- 

y>  prouvée  ,  et  ces  dévotions  inco^-  »  toiblis   par  nos  divisions ,  que  la 

»  nues  ?  Où  sont  ces  voultes ,  on  mi'  »  populace  ignorante  a  un  mottf  si 


>»  nés 


profondes  de  peines  et  de  pur-  »  palpable  pour  se  deffîer  de  nous... 
»  gatoires  ,  et  tout  ce  qui  a  esté  »  Dieuvousvueillepar  sagracedesîl- 
»  inventé  par  ces  papelards  ,  soit  »  1er  les  yeux  ,  afin  que  puissiez  voir 
>»  pour  le  proffît ,  soit  pour  la  gloire ,  »  Tinjustice  de  ce  zèle  qui  vous  a 
»  contre  Dieu  et  son  Cbrist?  Tout  »  transporté,...  autrement Tostreame 
»  Cela  n'est*il  pas  exstirpé  du  milieu  »  trouvera  trop  tard  qu'il  east  mille 
»  de  nous,  et  enseveli  dans  la  pous-  »  fois  mieux ralu  supporter  ane cere- 
»  sière  ?  La  majesté  de  ces  dieux  n'a  »  monie,  que  de  démembrer  nneegb- 
^  3)  elle  -pas  desja  depuis  un  lon^  temps  »  se  :  etmesme  que  les  paillardises  et 
»  esté  exposée  à  la  risée  publique  du  »  les  meurtres  seronttraittezplnsdou- 
>>  commun  ,  de  mesme  que  l'on  a  fait  ■»  cément  que  telle  séparation  (18).  » 
»  de  Mithra ,  et  de  Serapis  (i3)  ?  »  On  peut  joindre  à  tout  ceci  les 
Ils  alléguaient  que  par  le  consente-  raisons  qu'il  donne  dans  la  V«.  lettre 
ment  aux  céréntonies  l'église  anglica-  de  la  YÙ.  décade  (19) ,  et  les  éloges 
ne  demeurait  toujours  aux  faubourgs  qu'il  répand  sur  la  mémoire  de  Ja- 
de Babylone  (  i4  )•  H  leur  répond  nius ,  dans  une  autre  lettre  (ae).  Cest 
entre  autres  choses,  qu'en  raisonnant  dans  la  lettre  où  il  déplore  les  divi- 
de  cette  manière  ils  trouveraient  par-  sions  des  théologiens  de  Leyde ,  et 
tout  Babylone  ■"'■'■  ^  ■ 
de  Genève  ,  le 

à  cause  du  pain  sans  levain  qu'on  y  de  guerres 

reçoit  au  sacrement  de  la  cène  {y^,*.  tion  qu'il  adresse  au  professeur  qui 

«  Faites  un  peu  comparaison  du  lieu  donna  lieu  à  ces  divisions.  «  Si  je 

»  que  vous  avez  quitté  avec  celuy  »  pouvais  «voir  quelque  crédit  en- 

>}  que  vous  avez  choisi ,  et  que  fa  »  vers  ce  docte  et  subtil  Armiiàus  , 

j>  crainte  de  sembler  vous  repentir  1»  je  le  voudrais  solliciter  et  conjurer 

j>  trop  tost  ne  vous  rende  point  par-  »  en  telle  sorte.   Hélas  qu'un  si  sage 

3>  tial  en  cest  afiaire.  Là  où  vous  es-  »  personnage  ne  sache  quelle  est  la 

3)  tes  y  a  un  commun  refuge  de  tou-  »  valeur  de  la  paix  :  qu'un  si  noble 

y»  tes  sectes  ,  de  toutes  hérésies  ,  si  »  fils  de  l'église  soit  venu  en  lumièie 

yt  plustost  il  n'y  en  a  un  meslange  \  »  en  déchirant  et  lacérant  le  ventre 

»  au  lieu  qu'icy  vous  respiriez  soubs  w  de  sa  mère  !  A  quoi  tendent  ces 

3>  un  air  libre  et  serain  de  l'Évangile  »  subtiles  nouveautés  ?  Si    elles  le 

1)  sans  estre  troublé  de  cette  odieuse  i>  rendent  fameux,  et  rendent  l'église 

»  composition  du  judaïsme  ,  arianis-  »  misérable ,  qui  en  aura  du  gain  et 

»  me  et  anabaptismey  et  la  vous  vi-  n  du  profit?  La  singularité   estelle 

»  viez  comme  en  la  pépinière  de  tel-  »  si  précieuse  ,  qu'elle  d<H.ve  tant 
»  les  sectes,  voire  de  davantage.  Vous 
»  estes  indignes  qu'on  ait  pitié  de 
»  vous  ,  si  vous  voulez  approuver 
»  vostre  misère.  Vous  ne  sçauriez  di- 
>>  rc  que  l'église  anglicane  (  si  elle 
»  n'estoit  pas  vostre  )  ne  soit  comme 
»  un  paradis  en  comparaison  d'^m- 


»  coûter ,  que  pour  icelle  il  faille 
V  perdre  la  sûreté  et  le  repos  de  no- 
»  tre  commune  mère  ?"  Si  ce  que  tu 

(17)  H.ll,  ÉpUres  mêlées,  décade  HI,  Uurt 
/,  pag.  a»  et  tuiv. 

(i8J  Là  mfinej  pag.  ^4  t  ^^• 

(iQ)  Elu  fui  ^criu  k  M.  J.  W. ,  pour  U  dit- 
guader  d«  la  séparation. 


•»\ -a  M    -ù  ».          âii        j        ttr   t..      f  (w)  Foire  fameux  ina%n%n*avtùi  rien  de  plus 

i3)  H.U ,  Epitrei  m«lées ,  dee,  III,  lettre  /,  admirahU  qj>  Vamour  de  la  paix  :  lors^nos 

^■*\  r '^'  "  séparatistes  le  provoquèrent,  at^ee  eombiea  de 

là)  La  même  .  paK.  ao.  .-l— ...-i /.-tv  j»^.l-;,  tl .•-*-_...•*  9  .. 


( 

(i4)  Là  même  ,  pag 
(i5)  La  même ,  pag.  ai. 

(i6)  Ct^tte  coutume  fut    abolie  ^  '  Van  i6a3i     ration?  Que  son  dmè  sainte  ^  etc.  Hall,  Ictlra 
yeiye»  M,  Spon,  Hi»i.'de  Genève,  p»  m.  373.      YII  de  la/^I*.  décade^  pag.  499* 


IranifuUUté d'esprit  les  rejeta-t'il?  et  avec  com- 
bien de  grave  importtuùte  les  inviiait'U  k  mode- 


r 
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*>  aflTectes  est  Write,   pourquoi  se-  »  maintenant  sont  heureux  avec  leurs 

*i  rai9-tu   Punique?   Penses-tu   qu'il  »  compagnons?  Que  ce  ne  soit  point 

ï>  n'y  ait  point   eu  d^yeux  jusques  »  mépris  d'allerau  ciel  avec  plusieurs. 

»  aux  tiens,  qui  aient  pu  être  bien-  »  Que  pourrait-il  répliquer  à  un  corn- 

>»  heureux  par  cet  objet?  Où  s^est  si  »  mandement  si  exprés  (ai).»  Il  ne 

■»  long-temps  tenue  cachée  cette  Té-  faut  pas  oublier  qu'il  insinue  que  les 

>i  rite  sacrée    des  soigneux  inquisi-  adversaires  d'Arminius  se  donnaient 

)>  teurs  d'icelle  ,  que  maintenant  elle  trop  de  mouvemens.  Gomarus,  ajou^ 

>i  se   découvre  premièrement  à  toi ,  te-t-il  (aa) ,  ni  les  autres  de  la  uéné'^ 

»  non  recherchée  ?  L'Évangile  a-t-il  si  rable  fraternité  des  révérends  tkéoloi 

)>  long-temps  resplendi  et  éclairé  au  giens ,  n'ont  pas  été  muets  en   une 

>i  inonde  ,  et  laissé  quelques  recoins  cause  si  importante.  Je  crains  plutôt 

»  sans  les  visiter?  Arriére  toutes  nou-  qu'il  ne  se  fasse  trop  de  bruit  en  quel- 

»  velles  vérités  ^  elles  peuvent  bien  ques-uns  de  ces  tumultes.  Il  y  peut 

>»  être  belles  et  plausibles ,  mais  non  men  avoir  trop  de  gens  pour  débattre  y 

»  saines  et  solides  :  aucuns  te  pour-  mais  non  pour  prier,  La   multitude 

»  ront   admirer  pour  icelles  ;  mais  deê  requérans  est  ordinairement puiS' 

r>  nul  ne  te  bénira.  Toutesfois  posons  santé  ;  et  combien  plus  en  des  justes 

»  le  cas    que    quelques-uns   ae   ces  mouvemens? La  sagesse  et   la 

i>  points  ne  soient  pas  moins  véri-  charité  nous  pourraient  apprendre  à 

»  tables  que  curieux  :  pourquoi  est-  éviter  le  préjudice  des  difierends.  Si 

»  ce  que  les  plains-chants  de  l'har-  nous  avions  seulement  ces  deux  ver- 

»  monie  de  notre  paix  seraient  trou-  tus  ,  les  querelles  ne  nous  nuiraient 

»  blés  et  interrompus  par  ces  fugues  point ,  nia  l'église  par  nous  :inais1té' 

»  et  fredons  inutiles  r  Quelque  er«  las  IV amour  de  nous-mêmes  est  trop 

>>  reur  plausible  peut  être  meilleure  fort  pour  toutes  deux  :  celui-ci  seu- 

»  que  quelque  vérité  déréglée.   Qui  lement  ouvre  les  bondes  et  les  digues 

»  nous  oblige   de  dire  tout  ce  que  de  dissension,  et  submerge  la  plaisante 
^  nous  pensons?  Pourvu  que  l'église  .  mais  basse  vallée  de  l'église.  Les  Kom- 

»  subsistât  toujours ,  plût  à  Dieu  que  mes  estiment  les  opinions  ,    pource 

'>  tu  fusses  seul  sage  I  Nos  adversai-  quelles  sont  leurs ,  et  veulent  que  la 

»  res  ne  querellaient-ils  pas  assez  sur  vérité  soit  la  servante,  non  la  gouver- 

'>  nos    querelles  auparavant  ?    N'é-  nante  d'icelles.   Ils   veulent  que  ce 

»  taient-ils  pas  assez  enrichis  de  nos  qu'ils  ont  entrepris  soit  tenu  pour 

>*  dépouilles  ?  Par  le   cher  nom  de  vrai  :  la  victoire  est  recherchée ,  non 

)>  nos   communs  pères,  que  penses-  la  satisfaction  :  la  victoire  de  l'auteur, 

'>  tu  Élire  ,  toi  Arminius  ?  on  butent  non  de  la  cause.  Rare  est  celui  qiU 

)>  ces  dissensions  nouvellement   sus-  sait  céder  aussi  bien  que  reprendre  et 

'>  citées  ?  qui  en  aura  du  profit  sinon  arguer  (a3).  Voilà  d'excellentes  pen- 

'*  ceux  qui  insultent  contre  nous ,  et  sées ,  et  qui  servent  d'un  beau   sup- 

»  s'établissent  par  la  chute  de  la  vé-  plément  à  mes  articles  d'Arminius  et 

'*  rite  ?  qui  sera  perdu  et  ruiné  sinon  de  Gomarus  (a4)-   Notez  que  le  ser- 

»  tes  frères  ?  Par  cette  précieuse  et  mon    qui   fut  prononcé  par  Joseph 

»  sanglante  rançon  de  notre  Sauveur ,  Hall  en  présence  du  synode  de  Dor- 

''  et  par  cette  épouvantable  compa-  drecht  ,  roula  sur  cette  maxime  , 
^*  raissance  que  nous  ferons  un  jour  qu'il  ne  faut  point  faire  le  subtil 
^  devant  le  tribunal  glorieux  du  fils  dans  les  matières  de  la  religion  :  il 
^'  de  Dieu,  je  te  conjure  d'avoir  souve-    soutint  que    les   remontrans  ,  pour 


>^  ces  qualités  excellentes  ,  desquel-  La  lettre  qu'il  écrivit  à  un  homme 

»  les  Dieu  t'a  doué ,  soient  en  acnop-  ' 

»  pement  au  faible  pour  le  faire  tré-  (")  f^  "»!"*•»  P^'S-  5o«  «<  '««•'• 

-»   t      u                l.                                       T*  (a*)  *'«  même ,  pas.  5o5. 

^>  bûcher  OU  chopper ,  OU  errer.Pour  y,j,\  n,  mfme.pag.  5o6»  /Ï07. 

»   1  amour    de  Dieu  ,  ou   bien  ne  dis  (94)  Foje%  la  remarque  (E)  de  l'arlieU  Am.- 

»  rien ,  ou  bien  dis  le  même.  Com-  "»»»o»i  «o'«-  //,  pag.  387,  et  la  remarque  (D> 

»  bien  de  grand»  espriu  y  a-t-il  qui  "^tf^^^.'^^^lii  rf.-.iL"»  ..  *«-.,!- 

«  n  ont  point  cherche  do  détours ,.  et  ce  presunLjaui  Virotum,  pag.  5i5,  erfii.  1684, 
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très-incoBstaiie  6ur  la  religion  ,  nous  »  îéremces ,  la  leur  tous  doit  d^Iaîre 

peut  convaincre  qu^il  eût  soahaiU  »  beaucoup  davantage  ;   si   non  que 

passionnément  qu'une  parfaite  con-  »  vous  vouliez  être  volont^rement 

corde  eût  pu  rëgner  dans  IMglise.  »  incrédule ,  ou  valoataireinent  par- 

p^ous  êtes  ,  disait-il  à  ce  personnage  »  tial  ;  si  non  qu'un  nui  toui  désa- 

(a6) ,  tantôt  du  parti  des  romanistea  ,  »  grée  le  moins  pour  ce  qa^il   est 

tantôt  du  nôtre  ,  tantét  entre  deux  ,  n  secret  (3o).  Que  voulez-vous  donc 

eontryt  l'un  et  l'autre.  Nos  aduersaires  n  faire  ?  voulez-vous  être  une  église 

estiment  que  sojrez du  nStre y  et  nous  »  vous  seul?  Hélas,  de  combien  de 

vousjugeons être  du  leur. Qu'est-  »  contradictions  à  vous-même  êtes 

ee  qui tH)us  empêche? Sont-ce nos  diui-  »  vous  plein  f  de  combien   de  déli- 

sians  ?  Je  tfois  que  t^ous  hochez  la  tête  »  b^aticns  contraires  !  combien  de 

k  ceci  y  et  montrez  tacitement  par  ffos  »  fois  êtes  vous  en  dispute  et  querelle 

gestes  que  ceci  est  la  cause  ae  uotre  n  contre  vous-même  7  n 

dégoUtement,    Plût  h  Dieu  que  je  Observons    par    occasion    que  ce 

puisse  nier  ce  point  en  vérité ,  ou  bien  qu'il  dit  U  de  Belkurrain  lui  fut  co»- 

l*  effacer  par  des  larmes  !  maisje'tac'  testé  :  un  prêtre  anglats  prétendit 

corde  avec  non  moins  de  regret  que  que  c'était  une  assertion  très-efirontée 

yous  d'offense.  Une  se  uoit  rien  à  la  (3f).  Joseph  Bail  répondit  (3?)  entre 

vérité  de  plus  lamentable  et  déplora"  autres  choses  ,  qu'il  avait  compte  les 

ble  en  cette  terre ,  que  les  civiles  dis^  93n  contrariétés  selon  l'énumération 

sensions  d'une  seule  foi  (a7)>  Après  qu  en  a  faite  Phppus,  et  que  sa  Paix 

cela  il  réfute  le  prétexte  queVon  pou-  de  Home  en  compte  io3.  Cette  Paix  de 

vait  prendre  de  ces  discordes ,  pour  Rome  est  un  livre  de  Joseph  Hall, 

ne  se  ranger  à  aucun  parti  ;  et  il  sou-  On  aurait  pu  le  questionner  de  cette 

tient  que  non-seulement  les  commn-  manière  :  Si  vous  avez  trouvé  juste  la 

nautés  ne  sont  point  exemptes  de  di-  supputation  de  Pappus  ,    pourquoi 

visions  ,  mais  anssi  que  chaque  par-  vous  contentez-vous  dans  ce  livre-là 

tit;ulier  y  est  exposé.  Montrez  -  moi  d'objecter   io3    contrariétés  ?  Et  si 

quelque  église  qui  ne  se  soU. plainte  vous   ne  l'avez  pas   trouvée  juste, 

de  quelque  distraction  ;.  ou  quelque  pourquoi  dans  votre  lettre  objectez- 

farmlle,  voire    quelque  fraternité  ,  tous  a37  disputes? 

ainçpis  quelque  homme  qui  soit  tou-  (E)  Cela  fit  heaucofwp  de  plahir  au 

jours  d accord  avec  soi-même.  Foyez  grand  pacificicateur àurœus .  JH  pu- 

si  l'épouse  de  Christ  en   ce   ce  teste  blia  ,  en  i634  ,  les  avis  de  quelques 

épithalame  ou  cantique  nuptial ,    ne  théologiens  français  ,  et  ceux  de  trois 

F  appelle  pas  un  jeune  faon  de  bi-  évêques  anglais  ,  touchant  la  manière 

che  sur  les  montagnes  de  division,  de  réunir  les  protestans.  Notre  Joseph 

Dites-moi  donc  :  où.  voulez-vous  aller  Hall  était  l'un  de  ces  trois  évêqaes. 

pour  trouver  la  Uéritéy  si   vous  ne  Davenant  et  Morton  étaient  les  deux 

voulez  point  avouer  de  vérité  que  là  autres.     Virenieorum     Tmctatuum 

ou  il  n'x  a  pomt  de  division  ?  Peut-  Prodromus ,   que  Dnraeus  fît  impri- 

êtreaRomCy  ville  fameuse  pour  Vu-  mer  l'an  1663,  contient  deux  écrits 

nité  qu'il  y  a ,  fameuse  pour  la  paix  ?  de  Joseph  Hall.  L'un  a  pour  titre  Ce- 

VoYe%  done  maintenant  comme  vous  lumba  rfwje  olivam  adferens  jactatis- 

avez    heureusement    choisi,    comme  simœ   Christi  Arcce,  prœsenim  ad- 

vous  avez  bien  profilé  I  Le  canhnal  versiis  machinationes  Pontifieiorum. 

Bellarmin  lui-même ,  témoin  irrépro*-  C'est'  un  sermon  qu'il  prêcha  devant 

chahle^et  sans  exception  ,  recomtait  un  synode  de  Londres.  L'autre  est 

en  ses  propres  écrits  pubâquement  et  intitulé  Pax  terris  ,   eontinens  varia 

compte  a37  contrariétés  de  doctrine  ad  ConcortUam  inter  Christianos  hoc 
entre  les  théotbgiens   romains  (a8). 

«  Si  notre  église  vous  déplaît ,  con-  i^)  ^^  •^•»*  *»»  *•"»  *•  P««e  88  q««  l«  p«pif- 

■»;n..A  ♦  :i  ./^^\        X  ^«.„^^  A^   -««  Jl^  te»  n  ont  pas  moiru  de  distensions^  nais  iif  m 

tinue-t-ll  •(29)  ,     a  cause  de   ses  dlf-  /iouffint'eisuppriment  davantage.  lU  se  hsi- 

tênl  seerklêttunl  et  snns  bruit ,  mm  lieu  gue  tous 

(96)  Joseph  Hall ,  leUr«  V  de  la  Ilt^.  déca-  m»s  oomhms  se  font  en  pleine  campagne. 

de  y  pag.%%. ^  Cix)  Voyez  Snneoh  Hall ,  dans  /'Apologie po«r 

(37)  Là  m&ne^  pag.  84*  le  Mariage  de»  EccfésitAli^aes ,  réponse kPaeet^ 

(m)  Là  mente  f  pag.  86,  87.  tissement, 

(99)  Là  mènSf  pag.  8g.  (3»)  Là  mime. 
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tempore  madendam  Consiîia  et  Ar-  tentations  sont  fréquentes ,  si  est  ce 
gumenta.  qu'il  auroit  pris  à  grand  desdain  et 
(F)  Il  traita  entre  autres  contro-  mespris  d'estt^e  soupçonné  de  quelque 
verses  celle  du  uœu  de  célibat.  ]  Sa  desnonnesteté  tant  alors  que  avant 
III*.  lettre  de  la  II*.  décade  est  mti-  son  mariage  :  si  M.  Hall  a  bien  pu 
{vM^yDiscours  apologétique  toudiant  ^ii*re  si  long  temps  chastement  ^pour^ 
le  mariage  des  personnes  ecelésiasti*  ^^^X  n'aurait  pà  uiure  ainsi  plus  lon^ 
eues.  Elle  ne  coûta  qfue  trois  heuires  guernent  ?  H  re'])Oiid  que  cette  con- 
a  Panteur  ,  et  que  trois  feuillets  clusion  ne  vaut  rien  ^  et  il  la  compare 
(33).  Elle  est  de  la  pages  l'/i-  la  dans  à  celles-ci  :  «  Un  bon  nageur  peut 
la  traduction  française  de  Jaquemot.  »  retenir  son  souffle  sous  Peau  pour 
Doaze  ans  après  c^u'elle  eut  paru  ,  »  quelques  minutes  de  temps ,  pour- 
un  prêtre  anglais  la  réfuta  par  un  »  <)uoy  ne  le  pourroit  .il  pas  aussi 
^crit  de  38o  pages  (34).  Joseph  HaQ  »  retenir  pour  une  heure  ?  ponrquoj 
lui  répliqua  avec  une  extrême  promp-  »  non  pour  plus  long  temps  ?  Un  pa- 
titude  par  un  livre  quHl  intitula  :  »  piste  dévot  peut  bien  jensner  après 
Apologie  pour  ^honneur  du  mariage  »  avoir  desjeusné ,  jusques  k  son  dis- 


des  personnes  ecclésiastiques  ,  contre    **  ner  après  midi ,   poizrquoy  donc 


ipais,  Pan  i6ao.  La  traduction  ^  mois  f   pourquoj 

française  de  Jaquemot  fut^mprimée  »  temps  que  Eve  ,  la  fille  de  Meurr 

h  Genève  ,  Tan  i665  ,  et  contient  36^  »  (Bg)  ?  »  Après  cela  il  répond  entre 

pages  m-ia.  L^autenr  fut  bien  aise  de  autres  choses,  que  saint  Paul  [*)  ayant 

prouver  sa  diligence ,  afin  que  son  permis  aux  mariés  de  se  séparer  pour 

outrecuidé  adversaire ,  et  ses  parti'  un  temps  par  consentement  mutuel 

ians  séduits  ,  pussent  voir  comment  afin  qu'ils  vaquent  àjeusne  et  à  onti" 

un  mariage  bien  ordonné  n*  est  point  son,  leur  commande  de  retourner 

cause  de  la  fétardise  et  stupidité  de  ensemble  ,  a/in  que  Satan  ne  les  tente 

nos  esprits,  ni  de  la  lâcheté  de  nos  à  cause  de  leur  incontinence.  Ce  qui 

mains  (35).  Tout  marié  qu'il  était ,  il  suppose  que  de  ce  qu*on  peut  se  con- 

acheva  cette   réponse ,  et  il  écrivit  tenir  quelques  jours ,  il  ne  s'ensuit 

par  deux  fois  de  sa  propre  main  en  pas  qu'on  le  puisse  faire  toute  sa  vie. 

fort  peu  de  temps  ,  quoiqu'il  travail-  Xm  où  il  y  a  de  l'impossibilité ,  ob- 

lât  à  cela  comme  par  récréation  et  jecte-t-on  à  M.  Hall  (4o)  ,  ou  de  la 

d'werUssement  des  plus  importantes  nécessité ,  il  n'y  a  point  de  pèche  , 

affaires  de  sa  vocation,  lesquelles  le  point  de  conseil  ;  comme  nul  nomme 

pressaient  alors  plus  qu'à  V ordinaire  ne  pèche  en  ce  quU  ne  fait  pas  des 

(36).  Ceci  nous  donne  sujet  de  con-  nouvelles  estoUes  ,  ou  en  ce  qu'il  ne 

jecturer  que  le  prêtre  anglais  s'était  foit  pas  des  miracles.  H  répond  (4i) 

servi  du  lieu  commun  que  le  mariage  que  c'e^  un  «  vieux  argument  qui  k 

détourne  trop  de  l'étude  (37) .  11  était  »  souvent    été    sonné    aux    oreilles 

échappé  à  M.    Hall  quelques  exprès-  »  d'Augustin  et  de  Prosper  de  la  part 

sions  qui  semblent  signifier  que  la  )»  des   pelagiens    ».    On   lui  objecte 

continence  'est  impossible  ;    et   on  encore  ceci   (43)  :   Ze  père  ne  peut 

l'embarrassa  un  peu  par  les  consé-  blasmer  son  enfant  d'incontinence;  se 

quences  que  l'on  tira  de  cette  thèse,  contenir  implique  de  timpossibilité  i 

Voici  Pune  des  objections  du  prêtre  se  pourvoir  a'un  mari  ou  a  une  fomme 

anglais  (38).    M.  Hall  a  esté  absent  (43)  n'est  pas  une  eeuure  qui  sefoce 

sn  France  ;  la  chair  est  fragile  ,  les  seulement  en  une  heure ,  et  cependan  t 

,  '33)  Jo.«ph  H.U,  preyaee  de  /'ÀpoIogitpoM  ^«*«  faronlAU  ?  Certainement  ,  ré- 

rhonoevr  du  mariage  iu  eeclisiastiqaoïi  (3p)  Hall,  Apologie  pour  le  Mariage  des  .Eeclé* 

(f^)làmim*.  eiatlKioM,  p«^.  74. 

IS  r^  '^^'^*  <*>  '  ^'^  ^"  »  *' 

V3t>)  Lm  même.  i/-,\  r  •  _a„-    _--,   ,ui 

(37)  royp.  ta  remarque  (B)  de  VarticU  tJ«4-  V,   n  r*     7^'  '^^^  ^' 

»ioi  (Henri),  tom.  XIV.  (40  ^  "»^'««»  P^'S-  77- 

(as)   yoye%  r Apologie  de  M.   Hall,  pour  le  (4«)  ta  mime,  pag.  78. 

...:„_  ^.         .,  r   ..                                     ^  "-*    "     nrr«  Zfl  XXI». 

GalTiaiune  de  Maimbourg ,  pàS' 


B>«riage  des  eccliftiattiqaes  ^  pag-  lit  73»  Con-        (A3)   Confdret  la  XXI*.  lettre  de  la  eritiqiie 
/(retla  XXT;ieUre  â«  ia  Suite  de  la  Criti^o*     générale  du  G 


J«ier«lc  de  Mai«bonrg,  pag^  6B8.  707. 
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pond- il  (44)  9  ''  c^  p6rsoiinaf;e  entend  jeune  que  lorsqu'il  a  pris  une  femm^ 

3)  parler  de  ces  chaudes  régions  de  sa  Car  si ,  pour  se  justifier  quant  à  c« 

}>  religion,  où  ils  sont  sioouillans,  temps-là  , il  alléguait  qu^il avait v^cu 

3)  quHl  faut  qu^on  leur  permette  des  sans  amour  ,  mais  qu^enûo  une 


»  Hordeaux  au   moins  .  de  Fun   des  taine  femme  Fayant  touché  par  cer- 
n  sexes  :  autrement  quelle  étrange  taines  sympathies  qui  se  trouvent  dani 
})  violence  est  celle-cy  qu^il  conçoit  ?  la  nature  et  par  certaines  proportions 
»  Comme  notre  Junius  a  répondu  à  machinales    entre   les  objets  et  les 
3i  son.  Bellarmin  ,  en  cas  semblable  ,  facultés  (4^) ,  il  sVtait  senti  privé  de 
»  hic  homo  &jibi  uidetur  agere  de  equis  la  force  de  se  contenir  qu^îl  avait  eue 
»  admissariis  ruentibus  in  venerem  /  apparavant  ;  si  .  dis-je  ,  il  se  servait 
»  et  de hippomane f  non  de  hominibus  aune  telle  apologie  ,  il  s'exposerait 
)i  ratione  prœditis.   Il  parle  comme  à   des  questions  tort  importunes  et 
»  sHl  avoit  à  faire  avec  des  estalons  ,  embarrassantes.  Comment  avez-roas 
»  non  avec  des  hommes  y  non  avec  fait ,   lui    dirait -on  ,  depuis  cette 
))  des  chrestiensi ,  entre  lesquels  Pou  fatale  rencontre  qui  vous  a  renda 
»  doit  présupposer  qull  y  ait  un  orT  amoureux  ?  Vous  avez  été  occupe' 
7)  dre  décent  et  convenable,  et  undeu  cinq  ou  six  mois  ,  un  an  peut-être, 
3)  esgard  au  temps  et  aux  choses  qui  à  la  recherche  de  Tobjet  aimé,  et 
»  sont  de  saison  et  expe'dien tes.  »  En-  à  régler  avec  les  parensles  coodi- 
iîn  on  lui  objecte  les  cas  de  divorce  :  tions.  Votre  amour  vous  ôtait  la  con- 
,  Ze  mari  et   la  Jemnie  sont  séparez  tinence,   il  fallait    donc   que  vous 
sur  quelque   discord  ^  ou   mafadie  ,-  tombassiez   dans   le    désorore.  Uih 
Que  feront-ils  ?  Il  est  impossible  de  qu'eussiez-vous    fait  si   une  f^pime 
t^if^re  en  continence  à  cest  homme  là.  mariée  vous  eût  frappé  par  cessTm- 
Je  respons  que  si  c'est  seulement  leur  pathies ,  ou  par  ces  proportions  dont 
yolonté  qui  les  sépare ,  il  faut  qu'elle  vous  parlez  r  Eussiez-vous  pu  vous 
cède  a  ta  nécessité.  La  dissension  /iç  contenir  ?  Si  cela  est,  Pamour  et  la 
les  doit  pas  dispenser  ou  distraire  du  continence  ne  sont  point  incompati- 
remede  nécessaire  du  péché  :  Que  si  blés ,  et  vous  tombez  en  contradic- 
cest  la  nécessité,  elle  trauùe  du  sou-  tion.  Si  vous   n^eussiez  pas  pu  vous 
lagement  en  leurs  prières.  S'ils  inuo-  contenir,  vous  fussiez  tojnoé  dans 
quent  et  reclament  celuy  qui  les  ap-r  Padultére   6u  réellement  ou  de  vo- 
pelle  à  continence  par  ceste  sienne  lonté..  Mais  si .  après  votre  mariage 
piain ,  il  les  exaucera  ,  et  leur  don-  votre  servante  ,  qui  scr«^  peut-être  et 
nera  moyen  de  perseuerer.  Et  pour-  plus  jolie  et  plus  jeune  que  votre 
quoy  non  donques  en  la  nécessité  de  épouse  ,   se    trouve   placée  à  votre 
nos  uœux  ?  Ceste  ci  est  une  nécessité  égard  dans  ces  proportions  machma- 
qui procède  de  nostre  invention^  celle  les  ,  vous  voilà  amoureux  d'elle,  et 
la  procède  de  luy.  Il  s'est  obligé, a  par  conséquent  incapable  de  vous 
tenir  ses  propres  promesses  ,  et  non  contenir.  La  même  chose  arrivera  si 
les  nostres  (45).          "  une  femme  mariée  se  rencontre  dans 
,  Quiconque  examinera  sans  préven-  les  mêmes  proportions  j  et  ainsi  Ion 
tion  ces  réponses  de  M.  Hall ,  les  trou-  ne   peut  compter  sur  votre  vertu  • 
vera  un  peubien  faibles..  C'est  en  vérité  on  peut  craindre  tous  les  jours  quel- 
un  comoat  semblable  à  celui  d'un  gé-  que  scandale  de  votre  conduite ,  oo 
néral  d'armée,qui,s'étant  trop  avancé  pour  le  moins  vous  considérer  fo^' 
dans  le  pays  ennemi  ne  s'en  retire  me  une  personne  dont  la  ^f^^. 
qu'avec  la  perte  de  Tarriére  -  garde,  appuyée  sur  un  mauvais  fondemen  • 
Tout  ecclésiastique  qui  avouera  que  II  est  sûr  qu^un  homme  ^"^^J-- 
la  continence  surpasse  les  forces  nu-  fession  engage,  non-seulement  a  w 
maines  ,  et  qui  donnera  cette  raison  vivre ,  mais  aussi  à  passer  pou*"  ^\' 
pourquoi  il  s'est  marié  ,  rendra  fort  te ,  ne  peut  bonnement  et  '*°"°^•g' 
suspect  le  temps  qui  a  précédé  ses  ment  reconnaître   qu'il  s'est  vm^ 
noces  ,  temps  ou  il  était  encore  plus  parce  qu'il  lui  était  iiupossiDY  de 

^  contenir.  Il  doit  àïte  qu'J  l'ao^ait 

f44)  Hall ,  Apologie  ponr  le  Mariage  de*  Ec- 

145)  La  tnëme^  pag.  79,  80.  (pm.  F/,  j>ag.  402. 
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,  et.  q[»'il  n'a  pris  une  femme  qu'a-  vers  peuples,  Tivrogncrie  des  uns, 
d'^a.voir  cLes  enfans ,  et  une  socie'të  Fimpudicité  des  autres  ,  etc.  ;  la  cour 
tiesticfue    «t  de    coniiance  ,    etc.  de  nome  n'y  est  pas   épargnée.  L'au- 
\c\v&.OTis  que  la  controverse  du  ce-  teur  composa  ce  livre  pendant  qu'il 
at  ne  peut  être  bien  traitée  ,  si  on  cultivait  la  littérature  j  et  s'étant  de- 
prend  garde  à  ne  se  pas  trop  expo-  puis  attaché  à  la  théologie  ,  il  le  né- 
'    an.  canon  de  l'ennemi.  M.  Hall  gliç«a  et  le  traita  de  bagatelle:  mais 
;  beaucoup  plus  fort  quand  il  allé-  Guillaume  Knight ,  son  ami ,  n'en  ju- 
e  les  mauTais  eflets  des  vœux  mo-  gea  pas  de  la  sorte  \  il  le  crut  si  di- 
.stiq^vies  :    les  citations  ne  lui  man-  gne  de  voir  le  jour,  qu'il  le  publia , 
lent  point.  En  voici  une  (47)<  iVoj  quoiqu'il  craignit  de  déplaire  à  ce- 
istoires    ne    nous   disent-elles  pas  lui  qui  l'avait  composé ,  et  qui  lui 
t*  an.   rè&nc    d'Henri  JII ,  Robert  en   avait  confié  le  manuscrit.    C'est 
rosse-Xete ,  le  fameux  euéque  de  ce   qu'il  expose  amplement  dans  sa 
incoin  ,    en  sa  visite  ^  fut  contraint  préface.  Je  ne  saurais  dire  en  quelle 
e  rccFieiYîfccr  la  virginité  de   leurs  année  il  le  donna  au  public.  Je  n'en 
onnains ,  en  pressant  leurs  mamellesy  ai  que  l'édition  d'Utrecht ,  i64i,  in- 
idignum   scribi,  comme  écrit  Mat-  12  ,  à  laquelle  on  joignit,  à  cause  de 
bîeu.  Paris  (*)  ?  la  conformité  des  matières,  la  Cité  du 
Au  reste ,  ce  n'est  pas  seulement  Soleil,  de  Campanella ,  et  la  nouvelle 
lans   les     communions    protestantes  Atlantide  du  cnancelier  Bacon.  L'ou- 
[u'on  a  cru  l'impossibilité  de  se  con-  vrage  de  Joseph  Hall  ^  divisé    en 
^nir  :  il  y  a  eu  des  catholiques  ro-  quatre  livres ,  et  accompagné  de  car- 
nains  qui  ont  eu  même  pensée^  car  tes,  et  contient  3 13  pages  dans  cette 
ils    se  moquaient  des  ecclésiastiques  édition   d'Utrecht.    On   verra  peut- 
qui  s'abstenaient  de«l'adultère  et  de  être  avec  plaisir  le  jugement  de  X^au- 
la  fornication ,  et  ils  les  prenaient  dé.  Voici   donc  comment  il  parle  , 
ou  pour  des  eunuques ,  ou  pour  des  après  avoir  fait  mention  de  l'Utopie 
sodomites ,  et  il  y  avait  des  paroisses  de  Thomas  Morus ,  et  de  la  Cité  du 
où  l'on  exigeait  du  curé  qu'il  eût  une  Soleil.   Ultimum  i/cro  Angli,  nescio 
concubine  :  on  ne  croyait  pas  sans  cujus,  Mundus  aller  et   idem,  non 
cela  que   l'honneur  des'  femmes  fût  ita  dudum  prodiit  ;  aut  ueriùs  satira 
à  couvert ,  et  cela  même  ne  les  met-  adversits  depravatos  prœsentis  seculi 
tait  pas  hors  du  péril.  C'est  Nicolas  mores  ;  in  que  dum  singulas  stationes 
de  Clémangis  qui  nous  raconte  ces  singulis  uitiis   adsignat  ,    gentesgue 
choses.    Taceo  de  formeationibus  et  iUas  incolentes  ac  locaipsa,  contor- 
adulteriis  (  Clericorum)  a  quibus  qui  ticutaiis  ingeniosè  ^fictisque  ex  eu- 
alieni  sunt ,  prohro  cœteris  ac  ludi-  jusque  rei  natura  vocibus   adpellat , 
brio  esse  soient ,  spadonesque  aut  so-  non  inepte  meo  judicio  Poneropolim 
domiiœ  appellantur  ;  denique    Laid  instituit,  quœ  ad  hilaritatem  non  mi- 
usque  adeb  persuasum  kabent  nullos  niis  homines  excitare  ,   quam  ad  vir- 
cœlibes  esse  ut  inplerisque  parochiis  tuteminflammare  possit  (49). 
non  aliter  uelint  presbyterum  toléra-  (H)  //  n*  approuvait  point  que  les  gen- 
re ,  nisi  concubinam  habeat  quo  vel  tilshommes   d^ Angleterre  voyageas- 
sic  suis  sit  consultum  uxoribus,  quœ  sent  daris  les  pays  étrangers,  et  il  fit 
ncc  sic  quidem  usque  quaque  sunt  ex-  un  livre  là .-  dessus  quu  dédia  h  ^  la 
tra  periculum  (48) .  noblesse.'\  Ce  livre ,  dans  la  traduction 

(G)  On  lui  attribue le  livre  àe  Jaquemot,  imprimée  à  Genève  , 

w««ii^e  Mundus  alter  et  idem.]  C'est  l'an    i6î8,   est  intitulé  ainsi  :  Quo 

tine  fiction  ingénieuse  et  savante  où  »^«^«*  ^  ou   Censure  des   P^oyages  , 

il  décrit  les  mauvaises  mœurs  de  di-  «"»**"  qu'ordinairement  ils  sont  entre- 

pris   par  les   seigneurs   et  gentils- 

(47)  H.11, Apologie  ponr  le  Marî.ge  de.  Ecclé-  HOMMES,  flest  dédié  à  Édouard  Denny 

«Uttiqaes,;>ag.  94.  barou  de  Waltham  ,  père  de  mylord 

(*)Mau.  Pari*. ,  Hist.  Anglie.  Henri  lil,  pag.  Haj  ^,  qui  avait  été  ambassadeur  en 

io85.  Etquod  indignum  ett  seribi^  ad  domot 

religiosarum  veniens  facit  exprimi  mammillas  (i^  NandKiM,  Bibliograpli.  Politic. ,  p.  5x7, 

•amndem  ,  ui  sic  phyticè ,  etc.  tdit,  Crenii ,  iCnj)!. 

(^R)  Nicol.  de  Clémangis,  de  Pnesniibu*  Sir  *  Chaufepié/d'apris  lea  tradocteurs  anglais 

noni^cif,  pag.  m.  i65  ,  col.  1.  d«  Bajie,  remarque  qne  Denny  était  bcau-pè 
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Pmrw,  H  'fiii  «rail  ru  â  u  luite  Cn.(nnfa»,deS<iiUmalt  laïadàc- 

Ann^  rrfla  iiml>aHii(lr  ,  rntro  autre*  lica  ViùoniB  tUfiaione ,  inprinH  i 

prMitnnr* ,  nnltr  Jniriih  lUIl.  Il  y  ■  Loavain,  l'an   1573,  inS°.  ^d^  K 

du  pnrir  H  du  ronire  dniii  celtir  •»-  hms  pnrnariU  cauaU  lumiJluan  ' 

lt*r"  ■  l'jttiti'iir  nV«l  p»  le  «^l  ^i  gvomm ,  ut  contra  eoabtiontni  i 

M>  *n(l  pliiinl  <lil  mal  aiir  pradiiiwvl  rarua  rcUgionun ,  mam  ijxnmn- 

|p«   TotuRP».  Thumn*  Unnus  ^V  «  iuïi.HKm    t-orant  ,    a   Dnui,   iSli, 

dfrlimi'l    <|i«>l<|iir(«<>    'or   c«    M}<4.  ia-S*.  ;  ;iro  De/ètHone  n^  c(  c^ii- 

Jn<ti>  liiiH*  ,  «Il  iHinlmtr*  .  ■(■(■i<«»«  ctip^fù  »acinraatri  ramn  ntfC'u 

3»r  Vim  tnyiii^flSo  ;*<«!■  4nM  ■  Itvwai .  Tan  iSSj  ,  n#.;^(),L^ 

f>  tnrl  Imnitpi  inMTHKlinK  li  At.nwi.  fw  pjrrittl    nuuneiau    an  D» 

Vn,F»  M  X\n<.  Mtn  itb  I-  («-  Il  »«>«.  iSgS.  m-^.  ;  4  Pn^r^ 


1»'-'  ■'.i  i~^"u  »i^^   *  "Ï^L^^K         ^   t!  fit  p^rmttrr  fn  j»  in  rfi  fni 

*^   ■  "*"  ^  "*^  ■  ^  •■  ^  •■■■    irt  ftepîircs   entici*  n«r  1;  rjn- 
""■*'  tmmOK  d^^tre  t^nui;  lEî^Tir  ifalt 

n*U  S.-..«~  •%«.-««  fonimeAhsalm,;  d'aT«rBdi.q[* 
I1<'*h.f-ti  —— :— ^'«i  *^  lil^i  ^oi,  *el'>a  Bartol^.rà'lcunr- 
in..     •■-..     . .  _.»_^,     'f-  «fr"  onn    l*"^  ""  •ya»  ,  rtc.  li  K  («BpnJ   | 

„^„.a-4iiie  ■'"'■en  l'aportat ,  et  il  nV  ni  p^rt 
."""■""  '  ■  ^^  Éli-  '""«t"*»  Hu'H  ne  »«•*  «B  It 
-.^    -  ,  -.- . .   1^  ""^  pafiier  contre  ce   princr.  k  •-«« 

^,  V  ■    --  ,■  -— *"   *  P^-   «««adhtîi-ensri)  ,  et  p»m  lânfr  b 

,    .^    -  —  ^TS-Ba»    cathali<(aR«  j  n'acoordsr  p«:l>li' 

.~L<Asêur  en    ''"'^  <l8  conacience  50e  I»  ;»*o- 

""■'"  "  -..'  ^?*""»'°«  «"tt  iTt^d^'^rS/'^^^^^ 

.....i.i.^_  entre  d'être  partini  pour  le  roi <n>«f«. 
l  traité  «l  chigrin  contre  la  a-ïllinif-  « 
\  de  ce  ''""tP'-intwniélerd'wTircn.rla 
niu^r,.»  cames  de  cotte  eiierrednfc- (''"' 
Pl^pre  toriBQdoit  êfre  parfaii™..^tdB* 
lar  <t  un  teresse'  ;  et,  dés  qri'un  homme  a  quel- 
lOur  Je  ï'"  resientiraent  contre  o»eB»H". 
roissalt  :'  •*"'*  •'«'"«enir  d'en  fa'"  It"»»^.' 
rasïPn  "  P^ocipaleraent  qn'U  m  »'"» 
ressen-  comulter  tant  soit  pea  ta  nuarJ* 
gnssait  bumsur,  tans  plaire  beaucoup  i  "' 
,  l'em-  »"tre  peuple  jwmr  qui  il  àà\  «"if 
r  avec  ^'.  '^  '"'>'pl»i»aiice  et  de  la  ne»' 
Daiuance.  Un  tel  horonie,  du-)'-  ' 

rnilip-  les  juges  honnêtes  gens,  (oiwf"" 
1  qu'il  ""•*  intdress^»  dam  quelouf  ^"^ 
îaJioa  (^>-  L'histoire  ne  doit  «tre  l.otb« 
^^^f*^  que  par  des  main,  pure.,;/ ùûri 
aoamt  laisser  écrire  i  ceui  qui  «^  l«r' 
point  eiuanglantées  du  combat,»!" 

(t)  C.xju/m  SchnUJE.iu.  ,  BU.  »'>' .  ■'' 
raxe'A         *''  ''V^  (•  mtnc ,  Ik  nlmi ,W- '^ 

ru'il  ait     -C'  ''".'"  "  '"'  '■■•;  J''  ''*"  "*  "*"!' 
le  Jean 


HALLE.  ^1 

figurcf ,  ni  au  propre  ;  0  faut  pour  le  en  droit  en  présence  en  grand-' 

moins  attendre  que  le  temps  ait  pu-  congeil ,   le  i8   de  mars    1640, 
rifié  les  taches  et  consolide  les  blés-  «       ^  •      ^^.,*^««   A^^   iV^^o^a 

sure».   Elle  mérite  d'être  respective  •P'^^  avoir   sioutenu  ^e»  thèses 

comme  les  pénates  des  anciens  :  dans  cctte  illustre  assemblée  {à). 

Tu,eenUor,capesa^,pain0s^p.naiss.     H  Suivit  à    Parift  M.    SégoieT  ,  Ct 
Me  betto  i  tanto  diffressum ,  et  emde  reeenti,    ge  fit   Connaître   SI   aVantagCUSe— 

dbiutro (4). \V7. . .  ment  par  qnelcjucs  pièces  qu il 

(4)  vir,  ,  mn. .  k  //,  ^  7.7.  publia  ,  qu'on  lui  offrit  dès  ré^ 

gences  dans  cinq  diôerens  colle- 
HALLE  (Pierre),  professeur  ges,  et  qu'on  Tàgrégea  extraor- 
eb  droit  canonique  dans  Funi-  dinairement  au  corps  de  l'unie 
versitëdeParis,etaîtnéàBayeux  rersité  (c)«  le  i4  aaoàt  164 r. 
en  Normandie,  le  8  de  septembre  II  aima  noiieux  enseigner  dan» 
16 1 1 .  Il  étudia  en  philosophie  ,  le  collège  d'Harcourt  que  dans 
en  droit  et  en  théologie ,  dans  ancun  autre  ;  et  il  eut  là  une 
l'université  de  Gaen  ,  pendant  grande  foule  d'auditeurs.  Il  pu- 
cinq  ans.  II  faut  ajouter  qu'il  y  bliait  de  temps  en  temps  quel- 
cultiva  aussi  avec  un  grand  soin  ques  poésies  latines  qui  augmen- 
la  poésie  ;  sur  quoi  Antoine  Hal»  tërent  sa  réputation ,  et  qui  don- 
lé,  son  parent,  et  l'un  des  grands  nèrent  lieu  à  son  Mécène  de  le 
poètes  de  son  siècle ,  lui  donna  faire  installer  poëte  du  roi ,  et 
de  bonnes  leçons.  Il  s'était  insi-  lecteur  en  langue  latine  et  en 
nué  dans  ses  bonnes  grâces  en  langue  grecque  dans  k  collège 
publiant  quelques  poèmes;  et  il  royal,  le  18  de  décembre  1640. 
profita  si  bien  des  lumières  de  La  trop  forte  application  à  l'étu- 
cet  illustre  parent ,  qu'il  rem-  de  ayant  ruiné  sa  santé ,  il  fut 
porta  le  prix  à  Gaen  et  à  Rouen ,  contraint  de  se  reposer  pendant 
dans  les  combats  poétiques  que  deux  ans  pour  la  rétablir.  Lors- 
Ton  y  fait  toutes  les  années  (a),  qu'il  fut  guéri ,  il  se  nait  en  tête 
II  s'acquit  par-là  une  telle  repu-  de  redonner  quelque  lustre  à  la 
tâtiou  ,  qu  encore  qu'il  fûf  fort  faculté  de  droit ,  qui  était  tom- 
jeune,  on  lui  donna  la  régence  bée  dans  un  état  pitoyable ,  n'y 
de  la  rhétorique  dans  l'uniTersité  restant  plus  qu'un  professeur 
de  Gaen.  Quelaue  temps  après ,  (B).  Il  obtint  le  grade  de  çro- 
étant  recteur  de  l'académie,  il  fesseur  royal  en  droit  canonique 
harangua  à  la  tête  des  quatre  Tan  i65^ ,  et  il  donna  tous  ses 
facultés  M.  Séguier ,  chancelier  «oins  à  relever  les  études  de  cette 
de  France  (A),  oa  harangue  fut  science  ,  dont  il  soutint  les  pri- 
fort  goûtée ,  et  lui  acquit  l'esti-  viléges  avec  vigueur  (G) ,  et  sans 
me  et  la  protection  de  ce  chef  être  rebuté  par  les  obstacles, 
de  la  justice;  jusque-là  qu'il  re- 
çut de  lui  ^  le  bonnet  de  docteur        (&)  PropugnaUs  mrUuifisê  juri»  tkesibus 

laureâ  doctorali  in  amplUsimo  comitum 


(à)  C'est  à  Phonneur  de  la  conception  Un-    eonsislorianorum   consessu    die  18  martiF 
iculéè  de  la  Sainte  Vierge»  1^0,  ab  ipsomet  cancelfario  decorari  me- 

*  Leclerc ,  dWÀs  le  pèM  Nkeroa  ,  dit    ruH,  Vita  Petri  HaUai  de  çud  i^frà,  cUaU 


en  sa  présence ,  que  Halle  reçut  le  bonnet  de        (c)  Absent  ab  uniifenitme  extra  ordinem^ 
docteur.  cooptatitr.  Ibidem. 


lui 
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.Uiilimr    Utinuge  ,j^  ,„^  .„„i^ .  pi  ^ 

;    "•"■r""  ""^        ,     c    .  »■ irtaa,  el  dit  qœ  Bille,  «ae  te «fi- 

\ii(V    y^WV    »««»    t*^   stviw»     "    berrr.  pt^Bier  prëâdent  ait  pHi- 


'   'a,T~  nnx».  .« 
■  ^«ni  CoUegt 


..  -  _    _     . i,   IM>  m/  ivirta   w ■  miJiiK- 

Vv,.  .  .,  ^-w.«--:  ^  ^"^  *  „^.  £/i  ^  „,„^  ««™,a^ 

V  V^',-  -■■«  "!■—.•       ■  k     »i       f*?  irus,  uiginli  ijuataar  *naf<awe. 

,  ,.       ,  ,,     ^  -      -       '         ^        „,(   :  facultaU    t^i    ab  eiMniatt 

-,■  -    -       ■"''*""    q'iietd,nonnu.Uiejr  doctar^'ano- 

,_^,  ,  -.     -.^i'*  J    rariii ,  colUgaruja  dUcordiB. ^a^ 

'■  _        i^   leur    commorfum    atentea ,    plimu  t»i- 

'    ■■       ■  ■  ■  casJorum  juri»    «'&'    arrogart  W- 

1.  ian(.  /n   kdc    temporum  di^J^ 

.  M  lalm  ,    qudfacultai  in  partes  scinda  •^>r 

■4i, duquel    taranimumUmtispertastmmt.im 

xrwnniHRi.    iUd  inviâia  terttpBMtale  feliciM  f- 

tatd ,  eoncordis  Jacuilati  munà. 

arùmum  à  negotio  ornai  aliéna  iw- 


«  RarmuDrlie 


£iut  (3). 


r^""'  .PT"        (D)  On  doit  lui  auribuer  f-™- 
.    ^Y  .    .     rela  iU  n'enseignaient  point  le  diMl 

ÊÏÏÏÎ'-'.SSt  îlï"'rf'™°""/"^"-£' 

!!„„„  ■   PI        venm.   itudiia  enim   lauiu  tjfurti- 

farh^ufuMn   efln««flrio  ,    nnitea    «Viûi  J""'" 
eJertant    cnnt    nrurfentiœ  profissio  PariiUw  «*«' 

pi..,™j;r:  •fc™i,.re.«."«r...t.««.«.t..  - 


'tîorifiuf  jarij  ciki'As  inlerprtu 
■■■.6-9(i>; 


<»«W  ,     t»|,„B,(.  (S)   V 


autorités  mense  apriU  16-9  fj, 

(E)  /f  composa  de  fart  hoai  Kw»l 
Voici  tel  paroles  de  son  élop  ■  '" 
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tOYn«.?n    fijLvorem.  prœter  Institu-  (A)  Leur  destin  dépendait  de  cer- 

is    CyawMonicas  quas  in  lucem  anno  tains  arbres  auec  lesquels  elles  nais- 

»  p'dtd.t  in  Jamœ  testamentwn  emi*  saient  et  elles   mouraient.  ]  Voyoxia 

Lt  ,     uaw^os   ad  jus  canonicum  et  la  note  du  grammairien  Servius  sur 

f«  tract4MtMAs  de  concilUs ,  de  summi  le   Tcrs   6a  de    la .  X®.   Éclogue    de 

tificis   autoriiate  ,  de  regalid  y  de  Virgile.  Hamadryades,  dit-il ,  Nym" 

ojtidi  ^    <^e  usuris  y  de  censuris,  de  phœ  quœ  cum  atiforibus  et  nascun^ 

iLta.ribtts  ,   de  beneJîcUs  ecclesias^  tur  et  pereunt ,  â^o  *rtu  ofÂH  koj  rtiç 

s  y    de    matrimonio-,  de  testamen-  ^voç,  qualis  fuit   illa  ,  quam   J^rj"- 

y  et  alla  plura  reconditœ  doctrinœ  sichùton   occidit  :  qui  ciim   arborent 

MUTnent€S.    exarauit.    Il   publia    un  incideret  ,    et  yox    indè  erupit ,    et 

;ueil    de    poésies  et  de  Ibarangues  sanguis  ,  sicut  docet  Ouidius,  Ovide, 

Ài^es  ,  Van  i655  ,  i/i-8^.  cite  par  ce  grammairien,  a  décrit  élë- 

(F)   //  mourut  très-bien  préparé.]  gamment  les  complaintes  et  Tinfor- 

rapporte  à  cela  le  legs  quHl  lit  à  tune  de  PHamadr^ade   que  Pimpie 

.  iaculté    de  droit.  Il  est  destine  à  Ér jsichtkon  fit  périr.  Elle  vivait  dans 

lire  dire  quatre  fois  Pan  une  messe ,  un  vieux  chêne  d'une  grandeur  pro- 

À  tous   les    professeurs   et  tous  les  digieuse,  et  que  tout  le, monde re»- 

ocleurs  prësens  reçoivent  une  cer-  pectait  (i).  Les  valets  dxrysichtlion 

line  somme  (5).  n'osaient  obéir  à  Tordre  qu'il  leur 

^       ,                        ^     ,         .  donnait  de  couper  cet  arbre  :  il  fal- 

^5)  LegaiÂ  prias  juns  utnusque  faeuluui  ad    j^         ,^        j^    fui-méme    la    main    à 
acros  anctunt  muttB  taenfiaum  statu  diebus    t,       *l»*  **  .      .  *»*^*»***    *«    «uiuu    « 

Mêater  in  ^nno  cdebramdum  summd,  ab  ante-    1  Oeuvre. 

essoribus  et  doctaribus  «nusqug  ordinU  pr»-        Dùcit ,  et  oblûfuOT  dum  telum  Ubral  in  ietue, 
.enxibus  perctpienda.  ViU  H allan.  ContrenuiU,  gemitunufue  dédit  Dodonim  quer» 

eus  f 

HÂMADRYADES.    C'est  ainsi         Et panterf ronde*, parUerpalleseere  glande* 

cTAi«»    l'on     Annpiait    Iph    nvmnTiPl        Cœpere  ^  ae  longi  pallorem  ducere  rami. 
que    iOn     appeiail    leS    nympneS         CuiusutintnmeofecUmanusimpiavulnus, 

dont  le  destin  dépendait  de  cer-     5*»^  aUurjiuxit  ducu**o  eorUee  *angui* , 

..  •■  -'i  .111  Quant  solel.   ante  artu  ingens  ubi  vicUma 

tams  arbres  avec  lesquels  elles  tauru* 

naissaient  et  elles  mouraient  (A).      .^Tf  î\'*.*7?f  .*?"r.  *  T!*!  fT^T**' 

C'était  principalement  avec  les      v\*  •  \*  *  % 

<*»  911  *       t.      A  M.  JEdilus  è  medio  sonus  est  cum  rohore  tàUs  t 

Chênes  qU  elles  avaient  cette  gran-        Njn^ha  sub  hoc  ego  *um ,  Cereri  gratHsima^ 

de  union  (a\  On  dit  qu'elles  té-      ^  *'îî*î'/%  .^  •  , 

,        ^    <  -  A.  Que*  Ubi  faetorum  pcsaas  instare  tmoruat, 

ÏXiOlgnerent  quelquefois  une  ex—         ratîeinor  morien*,  nostrî  solatia  lethi  (a). 

tréme  reconnaissance  à  ceux  qui  O  y  a  des  grammairiens  qui  divisent 

les  garantirent  de  la  mort  (B)  ^  ce  oue  Servius  unit.  Ils  veulent  que 

et  que  ceux  qui  n'eurent  aucun  *«*  Hamadrjadcs  aient  été  ainsi  ap- 

»    *-,  1    *  ti  •«  »  1  pelées ,  ou  parce  qu'elles  naissaient, 

égard  aux  humbles  prières  qu  el-  Su  parce  qu'elles  mouraient    avec 

les  leur  firent  .d'épargnerles  ar-  des  chênes.  A/uLu^uéUç  rvfjt<fAç  Mv»- 

bres  dont  elles  dépendaient ,  en  «a**^««  ^»^'  »  ^*  *»■«  «^  'f'^s  ^/'«'« 

furent  punis  (C).  1 1  n'y  avait  rien  ^l'î*^***  *  •?  *'  ^'"'K^'  f^*/*^^  f/"^" 

entre  les  natures  mortelles  qui  ve-  ^^/(3).  n  faut  rejeter  ce  partage , 

eût  autant  que  cette  sorte  de  nym-  puisque  le  sentiment  général  est  que 

phes  (D).  Les  poètes  ont  quelque-  1*  ^^^  de  ces  nymphes  avait  préci- 

fois  pris  tes  Hamad  ry adeS  pou  r  1  es        (0  Stabat  in  m*  ingen*  annoso  robore  quer- 

îïaïades  (E)  :  ils  ne  s'assujetis-      UtMy'nemus 

saient  point  si  exactement  aux  dé-      v; ;•••,'• 

«..*,       ,  ,  ,.,  Menswaque  roboru  tUna* 

nmtions  de  chaque  espèce ,  quils      Quinque  ter  impiehai 

ne  les  confondissent  ensemble      f„  Pj^l' "SÎTi  ll^^l'"'  "■  '^ 
quand  ils  le  îufireaient  à  propos.      (3)  Schoii*»i.  Apoiioa.  Rho4ii,  in  Hb.  li, 

*  '    "  r      r  vs.  ^'^g,  nag.  m,  iQ^.  roje»  aussi  P\ul»r<{ue, 

(«>  r  o/ez  la  remarque  (k) ,  citation  (8).      ce*  parole*  de  PUJtre. 
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sëmf  nt  la  même  ûùrée  que  la  rie  de  pfae»  et  des   feunes  :   mais    Gela  i» 

leurs  arbres.  ]>e  là  vient  que  Pindare,  cboqoe  poiftt  U  tradition  qai  rccar- 

daiis  tin  poème  qui  tf'estjperdu ,  avait  dait  en  partk;ulbr  les  Hamadryade», 

dit ,  M^^tv^ov  riu/uAf  êiiSnç  hAXwo'Aj  Outre  câa ,  qui  se  sait  que  les  sailKes 

finem  œui  œqualis  arbori  nacta.  Cal-  de  ce  p>eète  se  respectaient  rien  ?  îi 

limaque  sVsl  servi  de  cette  exprès-*  ne  serait  cbnc  pm9  raisonn^rfe  d'y 

sion ,  fiiire  attentiez ,  cornue  à  des  «hoses 

'   "HxiJtoc  eia^/jiAhw<rA  mpt  ifuhi ,  qui  pussent  être  oppd»^es  â 


coœtaneamingemiscens  propterquer-  Ç^nérale.  Vous  U^dirverez  ses  par<»lM 

cum  (4),  en  parlant  de  rHamadryade  ««?«  **  remarque  (D).  Attsotte  ,  plus 

Mëlie.  Apollonius  l'a  imité ,   lors-  éloigné  que  lui  de  la  source  ,  s'est 

quni   a  introduit  une  Hamadryade  pourtairt  mieux  conforma  à  b  vieiUe 

qui  priait  qu'on  ne  coupât  point  un  tradition.    Nott   sine    Hmmadryadig 

certain  arbre.  /»2  >  <*^**il  (?)  >  «*»*<  arifùrta  tràbs. 

«„        .  ^      /      .  K  -        /  '  .  aok^    que    Pautattias    efetptbae 

H  A*if  o^/M/4f s  iO^f  fittMtrtr^  ^i»-  ^^^^  manière  qui  senAle  prouver 

^?^>    ,         ,         *   X    «         r  .  X   <!««  *«  Mamadryade*    ëtaiettt    pks 

M9  T«v*l«T  9r^itty  i|.»of  nA4M(  ip  w#  jaunes  que  leort  arbres.  Tiéo«l«f  Jl, 

^«x/x^t  dit-il  (8)  en  parlant  dPane  ville  qui 

AMvit  rjuCienit  ^vfxf^  s'appelait  Titiioréa  ,  m  i9i«;t:«^  »î»- 

TfeeomvamexUrpttretarèormn.tnqudmuUa        »    *  7    /         /  «v*^  7^^«     y 

Vsguesœculadegisset(5) T*   'V-^**^    ''*'>'•    '^^     îro»j»4-«»T    t4r&om 

Joignons   a  ces  tëmoipi^  «wore  ^«y  ^c^,.  rftfto/^«  f^i^^:,^^,,^^, 

une  autontë  ;  cest  c^  d'fiomére.  ^sse  àicunt  h  Tithored  nrmphâ ,  de 

Nous  lisons  dans  Punede  sesHymnes,  iUunaquaspHseipoëtaruLsimJnes, 

qu'a  y  a  des  arbres  qui  nainient  en  ^^^  ^x  cœteris  aiéoHbus  ,  tum  wîrè 

même  temps  que  les  nymphes ,  et  J  .^uercuhus  maxime  geniias  pr^ 

que  celles-ci   meurent  lorsque   ces  ^J^j    c'est  noua  rSpréi^t  les 

arbres  se  séelient.  ^      ^  arbres  comme  les  mères  des  Bama- 

Tn»^  j^' «fX«t^«i  M^jWK  A^'UUÉ^N-  dryades    :    il    n'est   donc    pas  vrai 

vo*  ^  ^  qu'elles  naquissent  en  m^me  temps 

rtiyo^«v»<ny  i<^«o*«e;v  M  ;tflô»i  ^«tmi-  qu'eux.  Mais  je  ne  Crois  point  qu'il 

v«V9*  laiUe  indiMer  beanooiip  aNir  les  exprès- 

*  *  •  siùns  de  Pausaniasi  ce  n'était  pas 

'Axx^  oTf  xfv  ^  /uoîffit  «•flt^fç'»*»  fl«t-  son  affaire  que  de  dëcrire  avec  prë- 

VATOfo,  '  cîsion  la  nature  de  cei  vieilles  fables. 

*AÇfiéviTai  ^i?  TrfiéSrof  %irï  ;td«r>  <Wf-  Tenons-nous-en  donc    à  ceci  5  c'est 

^ptflt  xeexA ,  que   les  poètes  mit  assuré  que  cet 

4xotor  ^'  4/u^^tpi^8ivo6[^,  9r^rTO90T  nymphe»  et  les  arbres  naissaient  en 

a^  âv  oÇôi,  '  même  temps.  Prenez  garde  que  Pao- 

f  «y  Jl  A:'  ô/«o?  -^vX^  xitVfi  ^«toc  irt-  sanias  remarque   qu'elles  naissaient 

x/oio.  principalement  du  chêne.  Je  ne  vois 

SimulamUmeumhisnymphistuHahitim^jtut    point    Cfu'on    puisse    COmbattM    tjàk 
2?^CfcenU*w   na^cuntur  *ii;i«r  terrmm  alen-    ^^  *  auiorife  a©  mCreniCUS  ;  car  il 

um-viros.  Me  semble  cjue  ce  qu'il  raconte  ne 
concerne  point  les  Hamadryades  pro- 

Sed  ifuamdo  /««  yarcf  astiterit  morîù,  prcmeM  ditéS.  Il  rappo*te  (tt)  OUe  1« 

&iKctuitur  quidem  prtmum  super  ter/mn  or'    £_«_rx  tj         t   j        ^•'^    s* 

bores  pulckra.  figuicT  fut  appelé  «vjtJt  du  nom  d'une 

Cortex  ttutein  ctivionrcvrca  corrumpUury  ea-    fille    d'Oxylus  ,    et    que    cet    Ozylus 

dunt  verb  ah  ipsis  rami.  ayant  couché  avcc  Hamadryade ,  sa 

T  "6)!"" '"'""'*  "^   sœur,  engendra  huit  fdles,  qui  fu^Dt 

«♦o      r  -x         X-       t,      1.  •    1        1     toutes    nommées   nymphes    Hana- 
fttace  fait  mention  d'un  bois  dont  la  ^ 

durée  avait  surpassé  celle  des  nym-      (7)  Âason.,  Edrli.  XI l,  pag.  m.  483.  Co»- 

éi\  n  n-       i_     T,           .    «^  1                -.  Z*^''*'  '*'  *'*^'  ***  Baliae,  rapporte*  dmmslare- 

(4)  Callimaeli.,  Hymi|>  mDelam ,  vr.  81.  nuiny»*  (K)  de  Varticle  Thomas  f  Paul  ).  Um, 

(5)  Apollon.  Rhod.,  Ub.  II,  w.  480,  p.m.  xgj.  -t/f^.                                                         '' 

(6)  Borner.,  Byma.  in  Vfn«r. ,  ;»a^.  m.  85a.  («)  Pâusan. ,  /i*.  X,  cap.  XXXII,  pag.  879. 
4^.  a65.  #ey^.  (g)  ^^„^  Alhenawm,  tib.  I/I,  pag.  78. 
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ades  î  maïs  elles  avaient  chacune  pelait  Prospeléa  fia).  On  ne  trouve 
nom  particulier,  que  l'on  imposa  dans  Pansanias ,  sinon  qu'Arcas  fut 
uite  à  des  arbre».  Celle  d'entre  marié  avec  une  nymphe  Dryade  qui 
is  qui  a^ait  nom  ff-unn,  Syce,  fut  se  Dommait  Erato  ,  et  qui  lui  donna 
ymolosie  du  nom  du  figuier.  Il  trois  garçons  (i3).  On  pourrait  con- 
semble  qu'Hamadryade ,  sœur  dure  de  ceci  qu'encore  que  les  Ha- 
)xylus  ,  n'était  point  de  la  même  madryades  ne  pussent  survivre  â  leur 
)èce  que  les  nymphes  dont  il  s'agit  chêne  ,  ou  à  leur  sapin ,  etc.  ,  elles 
os  cet  article.  Cela  soit  dit  avec  la  pouvaient  quelquefois  s'en  détacher  j 
rmission  d'un  illustre  auteur  (lo).  et  si  cette  conséquence  était  dou- 
(B)  On  du  qu'elles  témoignèrent  teuse ,  il  la  faudrait  fortifier  par  un 
telaucfoU  une  extrême  reconnais-  passage  d'Homère  ,  o*  l'on  apprend 
lacc  a  ceux  qui  les  garantirent  de  que  les  mêmes  nymphes  qui  nais- 
'  mortJ]  Un  certain  homme  nomntë  saient  et  qui  mouraient  avec  des 
hœcus  ,  s'étant  aperça  qu'un  chêne  arbres  ,  goûtaient  les  plaisirs  de 
Lait  tout  prêt  à  tomber,  commanda  l'amour  dans  les  cavernes,  avec  les 
SCS  enfan«  de  prévenir  cette  chute ,    Silènes. 

a  affermissant  la  terre  autour   de       ^^^  j*^  ^^^^^i  ^,  ^^j  ;^Vxû«-oç  'A^ 
ar^rc  ,  ou  en  y  mettant  des  appuis.  V„<çôVtjic 

.a  nymphe ,  qui  serait  pêne  si  ce       j^,     ,y^-  i,    ^,,,i^„T.,   fj^u^?   <Tir%mi 
hênefûttombé,  sefitvoiraRhœ;  rj,^^^^ 

ÎU8,    et   le   remercia   de  ce  qUll  lui         Cum  his  mutem  SiUnique  et  bonu$  explorator 

ivait  sauve  la  vie  ,  et  lui  permit  de  Jrgieîda^ 

lemander  telle  recompense  qu'il  sou-        Miseanlur   in  mm»r»  i'»  neêiM  tpelmne^wn 
iKÛtexait.  Il  répondit  qu'il  souhaiUit  amabiUu.n  (,4). 

ie  iouir  d'elle.  La  nymphe  lui  p«a-       (C)  Ceux  qui  n  eurent  pointât  égard 
mit  là-dessus  toute  sorte  de  conten-    ^  leurs....  prières...  en  jurent  punis."] 
tement ,  et  lui  commanda  de  s'ab-    ApoUonins  raconte  que  le  père  de 
stenir  de    toute  autre  femme.   Elle   Peribée  attira  «sur   soi ,   et  sur   ses 
ajouta  qu'une  abeille  leur  servirait   enfans ,  une  très-dure  malédiction , 
de  messager.  Mais  l'abeille  étant  ve-    parce   qu'il  avait   coupé  un    arbre 
nue  pendant  que  Rhoecus  jouait ,  il    qu^une  nymphe  l'avait  prié  d'épar^ 
se  mit  à  dire  des  duretés  qui  irri-    gner.  Cette  nymphe  avait  vécu  plu- 
terent  l'Hamadryâdc ,  de  sorte  qu'il    sieurs  siècles  dans  cet  arbre.   Nous 
fut  mutilé  (lï).  Voilà  ce  que  Charon    avons  vu  ci-dessus  sa  supplication, 
de  Lampsaque  racontait ,  si  nous  en   En  voici  la  suite  : 
croyons    le   scoliaste    d'Apollonius.  *»    ».i«.i«^. 

Il  Faisait  un  autre  récit ,   et  d'une       :"''.•  l  ^""^V  '  ^V  >*  , 
meiUeuîe    conclusion.  Le>oici  tel       'Ac^pctJÏ-c  Ït/.«?».  ,   «>«.opi»    ..ot«- 

due  V»  le  trouve  dans  Natalis  Cornes ,  ^  J^^,  ^  ^  ^,r  -r 

qui  ÎL  Cite  point  l'auteur  qui  lui  k  ^9  <  -P*  »»«*P^  Ni^c^h  ^^.ï  o.to, 

fourni  cela.  Arcas  ,  fils  de  Jupiter  et  «'^r'".       ,  _. 

de  Callirto  ,    chasiit  dans  un  bois  ,  Ac;t«  «*i  «J«^^^  .^^^ 

lorsqu'il  rencontra  une  Hamadryade  /^^  ^/^/è  ;^eiViTp*r/«'yif/m  p««u?iintf«m. 

qui   courait  grand  nsque  de   perur  ^         QuamobreminntiUdeindimanupretimnnjm' 

car  Varbre  avec  lequel  elle  était  née ,  pha 

avait  été  fort  endommagé  dans   ses       Et  ipsi  persohu  et  genen  (i5) 

racines  par  les  eaux  d'an  fleuve.  Elle        (D)  Jl  ^y  avait  rien qui  uécAt 

supplia  Arcas  de  le  sauver  :  il  lui  ac-  autant  que  cette  sorte  de  nymphes.  ] 

corda  cette  grâce  en  détournant  le  Ausone  nous  apprend  cela  dans  les 

COUTS  de  cette  rivière  ,  et  en  le  fai-  7'i,r'rfeN.t.n.Com«.  Myibol.,  lib.  T. 

aant  rechausser.  La  nymphe  ne  tut  ^^^  ^r,  pag.  m.  465,  A*^.  il  dit  que  Cliâroii 

point  inerate  ;    elle    lui    accorda    ce    de  Lampsaque  a  /crU  oeU;  mais  tout  lesécrUs 

aue  l'on  nomme  la  dernière  faveur,    *«<  ««ie«ir /to«tpifm,  (//aWait^u^Nauii* 

jue  I  on  nomme  w    uci  uw  ,        ^^^^  ^^^  ^^^^^.      .  ^^^^  cbaron  de  Lampsaque. 

et  eut  deux  enfans  de  lui.  Elle  s  ap-      ^^^^  ^^^^  ^  ^J  yjjj  ^^^  jy^  p^^  6^^. 

(10)  Vide  Spanbm.  ,   in  CaUim.  Hymno  in  (i4)Homer. ,  Hjmn.  in  Vener.,  pag.  m.  85a, 

Delnin,f<.83,paf.  378.  1».  a63. 

UO^aç-i  9r>ip»6îï»*»  «Mf.  Sehol.  Apol-  (ï5)  Apollon.  Rhod.,  Ub.  II,  vs.  48»,  P^B- 

Ion. ,  in  Ub.  11^  vs.  479-  'S'" 
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vers  que  je  in'ea  léis  copier ,  et  qui  »  que  c'est  pour  cela  qu'on  les  ap- 

sont  une  yersion  du  grec  d'Hësiode  •  »  pelle  Amadrjades  ,  pource  qu'elle 

Ter  binos  decUsque  novtm  supgr  exU  in  an-  **  naissent  et  meureût  avec  les  ches- 

nos,  »  nés  (17).  »  Plutarque  mërite  quel- 

^tasenêseentumquos  impUtnlavirontm,     qœ    censure    pour    n'aToir  vas  raiv- 
Et  qualer  *greditur  cornicis  secuta  eervus.  "^^  ^^  ^      .°\"«8*<^<ie  marquait  la 

Jlipedem  eervum  ter  vincit  corvus  f  et  il/um      ourée  de  la  Yie  humaine ,  Car  cVtait 

Midtiplicat  novie*  Phanix  ,  reparabiUs  aies,    la  base  de  toUS   leS   calculs    Sulvans 

yita  en.  marqué  cette  durée  ,  puisque  son 
Hi  edhibent  fines  vivaeiajkia  animantâin,  traducteur  Commence  par  dire  oue 
fc^r^^GJ.T'.^'"/"*'''''".  r?ge.de  l'homme  comprend  quatrc- 
T  ..  'j  .  \  '  \  '  .  "^ngt^seize  ans.  Cette  mesure  e'tant 
Le  poème  a  nésiode  ou  se  trouvait  une  fois  pos^e ,  on  peut  supposer 
cette  doctrine  ne  subsiste  plus  ;  mais  combien  yiytfnt  le»  cerfs  ,  les  cor- 
on en  peut  voir  un  fragment  dans  un  beaux  ,  etc.  j  et  Ton  trouve  que  la 
traité  de  Plutarque  ;  un  fragment  ,  corneille  vit  huit  cent  soixante-qoa- 
dis-je,  qui  ne  contient  qjie  cina  vers,  tre  ans  ;  le  cerf  trois  mille  quatre 
Rapportons  cet  endroit-là  de  Plutar-  cent  cinquante-six  ,  le  corbeau  dix 
que,  selon  la  version  d'Amyot  j  nous  mille  trois  cent  soixante-huit  le 
y  apprendrons  qu'ily  avait  des  païens  phénix  quatre-vingt  treize  mille  trois 
qui  soutenaient  la  mortalité  des  di-  cent  douze  ,  et  THamadryade  neaf 
vinit^s  du  second  rang.  «  Hésiode  a  cent  trente -trois  mille  cent  vingt. 
»  le  premier  purement  et  distincte-  Tout  cela  est  ridicule  ,  et  Pline  a 
»  ment  mis  quatre  genres  de  natures  raison  de  le  rejeter  comme  fabuleux. 
»  raisonnables  :  les  dieux ,  les  d«e-  De  spatio  atque  longinquitaie  uitœ 
w  mons,  plusieurs  en  nombre  etbons,  hominum  ,  non  tocorum  modo  sUus, 

a  les  demi-dieux  et  les  hommes t^erian  exempla^  ac  sua  euique  son 

»  11  estime  que  les  daemons  inesmes>  nascendi  incertumjècére.  Hesiodus , 

»  après     certaines     révolutions    de  qui  prinuu  idiqua  de-  hoc  prodidit , 

»  temps,  viennent  à  mourir:  car,  fabiuesè  (ut  reor  )  multa  de  homi- 

»  parlant  en  la  personne  d'une  Kai-  num  ceuo  referens^  cornici  notant  nos- 

i)  de,  il  désigne  le^  temps  auquel  ils  tras  auribuit  (States,    quadruplum 

»  viennent  à  définir,  ejus  cervis  ,  id  triplicatum  conns.  Et 

•  Neuf  hommes  vit  UtiomeiOe  criarde;  relt^ua  fabulosiàs  in   phœrUce  ,  ac 

•  ^«  cerf  autant  quatre  fois  vif  se  garde  i  nymphis  (18).  Quand  OU  réduirait  la 

•  Et  le  phénix  de  neuf  corbeaux  égale  *!'**  «st  Celle  de  ne  donner  quune 
»  Les  jours  t  mais  vous  ^  progenie  Tortde  année  à  l'âge  dc  l'homme  (lo)  ,  on 

•  De  Jupiter,  njrmphes  aux  chefrvlaisans,  trouverait  Êusse  la  doctrine  d'fié- 
.  De  d.x  pken.x  vousfoum.se.  Us  ans.  ^j^^  ^  l'égard  des  Hamadryades  : 

»  Or,  ceux  qui  ne  prenent  pas  bien  cUes  x>e  peuvent  vivie  qu'autant  que 

»  ce  que  le  poète  a  voulu  entendre  les  arbres  ;  or  il  n'y  a  point  d'arbre 

»  par   ce  mot  Genean  ,  c'est-à-dire  q^i  puisse  vivre  neuf  mille  sept  cent 

»  l'âge  de  l'homme ,  font  monter  ces-  ^ingt  ans.  Ce  que  Pline  rapporte  de  la 

»  te   somme  de  temps  à   un  grand  longue  vie  de  quelques  arbres  (ao) , 

»  nombre  d'années,  car  ce  n'est  seu-  ce  que  d'autres  disent  du  chêne  de 

»  lement  qu'un  an  ,  de  manière  que  Mamré  (ai),  cent  contes  de  même  na- 

>»  la  somme  totale  ne  vient  à  faire  ^^re  ^  quand  ils  seraient  aussi  vérita- 

»  que  neuf-mille-sept-cens  et  vinst  /    v  »,       v      ,    « 

!>  ans  ,  qui  est  la  durée  de  la  vie  dts  4^!'^  W-t^^diM  de  Or.calor.  Mectn, pag. 

»  dœmons.  Et  y  a  plusieurs  des  ma-       (18) Win.,  lib.  m,  cap.  XLriIl.pae. 
»  thematiciens  qui  la  font  plus  cour^   "*.  73. 

»   te  que    cela.  Pindare  mesme   ne  la         {^V^C'esi'k'dirA,  de  supposer,  fmmedmns 

ï»  fait  pas  plus  grande  quand  il  dit    }lJtlnÂ'  1',/i"?'**"''  î«'Hé.iod«,  ,wr  fc 

».    ^..^1  t.  ^1        t     .•     r       mol  fenetL ,  ententlai' un  an. 

»  aue  les  nymphes  ont  la  destinée       („)  pho.  ,  Ub.  XVI,  cap.  xur. 

»  de   leur    vie  égale   aux  arbres  ,    et        (a.)    Fore*   la  remarque  (G)  des  artieUs 
(i6)AaiOn.,edyU.  XVIII,f»*if.  in.533.  l//,/>a^.  117.  »rff»» 


HAMADRYaDES.  497 

es  qu'ails  sont  douteux,  ne  prouve-  Se  faut-il  étonner  qu^il  ait  elé  pris 
icnt  rien  contre  moi.  pour  la  demeure  d^une  liamadryade  ? 
Notez  que  le  poète  Stace  suppose  (E)  Les  poètes  ont  quelquefois  pris 
le  les  demi-dieux  sujets  à  la  mort  les  Hainamy odes  pourries  D/aîaules.'] 
ï  vivent  pas  aussi  long-temps  que  C'est  ce  qu^a  fait  Properce  en  par- 
s  arbres.  Il  fait  mention  d'un  bois  lant  des  nymphes  qui  enlevèrent  le 
ui  avait  vu  renouveler  ses  Dryades  mignon  d'Hercule  (aô)  :  il  les  apjielle 
;  ses  Faunes,  et  que  l'on  pourrait  tantôt Hamadryades, tantôt  Dryades  : 
imparer  à  ces  vieux  châteaux  qui  c'étaient  néanmoins  les  nymplics 
Qt  servi  de  demeuré  aux  pères ,  aux  d'une  fontaine.  Ovide  ,  tout  au  ro- 
is ,  aux  petits-fils ,  etc.  bours ,  a^ipelle  Naïades  les  nymphes 
Siat  sacra  seneeta  dont  le  destin  dépendait  d'un  arbre  : 

^"""iî-Ao"**  "^'  Aomuium  transgtessa-^e^  j^^^  ^ulneribus  succidit  in  arbore  faciis . 

Ferluf^  tt^os,  nymphas  etûun  n^iUÙse  super-  ^^  ^'"*  '  f"^'"  '•««^*'  «^'^''  "«'  ^^'^ 

„      •'**"'•                ,    .          *  Par  occasion ,  je  remarquerai  qu'il 

Faunorumque  reges  (aa) >^   -^                       r             j*      •        j     ^ 

,         -        -i-t  était  encore  plus  ordinaire  de  con - 

1  parle  ailleurs  un  peu  autrement  j  fondre    réciproquement  les    Hama- 

.ar  il  suppose  que  1  arbre  mourrait  si  dryades  et  les  Dryades.  Il  y  a  dans 

I  Hamadryade  cessait  de  vivre.  vAercules  Oeteus  une  scène  où  l'on 

^'"''  A  V*"*  '""'"'  *«rv<^  ptnatibus ,  or-  ^  décrit  les  effets  du  chant  d'Orphce. 

Tecta  per  \i  postes  lufuidas  emergis  in  auras?  On  y  dit,  entre  autres  choses,  q  UC  les 

Quo  non  .tub  domino  smvas  passura  bipennes?  Dryades  quittant  leurs  arbres  accou- 

Èt  nunc  ignaro  forsan  vel  lubrica  JSais^  raient  VerS  lui  : 
yd  non  abruplos  tibi  démet  Hamadryas  an" 

nos  (aS).  Et  quereumfugiens  suam 

A  u  reste,  il  n'a  pas  été  malaisé  aux  gen-  ^^  •"^""  '"^'"^  '^^*"  ^'^^ 

tilsde  s'imaginer  qu'il  gravait  de  cette  II  y  a  quelque  apparence  qu'il  s'aeit 

espèce  de  nymphesj  car  ils  concevaient  là  de  ces  mimes  nymphes  qui  nais- 

dcs  sentimens  de  vénération  et  dere-  saient  et  [qui  mouraient  avec  un  ar- 

ligion  pour  les  arbres  qu'ils  croyaient  bre  ,  et  qu'à  proprement  parler  on 

être  fort  vieux ,  et  dont  la  grandeur  nommait  Uamadryades  ,  et  non  pas 

extraordinaire  était  un  signe  d'une  Dryades.  La  tradition  ne  portait  pas 

longue  vie  (  ^4  ).  Il  n'était  pas  mal-  constamment  que  ces  nymphes-là  ne 

aise  de  passer  de  là  jusqu  à  croire  se  pussent  détacher  jamais  de  leurs 

qu'ils  étaient  la  demeure  d'une  dî-  arbres,  non  pas  même  pour  quelques 

yinité.  On  en  fit  une  idole  naturelle;  momens.  Ainsi  Sénèque  a  pu  suppo- 

je  veux  dire  que  l'on  se  persuada  que  ser  qu'elles  les  quittèrent  pour  aÙer 

sans  le  secours  des  consécrations,  qui  entendre  le  chant  d'Orphée.  Notez 

faisaient  descendre  dans  les  statues  que  Servius  s'est  trompe  lorsqu'il  a 

la  divinité  à  laquelle  on  les  dédiait ,  cru  que  le  poète  Stace  a  parlé  des  Ha- 

une  nymphe  ,  une  divinité  ,  s'était  madryades  dans  ces  vers  du  VI".  li- 

concentree  dans  ces  arbres.  Le  chêne  vre  de  la  Thébaïde  : 

qu'Érysichthon    coupa    était    vénéré         LinquuntAentesdiUctaiocomm 

pour  sa  grandeur  et  pour  sa  vieilles-  Otia  cana  Pales ^  SîU'onus^uearbiter  wnbrœ, 

se  ;  on  l'ornait  comme  un  lieu  sacré  ;  Semideûmque  pecus ,    migranUbus  adgemit 

on  y  appendait  les  témoignages  du  sit^%  ampUxœ  dùniuunt  roboru  njm^ 

oon  succès  de  sa  dévotion ,  et  les  mo-  pfu»  (39): 

numens  d'un  vœu  exaucé.  «      *    a             1                u      j     *  -i 

c,  ,  . .  . .  .                      .  Il  est  sûr  que  les  nymphes  dont  il 

iUtbat  ui  tus  mgens  annoso  robore  guereus  ,      •-  i»    /.   ?  _»  ^ ^ii-»„   ,.       11  -^ 

Vna,  uemus  ;  vitim  mediam  memoLque  M-  f  «6*^  la  étaient  CcUes  que  1  on  appe- 

beUtÊy  lait  proprement  Drvades ,  et  qu  aipsi 

Strtotfue  eingebant^  voli  argumenta 'poten^  ServiUS  a  eu  tort  d'appliquer  le  nec 

**'^^^*  amplexœ  dinûttunt  robora  nympkœ 
(aa)  Sutiuf ,  Tfaeb. ,  Ub.  FI,  vs,  o3. 

14^*15'''""'  *"''*  "'  '  '^'  ''  *"'  ^'  '^*'  *"•  (»^^  Propert. ,  deg.  XX  ,  lib.  /. 

('141  inwiim  sieut  saeros  vetustate  lueos  ado-  ("?)  O^nià^x» ,  Fait. ,  Uk,  IF,  vs.  a3f . 

««u»  m  quibus  grandia  et  antiqua  robom  fam  (»*)  Senec* ,  m  Herc.  OEleo ,  w.  io5i ,  pag. 

non  tanitun  habent  speeœm,  ijuantam  religion  "*•  3'*« 

nem.  Qnîntil. ,  /i6.  X ,  cap.  /,  pag.  m.  471.  (aq)  Suiius.  Thcb. ,  Ub.  ^/,  vs.   iiv,  pag. 

l'5)  OTid.,  Metuni. .  Ulr.  Vnr,\s,  74e.  m.  a"34. 

TOME    VII.  32 


498  HANNON. 

aux  Hamadryades ,  dont  il  venait  d«  ges  qui    avaient    été    écoidu» 

«lonaer  le  caractère  par  ces  parolejs  :  li^-  «i_  ^,j«^   \t           ■  *^**^ 

Hamadryades  cum  arbonbZ  et  nas-  ^^  *®°  ^^^^^'  ^oyez  la dcniièn 

cunturet  pereunt ,  uiulè  plerumque ,  remarque  (c). 

cœsd  arbore  ,  saneuis  émanât  (3o).  /  v  ^,,  ^.     ,    , 

Baithius  n'a  çoiaUperjju  l'erreur  de  ^""^  ^'^"*"  <*'> 

ce  grammairien     quoiqu'U   allègue  (A)  //  edt  cominué  sa   na^ai^ 

un  passage  qui  était  fort  propre  a  la  ,;  /-*   uiun-»  «^  /,?r^    .      naingauf^» 

lai  Lre  connaître  :  PutJhranotaUo  6aria^^L^illJT''''''ri'^t 


manuesiaiamons,   non    aDscessisse  cim  ;;er  Ocea/^ro^fïaw  ii&iT/ ""i;^ 

nymphas ,  nisi  penitus  prostratis  ai^  „„^  w^^^».  -;      **r'*"*  «?*»*««,  «i, 

dum  non  facit  plorandi ,  not.  facit  L^J^L^T^v          */""" 

idias  finem  ridendi,  cùm  diutiùs  ri-  ^«de  PK^^^-  «-J^"""  *"^ 

deat  aut  fleat.  Ce, 'paroles  ne  mon-  rta^f^û  »^J,S^L  .    ""*  ^"^ 

trent-eUe.  pas  clairement  que  Stace  ""£?"  z^Sf  ^fi        '  J^"* 

ne  parle  point  de  U  même  espèce  de  S^ion^^^.;fe?  ^"^  * 

nyiphe.  que  Serrius  a  définie  ,  et  S^S^Vu^r^cfJ^"^  .'7^" 

qU  mouraient  nécessairement  lors-  b? ^^o'^S^„'         ^*  "**  **"" 

^ueleursarbr^  étaient  coupés  ?  àS^^Verfeà^y^TB^g^ 

(3«)  SerTioc,  in  *n«id. .  Ub.  III,  vt.  34-  ™^*  seulement  jusqu'aux  îles  ùt- 

(3i)lUrth.    ia  Sutii  Tbeb.,  Ub.  FI,  9$.  gades  (3).  Isaac  Vossm»  ne  s'cloisne 

ii3,  pa^.  389,  toM.  ///.  pas  de  ce  senfciin<»«>i:  .   ;i u  T^ 


entra  dans  TOcëan  par  le    dé-  '^^^  on  n'y  ajoutait  pas  beaucoup  dé 

troit  que  nous  appelons  de  Gi-  -V^'  ^  ^^°*  '  */*^^  indulgrat  d'ail- 

11* Ji     -*   J'     '^'^  •*      1     •  leurs,  comme  tout  le  monde  lésait, 

braltar,  et  découvrit  plusieurs  n'a  pu  s'abstenir  de  dire  que  cetT»^ 

W^  \y)'  /*  ^"*  continue  sa  navi-  teur  avait  débite  beaucoup  de&bles. 

gation  si  les  vivres  ne  lui  eus-  ■''"^  »  dit-il  (5) ,  et  Hannonis  Car- 

sent  manque.  Quelques-uns  as-  '^?*'«''î»*»'»J^"<?«f^omme/itoni,PB- 

surent  qu^U  l'acheyaV) .  je  ve„  ^.^^'5^:'^-/^,  J»' W 

dire  quil  parvint  jusques  à  "ex-  pleriaueè  Grœcis  nostrUque^  et  alia 

trémité  de  l'Arabie.  Il  composa  ^'^"^^f^^bulosa^eturbesmultasah 

une  relation  de  son  voyage  ,  oui  ^"^  ^^'^'^^i  ibi  prodidére ,  quarum 

c  .  *    11  '       '        ^  '^    '  ^t  ^*^  memona  uUa   nec  ^^estistMun  tx- 

fut  souvent  alléguée  ;  mais  on  n'y  stat.  Voyez  aussi  Athënëe  (ft . 

ajoutait  pas  beaucoup  de  foi  (B).  .  (C)  lien  reste  quelque  €^se.] 

Il  en   reste  quelque  chose  (C).  Sigismond  Ge'lënius  le  fit  imprimer 

On  n'est  point  d'acœrd  sur  le  JSsR  'J^t^'âZ^^^Z 
temps  ou  il  a  vécu  (D) ,  et  1  on 

n*a  aucune  preuve  que  les  Car-  ^(*^  ?®"IP**"*?*  ^«!f  »'»'*• -'^''.  ««p. /^•p'f- 

tnagmois  1  aient  fait  mourir.  Il  fa)  Pimin* ,  Uh.  ii ,  c^^.  Lxrii,  pag.  «. 

appendit  au  temple  de  Junon  la  '73)"sJ«u..,  E^rdc  Piu..  ^.  .^,. 

peau  de  quelques  femmes  sauva-  "44.  ^  ^^^  ^  Mai«.  i^.  ///,  ^, 

(o)  Voyez  la  remaraue  (B).  '^t\^Vf'  ^'ik  v  t  r_,   -  / 
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pLUS  la  même  Ville,  Pan  iSSg ,  avec  tha^e.  A  croit  aussi  c|ue  le  Periphis 
I  version  latine  et  quelques  notes^  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  d'Han- 
é  Conrad  Gesner.  Cependant  M.  de'  non  est  fort  différent  de  celui  qu'a- 
aumaise  a  dit  qu'il  semble  que  cet  vaientles  anciens.  Voyez  la  note  (ii). 
avrage  n'a  jamais  ëté  connu  aux  (D)  On  n'est  point  tf  accord  sur  le 
rrecs.  Scriptum  illud  non  videturin-  temps  où  il  a  vécu,  ]  C'était ,  selon 
totuisscm  Étenim  si  venisset  in  no-  Pline ,  lorsque  les  affaires  des  Car* 
fiiatn  ac  manus  Grœcorum ,  totam  thaginois  florissaient  le  plus.  Cela  est 
am  meridiaiù  flceani  oram  minime   vague  ^  néanmoins  Vossius  (  la)  y 


3t  le  passage  du  livre  ^%ft  BttvfAttnui  ni  celui  dont  Pline  fait  mention  au 
licov9yufltT»v,  de  auditionibus  admi'  chapitre  seize  du  VIII".  livre ,  ni  ce- 
'^andis  ,  on  Hannon  est  allègue.  On  lui  qui  était  chef  de  faction  dans 
en  fait  aussi  mention  dans  rÉpitome  Carthage,  pendant  la  seconde  suerre 
d'Artemidore  d'Éphése.  Voilà  des  punique  (i  3)^  mais  celui  qui  tut  en- 
exemples  qui  nous  montrent  qu'il  y  voyë  contre  Aeathoclés,  comme  nous 
a  des  choses  très-faciles  à  savoir,  oui  l'apprend  Justin  au  livre  «XXII.  Han- 
sont  inconnues  à  ceux  qui  ont  le  plus  non  ,  au  XX*'.  livre  de  Justin ,  fut  en- 
de  lecture ,  et  la  mémoire  la  plus  voyé  en  Sicile  tontre  le  tyran  Denys. 
vaste.  Isaac  Vossius  n'a  point  par-  Les  Gaulois  avaient  déjà  pris  la  ville 
donne  à  Saumaise  cette  méprise  (8).  de  Rome  (i 4)  »  et  ils  la  prirent  Pan. 
Le  père  Hardouin  ne  Fa  point  non    366  de  sa  fondation.  Ce  même  Han* 


sa  version  latine  et  ses  notes,  et  avec  tait  pas  alors  aussi  florissante  qu'au 

l'Afrique  de  Jean  de  Léon.  Mais  Ber-  temps  qu'un  autre  Hannon  fut  envoyé 

kélius  joignit  à  cela  quelques  remar-  contre  Agathoclés  (16).  Il  perdit  la 

ques  extraites  de  la  seconde  partie  du  vie  dans  un  combat ,  l'an  de  Rome 

Geographia  Sacra  de  M.  Bochart  '*'.  44^*  ^^  ^^  ^^^  donc  point  ,de  certi- 

Le  même  opuscule  (10)  d'Hannon  a  tude  dans  la  pensée  ae  Vossius.  No- 


dans  le  P**.  tome  du  Geographiœ  ue-  privoiser  un  lion  ;  car  on  se  persuada 

teris  Scriptores  Grœci  minores.  Les  que  la  liberté  de  la  patrie   n'était 

Dissertations  de  M.  Dodwel ,  qui  ont  point  sûre  entre  les  mains  d'un  gé- 

été  mises  à  la  tête  de  ce  volume ,  et  néral  qui  était  venu  à  bout  de  la 

qui  traitent  amplement  de  ces*an-  cruauté  des  bêtes  féroces.  jPnmuj  Ao- 

ciens  auteurs  grecs  ,  sont   remplies  minum  leonem  manu  tractare  ausus  » 

de  savoir.  Celle  qui  concerne  Han-  et  ostendere  mansuefactum,  Hanno  ^ 

non  n'est  pas  la  moins  importante,  clarissimis  Pœnorum  traditur  :  dam- 

M.  Dodwef  ne  croit  pas  que  ce  capi-  natusque   ilio  argumenta ,  quoniant 

taine  carthaginois  ait  fait  le  Periplus  nihil  non  persUasurus  wir  tam  artifi- 

que  l'on  avait  sous  son  nom.  Il  l'at-  cis  ingenii  yidehatur  :  et  maîè  credi 

tribue   à   quelque    Grec  de  Sicile  ,  « 

grand  fauteur  de  la  gloird^e  Car-  «fc'l^?*"  ^,'**  ^^Jfi"<fj^ff*  ^^àiiion 

°                             '  d  Oxford  on  na  point  du  que  BoécUnu  publia 

(7)  SaIbim.  ,  Exerdtat.  PliaSanc ,  p.  X24a. .  H«nnon  .  avec  des  notes  ^  lan  x66i. 

(8)  iMac  Vostiu..  in  MeUm ,  pag.  3oa.  1"^  J"""'  •  ^«  J^^ Jî*?*'  Ç?*'  ^'î' 

(9)  Harimna.,  m  Ind.  autor.  PI'"»,!».  "3.  ,jVi,;  y;^^  j,  bello  punieo  aecundo!  Id!in, 
On  trooTe  «ne  traduction  àuPer^U  d'Hun-  n,id.  H  y  a  bien  du  détordre  dans  ces  parole* 

non,  danj  les  diTeriei  ediUons  de  TEwai  hùto-  ^  Vowios  :  après  Barcbinv,  il  Jallail  mettre 

nque   poUuque  et  moral  sur  les  Revolftùons ,  inimicum ,  et  après  libro  il  faut  ai  dam  de  »  ou 

par  M.  de  Chateaubriand.  quelque  chose  de  semhlabVi. 

\yo)  On  le  peut  bien  nommer  ainsi ,  enr  H  ne  (i4)  Justinus,  lib.  XX.  cap.  uh. 

retnpUt  pas   six  demi-pages,    dans  Ve'dition  (xS\  Idem,  Ub.  XXI,  cap.  IV. 

"^«•.  d'Oxford ,  1698.  ^i6)  Idem ,  Ub.  XXIi,  cap.  VI. 


5oo  HAHHOIC. 

Hbértas  et,  cui  m  iatàkmmes$ia$ûi  JUampsacenus  Mannonem  Pcenmm, 

tUantjMuiÈ  (17).  Voaaias   olwervo  regismia  easpermeof^àsscj  repertas- 

Sue   rtutarmie  â  parl^    du   mime  que  ibi  fxmiwis  mlUi  pcmufUaU  ^  al- 

amtioii.  Ea  eflfet,  il    dit  ^c  Iw  que  ex  onmihus  qwe  epparueruni, 

GarthaMoi»  le  Vannireot  parce  que,  éua$  eaptas  tam  hirtà  atque  aspero 

le  TOVMit&ipe porteraon baeage  à  un  corpore ,  ut  ad  wrgunierUum  ffectan- 

lion  .ils le  àoupoonnèrent  Aspirera  dœ  rei  duarum  cuies  nuracuh graùd 

la  royauté  (18)/ Pline  ni  Plntarque  inter  donaria  Juaonis  suspendent: 

ne  dwent  rien  qui  fasse  oonnaitre  en  quœ  dunu^ére  usquejn  Umffora  excf 

tfuel  temps  cela  se  fit ,  atU  ert  malaise  dii  Cardtaginensù.  I>est  visible  que 

ée  comprendre  par  queHe  raison  ce  passage  est  une  copie  de  celui-ci  : 

Vosàus  Vest  imaginé  V*^  parlent  ÇofUra  hoc   quoque  promontonun 

d'un  Hannon  diCTéreiit  du  nôtre.  Le  Qargades  insulœ  narrantur^  Gorga- 

père  Hardouin  est  d'un  autre  senti-  nutn  quondam  domus ,  bidiu  nayiga- 

ment  :  car  il  ciwt  que  le  voyageur  ne  «*o«e  distantes  k  Coatinente,  ut  tndU 

diffère  pas  de  celui  que  fon  condam-  Xew^phon  Lampsacenus.  PenHruvU 

nft  poi^  avoir  apprivoisé  un  lion.  Il  in  eas  HannoPœnorum  impenUor^ 

n'en  saurait  alléguer  aucune  preuve-  prodiditqm  nirta  fœminqrum  corpo- 

et  Ton  peu*  même  conjecturer  qu'il  m ,  uirospernicOate  et^astsse  :  dua- 

«Virt  trompé  ;  car  il  y  a  qudqne  ap-  rumque  Gorgonum  eûtes  argument 


Le  plus  sûr  est  de  ne  prendre  point  point  à  Xénophon ,  comme  fait  So- 
dé parti  :  ne  nions  point  ce  que  Vos-  lin ,  d'avoir  rapporté  qu'Hannon  pé- 
sins  a  nié  :  n''af&rmons  point  ce  que  nétra  jusqu'aux  îles  Gorgades,  etc. 
le  i*ère  Bardouin  affirme.  Rotez  quHl  MT.  de  Saumaîse  suppose  que  Solin  a 
aupposc  que  Pline  assure  quV>n  fit  brouillé  cela  afin  de  prouver  que  Xé- 
mourir  Hannon  (19)  ;  mais  U  vaut  nopnon  de  Lampsaque  avait  véca 
mieux  domier  une  explication  plus  apr^  Hannon.  Hoe  ohtinere  vuU  So- 
vague  an  mot  âamnatus  >  puisque  ^«*«  utjims  ilU  respondeat  princt- 
Plwtarque  -spécifie  la  peine  du  ban-  i>«**,  et  totonn  cursu  siht  constet. 
nissement.  6n  peut  faire  A  Vossius  Ifanno  vetusUor  J^nqphonte  Lamp- 
cette  obîectioh  :  Ariaftote,  au  livret  saceno,  Quamodo  igitur  Tùe  de  iUo 
Adfittrandis  AudUiombus,  a  cité  Han-  prodere  potuU  (23)?Tavo«e  que  c'est 
n<m  :  il  faut  donc  que  ce  général  cap-  ^^^  énigme  impénétrable  pour  moi  j 
thaginois  ait  vécu  avant  Agathoclès;  car  je  ne  puis  comyrendre  cçic  Solia 
Mais  Vossius  répond  (ao)  qn'Ari»-  ait  eu  aucun  intérêt  à  faire  voir 
tote  n'est  point  l'auteur  de  ce  livre.  qu'Hannon  précéda  ce  Xénopbon. 
Solin  ne  nous  sert  de  rien  qaand  il  Encore  moins  puÎ3-je  coin|^rendre 
avance  que  Xénopbon  de  {.aapsa-  5^^®'  si  Xénopbon  est  postérieur  au 
»ne  a  citéfiannon;  car  outre  que  Cartbaginois,  il  lui  ait  été  impossible 
Pon  ignore  en  quel  temps  «e  Xéno-  àe  le  citer ,  comme  le  supnosc  TiH' 
phon  a  vécu  ,  on  a  lieu  de  croire  que  terrogation  de  Saumaise.  Je  trouve 
S<^in  nous  trompe.  Voici  ses  par<àe«  a^s^  apparent  que  Solin  a^  réduit  a 
(îi«)  :  Hii*  (Oorgades  insulas)  inoc  une  les  deux  citoUons  de  Plinc ,  par 
èuerant  gorgones  monsmi^  et  sanè  l'esprit  de  brouiUenecïm  lui  est  pro- 
usque  mdhuc  monstrosa  gens  habitat,  pre  î  ™ai«  îe  n'oserais  assurer  <jQe 
Distant  h  ContinerOe  bidui  nafHgado-  Xénopbin.  de  Lampsaque  n'a  point 
ne.    Prodidit    denique     Xénophon  dit  tout  ce  qu'U  lui  attribue.  Si  cela 

était,  me  direz-vous ,  Pline  n'aurait 

(17)  Pliniot^  Ub.  Wllt  cap.  XVI,  pag.  i6i.  pas  cîté  dcox  éciivains ,  H  ao  serait 

(i8)Pltiiafre1iti8f  in  Pracept.  âe  gereiui.  Re-  contenté  du    témoignage    dc   XéaO- 

*"??;rjr'""''*'?,'^''^-     p,.  •       ^    .  Pton,  Vous  vous  tïomnez  ,  répon- 

(19;  De  eo  muUa  passxm  PUnms  s  de  eius  5      •  •       n      j     '          *  —    A  n  »      Jj  Jt«« 

praFertim  obUu,  uh.  8 ,  séci.  ai.  H,rdttin.  /in  draine  ;  l'ordre  veut  qu'a  l'égard  des 

ladiee  autoram  Plia»  y  pag*  ii3.  ' 

(ao)  Voulus ,  de  Tlist.  gr«cis  ,  pas^  5i4.  (aa>  PUnius,  Uh.  VI,  cap.  XXXI,  p.  ^^ 

(ai)  Soliaos,  cap,  uUimo,  (a3)  Salmas. ,  Exercit.  Pliniaiue  ,  pag.  1397. 


HARCHIUS.  5oi 

Loses  que  Pon  sait  qu'Haimon  a  di~  Von  doit  mettre  notre  Haniion  entre 

s  lui-mémes ,  on  le  cite  préférable-  la  93®.  olympiade  et  la  139*. 
eut  à  ceux  qui  témoignent  qu^il  les 

mporte.  HARCHIUS    (  JoDOCUS  («))  , 

Isaac  Vossius s'est  bien  éloigne  du  natif  deMon5enHainaut,avëcu 

intiment  de  son  père  :  car  au  lien  wTTe     •«    1      ¥i                1         ' 

e  dire  que  notre  Hannon  a  vécu  au  au  AVI  .  siècle.  11  exerça  la  me- 

;mpsd^Agathoclès(34)>iIlefaitan-  deciue  dans  le  lieu  de  sa  nais- 
îrieur  à  Homère  et  à  Hésiode.  Il  ne  sance  ,  et  publia  quelques  écrits 
5  contenta  pas  de  le  faire  chef  de  j  convenaient  à  sa  profession 
expédition  que  firent  les  Phéniciens  /..  /*x  *  «  •  -i  ^•*.  j 
n  peu  après  la  ruine  de  Troie  (26) ,  (à)  (A).  Apres  quoi  il  sortit  de 
l  trouva  dans  la  saite  que  ce  ne  se-  Sa  sphëre ,  et  se  mêla  de  théolo- 
ait  pas  lui  donner  assez  d'antiquité,  aie ,  et  n'y  fit  rien  qui  vaille.  Il 
l  supposa  donc  dans  un  autre  ou-  ^  j^^  chercher  un  milieu  dans 
rase  (m),  qu'Hannon  et  Persée  ve-  ,  ,  .  .  ,  .•  ,  ... 
urent  en  même  temps.  M.  Dodwel  1»  doctrine  de  1  eucharistie  entre 
i  réfuté  savamment  et  solidement  les  catholiques  romains  et  les  pro- 
jette prétention  ,  et  toutes  les  nreu-  testans,  pour  pacifier  leurs  côn- 
es sur  quoi  l'on  avait  tâché  de  Fête-  t-^«p--p»  .  «nais  il  sp  rpndit  rîdi- 
ilir.  n  fait  bien  valoir  le  passage  du  ^^overses  ,  mais  il  se  renaît  rim- 

V.  livre  de  Pline,  où  il  est  marqua  cme  aux  uns  et  aux  autres.   Le 

uf  Himilcon  et  Hannon  entreprirent  livre   qu'il  publia   sur  ce   sujet 

le  longs  Yoya^es,  Et  Hanno,  Car-  fut  réfuté  par  Théodore  de  Bèze , 

ngationem    eam  prodidit    scripto  :  Si  COnfus ,  Si   obsCur  et  Si  desti- 

"ticut   ad  extera  Europœ  noscenda  tué    de   méthode,   qu'on    avait 

missus  eodem  tempore  HinUlco  (37).  jj^g^  Je  J^  peine   à  déterrer    ce 

^'IgLffiVët  ïe-'o^thagE!  <Fe  i;^uteu?   avait   voolu   dire 

ceux-ci  avaient  deux  généraux,  dont  (B).    Plous    donnerons  une  idée 
Pun  s'appelait  Hannon ,  et  l'autre  Hi-  générale  de  Son  sentiment  (G), 
mllcon  (a8).  On  peut  d'ailleurs  suppo- 
ser avec  beaucoup  de  vraisemblance  (a)£inoit/7<uLodocu8,  comme  danfi  Ko- 
<{iie  cet  état  florissant  des  Carthagi-  nig. 

nois  ,  dont  parle  Pline  ,  précéda   la  (fi)  Valer.  Andréas ,  Biblioth.  belg.  »  pag. 

première  guerre  qu'ils  eurent  avec  les  ^9^* 
Romaine  ;  car  pendant  cette  guerre  , 

celte  guerre-la  qu'a  leur  çrand  dom-  ^^  Enchiridion  Pharmacorum  sim^ 

mage.  C'est  pourquoi  ces  deux  grands  .^.^^           .^  ^^^  ^^^^  ^^^  ^^ 

caractères  chronologiques  de  Pline  ^^.  ^^^  ^j^^^^  à  Bâlc  ,  Pan  iSn^  ,  in- 

«ous  mènent  a  supposer  qu  d  parle  g^   ^^^    ^^  ^^^^^j^  j^^^       ^^^-^^^e  cet 

d  un  Hannon  qui  Wsait  au  temps  ^^^^^^  j^„s  j^   Li^te  ^^3   Médecins 

a Açathocles.    Vous  trouverez  dans  p^..            ^^^^^^           Bartliolin.    Ce 

M.  Wwel  (39)  un  beau  détail  d  ob-  ^,^^^     '  f^  ^^^l  ^^     manque, 

servations  qui  pourra  persuader  que  ç^)^ Bèze.,..,.  assure  gue. tou- 

vrase  ^'Hafchius  est  si  confus, . . .  qu'on 

{a4)Iw«c.Vo».iu«,ioMeUm,paf.3o»,3o3.  ^  peine  h  détenir  ce  qu'il  a  voulu 

Il  n'*IÏ^  '"  T^  r  Tu''"  '"•        \  ^\  Ce  q«*il  composa  contre  cet  au- 

'  Sr  ^'«ï*"^!"'  ^"î?;;iV  ^''^'     '  teur  ist  intitulé  deCœnd  Domini  ad-^ 

\vi)  Plin. ,  (10.  //,  cap.  LArU,  ,       r    jr      •  rr        7  ••     Ti,r     ^        •     /   \ 

h8)  rojet  Diodore  de  Sicile,  ad  oljmpiad.  ^crsilS  Jodoci  Harchu   MontensiS  (q) 
ii8. 

(ag)  DodweU.,  Dlsserui.  de  Peripli  Hannonis  (0  ▼•»«'•  Andréa* ,  Bibliotb.  belg. ,  pag.  SgS.^ 

ztale,  in  lùnine  GcQgrapliige  veteri«  Scriptorum  (s)  On  l*i  nommt  mal  Modensii ,  dans  /'EpU 

grccoram  miBOi-um ,  (om.  /,  edU.  Oxon. ,  ifî(^.  tome  de  la  Bibliotb.  de  Geaaer ,  pa^,  m.  5i5« 


5o2  HARCHIUS. 

dogmaia ,  et  se  trouTC  au  III*.  tome  qui  ab  und  quœstione  ad  aiteram  dé- 

de  ses  Draetation^  Theologkeœ  >  de-  aiUat ,  etphtrimis  amhiguù  voeibus  ac 

Suis  la  page  i4B  jusqu^à  la  page  i86  JornuUis  utatur,  adeo  ut  mihi  sœpu- 

e  reditioQ de  Genéye,  l582  ,  in-folio,  simè  Juee  omnia  relegenda  ,   conside" 

Hospinien  (3)  dit  que  cet  ouvrage  de  randay  perscrutartda  fuerint ,  priiu- 

Theodore  de  Béze  fut  imprinae  l'an  quam    quid  homo   iste   sUâ    peUet^ 

i58o,  et  que  celui  de  Jodocus  Har-  mtelliffêre,  et  in  suos  Iceos  distincte 

chius  aTait  été  imprinc  à  Bâle,  Tan  singuE»  reftrre  potuerim  (5).  L^Épi- 

iS'jiySOfïSoeûire'^i  de  Euchatistiw  tome  de  la  Bibliothèque  de    Gesner 

mysterio  ad  sedtindcLt  ConU\n^ersias  (6)  fait  mention  de  deux  antres  Utits 

in  Cœnd  Domini  libri  très.  Théodore  tbëologiques  de  Harchias,  dt  Camsis 

de  Bâze  assure  que  cet  ëcrit  de  Jodo-  Hœresis ,  proque  ejus  exilio  et  concor- 

eus  Harchiusi    avait   été  imprime'  à  did  Conirottniartttm  in  Religione, 

Worms  ,  depuis  sept  m»,  lorsqu^ilse  Hœnticorumy  Pomifieiorum  y  et  pce* 

mit  à  le  lire.  Il  ajoute  qu'il  ne  sait  nitentium,  oratio  ad  Deumpatrem, 

Êas  si  (^  lieu  de  rimpression  avait  été  ^  Bâie,  liji,   in^l^^.  Orthodfixorvm 

ien  marque ,  mais  qu^l  jugea  quHl  Patram  Irenœi ,  '  CjrrilU ,   Hiiaru , 

n'était  potat.  nécessaire  de  le  réfuter,  Au^stini ,  et  refiquorum. ,  de  Eucha- 

Sarce  que  personne  n'approuverait  f^tut  et  Sactificio  uni^ersaiis  Eccle- 

es  sentimens  si  étranges  :  qu'ayant  f û«  Fïdes ,  in-8^.  Ge  dernier  livre  hi 

vu  pourtant  le  contraire  de  ce  qu^l  imprimé  l'an  1677,  ^  ^^  V^  ^^  ^^^ 

avait  espéré ,  il  déféra  atvt  conseil  de  pioien  (7). 

ses  amis  qui  voulaient  qu'il  écrivit  (G)  lyous  donnerons  une  idée  gêné' 

contre' eet  auteur.  Licet  urgentikus  J'^le  de  son  sentiment.^  Je  ht  tire  a ane 

nonnullis  ut  fiUsissimo  sa/ie  ipsius  lettre  qu'André  Rivet   écrivit  à  la 

dogmati ,  utpote  qua  novœ  potiiis  con-  Milletiére ,  le  sg  de  juillet  t64i  .  «  Vos 

trouersiœ  exeitarentur ,  quam  veteres  »  distinctions  de  matière  et  de  mys- 
toUerentur,  refutationem  opponerem ,    »  tere,  de  «tî^m?  et  lontcf  sensible 

sUentio  potUi^  ejusmodi  scripta  esse  »  et  inteUigible ,  ruinent  tout  ce  qae 

ohruenda  respondi.  Nullumenimfore  »  ▼oos  voulez  bostir,  sans  sMustrer 

arhitrahar ,  qui  tam  absurdis  senten-  »  comment  on   peut   manger  de  U 

tits  assentiretur  :  quœ  spes  quhm  me  »  bouche  du  corps  un  mjstere  gai 

fefellèrit  y.  cogor  amieorum  precibus  ,  »  n'a  point  de  matière  ;  et  comment 

quam  hœc  uana  sint  demonstrare,  ù/  »  la  nmtiered'un  corps  n'estant  plus , 

est  y  penè  cùm  ratione  ins^mre.  Ad-  »  la  substance  demeure  :  ce  que  je  ne 

scribam  autem  primo  loco  ipsius  J<o-~  »  trouve  point  explique  dans  vostre 

doci  nerèa  ex  terris  ejus  Ubripaginis  »  Thresor  des  Ricnes  Coneepfîons.  U 

optimd  Jîde  descripta ,  ut  quœ  spar-  »  y  a  plus  de  trente  ans  que  j'ày  Icn 

sim ,  et  prorsiLS  perturbatè  seripsU ,  »  quelaue  chose  de  semblable  en  l'es- 

adeo  denique  àfjttBiihc  et  obscure  ,  ut  »  crit  d'un  certain  médecin  du  pays 

de  industrid  texisse potiiss  quam  aper-  »  de  JuUier»,  nommé  Tsarcfiius  (9), 

th  suum  dogma  spectandum  propo-  »  avec  la  vache  duquel  il  semble  que 

suisse  t^ideatur,    meliiis  appareant  :  »  vous  avez  labouré.  Ilvouloitqoe  le 

et  ne  quametiam,  homini prœsertim,  »  corps,  que  l'église  donne  dans  te 

ut  audio ,  jam  ntortuo,  injuriam  in  »  P»^,  fust  le  corps  du  verbe  étef- 

ipsius  erratis  annotandis ,  et  vefutan-  »  nel ,  lequel  estant  venu  dedans  le 

dis  y  fecisse  me  quisquam  suspicetur  >>  pain  par  une  manière  a<famrable  y 

(i).  Notez  y.  en  passant,  qu'Harchius  »  le  faisoit  passer  en  la  substance  de 

n  était  point  en  vie  au  temps  que  Béze  *  ceste  chair  qui  l'avoit   edevé  ao 
le  réfuta.  Les  extraits  qu'on  donne  de 

son  ouvrage  le  rendent  plus  intelligi-  ^^At;:JitsJCfi4ltna.  ZuricK  .583. 

ble  qu  U  ne  le  serait  par  la  lecture  de  f  7)  Hospi.. ,  H4si.'  SÉcr;mefii. .  pan.  aluré. 

1  ouvrage    même.    Voici  ce    que  Bèze  (ilC^**i  unefamim  J^imprmssèim  pomr  B»f 

remarque ,  après  avoir  donné  ces  ex-  'H'^'l^Tf'/''  *"  ^^f  ^urquoi ou  Ufikki 

traits  .  iLt  hœc  qutdem  Harchius  non  naut  ,  peulêire  pratiqua^t-A  U  m^'decine  dans 

minus  obscure   quam  perturbatè  ,    ut  '•  P«7'  d«  Julien;  péut-fim  aussi  aue  RtvH  s'i- 
magina que  Montenais  signifiait  du  dacke  de 

r^)  HAUteB     n:.*«.   «-^ ^— .           .      ».     -  B erg  y  qu'il  confondit  avec  celui  de  Juiierff  à 

U^^n^'^l    A                  i/r'^'^:^-  ^''  ^'  Uurioisinnge  et  ds   leur  comaLa 

(4)  Tbcod.  Bcxa ,  Op«r.,  tom.  Jlf,  pmg.  148.  maûn. 


HARDENBERG.  5o3 


3>  11  l'appelloit,  comme  vous,  chair  XV  P.  siècle ,  suivît  la  confession 
»   spirituellb  et  intelligible.  Il  disoii   d'Âugsbourg    peiïdant    dix^huit 


i>  à  la  ckair  qu'a  CErisi  au  ciel  vivi-  ville  ,  malgré  les  oppositions  de 

y>  fiante ,  à  cauçe  de  la  divinité ,  qui  ses  coïlëffues ,  et  celles  des  ma- 

>i  se  mesloit  au  pam  par  une  manière  •o*««*„    ti  ^j'*.^-*  4.^11^         *•     ' 

«  qui  ne  se  pouvoit  exprimer.  Il  vou-  gis t rats.  Il  S  était  tellement  msi- 

»  Ipit  que  les  calvinistes  recogneus-  ^^^  dans  1  esprit  du  peuple  (A), 
»  sent,  par  les  enseignemensde saint  qu'il  le  fit  déclarer  pour  lui  con- 
»  Augustin,  que  les  sacremens  onrt  tre  le  luthéranisme  :  de  sorte  que 
3)  réellement  en  eux  la  vente  de  la    i^^  •  .     ,         •       /•    '        ^   j 

»  chair  de  Christ ,  combien  que  spi-  ^««  magistrats  qui  refusèrent  de 
3>  rituelle  ,  laquelle  en  sa  maniei^c  es-  renoncer  à  la  confession  d'Augs- 
3)  toit  inafigëe  par  la  bouche  avec  le  bourg  furent  déposés  et  exilés. 
„  pain,  et,  en  quelque  façon  estoit  jj^  moururent  tous  dans  leur 
M  dieeree  dans  le  cœur.   Ou  elle  est        -i  /  \   t  >     *  •      >  j 

„  aplellëechairdeChristenhiystcre,  «^^l  (a).  L  auteur  qui  m  apprend 
>,  quo;^  qu^elle  ne  soit  ny  nerveuse  ,  ces  choses  renvoie  ces  lecteurs  a 
i,  ny  musculeuse ,  ny  animée.  Sur  les  un  ouvrage  que  Dithmar  Keu- 
„  mesmes  fondemens ,  il  a  voulu  aussi  chélius ,  bourgmestre  de  Brème , 

3)  bastir  aved  vous  un  sacrifice  reei  et j        •  «i         • 

>,  propitdatoirér  du  corps  ct  du  sang  composa  depuis  son  bannisse- 
3>  de  Christ ,  et  l'adoration  du  sacre-  ment,  et  qui  est  intitulé  :  Bre- 
»  ment.  Et  quoy  que  par  ce  moyen  il  çis^  dilujcîda  ,  ac  vera  narratio, 
,>  prëtendist  pouvoir  accorder  toutes  j^  ^-^^^^y^  ^^  prôgressu  COntro^ 
3)  lôs  parties  contendantes ,  il  ne  rut  .         »      ■*        <»    ^    ^  ^r 

3,  escoutë  njr  par  les  papistes ,  ny  par  ^ersiœ  ,Bremœ  a  doctore  Al'- 
3>  les  luthériens ,  ny  par  les  nostres  j  bérto  Hardenbergio  motœ ,  op" 
33  personne  ne  voulant  recognoistre  posiut  recenti  scripto  ejusdem 
„  ses  chimères  pour  choses  solides,  Hàrdenbergii  de  Vbiqmtate  et 
3)  et  scsf  spéculations  s  esvanonirent ,  .-,  ^  •t\  '  •  -a  j-l 
3,  comme  feront  fes  vostres  (9).  »  La  y^P^  Domini.  Hardenberg  ne 
MQletiére  ayant  répondu  qu'il  ne  jouit  pas  fort  long-temps  de  son 
connaissait  point  cet  anteur-là ,  voici  triomphe  :  il  fut  chasse  de  Brè- 
quelle  fot  la  réplique  de  Rivet.  «  Ce  ^ç,  comme  un  séditieux  sacra- 
3>  /TarcAiïw  duquel  le  luy  ay  parle  ,  .  ,  x-    1   xi.^  • 

3.  etenl'esfcritSicjueljetrouvSisdes   mentaire  par  le  parti   luthérien 
»  grotesques  semrblables  aux  siennes,    qui  redevint  supérieur  (ô).  Il  a 
3)  ne  luy  devoit  estre  non  plus  incog-   fait  une  vie  de  Wessélus  qui  a  été 
3>  un  que  le  Diallacticon  (10) ,  re-    im-prim^e^ 
»  commaikdé  par  M.  Grotius ,  et  ac-         r  • 

»  cOnpW  aVec  lès  livres  du  sieur  de  la       (^j  Tiré<U  George  Braim^'ii  Gatholicorum 
3>  Milfetiere.  Ce  sont  deux  pièces  im-    Tremoncnsium  Defensione ,  pag.  46,  49. 
3)  primées*  ensemble  Tan   1676,  sans       (b)Exeodem,  ibid.ypag,  i6^, 
3>  le  nom  du  lieu  ny  de  l'imprimeur, 

3)  combien  que  la  première  édition       \k)  Il  s' était  tellement  insinué  dans 

3>  du  livre  de  Harctdus  porte  le  nom    l'esprit  du  peuple^  C'est  le  véritable 

31  de  la  rilk  de  Worras  (i  i).  »  moyen  de  changer  les  choses  :  un  pré- 

,  .  o'    .  tt -t.i».     j  j     dieateur,  soutenu  du  peuple,  cdt  ca- 

(q>  Rivet,  Besponses  à  tro>»  lettres  dasieqrdf         ,,     Vv    ^      j    •      *.      i  i.      j       jt 

la  MiUetiiri .  pag.  6a  et  suiv.  pablc  d'introduirc  toutes  sortes  de  re- 

(lo)  ToucHant  ce  livre ^  vojrez  f  unn*  Xtt  ^    volutions.  On  prétend  que  celui-ci 

*"V*'f  1^**'""«    '         •  .   •  1  ..     J  I  Ml     s'e'tait  rendu  si  populaire,  qu'il  n'^a- 
(ii)  RiTet,Respon»e»atroi8leUresdeiaMil-    **    ..  *__      *:  f .     ,    j^'  ?«^„„oVi- 

leUèri  ,  pag.  i43  .  144-  vait  pas  même  néglige  de  s  acquérir 
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rafl'ection  des  valets  et  des  servantes  ;  souffertes  de  SOn   père  ;    et  poar 

yrés  quoi  il  ne  faisait  nul  scrupule  ^^  ^-^^^  ^gj^^^  ^n^  ^^^  ^^^  .^ 

de  censurer  les  sénateurs  et  les  bourg-  / 1  v  «  «        *  i    i    •  j  »        ' 

mestres,  nommément  dans  ses  scr-  (A)  frère  et  le  lui  donna  a  manger; 

mons ,  et  J'afTaiblir  leur  autorité  au-  après  quoi  ayant  demandé  aux 

près  du  peuple.  CaMm  hœresim  ^  dieux  d'être  tirée  de  ce  monde, 

r„ri'.'  tJrI''"L::Z,  fj^^î±  «»«  fi»*  convertie  en  oiseau  (B). 


•'-"•         — '  — -• ~ . y         -y -^-_-_ ^ ^,        —^  mm.      w  ».  • 

cwitatis  consul ,  lihello  contra  Har-   ra  d'autrès  Harpalices  dans  Tar- 
denhergium  edito),in  intimam po-    ticle  d'HARPALiCUS. 
puk  ,  hospUum ,  plebeiorum  ,  muher- 

cularum  ,    pueUarum  ,    famulorum  (a)  Tiré  d'Eu^howkon,,  cité  par  Vmhéuim, 

dpnique  et  ancillarum  familiarUaiem  au  chap.  XII I  de  ses  Erotiqaes  ou  HistoÎKs 

se  insinuâns  ,  auntm  popularem  çdp-  amoureuses. 
tai^it ,  adeoque  ut  ex  publico  suggestu 

non  modo  prœdicantes  collegas  jocu-  (A)  Elle  tua  son  jeune  frère.  ]  Hy- 

lariter  inidere ,  sed  ipsos  etiam  se-  gin  (i)  rapporte  qu'elle  tua  le  propre 

natores  et  consules  nominatim  taxa-  fils  qu'elle  avait  eu  de  Clymënus,  et 

re  ,     eorumque    auctoritatem    apud  il  ajoute  qu'elle  le  fit  manger  à  son 

plebem  imminuere  non  vereretur  (i),  père ,  et  que  celui-ci  l'ayant  su  la  tua. 

,  .  ^         n             •   /-  .1.  I-       T  ^°  doit  corriger  ,  au  chapitre  CCVl 

„.ni«m  DeWone.  pag.  46,  4?-  V.®  ^^^  ^^J^^r,  fiham,  et  mettre /- 

lium^  conformément  a  ce  qu  il  dit  dans 

HARPALYCE,   la  plus  belle   Jfs  chapitres  CCXXinqn,  CCXXXIX, 

fille  d'Argos.  Clyménus  son  père  SJ;*  ?^*?  "^"^^  diversité,  j'en 
'  ,  .  P  .  «^  ,  *^  ,  trouve  une  autre  entre  lui  et  Par- 
en  devint  SI  amoureux ,  qu  après  thénius.  Celui-ci  dit  que  le  père 
avoir  éprouvé  que  les  efforts  d'Harpalyce  était  fils  de  Télée,  et 
qu'il  faisait  pour  vaincre  cette  JV'^^J*®™®"^^^*  ^  Argos  5  celui-là  le 
pas«on  ne  servaient  au'à  l'aug.  ^^  ft.^k^'^Trie^rXX' 
menter,  il  ne  songea  plus  qu  aux  CCXXXVIII  il  le  fait  fils  d'Œneus , 
moyens  de  la  satisfaire.  Il  prati-  on  doit,  être  très-certain  qu'au  lieu 
qua  donc  la  nourrice  de  sa  fiUe  ,  ^^  Schœnéus ,  ilfaut  lire  partout  ail- 

et  par  son  nxoyen  il  jouit  seçrè-  ^'l^^lotf^jTdS^SLT^! 

tement  de  l  objet  aime.  Quelque  ralis  (4)  qu'OEnéus  avait  un  fils, 

temps  après  ^voici  venir  le  gen-  nommé  Clyménus. 

dre ,  auquel  il  avait  promis  Har-  „  ^?^  ^^^  fi^^  convertie  en  oiseau.  ] 

palyce  D'abord  tout  fut  préparé  ?  ,7„^„'r^agS:tf''r  ITcI'" 

magnifiquement  pour  les  noces  j  Grecs  :  l'un  est  <ju'ils  n'ont  pas  as 

le   mariage  fut  consommé;   l'é-  diversifié  les  incidens  capitaux j  T*.» 

poux  partit  avec  son  épouse  pour  *^®  ®**  3"'*Jî  ^'°°*  ®î  garder  aucone 

s'en  retourner  chez  lui.  Ce  fut  T^^  d  uniformité  dans  les  circon- 

I      *^«'""'"'^*   ^^^^   *"*•  ^^  '^^^  stances.  A  peine  trouvez-votts  deux 

alors  que  Clyménus  se  repentit  auteurs  qui ,  s'agissant  d'un  même 

d'avoir  consenti  a   ce  mariage.  faît>  s'accordent  sur  les  qualités  et 

Son  amour  le  rendit  tellement  ^^^  ^®*  noms  des  personnes ,  sor  les 

furieux  ,^uW  la  fin  du  voya-  ^rcVL^^'e^^fJr^ont'^-ri- 
ge  II  se  deht  de  son  gendre,  et  dance,  on  s'y  est  mal  pris  5  la  stéri- 
qu'il  ramena  sa  fille  à  Argos ,  011 

il  se  porta  publiquement  pour      {ij  ^,^:;iûTfZ'ccKzn.  n,  a  « 
son  mari.  Eille  fit  enfin  reflexion   ^^'  ^^^^  Cconens,  et  non  pas  Schcoacw. 
sur  les  indignités  qu'elle   avait      (l)Cnp.n. 


ancieos 
assez 
'au- 
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ité  dtt  principal  se  répare  malaise-  battit ,  et  il  en  demeura  de  part 
Qent  payr  des  accessoires  diyersifiés.  et  d'autre  sur  la-pîace.  DeTOis  ce 
1    semble  d abord  que  Ixuphonon    .  ,,  .    ,K.  *^  ^ 

le  Parthdnius  nous  donne  ici  quel-,  temps-la  on  établit  pour  coutu- 
fue  chose  de  nouveau:  mais,  prenez-y  me  qu'on  s'assemblerait  au  tom- 
;arde ,  ce  dkst  que  Tëre'e  transporte  beau  de  cette  fille ,  et  qu'on  y 
.ur  ime  autre  scène,  avec  quelques  f^^^^  ^^  tournois  en  expiation 
^liansemens  d  acteurs.  -,  ^    ti  .  n 

de  sa  mort.  11  y  eut  une  Harpa- 

HARPALICUS,  roi  des  Amym-  i-ice  qui  aima  éperdument  Iphi- 
néens  (a),  dans  la  Thrace,  eut  dus  (J) ,  et  qui  mourut  du  cha- 
une  fille  nommée  Harpalice  ,  grin  de  s'en  trouver  méprisée, 
qui  fut  nourrie  de  lait  de  vache  C'est  d'elle  qu'un  certain  canti- 
et  de  jument  (A) ,  et  qu'il  accou-  que  fut  appelé  Harpaljrce. 

tuma  de  bonne  heure  au  manie-      ^^  Xumeb. ,  AdTersar. ,  Ub.  xlcap,  xi. 

ment  des  armes.  IJ  en  nt  par-là 

une    fort   bonne  guerrière,   et      (A)  ^«^/^....../at  »oi*me  Je/«i« 

,        .  i_.  "         .         «Il      de  vache  et  de  jument.  I  bervius  (i; 

S  en  trouva  bien  ;  car  si  sa  fille   lui  appliquantcesparolesduP'.  livre 

ne  fut  venue  à  son  secours  lors*   dePÉxi^iae: 

que  Néoptolëme ,  fils  d'Achille ,      Q,udis  equo*  TknUsafaiigat . 

rattaqua  (B)et  le   blessa,   il  eût        ««^«^"»    ^olœremque  Jugd    prœ^ertUur 

ete  perdu  sans  ressource;  mais    ..        ,  „    r  *  •    j    i       \ 

T,      *    ,.          ,                 .    ,     '  dit  queue  fut  nourrie  de  la  même 

Harpalice    chargea  si   à  propos  ^anfere  que  VirgUe  fait  nourrir  Ca- 

l'enaemi ,  qu'elle  le  mit  en  fuite,  mille  par  son  père  Métabus  (a). 

Son   père  ,  qu'elle  avait  si  heu-  {fi)lA)i'sque  Néoptolème.,y,yaua'^ 

reusementdélivréde  cette  guerre  ^"«1  ^  P«^^  ^*^  ^fj^^  Sll;!!f  '  ntif 
,        ,  .  ..         ,  .        o  ,  son  prisonnier,  selon  aervius.  i;  au- 

etrangere  (ô),    périt   quelque  très  disent  que  ce  fut  des  mains  des 

temps  après  dans  une  guerre  ci- ,  Gètes  qu'Harpalice  le  retira.  Çuidam 

vile  :  ses  sujets  le  chassèrent ,  et  hujus  patrem  h  Getis  ,  ut  alil  ^olunt 

enfin  le  tufer«nt(.).  Harpalice  se  ^  JStf^rC^/eS 

retira  dans  les  bois ,  et  se  mit  à  ^^^  defœminis  credijpotest  (3).  Je 

brigander.  Elle  allait  comme  la  ne  sais  point  où  Charles  Etienne,  suivi 

foudre;  et  ,  quand  on  courait  à  par  MM.  Lloyd  et  Hofman,  avait  lu 

cheval  après  elle  pour  recouvrer  ?"«  .1;  pere  de  ^<>^re  Har^^^^^^^^ 

I     ,        .*           ,  ,,«            •    -i»     1  pelait  Lycurgus ,  et  qu'il  était  vieux 

les  bestiaux  qu  elle  venait  d  enle-  quand  il  devint  prisonnier  des  Gétes. 

ver,  on  ne  pouvait  point  l'attein-  ^  ^ ,-...,.  »       a  - 

are.    Jblle    ne  tut  prise  que    dans        (%)  me  nauun  in  dumU  imerque  homntia 

les  filets  qu'on  lui.  tendit  ,  corn-  JrmJ^aSequ^  mammU,  et  lacté  ferino 

me  pour  prendre  des  cerfs.  On  la  Ifutribat,tenerùjmnudgens  ubera  lahns, 
.       '^         .*  .,                Al           »  Vint. ,  iEneid. ,  fi*.  Xi,  i»*.  570. 

tua  ;  mais  il  en  coûta  bon  a  ceux  (3)  Semus  in  VirgU. ,  iEneid. ,  IA .  /,  vs.  317. 

qui  le  firent  :  car  aussitôt  il  s'é-        -n  i  -nr»  1  t  no 

feva  une  dispute  dans  le  voisina-       «ARP ALUS  astronome  grec, 

ge,  pour  savoir  à  qui  était  le  corrigea  le  cycle  de  Cleostrate, 

bétaiï  qu'elle  avait  volé.  On  se  Çfî"'^"  »'^*!;«pyîH'^'«"*if??''' 
^  d  être  corrige  (A).  Ce  fut  Meton 

(«)  Hvgin. ,  chap.  cxaii  ;  Serviu.  in  V^^  corHgea  le  nouveau  cycle 

lPM,,lib.  /,  vs.  317,  les  nomme  Amy-mo-    dllarpalus  ,   l'an    4    ^®    ^^    OO". 

"wHygin..  ibidem.  olympiade  ( a ).   Cleostrate  dé- 

(f)  Servius,  ibidem,  («)  Diodor.  Siculus^  lib.  XU,  ««m.  36. 
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couvrit  les  signes  da  zodiaque ,  logiej  mais  il  est  sûr  qii*îi  place  k 

^^.ko   ^,«*A«>^;«»»»«^A«  A,^   A  A  cycle  de  aix-neof  ans  à  la  aermere 

après  qu  AiiaxiMnder  eut  de-  ^J^^  de  la 86«,  olympiade,  a».  licite 

couvert ,  eu  la  58  .   olympiade,  pii„^^  ,„  u^r^  II  chapitre  ÎII ,  ton- 

l'obliquité  de  ce  cercle  {b).  Ju<-  chant  Clëostrati»  :  il  fallait  citer  le 

cez  par-là  du  temps  d'Harpalus.  chapitre  VIU.  i*.  Il  dit  ^  VOctaë- 

Il  nQ  pas  vrai ,  comme  l'assure  '^*  ^«  ^n'^'^l" l? """r^P^^T 

niT    ijr    T-  •  T\-    t         j    o-  ans  et  aa.  On  voit  men  que  ruppri- 

M.  Moreri ,  que  Diodore  de  Si-  nieur  a  brouille  les  nombres  5  mais  le 


uncf  ne- 


cile  fasse  menticm   d'Harpalus*  mot  annorwn  est  sans  douté 

Il  y  a  bien  des  brouilleries  dans  prise  de  Fauteur.  Changez  donc  ces 

Vossius  sur  tout  ceci  fB).  P*^^*^*  '  imroduxU  octaëterida  quœ 

{b)  f\miMs,lib.  II,  cap.  yill.pag.  m.  cdle»-^,  introduxk  octaëterida  quœ 

1 48.  erat  dierum  cio  ci9  cm  xxit  9.  car  ce  cy- 
cle comprenait  3922  jours.  4*^.  Il  cite 

(A>.//  corrigea  U  cycle  de  Cleo-  le  XII*.  livre  de  Diodore  do  Sicfle 

strate  par  un  autre  cycle  qui  eut  touchantrOcfaêY^mfe:  je  n'yai  point 

besoin  d'être  corrigé.  }  Le  cycle  de  trouve  ce  mot.  S».  €ette  phrase ,  in 

Cl^ostrate  se  nommait  Octaé'teris.  Il  Ji4ç  pctaëieride  deprehensum  est  w- 

comprenait  huit  amibes,  au  bout  des-  tium  ah   Harpalo  commissujn  ,  est 

quelles  il  prétendait  que  le  soleil  et  la  mauvaise  ;  elle  signifie  tout  le  con- 

lune  revenaient  au  marne  point.  Har-  traire  de  ce  qu'elfe  devrait  signifier, 

palus ,  trouvant  qae  cela  u'aièrinAt  jQ  n'y  a  pdînt  èe  lecteur  qui  »e  croie 

pas  ,  inventa  le  cycle  de  neuf  ans  :  qu'Iferpaltt»  se  trompa  en  faisant  ce 

If  ont  quar  sdtem  hiberna  novem  ptttat  a  Aère  cycle  \  et  néanmoins  1  intention  de 

,_  ,*^'*                ,          ,  Vossîus  est  de  nous  apprendre  qu'Har- 

Ut  iunm  spoimm  redéoi,  ueluLHmrpahu.ip^  pai^g  <}^couvrit  la  faute  que  l'autenr 

Oe&u  in  sédem  momentaque  prUca  redueit.]  dll  Cycle  avait  faite*   G**  Il  ne  fallait 

IlUus  ad  numéros  prolixa  dtteenrtia  rursum  pas  dire   qu'aU  lîe«  de  fOcUÊetéHde 

^djecisse  MeUfn  Cmrapid  dicitur  M-,  Je  Cléostrate  OU  employa  VOctaëté- 

J nsedtl^ue  aniau»  { tanuU  rem  Grmcut  soUrs  •*    Jïir          t                 t     "^             Jfâ    'i 

Protinhs.  et   longos  invenlunt  nùsit  in  afv  ^'««  ^  fiarpalus  j  Car  les  Vers  d  Avie- 

nos  (x>  nus  ,  que  Vossius  cite  tout  aassitôt, 

Mëton,  ne  trouvant  pas  que  le  cycle  mw-quent  dairoment  qnc  rinrention 

de  neufans  eût  mieux  rdussi  que  les  dHarpalua  ëlait  un:  cycle  de  neuf 

auti'es,  inventa  le  cycle  de  dix-neuf  années, 

ans.  On  s'en  est  tenu  là,  comme  Fes-  tt  i  no  1 1  tto 

tus  Avi^nus  le  remarque  dans  les  vers  HARPALUS  ,  seigneur  tnace- 

que  je  viens  de  citer.  Ce  cycle  est  en-  douten  ,  Ct  l'un  des  Cfapîtaînes  * 

core  en  vogue,  et  s'appelle  le  Nom-  d'Alexandre,   se  perdit  par  ses 

bre  d'or.  y,               ,    '         *^/  x    «    »  *. 

(B)Ilxahiendeshrouilleriesdans  dépenses  énormes  (a).  Il  salta- 

f^ossius  sur  tout  eeci.].!^.  Après  avoir  cna  aux  intérêts   d  Alexandre, 

dit  (a),  dans  sa  Thèse,  otie  Métdn  pendant  les  démêlés  qui  s'élevè- 

^5^j''\'^fi"e^f^'''''^'^'^*'^^\r*^"  rent  entre  ce  prince   et   le  roi 

née  de  la  07".  olympiade ,  ou  l'année  * 

précédente  ,  il  dit ,  dans  le  Commen-  •  Chaufepirf  s'<$toiiBe  qa»  pour  ce  «non- 

taire  sur  sa  Thèse,  que  Diodore  de  Si-  nage  Bayle  n*ait  pas  consulté  Arrien.  Il  y  au- 

cile  parle  de  cela  sous  l'an  3  de  la  i^'^  ▼u  que  la  dâieatesse  du  tempérament 

86«.  olympiade.   N'est-ce  point  pro-  d'Harpalus  le  rendant  peu  propre  à  la  guerre, 

duire  un  tëraoin  célèbre  contre   son  ^l^î^^dre  l'établit  son  trésorier.  Harpalus 

SeSVtSÎ-  Cel^  est-il  fort  pr^  l^^lT.il2%^l  IJ^^^^^^^ 

dent  f  L  est.  être  de  bcWMac  foi,  dira-  retira  k  Mégare.  Cela  arriva  avant  U  bataiUc 

t-on  :  j  en  conviendrai  r  pourvu  que  d'Issus.  Alexandre  eut  si  peu  de  ressentùneat 

Diodore  se  soit  servi  de  cette  chrono-  de  cette  conduite  cfue ,  Tayant  engagé  sur  pa- 
role à  revenir ,  il  le  rétabht  dans  sa  cbai^e  de 

(i)Festi«  Avien»,  in  Atateis  prosaoafkif,  trésorier. 

pag.  m.  65.  (a)  Atbenœus ,  lib.  XIÏT,  pag.  Sg^.  PSrasa- 

(a)  De  Scient,  matliem. ,  pag.  i5o ,  i5i.  nias ,  libn  /,  pag.  35. 
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Philippe ,  et  il  (ut  disgracié  pour   vait  bien  qu'il  n'y  a  pas  de  plus 
ce  sujet  (b)  :  mais ,  des  que  Phi-  puissant  instrument  que  la  lan- 
lippefut  mort,  Alexandre  rap-  gue  deces  gens^là  pour  troubler 
pela  Hafpalus ,  et  lui  témoigna   le  repos  public ,  et  pour  pousser 
une  amitié  très-étroite.  Je  crois   les  peuples  à  prendre  les  armes, 
qu'il  lui  donna  le  gouvernement   Mais  s'il  sarait  d'un  côté  le  grand 
de  Cilicie  (A).  Pour  celui  de  Ba-  pouvoir  qu'ils  ont  sur  le  peuple , 
bylone  ,  il  est  tres-constant  qu'il  il  n'ignorait  point  de  l'autre  le 
le  lui  donna ,  avec  la  charge  de   grand  pouvoir  qu'a  sur  eux  une 
grand  trésorier   (c).  Harpalus  ,   bonne  somme.  Se  voyant  donc 
s'étant  imaginé  que  le  roi  son   muni  de  beaucoup  d'argent ,  il 
maître  ne  reviendrait  jamais  de   espéra  de  mettre  la  ville  d'Athè- 
l'expédition  des  Indes  y  commit  nés  dans  ses  intérêts.  Il  se  trom- 
une  infinité  de  malversations,   pa,   Phocion  fut    incorruptible 
afin  de  soutenir  les  dépenses  ex-  (C)  ;  et  d'ailleurs  les  lettres  d'An- 
cessîves  de  son  lit  et  de  sa  table,   tipater ,   gouverneur  de  Macé- 
Il  se  plongeait  dans  toutes  sortes  doine,  et  celles  d'Olympias  ,  mè- 
de  voluptés,  et  il  ne  refusait  rien   re  d'Alexandre,  continrent  les 
à  ses  maîtresses  (fi).   Plusieurs   Athéniens  dans  le  respect  (/*). 
autres  gouverneurs ,  se  figurant   Ce  fut   à  Harpalus   à   chercher 
comme  lui  qu'Alexandre  ne  se-   une  autre  retraite  (D)  ;   il  s'en 
rait  jamais  en  état  de  leur  faire   retourna  à  Ténare ,  oii  il  avait 
rendre  compte  de  leurs  extor-  laissé  ses  soldats ,  et  passa  de  là 
sions ,  avaient  commis  mille  in-   en  Crète  ;  mais  il  ne  là  fit  pas 
justices.   La  première  chose  que   longue  :  un  de  ses  amis  le  tua  en 
fit   Alexandre  en  revenant  des   trahison  (§^)  (Ë).  Le  Supplément 
Indes  fut  de  faire  châtier  très-   de  Moréri  est  fautif  sur  ce  point- 
sévèrement  quelques-uns  de  ces   là ,  comme  je  le  ferai  voir  (h). 
gouverneurs.  Cela   fit   craindre   Alexandre  croyait  si  fermement 
un  semblable  traitement  à  Har-   qu^Harpalus  était  honnête  hom<- 
palus  ;  de  sorte  que  pour  le  pré-  me ,  qu'il  fit  mettre   aux  fers , 
venir  il  s'enfuit  en  Grèce  avec  comme  de  faux  délateurs  ,  ceux 
dessommes  immenses,  qu'il  prit   qui  lui  portèrent  la    première 
au  trésor  royal  qu'on  lui  avait   nouvelle  de  la  fuite  de  ce  per- 
confië.   Il   leva  aussi   six  mille   sonnage  (z).   La  nouvelle    qu'il 
hommes ,  c[u'il  débarqua  à  Té-    reçut  que  ce  perfide  chassé  d'A- 
nare  sur  les  terres  des  Lacédé-   tkènes  avait  été  tué ,  rompit  le 
moniens  ,  et  s'en  alla  à  Athènes, 

pour  tâcher  d'y  f^ire  entrepren-   cruL^'"'^  *^"*"'*  ''*'  ^^"'  "*''' 

dre  la  guerre  contre  Alexandre      {g)  idem,  tbid. 

(d),  IL  gagna  à  force  d'argent      (A)  pow /a  rewor^ue  (D). 

quelque*  orateurs  (e)  ;  car  il  sa^      (')  ^^^/*  ^^'^î*'^  '«^  .^^^^'  ^Z" 

(A)Plia.rc.,Û.Akx«nd^^a«r.669,E.  ^r^Z  Mfkç.  Ulos  ^i Harpult /ugam  pri^ 

(c)  Diodor.  Siculus .  lib.  Xm,  c.  Cnit.  ^^  muUiaverunt  in  t^incula  conJecU,  Ephial- 

(d)  Idem ,  ibid,  tem   et    Cissum  »    ttuufuam    mendacia   da' 

(e)  Plutarc. ,  in  Phocione ,  pag.  ySo}  in  eo  nunciantes.   Plut.  ,    in   Âlcxandr. ,  pag, 
Demosthene ,  png,  95j,  (jSg  ,  B. 
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dessein  où-  il  était  de  revenir  en  le  même  auteur ,  savoir  Théopompe. 

V^^^'^^     *>/*««  *».«fff«.A  Iac  A«>«a  II  fait  donc  que    les  copistes  aient 

Europe ,  pour  mettre  les  Athe-  ^^^i^^^sé  le  nom  de  la  ville  où  était 

mens  a  la  raison  (F).  Il  s  était  ^ette  statue  ♦. 

servi  d'Haipalus  pour  faire  venir  (B)  //  ne  refusait  rien  h  ses  mai- 

des  livres  (G) ,  lorsqu'il  vit  qu'on  tresses.]  Si  quelque  chose  pouTait 

-.»««.  ««^.,»«.;»  ^^:^^A^^r,  i^iT^.^  de'truire  la  coniecture  que  j  ai  avan- 

n  en  trouvait  point  dans  les  pro-  ^^^  ^^^  ^^  remarque  pWdente ,  ce 

vmces  éloignées  du  pays  grec,  gérait  la  description  auc  Diodore  de 

Le  tombeau qu'Harpalus  fit  faire  Sicile  nous  a  laissée  au  luxe  où  Har- 

à  Tune  de  ses  maîtresses  fut  fort  palus  se  plongea  oendant  quJAlexaa- 

<»^m«^fr.,A««  /"n\     lé%  «A  «w.MCA  «v»»  dre  était  aux  Indes  :  car  elle  porte 

somptueux  (H).  Je  ne  pense  pas  iflarpalus  s'abandonna  à  la  dëbau^ 

qu  un  certain  murmure  contre  àe  des  femmes,  et  à  des  impuretés 

la  providence ,  que  Ciceron  nous  encore  plus  odieuses-;  qu'il  faisait  Te- 

a  conservé ,  regarde  notre  Har-  ^ir  de  lamer Rouge  une  grande  quan- 

palus (I)^  Si  j>i  raison,  les  mo-  S^^rSnie\"^.Ti*^r^'or 

ralites  du  père  Lescalopier  ne  tre  cela  il  fit  Tenir  une  célèbre  cour- 

sont  pas  bien  appliquées.  Il  y  a  tisane  d'Athènes,  cpii  s'appelait  Fj- 

dans  Eusëbe  une  faute  que   je  ^ionice;  qu'U  lui  fit  des  présens 

.^^^ «-«: /-ïTx  d'un  pnx  immense  :  quer  quand  elle 

marquerai  (K).  £„^  J^^e  il  lui  ût  likr  un  tombeau 

y...*.       ...         ,      ...  superbe , .  et  manda  du  même  pays 

(A)  Je  crois  qu  Alexandre  Zia  tion-  „„^  ^^^  fomeuse  courtisane  ,  nom- 

na  je  gouvernement  de  Cihcie.  ]  Je  ^^  Glycéra ,  avec  laqueUe    il  Té- 

fcmde  ma  conjecture  sur  ce  que  dit  ^ut  danl  une  mollesse  si  prodigieu- 

Athenee(i),quHarpalu8,a7antper-  «e,  qu'on  ne  la  saurait  représenter, 

du  sa  maîtresse ,  en  lit  venir  d  Athè-  jout  cela  se  fit,  selon  Diodore  de  Si- 


> »..«.-,  ^«  ^»<u^^«,  .  v.».m^ ,  ^*  ^jim  jjgg  hnances  ,  et  depuis  qu  a- 

tous  ceux  aui  couronnaient  Harpalus  lexandre  se  fut  engagé  à  Texpédition 

ayaient  ordre  de  la  couronner  aussi.  ^^  i^^^^^  j,^  ^^nc  eu  tort  de  parier 

Cela  suppose  qu  Harpalus  demeurait  ^^  gouTcmement  de  Cilicie,  medi. 

a  iarsifl  aTec  toute  sorte  d'autorité.  ««  *^«   T»«k;^f:^«  c^^»;»  f^w^     «';! 


passage  a i^inenee  ^a;,  ou  on  ut  composent  une  hbtoire  générale ,  a 
qu  Harpalus  érigea  une  statue  de  trop  entassé  les  éyénemens  particu- 
È^ronze  a  sa  maîtoesse  Glycera  j^  dans  ^ers,  et  trop  négligé  le  détail  du 
Tarsis,  TiUe  de  Syne  (it  T*/.«ra»)  thç    ^  ^eg  auteurs  qu'Athénée   cite 

2«/«AC.  Je  ne  doute  point  que  ce  pas-  gont  plus  croyables  que  Diodore  ;  car 
sage  ne  soit  corrompu;  car  outre  qu'il  ^s  a/çont  fail  une  n/atière  particuUè- 
n  y  avait  en  Syrie  aucune  ville  rajra-  ^^  ^^^  débauches  d'Harpalus  :  la  pro- 
ie ni  considérable  qui  eàt  nom  r«r.  somptîon  est  donc  Vil»  ««  ««^ 
sus,  nous  Toyo^àla  page  586  d'A-  ^^^^^^  déTeloppé  les  circonstances 
thenee  ,  que  cette  statue  de  Glycera    „^^  Diodorene Ta  pu  faire,  luiquin'a 

I ,   et  qui 
particu- 

imprime  (  .v  T*flr»  )  que  d  autres  por-  ^^3^  \  méthode  de  l^istoire  géné- 
tent  t,  P«cr^.  Athénée  cite  dansl'un  ^ale.  Or  que  disent  les  auteurs  d'A- 
ct  clans  1  autre  de  ces  deux  passages 

*  L«  drconsuace  da  gonTerBem«nt  de  Cilicie 

ii\Lib    XI il    iM»    51)6  estcooteitée  per  Ghaiifepié,  (pûregefdecomne 

î»( -r*  *      "      • '^»'  T*"*"       ,  doateiue  U  leçon  d^Athènée ,  et  objecte  en  ontte 

W  To»  *rnç  ^JlT^(wroXf  a»«   •TrtX^UO-ct  Xo-  le  «ileoce  d' Arrien ,  dont  IVasemble  du  récit  proe- 

>oir,  metropoUs  nOtonem  obtinet.  Strabo ,  lib.  re  le  conlreire.  Bayle  eu  reaU  n'assure  rica;  il 

é^J' ^^'J'Ytw  ^**  simplement  t  Je  crois,  moto  qai  ici  éqaiva* 

W  *•»*•  A///,  pag.  SgS.  lent  prei«iae  •  je  douU, 
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th^n^e  ?  Le  Toici.  Après  la  mort  de   eda  qae  par  ordre  d'Akxandn»,  Si 


Bwç  0*i047JtrTêLf  frf^atty^iVfUfw  y  Ac  ne  B^est  point  souvenu  qa'Harpalus 

Ulo  profecuam  in  regid  quœ  Tards  ètaàl  goaTemenr  de  la  inroTÎnce  da 

fuit  eoilocdsse,  ut  adonanetU  amneê  ]kd>Tlone,eti{a*amsLrintendaneedes 

ac   jreginam  salutarcnt  iussi$se  (/i)»  jarains  n'était  pas  sa  prineipalecjiar- 

S'iieût  été  goav«mear  de  Ba)y]rloî»e  ge,  mais  une  petits  dépendanee  de 

lorsqu'il  fit  venir  Glrcéra ,  il  IVAt  son  emploi,  a^.  Il  est  fÀnx  que  Plu- 

introduite  dans  le  palais  de  Babylo-  taroue  dise  ce  qu'il  lui  impute, 

ne  ;  c'est  à  Babyioiie  qu'il  lui  eût  fait  (G)  PhoeionfUt  inoarruptihUJfCé' 

rendre  les  honneurs  de  l'adoration  ,  tait  lui  qu'Harpalus  tâcha  principale- 

et  donner  le  titre  de  reine.  Il  a  fait  ment  de  gagner  :  il  voyait  Tenir  à 

cela  dans  Tarsts,  donc  il  était  eon-  lui  leS  autres  déclamateara,  «t  ne 

yemeur  de  la  Cillcie  lorsque  Pyuiio-  leur  donnait  qne  des  sommes  trésr 


trompé 

constances  du  temps ,  puisqu'il  snp-  êvrên  dn-i  n-w  0iiflMfrot  ^lyA^TA^so^M 
pose  que  les  amours  dllarpalus  pour  ijfhfjnç  «t ^  za)  o^kk/l  i^Mpo^f «t  ^fk 
Pjrthionice,  et  ensuite  pour  Ofyoé-  «vrif,  <rov<roK^ff  «sro  itùxijif  fuxfâ  i^ 
ra,  ont  suivi  le  temps  auquel  llarpa-  xio^Mf,  «•^oacatro  x^)  ^^i»Uy  *rf  ik 
las  fut  pourvu  du  eonvemement  de  #«ju«r<  «"^rpA-ij^i  i^i^ùt  tamfMntL 
Babylone ,  et  auquel  Alexandre  s'en  voxôlita.  CondonaiéMoi  hintidinum 
alla  aux  hides.  Qu'on  ne  m'objecte  JvU  certaUnt  comeursatiQ  opéras  mas 
point  le  sépulcre  qu'Haipidns  fit  bà*  et  venditantiwu  :  madUam  hés  iUe  ex  ** 
tir  à  PyÂionioe  dans  Babyione  (5)  ;  nsukis  obùuiiS  et  ohfedt  escam  »  P&o- 
car  cela  ne  prouve  point  que  cette  ciom  t^ero  per  intermtneios  sepiin-' 
femme  soit  morte  depuis  qu'il  Ait  genia  talenXa  oèiuUtiQ).  Phocion  le 
pounm  du  ^nvemementde  Babylo*  rebuta,  et  lui  fit  signiow  qu'il  le  lè- 
se. Je  ne  sais  si  l'on  pourrait  mettre  mit  repentir  de  ses  complots  ,  s'il  le 
entre  les  maraues  du  luxe  de  ce  gon-  voyait  oontinuer  â  corrompre  les  ha- 
vemeur  la  peme  qu'il  prit  de  faire  ve-  bituss.  Cela  fut  cause  qu'Harpalns 
nir  de  Orèoe  toutes  sortes  de  plantes  agit  avec  plus  de  retenue  :  il  éprou- 
pour  l'ornement  des  jardins  et  des  va  que  toutes  ces  langues  vénales 
allées  de  Bal^lone  (6)  :  car  si  l'on  qu'il  avait  gagnées  ^  traversaient 
^Q  oroit  Tfaéophraste(7),  U  ne  fit  ouvertement,    afîn  de   disfflper  les 

soupçons,  et  que  Phocion,  ijui  n'a- 

(4)  TheoponpM  et  Oeitarabai,  d|nwl  Alhen.,  vaît  neu  pris,  lui  était  le  mouQs  con- 
iib.  xni^pag.5Ê6.  traire.  <jela  lui  fit  faire  de  nouveUes 

(5)  TbMtpomrw.,  ^md  libw. ,  Ub.  XXII,  tentariâves  pour  le  gagner  ;  mais  il  le 
^'Pl'    .      f«    N    .  '        •          A  >  -trouva  de  toutes  parts  imprenable. 

,  (©  A/«^*xoç  fi  T«;t-P*«  ^oxii^flwf  <2iariclèa,flendre  de  Phocion, n'imita 

tZX'"'  **'  ^^f^'  B^ut^ç  ^v-  i^  ^^^  ^..^^égnté ,  et  se  rendit  ai 

Tfu»,,  A*xo<7*«j«i  T*  ^A«x.i*  «u  Tûcrç  ^^      ^           ^l  belu-père  refusa 

mir'"^^  T^jf  1^,  axxmji  «/)*rM«f.  de  l'assister,  quand  il  le  vit  accusé 

i    ^.iX''  '*'*  '^t'  "  ^"  '*'"'  '  ^  iuridiquemcnt    d'iuteUigence    avec 

*««  «rii4>fliipfn^,   Qu  q>t^ofT«t  T»!f  Kfttmv.  ijamalus  (\6)    Pour  ce  oui  est  de 

l'ut ,  studenti Grmcis plantis regiamet amiuU' 

'«>n«  exeoUro^   eœUra  responderunt^  unam  (9)  Plutarchiu  in  Sjrmpotiaci* ,  quiintfr  tUia 

respuit  lelUu  hederam ,  quam.  semper  cornait  scribU  eum  horiis  regiis   et  Piridarus  Babylo-' 

impatientem  •êjus  temperiei.  Plut. ,  ùi  Altoan-  nieuh  preîpQsUimt  Juitse.  Scâlig.  ,  kûimêàftx»» 

'^'^  *  P»g*  6 jgé ,  B.  in  Eusebima ,  num,  i6gi ,  pag.  xa?. 

(?)  jipud  Plai. ,  Sympoaiac. ,  Ub,  Ut ,  tap.  (9)  Pï«»«-  »  ««  Phocioae ,  pag.  781 ,  B. 

^h  pag'  648.  (10)  Idcttit  iiid. 
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Dëmosthène»  il  en  usa  le  plus  mal-  qu'il  eut  <été  résolu  dans  AUiènes 

bonnêtement  du  monde  :  il  toucha  de  gu'on  ferait  sortir  Harpalus ,  on  in- 

grosses  sommes ,  afin  de  parler  pour  forma  contre  ceux  qui  s'étaient  lais- 

Harpsdus;  mais,  quand  il  fut  question  ses  corrompre  par  ses  presens.  S'il 

de  haranguer,  il  parut  dans  l'assem-  n'eût  point   trouvé  de. gens  à  cor- 

blée  le  6ou  tout  couvert  de  linges  ,  rompre,  il  aurait  été  livré  à  Alezan* 

et  se  plaignit  d'un  mal  de  gorge  qui  dre  (qo).    Un  des  amis  (ai)   de  ce 


cie.  Oî  Jï  f ()<^t/i<{  X^^êvÇojfTH  ovX  ^tt^   V^  quelque  temps  après  à  qui  cet 


faceti  cavUlantes  non  angind  piers  de  l'intendant  d'Harpalus  (aa). 

dixerunty  sed  argentaneind  oratorem  Mettons  ici  la  critique  du  Philoxè- 

nocte  correptum(ii).   U  n'en  fut  pas  ne  de  Moréri.  Celui  qui  a  donné  cet 

quitte  pour  être  raillé  ^  car  ses  en-  article  (a3)  assure  que  jPhiloxène,  ca» 

Sagemens  avec  Harpalus  furent  cause  pitaine  mofiédonien  yprit  en   CandU 

e  son  exil  (i 3).  iHotez  que  Pausa-  Harpalus,  qui  atf ait  enieué  les  riehes' 

nias  le  croit  innocent  (i4)>  Harpalus    ses  d'Alexandre  ; qu'il  dé' 

et  sa  concubine  Glycéra  firent  dis-  coupiit  tous  ceux   a  qui  Harpalus 

tribuer   dans  Athènes  une    grande  ai/ait  confié  ce  trésor  dans  Athènes  ; 

quantité  de  blé.  Ce  fut  une  des  cho-  qu'il  en  eni^ojra  la  Uste  aux  magis- 

ses  pour  lesquelles  on  le  berna  dans  trats,  pour  retirer  cet  argent  ^  et  les 

une  pièce  comique  qui  fut  jouée  sur  faire  punir ,   nuUs  qu'U  ne  vouûu 

les  bords  de  l'Hydaspe, et  dont  quel-  point  nommer   Démosthène  ,   quoi- 

«•»^«-«%>«a  M«4>  jct.  .p».)  Ai<vw»«j«»  ««Am»»  yy..\'#  -^*  ^..^j^..«  différent  auec  ce 

référant  en  cette 
iljaisait  de  son 

elle 'qu'il  avait  eue  de"  Pjrtbionice  éloquence  à  son  propre  ressentiment. 

fut  reçue  chez  Phocion ,  et  élevée  On  cite  Pausanias»  Je  trouve  là  six 

avec  toute  sorte  de  soin ,  tant  par  lui  fautes,   i^.  Il  est  faux  que  Philoxéne 

que  par  son  gendre  Chariclès  (i6).  ait  pris  Harpalus  ni  en  Crète ,  ni  en 

(D)  Ce  fut  à  Harpalus  h  chercher  aucun  autre  lieu.  a^.Ilnepiitoueson 

une  autre  retraite.}  Il   reçut  ordre  intendant  qui  s'était  sauvé  à  f  Ue  de 

de  sortir   d'Athènes ,  comme   nous  Rhodes  (a4).  L'auteur  que  je  criti- 

l'açprenons  de  Plntarque  (17)  et  de  que  n'en  parle  point;  cette  omission 

Quinte-Curce  (18).   Je  crois  que  la  sera  sa  a*,  faute.  S**.  Harpalus  ne  con- 

cause  fut  plaidée  avec  apparat  ;  ^r  fia  point  ce  trésor  dans  Athènes; 

PoUux  cite  une  harangue  d'Hypéri-  il  y  donna  des  sommes  pour  jgagner 

des  Mp  'ÀpTrâxov.  Je  ne  parle  point  des  gens  qui  lui  fussent  favorables, 

de  la  harangue  de  Dinarchus ,  qui  a  4^.  £a  liste  que  Philoxéne  envoya 

pour  titre  t/^ip  «roc7  fjttt  ixJ^&ly a»  "Afva,"  aux  magistrats  ne    contenait  pomt 

xov  'Axf^fitv^Att  ;  elle  passe  pour  sup-  les  noms  des  prétendus  dépositaires 

posée.  Il  ne  laisse  pas  d'être  vrai  que  de  ce  trésor,  mais  le  nom  de  ceux  à 

cet  orateur  plaida  effectivement  dans  qui  Harpalus  donna  de  l'argent  pour 

cette  cause;  on  avait  cinq  de  ses  ha-  les  corrompre.  5®.  Pausanias  (aS)  ne 

rangnes  Trtpi  'ApwAXti6»i{ig).  Ce  pro-  dit  point  que  Philoxéne  ait  en  envie 

ces  eut  de  grandes  suites  ;  car  après  de  retirer  cet  argent.  6^.  Et  bien  loin 

de    dire   que  ce   Macédonien  sap* 

(11)  Plat. ,  in  Demotihcae ,  pag.  857.  prima  son  ressentiment  par  l'estime 

(il)  Idem  y  iLid. 

(i3)  Jiutiii. ,  lié.  XI Jf  cap.  V.  (ao)  Paoïtniu ,  Kh.  /,  pag,  35. 

(^4)  Voye»  la  remarque  (D),  à  la  fin.  (n)  Philoxéne  ^  Maeédonien.  PaïuaaMS,  Ut» 

(iS)  Athcn. ,  lib.  XI II,  pag.  586  et  SgS.  II ^  pag,  76. 

{16)  Plut.,  in  Phocione,  pag,  'jSt.  (39)  Idem^  ibidem. 

(17)  Plotarchni ,  in  DenuMth. ,  pag,  875,  E.  (a3)  7/  est  dans  U  SoppUmentda  Diclioanûr® 

(18)  Lib.  X ,  cap.  II.  de  Moréri. 

.('9)  ^9yet  Scaliger,  ÂBÎmadTen.   in  Eose-  (^)  £^nMniu,  Ub.  Il,  pag.  76* 

blam ,  num.  iGgi ,  pag.  m.  137.  («5)  Idem ,  ibidem. 
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de  Teloquence  de  Démofithéne  ,   il  C'est  Quinte-Curce  qui  nous  l'apprend, 

suppose  manifestement  que  cet  ora-  His  eognUis  ,  dit-il  ,  rex   Uai*palo 

teur  aurait  paru   dans  le  catalogue  Atheniensihusque juxtainf estas,  clas- 

de  Philoxène ,  si  l'on  eût  trouvé  son  sem  pararijubet;  Aihenas  protiniis 

nom  dans  les  papiers  de  l'intendant  petiturus,  Quod  consilium  dum  agi- 

d^Harpalus.  Voici  le  raisonnement  de  tat ,  clam  Utterœ  ei  redduntur,  Har- 

Pausanias.   Sy  Harpalus  avait  dSonné  palumintrdssequidemAthenas,pecu- 

de  l'argent  à  Démosthène  ,   on  l'eût  nid  concilidsse  sibi  principum  animos, 

découvert  par  les  papiers  de  son  in-  ^nox  concilio  plebis  habito ,  jussum 

tendant  :  et   si  on  l'eût  découvert,  urbe   excedere,   ad    Grcecoa    ndlUes 

Philoxéne  l'eût  marqué  dans  le  ca-  pervertisse,  à  qidbus  interceptum,  et 

talogue  qu'il  envoya  aux  Athéniens  \  trucidatum   a    quodam    uiatore  per 

car  3  avait  eu  des  querelles  particu-  insidias.     Uis    lœtus    in    Europam 

Hères  avec  Démosthène  ,  et  il  savait  trajiciendi   contiUunt  omwii  (3o).  Il 

qu'Alexandre  était  furieusement  ii^  faudrait  être   stupide  pour  ne  pas 

rite  contre  ce  fameux  orateur.  Or  il  apercevoir  qu  U  y  a  une  assez  grosse 

ne  fît  aucune  mention  de  Démosthé-  lacune  entre  le  i*"^.  et  le  a«.  chapi- 

ne  en  faisant  savoir  aux  Athéniens  tre  du   X«.  livre  de  Qumte-Curce  5 

le  nom  de  ceux  à  qui  Harpalus  avait  car  ou  est  1  historien  si  vide  de  sens 


pas.   Fiez-vous  après  cela  à  de  tels  sage  qu  ou  vi«ii  ac  urc:  quuson., 

faiseurs    de    dictionnaire.  Déplorez  dis-je ,  capable  de  parler  de  cette 

plutôt  le  sort  d'une  infinité  de  lec-  manière  ,  sans  avoir  préalablement 

tours  qui  ont  cru  fort  bonnement  expliqué  qui  était  ce  personnage ,  et 

aue   Pausanias    nous    donne  là  un  quelle  entreprise  il  avait  formée  ?  H 

exemple  d'une  insigne   générosité,  n'estpasbesomquej  insiste  la-dessus: 

un  homme  si  remSi  d^dmiration  si  quelqu'un  ne  sent  point  cela,  d 

pour  Démosthène  son  ennemi ,  qu'il  n'est  pas  capable  de  comprendre  les 

étouffe  en  sa  faveur  son  ressentiment  raisons  que  j  aUeguerais. 

lopsou'il  a  une  occasion  très-favora-  iy)  Alexandre  s  était  servi  dUar- 

blc  de  se  venger  :  Tant  est  grand  le  palus  pour  jaire   uemr  des  Iwryes.^ 

ouvoir  de  l'éloquence  !   s'écrieront  Plutarqoe  nous  apprend  ce  fait  :  lisez 


(E)  Un  de  ses  amis  le  tua  en  ira-  ^  *^'   ^f^"   ««-«,•,•»•(««"  , 

hison.]  Il  8'appelait  Thimbron  ,  à  ce  *'?  7'^'^'   ff'*'^"  «'M'"*  XL*** 

que  dît  Diodore  de  SicUe,  etilëûit  de  f  £«"«  ^^l'   "^f  ,J«  "  *'^«'' 

Sacédëmone.àcequeditArrien.n  Kx.»t.  ««..  «.»   E«f«r.Ji«x..  2.«.. 

s'e^par.  de  ious  le-ffeUd'Han-alu.  ^ xXrirt.^^ Xl^ott 

aux  domUiie,  d'Harpalus  (^  et  ';^"^Z''Ha%.X  Tn^^A 

d'autres   a    un •  MacMon.en  cpi  se  ^^.^.^^ ^.^^^    Euripidisqw, 

nommait  Pau8amas(>9).  Ce.  rma-  ^tSovhocUs,  et   MsdvfU  tmgcâia- 

tions font  perdre  patience,  et  dësho-  ^„^       '.  „„,    -Eusti,  quoquo 

norent  les  historiens.  Philoxe^ue  dUhyrambos  (3il 

(f)  La   nouvelle,    au  a  avait  été  „     _    '       ,    •'    ^..»rr._„/,..    *. 

thassé  d- Athènes,  Wmpit  U  dessein  .   »).  {f  "'^'"*   K    ^  ^,JZ 

TAUxandre  ét^t  de  avenir. /r^^^ia^l  D  ^'aU  £dtX"«e^ 

„u>ttn.  les  Athéniens  k  U  raison.^  f°Œ:;l^„7^*Ske  pŒ 

,    ^.  .       .      ,  qu'elle  vécut  :  il  n'en  fit  pas  moins 

MÎîSi.^"'*'*"*'               l>.cuo.n..fe  d«  ^^^  Penterier.  Les  funérailles  se  fi- 

(«7)  Qnin».  Curtiaa,  Ub,  X^  cap.  II,  ,  «  .       „      .        ,„    --             ,, 

(a8)  P.i««m«,  il*.  //,  rmg.  -fi.  (3«)  Q"»»«-  ^-rtmi,  Uh.  X,  eap,II. 

C19)  Idem ,  ihidem,  (3t)  Pï»l. ,  «n  Al«««dco  ,  paf .  668 ,  D. 
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rent  avec  la  plus  magnifique  sympho-  ^oo^Tet^f  vm  Xflt^iJtxti  tn*  i^n^f  xi laïf . 

nie  du  monde  :  tout  ce  que  la  musi-  qvo-av  Jh  tjIiv  ù'TtùvoyidLTr  ta.ùm»v  y  a'^tiri 

que  pouvait  donner  de  .plus  beau  et  vfQa-tutticXviêi  o  «rtt^oc    c-t^vrtXf^fK* 

en  Yoix  et  en  instrumens  lut  assemblé  Sut^htt  yetp  to-i  vvv   n 'Bf/uttie»,  »  j^«- 

(3i).  Il  lui  fit  élever  deux  superbes  ^^QfA%f  i^  «ç'foc  «iç  'JBÀfci^îfA  »   /suJe? 

monumens,  Pun  à  Babylone,  et  Vau-  l;t^v  «r^v  TfidUoTTA  TAXAfroi?   ^mt, 

tre  proche  d'Athènes.  Il  y  dépensa  o^«  v£  'A^dtXM  xoT^ivdîîfAi  ^<t7tr  tj<  Ta 

plus  de  deux  cents  talens  :  il  consacra  tfyùi  ù'jro  toZ  X«/)i»xlov(.  Çimm  Uar- 

un  temple  et  un  bois  à  cette  femme  ,  palus  monumenium  sumptuosum  io^ 

sous  le  nom  de  Vénus  Pythionice  (33).  care  veUet  facienduni  ^   efas  râ  de- 

Le  tombeau  quHl  fit  faire  dans  TAtti-  manâauU  Éharicli  curam..  Hoc  mi- 

que ,  sur  le  chemin  d'Eleusis,  surpas-  nisterium perse  turpefœdauit  imuper 

sait  tons  ceux  qui  étaient  proche  de  là.  sepulcrum  ahsolutum.  £jrtat  emm  et 

On  l'aurait  pris  pour  celui  d'un  des  hdc  œtaie  in  Hermio ,   qwùi  jâthenu 

plus  grands  hommes  qui  fussent  sor~  Eleusina  itur ,   neque  in  eo  trîginta 

tis  d'Athènes.  Quelle  devait  donc  être  talenta ,  quaniamsummafn  expensam 

la  surprise  des  étrangers ,  lorsqu'ils  tulisse  in  id  opus  Uarpalo  aaiumant 

apprenaient  que  c'était  celui  d'une  Chariclem^  comparent  (56).  Paasa- 

earce?   Quel   jugement  devaient-ils  nias  avoue  qu'il  ne  sait  rien,  ni  de  la 

faire  des  Athéniens  ?  Cette  réflexion  patiie,  ni  de  la  famille  de  Pyt^hionice, 

est  de  Dicéarchus  (34).  Un  auteur  ,  mais  seulement  qu'elle  avait  exercé  le 

qui  se  connaissait  parfaitement  en  ces  métier  de  fille  de  joie  dans  Athènes 

matières ,  assure  que  le  tombeau  de  et  à  Corinthe.  Athénée  en  savait  un 

Pythionice ,  sur  le  chemin  d'ËIeusis  y  peu  davantage.  Il  dit  qu'elle  avait  éié 

était  le  plus  beau  de  tous  les  anciens  servante  de  Baçchis  la  flfttense ,  et 

monumens  que  l'on  pût  voir  dans  la  qu'ensuite  elle  s'enrôla  sons  une  ma« 

Grèce.   'Hc    xtù    ptin/utA    d-^^foùont  querelle   de  Thraoe  qui   demeurait 

fl'oiiîfftti,  ^ctvTMV,  M0'flt*'£xx)i9«v  criv  dp^  à  Égine,  et  qu'elle  la  saivit  à  Athènes, 

;i^fltifli,  BiùLç  pMkiça.  o^ioy.  Ut  mortuœ  où  elle  transporta   son  bordel;  de 

moninientumposueritomniumin  Grœ-  sorte  que  Pytnionice  ëtait  ane  triple 

cid  ueterum  operum  quod  spectetur  esclave  ,   et   une  triple  prostituée  | 

dignissimum  (35).  Il  est  même  vrai  ètç^yhtôûtuM/Mitv  «rp^vxov  «uuè  *ati 

qu'on  ne  saivit  pas  fidèlement  les  in-  T^nre^f  e?   «tvrvy  ,  itf  non  soHan    ter 

tentions  d'Harpalus  ;  on  ne  dépensa  mancipium ,  sed  etiant  ter  seortum 

pas  toutes  les  sommes  qu'il  destina  à  fueril  f37). 

ce  monument.  Chariclès ,  gendre  de  (I)  Je  ne  pense  pas  qtîun  certain 

Phocion ,  se  chargea  de  l'intendance    murmure  contre  iaprotidenee re- 

de  cet  ouvrage  ,  à  la  prière  d'Harpa-  garde  notre  Harpatus.'\  Voici  les  pa- 
lus ,  et  n'y  dépensa  pas  les  trente  ta-  rôles  de  Cicéron  (38)  :  Diogenes  qui- 
lens  qu'on  lui  mit  en  main.  Il  se  dif-  dem  Cjrnicus  dicere  soUbat ,  Harpa- 
^Eima  en  deux  manières:  i*.  en  se  ium^  qmtemporibusiliispriedojelix 
chargeant  de  la  direction  d'un  monu-  habebatury  contra  deos  tesHmonium 
ment  destiné  a  nne  çarce  ;  3*.  en  dicere  >  quod  in  iUdfortund  tawtdiii 
s'appropriant  nne  partie  des  sommes  i^it'ereU  Je  suis  de  l'opinion  de  M.  Mé- 
qu'on  lui  avait  confiées.  Mvi^Moy  ion  nase  :  l'Harpalns  de  Cicôroo  ,  le  Scir- 
Xf»pté,*raÊf    ^oxxMv    «riTixIasu    BtKiTttç  pjuas  de  Diogène  Laêrce  (dg),  et  le 

Scirtalos  de  Suidas  (4o)  ,  me  semblent 

(3a)  Pttiaoains ,  Ub.  XXfl  Hi«torUr. ,  apud  ^^^  ■"■  ^^  ^  même  homme.  Or  le 

Ailien. ,  ta.  Xfll,  pmg.  Sgf.  Scirpâlos  de  Diogène  Laérce ,  et  le 

f33)  TctvTsc  Mx/janf  ê  ^'xec  fTv«u  010?  Scirtalos  de  Suidas ,  était  on  funeux 

^aaïUÊf  îfpoy  xtù  tif/ttf^  UpCma^àu ,  xoj  pirate  qai  prit  Diogène  le  Cymoue  , 

yrpoa^yttpiùnu  Toy  foièy  mm  tov  ^pùi  ïlit-  et  le  vendit  :  je  crois  donc  qœ  IHar- 
diOTiuc  *MP«^''"5-  ^•nu  hic  est  ^  de  < 


citùi  tmdgloriaretmr,  UU  el  tmcmm  il  Umpimm  (^  P*"*-»  «■  Pfc«»«e%  F-ff-  75i  ,  D 

eonseermre,mdemqmeiUamHmrmm^jrtiioukes  (i^)  AAtm.  ,lib.  XUt^pmg.5^^  ea 

Veneris  niutcupmn.  Tkcopompvs  ,  (ji  Epist.  ad  po»P»  »  ■■  «F«^  ■*  AloMrfmm. 

hla»aàtum^apmdKÙ»Km,^ihid,^pmg.ï^     '  (3»)   D«  N«UvS    D«omi,   iîè.    tli ^  f«r 


(34)  In  iibiis  de  pHcrniB  i«  aatrm  Tvvpbo-    XXXIJ^. 
«m  ,  apmd  kûiaimmm  ,  ,mg.  594.  (3g)  Lik,  Fi,  im  Om^m. ,  mmm,  ^ 

{•5i)  Paasaaias ,  tih.  I,  pag.  31».  (40)  /«  Aw^li»?. 
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il  US  dae  Cicéroa  étak  un  pirate  ,  et    pies  ]  c'est  uti  scandale  pour  eux  que 
»n  pas  on  capitaine  d'Alecandre-le-    de  voir  que  Ton  repond  à  un  pro- 
ran<l.   Le  caractère  cfoe  Cicéron  a    fane,  en  bouleycrsant  tout  l'ëtat  de 
Miné  à  Harpalos  ne  convient  nulle-    la  question.  Et  puis  cette  conclusion 
eut  au  capitaine  d'Alexandre.  L'Har-    du  père  ie'suite   nVïst-elle  pas  ëdi- 
ilus    cLe   Cioéron  était  an   fameux    fiante? Omitte  ffarpalum,  sume  Dio- 
rigandl  ,  .  aussi  cïonnu  par  le  bon-    gencm  ,  ne  querere  quod  regiœ  pC" 
sur  qui  raccompagnait  dans  ses  bri-    cuniœ  pnedo  unum  annum  wit^at  in 
ua^iages ,  que  par  ses  brigandages    snà  jbrtund  :  quei^re  quod  prcedo 
lémes   :   sa  loo^oa  prospëritë  ëtait    dwinœ  provideniiœ  in  sud  impietate 
sonne  ,  comme  il  paraît  par  la  cou-    longam  uitam  uîpat  ;   sed  neque  iil 
3€fuencc   que  Diogéne  en  tifa  ;  vu    certè  conquerendum  est ,  nam  longa 
u'*oii  età  rendrait  trés-ridtcnle  a  crë-    inta  miserrimi  canis  omnibus  infesti , 
.it ,    si  Ton   raisonnait  de  la  sorte    omnibus  exosi ,  iongum  supplicium 
a«s   une  TiUe  oà  les  bonnes  prises  fuit^  longions  tamen  supplicii  bret^e 
i''an  corsaire  ne  feraient  du  oruit   prœludium  (43)  • 
[ue    depuis   quatre    ou   cinq    ans.        (K)  Il  y  a  dans  Eusèbe  une  faute 
oisnez   à  cela  qu^il  n'y  a  rien  qiii    que  je  marquerai.']  H  dit,  sons  la  iroi- 
ipplique  davantage  â  faire  des  ré-    siérae  année  de  la  ti3^  olympiade, 
lexions  de  murmure  sur  la  prospérité    qn^Harpalus  s'enfuit  en  Asie,  Uav- 
les  méckans ,  que  de  se  voir  mal-   palus  fugit  in  Asiam,  Scaliger  ap- 
iieureux  à  cause  de  cette  prospérité    prouve  cette  chronologie  ;  mais  il 
[4i).    S*il  y  a  donc  quelque  voleur    corrige  Âsiam,  par  Âiticqm  ;  et  il 
v>Bt  la  longue  itnnunité  ait  pu  ar-    est  certain  que  si  Eusébe  n^a  pas  dit 
racher  de  la  boucne  de  Dio^ène  la    Atticamt  ilPadû  dire.  Bongarâ  (44) 
plainte  que  Cicéron  a  rapportée,  c'est    avait  corrigé/u^it  ex  Asid. 
sans  doute  celui  dont  Diogéne  devint       ,.,.,,     -  -^ 

e^lave  5  ot,  comme  U  JeWnt  IW      ^^tr/lSr.;^!»:  ^.  y. 
clawe  â  an  pirate ,  et  non  pas  dn  gon^ 
verneur  de  Babyl^ne ,  il  faut  con-       HARRAVAD  (Isaac-Ben),  râb- 

fin  du  xir. 

t[ttelqi]«  diose , 
Pavait  pris.                      ~  m«is  on  ne  sait  pas  an  vrai  ce 
C*e»t  donc  en  vain  que  le  père  Los*  que  d'est.  On  lui  attribue  deux 
calopicr  (4j)  renrésentfi  à  ses  Uc-  propriétés   admirables  ;  car   oa 
leurs ,   qu  oarpalus .  eouvemeur  xle  5-^  *     vi  -,.  ** 
Babylone,  ne  dcmeufa  point  long-  ^^  q»**  pouvait    connaître   aa 
temps  impuni ,  ap^és  avoir  enlevé  TÎsage  des  gens  s'ils  avaient  nne 
les  trésors  dii  roi  son  naitre.  C'est  âme  qui  fôt  venue  d^un  autre 
en  vain  qu'U  montre  que  ce  vokur  ^^^^     OU  qui   eût   commencé 
ne  lit  que  passer  d^infortune  en  laioi»-  ,»  *.  '            *■            .       ,  ,.  . . 
tune  ,  et  auHl  fut  misérablement  tué  f  «««ter  au  moment  qn  elle  avait 
au  boni  iTua  aa  :  il  ne  fait  qne  rai-  ete  Unie  an  leur  ;  et  encore  qu'il 
sonner  conixte  IniHuème^    pins  il  f^t  aveugle,  il  discernait  sure- 
avance  rets  son  Imt ,  j^ua  U  s'éwrte  ^^^nt  par  r^d^^at  û  quelqu'un 
de  son  sujet  :  car  il  s  agit  d  un  voleur  r.    . .    ^     .                      y   x    t          • 
qui  avait  été  long-temps  beuréux  :  ^iait  en  Vie  M  non  <«).  La  cri- 
voilà  Tobjectioa  \  et  vous  nous  allé-  tique  da  père  Eartolocci  est  un 

gaez  un  voleur  qui  fut  puni  pmqne  peu  grossière  en  celte  rencon- 

sur-le^cbamp  :  Ce  n'est  pas  répon-  fl^  /  F\ 

dre  5  c'est  plutôt  travailler,  «ans  T 

prendre  carde ,   à  faire  d'une  diflf-  («)  To^  je  la  BiKliotfaeca  Babbinica  d* 

culte  qui  B^est  ppei qne  rien  ,  une  Bartolooci ,  fom.  ///,  /m^»  88B,  88^. 


pierre  d'achoppement  pour  les  sim- 


(  A)  La  critique  du  père  Bfirt^locci 


J^*)  K^^^ !^*!!t'  ^*  ^9:  4^  • '«  ^'"M»'*«»  est  un  peu  ferosêièn  en  ceUe  mn- 

^ti)  ({«  l'orCtece  Di400aAS  radiée.  ,i^..*— .  1     A.».*    ^UA    ^^m    •«ik«.«.l«.   Ai% 

m  LtMalop. ,  Commeaur.  in  Cic^tM,  ie  ^'*{^- L  j^J*"*.  ®»*î.  *^«i  P»©!*»  ^^ 

Naitirl  Deontm ,  bh,  tll^  pag .  683.  rabbin  Rékanatt ,  et  hcetfuuset  ececus, 
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sensibilUer  percipiebat  ex  aère  an  en  faweut  de  Bartolocci ,  qoe  Réka- 
iste  fuisset  yivus  an.  yero  mortuus  ,  nati  faisant  mention  de  Tautre  pro- 
il  ajoute  (i) ,  cognoscere  cadat^erex  prie'të  ,  observe  aue  le  rabbin  Har- 
olfactu  mira  res  apud  Jùdœos  s  quia  ravad  était  ayeugle  ^  mais  je  deman- 
cim  Judœi  malè  olentes  interse  con'  derai  toujours  ,1e  fait-il  être  ,  quant 
Unub  t^rsentur ,  illorum  olfaciendi  à  ce  temps-là ,  ce  merveilleux  pbysio- 
sensus  videtur  depravatiu^  ut  inter  nomiste  qui  discernait  si  les  Imes 
caàaueris  et  latrinarum  malum  oâo-  étaient  dans  le  lieu  de  leur  nais- 
rem  distinguere  nesciant ,  nisi  prodi-  sauce  ?  Car  sHl  a  seulement  roula 
f^ium  JiaU  (Test  une  mauvaise^  rail-  dire  au^Harravad  discernait  celaavant 
erie,  et  si  Pop  veut  se  défaire  de  queoe  devenir  aveugle*,  que  devieii- 
tout  esprit  de  chicane ,  Ton  recon-  dront  les  railleries  de  Bartolocci , 
nattra  que  Todorat  de  ce  rabbin  avait  ses  exclamations ,  ses  inv^ectives  ?  Il 
quelque  chose  de  fort  particulier,  en  avait  sujet  de  se  moquer  -de  tous  ces 
cas  qu'il  ftt  le  discernement  dont  il  contes  ^  mais  il  fallait  se  servir  d'an- 
est  question.  Car  il  ne  faut  pas  pré-  ires  raisons.  La  justesse  est  néces- 
tendre  qu'on  ait  voulu  dire  qu'il  saire,  qui  que  ce  soit  que  Pon  veuillt 
discernait  si  un  homme  mort  depuis  réfuter.  — 
quelques  jours  ne  vivait  plus  ^  tous 
lesaveuglesferaient  sans  peine  cela.  HARTUNGUS    (Jean],  né  à 

0^  1  t  _  _       _  M. 


homme 

naître  certainement  la  mort  de  cet  dans   runiversîté    d'Heidelberg. 

homme.  Ne  m'avouera-t^on  p^  que  l\  «rit  ensuite  les  armes,  et  les 

ce  changement  est  imperceptible  ?U  ^             Hongrie     contre    !« 

père  Bartolocci  a  censuré  une  autre  fL                 .    .-  ©          v,v«m^    »* 

chose.  Il  demande  comment  ce  rabbin  ^  urcs  ;  mais  il  se  remit  quelque 

aveugle  pouvait  connaître  l'âge  de  tempi  après  au  doux  serTÎce  des 

l'âme  en  regardant  au  visage.  Afin  muses  ,   et   fut    professeur    en 


eussent  nettement  déclaré  qu'il  était  rîeusement  de  cette  charge  peu- 

alors  aveugle  .  et  qu'U  se  servait  de  dant  quinze  ans;  et  il  ne  l'aurait 

Iinspection  du  visage.  Or  u  ne  paraît  «   •^»*     ;#*j«,    •  i»^ »       -.    u 

point  qu'Us  aient  Tait  une  pi-eUle  P?.^?*  q"!"5®  SI  1  on  n  arait  eta- 

déclaralion.  Plus  iste  Ben  Harrauad  oXiU  religion  protestante  au  Pa- 

cognoscebat  ex  tniltu,  utriun  anima  latinat,  lan    1646.    Ce  change- 

ereata  in  ipso  actu  infusionis  infor-  ^ent  Tobliiçca  à  chercher  un  au- 

mareturhomo;  an  uero  aliunae  ex  .^^   ^^^*.^      *!    ^      *  • 

transmigratione  animam  haben^t  ad-^  tre   poste  ;   il   en    trouva   un  a 

ventidam  (a).  Ces  paroles  du  rabbin  Fribourg,  dans  le  Brisgaw,  et  il 


connaissait  en  regardant  le  visage ,  ué  Fribourg ,  et  il  ent  beaucoup 

ou  en   le  touchant.    Or  ces   deux  de  disciples.  Il  fit  des  leçons  sur 

moyens  ne  sont  pas  moins  mer veil-  Homère,  et  sur  quelques  autres 

Jeux  l'un  que  lautre ,  et  il  semble  t    ...  -     -i       *        *         if 

même  que  le  dernier  soit  plus  diffi-  poetes  ,   et   il  composa  d  asseï 

cilequele  premier.  On  m'objectera,  bons  livres  (Â).  Il  mourut  dans 

^  .     .  la  même  ville,  le   i6  de  îuiliet 

(i)  Bartoioceins  ,  BSbliotheca  Rabbinica ,  coin,  .f^  «  •  t»       *  \ 

in'pag.  889.  1579 ,  après  y  avoir  professe  les 

r«)  R-  Reiuiiat:    opiuf  Bartoioce.  BibUotii.  belles*lettres   trente-trois  ans. 

Rabbiniea,  com.  III,  pag.  888. 

(3)  ElUs  ont  M  insér/etn  par  Gratiras,  ou 
//«.  loffltf  du  Theuarni  Critici».  («}  VilU  d*MUmagtta  sur  le  HUin, 


HÉBEDJÉSU. 
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L'épi taphe  qu'il  se  fit  témoigne  Italien  me  fait  souvenir  que  If.  Bail- 
m'en  instruisant  la  leunesse  il  }^*  n'a  point  mis  Hartungus  parmi 
»      .  rt»    ^  1  *      M.  -les  critiques, 

ivait  soufiert  beaucoup  et  appris 


beaucoup  (b)  (B). 

(6)  Tiré  de  Melclûor  Adam  ,  in  VitisPhi- 
baoph.  Grermanorum,  pag.  3oo,  3oi. 


HÉBEDJÉSU ,  patriarche  des 
nestoriens ,  réunis  à  l'église  ro- 
maine sous  Pie  IV,  en  i562.  J'ai 
déjà  parlé  de  lui  sous  un  au^re 


mée.  Voici  le  jugement  qu'en  a  fait  ouvrage  bien  curieux  {b),  qu'a- 
un  bon  critique  (a).  Miratus  sum  prës  la  mort  de  Simon  Julacha 
hominem  et  eruditum  ,  et  in  grœcd  (j^j  ^  moine  de  l'ordre  de  Saint- 
prœsertimlinguacumlaudeuersatum  Pacôme ,  qui  avait  été  créé  pa- 
lia  transtuhsse  [Apollonium|  ut  non  «^"*"*->^**  «ir«  i.  yi,^  v.^v  y<K 
paul6  facilius  sit  Apollonium  sud ,  triarche  des  nfôtonens  par  Ju- 
hoc  est  grœcd,  lingud asseaui ,  quhm  les  III  ,  «  Abdjésu  OU  Hébedjésu, 

ed  qud  eum  Hartungus  îoquentem    »  pour  prononcer  à  la  manière 
fecit ,  latind.  Il  marque  tout  aussitôt 
quelques  erreurs  de  cette  version  , 
et  il  fait  entendre,  qu'il  en  pourrait 
indiquer  quantité  d  autres  (a). 

(B)  L'épitaphe  qu'il  se  fit  témoigne 

au' il  au  ait  souffert  ...  et  appris 

beaucoup. "]  Elle  est  digne  d'être  rap- 
portée. 


» 


» 


n 


des  Gnaldéens ,  fut  mis  pa- 
triarche en  sa  place.  Abra- 
ham Ecchellensis ,  qui  a  fait 
imprimer  un  petit  traité  sy- 
riaque d' Abdjésu  (B) ,  lui  don- 
ne la  qualité  de  métropolitain 
de  Soba ,  dans  la  préface  qu'il 
a  mis&à  la  tête  de  cet  ouvrage. 
Il  remarque  que  cet  Hébedjé- 
su  a  composé  plusieurs  livres 
en  faveur  de  la  religion  des 
"  ^*j'  ^11  ^^^^'    "  nestoriens;  mais  qu'étant  ve- 

'  ir  *    ..     j   1»    ?       "wf TJf*    »  nu  à  Rome  sous  Jules  III ,  il 
à  l'intention  de  l'auteur,  qui  était  de         "**  «  «wx«c  »vu»  u»**ca  xts. ,  ** 

faire  savoir  que  sa  charge  de  profes-    »   "t  abjuration  du  nestorianis- 


La  version  latine ,  que  l'on  en  trouve 
dans  Melchior  Adam  (4)  ,  est  très- 
mauvaise  :  elle  ne  ré 


» 


M 


seur  avait  été  fort  pesante.  Je  ne 
rapporte  point  l'autre  epitaphequ^Har- 
tungus  se  fît  en  grec  :  cnerchez-la 
dans  Melchior  Adam.  Je  suis  sur  que 
Lorenzo  Crasso  l'eût  mis  dans  sa  liste 
des  poètes  grecs  ,  s'il  eût  su  ce  qu'on 
vient  de  rapporter.   L'oubli  de  cet 

(i)  Meldi.  Adam. ,  in  Viti»  Philoaopli.  y  pag. 
Soi. 

(3)  JaBus  Ralgeniui  ,  Variarum  Lection., 
Ub.  n,  cap.  VI,  pag,  56». 

(3)  Infinitum  esitt  ea  perteqiù  in  qvibus  /on- 
fûtimi  à  tenUntid  jipoUonii  aherraril.  Idem , 
ibid. ,  pag.  566. 

(4)  La  voici  : 

Valu  tuli,  didicî,  docai  dam  fata  liaclant, 
MoriBiu  m  aummo  budc  reqaieico  Dco. 


me.  C'est  de  lui  dont  il  est 
»  parlé  dans  Vie  de  Pie  1  Y,  sous 
>»  lequel  il  fit  un  second  voyagç 
»  à  Rome  (C) ,  pour  obtenir  la 
»  confirmation  de  son  patriar- 
»  cat;  et  il    assista  au  concile 

(a)  Cest  celui  «/'Absissi.  Voyez  cet  arti- 
cle ,  iom.  /,  pag,  ^2. 

(b)  En  voici  le  titre  :  Histoire  critique  de 
la  créance  et  des  coutumes  des  nations  du 
LeTant ,  publiée  par  le  sieur  de  Moni,  à 
Francfort,  chex  Frédéric  Arnaud ,  [ou  plu~ 
tôt ,  à  'Rotterdam ,  chez  Reinier  teers,)  i68â« 
On  croit  que  le  pèlt  Sioion  est  fauteur  Je 
cette  Histoire. 
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A'ÉeEBJÉSU. 


et  trente  (D).  Comme  il  était  *e  *•«»»  m*»*»  •CarrmU  h  t* 

babile  homme  ,  aussi  «ut-fl  *  •"•«»°**~«  ^>"»»*rt.  ••  *> 

1  «dresse  d  attirer  k  1  %lise  ro-  p^^  Simon  ,    edai  «me  1  aah 

marne  un  crand  nombre  de  nomme  Denha,  Simen.  V^  se  sot 

nestoriens.  Mais  cent  qai  lui  du  mot  de  Zeinalhaeh ,  Ftat»  vm 

succédèrent  ne  pnrent  pas  les  "»»?«/ ^^f  «««««*.  H»  ont  um^ 

9        *,    .       "T  «  puise  a  la  même  soorce,  saToirn 

ctmserrer.n  ayantmsonadres-  fe,^  je  Pierre  Strona  die  OaU». 

se  ni  sa  capacité.  AhaThaVa ,  rum  ûogmatibus  ;  ^p^nw^^ùkàm» 

qoi  était  aussi  moine  de  Saint-  ^f^^,  1^  umfiomMs  ?  £st-ii  pis 


twcàan^y  soccéda  à  HébecKé.  ^  a'éorire^.a«:A«  q«e  JaZjA., 
_^    *        *     •      ^    *  'j^    Z'onAa  que  JOe«*«?  M.  AnauU po- 

sa ,  et,  ajantTCca  fort  pcn  de  ^^^  ^  ij  j^^^,  r~ 


dit  (a)  «e 
lenaii&»il  eut  ponr  successeur  SinonSulacliaëtalikytsoan^àu- 
BeJia  Simon,  qni  e'taît  au-  «aût.  M.  CUode  (3)«eMtdaMa 

p«mmitardieT«anedeGéIu.  fffilî^'iJtft*  ^*/ /V  !ï,''*^ 

C-        k_-      '    ^\  ^     •  »  «ein«nt  du  V«  livre  (4),  dit.Mtt^ 

Maiâ  C«hll-0    lut    contraint  t^m  Simon SuUakam.  U.  AmaixAu 

dNbiandkMiAer  Carémit  (£),  et  eoni^e  rien  à  cela.  Ce«mt  de*  l^ 

4»  se  fetirer  en  la  province  de  tiUw.jerajoae^  mai^cVrtdei» 

Zetnalbcdi  à  Textrènilë  de  la  ^î^"  ^^*^?  «?*  "^  "^.Jj^ 

^_  ^  »^    1.1-  ^  j       '  aouventdes  dîspiites  très-retOad 

rme,  ayant  ete  obligé  de  ce-  tréB-cowidérabies  :  ffœ  migœitm 

der  à  la  puissance  du  patriar-  dueunt  im  wutiA.  La.  n^pal^iqae  do 

che  de  Babylone.  Son  succès*  ^«ttrea  n'en  irait  que  oHeax,  fli'« 

seur,  qui  se  nommait  aussi  ^^^;«^^^^i^i^^ 

c-    J       jLiz^  A       1-  plus  petites  Mutes. 

bimton,  résida  au  même  heu,  ce       iB)^brvham  EedUliemû  afaàia- 

qui  diminua  béauconp  Taiïto-  primerunpetiuntîté  synaquedAU- 
rite  de  ce  second  pdtnardie.  »  >«*^- 3  J«  «««»»  ?■«  cVst  le  «^ 
VoiUceque  j'ai  trouvé  dans  ce  Çlif^^-^^^^lt 
hvrc  (c).  J  avais  cru  ,  en  faisant  èhdUenriÊ,  marmût»,  smr  un  aat 
Tarticle  d'Abdissi,  qu'on  pou-  iogue  de  lionne»  ehàiéUem,fiit  p^ 
vait  s'en  rapporter  au  narre  du  ^«Mr«^  ^  BébeOém ,  ^Mjve  wi- 

père  raui,  manje  ne  dois  pomt  QneUies  iwm  Mtès  (^),  il  « 
passer  sous  silence  ce  que  )'ai  touÂïe  àeTSTeoManca  qànià' 
observé  depuis  dans  le  père  ni-  test  d'étie  ici  :  car  «Iks  ioataM» 
lavicin:' c'est  qu'il  n'est  pas  vrai   connaître  auel  .homme  c'Asit  ffot 

one  ce  p«ria'î^he  ait  ^rit  ées  ]^Jf^'^r:^^T^ 
lettres  au  conaie.  Xes  noteis  qm  M.  Amauld ,  iauait  fiât  Me»» 
suivent  rendront  compte  de  ce  ii^ns  jtendant  q^iU  était  Sui^^ 
qui  a  été  critiqué  dansla  narra-  f^*^  terreur^  dontUfaàit^i^ 

^nn  Hn  n^APanl  (V^  brûmeot  a  la  fin  du  4;aUdogy^ 

tion  du  père  Faul  (f  ).  ^,/nr*  ckald^iÙ  am'U  a  faits ,  «f  Pî 


(e)  Pag.  95. 


fait^, 

été  traduit  par^Écdtaiiansis.  'Upt^ 

S  or  ce  catalogue  que  le  livre  ifl^i^f 
,-, j rargaritarom,  a  été  oompotéf^ri» 

Sulacha,  comme  a  fait  Hubert  le   ionqu'û  était  encore  nestorien.  ^ 

Mire  (i).  Il  ne^iut  pas  s'étonnçl'  si 

!••  ortliques  peovmit  recueDlir  dans 

|»i  «manuscrits  une  inSnité  de  yariœ 

i^^nes  »   puisque  'les   UttiSs  im- 

|rUA<$s  n'en  sont  pas  exempts.  Le  sieur 

^^9^1.  tocUaiMt. ,  pmf.  ai6. 


(i)  Pcqpétaiii  déflniliie,  lie.  K  éiàf'  ^ 

tr,  €fuip  'T.  ^ 

(À)  De  f  Hitioire  do  concile  d«  TriSte. 
(S)PmfitmU  àe  la  Fci  MlfodK,  ^'  '' 


êkam.T. 
(2) 


Ju  àhap.  X. 
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upptéaieQt  de  MorëiÂ  remarqjae  (jy  PÉtat  4es  Chrëtievs  orienia^ux,  dont 

[ue  |je  catalogue  des  écrivains  syriens  Aubert  le  Mire ,  de  qui  je  copie  toute 

c^est  sans  doute  celui  dont  ilébed-  cette  remarque,   aroue  qn'^  a  tire 

ésn  est  Yasateur)  a  été  publié:  à>Rome>  beaucoup  dto  choses  qvki  se^sent  dans 

n  syriaque  ,  V^n,  i^^-».  i^Te^ljLTcr*  sa  Notiiia,  l^piscopeOuum^  lî  j^oube 

ion  latine  et  les  notes  d'Abraham  que  ceJ;  ouTi:age  de  Léonand  AJbeL  est 

^qhellgpgjs  9  ^^  ee  catalogue  fait  en  manuscrit  dans  la  bibliothèque  du 

aention  de  j^ltiUMMurs  ouvrages  com-  feu  cardinal  Ascagne  Colomne  ,  pro- 

>osés  en  syriaque  ,  par  Héoedjeau  ;  tecteuv  dies  églises  du  Levant,  et  que 

{u^on  gftriïe  dansila  biJitiothéque  du  cette,  bibliothèque  avait  été  raerreil*^ 

(Tatica»  dewf.  pjoënAea  composés*  <m  leusemept  augmentée ,.  çaor  V44JQnc.- 

^yriaqu^C: ,  «t  écrits  de  sa  main  ,  oà  il  tion  des  livres  du  cardinal  Guillaume 

vemd  ralsoo;  de  sa  réunion  ,  e^.  Au-^  Sirlet. 

bert  le  Mive  (8j^  rapporte  que  le  por-»  (F)  Les  notes  qui  suivent  renflromt 

Lrait  de-  oe  jpalriarcke  a  «Ité  rais  ,  a»  cotnpi»  db  ce^  qui  a  été'  criiiau4'  dan^ 

palaîs  dw  Vafeicaa  ,  panmi  les  cardi-i  la  narratiçn  diA  père  Paul,]  Cet  ai>* 

EUUkx    «jb   Ve^  préUkts  qni  acoompa-  teur  raconte  qu'on  lut  les  lettres  du 

cnèreot  Aliexandre  III,  lorsqu'il  reçut^  cardinal  Amunns ,  qui ,  en  qualité  dé 

a  Venise,  les  souwissioBS  de  l'enir-  pnOecteuF  dis  chrétiens  orienUsux,, 

pereur  Fvidevic.          •  man/ddtit  an  concile  la  notweUA  de^ 

(fi)IlJilunseconàvoj^atteaRome>\  V arrivée  d'^ibadissi ^4  rofiontaîM 

Je  suis   aitrpris  qiK  ni  rm-Paoloy  que  Us  peuples  sujets  a  ce  prélat 

ni   son    censeur  ,  le  cavdinal  Pallk-  oi/aient  été  instruits  dans  la  mi  par 

vicio^ ,  ni  aucun  de  plusieursi  autres  les  apétros  saint   Thomast  eê  saine 

aiiteuirsi  «itte  j'^  coasultés  touohaat  ZWèe  ,  efo..  (ti).  L'historien  aio^c^ 

Hébediésu. ,  n'aient  parlé  du  rojaae  qu'on  lut  ensuite  la  confession  de  foi 

c|u'il  ât  à  Rome ,  soua  Jules  III.  Ce  de  ce  patriarche  ,  et  enfin  l^s  lettres 

n'e^t  pas  été  une  circonstanœ  supes-  qu'il  {^dressait  au  concile ,  pour  s'iex^ 

une  ou  idautile ,.  et  je  suis:  petsuadë  cat^r  de   ce  qu'il  riy  pouvait  pas 

qu'ils  m9  l'auraient  pa&  eaûse  sHla  aller,  etc.  (12),  Le  cardinal  PaUa- 

l'avaient  a«e.  Yi«in.(i3i)  raconte  cela  plus  ai^ple- 

(iy)  Ilassistta-auconcUèdmlhremieJ]  ment  et  avec  plus  d'exactiti^de ,  ne 

J'ai  refusé  ailleurs  ce  mensonge^  Il  confondant  point  ce  qu'AmuKos  di- 

smîS%  d's^euter  ici  q«!'^  n'y  a  si  petit  sait   par  ordre  dtt  ça]iMe ,  avec  lea 

écrivain  ^  qui  ne  fisse  quelqMel^is  conséquences  qu'il  tirait  J^iÂ-inâint 

broncheff  les.  plue  srands   autews.  des  narrations  du  prélat  nesjtorien. 

Pierre  Strofwa ,  seorâaire  de  Paul  V,  H  ne  paraît  pas  que  le  père.  Paul  ait 

fat  Irew^  apparemment  par  qmk-  faif  cette  distinction,  niais  sa  princi- 

qiae  in£|ttvai9  chroinqueiur  ;  et  c'est  p«le  fauAe  oensiste  en  ce  qu'il  assure 

sa«9  deate  sni  la  fi»i  de  ce  secrétaire  qu'on  lut  la  lettre  qu'Abidissî  avait 

que  le  sieur  de  Bloni,  et  avanAf  hii  écrite  au  concile.  PaUavicin  sputient 

M.  Araauld  (g)yOntd^té  qa'flébed-  crue  cette  lettre  n'exista  j^amais  que 

]é9u  assista  à  ce  eoncile.  aans  PimaginatioB  du  père  Pïiul  (i  4)  ' 

(£)t  DenhaSimoa,...*fiu  contrainê 

d'^bandotmer  Cat^nitA  Ceci  arriva  ,  (lO  Fr«-P^io ,  Hisudu  coop'ile  4e.  Tt««»t«, 

aAn»leteiiipsqueLéo(QardAbel,évé-  ^•/'^^p'^S' sp  d.u.eniond'Kmf\f^u 

que  de  Sidon,aUa  au  Levant,  avecle  pa^^.^'-^**  '**"'*  ^  *•'*'-'  .  1—  /  , 

caractère  de  nonce  apostolique  (loK  (,3)  Wiitor.  concil.  Tmaem. ,  /.*.  xrill, 
W  était  watài  de  Make ,  et  entendait  cap.  IX,  num.  s. 

parfaitement  la  langue  arabe  ,    qui  0*4^  S'ed  hmc  «piitola  non  in  t^id  pagina, 

est  cemwe  naturele  dans  cette  lie.  11  ?i"  '"I^JÏ'^  imagù^one  jyt  «»amat. 
mourut  a  nome,  l'an  L6e5 ,  on  l'an 
.606.  Il  a  compo^  un  ouyrage  de        „ÉGÉSILOCHUS  fut   un    de 

5îl^'.^'*''î  *.'"'''"•'■  <■■«"«  q»»  esercèseat  mille  via- 

(B)  Polit.  ecçleMast. ,  ;;a^.  317.  I                *^           i,;«i       1      -dl      1          1 

fg)  Perpétuité  défenaiie.  i«v  K ,  chap.  X.  Icuces  dass  1  lie  de  Rhodes  ,  lors- 
(10)  To/w  Aiij>er4V»  Mire.po^.  »v8rt*iuv.   quc  l'état  démocr^tioue  y  eut 

ae  «on  Suiiu  PoliUae  ccdaMMticas ,  iumrimd  à     A'i »  •.            .• 

fjon ,  Van  i6ao.  cte  cu^nge   en   aristocratique  , 
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par  le  crédit  cle  Mausole ,  roi  de  Celui-ci  vivait  au  temps  ^c  Per- 

Garie  (n).  Athénée  nous  a  con-  sée  ,  roi  de  Macédoine,  et  Tau- 

servé  un  échantillon  du  débor-  tre  au  temps  de  Philip^^ ,  père 

dément  de  ces   nouveaux  mai-  d'Alexandre-le-Grand. 

très  {b).  Ils  commirent  adultère       ^^^  ^^  .  ^  ^^  ^  ^^  Rhodien, 

avec  les  femmes  des  plus  nota-  qui  portèrent  la  licence  jusqu'à  jouer 

bles  bourgeois  ,  et  violèrent  plu-  a  trois  dés  l'honneur  des  femmes:^ 

"    '^      •'     porté—  L'abbé  Lancdot  de  Pérouse  snrait  ki 


\f      *■  ^1  .       r     ,        iT  •    que  les  laqua»  a  un  enrana  nnmstre 

d'amener  la  dame  jouee  a  celui  3,^^^^  ^J^^  ^^^  ^\y  ^  p^  ^i^„ 

qui  aurait  gagne ,  et  qu  11   em-  jes  années  ,  jouaient  aux  dés  ou  aux 

ploierait  toutes    sortes   de  ma—  cartes  les  commissions  de  capitaine  ,- 

chines  pour  la  lui  mettre  entre  mais ,  outre  qu«  cela  est  fort  incer- 

1      *       *  /v  ip    •*      -.•„♦  tam ,  on  le  peut  réduire  à  peu  de 

les  bras.  On  ne  souffrait  point  chose:  c'est  que  chacun  de  ces  ÊTquais 

de  tricheries  :  les  persuasions  et  obtenait  pour  ses  étrennes,  au  com- 

les  violences  devaient  se  succé—  mencement   de   Pan ,    la    promesse 

der  les  unes  aux  autres  ,  se  pré-  <I«'o**  donnerait  à  sa  recommantktion 

ri  *     ^  .  1         uv.  *  ^^^  certain  nombre  de  compagnies , 

céder  ou   se  suivre  selon  1  exi-  ^^^^^  ^^^^  y,  jouaient  entiT^x  ce 

gence  des  cas  ,  jusques  au  paie-  fonds;  et  quand  quelqu'un  perdait 
ment  actuel  de  ce  qui  avait  été  une  compagnie  ,  ce  n'était  plus  lui, 
mis  en  jeu.  Celui  qui  mit  en  mais  le  gagnant  qui  la  fusait  con- 
''1  I  *■  *  x  1  lérer.  Parmi  tout  ce  désordre  ii  était 
pratique  le  plus  souvent  et  e  f^^^^  d'empêcher  que  les  commis- 
plus  enroutément  cette  nouvelle  sions  ne  fussent  expédiées  qu'à  des 
manière  de  jeu  de  hasard  fut  gens  propres  à  servir.  Ainsi  cela  n'est 
Hégésilochus  (c).  Son  ivrognerie  nullement  comparable  à  1»  i^bauche 

.   ^         .        j  <-    '  1  1    .^  de  ces  petits  tyrans: ae  Rhodes,  qui 

et  ses  autres  dereglemensle  ren-  jouaient  des  pucelageï^  et  des  co- 

dirent  si  incapable  des  affaires  ,  cuages  d'élite ,  et  qui  ne  donnaient 

qu'il  perdit  sa  dignité,  et  que  ancun  repos  an  perdant ^  jusqu'à  ce 

ses  amis  mêmes  le  regardèrent  qn'il.eûtlivré  laproie.  Ils  nesecon- 

'    cA  Ti        Y     r     X  tentaient  pas  de  risquer   Phonneur 

comme  un  infâme.  Il  ne  le  faut  ^^3  plus  belles  femknes  ,  inséparable, 

point  confondre  avec  cet  Hégé-  puis  qu'on  l'a  ainsi  voulu  ,  de  celui 

SiLOCHUS  qui   fut  ambassadeur  à  «e  leurs  maris  :  ils  risquaient  aussi 

Rome  de  la  part  des  Rhodiens  le  leur  propre  ;  car  U  fallait  que  le 

,nx  «       '     •  •  perdant  fît   lomce   de   maquereau. 

(R) ,   après  avoir  eu  parmi  eux  fc^^t^i^  bien  de  quoi  s'écrier,^  tem- 

là  principale  dignité  de  Petat  (C).  pora  !  6  mores  i 

(B)   Un   autre   Hégésilockos   fut 

(a)  ror.(î»Libafùus,  in^Argum.  Orat.  De-  ambassadeur  h  Rome  de  la  part  det 

"'?/^^F^^^**î*?*'■^*%rr  ///     Rhodiens.  ]  C'est  Polybe   tmi  nous 

Jxhto™  '""''' '''^•'"*^'  l'apprend  (,).  Il  y  ar^t  Gisîlochu* 
(c)rctù^»vTHKo€iUiiva^ofXA)rSi  ?*".*  les  manuscrits  ;  mais  Fui n m 
e?xx«y  'Po//«y  Tivlç-  i^i<j>*yl<r*T^  cTi  k^)  ^J'^'lSf  (^)  ^r*^*^  remaroué  dant  Tite 
'^xiK'^Kiç  ^ùroi  ^•H7««'xo;to?.  Tesserissic  ^'^«  %  ?Hf  ^^  ™^™«  Rhodien  avait 
hiser^int  Bhodiorum  quidam,  aedapehiissi-  ^^^  Hégesilus  ,  a  corrigé  ces  dcux 

16^7  .  stePwW)  HegesUochus  ipse.  Athen.,        J,<  N„ii,?„  ea  Excerpu. 
lib.  X,  ^p.  Xll,  €x  Thoopompo ,  pag.  445,       (3)  Tituf  LïtIm  ,  Ub.  XLJÎ, 
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auteurs  Fan  par  Fautre  ;  il  leur  a  re-  nistre   d'Amsterdam  laissa   son 

^*7nx^'  ?,^8ê^^ochus  à  tous  deux.  fii^  ^^  ^^  j^  Colonius,  son  an- 

(C)  //  eut  la  principale  aienite  de      •  *  .    j      ^  .,  .      .,  „ 

tétai.  ]  nie  s'appelait  ^/,t;Tdf«'»  (4) ,  ^^^^  ^*>  ^?^*/^  connaissait  1  or- 

ct  OQ  en  exprimait  la  fonction  par  le  thodoxîe  ;   il  l'y   laissa*,    dis-je  » . 

'werhe  TTfvrctityui,  Les-Latinsontnom-  afin  de  donner  à  cet  ami  un  té- 

jné  Pnrtanes  ceux  qui  l'exerçaient,  coiffage  authentique  de  la  con- 

Cjuadraeinta  nauwus  autore  Heee-  «      ^«3    i     i*  .-  t 

5ÏZoc^compaFYiti5,ditTiteLive(5),  ermite  de  leurs  sentimens.  Le 

qui  chm  in  summo  magi^tratu  esset  disciple  profita'  beaucoup  auprêS 

(  Pry tanin  ipsi  i^ocant).  de  Golonius ,  et  ne  fit  pas  comme 

(4)  f^ore*  Mennios  ,ae  Rhodo,  p*g.  65.  la  plupart  des  autres ,  qui  ne  se 

(5)  Lib.  xui.  remplissaient  la  tête  que  de  la 
HEIDANUS*  (Abbaham),  dispute  sur  les  cinq  articles  des 

professeur  en  théologie  à  Léjde ,  remontrans  (a).  Il  apprit  cela 
était  né  à  Franckenthal  au  Pa-  ©*  le  reste.  Il  fut  reçu  proposant 
latinat,  le  lo  d'août  1597.  Il  fit  au  synode  des  églises  wallonnes 
ses  premières  études  à  Amstcr-  l'an  1618,  et  il  prêcha  dans  plu- 
dam ,  oii  Gaspar  Heidanus ,  son  sieurs  églises  françaises  avec  l'ap- 
père ,  fut  appelé  pour  la  charge  plaudissement  des  auditeurs.  Il 
de  ministre,  l'an  i6o8.  Un  An-  prêcha  aussi  dans  quelques  égli- 
glais  nommé  Matthieu  Sladus,  ses  flamandes  avec  le  même  suc^ 
qui  était  alors  recteur  du  collé-  ces.  Il  voyagea  pendant  deux  ans 
ge  -  d'Amsterdam ,  prit  un  soin  et  vit  une  partie  de  l'Allemagne, 
particulier  d'Ahraham  Heida-  la  Suisse,  la  France,  l'Angle- 
nus,  qu'il  voyait  promettre  heau-  terre.  Un  peu  après  son  retour, 
coup.  Daniel  Colonius  ne  s'atta-  il  fut  promu  au  ministère  de  l'é- 
cha  pas  avec  moins  de  zèle  aux  vangile  ,  et  l'exerça  à  Naerdèn , 
progrès  de  ce  disciple ,  lorsqu'on  jusques  en  l'année  1627  ,  qu^il 
feut  mis  sous  sa  direction  à  accepta  la  vocation  du  consistoî- 
Leyde,  dans  le  collège  wallon,  re  de  Leyde.  Il  était  fiancé  avec 
Golonius  n'étant  pas  de  ces  es-  la  fiUe  d'un  des  principaux  mar- 
prits  chauds  qui  voulaient  qu'on  chauds  d'Amsterdam  ,  lorsqu'il 


arminiennes  commencèrent  as  e- 

lever,  se  fit  soupçonner  de  quel-  prêchait  bien ,  et  cela  joint  avec 

que  penchant  vers  cec6té-là  (A)  ;  plusieurs  autres  bonnes  qualités 

de  sorte  qu'il  y   eut   plusieurs  de  cœur  et  d'esprit  lui  procura 

personnes  qui    trouvèrent  fort  une  belle   réputation.    Il   était 

mauvais  que   Gaspar  Heidanus  âgé  de  cinquante  ans  ,   lorsque 

laissât'  étudier  son  fils  sous  un  ,  v  ^^  ..    .  .               ^^^.  ^.>#^^wi 

,         ^          •»*  •      1     X  '      '  -x  '    j  (<*)  Studiosi  juvenes  m  partes  aistraai , 

tel  maître.  Mais  la  temente  de  et  quœsOonibus  uiis  quotidianis  agUau,  sot- 
ces  sortes  de  médisances  produi-  P^  9*^^  *«  vénèrent  nesclrent,  et  neglectopie- 
M»  .          i      •        «       1    •         ^  'a^ï*  studio  nie  doctissimus  haberetur ,  qui 
Slt  un  enet  contraire  a  celui  que  ^  quinque  i&lls  articuHs  argutè  disserer» 
les  zélateurs  attendaient  :  le  mi-  et  adversarium  argumentis  irretire  pdsset  ^ 
s  securi  de  refiquisjldei  arliculis  cognoscen" 
*  Article  tir^  purement  d*une  source  plus  dis,  quasi  in  hoc  solo  omnis  erudiiionis  cul- 
que  suspecte  ,  c  est-à-dire ,  d'une  oraison  fu-  men  positunt  esset.  Witticbius ,  in  Orat.  fun. 
nèbre  ,  dit  Leclerc.  Hcidani. 
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]a  province  deGueldre,  ayant  ré-  qu'il  avait  coinmencée  sons  Ja^ 
solu  d'ériger  une  académie  à  chaeus,  professeur  en  philosophie 
Harderwick ,  lui  fit  offrir  un«  à  Leyde ,  Pun  des  pina  sobtib 
profession  de  théologie  à  des  péripatéticieni  qui  fussent  alors* 
conditions  très  -  avantageuses.  Ce  Jachssus  rendit  célèbre ,  dans 
L'élise  de  Leyde,  pour  le  rete-  Tâcadémie,  la  question  des  for- 
nir,  lui  accorda  ou  de  semhlahles  mes  substantielles  (E).  Le  jeune 
avantages  ,  ou  en  général  de  Heidanus,  attiré  par  le  bruit 
— «;  A*^  k;«.  AÀA^r^^^^iA^^^  qu'elle  faisait ,  examina  pr ^ 

dément  les   objections  ,   < 

compara  avec  les  réponses 

meilleur  expédient  pour  l'em-^p  chaeus.   Il  trottva  que  pendant 

Îïécher  d'aller  en  Gueldre;  ils  qu'on  philosopherait  selon  ces 
ui  conférèrent  la  profession  de  principes  ,  on  ne  ferait  que  per- 
théokigie,  qui  se  trouvait  va-  dre  son  temps;  et  il  espéra  qu'il 
cante  par  la  mort  de  Constantin  se  présenterait  un  îenr  une  reutt 
l'Empereur.  11  se  trouva  si  bien  plus  assurée  (î).  Il  prétendit  Is 
à  Leyde ,  qu'il  n'écouta  point  trouver  dans  les  écrits  et  dans  la 
les  offres  que  l'électeur  palatin  conversation  de  M.  Descartes, 
lui  fit  faire  avec  le  dernier  em-  Mais  si  elle  fat  plus  propre  à  le 
pressement.  Ce  refus  n'empêcha  conduire  à  la  vérité ,  elle  ne 
point  qu'il  ne  reçut  mille  ca-»  fut  pas  plus  coounode  par  rap- 
resses  honorables  de  ce  prince  port  à  sa  fortune,  car  elle  l'ex- 
(B) ,  lorsqu'il  passa  par  HeideU  posa  à  mille  traverses ,  et  à  mille 
berg  ,  l'an   i656  ,  pendant   le  persécutions  (F) ,  sur  lesauelles 

ram 

qui ^^ 

Sute  publique  ,  et  qui  le  pria  était  de  bonne  famille  (G).  Je 
•argumenter,  ne  se  lira  pas  hor  parle^îû  ci-dessous  de  ^les  écrite 
norablement  de  l'objection  (C)  t  (H ). 
mais  la  victoire  d'Heidanus  e«      (»,  ^  ^  „,^^  ,^^^  ^^ 

cette  rencontre  ne  tut  pas    aussi   prononcée  à  Leyde,  U  20  tVoetobre  167a, 

sensible  que  dans  le  collège  des  P«'''«A"V«*«wWiitichias. 

jésuites,  à  Cologne  (D).  Ce  savant      (A)  Colotùus  n'étant  pas  de  ces  es-. 

homme  mourut  à  Leyde  fort  prits  chauds,.,,  se  jfiU  soisp^onner  de 
pieusement,  le  1  Sd'oçtobre  1678,  P^^^^nt  t^ers  V^adxdwsme.]  VoiU 

ayant  passé  sa  quatre-vingt  et  ]^t  tZS^I^J^'^^Ti^'^ 
unième  année,  qui  de  toutes  les  religion.  Ceux  ^ui,  par  tenpënment 
années  climatériques  passe  pour  ou  par  une  connaissance  «xacte  des 
la  plus  dangereuse ,  et  avec  rai-  '^^itaWes  intérête  de  relise ,  cher- 
son.  Il  laissa  quatre  enfaos,  deux  .X/rr^/Stemb^TJ! 
hls  et  deux  tilles  ;  treize  petits-  sains  ,  deviennent  «nspecU  d'hctéro- 
fils  ,  et  trois  arrière-petits-fils,  doxie.  Les  esprits  chauds,  les  bilieux, 
11  avait  eu  beaucoup  de  part  à  *^  .emportes ,  les  zélateurs  qui  ont 

l'amitié  de  M.  Descartes;  et  il  «««f  "^^  à  la  bouche  leiir  ^^^ 

,  „'         *     obsta  et  la  maxime  quilfawU  étouffer 

acheva  par  ce  moyen  rœuvra  U  mal  dans  le  herçenu  /décrient  les 
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;d»s  modules  ,  et  les  rendent  odiea«  ee  c^ue  firent  es  France  {Josienrs  ca- 
use peuples;  et  cela  fait  que  plusieurs^  tholiques  qui  ayaient   désapprouvé 

sur  les 
Hen*< 


âijre  ua  peu  de  Tiolence  à  leur  natu.-  (B^  Il  reçut  nùUe  eansses  homoron 

*e     et  à  leur  coBseteuce ,  que  de  pas-  blés  de  t  électeur  palatin,  ]  Gens  qui 

ejT  |>our  de  lâches  prévaricateurs.  Les-  trouveront  étrange  que  Ven  donne  In 

esprits  chauds  savent  que  lenr»  raédi-  détail   feront  tomber  leur   eensnm 

»axioes   produiront  cet   effet-U  ,   et  sur  M.  WifttiGhius  plutôt  que  sur 

lixksi  ils  les  sèment  à  tour  de  bras  ,  moi  ;  car  il  doit  être  plus,  permis  de 

ît  par  les  maisons ,  et  en  chaire,  sans  rapporter  de   telles  choses  dans  vm 

nul  scrupule.  C'est  ce  qui  arriva  au  IHctioiuiaire  de  deux  vol  urnes  in^&o, 

coKunencïement  des  dispistes  arnô-  quand   os   les   rencontre  dans   une 

Eiiennes  ,  si  noos  en  cmjons  Witti-  orabon  funéhre ,  que  de  les  étaler 

cHîus.  f^ebat  Mo  tempont  ob  dis-  dans  une  oraison  £unébre  ,  quand  on 

crêpantes  de  prœdestbiatione  senten-  ne  les  tire  que  d'un  manuscrit.  Quoi 

lias    non  tantkm  inier  dissentientes  qu**il   en  soit  ^  M.   Wittichius  nous 

mutgna  eontentio  ,  ^imt  animas  k  se-  apprend  qu'Abraham  Heidanus  était 

znideem  alienabat  et  disjungeBat  y  sed  invité  à  dtner  chaque  joar  par  un 

etian»  inter  o/itaxif^^  et  idem  de  eonr  nouveau  messager ,  et  if  n^oublie  pas 

irtn^ersid  illd  sentientes  obscura  quœ-  les  présens  qœ  Ton  reçut.  Ehun  Hei" 

dran  diffidentia  ,   ifmâ  locus  dabatur  deloergam  appulit ,  ruhil  omisit  5e«- 

siêspid^mbtas  quibaa  alU  o/co»  tau-  reuissimus  eleetor  quod  mm  fin^n* 

quam  borne   eausœ  minits  addietos  tiuèmuni  erjgu  ipsum.  spiFuret  affee-» 

differebant.    Qui    enim  Jerventioris  lum,j£dmensamquotÊaiè,novis  sem- 

^rant  ingenU  ,   et  omnia  sutnma  tenc  per  missis  maneiis  ,  tm^itabat^  in  col" 

tanda  im  initiis  piOubanM  ,  ut  in  kexM  loquiis  bénévole  complectebatuTy  do- 

opprimeretur    malum  ,    fuoscum^pàe.  nâbatmediocenfoeialiquothporibas, 

i»iaebant  moderaiiùs  et  lemtiiis  agere. ,  nuneiato  hanà  omnean  esse  prœdam 

aceÊe  reeonoUiatione  animorum  potiUs  quam  Hlo  die  cejHsset  ;  qmeeunque 

laborare  si  pulnus  Jbrte  poss^  cojuo-  in  diversorio  cumfamiUd  eonsumpse» 

lidari ,  ac  sckismia  ,,  quod  ad  opéra  rat  Uberalissimè  solvit ,  et  citm  Ba^ 

carnis  pertinetf  évitait  t  eos  tanquâm  cheracumrèdiissety  ad  suas  Leidenses^ 

prcetfaneatores  bonœ  oausmttpua  ple^  ret^ersurus  ,  magna  doUo  optinù  et 

bem.  eriminabantur  (i).   Ce  portrait  eenerosissimi  uini  Bacherucensis  uo- 

semble  très-fidèle  :  ces  sortes  de  dis*  tuit  donatwn, 

putes  causent  au  dehors  une  guerre  (C)  Le  professeur  Smidius,  ...  qui 
violente,  et  jettent  au  dedans  an  le  pria  d* argumenter ,  ne  se  tira p€u 
mauvais  germe  de  soupçons  ,  oui  est  honorablement  de  l'objection.  }  Après 
d'une  merveilleuse  fécoiâdité.  Il  pro-  s'être  défendu  plusieurs  fais  d'entrer 
duisit  entre  autres  choses ,  comme  je  en  lice ,  on  céda  enfin  à  ses  Lonnéte- 
le  disais  tout  à  l'heure ,  un  grand  tés  redoublées ,  et  on  l'attaqua  sur 
changement  parmi  ceux  à  qui  la  rai-  l'universalité  de  la  grâce  que  les  lu- 
son  inspire  l'esprit  de  modération.  On  thériens  enseignent.  L'attention  des 
les  décrie  comme  des  traîtres  cachés  auditeurs  fut  très-grande ,  et  le  succès, 
(a)  ;  et  il  s'ra  trouve  qui  ne  veulent  fort  glorieux  à  l'opposant  Smidius 
pas  être  raisonnable»  à  ce  prix-là  ^  ipsum  palam  non  semel,  sed  quia 
et  qui  croient  que  la  justice  leur  coOl-  aeclinabat  noster ,  iteratis  uicibus  ad^ 
terait  trop  chère ,  si  elle  leur  faisait  opponendum  ini^itauix. ,  quod ,  citm 
perdre  leur  bonne  réputation  ;  ils  wm  videretur  sibi  salvo  honoire  suo 
s'érigent  donc  en  persécuteurs ,  afin  possé  detreetare  ,  ed  soliditafe  ,  ed 
de  réfuter  la  médisance  :  Tantb  major  efficaciâ  gratiam  quam  lutherani  ur- 
fama  sttis  est,  quam  uirtutis  (3).  C'est  gent ,  uniuersalem  ita   oppugnauit , 

ut  omnium  oculos  in  se  eont^erterit , 

(i)  Wiit^ek.,  in  Oratioue  favi^brt  HcMani.  et  apud  omnes  prœsentes   masnam 

r'A:',::r4fcr~I'4«  w'T?^>,r-«  MaUon^m  suœ  consummatœ  cru- 

|Hi^.  464,  r#mar^ua  (L).  dOionisexcitavent,  disputatioms vero 

(3J  Javéaal ,  sat.  X\  w.  i4o.  prœses  multorumjudicio paritm  hono^ 
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rificè  ex  illd  disputatione  discesserie   nonùne  gratias  solennes-  èili  ceen 
(A).  •  quod  sic  suos  hastes  X  ita  tHycavaljt 


-  . y^^ 

narguer  qae  la  précédente  ,  elle  fut  saurais  deviner  à  quoi  il  faisait  alJb* 

d^ailleurs  moins  glorieuse  ;  car  elle  sion ,  ou  de  quelles  règles  de  logi(;u 

consista  à  faire  une  raillerie  ,  à  la-  il  se  serrait. 

quelle  le  jésuite  qui  avait  montré  tout        (£)   Jachœus    rendit   célèbre...  U 

ce  quHl  y  avait  à  voir  dans  le  collège  question  des  formes  substantielles . 

de  Cologne ,  et  qui  était  peut-être  un  II  n' v  a  point  de  qaestipn  dans  h 

frère  lai  ,  ne  sut  répondre  un  seul  physique  qui  fasse  voir  plus  clair«- 

mot.  Ueidanus  demanda  à  ce  jésuite  ,  ment  que  celle-là  le  pouvoir  des  prt- 

si  Jésus-Christ  avait  fait  et  avait  souf-  jugés,  il  faut  qu'ils  oÂusquent  Yespnt 

fert  tout  ce  qu^il  fallait  pour  notre  par  rapport  aux  notions  les  plus  en- 

salut?  Oui  ,  répondit-on  -.vous  n'êtes  dentés  ,  puisqu'il  y  a  tant  de  ^tts 

donc  pas  ses  compagnons  {*),  reprit-  qui  ne  voient  pas   que   l'on  ne  pect 

0.  Le  jésuite  couvert  de  honte  et  point  tirer  une  substance  du  sein  à( 

d'étonnementne répliqua  rien. Malin-  ta  matière,  à   moins  qu^elle  nVfôt 

crot ,  doyen  de  Munster ,  qui  enten-  auparavant ,  ou  à  moins  qu'on  se  b 

dit  ce  discours ,  et  quiavait  fait  con-  produise  par  une  véritable  créaboa. 

naissance  avec  Heidanus  (5) ,  le  féli-  Les  péripatéticiens  vous   disent  fort 

cita  de   cette  victoire,  remportée,  froiaement ,  ou  plutôt  ils  tous  $oa- 

disait-il ,  sur  mes  ennemis.   Witti-  tiennent  en  colère,   que  les  fonon 

chius,  qui  entendit  aussi  la  conversa-  n'existent  point  dans  leur  sujet,  et 

tio0  ,  la  raconte  de  cette  manière  :  que  néanmoins  on  les  en  tire  par  une 

jiccidit  ut  postquam  collegium  luS"  action  qu'il  ne  faut  point  nommer 

traueramusjesmtarum^etjaminareâ  création,  mais  éduction  (6).  Ce  dog- 

eramus  constituti  ut  patribus  valere  me  serait  le  plus  >erand  de  tons  les 

diceremus ,  eont^ersus  Heidanus   ad  monstres,  si  ce  notait  un  prodige 

jesuitam  qui  nos  ducebat,  ex  ipso  ro'  encore  plus  étonnant ,    de  voir  une 

gavent  annou  Jésus  omnia  itla  quœ  infinité  des  personnes  doctes  et  trcs- 

ad  salutem  essent  necessaria  egisset  habiles  soutenir  encore  aujounThui 

et  passus  fuisset  ?  Ac  jesuita  nihil  la  doctrine  des  formes  substantielles. 

sinistri  metuens  ,  respondisset ,  Om-  Wittichius    ne    pouvait    pas   mieux 

nino  :  Heidanus  regesserit  ;  Erso  préparer  ses  auditeurs  à  voir  dans 
vos  non  estis  sociiJesu;  atque  sic  illo^  Heidanus  un  disciple  de  Descartes , 
in  ruborem  dato  et  attoniio  ut  ne  ver^  qu'en  leur  disant  ce   qu'flcidanus , 

bum  quidem  respondere  posset ,  dis-  n'étant  encore  qu'écolier  ,  jugea  des 

cessit  noster  et  nos  cum  ipso ,   ataue  principes  de  l'école  ,  par  les  embar- 

patribus  ualere  dixit.  Quod  Malin-  ras  inexplicables  où  Jachaeus  seje- 

crotium  tanto  affecit  gaudio  ,  ut  hoc  tait.   Fervebat  in  academid  quœstio 

de  formis  substantialibus  ,  earumque 

(4)  w;ulcbi.if, /»  Oratione  funebri  Heidtni.  ^^p"  potentiâ    matericB  productione  y 

,uUu^un:  ctrv^^lo"  îï^^^^^^  quœ  nûrificè  non  tantUm  auditom, 

le  jésnite  avouut  qae  ceux  de  «a  société  n^étaient  sed  et  ipsum  dejensorem  earum  acer- 

IMS  les  compaKoons  4e  Jésus,  dans  l*oavra^e  de  rimum  Jachceum  vexabatettor^uebat. 

la  Rédemption.  Donc,  mal-i-propos  les  iésuiiet  ôttflTO   chm  uniyersd  dùtincdonum 

se  (iisaient-ils  les  compagnons  de  Jefius.  Voila  le  >         _, ,.>  ».  ,,. 

raisonnement  d*Heidanus  ,    à    quoi    le   jésuite  SUarUm  panoplld  expeiltre  nonpOSSeï, 

"'•yaat  paa  répliqué ,  Malincf>ot  regardé  cela  et   ad  liquidum  ostendere  quœmm 

comme  nae  Tictoite  pour  Heidanus ,  son  «mi.  (H^  formœ  substantiales  essent  ,  à 
iiSK.  caiT.  •^ 

(5)  Dum  CohniéB  in'uio  itinetis  aîiquot  dier  (Q)  Un  j/suile  nommd  Jean  Gnilleaii»mi 
suhsisteret ,  in  diversario  inciderit  in  familiari-  docteur  «n  th/ologle^  dans  Vunivernif  du  Pm* 
tatem  A/alineroiii.',,  viri  eUgantistimi  ingenii  k  Momton^fii  imprimer  h  Patit.Vtmi^y 

Îui  inler  liUeratot  primaUun  jure  merebiUur ,  deux  distertationt  de  principiis  iatrioverit  re> 

ominis  pontificiœ   quidem  religioni  addicti^  rum  corporUirnm  ,  oh  il  se  donne  miUf  fou  t^ 

s'fd  modérait ,  qui  etiam  nuiu/uam  cum  Heyda-  ggne  pour  montrer^  contre  le  pire  Maignao ,  f  »*^ 

no  de  religione  sennonem  volait  ctedere.  Idem,  la  production  des  formes  n*est  pat  une  vraie 

ibidem.  création.  Efforts  inuUUs. 
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fM^éX-terid  rtaliter  distincUs  et  tamen  gebant  quidam  refarmationis  hostes 
tM.€M.Zeriales  ,  ^uœnanv    illa    potentia  traducti  sumus  :  quod  fœneratoribus 
rÊ,£iteriœ  ,  an  pars  ejus  quœdcan  con-  trapeziticis  plusculum  illis  concedere 
^cT'sa  informant^  an  t^ero  ejus  càm  uisi ,  nec  canonicis  hélium  ihdicere .y 
yrtyducitur  tantum  sustentaculum  ^  neque  de  suggeitis  in  comas  detonarcy 
z  n.  éiutetn  ut  ex  assere  figura  scamni  neque  ecclesiœ   disciplinam  strictiiis 
^^tt^citur,  ita  eodem  modo  prceexis-  exercere  ,   nec  remonstrantes  ad'nos 
IcT-^t  in  materid  forma  ;  ciimque  alice  transeuntes  rigidius  examinare  ,   et 
f^^E^rimœ    superessent  difficultates  ,  quœsuntid  genus  alia  (8).  Les  cho- 
rzec  ullum  suppeditaretur  filum  ex  ses  furent  poussées  si  loin  ,  qu'on  le 
Ho<:.  lahyrintho   emergendi ,  factum  déposa  de  la  charge   de  professeur 
e«<  uU  auditores  et  perspicaciores  dis-  6n  théologie.  Voici  pourquoi.  Les  cu- 
cipuli,  inter  quos  ffeidanus  primas  Tuteurs   de  l'acadëmic  de  Leyde  fi- 
GÏftinebat ,   de  îotâ  hdc phîlosophandi  rent  un  décret,  le  16  de  janvier  1676, 
Tvxtione  quam  intelligendo  assequi  se  par  lequel  ils  défendirent  aux  pro- 
rxon  posse  uidebant ,  plané  despera-  fesseurs  de  traiter  ,  de  quelque  ma- 
re/i«  (7).  nière  <jue  ce  pût  être  ,  de  certaine» 
(F)  La  méthode  de  Descartes  Vex-  propositions  (g)  que  l'on  agitait  de- 
posa  a  mille  traverses  et  a  mille  per-  puis  quelque  temps  ,  et  de  la  méta- 
sécutions.']  Je  n'en  sais  pas  le  détail  ^  physique  de  Descartes.  Heidanus  fit 
mais  je  me  souviens  d'un  passage  de  «  peu  prés  contre  ce  décret  ce  que 
ses    Considérations  ,  où  il  rapporte  firent  les  jansénistes  contre  le  man- 
«ju'il  s'était  fait  beaucoup  d'ennemis,  dément  de  l'archevéoue  de  Paris  qui 
et   Qu'il  avait  été  exposé  à  d'horri-  défendait  la  lecture  du  Nouveau  Tes- 


pomt  déclaré  la  guerre 
chanoines  protestans  ;  il  n'avait  pas    vingt  propositions  qui   avaient   été 
tonné  en   chaire  contre   '-*"  ^-^ «irft«n«t««     ^^^^^\^^*  «««  a*a  ^»\*a^« 


qaes  ;   il  n'avait  pas  été 

examinât  à   la  rigueur  les  remon-  curateurs  rassuraient  j  il  se  plai^it 

trans    qui  revenaient  au    giron   de  «fne  ces  messieurs  se  fussent  laissé 

l'ancienne  mère.  Là  dessus  on  le  fit  imposer  par  des  extraits  infidèles ,  et 


etr 


passer  pour  ennemi  de   la  nouvelle  il  fît  des  comparaisons  odieuses  entre 

réforme   quW  voulait   introduire  j  les  jésuites  et  ceux  qui  avaient  donné 

on  éplucha  tous  ses  autres  sentimens  ;  ces  extraits  ;  les  jésuites ,  dis-je ,  qui 

on  l'accusa  d'être  attaché  aux  opi-  avaient  fait    condamner   à    nome  , 

nions  de  Descartes  ,  et  de  mépriser  comme  des   propositions  de  Jansé- 

le  jour  du  dimanche.  Il  vaut  mieux  ni"s,  ce  qui  ne  se  trouvait  point  dans 

l'entendre  lui-même.  Miatem  illam  îes  écrits  de  Jansénius.  Il  se  servît 

meam,  ancipitem  duxi ,  modo  tempes-  d'une  autre  coniparaison  ;  car  il  al- 

tates  ,  hinc  expertus  halcyonia ,  in-  légua  le  luthérien   Gilles  Hunnins  , 

tra  et  extra  nos  passus  adwersanos  ,  Qui ,  par  des  extraits  artificieux  des 

hinc  hostes  ,   inde  fratres ,  nec  nun-  ouvrages  de  Jean  Calvin  ,  a  prétendu 

quam  mordacis  Unguœ  exceptas  fla-  le  convaincre  de  judaïsme.  Enfin  ,  il 

gellis.  Fuit  ,  ciim  scissam  in  parUs  éclaircit   les   propositions    condam- 

cfiarissimam  hanc  nostram  Ecclesiam  n^es ,  et  tâcha  de  faire  voir  <jue  ,  se- 

metu  prœuidimus  :  tum  nobis  sed  eam  Ion  le  sens  des  auteurs  d'où  on  les 

sapientiam  simul  largitUs  est  Deus  ,  tirait ,  elles  étaient  orthodoxes.  Cet 

ut  guidais  pati  potiàs,  quhm  idipsum  ouvrage  de  M.  Heidanus  fut  imprimé 

permittere.,  maluerimus  :  Hinc  jam  en  flamand,  et  puis   en  latin  (10). 

Moderatores ,  per  contemptum  (  ac  Les  curateurs  en  furent  si  offensés  , 

si probrosum  hoc  nomen foret)  audi'  qu'ils  déposèrent  ce  professeur.  Les 
uimus  ;  jam  ut  Cartesii ,  plus  satis 

addUti  philosoMœ  ;   Une   sMathi  J^i^'.tln'^^SrJLraf  .^T""'" 

cotUemptores  ;  indè  novœ  quam  ur-  (j,,  /,,  ,„  ^„„i^,^g,.  ,„  J,„éiaiM. 

théologitfues ,  et  (es  attirer  philosophiques.      * 

(')^  Voye%  VttrUcle   Go^ljevs  (David)  ,  ton».  (10)  Je  me  sers  de  la    traduction   latine , 

F JI  ^  pag,  000 1  remarque  (A).  imprim/e  àffamb<mrgf  i^Bjùifi^, 
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amU  ^^Heidanus  prétendent  qne  rien  troupeau  ,  i  AnTen.  Lom^pic  cctfi 

ne  pouvait  lui  arriver  de  plus  à  pro-  yiUe  eut  ét4  prise  par  les  Eepa^oL 

pos ,  puisque  son   grand  â^e  ne  lui  il  s^en  retourna  au  Palatûnat ,  et  h 

pouvait  pas  permettre  de  lui  acquë-  fait  surintendant  des   églises  qui  c^ 

rir  une  nouvelle  réputation  par  sei  taient  autour  de  Bacharmc.  Il   etiâ 


plus  vénérable  à  son  parti  (ii)  »  et  ministre ,  lorsquHl  mourut ,  laissai 

qu'elle  pouvait  rendre  odieuse  la  par^  un  fils  unique^  nommé  comaie  lut 

Ue  adverse.  Gaspar,  qui  était  né  Fan  i5^  Ce- 

(G)  lieidanus  était  de  bonne  fa"  lui-ci  fut  premièrement    ministre  « 

nulle.]  Son  bisaïeul  Gérkard  van  der  Wolmersheun  »  puis  à  Franckentiul, 

fbyden  était  de  Malines  (la) ,  son  et  puis  à  Amsterdam ,  o«  il  moant 

aïeul  Gaspar  van  der  Uevden  en  était  l'an  i6a6^  Il  avait  époissé  Glaire  via 

aussi  f  et  fut  ckassé  de  la  maison  de  den  Borne  »  fille  du  haîlli  de  Fraii- 

son  père  parce  qu'il  s'était  fait  de  la  kentbal ,  et  il  en  eut  six  fils  et  boit 

religion,  il  fut  ministre  à  Anvers  ,  filles.  Notre  Abraham  Heidanus  fat 

d'où  il  se  retira  à  Francfort  i  cause  Tun  de  ses  Gis  (i3). 
de  la  persécution.  Il  trouva  plusieurs       (H)  Je  parlerai  ardessous  de  sa 

réfugiés  à  Francfort  ^  que  les  lutbé-  ^crto.  ]  U  publia  des  harangues  wr 

riens  rigides  ne  voulaient  point  souf-  divers  sujets  '^  l'Exameii  du  catéchs- 

frir  y  ce  qui  les  obligea  à  demander  me  des  remontrans;  un  in-quarto  àt 

à  l'électeur  palatin^  Fridérie  il ,  un  Origine  erroris ,    et   un   uvre  fla- 

lieu  de  retraite.  Pierre  IXathénits  était  mand ,  où  il  soutint  la.  cause  de  Die* 

â  leur  tâte.  L'électeur  Uur  accorda  le  contre  les  pélagien»  et.  les  semi-pé- 

monastère  de  Franckentbal  >  d'où  lea  lagiens  avec  â<ie  telle  force  quepn»- 

meines  recurent  ordre  de  déloger,  sonne  n'a  pu  lui  répoudre.  Efolvt 

Ces  réfugies  firent  là  leurs  eiercicea  solidissimum  et  rmnquam  saMs  lau- 

de  religion  en  langue  flamande ,  et  dandnm.Comwm/UanumdecamsdDei 

convertirent  peu  à  peu  ce  monas-  ^elgicè.  ante  plures  aaaos  conflurip- 

tère  en  une  vule.  Uauién  us.  ayant  été  tum,  (  qm  dignissimus  ui^ietur  ut  in 

appelé  à  Heidelberg  ,  notre  Gaspar  Uninam.  Ungiuim  transfemtur^  ut  ah 

van  der  Hejrden  remplit  sa  place  de  ejateris  legi  posait  )  in  quo  adeo  ner- 


■  usque. 

me  choisi  pour  le  président  de  l'a&-  re^erire  qua  t^ires  auus  plaii  eltràas 

semblée,  un  y  dressa  les  canons  da  et  fractas  queant  restaurare  (  i4  )• 

la  discipline.  Peu  après ,  étant  de  re*  Quant  au  Corpus,  theologiœ  ckristia' 

tour  au  Palatinat ,  l'électeur  le  mit  nœ  in  quindecim  locos  aigesium  ,  il 

auprès  de  son  fils  ,  qu'il  envoyait  fut  publié  après  sa  mort,  en  deux  to- 

avec  de&  troupes  au  secours  de  ceux,  lûmes  in-quarto  ,   par  les  soiiu  de 

de  la  religion  dans  les  Pays-Bas.  Ces  M.  Crucius,  son  netit-flls,  Tan  i68S. 

troupes  furent  battues  Van  der  Hey-  Voye?  les  Nouvelles  de  laSépublique 

den  se  retira  en  Hollande ,  et  présida  des  Lettres  (i5). 
au  synode  national  Qui  fut  assemblé 

â  Dordreokt  l'an  iSni.  Il  servit  quel-        («3)   Tiré  <i#  son  Oraîioa  foaibre ,  prvMn- 

que  temps  l'église  de  Middelbourg  ;  '^  Z'^w!^-'"'"  Hid 
puis  secroyant  en  sAreté  squs  k  hé-      ^\7^  ^^  Jp^  ^^  ^  ^.MbgM  «h.  lU 

neJice  de  la  pacUication  de  Gand ,  U  ^  „oi»tmu«  .  ww.  VUI^  fs-^^ 
retourna  au  service  de  son  premier 

/   Nri       ru  fir        iMT  1        HÉLÈNE ,  fil*e  de  Tyiidaw , 

(ti)  Floral,  Uh   IV^  cap.  ÏV^  exprune  ee'a  .    i      »        /  j'  ^^  •?;  i       i 

par  iojqrïA  fftvor«biii«  \  H  T«ctf  »  Aanaj  ,  Ui>.  TOI  06  Laceoemoiie ,  était  la  plus 

///,cag.zxjîrp«.  Comme j.Jaùo«i»i.mâ.  j^  jj     femme  dc  SQU  sièçU(A); 

{\%)  Proavu*   ilU  fuit    GerJutrdw    «»«»    der  ^^^^    «mi  ^^^^w^w.  v"y  » 

Ht>yiien ,  aniinud  et  hon^ttd  famiiid  n«,ius.  uiais  d  auleurs  sans  oonneur  et 

M,ij,„i.  sans  vertu  ,  et  a  une  vie  loulç 
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:%\eitte  de  mauriaises  aventures.  Totre ,  soit  qtL*elIe  le  désavoue  : 

il    y    a  eu  des  auteurs  qui  ont  plus  elle  est  belle,  plus   est-il 

loimë   un   si   grand  détail  des  croyable  'qu'elle  subit  cette  loi  ; 

perfections  de  son  corps  (B)  ,  n©s  faiseurs  de  roman  n'ont  pas 

jtre  Ton  sae  pourrait  pas  même  pris  gatde  à  cela  (E) ,  ou  bien 

les  rei^ctiser -quand  ils  airaienten  ns  ont  mieux  armé  le  fracas  des 

propres  termes  qu'ils  n*ont  fait  aventures,  que  le  vraisemblable. 

tsefeqnVn  badinant.  EHefiitTfe-  Tout  te  monde  sait  qu'Hélène 

dïerCTce   en    mariage  par   un  fut  enlevée   par  Paris  ,  fils  de 

grand  nombre  de  princes  ,  et  Priam  ,   et  que  tous  les  Grecs 

coxicniie  son  père  ne  savait  quel  s'intéressèrent    à    l'injure    que 

parti  prendre ,  parce  qu'il  crai-  Menélas  avacit  reçue.  De  là  sor- 

gpiaît  d'irriter  ceux  à  qm  il  ne  tit  la  guerre  de  Troie  dont  les 

la  donnerait  pas ,  il  apprit  dU-  poètes    trat    tant    parlé.    Paris 

lysse  un  fort  bon  expédient  (a),  'ayant  perdu  la  vie   la  demie- 

^e  fût  de  faire  jurer  à  tous  xxs  re  année  de  cette  guerre ,  son 

rivaux  qu'ils  approuveraient  le  frère  Déiphobus  remplit  sa  pla- 

cfaoix  qu'il  ferait  d'un  gendre,   ce  aruprès  d'Hélène.  Les  Grec» 

«t  qii'îls  seraient  torujours  prêts  li  le  massacrèrent  vilainement  la 

i'assisrter  contre  tous  ceux  qui  n»it   que  Troie   fut   prise  :  ils 

Tondraient  troubler  le  mariage  fuient  en  cela  favorisés  par  Hé- 

d'Hélène.  Alors  Tyndarela  ma*   lène  autant  qu'ils  eussent  pu  le 

ria  av«c  Ménélàs  (C).  Elle  avait  souhaiter  (F).  Ménélas  se  com- 

déjà   été  enlevée  par    Thésée  ;   porta  en  bon  homme  :  il  se  ré- 

mais  on  crut  bonnement ,  srur  sa  Concilia  sans  beaucoup  de  peine 

parole,    qu'elle  «tait  sortie  de   avec  sa  femme,    et  la  ramena 

cette  affaire  sans  y  laisser  son   chez  lui  fort  humainement  (G}. 

pucelage (©).  Cependant,  il  n'en   Apès  qti'il  fut  mort  elle  fut 

était   rien  :   Thésée  ne   l'avait   contrante  de  prendre  la  fuite, 

rendue  qu'arorès'Ven  être  si  bfen  et  de   se  retirer  dans  Wle   de 

servi  j^qu'^il  lui  «vait  foit  un  en-  Rhodes  ,  ok  elle  périt  malheu- 

fant ,  dont  elle  accoucha  chez  sa   reusement  (H)  ;  car  on  la  pendit 

acear  (&).  La  tihose  demeura  ca-  à    un   aAre.    Les    déréglemens 

chée ,  parce  que  cette  so^r  fit   ignominieux  de  sa  vie  (î)  n'em- 

passer  l'enfent  (c)  pour  le  sien   péchèrent  pas  qu'on  ne  lui  ren- 

(d).  Le  sort  ordinaire  des  enlève-  îKt  les  honneurs  divins  après  sa 

mens  est  qu'une  fille  y  change   mort,  et  qu'on  ne  lui  attribuât 

de  condition ,   soH  t[u'élle  l'a-  dies  miracles  (K).  li  n'est  point 

vraisemblable  que  Paris  ait  at- 
{a)  ApoUodorus    Ub.  TTi  Tojrez  aussi   tendu  à  îouir  d'elle  qu'ils  fus- 

PauiïanuB ,  tib.  itt^  pag,  ia3,  qui  remartiue  *.     i.      j  '      ii  *i      ^  r  . 

f*^iU  jHf^rent  sur  les  entraîties  {selon  la    ^^^*  abOrdes  dans   Une   île  (L). 

uTsiou  d^jnuumm  «ur  les  te^kuiles)  ^un  Ou  dit  néanmoins  Wil  fit  bâtir 

cheval  aae^on^vmalttPimnwtsr^^ai  oitljkt    J««^  ^-i,*^  41^    -.»  ^-^\-»    _      .    j 

ensuitelnséi^u  là -mime.  v^a^C-  dans  Cette  fie  Tiu  monument  de 
crate ,  in  Enoomû)  Belea».  sa  première] ouissance.  Onajoute 

(&)  Cljrtemnesuie  .femme  d*Agamemnon.    qug  Méuélas    ne  détruisit    point 
(c)  Venfant  dont  Hélène  accoucha  fu»  la    ^^  .«.*.#^„^«r««*  f'M\      w*    ^    ^1     «^ 

fameuse  iphigénie.  ^  monument  (M) ,  et  qu  il   se 

(rf)  Voyez  la  remarque  (D>  couteota  d'y  marquer  qu'il  avait 
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tiré  raison  de  l'injure.  Un  auteur  rir.   Le  père    voulait  qn^on 

moderne  ne  paraît  pas  avoir  bien  nommât  Alexandra  ;  et ,  sur  IV^, 

compris  la  pensée  de  Ménélas  position  de  la  mère  (i) ,  il  fall: 

(«).  Quelques  auteurs  disent  que  jouer  k  qui    donnerait  le  nom. 

Paris  ne  garda  guère  sa  proie  (N).  Hélène  gagna  ^  et  fit  porter  u\ 

On  a  débité  bien  des  rables  sur  nom  à  sa  fille  (A:).  On  a  fort  p 

la   naissance  d'Hélène  (0),  je  lé  du  collier  d'Hélène  (S),  et  à 

Teuz  dire  sur  l'oeuf  dont  on  pre-  son    Crater  ,    et  du  Neuaà& 


I  '1  ' 


tend  qu'elle  fut  éclose.   Les  in-  qu'elle  fit  boire    à  Télemaqoe, 

Tentions  que  l'on  attribue  à  sa  fils  d'Ulysse  (T).  On  a  dit  w&. 

S  lus  fidèle  servante  sont  un  titre  qu'étant  sur  le  point  d'être  ii&- 

'infamie  (P).  Si  les  auteurs  qui  molée,  un  miracle  lasauyaf^'. 

ont  parlé  d'elle  avaient  été  bons  et  l'on  a  tâché  d'excuser  sesaior 

cbronologues  9  la  durée  de  &a  tères,  en  disant  aue  les  dieux  ir 

beauté  serait  prodigieuse  (Q)  ,  avaient  poussée  (Xj.    Les  paies 

et  il  faudrait  dire  que  les  Grecs  ont  employé  de  semblables  sop 

et  les  Troyens  se  seraient  battus  positions  en  tant  de  rencontm, 

dix  ans  pour  la  possession  d'une  qu'il  ne  sera  pas  hors  de  propos 

vieille.  &ela  les  rendrait  bien  ri-  de  rechercher  ce  qui   leur  i  p 

dicules  ;  mais  ils  ne  laissent  pas  servir  de  motif  pour  raisonoff 

de    l'être,    quoiqu'on   suppose  de  la  sorte.  C'est  à  quoi  je  destioe 

qu'elle  avait  la  beauté   que  les  une  remarque  (Y). 

poètes  lui  ont  donnée*.  Voyez  Quelques-uns    ont   dit  qae 

dans  Hérodote  le  cas  qu'il  faut  quand  elle  se  coupa  les  cberm 

faire  d'une  femme  qui  se  laisse  dans  une  occasion  de  deuil  (Z), 

enlever  (R).  Les  opinions  sont  cela  ne  fit  point  que  ses  châmes 

assez  diverses  touchant  les  en-  diminuassent.  Un  auteur  fran- 

fans  d'Hélène  :  les  uns  disent  çais  prétend  qu'elle  avait  beaa- 

Su'elle  n'eut  que  des  filles  (/)  ;  coup  d'esprit  et  d'éloquence,  €^ 

'autres,  assurent  que  Ménélas  qu'elle  se  fit  aimer  par-là  autant 

eut  d'elle  quatre  garçons  (g),  que  par  sa  beauté  (/)  (Ai;. 
On  parlait  aussi  d'un  fils  qu'elle 

eut  d'Achille  (ii).   Elle    eut   de  (f)VioUm.Htfhmst.,apudVhùûm,FH 

Ménélas  la  belle  Hermione;  et  %ij^^u,idem, 

de  Paris  une  fille ,  qm  eut  nom  (/)  yoj-et  la  citation  (i5o). 

Hélène,  et  qu'Hécube  fit  mou-  ,ax  r.»    ,    .  ,     ,    j^ju  ffime 

/              y        ^     .  {A)  Elle  était  la  plus  helu  je^ 

(e)  Voyez  la  remarque  (M)  ,  citât.  (71).  ^^  *»«  «^J^-  ]  ^1  Y  *  ^f  .,*?fï!!ill 

*  Joly  pense  que,  bien  que  Unt d'auteurs  qu»  ont  décrit  en  détail  W  ^- 

aient  dit^ue  ce  fut  U  beauté  d'Hélène  qui  d'Hélène  :  celui  qui  s'y  est  iep«» 

arma  les  Grecs  et  les  Troyens  ,  il  ne  faut  pas  étendu  est  Constantin  Menasses  :  u 

tellement  interpréter  leurs  paroles  qu'on  ne  renfermé  dans    onze   vcr5  ^^  f 

puisse  croire  que  le  point  d'honneur  et  le  dé-  jjon  nombre  d'épithétes  q«i  repi** 

•ir  d  éviter  1  infamie  n  aient  mis  les  armes  ^   ^  j       perfections  naturelles  de 

i  la  mam  a  Ménëias  et  aux  autres  Grecs  pour  \/^'i            *^  rk       >     t.\:^-^tÀeèffe 

arracher  Hélène  des  bras  d«  son  ravisseur.  ^"^^  ^^^mme.  On  n'oublie /»«fj^, 

(/)  Stephanus,  Voce  Aiyuç,  ^^  sa  beauté  ne  devait  nen  a    ^ 

Or)  Scholiast.  Homeri,  e«  Eustathius  ,  in  fice  ,  et  que  son  temt,  sans  a^ui 

niad. ,  Ub,  ni.                                      ♦  soin  d'être  lavé  ,  avait  un  ws-gr^ 

(A)  Voxe»  V article  AcHiLL^A,  Citation 

(#) ,  tom,  /,  pag.  167.  (,)  Dare»  Pbrygius,  Cedreaai. 
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tAl  (a).  On  lui  a  àonnë  des  ïambes  Revenant  à  Hélène ,  je  dis  que  les 

'n  faites  ,  une  petite  bouche  (3)  ,  descriptions  qui  ont  été  faites  de  sa 

cou  fort  long  et  fort  blanc  (4),  de  beautë ,  n'en  donnent  pas  une  idée 

mds  yeux,  et  de  beaux  tétons  (5).  c^ui  égale  celle  qu'on  s  en  forme  en 

antôme  me  fournit  un  passage  sur  lisant  un  endroit  de  llliade  qui  ne 

tte  dernière  partie.  Hélène ,  dit-  tient  rien  du  portrait.  Homère  se  con- 

(6-) .  'voulant  un  jour  présenter  au  tente  de  faire  dire  aux  conseillers  de 

nple  de  Diane  une  coupe  gentille  Priam    qui  virent  venir  Hélène  pen- 

/ certain  uœu  ,  employant  Uorfe-  dant  qu'ils  délibéraient  sur  les  affai- 

c  pou.r  la  lux  faire,  ^HT  «»  /»«  /'^«"  l^f,  ^>^^  avec  leur  prince     qu  il  ne 

•e  le  ntodeUsirunde  ses  beaux  U'  faUait  pas  blâmer  m  les  Grecs  ni 

,5      et  en  fit  la  coupe  d'or  blanc  ,  les  Troyens  de  ce  quds  enduraiwit 

l'on  ne  scauroit  qu'admirer  le  plus,  tant  de  peines  pour  une  beauté  si  di- 

i   la    coupe  ou  la  ressemblance  du  vine. 

tin,  surquoy  il  at^oit  pris  le  patron,  Oiî   y«/*€«c,    T^Sac    ko)    ««/xim^iiT*? 

ui  se  montroit  si  gentil  et  si  poupin,  ■  'AxamÙç                    ^        ^         ^ 

ne  Vart  en  pouuoit  faire  désirer  U  ToiîeT*  *yt*^i  ywi «ixi  ^oxi/v  A:fo»«   «^- 

aturel.    Pline  dit  cecy  par  grande  ^,<t  ^at^^«v       ^     ,    ^ 

dmiration  et  speciauté  ,  ou  il  traite  Aîiaiç  ÀBctiAroin  ôtîç  lîç  «v*  ioixt».  ' 

U*il    Y    a    de  for  blanc  ,  ce  qui  est  Xfon  est  indigné  ferendum. ,  Trojanos  et  benk 

on  estrange  ,  et  <me  f««rf»"f  >*       toU  r.:Ti:ir'ît:iL  un.p..  Holor,.  p^ 

aiU  d'or  blanc.,..  QuU'OUdrOltjaire         Omninb  immorlaUbus    deabns  ytiUu  simiUM 

les    coupes  d'or  sur  les  grandes  te-  est  (7). 

asses  de  certaines  femmes. qu'il  f  a  ,        ^gv  ^^^  auteurs ont  donné  un 

l  faudroU  bien  fournir  de  l  or  a  mon-  ^^^  ^^^^^  j^^  perfections  de  son 
ieur  Vorfet^ré,  et  ne  seroU  après  sans  ^         -i  Un  religieux  espagnol  remar- 
oup  k  grande  risée ,  quand  on  diroit  r           ^^  beauté  de  cette  femme 
/oi/a  des  coupes  faites  sur  les  tetins  ^^.^  ^^^  prodige   de  la  nature  ,  et 
ie  telles  et  telles  dames.  Ces  coupes  depuis  un  fort  grand  nombre 
^ssembleroient  non  ^as  coupes,  ma^  J^  ^.^^j^  ^  ^^  ^  coutume  de  dire  , 
de  vrayes  auges  quon  uoit  de  bois  ^^^  ^^^  ^e^t  Iou^p  extrêmement 
toutes  rondes  dont  on  donne  a  man-  jj^^  j,eauté,  c'est  une  Hélène.  Il  ajou- 
ter aux /^oarceaux  ,  et  d  autres  y  a-  ^^           j^^^  Névizan  a  dit  que  de 
t'ilquele  bout  de  leur  tetin  ressem-  ^^^^^   ^^^^^^        .    ^^^^   nécessaires 
ble  h  une  ^raye guigne  pourne.  Bran-  ^^^^^^  ^^^  ^^^^^^  parfaitement 
tome  se  trompe  en  deux  choses  -,  car  ^^^^  ^.     ^    .    ^^  ^^^^^  ^^^^^e       i 
Hélène  ne  consacra  point  cette  Usse  ^3^     |t'  à  celle-ci.  JYacio  esta  tan 
au  temple  de  Diane,  et  il  ij^est  Pjs  ^^^ J  -^^^          enrequecida  de  her- 
vrai  que  Phne  assure  queUe  fût  faite  ^^^^^^     que  fue  un  porte nto  ,  un 
d'or  blanc.  Minervœ  templum  Jiabet  ^^^   -^  ^    milagro  de  naturaleza  , 
Undos  însulœ  Jihodiorumin  quo  Ue^  quedando  desde  aquel  Ûempo  d  esU, 
lena  sacravit  calicem  ex  electro.  Ad-  ^  ^^^     ^^^  muchos  siglos ,  en  pro- 
jicit  historia  rnammœ  suœ  mensurd.  ^^^^  .^   ^^^  belleza ,  y  gallardia  :  de 
Voilà  ce  que  Pline  dit  dans  le  chapi-    ^^^  ^^^^^  ^^  quanào  queremos  ponr 
tre  IV  du  livre  XXXIII.  derar,   y  encarecer  la  hermosura  de 

,.'  ,-,  una  muser,  dezimos  que  es  una  He- 

(a)  Kaxxoç  *y«»-iT)i<rf t/Tov ,  aS^Mt^vfvi ,    ^^^^  .  y^^  ^^^  ^     ^^  lapone  ,  el  Ni:- 

Ai/Vo;tpot/v.  ^^  uerniense  {^) ,  Natal  Comité ,  Bar- 

Ov^rpâ/g";      '  '"'"'"  tolom^Casaneo,Juanmmizano{<^y, 

(3)  Cruribus  opiimis ,   ora  pusiUo.  Dk«  el  qua  pone  las  treynta  cosas ,  que  se 
Phrygius.               ^         ^  requieren  para  que  una  muger  sea 

(4)  Afip^  //fltxp*  xatT*X6wxoç.  CoDttantin  perfectissima  en  su    hermosura  :  y 

HaoïMès.  //  af  otite  qu'à  cause  de  cela  les  poêles  '^     «^ 

frignirMt  qu'elle  était  née  ^un  cjrgne.  Mtoiriac  ^^)  Romer.,  IliaJ.,  lib.  Ifl,  vs.  i56.  i^ofe» 

a  ignoi^que  cette  pensée  vient  de  Laden.  F'ojre»  hxhinte  ,  Ub.    V^  pag.   i88;  et  Quiatil. , /<(. 

la  remarque  (Q).  Kl II,  çap.  IF'^  P^g-  "»•  278. 

(SyO^BethfJtoùç  tp^Ot/^flt  /XiyaAOWC,    lU-  (*)  VoyexBrantâme,  tom.  II,  pag.  33o  dctefi 

iWctÇ-Oç.  Cedrena.-.  ^*"*'"  S^^*^^//  ««•  ^»"-  ^ 

l6)Méaiouci  dei  Danes  galantes ,  lom.  I,        (8)  C'est^-dire,  RaYwiaa  Tortor. 
Mf  •  m.  275.  (i))  Il  fallait  dire  Ncviiaao. 
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êi%e  çae  las  ténia  todas  tin  faltar  saiis ,  ef  ukm  mêkm  decens  ait ,  po- 

ninguna  kt  herm&sa  Helena  (lo).  Je  maturin  dietd  Sjri^d  mÊtpiigUi,  Je  puis 

crois  ^a^ii  n^arait  pas  tb  ToaTTage  soutenir  arec  raison  qse  cens  qui  ci- 

de  lean  JHéritafi ,  et  qu'ail  n^en  parle  tent  ainsi  lean  NidTÎzska,  ne  sont  point 

que  SOT  la  foi  de  Cbassaneate  *',  qui  etacfts,  pwisqu'il  est  lai-méiiM  te  co- 

non-seulenentle  cite, nais  qninip-  piste  de  quelques  antres  ëcarrains, 

porte  même  les  Ters  latins  oà  sont  et  qn'il  les  cite  par  leur  nom.  La 

enferm^^es  les  treotes  choses  qui  cotn'  sonrce  josqn'À  laquelle  il  remonte 

posent ,  dit-on  ,  4a  perfection  de  la  «St  «n  écrivain  français ,  dont  le  li- 

beauté ,  et  qui  se  rencontraient  tou^  T¥e  sHntitnIe  de  la  Louange  et  Beauté 

tes  dans  le  corps  d^ëlène.  Difficile  des  dames.  Les  dtK-%uit  vera  latins 

est  custodire  -quam  plurimi  amant ,  quHl  rapporte ,  et  que  CkassaneuTe 

c'est  ChftssaneuTe  qui  patle  (ti) ,  ut  a  rapportés  après  lui ,  étaient  une 

satis  colligitur  ex  dictis  Jo.  Neuizani  traduction  du  irancais,  faite  par  Fran* 

Aêtensiê  m  euâ  S jlvâ  nuptiali ,  in  çois  Comiger.  H  ait  qu'elle  n'^était 

alnpliatione  ^,  in  yerb.  qussrojuxta  pas  encore  imprimée,  mais  qa'il  y 

pnedicta  si.tisit  duot,  ubifomit,  quid  en  avait  une  version  italienne  dans 

operetur pulchritudo  mutieris.  Etibi  Un  ouvrage  pabHc  de  Vincent  Cal- 

dieit  y  quod  débet  kabere  trimnia  qma-  meta.  JEt  triginta  requiaiiay  ^t-il  (i3)y 

tUfor,  ad  hoc  y  utsit  pwUtmra ,  quœ  enumerantur  per  t^lticum  in  i^. 

his  uersibus  ibipositis  continentur.  de  la  louange  et  beauté  dee  dames 

Trhfim.  !.«:  b.be.t,  qt,« T»lt  fomo».  toctî  "^^ P'^  S"^  latinas  fecit  francise. 

Fanioa ,  sic  Hrlenam  fama  ftniM  refert.  ^Omigcr  ,   quem   nunc    refsTO  ,    qtua 

Alita  tria,  et  totidem  aigaa,  et  ii^a  riitra  non  est  imprcssus  i  sed  benè  ^incen' 

pncUa  :  \  ^^^gg  Calmeta  idem  ponens  incarm, 

Trt»  favbeal  loogH  ret,  totidenuiae  brèves;  «-,|«^»V   ;*>«•..    A^I^J^  m   —•    •   ^'J^ 

ainuU  cloga  proxima  seq.  incip.   per  dan 

Sint  iiidem  huic  fbrniK  :  sint  qaoqac  parva  rispOSta.  Lege  ergO  versus  Comigeri  ; 

Alba  catii,  iNTÛ  dentca,  albique-eapiUi ,  Tiiginta  hme  habet^  «<c. 

Nigri  oeuIî*\  [cmiDas,  nigra  siupcrcilie;  o*  i..        i      i*  .... 

Labra,  geoK,  atque  w^nea  nibri.  sTt  cor^re  ^  ^^^^  COUSUlteS    le  livre  mtltule  : 

Jonf«f  -£"8*  neuf  Matinées  du  s^gneur  de 

Et  lôDgi  crinca ,  ail  gao^ae  kmganavm.  CkolièrcSy  VOUS  V  trOftVVreZ  fli)  un 

himque  bceves  dentei.  auref,  sea  ;   pecloM  „««^^  ^.  : ^       w^»^»**-  y»^;  "»» 

^lai^  ^      •*»  r     »  r  sonnet  qui  comme&ce  par 

Connus  et  o.  •trictom ,  stringnm  nb.  c.ngaU  C^dixfais  40oi*  bémmt&y  ê^i,li!i,^u^ 


•tncta 


Sabt.le.  difiti .  «rmet  et  labra  pnetlu  j  ^rois  grands ,          **      »  "^  P^**  « 

Cum  nnlli  aot  rane  tint  hiec  ,  formoaa  Tocari  ^  ^^^^                "       '           -«•»«*  *«ww 
NnU^  pucUa  potctt,  rara  paella  potest.  ] 

Je  sapprime  le  reste  de  ce  petit  '^ T^  f^^  ^ !^T'^J°^^^ 

,ë»e  f^p  (.,) ,  quoique  ^.l^sa-  ZZl.^^W.s^'L^.â^:^. 


poème 


taeuve  ,  qui  était  premier  pfésident  r^^l":,^:  ♦  J..  i*^                 -J?^' 

au  pariement  d'Ai  ,  n'ait  pas  fait  f^*  "^"^  *^'  ^^V^Î^P^"'^?^  » 

scrupule  de  l'insérer  tout  eniL  dan»  tir'^y  ^ImJ^^^''^  A^v  """ 

son  ouvrage,  n  y  joint  cette  queue.  ^^*'«'  ^^/^^^  ^^'S^J"^^^^  ^^^^"^ 

7ir««  «/;#r?i.î^  ;/  .1.      •  ^^"^  H"«îy<î»  vue  pendant  qu'elle  faisait  ses  exer- 

Won  aUterhlc  msisto  circa  talm,  càm  ^-^J^  Lacédéînone  (,5)  5  U  eût  fallu 

(.o)Balu^rdeVi«t.m,««f,Worrf*,«„  ^^^  OuPâris,  OU  Méuélas,  OU  quel- 

Franeeseo  dt  Salamane/i,  Tbeatio  de  loa  Dioies  4^  UU  deS  autres  UOmmes  ^iU  atVattDt 

de  la Gentiiidad,  lib.If^ cap.  XIX,  pag.  181,  été  ses  maris  OU  ses  adultères. 

eau.  de  Salamanea  ,  i6so. 

•»  OuplntAtCba»enena.«a7let'appelleailletin  (li)  Joaaa.  NevittMi,  ûifi«l«â  aaplMi   — 

(11;  Bartholom«iu  ChauaOteHa,  in  Catalafo  Jean  Bicher,  i585,  »n-8». 

gloriK  Mundi,  part.  II,   considérât.  XXlïy  {iS)  Inlêr qms  MéUue mudis  cap*» 

pag.  m.  i(JB..  *     '  piltis 

,  *?  '^■y*«  .■'•»*  sopprim* ,  et  f'ai  cro  devoir  ri-  Ferlur,  neefratrer^mbmuse deor. 

tablir  ce  qui  eat  entre  déni  crocheta.  Propeit. ,  «leg.  XIII ,  lik.  II î. 

(la)  Il  comprend  dta-huU  uen,  VojeiVarticU  Lrcvacoi,  remi^ne  (B),  t.  SX 
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(C)  T\'ndarç  la  maria  avec  Mené"  ,^eflamcas  donne  cinnuante  ati^  â 

s.  ]  Il  y  en  a  cjui  disent  (16)  qu'il  Thésée  (a5) ,  et  sept  à  tfélène  (26) , 

;  le  cfaoisit  pas  lui-même  pour  gen-  au  temps  de  Teiiiéyement,  et  ne  laisse 

-e  ,    mais  qu'il  permit  à  Hélène  de  pas  de  dire  que  Thésée  la  dépucela. 

loisir  parmi  ses  amans  celui  quVUe  Duris  Samien  (37)  assuïe  qn  Hélène 

ludrait  épouser  ,  et  qu'elle  préféra  était  enceinte  d'Ipbigénie  quand  on 

ënélas  â  tous  les  autres.  ApoUodo-  la  tira  des  mains  de  son  ravissetir. 

'    (17)    prétend  que  Tyndare  céda  Pausanias  dit  la  même  chose,  et  a- 

»ii    royanme  à  son  gendre  ;  mais  joute  qu'elle  accoucha  ^  Ar^s  j  chez 

autres  disent  (18)  qu  il  se  contenta  sa  sœur  Clyteranestre  ,  femme  d'A- 

e  le  designer  pouf  son  successeur,  gamemnon,  et  qu'elle  lui  commit  l'é- 

'ëtait  donc  un  grand  parti  qu'Hélé-  ducation  de  sa  fille  (a8).  11  dit  qu'Eu- 

e  ,  pnisqu'ayec  une  beauté  si  accom-  phorion  ,    Alexandre  Pleuronius    et 

lie  elle  apportait  une  couronne  à  ce-  Stésicfaore    avaient    témoigné    dans 

li  qu'elle  épousait.  leurs  poésies  qu'Jphigénie  était  fille 

(D)    Thésée  V avait  enlevée on  de  Thésée  et  d'Hélène.  Les  Argiens  en 


elon  Plutarqae ,  elle  n'avait  pas  en-  ches ,  le  temple  de  Lucine  que  ] 
tore  atteint  I  âge  nubile  quand  iTbé-  voyait  dans  leur  ville  (39).  11  y  eut 
ée  Penleva  du  temple  de  Diane  ,  où  bien  des  gens  trompés  datts  cett^  ren- 
die  dansait  (  19  ).J1  la  mit  sous  la  contre.  Agamemnon  crut  qu'Ipliicé- 
;otidaite  de  sa  mère  (aft) ,  et  les  don-  nie  était  sa  fille  ,  car  sa  femme  le  lui 
iQ  toutes  deux  en  garde  à  l'un  de  assurait.  Castor  et  PoUux  se  persuadé- 
es bons  amis  dans  Apbidnes,  et  s'en  rent  que  leur  sœur  revenait  puceUe, 


trèrent  dans  l'Attlque  à  main  armée  quelque  temps  après  ?  n  crut  bou' 

pour    redemander    leur    sceur;  Leâ  nement  être  le  premier  qui  fit  la 

Athéniens  leiir  protestèrent  qu'ils  ne  brèche  ,  et  cependant  il  épousait  une 

savaient  oà  elle  était.  On  ne  se  paya  mère. 


./ 


pas  de  cette  réponse ,  on  se  prépara  Quand  j'ai  dit  qu'Hélène  fut  intcr- 
à  faire  dés  hostilités  ;  mais  un  cer-  rogée  par  ses  frères,  j'ai  suivi  le  doc- 
tain  Académus  ayant  fait  savoir  aux  te  M.  Méziriac  (3i),  qui  a  entendu 
frères  d'Hélène  qu'elle  était  à  Aphid-  de  cette  façon  le  grec  que  je  cite  : 
nés  (aa) ,  ils  allèrent  attaquer  cette  mais  d'autres ,  avec  plus  de  raison 
ville  ,  et  l'emportèrent  d'assaut.  Les  peut-être  ,  disent  que  Castor  et  Pol- 
portes  d'Athènes  leur  furent  ouver-  lut  conseillèrent  à  leur  sœur  de  se 
tes  :  ils  entrèrent  dans  la  ville  sans 

y  faire  aucun  désordre;  ils  ne  de-  {•%?)  étpudV\n\nch.,ibid^pag.\^. 

mandèrent  qu'à  être  inities  aux  mys-  («G)  Àpuâ  Txetxen,  îa  Lycopfaroocnik. 

tcres.  Us  ramonèrent  Hélène  à  Lacé-  (a?)  C{(/p«r  Méziriac,  tor  l«i  Épttres  d'OTî- 

démone  :  on  In  aussi  qu'ils  y  ame-  de,f«»^4»*»        ,.,    ,, 

nèrent  la  mère  de  Thésée,  et  que  cette  C»8)  P«um«  _j^l.*.  //,  w-  65. 

bonne  femme  suivit  Hélène  (a3)  jus-  >!J;  _  '"•       *"î*«c^'      ^"^  a.^-  i^' 

que  dans  Troie  (fti.  a      '       »t^    '          --i  - '«.i...  :L 

(.6)  Hfgiiii».  eap,  tXXrin.  T/»f 4>tî  y  tÎç  ;£xiv«  *fix<î>à  Kxi/TAi/^yil- 

(17)  Bdtlsotb.  «  Uh.  ///.  ç-pot*  vfOi  h  rov  AyAfjLt/AyovA  iit«i  ati/T» 

fiéj  HjRiDus,  cap.LXXFIlI.  Tfx«7»*  *ExiyM  yÀb  '^uyBAfOftivu  t»?  ct/iX- 

(in)Pl«iUrc1i. ,  m  Thesro,  vae.  15.  .»•„      y^„    „:.!   l.-,J    o«*i*.«.    V^-.vA^r. 

(»o)  ElU  se  fimmMit  JEihL,  t?» >  .«l»»   »î^»   '^f  ^*   ®"'^?«  /f  î  a •  '* 

{7i]j  celui  de  Prot«rpme,/UUtrjidom/us,  Theseï   et  Hetenœ  Jo^^e  naUeJiltafuU  Iphige- 

ni  des  Molosses  ****  »  *«'"7«*  '*"^''  ^*'*«*»  Clylemnestra  educet" 

(m)  Hirodote ,'  fir.  fX,  ekap.  LXXII,  attri-  «i* .  ^gamemnoni  dicens sf  eam  peperisse  :nam 

hneeeUmux  DéeéUens,   tribu  d'Jtkknes,  on  HelenatfratribusauiculutnsyirginemseaThe' 

mime  a»  seul  DéOUuM.  '^  dueesstese  atebat.  Nictnier,  Ub.  IV  Alw- 

{il)rore%Va,^cUkcKmkS,  remarque  {h)  ^  Mtorom ,   a;»Bif  Amoo.    Libcrtlem  ,    narrât. 

(om.  /,  pàg.  io5.  XA.yji. 

(«4)  PluUrrk. ,  in  Theseo,  pag.  x5.  (3i)  Snr  1rs  Epttres  d'OTide ,  pag.  4«î. 
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vanter  d'avoir  encore  sa  virginité,  qu'il  en  soit ,  cette  espèce  d'eolèv 

C'était  un  conseil  fort  saee  ,  et  dont  ment  est  presque  toujours  suint  d; 

Hélène,  toute  jeune  qu'elfe  était ,  au-  mariage  ,^  parce  que  si  les  panm^ 

rait  bien  pu  se  passer  :  elle  s^  fût  consentaient   pas  aux  noces ,  ils  i 

bien  vantée  de  cet  avantage  sans  la  verraient  charges  d'une  fille  àtàfi- 

suggestion  de  personne.  Elle  assure,  norée    selon     Popinion  de   tout  It 

dans  Ovide,  que  Tbéséc  ne  remporta  monde  ,  et  qui  ne  trouverait  de  nui 

que  quelques  baisers  pris  par  force  ,  qu'au   cas  que  quelqu'un  se  Toalût 

et  qu  elle  en  fut  quitte  pour  la  peur  :  bien  contenter  des  restes  d'an  autit 

Non  tamen  ifadofnicUun  iuUi  iUe  petUum,  Avouons  donc  ^ue  les  faiseurs d£  Pj- 

Exempta  rèdii  passa  timor*  nihil  i  inans  Se  garantissent  du  plus  gros  du 

Oscilla  luetanti  taruummodb  pauca  prourvus  ridicule  ,  par  le  soin  qu  ils  preniMtl 

AbstuUt:uU»riusnahab»tiUemeî{li).  ^^  supposer  que  l'hérome  soppo» 

Elle  avoue  cependant  que  Thésée  é-  autant  qu'elle  peut  â  renlèTemenl. 
tait  fort  jeune  (33).  Ovide  a  observé  ^^^^^  néanmoins  ils  né  sauraient  « 
le  décorum  en  la  faisant  parler  de  ^^^  d'affaire  :  ils  renversent  les  no- 
cette  manière  ;  mais  il  ne  l'observe  tions  communes  ,  et  ils  se  font  m 
pas  moins  quand  il  introduit  une  système  diamétralement  onpo»  lo 
autre  femme  qui  croit  qu'Hélène  men-  jugement  du  puhlic ,  et  an  oon  sas. 
tait  :  Quel  motif  ont  leurs  héros  quand ik 
HUmdêpatrUlTheseus(nisinominejalU>r),  enlèvent  une  jBattresse  ?  Luireflia^ 
Neseio  guis  Ttuseus ,  abstuUt  antèsuÂ.  US  déclarer  qu'ils  meurent  d'amoa 

Aiu^nêeteupidocredaturreddUavirgo?  pour   elle,    et    quC    SCS    riffueon  b 

Undè  hoc  eomptrartm  lam  hene ,  qumru  ?  '^     «.<.      .  j  /     ^      •    n  ti    i^*      m  j ' 

amo.  »  V     "'  mettent  au  désespoir?  Ils  lui  ODtdtt» 

P^im lieet appMetf  at eulpam nonùne veUs ^  déclaré  cela,  je  ne  sais  combien tt 

Quatoa»sraptaest,pnBbuUipsarapim).  fois,  et  ils  ne  recourent  à  ^enlêT^ 

La  remarque  suivante  servira  de  ^^^^  que  lorsqu'ils  la  savent  defer- 

supplément  a  ceUe^ci.  minée  à  rendre  heureux  un  aotie 

(E)  Nos  faiseurs  de  rovûins  n'ont  l^omme  ,  et  â  n'avoir  de  sa  vie  qw 

pas  pris  garde  a  cela.]  Il  est  certain  ^®  ^  froideur  cour  eux.  EspénenNà 

que   monsieur  ou   mademoiselle  de  <ï"®.  1®"***  soupirs  si  inutiles ,  avant 

Scudéri,  et  les  antres  faiseurs  de  ro-  qu'il»  l'eussent  irritée ,  la  toucheront 

mans,leurscontemporaîn8,ont  choqué  ^*^*  le  ^  ressentiment  où  elie  «t 

fortement  la  vraisemblance,  quandils  contre   un   ravisseur?  La  vraisem- 

ont  fait      ' '  •  '    " 

vouloir 

dassent  de  gré 

faveur  à  leurs  amans.  Je  sais  bien  ®*   ^®   1*    mettre    dans  les  terme» 


levées  sans  y  consentir  en  aucune  enlèvent  quelque  fiUe  contre  son ^'; 
sorte.  Il  y  a  certains  pays  où  l'on  ne  ^  *®  persuadent  qu'après  avoir  été 
châtie  point  ceux  qui  enlèvent  des  quelques  mois  en  leuuuissance ,  » 
filles  qui  le  veulent  bien  :  cette  im-   réputation  pour   le  sbins  ira  m 

S  unité  est  cause  que  les  enlèvemens  ™*1  »  ^^  °®  courra  être  rétablie  qw 
e  cette  nature  sont  très-fréquens  •  P^f  1*  bénédiction  nuptiale.  Aussi 
et  il  n'y  a  personne  qui  croie  que  les  ^oit-on  qae  si  d'antres  se  marient  a 
ravisseurs  usent  de  délai  par  rapport  ^^  telles  filles  ,  ils  deviennent  fort 
à  la  jouissance.  Jusqu'au  premier  «"spects  d'avoir  recueilli  les  restes 
gîte ,  tout  au  plus  :  et  même  la  plu-  <*"  ravisseur  j  ils  en  sont  raillés ,  « 
part  des  gens  soupçonnent  que  la  ^^  passent  pçmt  pour  délicats.  NoO' 
jouissance  a  précéda  l'évasion.  Quoi  ^f*"  'rait  contre  messieurs  les  roma- 
nistes ,  dont  les  héros  aspirent  à& 
X3a)  Oridiof,  epiit.  Heleav  ad  Parid. ,  vs.  toute  leur  âme  a  épouser  dcs  m*^' 
*  f 33fïî"f-«f»#n*m  F^^ti  -«.«.•#  ;      -  , .  tresses  que  leurs  rivaux  avaient  ea- 

^^^      '"•"'"  fem7r.!"3r'^^''''  levées   plus  d'une  fois.  Vous  ti^u- 

(34)  Orid.,  in  epUu  (^aoBM  ad  Parid. ,  vs.    verez  la  critique  de  tout  ceci  (fans  w 
137  *i  /'^f .  Parnasse  réformé.  Cyrus  y  murmure 
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ce  qu'on  ne  lui  avait  point  donné  O0  VBnut  laJS^»  trower. 

e  héroïne  a  qui  l'on  ne  pût  faire  ^.'''.T"/  "v**'  qui  ne  s'avise 

_^   tr         ry           •  "*        "^  i.  •  QuU  nest  nen  tel  que  ^enlever. 

CUnS     reproches,   f^OUS  jugez   bien  ""  je  ,ah  bien  que  les  premiers  jour* 

nS     doute  par  ce    discours,    dit-il  Que  Bécasse  est  bridge  et  prise , 

5)  ,    que  je  ne   suis  pas  content  .de  ^^*  invoque  Dieu  au  secours 

■aruàne  ;  et  certes  gue  ^oulez-^ous  §:/;' HrZTn'^lîrS'ZiuU. 

.e  je  pense  a  elle  après  tous  les  en-  Sfait  bien  la  rote  cuUiver  » 

i/emens   qui  lui  arrivent?   Dois-je  EU*  chante  en  face  tf/gUse 

nser  qu'elU  sort  bien  pure  des  mains  <?**  ''  "  "'  "*"  '•'  'ï"'  d^ enlever  (38). 

quatre  ravisseurs  ?  et  les  moins  (F)  Les  Grecs  massacrènsnt 

airi^oXans  dans  ces  mystères  peu-  Déiphobus .  .  ,  favorisés  par  Hélène 

nt'ils  douter  que  vous  ne  me  don-  autant  qu'ils  V eussent  pu  souhaiter^ 

«z  le  reste  des  autres  ?  Kous  deviez.  Voyez ,  dans  Virgile  ,  l'eut  pitoyable 

f   me  semble ,  mettre  sa  pudeur  à  où  l'on  mit  le  corps  de  Deiphobus , 

autres  épreuves  ?  Celles-là  sont  un  et  la  manière  dont  sa  femme  le  tra- 

5u  trop  fortes  pour  une  chose  si  jj£j  .. 
'éle  y   et  Mandane  n'était  pas  une 

lace     qui  pût    résister  à   tant  d'as-  Atque  hic  Priamiden  laniaUnn  corpore  toto 

%uts  :  peut-être  se  fUt-elle  bien  tirée  2'*''*°*"'"  •'»''«'♦'«''"•«"»  crudeliter  ont  ; 

«Mi^  ,  ^«,1*»  «?*f  o  *c>  *«.•,  «,«,«»  uivrt  vu  ce  Q^  nuuutsqme  amhas.  poputatague  tempora 

un  premier  enlèvement  ;  je  veux  rapiis 

roire  qu'elle  aurait  eu  assez  de  vertu  Auribus ,  et  truncat  inhonesto   vnlnere  iM- 

our  ne  se  pas  rendre  tout  d'un  coup,  ***  ^^^* 

t   son    honneur  se  pouvait  sauver  Sed  iiie'fata\k»'a\èi'sieL^ 'exiàt^U  L^^ 

ans  Tnimcle  de  ce  mauvais  pas.  Mais  nte, 

es  rechutes  sont  mortelles  dans  ces  ^"  mers  ère  maîis  :  illa  hac  monumenta  reli- 

natières  :  un  second  enlèvement  ra-  •       ^"*'.  .  .* 

âge    tout  ,   et    une    héroïne    qui    n'a         Flammam  média  ipsa  ttnêbat 

dus     que     les    restes    d^y.ne  fermeté  Jngentem,  et  stunmdDanaos  ex  arce  voca- 

'brantée  ,  ou  peut-être  moins  encore ,  ^^  *«';  confectum  curis .  somnoque  gra^a- 

lefait  que  des  ejforts  mutiles  pour  twn, 

ia  défense.  Apollon  eut  égard  â  cette  Infelixhabuit  thalamus  t  pressittfue  facentem 

plainte  ,  et  prononça  cet  arrêt  :  «  Dé-  '^"^%tÔta^^  ^"'"'  placidmque  simOUma 

»  clarons  que  nous  ne  reconnaissons  Egregia  interek  eonjux  arma  omnia  teciis 

»  point    pour    héros    tous    ceux    qui  Emovetietfidumeapitisubduxeralensems 

«seront    cocus,    ni     pour    héroïnes  ItUra^Ui  vocat  JUeaelaum ,  et  Utnina  pan- 

M  toutes  les   femmes   qui  auront  été  ScUicel^  id    magnum    sperans  fore   numus 

•n  enlevées  plus  d  une  fois  (36).  »  La  amant* , 

ballade  de  Sarrasin ,  sur  l'enlèvement  ^^  famam  exstingui  veurum  sic  posse  malo- 

de  mademoiselle  de  Bouteville  ,  par  "*™  ^'**'* 

monsieur  de   Coligni  (37)  ,    est  un  Elle  crut  que   ce   barbare  sacrifice 

autre   arrêt  de  condamnation  ;   car  ^tait  nécessaire  pour  apaiser  le  cour- 

Toici  le  dogme  de  ce  bel  esprit  :  roux  de  Ménélas  :  elle  eût  mieux  ju- 

Ce  gentil  joli  jeu  d'amours  gé  des  choses ,  si  elle  avait  fait  moins 

Chacun  le  pratique  à  ta  guise  :  d'attention  sur  l'énormîté  de  sa  fau- 

Oui  par  rondeaux  et  beaux  discours,  ^      ue  8^^  k.débonnaireté  du  prin- 

Chapeau  de JUurs  ^  gentÊcoMtum,  7  n.                     •                                     r 

ToumoYt  bal,  festin,  ou  devise  Ce  gTCC. 

Pense  les  belles  captiver;  (G)  J9fénélas...  se  réconcilia  sans 

«OM  /«  pense ,  quojr  qu'on  en  dise ,  beaucoup  de  peine  avec  sa  femme  ,  et 

Quu  n est  nen  tel  que  dr enlever.  •       __        •*           \          t    •   j'  ^^    l. 

Cest  bien  des  pL  merveiUeux  tours  ^  ramena  chez    lut  fort  humaipe- 

La  passeroute  et  la  maistrise  t  ment,  J   Ce  pauvre   COCU  fut   81  Sim- 

Au  mal  d'aimer ,  c'est  bien  tousjours  pie     qu'il  s^imagina  que  sa  femme 

cZfZ7^i^j;.''^JL^J  séchait  de  douleur  dans  la  maison  de 

^  est  au  gasteau  ae  fruuutise  —.  .             ^9».    •.    1           •      »      %         m^-/, 

''  Pnam;  et  c  était  le  principal  motif 

(35)  Parnaue  réformé  ,  pag.  i65  ,  editioA  de  qui    le    pOUSSait   à    la    conquête    de 

BoUande. 

{^)  Là  mime,  pag.  187.   ^  ^^.^  _     ,     .  (38)  S.rr«i«,  Poé«e..  pag,  Sg,  60. 

(37)  Non  pas  celui  qui  se  hattu  avec  le  duc  \^  \  „.         »     ..      i\    vt          t  l 

diduise  ,  comme  le  veut  V auteur  des  Gal.nte.  O9}  y»'»'»  -«"««»•  »  '»*•  ^^ ,  •'«.  494- 

"e$  des  rois  de  France ,  tom.  II ^  pag  ïa3,  mais  (4°)  Ibidem,  ve,  5»i. 

'on frère putné,                            >  {^t)  Ibidem^  vs.  5iS. 
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Troie  (ii).  On  a  ea  fort  bonne  grâce   contre    rinfidelité    d'Hëîéae.   Ba 


quitta  pour  s'atta-  serTir  de  tontes  aortes  d'excuses  poo: 

cter  à  un  antre  homme  :  obtenir  son  pardon.  Elle  dit  ntn 

Etsê^ubdmtttrimtcœpwmiiUmwiri.  FarU,    elle   tâcha    plosiears   fois  Ôr 

Qmid,  MenetaS ,  d»Ut  r  ibtis  Mimtf  e9Mlugê  sortir  de  Troie   pour  se  retûrr  K 

Ei  ^Z!L'nupUi  Imuu  abe,s.  tué;  ?*"}»  ^^  ^^f^  .   ^\  ^^  Usjtn^è- 


£^1  Paru  hmn€  mymU ,  iMi  deimmm  mM>re  ca-  1«8  !«  surprirent  ,  lorsqu'elle  TOOJ^ 

fw  descendre  des  mnraiUes  par  une  r^T- 

Non^tes,aXunuscr0yiiamor€tu»s.  ^.    £11^   ajoute    que    D^phohu$  Tè^ 

n  fallait  que  l'antiquité  fût  forte-  P»»»  Par  force.  Paosanîas  fait  mn- 

ment  persuadée  de  fa  d^bonnairetë  *»?»  ^  une  statae  de  Mënëlas  pour- 

des  maris  cocus  ,  puisqu'elle  nous  a  «vivant  Hélène    1  ^pëe  â    la  nuis. 

représenté  le  dieu  Vulcain  si  facile  P?"''  Jj  *"«J,>  quand  Troie  fot  pri*r 

envers  sa  femme.  «  Le  dieu  de  nostre  i44)-   «««  d  autres    sapposent  qui! 

»  poète,  quand  il  surprint  avec  sa  jeta  aonépëe  dès  qu'il  eut  vnlagw- 

»  femme  Pnn  de  ses  compaicnons,  6«  ^  Hélène,  et  cpi'il  se  laissa  hàar 

»  se  contenta  de  leur  en  faire  honte...  P«"^  «^^tte  chienne  traîtresse ,  et  la  «- 

»  et  ne  laisse  pourtant  de  s'échauffer  ^^'^  • 

»  des  molles  caresses  ciu'elle  luj  of-  'Exàîî  A  TfotAv ,   êTj^  yÀf  wTaZhi 

7»  he  ,9e  plaignant  qu'elle  soit  ponr  0-01 , 
»  ce  entrée  en  défiance  de  son  affec- 
»  tion  : 


•  (*0   Ç;»»'^  cai««  p«<w  «  alto  ?  /J««a         *«XJ»/a*  i«Wf  »  ,  ^^o/jbti»  oÙm^Oj»!  1^'*. 

cerxii  Capld  mutém  Troji'(  natn  et  khc  tud  eam* 

•  Quo  tibi  y  dwa,  met? venieun^ 


NoHÙUërfetiHt  nX9rem  rfitattam  ia  taem  »- 

»  Yoire  elle  lui  fait  requeste  pour  tetutem  .• 

»   un    sien    bastard  C*).    Arma   rogO  Sed  p»stquàmvidisti  ubsra,  mbjeetogUdi» 

u  eenitrix  nato.  qui  luy  est  libéra-  ^""^^t^!"^  aduians  eanem  ptvJitn 

1»  lement  accoraéc  .  et  parle  Yulcan  c  »n^  ;.^ 

n  à^JEaeM  avec  honneur  (*')  :  Arma  .(")  -^^^e  périt  nialheureusémenL  ] 

j»  aarifaciendu  tnro  ;  d'une  huma-  Nicostrale  et  Mégapenthe ,  bâtards  de 

»  nité  ,  à  la  vérité  plus  qu'humaine.  Ménélas  ,  l'avaient  chassée  de  Lace- 

»  Et  cet  excez  de  bonté  ,  je  consens  démone.  Elle  se  retira  chezPoJ^o,» 

»  qu'on  le  quitte  aux   dieux  :   {**)  parente ,  veuve  de  Tlëpolémc ,  roi  de 

-  N0C  di¥it   homines   eomponier  »quum  «hodes ,  et  régente  da  rojaume  pen- 

»  est  (43;.  •  dant  la  minorité  de  son  £Js,  Poljxo 

Ces  paroles  de  Montaimie  sont  trop  se  souvenant  que  son  mari  était  mort 

ingénieuses ,  pour  déplaire   ici  aux  *"  siéçe  de  Troie  ,  et  qu'ainsi  elle  ne 

connaisseurs.   Mais  ,   pour  ne  rien  pouvait  regarder  Hélène  que  comme 

dissimuler,   il  faut  que  je  dise  qu'il  *»  cause  de  son  veuvage  ,  résolut  de 

s'est  trouvé  des  personnes  assez  ofE-  *®  venger,  et  pour  cet  effet ,  pendast 

cieuses  pour  faire  Phonneur  à   Mé-  qu'Hélène  était  au  bain  ,  ^e  j  en- 

nélas    de    Parmer  de    ressentiment  ^^7^  ^^  femmes  habillées  en  fnries , 

//  ^             %aAx^^  j4  îrf*.  A     -  3"^  ^*  pendirent  â   un   arbre.  Us 

^i*?  •  :«•  '.^f^*  j  «'To  ftc^A*.  Ahodiens  ,  voulant  immortaliser  cet 

T.riMr«*.  Bx<ir«.p^,(^itT*T.rof«A:<^  accident,  b^ent  nn  temple  qoiJs 

.  .  !%««.*.«*  c^ieUtunin^  ^^^%^^\  P  ^'^^>''  à^^ébnel)cn^ 

VUûM  BêUm»  mptumqM  g*mituufme,  dntis.  L  est  Pausanias  <rui  m'appnmd 

Homer.,m»d.,lib.Jt,v,.sSQ.Detcmt,  Cela  (46).  L'auteur   d'Athènes  «n- 

w  ?/r  ^"^      "'  '"  Comète. .  num.  aj^,  cienne  et  nouvelle  ,  a  raison  de  dire 

(*')  VÎrgil. ,  jEneid.,  Ub.  FIJI,  vs,  3q5.  ^^7)  «Joe  mi/fc  gens  parUnt  de  U 

(**)Tbidefn,vs.'i8i. 

(*3)  Ibidem,  w.  44f.  (44)  P«wan. ,  tib.  r,  pag.  iSS. 

(*4)  Cat.  |1  Mal.  (45)  Earip. ,  in  Androm. ,  vs,  6aj  ,p,m.i». 

t43)  MoiAîgne  ,  £.«•••  ,  to..  ///,  ehap.  F  ,  (46)  P««m«.  ,  Ub.  lll,  pag,  m». 

''«^•"••38.  (47)  P-^.  m.  63. 
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hctte    Méikne  ,    qui   ne  savent  pas  re  de  Troie  .  Poljxène  la  fit  mourir. 

<fiA>' elle  fui  pendue.  On  a  tort  de  dire  Juges  par-la  si  cet  auteur  espagnol 

dans  le  fiictiomiaire  de  Morëri  ,  que  est  fidèle  ou  habile  daos  $e8  citations. 

Vunc  des  (compagnes  d^Héléne  la  fit  (  I  )  Les  dérégtemens  de  sa  uie,  ] 

mourir.  Vous  trouverez  dans  Photius  Plusieurs  auteurs  (54)  Vont  bldmée 

qt&''elle   s'étrangla    elle  -  même  ,    et  de  lubricité  ;    mais    surtout    Lyca^ 

c^u^auprés  du  chêne  ,  auquel  elle  se  phron,  en  sa  Cassandre^Xiii  il  V  appelle 

pendit ,  il  croissait  une  herbe  qu'on  «'•vTtfXtx'rpof  ,  cest-4i~dire ,  femme  de 

nomme  Mélénéion,  qui  rendait  que-  cinq  fnaris  (55)  . . .  Euripide,  en  la 

relleux  ceux  qui  en  mangeaient  (48).  tragédie  d*Andromaque  ,  fait  ainsi 

Pline  attribue  de  toutes  autres  quali-  reprocher  à  Hermione ,  fille  d'Hélé- 

tés  à  cette  herbe  :  elle  embellissait  les  ne,  le  pice  de  sa  mève, 

fenunes  ,  et  rendait  gais  ceux  qui  en  Mi  rh  tixoujta»  tJ  <î>ix«t»^i'*,  ^iy*», 

mettaient  dans  leur  vin  (4$))-  *1  rcf  ZiÎti»  ^«fixfliîf • 

marque  (5o)  qu'on  disait  qu'elle  «ftait  Androm.,  v.  aag. 

née  des  larmes  d'Hélène.  Vous  trou-  ^« idehepoint  dm  turpuu»  ta  mèra 

verez  dansle  même  Photius (5.)   qae       f/n^ZSc':rJr^1S:r!i'!::Le.. 
Thetis  nt   mounr    Ueléne  pendant  n.  i  ^    '       u-    l     .  •        j 

le   retour  des  Gtec.;  et  selon  d>a-     -•-•  •    -Pwfcmeiu  OephcuUon  ,  dans 

ires  ,  qu'elle  alla  avec  M 
la  Chersonnése  Taurique 
cher  Oreste ,  at  qu'iU 

moles  tous  deux  par  «uuakcuag.  «  «u  ^       ^    rr^t*  n^  • 

lu   dans  Vigënèi»  (Sa) ,  qJ'Hérodote  "«f'  '^'•^"^raot  SélensjwecPdru 

raconte  que  Nicostrate  et  M.«.apeii-  -^«f""**.  "»  P%^  ^^^.<^»>>  «»* 

thus  cha^nt  Hélène  ,  et  qu'iiW  se  'f'^J"",  ''^:  ^'^,  ^'^r^'  P'"'"' 

retira  i  Rhodes ,  chez  Poly to  ,  Teure  f  '*^''  ^  1^  «* Wrs ,  Im  coupa 

du  roiTWpoWmus,  et  que  Es  àemoi-  ff^i»»;;^  <fc*tmew  pour  lagenera- 

eelles  de  P^ypo  ,  ÀaïssLit H<flène ,  de  *""?•  ^«^ ".""^ <" •»/''*f** •  jî»* 

ce  qu'elle  J^itinécau,,  de  la  nlort  î"  /<"«  ««'  t^*"^' iJJ'lP'^V'^ 

de  leur  feu  seigneur ,  un  jour  qu'elle  P^ruanes.  Lycophron  a  £ut  bien  pis 

'     *•*•'-//'    °  r  *    '       "^       ' que  de  la  nommer  la  femme  a  cinq 

s  estait  aliee  esbatre  en  un   uereer  ^      .  ^j.     j       ?-i  i» P- 

.ans  leur  maistresse,  UpendireMet  niam :  on  prétend  qud  la  nommée 

estranfsUrent  h  un  dJ aH,fr,s.   h  colombe   à  cause  de  sa  lasciTete     et 

n'ai  i?en  trouTd  de  cela  dans  Hëro-  «l"*"»*.  «  cause  de  son  impudence  , 

j  1^  OU  a  cause  qu  indineremment  eue  se 

le"  moine  espagnol  que  j'ai  cité  ^»?1»^*  *  plusieurs  (56).  Je  ne  vois 

ci -dessus  s'est   Sbusé   lourdement  pomt  que  ceux  qui  tâchent  d  eicnser 

sur  les  causes  de  la  mort  d'Hélène.  Hélène  allèjguent  d'autre  rauon  que 

11  dit  (53)  que  s'étont  retirée  à  Rhodes  <=«"'-?»  i  "  ««'^  (f '>  "i"/ .  '*;J'T„ V 

«hez  Polyxène ,  femme  de  Ptétolémo,  P»"»?*"»»  »  ?«"e  Pans  (58).  lin  y 

roi  de  cette  ie,   elle  se  gouverml  a.Po««t  de  crime  qu une  tdte apolo- 

mal,  comme  elle  avait  toufours  fait  f^'»  ^  fût  capable  de  jusbto  ;  mar. 

depuis  «>  tendre  jeunesse  ;  elle  de-   i*7"'',3}'  ™.  ^'^f^^t^^^t^ 
vint  amoureuse  àt  son  hAte,  et  s'a-  ^"^\  d Homère,  on  pourrait  bire 

bandonna  i  lui.  Polyxène  en  enragea    5?*  i°°°*  J"/"     »^~  \îLVp1« 
de  jalousie,  et  la  'fit  pendre  à  un    ^^  ^^^- 'Jt^J^ '^.tLl^ 
arbie.  Pausinias ,  poursuit-U ,  assure    »  ^f^  5^"?  jS^^T  v  h!^T; 
qu'à  caa»3  qu'eUé  avait  commis  adul-    »  «"  '^Z'  '*'««"•  ^rf"^  ^^~  «"'  ' 
tère  avec  Ptétolémo  pendant  la  guei^    ,  f/4)  M«ri«,  «r  I»  £piin»  a-Ovid. ,  pag. 

(5S)  Akxnd..  </.  14t.  Sanir  1  ThMt ,  Ui- 

<4t)  PhatiM ,  fmg.  47g ,  «r  P(al««.  Bephct-  nRat ,  ftru  ,  iMphtAut  a  MhitU. 

tione.  (56)  fojreu  CanUroi  «<  Heuniiu,  mr  t*  v*r* 

{49)  Pli».  *  Ht-  XX/,  eapt  XXI,  87  de  LTCophron. 

f.'io*  ihidtm ,  cap.  X.  (5^)  V^n  Hoaièr«,  on  XXÎIl*.  d«  fOdjt- 

(5t)  Plioda..;ia/r.  479.  •.«  (  «l   Enripid.,  dans  Us  TroailCt,  ff(  «ffinl 

(Sa)  Sur  le  Prvtétilu*  Je  Philostrete,  folio  rAadronuqiM  ,  ciÀ^#  par  Hénârwc,  mr  Iw  Ept- 

a35  verso  ,  /<i£il.  ùi-4*.  tre.  d'Otide,  ptsg*  4^f  4^* 

t53)  Baluxar  de  Vielori. ,  Thealro  de  kw  Dio*  (58)  J^orem  la  reouirttme  (X). 

se.  de  U  Gealilidtd, /f6. //,  cap.  XlX^pag.  (Sgj  fa  jUCllI  lib.  Odf  w.,  ciV  pu/- Uésiritc  , 

>8g.  fur  lèi  Éi>tUa  d'OTÎdc,  pag.  Ifi^. 
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Tr<  ,  nuaa  Mmis  s^  savait  faire  yaloir.  .Voyez  aussi  L«c- 

de  ,  inmhv  •  cc  «■!*  ciate  au  panëgyriqae  d'Hélène  \  mr. 

ju  «,«-    vr  vombit  j  troorerez  quelle  acqoit  non-sealî 

q*  ,uun  ii^rilepre-  ment  Fimmortalitë ,    mais  aussi  q& 

c  ^  ,^  ^^aintr  j  un  non-  puissance  divine  ,  dont  eUe  se  senr: 

^  ^         fil.  <rJie  aimoit  pour  mettre  ses  frères  et  son  mari  d- 

^  ..     ^L.c   MenelaUs.  nombre  des  dieux  :  de  sorte  que  v 

^«  .i/tt  rien  auan-  Castor  et  Pollux  étaient  capables  cc 

i«ià  *  avisa  d'une  secourir  ceux  qui  pendant  les  tenif-- 

t  mitt^r  la  figure  tes  leur  adressaient  des  prières ,  cVUit 

•  .a  i€Ptblance  de  parce  que  leur  sœur  les  orna  de  catt 

-^t'mpu  Hélène  par  puissance ,  afin  de  prouver  à  tonle  h 

fyti^ant  que  cejust  terre  la  métamorphose  qu'elle  arar. 

*.> .  elle  ne  fit  point  faite  sur  eux.  Ils  étaient  dans  le  st- 

..^  .^  juuVre ,  et  d  aller  pulcre ,  et  elle  leur  conféra  la  dirici- 

.    j^  navires  y  oh  Paris  té.   Ce  qu'il   y  a  de  louable,  c'«: 

.  .  urer ,  mit  incontinent  qu'ayant  conieré  la  même  grâce  à  Me- 

.  cnt.  Eiistathius  ausdsi,  nélas ,  elle  voulut  demeurer  arec  ]m 

K-  iivre  d'Homère ,  tou-  éternellement.  Todt  ô/kx^ovc  »/«  u- 


•il 


le  reconnoissoit  Ulysse  ,  gfctpy*?^  t^jctf ,  âfs^*  ôp«/ufvooc  vrs  r»r 

acautmoins  qu'elle  ne  luy  îv   tm  Saxattii  »ivJ^vtvov<rd»y  ov^w,  u 

..ic   caresse,  et  ne   voulut  «rivic  ^v  tvo-%^»ç  ac/toÙs   iirtxttJsivtnTtu. 

•iicher  avec  luy  ,  jusques  â  Mità^i  rctvrtt  Mtf*xaum  n-ùo-AÙm  y±:n 

\  luy  eust  dit  beaucoup  de  i/iri^iLvt âç% ov /«ôfor.....  «»i 

^iaritez,  quHl  lui  eust  donné  scù  âtoy  ki*tt  8vntov  -ytwkTOjra.  vuvm'^ 
.    >  i  H  marques  pour  l'asseurer  «{/tn  «aî  Tra^tJ'pof  tlç  S,'7ra,fTàL  rci  eùiii 
>Uût  vraycment  son  mary  ,  xA^ttçio-Afrtt,  Fratres,quifatojamcon• 
.  vUe  ne  pouvoit  estre  trom-  cesseront, interDeos  retuUt,  Cuimu- 
>vO>  »  tationi  cian  autoritaiem  et  fidemaf- 
..  N* empêchèrent  pas  quon  frrre  uellet,   honores  ita  manifesios 

•  tidtt  les  honneurs  ait^ins, «w  dédit,  ut  in  mari  conspecti , péri- 

.  le'  lui  attnbudt  des  miracles.^  clitantes  sentent ,  quicumque  ipsospiè 

.1  [tdxlé  du  temple  que  les  Rbo*  inpocârint.  Deindè  Menelao  tantam 

u  consacrèrent.  Pausanias  fait  gratiam  retulit,  ut..,,  non  tantiun.... 

a  de  celui  qu'on  lui  fit  bâtir  *cd  mortaleni  ejus  sortent  dùdniUzte 

vie  Lacédëmone  (6r).  Quant  à  mutdrit ,  eumque  contubemalem  sik 

icles,  il  suffit  de  remarquer  et assessorem in omneœuum constitue- 


•Uauté  la   palinodie   (63).  Elle  Hélène  ,  non  pas  comme  à  des  héros, 

t   une  beauté   extraordinaire  à  mais  comme  à  des  dieux.   Ce'taità 

<!lo  très-laide  ,  que  l'on  portait  Tbérapne  (ju'ils  leur   rendaient  les 

nou  temple  chaque  jour  (64).  honneurs  divins ,  comme  l'obscrre  Je 

Particle   Achilléa  ,  où  nous  même  auteur.  Mais  Pausanias  ne  dit 

X  Mt  qu'elle  était  femme  d'A-  point  qu'il  y  eût  un  temple  d'HeléDC 

,  vlaus  l'autre  monde ,  et  qu'elle  dans  cette  ville  :  il  dit  seulement  aoc 

celui  de  Ménélas  y  était ,  et  qu  on 

".'««B  Us  r/fiezioTu  du  CriUque  d*  croyaitque MéuélasetHélèneyétaieot 

surl^^enture  d'Jlcmine.  Noavrl-     enscVclis  (66). 
pag.  a84.  Fojre.  auss.  pa,.  .„.  ^^  ^^^^^^.^  ^^^    Théodoret  se  fôt 

su>«n. ,  lib.  Illf  pag,  96.  fondé  sur  Isocrate ,  et  non  pas  sar 

..«♦,  ihid.^pag.  10a. 

sr..t««  .  *n  ^'TitTiX^f^Sf  et  anU  Ipsum        (65)  Isocntes,  in  Helenaî  Cacomio  ,  pag.  m. 
«  U«l«naB  Encomio.  330. 

»,>ja«»4.  »  A^'  ^A  cap.  ZXI.  (66)  Paotan. ,  Ub.  III^  png.  lo». 


.-  .<  »  sur 


»*» 


-/      ^ 
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irîpid« ,   pour   insulter    les    païens  -Sw»»  te  nune  amo ,  «<  m«  duke  tUtiderium 

ir   ce    qu'ikéne  ,  si  fameuse  par  ses  Dixii^,Tpr»ibal  in  Uctumascendens,  simu 

Lulteres ,  était  au  nombre  des  dieux  ;  auum  sequebatur  nxor  (69). 

ir  encore  qu^Euripide  ait  feint  que  -.,,,, 

îtte    femme  ne  mourut  pas,  mais  On  a  donne  a  Jason  une  patience  ent 

u'eUe  fut  ëlevëe  au  ciel  par  une  fa-  core  plus  admirable  que  ne  le  serait 

eur  des  dieux ,  et  gratifiée  de  l'im-  celle  de  Paris  j  et  cela  fait  yi'on  ne 

«.^ii«.^    :i  «^  .)^.«..:a-  ««oo  ^»A  ^'aU  saurait  voir  à  auoi  les  romanistes  em- 


lortalité  ,  il  ne  s'ensuit  pas  que  c'ait   saurait  voir  à  ^uoi  les  romanistes  em 


n  la  main  du  poé'te ,  qu'à  moins  d'en 

avoir  d'ailleurs  la  vérité  ,  on  ne  les  "J  pas ,  lorsau'ilfi  supposent ,   d'un 

>renait  que  pour  la  fiction  particu-  côté ,  que  Médee  est  si  amoureuse  de 

iére    de  l'auteur  de  la  tragédie.  Je  Jason  ,  qu'elle  se  porte  pour  l'amour 

•apporte  les  paroles  de  Théodoret.  de  lui  aux  plus  grands  crimes  ;  et  de 

K^cti  TÎff  -Exifu»  Ji,  /xtT^i  <rh  ^oxu&fùx'  l'autre ,  qu^elle  passe  plusieurs  mois 

•lutot  »«ti  TTOM^ÔXh^i  /«oi;t«*v  »  *roS  M«-  auprès  de  lui  sans  consommer  le  ma- 

rlMo»  a:«P'Wt«,  %k  Ti»  oJpctïày,?  <ï>»i-  nage  ?  Remarquez  même  qu'il  nau- 

«V  'EôpijriS)»ç,  ÂîïivAvov  (67).  raitpas  été  consomme  sitôtsans  l'ayis 

(L)  Il  n'est  point  vraisemblahU  que  q»  <>»  donna  a  Jason.  Quem  cum  in- 

JPdris  ait  attendu  à  jouir  d'elle  qu'ils  terrogaret  Arête ,  quidnam  esset  ju- 

fussent dans  une  ileABomère qui  du^atunis  ,    respondit    Alcinoûs     si 

lui  donne  cette  patience  ne  lui  faisait  virgofuent  Medea ,  pmnti  redditw 
guère  d'honneur ,  selon  les  principes  rum  ;   sm   auUm    muUer ,    conjugi. 
des  gens  galans  (68).  Or  voici  à  quel  ^?c  ciim  auditdt  Arête  a  conjuge;, 
propos  il  conte  cette  circonstance  de  »»«"';  nuntium  ad  Jasonem  ;   et  is 
lieu.   Paris,  vaincu  par  Ménélas^  es-  Medeam  noctu  m  antro  det^irgina- 
8uy ait  mille  durs  reproches  de  la  part  *'*' i/?^*     ,    ,,          ■     , 
d'Hélène.  Il  la  pria  de  ne  le  pas  insul-  (  «  )  ^«»«^f  P^  détruisit  pas  ce 
ter  ,  et  de  venir  au  lit  avec  lui ,  sous  monument ^  Voici  une  chose  qui  dis- 
prétexte que  jamais  U  n'avait  senti  un  culperait  ITomere ,  si  elle  ^tait  venta- 
tel  feu  d  amour 


qu'il  jouit  d'elle , 
dans  l'île  de  Cranaë 


leva  de  son  siège  pour  s'aller  coucher,    Vénus  que  Pans  awaUfaU  bâtir  après 
et  fut  suivi  de  la  belle  Hélène  sans  au-    cette  ajgréabU  conquête,.,,  pourmar- 


cune  répugnance.  ^^^  Us  transports  de'sajoie  et  ^sa 

reconnaissance,  il  donna  a  cette  ré- 

Où  yàp  'jr»  'n'ori  fÀ  S  h  t^nç  ^fheiç  nus  l'attribut  de  Migonitis ,  et  nomma 

àfjt^*KAhu-^i ,  ce  territoire  Migonion,  d'un  mot  qui 

Oui'  0T«  a^  ^poTfpov  Aetxf  Jflujuovoc  fÇ  signifiait  l'amoureux  mystère  qui  s'y 

ifitrvyîiç.  était  passé,  Ménélas  ^  le  malheureux 

*'£9rx«oy  àffra^etç  i y  ^oyTo^opoio-t  lUavty  époux  de  cette  princesse ,  dix-huit  ans 

NïiVa  <r' iy  Kffltyfltî  ijuuynv  ipiXoTuri  xeii  après  qu'on  la  lui  eut  enlei^ée,  pint 

«i/'vh  y  visiter  ce  temple,  dont  le  terrain  avait 

"ftc  <riù  yt?y    ifùL/xtu,  Ktti  /x%  yxuxùç  été  le  témoin  de  son  malheur  y  et  de 

1/uifoç  àùftî.  V  infidélité  de  sa  femme.  Il  ne  le  ruina 

*H  pàLy  x«i  ipx*  ^iX^s  ^*  «»«»>  ài^^  point,  il xjit  mettre  seulement ,  aux 

iT'tMTfT  flùtoiTiff.  deux  cdtés  de  la  statue  de  Kénus,  les 

Non  enUn  un^ukm  m»  sic  amor  menUm  eo^  '"'^^  ^^  ^'^   autres  déesses  ,  celle 

plexus  est ,  de  Thétis ,  et  celle  de  la  déesse  Praxi- 

Ne  tune  quidem  qmdo  te  pndem  Laeedm-  ^j^^     comme  qui  dirait  la  déesse  des 

moneexamabtu  t  ^^'                    '              .^      ^  »:#        i^*- 

NavigabMi  raptd  in  transeuntibus  ponuun  chdUmens ,  pour  montrer  quU  ne  UUS" 

navibus,  serait  pas  T affront  impuni.  Mais  il 

lutuUveràin  Cronae  misUu  sum  amore  et  ^^^^t  pas  le  bien   de   se    VOir    vengé 

eoncmbttu ,  ^                                                          o 


/i.  X  .^     .         *.                             rrr  (^o)  Homet.,  Iliad. ,  Uh.  ni,  vj.  449.  For»»* 

(67)  TheSdor.,  Therapeut. ,  serm.  Jll.  p^^  3g3  ,  /^  eiUUion  (45)  de  Vartiûle  du  troisiè' 

(6B)  Foye»  les  Noaralléf  de  la  Repobliqae  me  duc  de  Gvi». 

â«>  Lettrcf ,  /onf .  1687 ,  pag,  68.  (70)  Hygm. ,  eap,  XXI II ^  pag.  m.  60. 
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diléiène  :  mIU   lui  smrfêeut    (71).  Il  n*«Uit  Doint  jkiiikide  auprès  ^  j 

L'auteur  des  Nouvelles  de  la  Républi-  mes  :  flâene  aroae  quHi  n'eût  pç>' 

que  des  Lettres,  aj^aut  cité  ce  passage,  retenu  comme  Titrée ,     «fut  nr. 

Y  joignit  la  r<^flexion  que  voici  (7a)  :  fait  autre  ehoae  que  la  baiser  : 

Cè$  dernièru  paroles  fiurniraientune  Çtu,  tuan»quitiae*t,non,his  ^onuma  r^ 

orcAsioit  de  critique  a  qui  la  uoudraU  oi  melùu  l  sùmUis  nonjku  Ule  utf, 

chercher;  car  il  est  indubàable  que  htddidu  intmeimm  {^SX' 


que  cette  image  de  la  déesse  Pmxi-  |jg,  ^^ 
diee  ne  se  rapportait  pas  a  une  yen-       ^jff^    Quelques  auteurs    disent  ~ 

^aaee  à  t^air ,  nuus  a  une  uengeanee  p^^^  „^  gania  euère  sa  proie.  .  'i*-. 

défà  prise,  et  d  n'est poini  apparent  p^iicnd  qu'U  fit  voile  vers  VÈervi^ 

queUe  edt  relation  a  quelaue  dessein  ^j  q^>^  aborda  à  l*emboacfanfe  i 

de  punir  Hélène;  car  st^fénelasne  j^y^  nommée  Canope  ,    où  il  y  ssv 

fut  point  nconeilié  de  bonne  Jot  „^  temple  d^Hercale  qui  servait  iv 


semparèiycnt  de  la  i^,  et  cela  est  ^^  uï\vLres  ,  et  puis  lui  commanJ. 

fort  vmisemblable ,  après  le  c-jjwctere  j^  ^  ^^^^^  incessamment  :   roaii  3 
que  (on  a  donna  au   bon  âiénelas      ^^^  g^^^  ^^^  toutes  les  autm 

dans  (Iliade.  Quoi  qu  d  en  soit,  je  ^j^^,^      .  avaient  été  Tolées  à  Mén^ 

M  veux  m  soutenir  d  un  coté  quU  ^^^  ^  ^^    q^    -^^  p^^  ^.^^^^ 

n>  avait  pom^pwhcdel  lie  de  Lra-  ,  ^.  ^^  ^^^  ^^^^^^  depuis  son 

aaè,  un  temple  de  Venus  Migomtos  \^^^  en  Egypte  (78).  C'est  un  coDtc 

ai  avouer  de  l'antre  que  Pans  1  ait  ^^ -.  ^^^^  %  ^^  ^^^         ^^^  ^. 

fiât  Mtir  pour  la  raison  qu  on  en  ^^^^  p^^^  en  osa  ,    et  si  en  atten- 

donne.  Je  m'en  tiens  à  la  vraisem-  ^^^^      ,jj  restituât  H^éne  à  qui  elle 

Uaaoe  :  eUe  porte  violemment  i  s  1-  appartenait,  il  en  tira  les  faveurs  les 

■••«"•'..?*•  f^"\  J^o^    d  Hélène  pf^s  exquises  (79)  :  ie  sais  seuicment 

.vaBl  qu'a  sortit  de  Lacedemone  Qui  Qu'Hérodote    tîSuve    fort   probable 

Fen  aurait  emgéché  ?  Ménelas  éUit  ^^,^^  ^^  f„^  ^^^  ^^^  r  ^^^ 

dans  1  tle  de  Crète  M)  :  m  présence  Ju-  il  ne  sau^t  se  penuader  que 

n'eût  pas  empoche  Hélène  de  fovonser  p,^^   ^ùt  été  assez   aveugle  poor 

le  belljôfce  qui  lui  en  contait;  son  ab-  ^^^^  ^j^^^       ^^^  celte 7emme  , 

lience  était  encore  plus  incapable  de  «^'éviter  les  funestes  soites  d'un  refas 

l'en  empêcher.  Voye»  un  peu  corn-  ^j   jj  ^^^^  ^^^^  ^^  j        , 

ment  Pans  se  servait  et  se  moquait  répondirent  sincèrement  aux  amW 

de  cette  absence  :  sadeurs  des  Grecs ,  qu'Hélène  n'était 

Sed  ùbi  et  hoe  smmâet  rthns ,  noi»  woce ,  mm-  poiat  à  Troie ,  et  qu'u  la  fallait  cber- 

nJ^s^ù^  k^Uis  okuH ,  ^en.  cher  en  Egypte  où  le  roi  Prolée  la 

Jfon  Jka^Hic  tom^iM ,  f HO  Cvfjia  r^fui  vùi«*  gardait  (oi).  Les  Oreos,  ayant  pru 

(?t)  Gailld ,  àthèaes  «ndeaiie  et  «osTclla  ,         ,7*:)  KorMNalaiU  Cmw,  Kythal. ,  B.  ri, 

ptig,  63.  XotM  f  k'or  itf  sett  de  m  parohs ,  tant  eap  XXI il,  p4tg.  m.  65S.  Il  «A  éi eàtr  Hér^ 

parce  fu'U  éerU  kian ,  qne  parce  qu'elles  Jhwr-  dote  .  et  rwMrfMr  m  /«  tempàê  eotlrâiimt 

missent  une  oceaûon  de  erùuue  Les  fakt  ^u'd  Fdris  k  reUteker  en  EgjpU. 

ntMfoHe  «ont  tirA  de  Pa«sftiUM,  /«*,  ///,  r«*-         iT*)  <M» <'•»«'•«•*■■  -'«TF*»^  "î^, 

199.  priuuuu  emm  ilU  eougresius  liL  Uaa,  Am. 

(?«)  Nouvelle»  de  U  RépobUqne  des  Lettres .         ('ki)  Helhu  U  nie  dmas  U prolegwe deUlf 

jMv>.  tfil7  »  pum.  «7,  gédie  «TEoripide  ,  intitulée  HéUec;  mmt*» 

V7A)  0«id.,  tiMst.  HeleoMad  Peridctt.  Gtla-  t/moignase  &-*Ussus  est  nui 
tkiMt  de  R«pta  fielena.  (Sb)  Retod^.,  Ufr.  //,  c«p-  CXX% 

(■»i^  Ovid**»,  Episi.  Parid.  *d  Hetea.,  ¥s.  «]^.  (8i>  idem ,  lAiVl.  ,  c«f .  CXHIi. 
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cette  réponse  pour  une  piquante  ino^  Cliaotta  voit  que  la  diff^reace  entre 
querie  ,   s'attachèrent    à   la   guenre  ces  deux  choses  ne  consiste   pas  , 
contre  les  Troyens  :  iliais  quand  ils  comme  Teut  Ganteras ,  en  ce   que 
eurent  pris  la  ville  sans  trotlTer  Hé^  Protëe  est  Facteur  dans  Tune ,  et  Ju- 
lénc   nulle  part ,  ils  crurent  qu'elle  non  dans  l'antre.  On  peut  voir  aussi 
était  chez  le  roi  Protée  ;  de  sorte  que  que  Junon  oublia  l'esprit  de  vengean- 
Ménéïas  fit  voile  de  ce  eôtë'lâ  ,  et  y  ce  dans  cette  rencontre  :  Paris  était 
recouvra  sa  femme  (83).  Il  y  a  une  û  aussi  heureux  avec  Une  iraaee  vivante 
énorme  bigarrure  de  variations  dans  d'Hélène  ,  qu'il  l'aurait  été  avec  Hè- 
les   auteui^  mythologiques ,  que  je  lène.  Je  me  souviens  d'&yoir  lu  que 
ne  m'étonne  pas  que  Servius  ait  fAp-  le  poète  Stésichore  disait ,  que  les 
porté  (83)  1°. ,  que  Thésée  avant  en-»  Troyens  ne  connaissant  point  la  vraie 
levé  Hélène  la  remit  à  Proteus  ,   roi  Hélène  dispûtaiententreéax  touchant 
d'Egypte,  et  que  Ménélas  la  retira  son  poTtrait.*'nrrfpTOTÎi$'Exlvfiffii(faxov 
d'entre  les  maina  de  Protéus  après  la  iirh  tSi  cv  TpaU  SrnWpii^opof  ^m^  y%via^ 
guerre  de  Trcûe  ,  de  sorte  que  cette  Bm  9rtfiyK«;t'^«r«v ,  ÀynU  *eùS  ÀxnBovt. 
guerre  ne  vint  point  de  l'enlèvement  Quemadmùdwn  Steekhorus   Troja- 
d'Hélénepar  Paris  ;  mais  de  l'injure  nos ,  inquit ,    uêrœ  ignaroë  Helenœ 
que  les  Troyens  firent  à  Hercule  ,  en  de  imagine  ipsius  inweem  decertdase 
ne  le  voulant  pas  recevoir  lorsqu'il  (86)/G'est  selon  la  pensée  de  quelques 
cherchait  Hylas  ;  a<*.  qu'Hélène  fut  libertins  une  image  des  disputes  de 
retirée  d'entre  les  mains  de  Protéus,  religion. 

à  qui  Thésée  l'avait  remise ,  et  qu'elle  (0)  On  a  débité  bien  des  fables  sur 

passa  au  pouvoir  de  Ménélas  ,  à  qui  io  naissance  d'Hélène."]  On  ne  se  con- 

Paris  l'enleva.  tenta  pas  de  dire  qu'elle  était  née 

J'ai  oublié  d'observer  que  Protée  d'un  œuf;  on  ajouta  que  cet  œuf  était 

ne    renvoya    point    Paris  sans    lui  tombé  du  ciel ,  de  la  lune  ,^et  que 

laisser  quelque  sorte  de  consolation^  les  femmes  de  ce  pays-là  frfnt  des 

car  il  lui  rendit  le  pertrait  d'Hélène  œufs  d'où  il  naît  des  hommes  quin^ 

(84)*  L^un  des  commentateurs  de  Ly-  fois  p^us  grands  que  ceux  qui  habi- 

cophron  applique  très-mal  à  cela  ce  tènt  la  terre.  Nous  savons  cela  par 

?ue  dit  Hélène  dans  Euripide  ,   que  Athénée  (87)  qui  dit,  sur  la  foi  d'Hé- 

unon ,  pour  punir  Paris  qui  ne  lui  rodore  d'Héraclée  ,  que  Néoclès  de 

avait  point  donné  le  triomphe  de  la  Grotonel'aYait  publié  dans  quelqu'un 

beauté,  fit  qu'au   lieu  d'Hélène  il  de  ses  ouvrages.  Voici  quelque»  feus- 

n'eut  qu'une  image  vivante  de  cette  ses  citations  touchant  cette  chimère, 

belle ,  Uquelle  image  fut  formée  dans  Ccelius  Rhodiginus  (8B) ,  au  lieu  d'jtfc- 

les  airs.  rodore ,  a  dit  Hérodote,  Cet!»  faute 

"Hi)*  J^  /utfA^BiiT,  oSvtK  où  iikZ  Bîâç,  «.^'^  cop^^e  par  Salrauth  (89).  Qui  ne 

'Eknvi/uutoo-f  r£u  'AMl^f  Jbot/  xî^n.  "ï"*!*  e^i  considérant  ces  paroles  d  un 

A/«ft.^  tT'op*'!/*',  àm:  IfAt^Mo-Air  i^oi  medecm   espagnol  ?  Nonne  admira- 

EÎ/«^ov  v*w»«t/v ,  oi?/>*f o«  f  t/ïfl«a-*  5ffo,  ^^^  adhuc  in  totâ  naturœ  majesUilè 

Upiùt^ou  rruùkvny  ttaiSÎ'  *oti  S^x{i  fÀ  ranssimum ,  quod  mulieres  quasdam 

l^iiy  prodîi^erit,  quœ  non  more  aliarum 

Ktvh  «ToKifOTy,  ojjt  l;t»v.  fœtus  ,  sed  ova  edant  ae  incubent  , 

Sed  Juno  moieitèferens  j  qubd  non  vieUset  cx  quÙfus  homines  noscantur,  qui  ad 

^^  «  gisanteam  procerUatem  exerescant  ? 

Irriium/ecU  meum  conjugiwn  Mexandro>  ^^  ^              ^     j„  SelemUdis  UluUerù- 

Dedit  enim  non  me .  sed  assumltUam  anhi  •                 .  >              /.          ^            r           ^l 

hnaginem  nuam,  sub  cœh  compaclam,  ^«^  .^?^^J^  référant  ex  LyCOSth^ 

FUio  régis  Priami  :  putavit  atOem  se  habere  Ravisius  Textor  ,  €t  ex  HetvdotO  He* 

p.d^"Z(nù»i»  .i«««,t«    ^m  „^  tu.h,  wcleotes  ,  ut  quoque  testatar  Bhodir 

rmsvt  opt,nfone  aeceptn* .   ctffn  noti  nuoe'  ti_         .     ^         ._!•_*  ^...^  _.  ....^ 

rrt(S).          f     »    •♦       »*  Sinus  hb.  37,  cap.  17, /ic;«tj?ro  mem 

(81)  Idem,  i%iâ,:  et  cftp.  CXIX.  fabuld  hoc  habeat  Adrianus  Junius  , 

(83)  SerTiusinA«,rver^aVirgilii,  Mv^ià.  ,  ^^^  pi,^^  j^  RepubUtâ,   Uè.  /X  ,   pag. 


lib.  XI  ,  vs.   16a  , 


m.  738. 


Alride.  Prot«  Btendaus  advs^«  columste.  (87)  Atben.  .Ub.  Il  ^  cm.  XVI,  pag-  57- 

(84)  Vojren    Caatérvs  et  Hennios  snr  Ly««-         (88)  Aatiq.  L«l.,  lih.  XXflIf  cap.  XVII, 

pbroa,  ver*  xx3.  uifine. 

(%S)  Eurip.  ,  in  prologo  Hdenc  ^   vs.  3i ,  ^  (8(|)  Salmnth. ,  Gomment. ,  in  Pancirolum  de 

pag,  3o8«  noris  repartis ,  pag.  93. 
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lib.  I  aBimad. ,  cap.  i5,  citaiuBapud  sorte  sar  la  base  de  la  statae  de  ^t- 
Pancirolum  part,  a  memorab.  titiilo    mësis,  qu'elle  semblait   amener  Hfs 
a  histor,   tamen  cum  icône  exhibet  lène  à  cette  déesse.  Il  y  en  a  qui  «îi- 
(90).  N'est-ce  pas   bien  commencer   sent  (93)  qae  Nëmëais  engrossée  par 
sescitations^quede  produire  d'abord   Jupiter  pondit  un  œuf,  et  que  Le^ 
Lycostbène ,  qui  vivait  au  XVI  siècle  ?   ayant  trouvé  cet  œuf  le  'couTa ,  et  es 
iTestrce  pas  une  étrange  bévue  ,  que    fit  éclore  Castor  et  Pollux  et  Hélène, 
de  mettre  Bavisius  Textor  après  Ly-  D'autres  disent  (94)  qoe  Jupiter ,  tu. 
costhène  ;   celui-ci  plus  jeune  que    pouvant  venir   à    bout   de  Ifémésis, 
l'autre  ,  et  l'abréviateur  de  l'autre  ?    fit  prendre  à  Vénus  la  forme  d^m 
Quelsautde  remonter  tout  d'un  coup    aigle,  et  se  métamorphosa  en  os 
^Hérodote  ?  Quelle  confusion  depren-   cvene  qui  fuyait  devant  cet  aigle.  11 
dre  Uérodore  pour  Hérodote  ?  Quelle    s  aUa  poser  sur  le  giron  de  Némésis^ 
fiction  de  nous  donner  un  Héracléo-   et  y  fut  très-bien  reçu  :  la  b^le  Fem- 
tès  qui  ait  cité  Hérodote  ?   N'est-ce   brassa  ,  et  s'endormit.  Le  prétendu 
pas  trouver  deux  auteurs  où  celui    cyene  profitant  de  ce  sommeil  jooil 

gu'on  cite  n'en  donne  qu'un  ?  car  délie;  et,  parce  qu'il  le  fît* sous  h 
œlius  Rhodiginus  a  dit  nettement ,  forme  d'un  oiseau ,  Fordre  voulut 
Uerodotus  Ueracleotes,  Quelle  ma-  que  Némésis  pondtt  un  œuf.  Merrn- 
niére  de  raisonner  est  celle-ci  :  encore  re  prit  cet  œuf,  et  le  porta  à  Lacédé- 
qu'Hadrien  Junius  traite  cela  de  pure  mone ,  où  il  le  jeta  au  sein  de  Léda. 
fable  ,  Lycostbène  ,  Ravisius  Textor ,  Ainsi  fut  produite  la  belle  Hélène  : 
Hérodote  ,  Héradéotès  ,  Rhodiginus  ,  ce  fut  la  raison  pourquoi  Léda  b 
n'ont  pas  laissé  de  le  rapportera  Com-  prit  pour  sa  fille.  Nemesis  autem  ut 
ment* est-ce  que  l'autonté  de  ce  Ju-  quœ  atrium  generi  essetjuncta  men- 
nius  aurait  arrêté  les  autres ,  lui  qui  sibus  actis  ouum  procreauU  ,  quod 
a  vécu  après  tous  les  autres  ,  si  l^)n  Mercunus  auferens  detulU  Spartam^ 
en  excepte  Lycostbène?  Mais  rêve-  et  Ledœ  sedentiin  gremium  projtcii  ^ 
nons  à  Hélène.  ex   quo   nctscitur  Helena  ,    cœterai 

.  Quelques  anciens  poè'tes  ont  dit  corporis  specie  prœstans ,  quam  Leda 
qu'elle  était  fille  de  Jupiter  et  de  suam  filiam  nominafit  (95)  Auso- 
Némésis ,  et  que  Némésis,  pour  sega-  ne  (96)  a  suivi  la  distinction  que  Fod 
rantir  des  recbercbes  importunes  de    mettait  entre  Némésis  et  Léda. 

Jupiter,  s'enfuit  par  mer  etW  terre ,         j,,^,  tergemino  (9,)  »««  quos  eemù  ai  o^, 
et  se  déguisa  en  tontes  sortes  de  for-         Pauibus  amhiguù  el  nuOrikus  assert  natat. 

mes  ;  mais  enfin  par  une  force  ma-       B°*  genuU  Nemesù  s  sed  Leda  ^»erp^» 

ieure  Jupiter  la  rendit  enceinte,  pre-       »r- j-^"*"'**   ,     t-      -  t    -,     ir-    /-/ 
•».,  *^^,      n     ^         .^-iTv  11*^  Trndareus  pater  lus.  et  Jupiter,  ateputat, 

miérement  de  Castor  et  de  PoUux  ,  hic  tciu 

et  puis  d'Hélène.  xr  m  ^  1.  •       i 

Voila  bien  des  auteurs  pour  ce  scii' 

Tnv  ^oti  xcLXktxopoç  "Sipt^ç  ^ixotht»  timént  :   mais  il  n'y  en  pas  moins 

jAtyiîff-A         ^  ^  qui  disent  que  Léda  fut  la  vraie  mère 

Znvi  8«»v  ^«t9i\»i,  o-ixfv  xpttrifii  wr  d'Hélène.  Le  même  Hygin  que  j'ai 

iiAysLiM,  cité,  ayant  dît  qu'il  y  avait  aussi  une 

Aurieoma  hane  Nemesis  peperit  compressa  tradition  ,    que    Jupiter   converti  cn 


Ab  Joi^é  w  (91) cygne  eut  afiaire  avec  Léda ,  ajoute 

^       ,.          ,        ,v          .     /  qu  il  n  a  nen  à  répondre  là-dessus , 

Nous  lisons  dans  Pausanias  (9a)  crue ,  ^^   quo   in  medio   reUnquimus  (^Y 

selon    1  opinion   commune  ,    Hélène  c'est  qu'il  voyait  autant  de  raisons 

était  fille  de  Jupiter  et  de  Némésis  ;  d'un  côté  que  d'autre.  Théon  d'A- 
et  quant  à  Léda  ,  elle  n'était  que  sa 

nourrice.  Phidias  ,  se   conformant  à  .Cs^)  Interpres  caiimMbi,  WHadriM.  Jn- 

la  tradition ,  représenta  Léda  de  telle  """^^j;  ^;;ra!'X;irono»  1  wT: n'^'cap,  Vlll. 

(95)  Hygin. ,  ibideau 

(90)  Caipar  k  Raies  ,  in  Eljùo  iacnadiram;  (g6)  Anson. ,  epigram.  LVI. 

Qwest.    Campo  ,    QtuBtt.  XtVlt ,  nam.  i4  ,  (Q?)  C#  mot  faU  voir  au^Kntxnt  parte  aussi 

pag,  m.  58i.  d'fféfline ,  et  qu'il  nefaUait  pas  dire^  comme  a 

fol)  Tarasinns  sive  Susia«a  m  Carminé  de  Jait  BtLânen  Junins^  Ântmêàv.fUb.I^  cap.  XF, 

Rébus   Gypriacis  ,  apud  Hadrianum  Jamam ,  Consentit  et  Ansonias  poëta  de  Csstore  et  Por» 

Aoimadv. ,  lib,  I ,  cap.  XV,  Ince  loqnens. 

(9»)  Pausanias ,  Uh.  I ,  pag.  3a.  (98)  Hygin.  Astronom. ,  lib.  II,  cap.  fW' 


HÉLÈNE.  539 

lezandrie  remarque  qtiê  Japiter  con-  Tait  citer  Lucien  (io5) ,  et  le  scoliaste 

yerti  en  cygne  coucha  avec  lîémësis,  d^Homère(io6).  Ce  scoliaste  dit  une 

selon  quelques-uns ,  et  avec  Lëda ,  chose  que   bien  d^autres  ne  disent 

selon  quelques  autres  ^  et  qu^Hëléne ,  pas  ;  c'est  que  Tœuf  que  Léda  pon- 

Castor  et  PoUux  naquirent  de  Fœuf  dit,  et  qu'elle  mit  dans  un  coffre^ 

que  Léda  pondit  (99).  Pausanias,  qui ,  j  produbit  Castor ,  Pollux  et  Hélène, 

comme  on  Fa  tu  ,  rapporte  la  tradi-  sans  être  couTé. 

tion  qui  concerne  Némésis ,  rapporte  Pour  concilier  ces  deux  opinions , 

en  un  autre  endroit  (i Qo)  la  tradition  Junius  suppose  que  lïémésis  et  Léda 

qui  concerne  Le'da ,  et  il  remarque  sont  une  même  personne  ,  et  il  cite 

même  qu'on   en  Toyait  un    monu-  sur  ce   sujet  LactanceCro^) ,  et   le 

ment  dans  un  temple  de  Lacëdémo-  scoliaste  d'Euripide  et  Germanicus. 

ne  (loi);  car  on  y  Toyait  à  la  Toûte  Les  paroles  du  dernier  sont  trés-clai- 

un  œuf  suspendu  et  attaché  à  des  ru-  res.  Cygnum  dicunt  inter  astra  con^ 

hans  f  lequel  passait  pour  celui  de  Lé-  stitutum  eo  quod  Jupiter  in  Cygnum 

da.IsocrateparlepluspositiTement.il  transfiguratus  evolaverit  in  Ëhani' 

reconnaît  deux  métamorphoses  de  Ju-  nuntem  Auicœ  regionis,  ihique  com- 

piter  en  cygne  ,  l'une  par  rapport  a  presserit  Nemesin  quœ  et  Leda  dtci- 

Némésis ,  l'autre  par  rapport  à  Léda.  tur,   ut  refert  Craies  tragœdiarum 

'K.uKioçytiofjuvùçtlçn-Qvçlit/Âio^açKÔKjrouç  scriptor,   quœ  enixa  est  owum ,  undè 

xàL*ri^vy%*  *rw*riÈ  éik  vaLhâi  ô/uoi«d«)c>  Aii-  nota  est  Helena  (108). 

^«tv   f  y(//u^it/0-iy.    Oloris  jfigura  in  si-  Je  ne  finirai  point  cette  remarque , 

num   JYemeseos  confugit,  atque  ite-  sans  dire  que   Jupiter ,  qui  aTOuait 

ràm  ejusdem  avis  speciem  ckm  habe-  pour  ses   ms  plusieurs   garçons  qui 

ret  Ledam  sibi  despondit  (10^).  Cela  étaient  sortis  ae  son  commerce  avec 

étant ,  il  n'y  a  nul  doute  qu'il  n'ait  les  femmes  ,  ne  reconnut  pour  sa  fille 

prétendu  qu'Hélène  naquit  de  la  se-  que  la  seule  Hélène.  Je  parle  des  fil- 

conde  métamorphose.  Euripide,  dans  les  issues  de  ses   amours  pour  des 

la  tragédie  d'Oreste,  assure  très-net-  femmes.  C'est Isocrate  qui  ledit  (109). 

tement  que  Léda  était  la  mère  d'Hé-  Je    laisse    là   ceux   qui  prétendent 

léne  j  et  il  donne  à  celle-ci  les  épi-  qu'Hélène  était  fiUe  de  Vénus ,  ou  du 

thètes  d'ôfvidoyovoc  et  de  »t/«yo9^fpoc.  Soleil  et  de  Léda  (110). 

qui  marquent  la  métamorphose  de  (P)  Les  inuentions  que  Von  attri- 

Jupiter  en  cygne.  Je  ne  me  sers  pas  hue  a  sa  plus  fidèle  sentante  sont 

de  l'autorité  de  Plutarque  ;  car  par  un  titre  d'infamie.']  On  prétend  qu'eUe 

l'œuf  de  T^ndare  il  peut  ayoir  en-  inTenta  je  ne  sais  quelles  postures , 

tendu  celui  que  Mercure  fut  jeter  au  et  qu'elle  écriTit  même  sur  cette  ma- 

sein  de  Léda.  En  effet  il  remarque  tiére.  Je  m'expliquerai  plus  claire- 

que  cet  œuf  tomba  du    ciel  (loo)  :  ment  en  latin  parles  termes  de  Léo- 

ainsi  Hadrien  Junius  ne   dcTait  pas  nicus   Thomacus.    Astyanassa  quœ" 

alléguer  Plutarque  en  faTeur  de  la  dam  nomine,  dit-il  (m),  inter  He- 

seconde  opinion.  ÛTide  a  été  bien  lênœ    ministras    et  famulas    fuisse 

aUégué  ,    puisqu'il   introduit   Léda  commemoratur,  quœ  aominam  a  The- 

couchée  sous  les  ailes  d'un  cygne,  seo  primiim^posteha  Parideraptam 

Ouidius  quoque  Ledam  ,recuhantem  semper  prosequuta  est  :  kancin  ye- 

facit  sub  olorinis  aUs (lo^).  On  pou-  neredpalœstm primant  complures  tv-. 

_,                                   »      .    r,  périsse  fieurarum  modos  omnis  per>- 

lih.  /,  cap.  XV.  etiam  quibusdam  editis  de  uarus  con- 

(100)  lÀb*  III^  pag.  97. 

(loi)   H adr.  Jnnias  Vrot<    sans  raison   que  (io5) /n  Dearom  Jucliâo,  )ms^.  170,  (om. /. 

PansasÎM  mei  ee  UmpU  dans  la  v'dU  d^Amy-  {itA)  fn  OdjM. ,  lih.  VI I^ 

dis,  (107)  Inatit. ,  lib.  /,  cap.  XXI, 

r*Oï^  Isocrat. ,  m  Hclenas  Encomio.  ^  (,08^  Germanicus  Cssar ,  in  AraUeit  Pbcao- 

(io3)  To  Ti/v^fit^fiOV  01  pointa)  ?iiyùVffti  menia,  pag.  m.  116. 

0«/p«tV0^fTfC  AVat^wVflti.  Platarclu ,  Synpos. ,  (10^  tn  Encomio  HelenB. 

lib,  11^  cap.  II I^  i^ag.  637.  (iio)  Ptol.  Hepbml. ,  apud  Pbotiom  ,  pag. 

(io4)  Hadr.  Janins,    Animadr. ,  lib.  7,  eap.  ^Bo. 

XV.  Voici  les  paroUs  d'Oyiâit  :  ("i)  Nirolaiis  Leonicns  Tbomcns ,  de  varia 

Fecit  olorinis  Ledam  reeubare  sub  aUs.  Hiitorii  ,  Ub.  III  y  eap,  XXXI.  Il  devait  citer 

Metam. ,  lib.  Vit  **'•  lOQ*  Suidas. 
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çubiuis  génônbus  per$ciipfiiss0  nar^  sautes  nations  s^ntre-désolbnf  pen- 
raturt  quant  postmodUm  Philcnis  et  dant  dix  ans  pour  Famoiird^elle.  Cela 
JSlephanUs  peniulgatissinim  muUeres  n'est-il  pas  bien  merveilleux?  Paris 
sun^inseifuutœ j  qucçhuptsmodi de re-  ayant  été  tné  <{uelque  temps  après, 
Im»  non  minus  accunuè  ,  quam  tur^  il  s'éleva  une  dispute  trè»-cbaude  en- 
piêer  conscripta  eommentana  relique'^  tre  ses  deux  frères ,  à  qui  se'marierait 
re.  Si  cela  est  vrai,  il  en  rejaillit  avec  sa  veuve.  Priara  leur  ordonna 
pne  extrême  ignominie  sur  la  me-  le  combat ,  et  la  promit  à  celui  qui 
moire  d^Hélène  :  car  il  est  probable  remporterait  la  victoire.  Déipbobe 
que  si  la  servante  donnait  des  levons  se  battit  le  mieux  de  tous  ,  et  eut 
à  sa  mahresse,  celle-ci  lai  faisait  Hélène  (ii4)*  L'un  de  ses  frères  (iiS) 
con&d^mce  de  leur  effet ,  et  que  par-   fut  ai  outré  de.  l'exclusion ,  qu^il  sor- 

il  contribua  de 
ruine  de  sa  pa* 
prouv©4;-il  point  qu'flé- 
Pliotius(ii2)  qu'Astyanasse  déroba   léne,âgée  de  soixante  ans, était 


encore 


servante.  que  aussi  vieille  qu'Hécube.    £i/or 

(Q)  Si  les  auteurs avaient  y^  x«t/ic«y  yuif  «ri?«  mat    i^tfsixM  tàt 

été  bons  chponologues ,   la  durée  de  vfetXn^Mf  »   fis  Ùkâ^uv    xùxiw    Bt/yotr 

sa    beauté  serait  prodigieuse»  ]   On  «k/ia  liTAi*   *rtUxe.  it  wwu  intff€ù*nf, 

prétend  qu'Hélène  et  Castor  furent  iktiuSrn  a^;t*^*  '^^f  '£»ciCiic.  Siquidem 

éclos  d'un  même  muf.  On  peut  donc  vidi  quandam    eandidd   et  procerd 

«Imposer  raisonnablement  qu'Hélène  oennee ,  ut  cfgno  prognatam  iUam 

était  une  £iUe  faite  quand  les  Argo-  hiae  conjioewnt,  Cœterum  anum  He- 

nautes  aHèrent  à  Colchos  *  i  car  ses  cubœ  propemodian  asquœvata  (  1 16  ). 

deux  frères  se  si^alèrent  dans  cette  EUe  aurait  été  beaucouj»  plus  vieille 


trop.  N  abusons   point  de    1  erreur  dernier  enmnt  de  Jupiic 

d'Eusébe  :  j'en  parlerai  ci-^dessous.  nement  sur  une  beauté  si  âgée  cesse- 

Prenons  la  cnronologie  la  plus  exacte,  rait ,  si  nous  pouvions  croire  ce  qu'on 

On  compte  environ  trente  ans  entre  conte  ,   qu'Hélène   par  une  insigne 

cette  expédition ,  et  celle  de  Troie  :  prérogative  était  exempte  de  la  dure 

Hélène  avait  donc  cinquante  ans  plus  nécessité  de  vieillir  (i  iq)  ;  mais  tout 

ou  moins  lorsque  Paris  l'enleva.  Le  le  monde  n'en  demeure  pas  d'accord. 

«éoe  de  Troiie  dura  dix  ans ,  et  ce  «  L'on  dit  d'Hélène  que ,  sur  la  fin  de 

futl'ailnée dernière  de  ce  siège  qu'A-  »  sa  vie,  toutes  les  fois   qu'elle  se 

«amemnonet  AcbiUesequereUèrent.  »  voyait  dans  son  miroir,  elle  cber- 

Or  il  faut  rapporter  au   temps  qvi  «  cbait  avec  étonnement  ce  qu'elle 

suivit  cette  querelle  l'admiration  des  »  était  devenue ,  et  se  plaignait  du 
conseillers  de  Priam  (ii3)   pour  la 


de  sa  beauté  tout  un  sénat  à  confes-  fti^iiv.  AMi<foCof  A  '^jimç  àiymuT^i- 

fier  qu'elle  est  digne  que  deux  puis-  vos  f^Nyucv  ctJrNv.'H  Wapidu  vct^à  Ajum- 

.      ^  „,     .  „    ,        „     ^  ,  <î>/>OFi  ScholJMtes  Hoveri ,  i«    IMadM  li^  ulU- 

(tia)  PiMUv»,  «xPlolem.  ««*•«..  p.  4So.  ^um,  vs.  aSi. 
Joly    d'après  une  lettre  i!u4r«B  p«g.  19a  et        ^,,5,  j,  ^^  nommait  BêUnus.  «jf»  Im  Bt- 

suivantes  du  tom«  XI  de«  J^semi»^*  ^urawiU  ^ioth.  de  Photiu. ,   at^x  ExtraiU  di   Cono»  , 
ifues  ouvrages  nouveaux^  remarque  qu'il   ny      ^-.^  */j^ 

a  jamais    en  ni   ville  ni  province  qui  «^appelai        fj^w     •.         ■     /î_ii       r»_  ,^      r/ 

Colcbos.  La  capitale  d.  U  Colchide  s,  nommait        ^"^   ''»"'■•  '  *»  ^^^^   ^^^^'^  '^--  ''' 

JEaoaEa.Jolj  «joute,  au  reste,  que  cette  faute  "T  1\  rk-  i'     ci        il.    rr  ftV 

eêt'eommvne'i  un  grand  nombre  d'écriwins  du        ("^>  Diodor.  SicuIm  ,  1*6.  /^,  emp.  XI F. 

Kremiei*  ordre.  Elle  se  trouve  entre  autres  daoa         (118)  •  .  •  TlrV  fA.h  ^ATIC  ifÂ/AVt  «tyv*- 
acbet  de  Misiriac.  Nom  el  itnecUB  haud  ohnojciam  ejtse  fmn» 

^  1 1 3)  Tai  rapporté  ei-detsus  ce  qnUU  dirent ,  ferfùbelur, 

remarques  (A),  citation  (7).  Quinto»  Calaber,  lib.  Xf  9s.  3ia. 
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»  temps  qai  avait  ët^son  troisième   prsssa  non  mit,  omnino  ridicula  sen* 
»  raTiss«ar  ,  et  avait  enlève  ifëlène    tentia  ejfftcitur.  Pfam  quo  nemotior 
i)  à  Hélène  même.»  Pai  lu  cela  dans  fuerit  raptus  Heknœ ,  eo  credAiUor 
le  livre  d^nn  jësaite  dont  le  style  est    erit.  Contra  quo  propior  his  tempos- 
fort  guindé  (1  f9)«  Un  autre  inodeme    rihus  ,  eo  remotior  a  Trojœ  excimo  , 
nous  va  raconter  ce  fait  presque  de    ideèque  minus  creàibiU  Meienœ  fent" 
la  même  manière  (lao)  :  Celle   dont  pus  in  hujus  sœculi  tractum  inHoisêe, 
fous  parlez  mérite  d'être  regardée    Cette  critique  me  paraît  trés-fausse  , 
d'un   œil  tel  que  le  uStre.    F'ous  y    et  plus  je  Texamine  ,  plus  j'en  suis 
i^rrez  bientSt  un  autre  changement   snrpris.  7e  ne  nie  point  que  la  parti- 
fort  opposé  h  celui {fii)  qui  i^ous  a    cule  négative,  dont  la  suppression 
donné  tant  d'étonnement.  C*est  celui    est  une  faute  de  saint  Jérôme  ,  selon 
quun  peu  d'années  uous  feront   re-    Scaliger ,  ne  paisse  faire  un  bon  sens: 
marquer  ;  celui  qui  faisait  pleurer  mais  je  ne  saurais  comprendre  que  le 
Hélène  h  son  miroir  ;  et  le  même  qui   sens  soit  ridicule  quand  on  supprime 
^obligeait  h  nommer  le   temps  son   la  nésation  ;  et  au  contraire  Pobjec-' 
troisième  ou  quatrième  ratâsseur,  car  tion  d^Eusèbe  me  semble  plus  intel- 
ic  neimbre  n'en  est  pas  bien  constant,    ligible  à  toutes  sortes  de  lecteurs  sana 
Etrange  sorte  de  rapt ,   où  Von  voit   la  particule  négative ,  qu'avec  cette 
Hélène  enlei*ée  h  Hélène  même  ;  et    particule.   Le    Dut  d'Ensèbe  est  de 
celle  aue  les  trois  paHies  du  monde  ,    prouver  que  ceux  qui  ont  dit  qàe 
qui  jitisaient  son  tout  alors ,  tiecon'-    Castor  et  Pollux  ,   trères  d'Hélène , 
nurentpourla  plus  belle  de  son  siè'   avaient  été  du  voyage  des  Argonautes, 
de  ,  chercher  son  uisase  dans  une    et  que  Thésée  enleva  Hélène  Jeune 
glace  de  miroir  qui  ne  lui  représente    fille  encore  ,    ont  mal   accordé  les 
plus  rien  que  a  affreux.  Cette  pen-    temps.^Si  Castor  et  Poilus,  dit-il ,  ont 
sée  est  assez  <;onJorme  A  deux  vers    été  du  nombre  des  Argonautes ,  com- 
d'Ovide  (<»a).                                          ment  se   peut-on    persuader   qu'ils 
Je  dois  avertir  que  si  nous  suivions    soient  les  frères  dllélène  y  qui  lut 
la  chronologie  dxusèbe ,  nous  trou-    enlevée  fille   par  Thésée   plusieurs 
verions  qu'Hélène   avait  vécu  plus    années  après?  Les  lecteurs  les  i4aa 
d'un   siècle  lorsque  Paris  l'enleva  ;    stupides  sentent  la  force  de  l'otnec- 
car  y  selon  Eusèbe  ,  l'expédition  des   tion  sans  avoir  besoin  de  raisonner 
Ai^onaotes  précéda  de  qu^tre>?ingt->    sans  recourir  ailleurs  qu'aux  seules 
neuf  ans  la  prise  de  Troie.  Il  a  bien    paroles  d^Eusèbe  ;  mais  si  l'on  sup- 
va  le  mécompte  des  auteurs   grecs  ,    pose  avec  Scaliger    qu'Eusèbe  s'est 
c'est  pourquoi  ii  leur  fait  cette  ob-    exprimé  de  cette  façon  :  Si  Castor  et 
jection  :  Siinter  Argonautasfuerunt    Pollux  ont  été  du  nombre  des  Argo^ 
Castor  et  Pollux  y   quomodo  pùtest    nautes  ,  comment  se  jpeut-on  persua" 
eorum  soror  Helena  credi  quœ  post   der  qu'ils  soient  les  frères  d* Hélène  , 
multosannos  t^rgo  ntpitur  a  TTieseo    qui  fut  enlevée  fille  par  Thésée,  peu 
(ia3)  ?  Considérez  bien  la  remarque    a  années   après?  cnacun   voit  que 
de  '  Scaliger  sur  ee  latin  :  In  Grœds  ,    pour  sentir  que  ce  soit  une  objection, 
dit-41  (iii4)  )  s  fjtiwm  fxtrà  ynxxJi  rn    u  faut  ôter  de  devant  ses  yeux  les 
^aipSiv»;  ÔMraZrrùUf  quse  non  multis    paroles  qui  la  contiennent,  etrecou- 
postannis  v -  —    ^  »  > j -^  -  ^ 

librariorum 
Hieronjrmi  p\ 
negatio  in  mt 

^(M9)  D^ i^  p««t»«  .ao»le.  d. ,^1.  àônne^'wiwtîâvi i>orte^rc^tMire 

<iM)  ta  HoChv^e-VojOT  ,  Lettre  CXHT ,  àe  sa  prétention. 

pag.  i4  Ai  tom«  Xii.  Voici  d'autres  paroles  de  Scaliger 

(.». >  n^0  JPunelaiAe  devenue  helU,  g^j  OC  me  paraissent  pas  iostes.  Ab 

tpéJtaniUs         '^           -»  hoc  tempore{ii5) ,  dil-d  (ia6),  ad 

Tyndarû,Ht^umeurtilhûnM,reqmris,  r^5)  Cesi-à-dirf,  depuis  U  nombre  rSS 

,     _  -?"?••  M«»«^'p>»'  »  «*•  Xr.  99.  %%%.  «fEusebe  :  mais  fe  m'/tonnê  que  Scaiiger  nW 

ri>3)  Easeb.  w  Chfoaic.  ,  num.  756.  point  pris  garde  au'Eatibt  a»>aU  dfik  parU  de 

(124)  ABj««dT.  m  Enebiam,  num.  756,  pag.  ^expédition  des  JrgonamUs,  sous  le  nombre  rilP^ 

■*•  47-  (i»6)  Aaimad.  in  Eatcbiuia ,  pag.  tfi. 
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excUlium  lUi ,  anni  sun^  LXXIX ,  aUil  faut  faire  d'une  femme  qui  se 
ut  Helenam  admodhm  anum  fuisse  laisse  erdeifer.']  Hérodote  ,  remontant 
oportuerit,  si  ATgonautica  hoc  tern^  jusqu^à  la  première  origine  des  gner- 
pore  contigerunt.  JYam  adultis  Cas-  res  qui  ont  tant  duré  entre  l'Europe 
toribus  ,  Helenam  quoque  maturam  et  l'Asie  ,  reconnaît  les  Asiatiques 
yiro  fuissfi  necesse  est.  Quod  si  Ar^  pour  les  agresseurs ,  en  tant  qu'As 
gonauUca  lue  colloçentur ,  Umpore  enlevèrent  lo  ,  fille  d'Inachas  roi 
excidii  Iliaci  Helena  fuerit  major  d'Argos  (129).  Les  Européens  (/So) 
annorum  CXX,  Hoc  est  quod  ohjicit  qui  enleyè/ent  la  fille  du  roi  de  Tyr  * 
JSusebius  et  merito,  Cest-à-dire  ,  s'il  ne  le  firent  que  par  droit  de  repre- 
y  a  soixante  et  dix-neuf  ans  entre  le  sailles.  Ils  n'en  demeurèrent  point  là 
Yoyage  des  Argonautes  et  la  prise  ils  entreprirent  un  second  enléve- 
de  Troie,  a  faut  qu'Hélène  ait  eu   ment ,  savoir  celui  de  Médée,  fiHe  du 

Slus  de  cent  vingt  ans  lors  de  la  prise  roi  de  Colchos.   Ce  prince  leur  fit 


«j^uai aMv»  —o,  «**«  ^vi« *  w»  ^**^w^  ^*. «  X  cvu  au  aujci u  lo.  i^  enxevement  d  Hé- 

qu'elle  est  prête  a  maner  ,  matura  lène  fut  entrepris  en  représailles  •  et 

Mro?  C'est  l'expression  de  l'auteur  quand  les  Grecs  la  redemandèrent' on 

que  je  réfute.  ,      .  ,       ,  ^®"^  répondit  qu'on   userait  envers 

n  a  beaucoup  mieux  réussi  dans  la  eux  ,  comme  ils  en  avaient  usé  envers 

critique  des  calculs  d'Eusèbci  car  il  les    Asiatiques    qui    redemandaient 
n'est  pas  vrai  que 


«««-<,*^«   »- -„.^-.  .™^..  ^„-   ^„   «ixaiu.   Toua  ce  que   les   l'erses 

sûr  qu'Eusèbe  a  suivi  de  trés-fameux  faisaient  valoir  pour  justifier  leurs 
éciivains  ;  et  par  conséquent  je  puis  euerres  :  ils  prétendaient  que  l'expé- 
soutenir  que  siJes  anciens  auteurs  dition  de  Troie  leur  donnait  droit  d[e 
qui  parlent  d'Hélène  avaient  été  de  tenir  les  Européens  pour  ennemis 
Ixms  chronologues ,  la  durée  de  sa  et  de  les  traiter  sur  ce  pied-U.  Bs 
beauté  serait  prodigieuse  ,  car  elle   désapprouvaient  la  violence  de  ceux 

Ï lasserait  un  siècle.  Voyons  un  peu  qui  enlèvent  une  femme  ,  mais  ils 
es  calculs  que  Clément  d'Alexandrie  prenaient  pour  des  sots  ceux  qui  s'a- 
a  empruntés  d'ApoUodore,  et  de  quel-  musent  à  la  recouvrer  ,  et  pour  des 
ques  autres  célèbres  historiens.  Dans  gens  sages  ceux  qui  la  méprisent 
un  endroit  (137)  il  nous  dit  qu'Q  se  attendu  qu'on  n'enlève  que  ceUes  gui 
passa  trente-huit  ans  depuis  qu'Her-  le  veulent  bien.  Quant  à  nous  ,  di- 
cule  eut  commencé  de  régner  dans  saient-ils ,  nous  n'avons  jamais  eu 
Argos  ,  après  l'expédition  des  Argo-  d'égard  aux  femmes  que  l'on  enlevait 
nautes  ,  jusqu'à  sa  déification ,  et  d'Asie  j  ce  sont  les  Grecs  qui  ont 
q^ue  Castor  et  PoUux  furent  déifiés  commencé  de  faire  la  guerre  pour  les 
çin<juante-trois  ans  après  Hercule,  intérêts  d'une  femme  de  Lacédémonc. 
environ  le  temps  que  Troie  fut  prise.    To  uh  iui  àUMâJ^tn  's.we^iL^r   JmJt.z\, 


mettre   quatre-vmgt-onze  ans    â<f>V»y  f/>^o»  vo/«»ffi»  «ivcti,To  dH  «ûira^ 
le  voyage  des  Argonautes  et  la    h%\oim   <nrouSii  vono-A<r^<tt   TijuMui» 


temps  que  Troie  fut  prise.    To  /uh  juj  Àf^ti^uj  yuia7itAç,  <^f/p«v 
C'est    mettre    auatre-vinert-nnXA   ans    /vJVvm»  ;....«.  ««...j^...  .^^.    -i    k^    ç     ' 

prise  de  Troie  ,  et  donner  à  Hélène   Àvoiitav .  tû  Ji  uy^lkul»*  ^«mi  ïv.»  j»_ 


entre  le  voyaçi 


cent 

Pàrisrenievasunepieaa  uneoeauie   u  /joi  etùrâù  itot/XiatTo,  ùûk  df  H^râ^i, 
'  accomplie.  Dans  un  autre  lieu  (ia8)   to*  o-^Ui  pÀi  éii  roùç  U  tîc  'Ao-tnç  jJ- 


.                       .               ,  injunommuirorumfactumesse 

pechtion  des  Argonautes.  raperefeminas  :  amentium  uero ,  rap- 

(R)  Voyez  dans  Hérodote  le  cas  tis  ulciscendis  operam  dare  :  pruden^ 

(laj)  Clemens  Alexwdr. ,  lib.  1 ,  Stromat.  ,  ^''*"*  ^"'*""  '  P^  ^¥^^  habere   rap- 

pag.  3aa.  ex  Apollodoro.  (109)  Heroaot. ,  Rb.  /,  înit. 

(ia8)  Ibidem,  pag. Z26.  (r3o;  Celaient  let  Créiéens» 
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arum  pulchràudinem  :  qiiippe  quœ  ,    Mio^é? jrt  /i? t«i  ,  fâ  5roT*  fie  eiju»<  xa~ 
lisi    yoluissent ,   Aoucf  dtudè  mptœ  Ctn 


xonJuissenZ.  Eoque  suananfamna-  Qmmm  opoHehat  u  eotupmiatm  no» 

-umex  Asidraptarum  Penœ  neganl  ^      kaoam, 

uiam  se  habmsse  nOxonent  (i3ij.  il  ^,^                  ' 

aut  placer  ici  cette  obsenration  d'I->  Meremdemqwe  dmre  piMlwfc  ,  ne  ■wf  <kii  tn 

iocrate  :  la  guerre  de  Troie ,  dit-il ,  «Je*  «m  reo^pw*»  (134). 

ut  très-utUe  à  la  Grèce  5  on  y  inven-  Ménelas  re'pondît  fort  mollement  que 

La  bien  des  choses,  on  commença  de  les  ayentor^s  de  sa  femme  araient 

rendre  TEurope  sape'rieare  à  TAsie.  été  inrolontaîres ,   et  un  coup   du 

A^vant  cette  guerre  les  barbares  fai-  ciel  (i35) ,  et  que  de  là  ëtait  sorti  un 

raient  des  conquêtes  sur  les  Grecs,  grand  avantage  pour  les  Grecs  (i36), 

Hélène  fut  cause  qu*  les  choses  pri-  qpi  avaient  commence  d'apprendre 

rent  un  tout  autre  tour  ,  car  depuis  part  militaire  au  siëge  de  Troie.  Cela 

cette  guerre  les  Grecs  enley^nt  des  confirme  l'observation  d'Isocrate. 

villes  et  des  provinces  -  aux  barbares  (S)  On  afin  parlé  du  collier  àtUé- 

(ï3ï>).  iènc.]  Mënélas  se  préparant  à  l'expë- 


d' 

ses 

che  principalement  deux  grosses  lau-  J^  Mfvlxeto;  ^?  «rS  5»oTom  (137)  'Ada- 

tes  :  la  première  d'avoir  agi  avec  s^  f  «   «tôt   tSç  *£Xf  vhc   o;mov  '  etvidaxtv   f ? 

femme  comme  si  elle  eût  été  bon-  Aix^o?;.   T\inc  sanè  Menelaûs  Pro^ 

nête  \  la  seconde ,  d'avoir  levé  beau-  widœ  Minervœ  monile  Helenœ  De^ 

coup  de  troupes  pour  la  recouvrer,  phis  dedicauit  (i38).  L'oracle  lui  or- 

Vous  la  laissâtes  sur  sa  bonne  foi ,  donna  de  le  faire,  et  lui  promit  par 

lui  dit-il  :  et  sans  donner  ordre  que  ce  moyen  la  punition  du  ravisseur. 

votre  maison,  demeurât  fermée  ,  et  Athénée  (139)  nous  a  conservé  la  ré- 

qu'il  y  restât  des  valets ,  vous  en  sor-  ponse  de  l'oracle  :  elle  ne  contient 

tites  tout  comme  si  Hélène  ,  la  plus  que  trois  vers  ,  et  nous  apprend  que 

méchante  de  toutes  les  femmes ,  eût  ce  collier  était  d'or  massii ,  et  que 

été  bien  chaste.  Vénus  l'avait  donné  â  Hélène.  Lorsque 

,     ^  -          ^  /     /i.  «  /       /    %  les  Phocéens  piUérent  le  temple  de 

Axxjç-  <tS^vx±  jy*fl  fç-ictc  Xi^«f,  Delphes  ,  en  la  io6«.  olympiade ,  ce 

ne  cftj  ^i/v*»**  «r«<|»po»  iv  Voiç  î;t»î,  çQi^g^  £„^  „^e  partie  de  leur  butin  ; 

TlAtnùi  xatx*ç*«v.  ni^i^  il  produisit  un  étrange  effet  :  la 

Linquens  domum  non  elausam  ,  et  sine  dame  qui  s'eb  para  devint  une  infâme 

Quasi  'hS^res  castam.  mulierem  in  œdibus,  prostituéc  (  I  do) .  EUe  quitta  Sà  maisOU 

QuiB  omnium  estpessima{iii) pour  courir  le  monde  avec  uu jeune 


Elle 


.^    ,      -  .^  .  Épirote  qu'elle  aimait  (i40.  Ce  fut 

pnt   la   fuite   avec    un  jeune      r  ^ 


étranger,    et   vous  ,    pour    l'amour  (i34)  Idem ,  ibid. ,  w.  607. 

d'elle  ,   vous  avez  fait  prendre  les  ('"^  "^       '                 '^ 

armes  â  toute  la  Grèce  :  vous  eussiez  *"*." 

dû  au  contraire ,  après  avoir  éprouvé  5,,] 


d'elle  ,    vous    avez   fait  prendre    les        (»35}  Fojre»  la  remarque  (Y)  au  commence- 
armes  â  toute  la  Grèce  :  vous  eussiez    '^^^^^  ^^^.^  ^  ^  And«>«.chl ,  .,.  68, .  p«^. 


qu 

jamais  le  pied  dans  votre  maison.  '"  ^^^"^  «triques,  liv.  II,  chap.  XKIl , 

touchant  les  deux  épilkètesde  Mmerve^7tf<itWA 

JifVy  (i38)  Eatuthias,  ad  Oâju. ,  lib.  III. 

KdLxh   f^et/povT*,  ct^X*   «Af^flti/ToS  yul-  (lîg)  Athen,  Kft.  Flypag.i^^. 

.fiy                                        '    ^  (i4o)  Quin  et  principum  in  Phoeide  uxores 

'  qute  aurea  ex  Detphis  monilia_  sibi  circtundedc' 

nuit  y   méritas  impieuuis   pasnas  incurrerunt. 

(x3t)  Herodot. ,  lib.  I ,  cap.  IF",  Nam  quœ  Helenes  torquem  gestahat  in  turpilw 

(i3a)    Iiocrat.  ,    in  Encomio    Helenae,    sub  dinemmeretriciam  prolapsa^  forma  elegan- 

finem.  tiam  prolervœ  scortatorum  libtdini  prosliluit. 

(i33)  Eurjp. ,  in  AndromacM ,  fx.  593 ,  PAS'.  Vioàor.  Sicul.,  lib.  X FI ,  cap.  LXK 

,n.  5x8.                                        '         »  (,^,)  Aihen. ,  lib.  FI,  pag.  «33, 
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ou  une  contasion  bieo  active  ,  on    IVpître  dedicaioire  àe  la  Vie  des  so- 
iifiA   manière  de   Dunition  fori  daii    nlnct^ia     tAA   <!»&«#•/>•»«  f*-«ru.«t     j..^. 


ne  semble 
$e  parlent 

^  .    *-     ^  *  ^  r -1 —  ait  appar- 

d'un  lieu  si  s^t.  Voyez  la  remarque  tenu  à  HeTène  connue  quelque  ou- 

(C)  de  l'artide  d'ÉGULjÉE.  vrage  exqui».  Il  est  visible  qtrik  font 

Notez  qu^il  y  a  des  ^eos  qui  çon*  allusion  à  ce  qu'Homère  raconte  dans 


phyle ,  et  qu'il  fallut  en  venir  à  la    Leurs,  mêla  dans  leur  vin  un  peu  de 


décision  du   sort.   Celui  d^Lriphvle  népenthés,  qui  était  un  je  ne  sais 

échut  à  une  femme  sévère ,  farouche ,  quoi  d'une  excellente  vertu, 

qui  depuis  tua  son  mari  :  Tautre  **  û.    »^.  j^,^.  i*/    '«ir^'      ^^    » 

échut  à  une  femme  fort  beUe  ,  mais  ^"^  *ii^  ''^  **^"^  ^'^""  ^««  «>•' 

fort  lascive  (i  4a).  ^  ,^f  î"î;    .    *      ^, 

(T) et  de  son  Crater,  et  du  né-  ^^V""  ff  "^  '*'''  ^^*  <f^ff^<tx»,  if- 

penihèsqu^ellefitboireàTélémaque,        ^,    "if/'.       .  ^    ,   , 

/î/*  d'inysseJU  Crater  éteit  un        Nn^tyfllc  ^  *;i^oxoir  t.,  **«,,  ,^,x,. 

ouvrage  ae  Vuieain  :  c'éUit  un  pré-      .^  ^'^^  *''^%*;;    ... 

sent  de  noces  ;  car  lorsque  Pélops  se         ^^  '^?  xctT4C>6ftif»,  «^rny  x;.»^iifi  ;.,- 

maria ,  Vulcain  lui  fit  ce  présent.  Mé-       _^,  ^*'''' ,.  * 

nelas ,  issu  de  Pélops ,  recueilUt  cette       pUalf^J^if^^J^tT^.  *  i^'  "'^' 

parhe  de  la  succession ,  et  la  perdit  undi  hfhehant , 

lorsque    Paris    enleva    Hélène ,    avec         Ahsque  dohre  et  ird ,  malorwn  obUnonm 

les  bijoux  et  les  meubles  de  son  hôte.       n.  •  J"i"S"";«'""-!""  ^  • 

Mais  on  prétend  qu'Hélène  jeta  dans       ^'"  'tl  e^o:45"  ''"'^"*"  '""^''  '^'■ 

dans  le  fîlet'de  quelques  pécheurs ,  2^^^^ ^J^V^f^^  ''  Pp^/damna  , 
il  8'eleva  une  dispute  août  le  dernie^  t?^î  w^  J  },-l^  ***'  ^"'^^  ^°" 
dénomment  fut  qu'on  le  consacra  à    f  "gn^- «««^ère  ne  dit  quoi  que  ce  soit 


Laêrce,  Apulée,  et  PhilJstrate^ont   «^  pilent  pomt  de  ce  beau  vase  dont 
entende  la  même  chose.  Or  Lyco-    ï^^<»g^5?  ^^^""^  ^  fait  mention ,  je 

•^     .    veux  dire  du  présent  de  noces  que 

Sou- 
dans 

^«i.r^"'  Pr^^*  T^*"  r;  rs?«-  ^'"-  coupe  qu^idèJ'JS?! 

£r/;^«e^  «rofcm ,  nec  ÉolusjÙlem ,   *  ««erv^:  et  si  vous  roulez  savoir 

poculum,nec  Venus cingulutti.  Quant   ««'^•"  ^«  <^'»^>  ï*  '««^dirM  que 
f  Philostrate,  voici  œVu'^diî^da,,-  -^p,»  ^eM^U:? .'S^^p^Sa'St 

(i4a)  Aiten. ,  /ii.  rt.pag.  a33.  P^*^*  ^^  qu'on  entendait  par  Crater, 

(i43)  Diog.  Laêrt'ms ,  in  Ttaleu,  /tA.  /,  au  temps  d  Homère.  Crater  estait  un 

num.  3a.  grand  vaisseau  dont  on  ne  se  serpoit 

(»44)  MeMf-  »  vn.  laSn. ,  i&ûf.  Mconiiu ,  pwU  poMkT  béire  dedans ,  mais  seu- 

'"o ^sT^crSa.?,*;,.  ,54.  ^"""^  P'"''-  y  """^  ^«'"  ""''  '' 

(i46>  Apolog. ,  pétg.  m.  ag4.  (,47)  Homer. ,  Odysa.  ,  lib.  IF,  vt.  aig. 
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t^in et  de  ce  vaisseau  on  puisoit  existimantur,  eorum  sciUcet  testimo- 

le  i^ln  ainsi  meslé  auec  des  coupes  ,  nio  ,  qui  ,  ut  Plinius  lib.  3o    cap.  5o 

ou    premièrement    ils    en    yersoient  refert,    Protea  et  Sirentim   cantus 

dans  desppts  ,  et  dans  des  chopines  ,  apud  Homerum   non  aliter  intelU<ri 

et  (le  là  dans  les  tasses  (i48).  Notez  voluerunt,  Tum  multa  intènonit  3e 

que  le  Tase  dont  parle  Diogéne  Laé'rce  cratère  Helékœ  ,   captatd  occasione 
fut  iet^  dans  la  mer,  avant  la  guenre  .  setinonis  ex  quodam  Cœld  Bhodieini 

de  Troie,  et  que  celui  dont  les  autres  loco.   Et  qwd   magis   ÀTrpoo-Jïhv^df , 

parlent  était  chea  Menëlas    depuis  quàm  de  Ôlematifle  jEgfptid  dicere  * 

cette  guerre.  qUo   scommate    Zenonem    Cittiœum 

Je  ne  dois  pas  oublier  qu'il  y  a  eu  solitum  peti ,    quod  procero  eraci- 

des  savans  oui  ont  choisi  le  nëpeii-  lique  et  J'usco  corpore  esset ,   tradit 

thés   de  rOdysse'e  pour  le  sujet  de  Laërtius  ?  Bis  igitur  {inquam)  quœ 

leurs   veilles    et   de    leurs    médita-  nihil  ad  rem  attinent ,  prcetermissis 

tions.   Ils  ont  fait  bien  des  conjec-  aio  .JVepenthes  fuisse  unum  è  terrd 

tures  ^  ils  ont  bâti  beaucoup  d'hypo-  nascentihus  ;  quoddam  scilicet  herbœ 

thèses.  Voyez  la  dissertation  de  Pierre  aut  t/ireulti  genus  {i\q.)  Af.  ]e  che- 

Petit ,  intitulée  Uomeri  JVepenthes ,  valier  dé  M eré  s'imagine  que  le  né- 

et  imprimée   a  Utrecht ,  l'an   1689,  penthés   n'est   autre    chose  que   les 

in-S\  On  y  trouve  du  génie  et  de  charmes  de  la  conversation  d'Hélène, 

la  science.  L'auteur  parle  d^un  juris-  Voici  comment  il  s'exprime  dans  un 


I  t       -     .    -,      r            —  poésie , 

taler  tout  ce  qu  on  a  lu  ,  «t  parce  »  qu'on  avait  du  plaisir  à  l'entendre  • 

aussi  que  l'on  y  peut  voir  plusieurs  »  et  voici  en  peu  de  mots  ce  qui  me 

imaginations  creuses  touchant  le  né-  »  le  donne  à  penser.  Ulysse  fut  long- 

penUiés.  JYon  morabor  hic  studiosos  »  temps,  après  la  prise  de  Troie    sans 

variis  quœstionibus ,    ut    Petrus    la  n  pouvoir  revenir  en  son  île  d'itha- 

Sena ,  an  nepenthes  ex  eorum  nu-  n  que  :  son  fils  Télémaque  en  était 

mero  esset  medicamenlorum  quœ  chi-  »  en  peine  ,  et  ,  pour  savoir  s'il  était 

mica  arte  parantur,  an  simplex  quid  »  mort  ou  vivant ,  il  alla  voir  Nestor 

et  solius  naturœ  proprietate  efficax,  »  qai  ne  lui  put  apprendre  ce  qu'il 

Ut  scilicet  Jmbeat  occasionem  ,  quœ  »  étaitdevenu.Be  la  ce  jeune  homme 

de  artis   ejus   origine  et  antiquitate  »  continuant  son  voyage,  se  rendit 

legeret ,  effundendi  :  qud  in  dispu-  »  chez  Ménélas  ,  où  il  vit  Hélène  et 

tatione plures  onerat paginas  ,  abuti-  »  soupa  avec  elle.  Il  était  fort  triste 

turque  patientid  lectorum. .  JVec  mi-  »  et  parce  que  cette  princesse  en  eut 

niis  inanis  et  superfluœ  operœ  ar-  »  pitié  ,  elle  usa  d'un  charme  pour 

guendus ,  ciim  tam  sollicite  de  gem-  »  lui  faire  oublier  tous  sesdépla^irs. 

marum  uirihus  dissent ,  ceu  non  satis  »  Ce  charme  ,  dit  Homère  ,  était  une 

ex  Homeri  descriptione  constaret  ne-  »  liqueur  qu'elle  versa  dans  le  vin 

penlhes  plantisesse  annumerandum,  »  avant  que   de  se  mettre  à  table 

quod  ipse  postea  fatetur.  Cùm  etiam  »  et  ce  breuvage    était  si  puissant 

professus   non   esse  hominis  frugi ,  )v  cju'après  en  avoir  goûté  ,  il  était 

tempus  terere  in^estigando ,  an  forte  »  impossible  de  répandre  une  larme 

Jiœc  Helenœ  potio\uerba  ejus  refero)  »  de  tout  ce  jour-là.  Elle  avait  en- 

/uAy iKMç,   hujusmodi  curationis  ejjfi-  »  core  un  beau  secret  qu'elle  tenait 

caciam  retinuerit ,  multa  nihilo  secius  »  de  la  déesse  des  grâces.  Vous  savez 

suhjungit  de  Magiâ  Mgfptiorum  ,  »  cju'il  n'v  a  point  de  dame  qui  puisse 

f^eterumque     medicorum   incantatio-  »  imiter  le  son  de  vos  paroles  :  mais 

nibus  ,  locaque  Homeri  profert^  ex  »  si  elle  vous  eût  observée  ,  elle  eût 

Odjrssed  ,  quœ  ad  magiam  pertinere  »  si  parfaitement  pris  vos  tons  et  vos 

(i48)  Mésiriae,   sar  OvmI«,  pag.  a86,  où  il 

prouve  cela  .  et  censure  Amyot  ei  Vigénère,  qui  (i4q)  Peirns  PelUnt ,  in  Bomeri  Nepcntbc 

•n«  traduit  Grater  par.  tasse  ou  coupe.  cap.  'llf,  inU. ,  pag.  6. 
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]»  maaiéres,  qu'on  Teût  prise  pour   historien  ignore  sa  religion.   H  k 
«  vous  (i5o).  »  sait  pas  qu^en  plusieurs  rencontres k 


que 
la 

pourvu  qu'on  sacrifiât  tous  les  ans  au  fond ,  n'est-ce   pas  afircmter  a 

une  fiUe  de  qualité.  Le  sort  tomba  prince,  que  de  ïnaltraiter  ses  por- 

une  fois  sur  la  belle  Hëléne  ;  mais  traits  et  ses  statues  ?  Songez  à  FiiNti- 

comme  on  la  menait  à  Fautel ,   un  enation  de  Thëodose  contre  la  tiD; 


qu'on  épargna  la  vie  d  Ué-  a  la  statue  de  rimpëratrice  pendao: 

léne  (i5i).  la  sédition.  Voyez  son  Histoire  écriîe 

(X)  On  a  tdché  d'excuser  ses  adul-  par  M.  Flechier  (i56).  Au  reste,  jf 

avaient 
point  (i 

que  chose.  §i  les  uns  disent  que  Vë-  sentiment  de  quelqnes  moânnes  qui 

nus  ménagea  renléyement  de  cette  ont  été  achoppes  à  la  traduction  et 

femme ,  pour  témoiener  sa  reconnais-  Pausanias  :  il  est  sûr  que  le  texte  gm 

sauce  au  juge  qui  lui  avait  fait  ga-  ne  porte  point'  que   celte  déesse  ai 

ener  sa  cause  dans  une  dispute  de  fait  à   Tyndare  de    tels    reproche! 

Beauté,  d'autres  assurent  qu'elle  le  Ceux  qui  entendent  la  langue  grecqoe 

fit  pour  se  venger  d'une  ojBense.  Mé-  vont  voir  que  je  ne  me  trompe  pii 

nélas  lui  avait  promis  une  hécatom-  To?  yÀf  S^  ik-tpov  ao^ot,  mç  *rh  em  ti- 

be  en  cas  qu'il  obttnt  Hélène  j  mais  ^euçirijuâffitro  ôTvf^aip%e»ç  ,y*fM^TM 

ayant  obtenu  ce  qu'il  souhaitait ,  il  BvyA^fà^v  if  'A^acSin-nç  'îryoCfiunt  tt 

n^accomplit  point  son  vœu.   Vénus  ôvii^ .  «rovroy  Jh  ouJ'§  thr  dfXni  ^f*rif 

en  fut  indignée  ;  et ,  pour  le  punir ,  /uai*  ifyÀf  Jiî  ^*»T*«-flt«n»  ti»êK,  ûit» 
elle  fit  en  sorte  au'on  lui  enlevât  sa  *  ^ois0>0^«iov  ^mJiof  koù  ovojua  'A^fWrm 

fenyne  (i53).   D  autres  prennent  la  diuivoT,   fX7<Ç««f    àfAuyi^au  rni  6»?. 

chose  d'un  peu  plus  haut  :  ils  préten-  C  est-à-dire ,  selon  la  traduction  d'A- 

dent  (i54)que  Tyndare  oublia  Vénus  masaeus  :  Nam  deam  ulcisci  uoluùse 

dans  un  sacrifice  qu'il  offrit  a  tous  compedibus  (  sunt  enim  qm  hoc  etum 

les  dieux ,  et  qu'en  punition  de  ce  memoriis  prodiderint  )    exprobran- 

mépris ,  Vénus  fit  en  sorte   que   les  tem  {ib^j)  ilU  JiUarum  aduueria,iâ 

filles  de  ce  prince  fussent  bigames  ,  credam  adduci  non  possum.  Quhm 

trigames,  et  désertrices  de  leurs  ma-  enimridiculum,  si putdsset  ab  e^ghi 

ris.  Ce  qu'il  y  eut  de  plaisant ,  c'est  quam  è  cedro  fecisiet  f^eneristiomi- 

que  la  même  déesse ,  qui  avait  préci-  ne ,  injectis  compedibus  pœnas  expeù 

Cité    dans  le  désordre  les  filles  de  posse(\^%)\ 

yndare,  lui  reprocha  leurs  adulte-  (Y)  Cest  a  quoi  je  destine  unen- 

res.  On  prétend  que  ces  reproches  le  marque,  ]  Ménélas  ,   répondant  aux 

touchèrent  si  vivement  que  ,  pour  durs  reproches  de  Péléus  ,  déclan 

s!en  venger  ,  il  lui  mit  les  fers  aux  que  la  volonté  d'Hélène  n'avait  point 

pieds.   Pausanias  ne   saurait   croire  été  la  cause  des  aventures  qai  avaient 
que  Tyndare  ait  été  assez  ridicule  , 

pour  slmaginer  qu'il  se  vengerait  de  (tSS)  rcye»  les  Peatiet  mr  les  Omît», 

venus  en    faisant   une   statue  qu'il  "«un.  x3a. 

nommerait  Vénus,  et  qu'il  attache-  (i56^  J  la  page  341,  343;  à  Fannee»:, 

raît  par  les  pieds.  Mais  en  cela  cet  '*'?•-!  5°"*'"''* 

(157)  Ce*  paroles  éiptwoqttes  ,  wuûtfmti' 

?l  ;'™?'  '^t'    *  »     ^oUande.  tron^pé qLlques  aZurs.      ''                      * 

VV\  n      'ï'*  '"  '^•'•"f^*'  ^'^^  3"4-  (i58)  Voici  de  quelU  manière  UfaUeitire^ 

(i53)  Ptol.  Hepbut.,  0pttd  PhotJnm,^.  4*0*  ttolidaiii  ooiDino  foret ,  facfto  è  cedro  naielsrfv, 

(i54)  f  vjei  l  article  JLo\Af.k% ,  eiuuion  (lo),  et  Veneris  Domine  ei  indiio,  peUreieblcnticM 

lorn.  f  /,  pt'S'  101.  BlcUci.  Pau..n.  W.  ///^  «y  XFI,  »djia. 
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iversé  sa  vie ,  mais  qu'ail  fallait  s'en  si  leur  Tolontë  se  porte  aa  mal ,  c'est 

îndre  à  la  volonté  des  dieux.  leur  faute ,  c'est  par  un  choix  dont 

^   ,       ^,,  .   /,  A    »     .-  «  ^'v  .    j.-t  »„  ils  sont  les  maîtres.  Ceux  qui  font  un 

B^^^J  */xo;cô»^  pwA:««^',«^x  t»  autrejucementsontdes  personnes  qui 

leUn^l'erà  .e«i«  m  «mmiww  non  voUns,  <>?'  ^*»*^  «vec  Soin  les  ressortS^tles 

sed  diviniius  (iSgy  Circonstance  de  leurs  actions  ,  et  qui 

.^  .^  ,  «j*  ^*  oïit  Wen  réfléchi  sur  les  proenrés  du 

^tait    un  langage    assez  ordinaiw  mouvement  de  leur  âme.  Ces  person" 

rmi  les  païens  Us  imputeient  à  la  ^^^.j^  l'ordinaire  doutent  de 

Ttune     c'estra-direaDieu,   non-  leur  franc  arbitre  ,  et  viennent  même 

ulement leursmauyais  succès   mai,  •         .^  ^^  persuader  que  leur  raison 

ssileur8fautes.Cetteexcuse,oucet.  {^{^^^  espritsont  des  esclaves  qui  ne 

mauvaise  consolation  semblait  tou.  peuvent  désister  à  la  force   qui  les 

urs  prête  ;  on  y  recourait  d  abord,  ^^traîne  où  ils  ne  voudraient  pas  al- 

utarque  nous  apprend  cela  en  rap.  j^^    Or  c'était  principalement  cette 

,rtantquelquesversauiçontiennent  g^^e  de  personnes  qui  attribuaient 

le  chose  qu'unperedisait  a  son  fUs,  ^^^  dieux  la  cause  dl  leurs  mauvai- 

la  réponse  du  ÙJs  :  ^^3  actions,  Eltes  se  souvenaient  d'a- 

Sowent ,  monjils ,  les  habitons  des  deux  yoir  bien  considéré  qu'elles  tenaient 

Font  trébucher  Us  hommes  soucuux,  „^  ^j^^^i^  pernicieux  à  leur  fortune, 

a  réponse  fut,  et  honteux  â  leur  renommée ,  et  d'a- 

Jlnyarienpoursafante  excuser  J^^^  ^^i*  ^î^n  des  efforts  pour  effacer 

Si  à  la  main  ifue  les  dieux  accuser.  la  passion  qui  le  leur  faisait  tenir  j 

(»  me  sers  de  la  version  d'Amvot    et  ™*"  ®^^®'    sentaient   encore   mieux 

obTer^eSien^t^rqu^^^^^^  que  tous  ces  effort,  avaient  ^té  i„u- 

oucieux ,  qu'a  a  mbe  au  second  vers,  ^^  '  «*  1,"«  ^  '»"»"  i-^'oquee  mille 

,ruoe  ifieriUeque  la  nécessité  di  foi»    queles  vœux  et  que  les  pnéres 

lui  a  extorquée .  et  qui  n'a  nul  f:"''"^^,!?' "»   .^"7  il^^^,""! 


j  ^^«4^  j,«o  i'«^«;««r    r^«n»a  Mcat.  Elles  concluaient  donc  qu'une 

ondement  dans  longinal.  Compa-  ^^          j                ,             'i 

*ez  un  peu  le  crée  avec  la  version  .          %                •..  ^  ^  i         ^4     . 

•rancaise  ,  vous  trouverei  que  j'ai  J«'»e  les  poussait ,  et  les  entratuait  5 

.    -         '                                ^      •*  que  les  dieux,  en  un  mot,  étaient  la 

raison.  ^  j                        S  n  • 

_                  ,                    ,  cause,  et  des  passions  qu'elles  sen- 

noAy,o».Ti»»ov,<r^«ÂXeuw«t»8/>«5roi/ç  talent ,  et  des  suites  pernicieuses  et 

^®îf'*     ^           .',         -           ,  criminelles  de  ces  passions.  Voilà  le 

To  p^tç-o»  twfltc,  «m««r^«<r««i  0io«/ç.  dénoûment  de  l'intrigue  :  il  y  a  ici 

Multis  homines  in  rébus  dedpiunt  Dii ,  quelque  chose  de  divin ,  disait-on , 

Mea  proUs.  atque  dura  conetuani  mata.  J^    ».  \                j                 x*                ii- 

FIL.  DixU  idl  nihU  quo  faciUus  dicta  est,  *put  Comme  dans  certaines  maladies 

Deos                                            *  du  corps,  qui  mettaient  à  bout  la  sden- 

Incusant  (i6o) ce  et  l'expérience  des  médecins  les 

Vous  vous  imaginerez  peut-être  que  plus  éclairés.   Nous  connabsons  ce 

la  grande  facilité  que  1  on  trouvait  à  qu'il  faut  faire ,  ce  qui  nous  serait  le 

former  des  plaintes  contre  les  dieux  plus  utile  ,  le  plus  commode ,  le  plus 

porta  les  hommes  à  se  servir  de  ce  honorable  \  et  néanmoins  nous  pre- 


qui 

notre  âme  avant  que  nous  ayons  eu  grâce  de  faire  en  sorte  que  les  tyrans 

le  temps  de  nous  préparer  à  juger  des  reconnaissent  la  vertu ,  et  sentent  un 

choses  ^  mais  il  est  certain  qu'en  jplu-  noir  chagrin  de  ne  l'avoir  pas  suivie* 

sieurs    rencontres    on    parlait    ainsi  Magne  paUr  di^nlm  ,  savos  punire  lyrannos 

après  y  avoir  mûrement  pense.  Ceux  Baud  alid  raiione  veU» ,  citm  dira  Ubido 

qui  n'examinent  pas  à  fond  ce  qui  se  Mwenl  ingenium  fervemi  tineta  veneuo: 

passe  en  eux-mêmes  se  persuadent  '               ^             \  ^  /' 

lacilement  qu'Us  sont  libres ,  et  que  Plutarque  rapporte  une  sentence poé- 

(.59)E.ripid.,.„  A.dr.,«..  ,..  68..  w.  tique  qui  témoigne  que  l'on  raison- 

5a«.  "^      ^     ^  naitde  cette  manière  :  ceux  quicon- 

(160)  Plnttrcb. ,  de  audicadis  Poitis,  pag, 

^yD.                            «  (161)  P«nras,  sat.  III  »  9$.  35. 
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.w-ti   U  hêtm  m*  U  (Mit  (Oi  .  donc  Une 

>.     4  »«<<.!  «'4.  isf^kC  \à  «4Usc    Je  m(*U  de  Fautre 

«/•«    ^n^     il.  4'/4^    .  i6i  \  «I  >oici  rien  dît,   «e 

|«  tf  iivlmij/a.  Ji  kuy  .'4  m^me  c».  L^ 

i^      ••.  nk  1»*^  •aj.v  ••  *f*  Ittnttk  Afr,  mettre  mille  Cl 

^ ., ,.    •» .«i**.    a4(   t  «.!«  iH«ij<iu «mjrax  si ciairemeat  cf  !& koaifie  

I    ..^  .  -^  uai««i.uw  -.^m,.i«n,.  ge,  qu'elles  art  tiefcé  die  Vs  prtcl 

^«;c<  \u»uuA»i  ic  «^tîtm  au.*"/»  <^«ABd  en  appelant  la  laHao  à  Vmmr  aec^z' 


^U     u;   -oiU|al^  (u  :ilu   Qd  fi.'^ifMt  et  en  faÎMut  hâin  iTi  i  mwii  ptIi  ié 

t>4><.ei  .1    \iuft\>ur«(4i  .tlu  iHutMf^Mftca  pas   aimer.  D  était  natKrd  «c'L 

••^ax  Jaauu;   lU'^iU  i  v  •>\iuh:u4.  di*.  conclussent  qu'elle» a^étaient  pocr . 

•c  ,  it>uUi-.    luviviti   Ail  «11:  <;tlu3«^  cause  de  leurmaoraîse  comdmu .  : 

lacuL  'e>  >uit«r>  ihjuifii»«s^  tr  «;rÙBÀ-  tant  qu'elles  avaient  m  entendcK 

in.;ie>.itf  .a  '  tmauitr,  .t  \nu  ^a  r»-  rùsonnable  ,   et   une  ime   libre  • 

-ou  'o>.  .uuùjuAu^it.  Maltresse  de  ses  Tolontés.  Cettr  r^ 

.  •  «..  .- . . .  a.  *  r  .* .  .*i»..-  i .  ;-;.'*4rt*  .  v»i#* ,  wière  conclusion  les  conduisît  à  rtï- 

•.   ..  a..i    .«.  ....,..^'«   ..uuu^u.^,^  ci,  qu'une  cause  externe  et  sapërirtT 

.,a. ,  ^  Ji  toutes  leurs  forces  les  poussai:   - 

:V«jc.v  ,  .tj  .«.'lu  wi^>4«te,  4u  '  i^iSj.  wrondc  conclusÎMi    leur   en  iâsm.' 

iutve  une  troisième  ,  qu'un  ^ea  c'a. 

•x.u..   ,i..r.-.w«.*r*a.,..c.o,. ;**«-*;.  «««*  wuse  externe  et  nécessita/^ 

a«iu/   4*«tM,  v<iib  Fongine  de  la  prétendue  drn- 

1"«  '^**'****  nitii  Je  Ténus  et  de  Cupidon  :  et  pair 

'»•*''*•*  fiie  Toii  éprouTC   que   la  jaloas? 
l'ftnvie ,  Favarice ,  IHrro^ene ,  ki^ 


•  uacti    (Il 


inoaicii>    iu   .:«s  i-ia<^  d^i   drroir  f^  ytne  <y»traires  aux  Téntakfcs 

<taiou».i»rWes.*  ««porter  la  Wrtoire:  «««««^  de  l  amour  propre ,  et  ?ff^ 

Tna*>  .A  «.1^  de  Ja»«n  diilît  iiiv^moit  '**"  ^wuiûmt  ne  pas  sontaiter,  on  a 

twav  .:«  luVUe.  atsî^wt  r**»!.  f  "■  <!«'  ïto^dteta  étaient  les  insUga- 

.^  m  tt..   ,.  leurs  «M  oes  cnoses.  On  ne  les  n)  ^ 

^i«^,                              ^  OOBc  pmc  aamues  ,  parce  que  Ion 

Tm^io^u  Vo*/**»,  iMf  f  Ohm  t9»t>h0  jtêmrtum  ne  laiMÙranfle  réflexion  ,  mais  plutôt 

'*'^'ir""-^'"'  '**         ''"*'  •i7'«##cni-  à  cause  qnr  Ton  réfléeiissait  &^o- 

ZX.XW .  M  «fite  oc^»/  reetmm  piHéuqmm  jm-  Î^"P  '?''  **  ^P*-  ^  ]»S8e  dans  notre 

^•'^•«  ame.  Si  ks  faiôm»  art  aient  en  de  Dieu 

I^Mod anUqums  BtcaUs  PersMos  aras,         «^1.    i^  T_T_!r^  «TOUS,  «Jl" 

^.-u»««„.«,Arp,«.,,.cf«a,ii*^mV   "<^°?.'^  rept»»»^  comme  uo  être 

f  «»«<  .•  par&itement  ssamt ,  ils  se  fussent  ga- 

'*3!ir"'***'  *^'  ^»^«'f»«  rasederat  or-    rautîs  de  ce  joçcaKst  téméraire  j  maif 

O^n.^M^niden^e^Unaa^neJUnunare-  J^^^i^buant  aia  fca  1«   mém«  dc- 

/atxa  (ifiS).  '   •'^  lauts  a  quoi  les  hommes  sont  sajeto , 

riei»  n'empfcbait  qulls  ne  cruswfl^ 

i/c/;-;^^;;^;;^:^!^;;^-  qaejçs  dieux  poa«iientles  hoinines 

tares,  '  B^^rmpw  ^^  ^j^  ^  ^j  rendaient  uefEcaces  tou- 

^'  *'*^''.  èS^*"^  '  ^»^''  P^*'«n<w  »n«r-  *<î*  !««  lumières  de  la  raison ,  tanl^' 

'*^^'**^-  par  «ne  délecUtion  prévenant*  qui 

(j6a)  A*,  *#«/•  »yk  âwev  Ài^fwrwç  nécessitait  la  Tolonté ,  tantôt  par  an 

jutjeÔF,  chagrin  importun  qui  arait  la  mèste 

"Or»?  T»ç  lAly  T*>*0cî ,  xfitAi  *"^*^-  ^^"^  plaisait  â  Hélène  :  Jason 

if^/us.  plaisait  à  Uédée.  Elles  ne  pensaient 

Bktu.  maUum  mortalittu  diriniài  t  point  à  leur  Union  avec  ces  obi'eti , 

'^pîri^dn:i;lrp:r.Lrï:r3'^^^^    »ans  pressentir  un  contentemeA  i.- 
/»»>  Orid. ,  Meum. .  ish.  Vit,  rî.  g.  '  Croyable  ,•  elles  ne  pouvaient  se  coDfl- 

f,64)  ««►«,  ,Ai^ ,  ^,.  ,,.  dérer   comme    séparées  d'eux.  s.)DJ 

[:Mii^\lî:i::::^  pressentir  un  cruel   tourment.  <> 

ïnipressions  ne  dépendaient  pas  de 
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îor  liberté ,  et  ne  lui  étaient  pas  veux  croire  qu'il  y  a  des  gens  d'une 

lus  soumises  que  le  sentiment  agréa-  si  brutale  stupidité,  qu'ils  ne  voient 

le  ou  désagréable  que  Ton  a  en  goû-  point  que  leur  vie  serait  plus  beu- 

mt  du  miel  on  du  fiel.  Ce  ,que  pou-  rëuse  s  ils  ne  nourrissaient  pas  dans 

aient  faire  ces  deux  femmes  était  leur  sein  les  passions  qu'ils  y  nourris- 

'opposer  à  ces  deux  pressentimens  sent:  mais  je  ne  saurais  comprendre 

1  raison  et  le  devoir,  faibles  armes  que  la  plupart  des  jaloux  et  des  en- 

l  Paris  et  Jason  continuent  d'exciter  vieux  ne  soient  bien  persuadés  que 

ss  mêmes  idées  et  les  mêmes  impres-  l'exemption  de  la  jalousie  et  de  l'en- 

ions,  puisqu'en  ce  cas-là  ils  captive-  vie  serait  pour  eux  un  avantage  tem- 

ont  tôt  ou  tard  la  volonté ,   et  lui  porel  incomparable ,  et  digne  d'être 

xtorqueront  son  consentement,  quel-  acheté  au  poids  de  l'or.  Une  femme 

[ue  désir  qu'elle  puisse  avoir  de  n  être  jalouse  de  son  mari  ou  de  son  galant, 

)as  sabiaguée  ,   et  de  passer  de  l'a-  un  mari  jaloux  de  sa  femme  ou  de  sa 

nour  à  rindifférence.  Vœux  inutiles,  maîtresse,    sont  des   personnes   qui 

'eîleites  frivoles  ,    en  présence    des  sentent  très-vivement  leur  malheur  , 

pressentimens  dont  j'ai  parlé,  et  dont  et  qui  souhaitent  passionnément  d'ê- 

la  cause  ne  vient  point  de  nous.  D'où  tre  délivrées  de  ce  bourreau.  Elles 

rient-elle  donc  ?  Les  païens  avaient  font  tout  ce  qu'elles  peuvent  pour 

beau  la  chercher  a  droite  et  à  gau-  chasser  cette  furie  qui  les  persécute^ 

che,  ils  ne  la  trouvaient  point  sur  la  elles  emploient  pour  se  détromper  ou 

terre ,  et  c'est  pourquoi  ils  la  donne-  pour  se   tromper  toutes  les  raisons 

rent  aux  dieux.  Ils  le  pouvaient  faire  qu'elles  sont  capables  de  tirer  de  leur 

en  deux  manières  ,  ou  en  supposant  esprit  ;  mais  malgré  tous  ces  eâbrts 


ijumams  en   avait   monte  les  pièces  a  invcuier  ce  qui  la  lomente ,   qu  a 

avec  un  tel  artifice  que ,  par  exemple,  inventer  ce  qui  la  peut  affaiblir.  Di- 

celui  de  Jaçoa  pouvait  exciter  dans  sons  à  peu  près  la  même  chose  des 

le  cœur  et  dans  la  tête  de  Médée  les  envieux.  Ils.  savent  fort  bien  que  l'a- 

mouvemens  des  esprits  ,  d'où  dépend  mour-propre  trouverait  incompara- 

Taraour  machinalement  et  inévitable-  blement  mieux  son  compte  à  se  con- 


souffle ,  il  faut  imputer  cela ,  non  pas  grinent ,  ils  sèchent  sur  pied ,  quand 

au  vent,  mais  au  maçon  qui  a  fait  la  ils  voient  la  bonne  fortune  des  autres 

cheminée.  ^  (167)»  et,  au  lieu  de  s'en  réjouir  comme 

C'était  un  ahtme  dont  les  païens  ne  il*  devraient  faire  pour  leur  propre 

pouvaient  sortir ,  et  il  fallait  qu'ils  y  commodité ,  ils  sont  réduits  à  cher- 

tombassent  toutes  les  fois  qu'ils  vou-  cher  quelque  remède  dans  des  lâche- 

laient  donner  la  raison  de  la  contra-  *^s  perfides.  Ils  traversent ,  par  des 

ri^té  qui  se  rencontre  entre  ce  que  médisances  et  par  des  coups  de  trahi- 

nous  faisons,  et  ce  que  nous  connais-  son,  les  affaires  de  leur  prochain: 


combat  continuel  des  passions  avec  la    païen  ?  Ne  devait-il  pas  reconnaître 


etrang 

ciare  Ires-SOUVent  pour  le  parti  qui         Successtu  kominum;    earpU^fue  et  carpitur 

choque  tout  à  la  fois  les  idées  qu'on  a        ^      Z^*'  » 

SuppUeiunufue  tuum  éil 

Ovidius ,  Helam. ,  Ub,  II,  vs.  783.  Ilpmrle  d» 
C  Envie. 
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enUionsiastes-,  et  de  tous  ceux  en  ^-  »  sujet  de  la  première  lettre  du  Re* 
n^ral  que  Fo^,  croyait  agites  d^une  m-  »  cueil  de  Jean-Michel  Brutus  est  di- 
vine fureur  (i68)  ?  Notez  qu^Ovide  »  vertissant.  Victorius,  oat  ëcrit  à 
suppose  que  la  jalousie  qu'Aglaure  ,  »  Jean  délia  Casa ,  prétend  qu^élène 
fille  de  Cécrops,  roi  d'Athènes ,  con-  »  pour  témoigner  son  deuil  sar  la 
çut  centre  sa  sœur ,  lui  fut  inspirée  '  »  mort  de  Clytemnestre ,    sa  soeur  , 

Sar  une  dlTinité  (  1 6g) .  Le  vrai  système  »  se  coupa  les  chey  eux  j  usqu'à  la  ra- 
es  chrétiens  est  le  seul  qui  puisse  ré-  »  cine  ,  sans  que  cela  Fempécliât  d'é- 
soudre  ces  difficultés.  Il  nous  apprend  »  tre encore  belle  ;  etmonsignor  délia 
que  depuis  que  le  premier  homme  »  Casa  est  d'opinion  qu^'elle  n'en  cou- 
rut déchu  de  son  état  d'innocence  ,  »  pa  que  les  bouts ,  comme  Pon  fait 
tous  ses  descendans  ont  été  assujettis  »  quelquefois  pour  les  empêcher  de 
à  une  telle  corruption,  au'à  moins  »  fourcher;  et  on  produit  là -dessus 
d'une  grâce  surnaturelle  ils  sont  né-  »  un  bout  de  poé'me  fort  ingénieux 
cessairement  esclaves  de  l'iniquité ,  »  de  cet  archevêque  ,  adressé  au 
enclins  à  mal  faire ,  inutiles  a  tout  n  comte  Galéace  de  Florimont ,  où  le 
bien  (170).  La  raison  ,  la  philosophie,  »  prélat  fait  une  confession  ingénue 
les  idées  de  l'honnête ,  la  connais-  »  de  n'avoir  encore  quitté  le  inonde 
sance  du  vrai  intérêt  de  l'amour-  »  qu'à  fleur  de  peau  y  et  ainsi  d'avoir 
propre,  tout  cela  est  incapable  de  r^  m  imité  Hélène,  qui  ne  sacrifia  an 
sister  aux  passions.  L'empire  qui  y>  deuil  pour  sa  sœur  que  les  extre- 
avait  été  donné  à  la  partie  supérieure  »  mités  de  sa  chevelure.  La  poésie  en 
de  l'âme  sur  l'inférieure ,  a  été  ôté  à 
l'homme  depuis  le  péché  d'Adam* 
C'est  ainsi  que  les  théologiens  expli- 
quent le  changement  que  ce  péché  a 
produit  :  mais  comme  la  plupart  des 
métaphores  no  doivent  être  pressées 
que  jusqu'à  un  certain  çoint ,  il  ne 
faut  pas  abuser  de  celle-ci  ;  car  il  ne 
serait  point  raisonnable  de  dire  que 
dans  l'état  d'innocence  la  partie  infé- 
rieure était  conditionnée  comme  elle 
l'est  présentement ,  mais  qu'il  n'en 
pouvait  arriver  aucun  désordre ,  parce 
que  la  partie  supérieure  la  pouvait 
toujours  réprimer  bien  à  propos.  Ce 
serait  supposer  que  la  machine  de 
l'homme  ,  en  sortant  des  mains  de 
son  créateur ,  aurait  été  actueUement 
tournée  vers  les  sensualités  et  vers 
les  passions  condamnables;' et  ce  se- 
rait faire  tort  aux  perfections  du  sou-  tellement  diversifiées ,  qu'il  s'en  peut 
verain  Etre.  trouver  où  les  agrémens  du  visage  ne 

(Z)  Elle  se  coupa  les  cheveux  dans  souffrent  aucune  diminution  par  la 
une  occasion  de  deuil.']  Ce  que  j'ai  à  perte  des  cheveux  ;  mais  en  général 
dire  sur  ce  texte  m'a  été  communiqué   il  est  certain*  que  cette  perte  passe 

Jiar  un  professeur  de  Genève  (171).    pour  un   accident  formidable  à  la 
e  me  servirai  de  ses  paroles.  «  Le    beauté.  Voyez  la  remarque  (G)  de  l'ar* 

ticle  d'ARÂCBÉOH ,  tome  II ,  page  16. 
(i68)EstDeusinnobis{agiuutiecaleteinuu         (A  A)    Un  auteur  français   prétend 
r      .*"**i.-  /•    .  .  .  »  qu'elle  avaà  beaucoup  d'esprit  et  dé- 

Ovidiu. ,  FMtor.  Uh.ri,  circa  iniu  II  pari»    ^Ç^nce^  etqu  elle  se  fit  aimer  per- 
des poéter.  là  autant  que  par  sa  beauté.]  Cet  au-> 
C169)  Ovid. ,  Mftam.,  lib.  IF,  fah.  XII,       teur  français  est  le  chevalier  de  Mcre. 
(170)  Voye»  les  Prièrcf  de  la  liturgie  de  Ge-    fl  prouve  par  deux  grands  exemples 

Ti'oiPf.Minutoli,  dont  on  a  ^à  parUdans  ^"^^^  ne  faut  pas  queles femmes  pren- 
les  remarques  (L)  et  (M)  de  l'article  i'Éncc»E,  ^ent  trop  de  confiance  en  leur  beau- 
om,  VI ^  pag.  .,184  et  suiv.  té,  ni  les  hommes  en  leur  bonne  mine  • 


y»  est  noble. 

•  Uteaptdrêdiens  ffelenacumeonfugeTrofé 

•  Lento  homine  ,  aique  animi  lesùs  ,  nimisim' 

que  remissi , 

•  Incidit  in  eaedem  ipsutn  et  Jïisiusprope  io- 

roris, 
»  Quàm    prmeepe    miseri    rtrbu  fugaldrml 
Orettis , 

•  Suceisam  de  more  cornant  misntra  sepmllo 
»  Germants  eineri ,  Jertur  dempsisse  eapiUo 

•  yix  tandem  h  summo  paulum,  nejhrtè  pla- 

ceret 
m  Tonsa  minits  metuens  Spartasùs  improta 
ntœekis. 
»  Haud  aliter  GaUtteœ  maUs  errortbus  ae- 
tus 

•  Nuper  ego ,  e(  Pkrfgiœ  nttutas  Paridem' 

que  seeulus 

•  Aufttgi  longé t   aUfue  idem:  rmdiU  tamen 

ut  mens 

•  Ad  sese  ,  peregri  nimihm  remorata  pr^ttrvst 
«  Omamenta  fugm   sensitn   lentèque   repo' 

no^  etc. 

Les  modes  des  coiffures  peuvent  être 
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xe  c*  est.  V adresse  et  le  tour  de  l'es-   maxime  est  yëritable  (i  "76).  La  beauté, 
9iiri  font  presque  tout ,  pomvu    sans^les  agremens  de  l'esprit  et  de  lat- 
IcL   personne  n'ait  rien  de  cho-    langue ,  n'est  pas  d'une  grande  force  ; 
nt  (17^-).  Clëopâtre  lui  fournit  le    et  si  elle  fait  des  conquêtes,  elle  les 
mi.ex'  ex.eniple.  Elle  at^ait  peu  d'é-  fait  à  la  manière  de  ces  braves  ge'në-* 
t  ,  dit-il  (173),  «  et  de  lasorte  q4ie    raux   qui  subjuguent  promptement 
s    monde  en  parlait ,  elle  n^était   une  province ,  et  qui  ne  savent  pas  la 
>as  si  l>elle  que  d'abord  on  en  fût   garder.  L'empire  des  belles  se  con- 
lurpris  :  *mais  quand  on  venait  à  la   serve  pour  le  moins  autant  par  lés 
ïOTisidërer ',  c'était  un  charme  ;  et   charmes  de  l'esprit  que  par  les  char- 
ce  fut.   par  ses  manières  délicates    mes  du  visage.  Ce  sont  deux  sortes  de 
qu^elle  tint  César  trois  ou  quatre    grâces  qui  ont  besoin  l'une  de  l'autre ,. 

ans  exicbianté Pour  une  preuve    et  qui  se  rendent  mutuellement  de 

\>ien    sûre  que  c'était  l'esprit  qui   bons  offices.  Certains  discours  fades 
faisait    tant  sjduhaiter  cette  prin-   et  ridicules  de'goûteraient  extrême- 
cesse  ,  c'est  qu'Antoine ,  qui  pou-   ment ,  si  la  beauté  de  la  personne  ne 
vait  choisir  aussi-bien  que  César  ,    leur  prétait  un  je  ne  sais  quoi  qui  1^8 
ne  la  vit  que  dans  un  âge  où  peu    farde.  Certaines  beautés  du  corps  ne 
de  femmes  sont  encore  belles  ,   et    feraient  aucune  impression ,   si  les 
quî*  il  en  devint  si  éperdument  amou-   agrémens  de  l'esprit  ne  se  répandaient 
•  reux  ,  qu'il  aiiÉa  mieux  renoncer  à    sur  elles.  Voila  des  secours  récipro- 
t  l'empire  du  monde  que  de  la  per-    quement  donnés.  Mais  comme  l'esprit 
>  dre    de   vue.»  Voici  son    second   est  presque  toujours  le  principal  in-. 
îxemple  :  strumentpour  conserver  la  conquête, 

^  H/lèm,  par  même  voie  et  assez  souvent  pour  la  faire ,  on  peut 

m  Aux  rares  heaut/s  de  son  corps  prétendre  que  c'est  lui  qui  contribue 

I»  Ajoutant  de  V esprit  les  aimables  trésor* ,      Je  plus  à  établir  la  domination  de  la 

»  Ce  peupU  n'eût  jamais  voulu ,  taut  pas  moins  de  forces  pour  conser- 

•  Contre  le  droit  êtes  gensf  <Vun  pouvoir  absth    ver  que  pOUr  acquérir  , 

•  Pour  la  garder  prendre  les  armes,  Non  minor  est  virtus^  quàm  quartre  ,  pMia 

•  La  Grèce  aussi  Veut  oubliée  tueri  : 

•»  Entre  les  bras  de  son  amant  ;  Casas  inest  UUs;  hic  erit  artis  opus  (l^^)f 


I,  dame  ,  que  sa  beauté'  n'était  pas  ^  ^^  çndroit-ci.  Il  passe  même  plus 

«  seule      puisque  tous  les  dieux  se  ^^^^^  .  jj  f^^  entendre  que  l'acquit 

.,  partagèrent  pour  la  donner  a  ceux  gj^j^^  ^^^  ^^i^^  difficile  que  la  con- 

».  qu'ils  favorisaient ,  et  si  elle  n'eût  ge^vation  • 

1)  eu  que  son  visage  et  sa  taille ,  c'eût 

»  été  leur  faire  un  médiocre  présent.  Ifunc  mihî,  si  quando ,  puer  et  Cytheria , 

»  Je    m  imagine    crue    ce    qu  iJs    estl-  jfj^^  Erato  ,  nam  Ut  nomen  amoris  habes. 

»  maient  en  elle  de    plus  haut  prix  ,  Magnaparo:quaspossiijimorremanereper 

>»  était  l'adresse  qu'elle  avait  de  plai-  ^.*^*                             ,         ,    «% 

*   j     —  i*»:.^  »:»A»  »»«  o».  ^«  Dieere;tamvastopervagus  orbe  puer  {l'jS). 

M  re  et  de  se  laire  aimer  par  ses  en-  r      o          r      \  t  > 

M  tretiens  (174)-  *  Joignez  à  ceci  les  C'est  aussi  la  pensée  de  plusieurs  his- 

parolesdu  même  auteur,  que  j'ai  rap-  toriens ,  touchi^nt  les  progrès  des  ar- 

portées  en  faisant  mention  ^\x  népen-  mes  (179)' 
thés  (175). 

Je  n'examine  point  s'il  a  raison  dans  (1 76)  V^ye* ,  tem.  V^  pag.  45o ,  la  remarque 

le  fait  particulier  de  la  belle  Hélène  :  (A)  de  VarUde  Dillids  ,  ^i  i«f  noavelle»  Let- 

mais  il  me  semble  qu'en  général  sa  £:,,7;7/SrJr,7t  ^  "              "'"' 

{.7a)  Chevalier  de  Mer«  ,  Di^coart  des  Agré-  C*??)  O^jà- ,  «»«  Arte  amindi,  Ub.  II,  vs.  i3. 

mens ,  piij».  i38 ,  édition  de  BoUnnde.  («•:«)  '«*"» .  '**«• ,  vs.  xS. 

(m3)  Là  même.  Voye% ,  ci-dessus ,  la  remar-  («79)  i*'«'  esiprovineiam  relinere ,  quhm  fn- 

9ii«(AJ  rfel'orficle  Obllio»,  tom.  K,  p.  45o.  cere.  Flor.  ,  Ub.  It^  cap.  XVII.  Faciliut  est 

(174)  Chevalier  de  Meré ,  DUcourt  des  Âgri-  quœdam  t^incerequàm  tu^ri.  Quint.  Gurtiiis,  lih, 
n\eai,  pag.  iSg.  1K,.  cap     XI.    Voje%    tr/  Commentaires  ie 

(175)  Dans  la  remarque  (T) ,  k  la  fin,  Freinshémias  sur  ce*  deux  passages. 
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HÉLIODORE ,  natif  d'Émèse  réfuter  ceux  qui  le  diraient.  Si 
dans  la  Phënicie  (a),  est  plus  la  déposition  d'Héliodore  était 
connu  par  le  roman  qu'il  com-  véritable ,  nous  aurions  là  un 
posa  pendant  sa  jeunesse  (A) ,  grand  exemple  de  la  tendresse 
que  par  l'évéché  de  Trica  (à)  oii  d'auteur.  Un  écrivain  moderne 
il  fut  ensuite  élevé.  Il  n'y  a  guë-  connaissait  des  gens  qui  auraient 
re  de  gens  qui  croient  qu'il  ait  fait  ce  qu'on  attribue  au  prélat 
été  déposé  par  un  synode ,  pour  de  Trica  (F). 
n'avoir  pas  voulu  consentir  à  la  .  _ 
suppression  de  ce  roman  (B).  Ni-   „  ^^J  ^^'^  ¥  '^'"««  i"  "  composa 

,i^f  ,  ,  ^    ^        ,    pemdant  sa  jeunesse.  \  Il  a  "pour  titre 

cephore  est  le  seul   auteur  qm    Ai^^^tl ,  et  contieiït  les  Amours  de 
dise  cela.   Socrate   (c)  raconte  Théagène  et  de   Chsuriclëe.    On  en 


ques  qui  coucheraient  avec  leurs  à  regard  des  poètes  '  c'est-à-dire 

femmes  depuis  leur  ordination,  que  rouvrage  «rBelimîore  a  servi  de 

C'est  un  préjugé  favorable  pour  source  et  de  modélet  une  infinité  de 

la  rliastpfp  dp  rp  nr^lat   îl  naraît  romans.  Eum  sibi  sequentium  tempo- 

la  Ctiastete  de  ce  preiat.  J  l  parait  rumfabuUuores  romknenses  tanquam 

même  par  son    roman   qu  il  ai-  exemplum  proposuerunt  ad  imitan- 

mait  cette  vertu;   car  le  héros  dum^  et  tam  veroomnes  dicîpossunt 

de  la  pièce  est  d'une  sagesse  qui  *^  hoc  fonte ,  quam-poëtœ  ex  Home- 

a  donné  lieu  à  des  railleries  as^  ">^  suas   sic  ut  dipam    aauashnu- 

.                 7/>x    T      "'^**^^  "'^  sisse  (a).  La  première  édition  de  ce- 

sez  piquantes  (C).  Le  traducteur  iui_ci  est,  ce  me  semble,  celle  de 

de  Photius  n'exprime  pas  bien  Bâle,  i534  *'.  Opsopaeus ,  qui  la  dé- 

l'éloffe  qui  est  donné  aux  chastes  ^i»  au  sénat  de  Nuremberg  ,  assure 

^7,«o  j«  T'k^«^k««.  «*  J^  ruo  qu'un  soldat  en  sauva  le  manuscrit 

amours  de  Theagene  et  de  Cha-  ^^^^^^^  ,^  bibliothèque  deBudefut 

rïclee  ;  car,  selon  la  traduction  ,  saccagée  (3).  Stanisla  us  WarszeViczU, 

il  faudrait  croire  qu'Héliodore  a  chevalier  polonais ,  est  l'auteur  de  la 

fait  un  roman  sur  les   amours  traduction  latine  qui  fut  imprimée  à 

d'un  mari  et  d'une  femme  (D) ,  ^^^*  '  ^'^^'^^  ^^  ^^*^  ».  ^  ^V^^''  •'^"^*'* 

uuuua.i^v  ^x*^^   *iii«.M^  v^*^; ,  commcuca  ses  Versious  Francaiscs  par 

ce  qui  serait  tres-absurde.  Quel-  ccllede  cet  ouvrage  *•.  MéKn  dcSainl- 

qu'un  a  prétendu   qu'Héliodore  Gelais ,  évêque  d^Angoufême  (*) ,  en 

n'était  point  chrétien  ;  mais  il  se  ^.^  j^^  ,3  ^  p«^.  ,5^  ^ ,^. 

fonde  sur  des  raisOOS  assez  faibles  (>)  HaeU,  de  Ocigin.  Fabul.  Roman.  ,  p.  38. 

(E).  M.  Huet  (rf)  ne  doute  point  .^;  il^'.^t.ar.^s"'"""*''  "f"" 

que Ji'auteur  de  ce  roman  ne  soit  (3)  roye*  la  BibUotbiq.  de  Gemer  ,/of.  Soi. 

l'évêque  de  Trica  ,  sous  l'empire  .**  ^««*"?  *!'''\'«î?  "  "*/"*??  *'/"" 

rnS    *     1                      '       •  I                      •  ™'*'  «uTragc  d'Âmyot.  Voje*  son  article ,  fooi. 

de  Theodose;  mais   il  ne  croit  i,pag.  49». 

point  qu  on  puisse  prouver    que  f.i;e^Aire,«ivoirq«eIeJoëtcirérmdeSaml.Ge. 

l'évêque  Héliodore  ,    à   qui    saint  **'•  •  *^*  évéque  d'AngOttléme ,  U  n^avaît  coB- 

-r  t       ^             '      •.    :y        \    t.P'                 *^  *vl^  lA'  les  èlogei  de  Sainte-Marthe,  ai  U  GaUin 

Jerorae  a   ecnt   des   lettres,    soit  Mrij*i««a.  C'est  Oclavien  de  Saial.GeUis,^|àre 

l'évêque  de  Trica.  Il  croit  aussi  n^ntîlt^ir'cV^'^îf  «  r.'"/* 

qu  on  ne  pou  rrait  pas  solidement  £t  plasïeurs  poésies  de  ce  firéUt  sont  entrées  dans 

'^  le  HecuetI ,   in'l{^. ,  gotbique  ,  Imprimé  sons  le 

{a)  Heliod. ,  iEtbiop. ,  Ub,  X,  subjinem.  »'*"  ^*, '^""^'^  ^^^ii'T^<     •. i  •    •  x  i.        , 

>><  n^ r     T^L        S-                >        ^  Il  fst  etonnantqve  M.  BaTle  aitlaisse  écbapper 

[b)Dans  la  ThessaUe  „„^  ,^„,  ,,„j„  .  ^^  „  peut  «tre  que  par  une  de 

{c,  Hist.  eccles. ,  hb.  F,  cap.  XXII.  ^^^  distractions  auxquelles  les  plus  babiles  gens 

(d)  De  Origine  Fâbliilaruni  Bomaneasuun.,  sont  sujets.  En  copiant  Sorel  f  Remarques  sur  le 

pug.  3i{.  Berger  extraT*g«nt,  2iV.  XIII ^  pag.  477}  ,  d'oi^ 
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Ls  une  bonne  partie  en  vers  fran-  dans  Tendroit  où  il  remaraae  qu^Hë- 

(4)-  î-'Cs  notes  de  Jean  Bourdelot,  liodore  avait  composé  des  livres  d'a- 
ce roman ,  sont  trés-doctes  ;  elles  mour  pendant  sa  jeunesse  ?  Ou  hiytrdtt 
nt  imprimées  à  Paris,  Fan  1619  ,  tovn^atac^mtixÀjSiCx/a,  dlvfoc-ttvcT«L^t 
^  le  grec  d^Héliodore  et  la  traduc-  Keù  Aidio^ixdl  vfùoutyh^tuo-t  :  Cujus  no-^ 

du  chevalier  polonais.  mine   circutitferuntur  amatorU  libri 

\)   Il    ny   a  guère  de   gens  qui  quos  ille  dumjuvenisessetcomposuit, 

ent  qu'il  ait  été  déposé  par  un  sy-  et  Mthiopicos  inscripsit  (7).  M.  Valoisi 

e  pour  n'auoirpas  voulu  consentir  non  content  de  rejeter  comme  une 

i  suppression  de  ce  roman.}  ^icé'  fable  ce  que  Nicéphore  débite,   ne 

»re  conte  qu'un  synode  ayant  don-  croit  pas  même  que  ce  roman  ait  été 

à  opter  à  Heliodore  ,  ou  de  brûler  fait  par   Héliodore   l'évéque.  Voyez 

roman,  ou  de  renoncera  son  évé*  ses  notes  sur  cet  endroit  ae  Socrate. 

,Vauteur  aima  mieux  cesser  d'être*  Voyons  ce  qu'a  dit  le  sieur  Sorel.  Je 

que  que  de  jeter  au  f^u  son  ou-  ne  saurais   croire  qtCUéliodore  fUt 

ge  (5).   Cela  paraît  fabuleux  :  une  éuéqine  ^  et  qu'Hait  été  si  sot  tpie  tTai' 

>se  aussi  singulière  que  celle-là  au-  mer  mieux  perdre  son  évéché  que  de 

b  etë  rapportée  par  plusieurs  his-  brdler  son  livre ,  selon  le  choix  que 

iens  ,  et  ce  ne  serait  pas  Nicéphore  l'on  lui  donnait.   Ce  sont  de  petits 

\  ,  liomme  crédule  et  de  peu  de  ju-  contes  faits  a  plaisir;  car  si  son  livre 

nenty  qui  nous  l'aurait  conservée,  était  si  scandaleux  que  Von  ne  lui 

tœ  omnia  eb  me  facile  reducuntp  ut  vouldt  pas  donner  la  licence  de  le 

Jidam  iis  maxime  quœ  addit  Nice-  mettre  au  jour,  l'on  n'eût  pas  laissé 

or  lis  ,  scriptor  creaulus  ,  sapientiœ  de  le  défendre ,  quand  il  eût  quitté  sa 

fi/lei  non  satis  spectatœ  ,  synodum  charge  ,  tellement  qu'il  eût  étéfrus- 

licet  provincialem  cosniio  perlculoy  tré  ae  son  attente  (0).  Cet  auteur  au- 

quod  lectio  fahulœ  hujus ,  cui  au-  rait  mieux  fait  de  donner  son  juge- 

"is  sui  dignitas  tantiim  ponderis  et  ment  nonraisonné  j  car  la  raison  qu'il 

itoritatisdabatjjuveneSf  suapt^aa-  avance  ne  vaut  rien  :  la  condamna- 

rd  ad  id  propensos  et  quasi  nman-  tion  d'un  livre  par  un  synode  n'em- 

s  impellerety  eam  ipsi  conditionem  pêche   pas  qu'il  ne  soit  lu,  qru'il  n^ 

itulisse ,  ut  aut  opus  suum  flammis  soit  connu  ',  et  qu'il  ne  reçoive  les 

Soleret ,  aut  sua  dignitate  cederet  ;  éloges  qu'il  mérite  ^  et  par  conséquent 

imque  ,  quod  ulùmum  erat ,  prœtu-  HéUodore  n'aurait  pas  été  frustré  de 

sse  (6).  Socrate  aurait-il  pu  s'en  taire  son  attente ,  quand  même  les  évâques 

qui  lui  proposèrent  l'altemative  au- 

a  tiré  ceU ,  il  o'«  point  pris  garde  que  cet  raient  condamné  son  roman.  Le  père 

ileor  s  était  trompe;  car  aatrement  il  en  aurait  xt  '  jî e^ t»l,.« 

.erti,  .«Ion  m  eout.me.  Sorel  .0  l'a  peutitr.  Vavasseur  a  raisonne  d  une  façon  plus 

itnoa  plaaquepar  inadverUiice  {  mab  c*e»t  SOUde  ,    quand   il  a   dit    qu  il    n  était 

•ojoursun  grand  défaat,  puis  ne,  outre  M.  Bay-  pJuS  au  pOUVoir  d'Héliodore  de  SUp- 

:,  ce\a   a  fait  tomber  dans  la  même   erreur,  t[    '.^^^  «JL— ^..-_»— ^  -  J'^.\  Il  C».^*  ^^» 

o;-,e.>l«m«Dt  l'auumr  de.  E—i.  de  Littér.tor;  pnmer  son  ouvrage  î  d  ou  il  fautcon- 

tom.  //,  pag.  3o4,  3o5,  éiUtion  de  Hoilund»),  clurc  quc  1©8  évéques  ne  lui  proposè- 

laij  même  le  céUbre  If.  Fabricina  '•*•••' 
îmce  tom.   f^Iy  pag.  78*;)     Au  liei 
e  Saint-Gebi. ,  il  fallait  dire  Octavien 
yelaii ,  M>n  père  «  qni  a  «t^  en  effet  évéqn 

;Qulême(  Sammarth.,  Elo;$ior.  pa/p.  39),  et  qui  tÙM  opinio  mea   est  y    verè  dtcitur. 

Miceluidonioo  a  voulu  parler.  Au* re,te,  ni  Neque   lata  episcopo    conditio    tam 

Do  Verdier  (Bibi.othéqoe  française,  0a<;   Q*S) , ^    ^  m  f  - 

»il.  Crois  du  Maine  (  Bibliothèque  français  ;  prœpostera  ,   tamque  grovis  :    neque 

pa§.  364  )  «  ^i  aucun  autre  auteur^  que  ys  sacbc,  ah  illo  accepta ,  aut  repudiata  quoquQ 

ne  fait  aucune  mention   de   cetle  traduction  en  modo:  quod  ipse  ,  Oui  narrât ,  abundè 

vera  d'une  partir  de»  amoiir«  de  Thèagène  et  de  -^--«#Z.^-  -,«rf    w^f^iti*     V«  ,.^«A  -T,.:* 

Chariciée,  et  Sorol  est  peot.4ire  le  Jol  qa.  en  ^<^rraUone  Sud  refeUit.  ^n  veroluU 

ail  parlé.  *  in  potestate  Hehodon ,   ut  aboleret 

Par  occasion,  je  remarquerai  que,  dans  lea  /«-  igni  ,    OC    perdeVet   OpUS    SUUm  ,     aut 

cunabuUtrpogra^hiœàeV.ughem    f^^.x-f,  omnino    suppressum    tenerct ,    quod 

on  a  métamorphofe  cet  Oc/iii'im  df  Sainl-GWaïf  .       ''.  ,  '      i 

m  Ociaviciu  d»  Saint  -  Germais.  r/e.t  étrange-  7^"*   CXÎSSet    m    VUlgUS  ,    et    marubus 

ment  déÛKurer  les  noms.  Rail.  caiT.  omnium  cvolveretur,  quodquejuven- 

(4)''^orel,  Remarques  *iir   le  XIII*.  livre  du 
Berjser  extravagant,  pag.  685  (7)  Socrat.,  Hi.t.  eccl.  ,  lib.  V^  cap.  XXII. 

(S)Nicephor. ,  Hiat.,  Lb.  Xti^  c.  XXXI F".         (8)  Sorel  ♦  Remarques  .or  le  Berger  extrava- 

{6j  Qartiiis,  de  Orig.  Fabul.  Roaaa. ,  p.  3S.  gaot ,  lib,  XIII ,  pag.  685. 
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tus  perieulo  aUauo ,  damnoque  mo'  baiser  son  amant ,  et  qui  reçoit  im 
rum,  ui  ifult  Nicephorus  ,   legendo    soufflet  de  lui  pour  rëcompense  de 
contriuisset  (9)  ?  Il  ajoute  que  le  père   cette  faveur,  n'est-elle  pas  un  person- 
Pëtau  ne  trouyait  point  digne  de  foi   nage  ridicule  en  ce  pays-lâ  ? 
cette  narration  *de  Nicëphore.  Voilà  comment  je  finis  cette  remar- 

(C)  Le  héros  de  la  pièce  est  cPune  que  dans  la  première  édition  de  ce 
sagesse  qui  a  donne  lieu  à  des  railler  Dictionnaire.  Je  supposai  que  M.  Gué- 
ries  assez  piquantes.]  Lisez  un  peu  ret,  ayant  fait  paraître  beaucoup  d'es- 
cet  endroit  du  Parnasse  Réforme  ^  prit  et  de  bon  goût  dans  son  Parnasse 
c'est  Théagène  qui  parle:  «  Si  Ton  néformé^n'avait  point  pris  pour  le  fon- 
»  avait  rapporte  fidèlement  les  eho-  dément  deses  railleries  un  mensonge 
»  ses  comme  elles  ont  été  faites  ,  je  de  son  invention  ;  car  rien  n^eût  cté 
M  n'aurais  pas  sujet  de  m'en  plain-  plus  contraire  que  cela  aux  lois  de  la 
»  dre  ,  je  laisserais  mon  romaniste  critique  et  de  la  satire  (11).  Le  croyant 
»  en  repos  ;  mais  on  me  dépeint  cora-  donc  incapable  de  cette  faute  ,  je  ne 
»  me  un  insensible  ;  on-m'attribue  doutai  point  que  le  fait  ne  lût  tout 
»  cette  sotte  pudeur 
»  moindre!  libertés 

»  mieux  que  je  donne  un  soufflet  à  nerl^original. 
»  ma  maîtresse ,  que  de  permettre  pas  plus  tôt  lu  la  remarque  (C)  de  cet 
»  quelle  me  baise.  C'est  à  moi  ,  in-  article ,  qu'il  m'écrivit  que  la  chose- 
»  terrompit  Chariclée ,  à  me  plain-  ne  s'était  point  passée  comme  Je  dé- 
»  dre  du  soufflet  dont  vous  parlez  :  bite  M.  uuéret  ;  il  me  marqua  les 
1»  s'il  y  a  de  la  honte  à  l'avoir  donné,  circonstance  de  l'action  ,  et  me  fit 
D  il  y  en  a  plus  encore  à  l'avoir  re-  voir  que  Théagène  ne  méritait  aucun 
»  eu;  et  la  réparation  que  vous  pour-  blâme.  Je  viens  de  lire  l'endroit  oà 
»  riez  prétendre  contre  Héliodore  Héliodore  récite  cette  aventure,  et  je 
a>  me  regarde  toute  seule.  »  Voici  la  me  suis  convaincu  par  mes  propres 
réponse  d'Héliodore  :  Le  soufflet  qui  yeux,  que  M.  du  Rondel  a  raison ,  et 
vous  est  sensible  est  la  preuve  de  uo-  que  l'auteur  du  Parnasse  Kéfôrmé 
tre  pudeur^  dit-il  en  regardant  Théa-  trompa  le  public  ,  et  s'émancipa  à 
gène  ,  c'est  V effet  d'une  sagesse  qui  des  railleries  qui  méritent  beaucoup 
vous  est  avantageuse  ;  et  par-là  j'ai  mieux  d'être  appelées  des  impostures. 
conservé  cette  bienséance  oii  m'enga-  Théagène  et  Chariclée  ,  séparés  l'un 
geait  la  dignité  de  mon  caractère.  Il  de  l'autre  par  ces  coups  bizarres  de 
est  vrai  ,  reprit  Théagène ,  que  pour  la  fortune  qui  sont  si  fréquens  dans 
un  évéque  (10)  vous  avez  bienfait  vo'  les  livres  romanesques  ,  s'étaient  ap- 
tre  personnage  en  cet  endroit  ;  mais  proches  de  Memphis  en  même  temps. 
vous  l'auriez  encore  mieux  représen-  Ils  n'avaient  rien-  concerté  ensem- 
té  y  si  vous  aviez  brdlé  votre  roman ,  ble ,  ils  n^avaient  point  tenu  une  mè- 
Ou  si  vous  rC aviez  jamais  eu  la  pen-  me  route  :  le  hasard  fit  que  Chariclée 
sée  de  le  composer.  Les  amans  n'ont  arriva  proche  de  la  ville  lorsque 
Que  faire  des  vertus  épiscopales  ,  et  Théagène  marchait  autour  des  mo- 
ies  évéques'  ne  s'accordent  pas  bien  railles  ^  pour  une  occasion  qui  four- 
avec  les  libertés  des  amans.  Une  chas-  nissait  un  grand  spectacle  aux  habi- 
teté  vestale  sied  mal  aux  héros  ,  et  tans.  Elle  le  reconnut  de  foii  loin  \ 
leur  amour  doit  être  détaché  de  tou-  car ,  comme  l'observe  Héliodore ,  les 
tes  ces  formalités  scrupuleuses  qui  en  yeux  des  aman^  sont  fort  subtUs  (la). 
arrêtent  les  nobles  transports  et  les  ËUe  sentit  tant  d'émotion  à  la  vue  de 
emportemens  agréables.  Il  est  remar-  ,  ^j  Conferqum  suprà,  remnn,ue  (C)  d»  Car- 
quable  qu'on  suppose  que  rauteur  faeZ^  Cotoiii»,  tom.  r,  po^.  949. 
n'eut  rien  à  répondre  à  la  plainte  de  ^j-^x  'of ^  yi^  ti  «-pàc  hriytmm  f^n- 
Chariclée.  Et  en  effet ,  que  peut-on  ^s^  ^,ç^  ^etJ  x»f«u*,  voxxJmis  koj  ir;c»- 
dire  contre  un  reproche  si  bien  fon-  ^^  ptovar  *«£v  «^fpaÔtv  «  xaty  «»  î»t»» 
dé  ?  Une  héroïne  de  roman  qui  veut   ^ç  ô^woiotutoç  «r»?  <^MTtt9(tt^  TretpÈ^ni. 

Aeris  «st  enim  in  eognoseendo  amnntium  as- 
fa)  Varassor,  de  ladicrâ  Dictione,  pag.  iBo.     pecius  ,    sapAisqua    motus  tanûim    et  habiUu^ 
(10)  Il  m'est  pas  vrai  ^u'Héliodore  fût  évéque     auamvis  i  longinquo^  aut  etiam  k  tfrgo  ,  ximi- 
lorsqu*il  composa  ce  roman.  H  le  composa  dans     litudinis   opinionem  prtebuiL    fleltodox. ,  l^- 
sa  jeunesse  f  comme  Socrau  l'assure.  VU  ,  pag.  3ti ,  edii.  Faris. ,  i6«9. 
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cet  objet,  qne,  comme  si  elle  eût  été  roman,  sur  les  amours  t^un  mari  et 

piqu^  du  taon ,  elle  courut  avec  fu>  d'aune  fsjnme.\  Voici  les  paroles  du 

mur  vers  Th^agéne  ,  et  se  jeta  à  traducteur  :  Dramatis   h,ujus  argu- 

•on  cou   sans  dire  mot.    Elle    était  mentum  auctori  prœbuére  Theagenes 

fort  mal  habillée ,  et  avait  le  visage  et  Chariclea  caste  inter  se  ac  pudieè 

tout  barbouillé,  de  sorte  qu^il  la  pnt  amantes ,  ciim  ultro  cUrbque  jaetati 

pour  une  coureuse  ,  et  la  repoussa  ,  errdrunt ,  et  capti  etiam  idemtidem  , 

et  ne  pouvant  néanmoins  s^en  débar-  fidem  tamen  conjugalem  constanter 

rasser,  il  lui  donna  enfin  un  soufflet,  seruârunt.  Il  y  a  là  un  tamen  qui  ne 

Xetp/xXfiâe....  "jrôlpotBtit  dittywfiTa.o'et  roi  vaut   rien  ,  et  qui  est  une  addition 

OsftylvMV âffyrtf  otç-puBua-ct  i?ro  n-nç  du  traducteur.  Photius  n^a  pas  assez 


xflci  vfoç  To  àLlo-Xf^ripoi/  f«iTffTMJ^i//ulvNv  tifs  ,  ils  n^ont  pas  laissé  de  s^abstenir 

[Uuv]  Ktù  Mnrtt   o-ir^vp^M^f vMv ,  Ktù  d^un  nouvel   engagement  d'amour. 

tArtpfœyZtAf ,  »avrtf  tita  *rSj  Àyufw-  Chacun  comprend  que  cette  vie  agi- 

rav  nAt  (tx^BSt  âxntiv,  S'KnBuro  KAê  fret-  tée  ,  et  quelquefois  prisonnière  ,  que 

pitT^xavi^fTo*  3t«i  tixoç  miHt  où  fAiSUt ,  ces  deux  amans  ont  menée ,  est  piu» 

ùt  fyo;|^xov0-«v  xAi  TM  BtA  r£i  dfÂ^l  Kct-  tôt  une  raison  pourquoi  le  héros  n'a 

^^Jmf^1  tfxvoi^i  Iç'ci/jiiiiiiy ,  KAt  J*» j»j»An-  pas  changé  de  mattresse ,  ni  l'héroïne 

m.  CharicUa cUm  è  longinquo  de  galant,  qu'une  raison  pourquoi 

cognwisset  Theagenem tanquam  ils  aient  conçu  de  «  l'amour  pour  un 

icta  illius  aspectu  ,  furibunda  ad  ip"  autre  objet.  L'infidélité  est  moins  sur- 

sum/ertuTt  et  luerens  in  amplexu,  è  prenante  dans  la  mollesse  d'une  vie 

collo  nuUd  tH)ce  édita  pendeOat,  lugu-  tout-à-fait  tranquille  et  comblée  de 

hnbusque  quihusdam.  lamentis    eum  prospérités.  Mais  la  principale  faute 

salutahat.  tlle  autem  ,  ut  est  i/erisi-  du  traducteur  est  de  dire  qu'ils  gar- 

mile ,  vuUum  squalidum ,  et  ex  in-  dérent  exactement  la  foi  conjugale. 

àustrid  contaminatum  et  pollutum  ui-  Comment  cela,  puisqu'ils  n'étaient 

àens ,  et  vestem  vilem  ac  laceram  ,  pas  mariés  ?  Ils  ne  se  marient  selon 

veluti  aliquam  ex  cireulatncibus ,  et  ta  coutume  qu'à  la  fin  du  livre.  C'est 

rnvera  uagabundam  repellebat ,  ac  la  queue  du  roman  d'Héliodore.  Voyez 

f^jiciebat  :  et  ad  extremum,  ciim  non  en  note    la  vraie  version  des  parc- 

desisteret ,   tanquam  sibi  molestœ  et  les  de  Photius  (i5).  Il  v  avait  long- 

spectaculum    iliud    Calasiris    impe-  temçs  qu'Opsopasus  avait  fait  la  faute 

dienii ,  etiam  alapam  inflixit  (  i3  ).  que  je  censure.  Corjvgalis  amoris  ae 

Mais  dès  qu'il  eut  reconnu  que  c'était  jidei    et    constantiœ   pulàherrimum 

sa  chère  Chariclée ,  il  Tembrassa  ten-  exemplar  in  Theagene  et  Charicled 

drement  (i4)*  H  est  aisé  de  conclure  adumbrauit  (i6). 

de  ce  récit  que  le  réformateur  du  (E)  Quelqu'un  a  prétendu  qxiHé- 

Parnasse  a  changé  toute  l'espèce  du  liodore  n'était  point  chrétien  ;  mais 

fait,  et  , ^"  ^     ^  -.       --    .         ^         . 

viennent 
Chariclé 

flet ;  mais  on  ne  peutpas  prétendre  sophiste  appelle  Heliodore  ,   et  que 

en  bonne  justice  que  Tbéa^ène  don-  Von  a  cru  que  c'estoit  de  cettuy-cjr 

na  un  soumet  à  Chariclée  ;  il  croyait  qu'il  parloit.  La  seconde  que  cet  aur 

frapper  une  4©  ces  femmes  que  nous  ^.*,,         .»-«     -ft/            ./a 

nommons  Bohémiennes.  Appliquez  à  ^  ^ '?>  ^"  *î"2:  "  '^î"  ^f^f-roi  c^roôioïc 

tout  ceci  ce  que  les  jurisconsultes  et  ^^r^^"*  **'  ©«^Vy-f ,  ^-<Î>/»ohc  *^x»- 

les  casuistes  observent  touchant  l'i-  "^^  '/"r*'  '  **'  T'^*?*'  '^'^''T"''  '  **\*'^- 

gnorance  qui  disculpe.  iu*^««»   «-AyToiT*^» ,   **i  ^ukailh  t»« 

^J^J         '             >  V?^yf^^  '    5:  /^"'  Thtkgenes  et  CharicUa  pJici  inter  se  aman- 

«m«  croire    qu  Heliodore    a  jait   un  Us,  et  eorum  errores^  ac  captivitas  omnimoda, 

,  ^.  „  ..  «'  eustodia  castitatis,  Photius,  num.  73,  pag» 

.  («5)  Heliodor. ,  Ub.  FIT,  pag,  3i i,  edit.  F«-  iSn. 

^:  '.'79-  f»6)  Obsop«i«  ,  «pi>i.  dedieat. ,  apud  G«f- 

(i4)  idtm^  Hid. ,  pag.  3i9.  ner. ,  Biblioih. ,  folio  3oi. 
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theïir  mettant  h  la  fin  de  son  livr^  de  lears  ouvrages  ,  (|a^s  aimeraient 

qu'il  est  Phœnicien^  natif  de  la  taille  mieux  perdre  tes  meilleurs  bënëfices 

aJSmessa  ,  et  de  la  race  du  Soleil ,  du  royaume  ,  que  de  renoncer  â  la 

nous  oste  l'opinion  qu'il  soit  chres^  louange  qu'ils  croient  avoir  mëiitee 

tien;  car  il  n'y  a  point  de  doute  par  leurs  romans.  Cuju^  tamenfac 

qu'un  chrestieny   et  un  evesque  de  tunt  ne  fnagnoperè  uituperetur  j  aut 

surplus  y  seroit  insensé  s'il  aUoit  dire  ne  reptéhendatur  ex   toto  ,  nonnulU 

qu  il  seroit  des  descendans  de  l'astre  obstant ,  qufis  ego  scio  ,  si  isio  loco 

qui  nous  donne  le  jour  (17).  Il  nVst  essent ,  fieretque  potestas  eUgendi^ 

pas  besoin  que  je  dise  que  la  pre-  hoc  idem  et  ampHùs  facturos  ;  taies- 

mière  raison  ne  prouve  nen  :  la  se*  que  partus  ingenii ,  qualia  Ueliodori 

conde  t  plus  de  rorce  ^  mais  elle  nVn  JStkiopiea  sunt,  non  Tkraciœ  modo, 

a  pas  assez  pour  établir  une  bonne  sed  opimis  Galliœ  sacerdotiis  omni- 


(18)     Pourquoi  donc  ne  croirions-    èxistimatienis  fructurtt  hune  qualem* 

nous  pas  qu  Héliodore  a  fait  mention    cumque  amitterent  (^o). 

de  la  sienne?  Il  n'a  point  cru  qu'elle       ,    ,  «  j  1  a-    *  r»-  .•  c 

jA.  «    •  1   '1      .^^     •!  >.        (»o)  VaTimor ,  de  ladicra  DictioBC ,  po^.  i5o. 

dut  son  origine  au  soleil ,  mais  il  a  ^  '  *  '  '^^ 
pu  croire  qu'il  la  derait  caractériser  HÉLOÏSE ,  concubine  et  puis 
par  là  :  c'était  an  titre  qui  la  distin-  j.  ^  pj  Abélard  ,  reli- 
guait  depuis  long-temps ,  et  qui  lui  .  .  .,  ' 
faisait  honneur  5  at  quoique  le  prin-  gicuse  et  puis  prieure  d  Argen- 
cipe  fût  faux ,  on  en  pouvait  tirer  teuil ,  et  enfin  abbesse  du  Para- 
des conséquences  avantageuses  à  sa  ^let  ,  a  trop  fait  parler  d'elle 
famille  ,  par  rapport  à  l'ancienneté.  ^^„^  ^^  ^àJ^*^^  -^^Ï  „«  «*«;^U 
Cela  pouvaitfaire  qu'un  chrétien  dé-  pour  ne  mériter  pas  un  article 
signât  ainsi  la  noblesse  de  son  extrac-  »n  pe^  étendu  dans  cet  ouvrage, 
tion.  Joignez  à  cela  qif  Méltodore  n'é-  Elle  avait  un  oncle  maternel 
tait  point  évoque  quand  il  composa  nomme  Fulbert  (A)  ,    qui   était 

son  roman.  11  était  dans  les  premiers  chanoine  de  Paris  ,    et    qui  Tai- 

feux  de  sa  jeunesse  ;  et  comme  il  ne  ^"«""*"'^  **^  *«».»,    ^i.    ^«*  »« 

se  nomma  point,  il  pouvait  plus  li-  ïnait  tendrement.  11  prit  un  som 

brement  daigner  sa  race  suivant  la  extrême  de  la  faire  bien  élever; 

vieille  tradition  de  sa  famille.  ^i  comme    elle  avait    beaucoup 

sI^J^"^Z''7ui'^^:t7afZ  «l'«prit,  elle  devint  en  peu  de 

ju'on  attribue  au  prélat  de  Trica.  ]  tcriips  si  habile ,  que  sa  reputaUon 

L'écrivain  moderne  dont  je  parle  est  vola    par   tout  le  royaume  (B). 

le  père  Vavasseur.  Il  ne  croit  point  Elle  était   d'ailleurs   assea   belle 

ce  que  Nicephore  raconte  :  cela  lui    //^x     11  •*  ^ m.^     ^     1»    x 

paritt  badin  ,  soit  qu'on  le  rapporte  (Q-.  "  Y  7*^*  «^  ^j  temp&^la  a 

à  ceux  qui  proposent  une  telle  aher-  Pans   un  fameux    docteur  ,   qui 

native ,  soit  qu'on  le  rapporte  au  faisait  des  leçons  publicpies  avec 

parti  choisi  (19).  Néanmoins  il  assure  ^j^^  réputation  surprenante  ;  c'é- 

qu'il  connaît  des  gens  si  amoureux  t^j^  pi/^e  Abélard ,  le  ^lussub- 

(07)  Soni,  ReiMrqve  sar  le  livre  xiii  du  til  dîalecticîen  de  SOU  siëcle  ,  et 
Berger  e«tr.T.g.nt^p«g  685.  ccluî  qui  a  commeucc  à  mettre 

(iH)  rojrez  une  Disgettatioa  de  Baluc,  a  la  ».  ^^  _. 

suite  du  Socratte  ebrèùen.  Fous jrirou¥ereM0ntre  eU     VOgUe  la    pUlIoSOpuie     et     1^ 

autres  choses  que  saint  Jêttmc  fait  descendre  ^-t    »    i        •  ^    ^l_^â.:^ ^^       T*   " ;« 

d^JgamemnonlaintePaule,ét^ueSjnèûasse  theologie  SCOtàStiqueS.    II  JOUIS- 

glorifie  aitre  descendu  d'Hercule.  ^^lIX,  dc  tOUt  l'éclat  qu'un  homme 

(tg)  Lepida  verô  optio  ddia  prmstdl,  utrùm  -m  a       •  ^        • .  «     • 

saiMum  uiUet,  joculJremne  Ubrum ,  ^uem  senp.  dC  Sa  profCSSlOU  pOUVait  SOUhai' 

sisset  oUm,  an  ampUssimumsacerdotium  eui  ^gj.  .    i^   avait    UU    UOmbre     infini 

tum  prtmesset.  Lepidius  etuun  ludtcium  et  elec"^  V      J*      •     i 

lio  episcopi  t  sacrœ  dignitatis  jaclurd  commune  de    dlSCipIeS  ^  il  pftSSait    pOUr    UD 

etpervagaluin  tcriptoris  nomenredimentis,\ai-  .«  j  ^aJ^  -i ^^^It 

TâMorJeiudicrâOicaoac.pa^.  149,  trcs-graud  maître  }   il    gagnait 
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beaucoup  d'argent  ;  mais  il  ne  roncle(G),  elle  trouva  d'abord  in- 
faisait point  l'amour  :   il    crut  crédule,  tant  il  avait  compte  sur 
que  cela  faisait  une  brèche  con-   la  sagesse  d'Abélard  et  sur  celle 
sidërablc  à  sa  fortune.  Afin  donc   d'Héloïse  ;  mais  à  force  de  revenir 
que  rien  ne  manquât  a  son  bon-  à  la  charge  on  dissipa  l'incrédulité, 
heur,  il  conclut  qu'il  deviendrait  Le  prétendu  précepteur  sortit  de 
amoureux ,  et  il  choisit  Héloïse   chez  le  chanoine.  Il  en  fit  aussi 
pour  sa  maîtresse,   ^ous  avons   sortirHéjoïse  quand  il  sut. qu^elle 
dit  ailleurs  (a)  les  raisons  qui  le   était  grosse  ;  et ,  la  déguisant  en 
portèrent  à  faire  ce  choix  ,   et  nonne  (6)  ,  il  l'envoya  en  Breta- 
cominent  il  se  fourra  chez  le  gne  chez  une  de  ses  sœurs,  oii  elle 
chanoine  ,  sur  le  pied  de  précep-  accoucha  d'un  garçon.    Fulbert 
teur  domestique.  Le  bon  homme  conçut  une  furieuse  colère  con-  ' 
Fulbert  avait  espéré  que ,  sous  tre  Abélard ,  qui  se  tint  sur  ses 
un  tel  maître ,  Héloïse  «'avance-  gardes ,  non  sans  espérer  qu'on 
rait  dans  les  sciences   avec  une  n'oserait  ni  le  tuer ,  ni  lui  cou- 
merveilleuse  rapidité,  mais  il  se  per  quelque  memiMre,  pendant 
trouva  qu'elle  n  apprit  qu'à  faire   qu'on  craindrait  les  représailles 
l'amour.  Sa  docilité  sur  ce  cha-  sur  Héloïse.   Pour  se   tirer   de 
pitre  fut  incomparable  ;  on  lui   tout  embarras ,  il  promit  à  l'on- 
fit  &ire  tant  de  chemin  en  peu  cle  d'épouser  celle  qu'il  avait  dé* 
de  temps ,  que  son  maître  passt»  bauchée  ,  pourvu  que  le  mariage 
bientôt  de  1^  première  faveur  à   demeurât  secret.   Il  eut  toutes 
la  dernière;  et  cela  sans  qu'on   les  peines. du  monde   à  y  faire 
s'avisât  de  lui  demander  aucune   consentir  Héloïse,  qui  lui  allé- 
promesse  de  mariage.   Abélard   gua  mille  raisons  pour  le  dégoû- 
s'en  donna  de  telle  sorte  au  cœur   ter  du  lien  conjugal  (H).   £lle 
joie  (D)  y  qu'il  se  négligea  dans  avait  conçu  ua  amour  si  chaud 
ses  leçons.   Il   avoue  lui-même   et  si  effréné ,  qu'il  étouffa  dans 
qu'il  ne  gardait  aucune  mesure  son  âme  tous  les  sentimens  dç 
et   qu'il  se  plongeait   dans  ces  l'honneur(I);  et  il  jeta  de  si  pro- 
plaisirs sans  distinction  de  temps  fondes  racines ,  et  démonta  de 
et  de  lieux  (£) ,  sans  distinction    telle  sorte  son  esprit  ,    qu'elle 
de  jours  de  fête  et  de  jours  ou-   n'en  guérit  jamais  (K).  On  eut 
vriers ,  de  lieux  saints  et  de  lieux  beau  mutiler  le  pauvre  Abélard 
profanes  ;  qu'il  n'inventait  plus  (L) ,   elle  eut   beau  prendre  le 
rien  en  philosophie ,  et  que  ton-   voile ,  il  lui  resta  toujours   un 
tes  les  productions  de  son  esprit   grain  de  cette  folie  (M)  :   et  ce 
se  réduisaient  à  des  vers  d'amour   n'est  point  par  les  Lettres  Portu- 
(F).  Ses  écoliers  allèrent  bientôt  gaises  qu'on    a    commencé   de 
au  fait,  en  cherchant  la  cause  connaître  qu'il  n'appartient  qu'à 
du  relâchement  de  ses  leçons,   des  religieuses  de  parler  d'amour 
La  médisance  courut  prompte-      ,,   „. 

.  .       ."i        •iii/î  (à)  NosU  etiam  quando  tt  ftravidam  in 

ment  par  toute  la  ville,  et  enfin   ,^^  transmisi  pitnam.sJro  te  habuu 

elle  parvint  jusqu'aux  oreilles  de    mdutant  moniaUm  tejînxisse  ,  et  tali  simum 

latione  tuœ  quam  nunc  habes  religioni  ir- 
(a)  Dans  Varticle  Abélard  ,  iom,  /,  pag.    ret^erenter  iliusisse.  Abael.  ,  epist.  ad  Hel. , 

45-  P^ë"-  70- 
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mement  à  TancienDe  mabon  de  Mont'  leurs  enfans  sons  le  titre  de  nen.i 

morenci.  Je  Tai  bien  lu  dans  la  pré*  Voilâ  ce  q[u*on  }>ourrait  soupçoonir 

face  apologétique  de  Françob  d^Am-  mais  cela  ne  doit  point  régler  le  i\ 

boise  (i)  ;  mais  comme  il  ne  cite  rien,  le  ,  ni  empêcher  qu^on  ne  donne i 

et  qu^André  du  Chêne  ('i)  n'en  fait  gens  lés  c|u alites    sous  lesqafUei 

aucune  mention  ,  Je  tiens  cela  pour  public  les  a  connus.  Fulbert,  dans  :*. 

suspect  de  fausseté:  et  d'autant  plus  livre,  ne  doit  jamais  être  quWlt 

qulléloïse  reconnaît  dans  ses  lettres  Notez  que  »  selon  Papyre  Masson,!( 

que  sa  famille  avait  reçu  un  grand  chanoine  qui  fît  élever  Heloïse,^ 

honneur  par  son  mariage  avec  Abé-  châtrer   Pierre    Abëlard  ,   s'appeloj 

lard ,  et  que  celui-ci  s'était  fort  mes-  fean.  Cet  historien  ne  prétend  àst 

allié   3).  rapyre  Masson   (4)  avance  pas  que  cette  fille  s^it  été  nièce  d'à 

qu'Ke'loïse  était  fille  naturelle  d'un  chanoine  ,  et  fille  naturelle  d'un  ai- 

certain  Jean,   chanoine  de  Paris  *.  tre  chanoine.  H  prétend  quelecb 

André  du  Chêne  a  raison  de  ne  s'^ar-  noine   que    tous    les    auteurs  dois- 

réter  pas  à  «ela ,  puisqu'on  ne  dit  ment  Fulbert  ,    et  aa'ils  considérait 

pas  d'où  Ton  puise  cette  circonstance  comme  l'oncle  d'Hëloise  ,  était  pat 

curieuse  ^  mais  il  n'a  pas  raison  d'op-  d'Héloi'se,  et  se  nommait  Jean  ';!. 

S  oser  à  cet  annaliste  le   Calendrier        (B)  £l^e    devint si  hakU, 

n  Paraclet ,  où  l'on  trouve  ces  pa*  que  sa  réputation    i^ola  par  tout  k 

rôles  :  vu  CaL  Januar.  obut  Uuber^  royaume,]  Écoutons  msitire  AMuà. 

tus  (5)  canonicus  Dotninœ  Hcloïsœ  ^im  (Fulbertu^}  eam  ^uantoampOui 

avunculus  ;  car  qu'y  a-t-il  de  plus  ailigebat ,  tanlb  diligeniius  in  omnea 

facile  que  de  mettre  d'accord  ensem-  quampoteratscientiaTnlitterammpn- 

ble  Papyre  Masson  et  ce  Calendrier  ?  moveri  studuerut.   Q<^^  <^ùm  perju- 

Une  même  fille  ne  peut-elle  pas  être  ciem   non  esset    injinia  ,  per  abun- 

bâtarde  d'un  chanome  ,  et  nièce  d''un  dantiam  luteranun    erat   tuprem- 

autre  chanoine?  Mais,  encore  un  coup,  Nom  quo  bonum   hoc  ,   lUteratorut 

pendant  qu*on    ne  citera  personne,  scilicet  scientice,  iri  mulieribusestra' 

on  ne  méritera  point  d'être  écouté  rius ,  eo  ampliàs  puellam  commenda- 

si  l'on  dit  uu'Héloïse  était  fille  natu-  batj  et  in  toto  regno  nominatissimm 

relie  d'un  coanoine  nommé  Jean.  Si  fecerat  C  8  ).   Dans   ce  siécle-U  oo« 

l'on  avait  à  soupçonner  quelque  cha-  jeune   fille  pouvait  passer  pour  an 

noine  lâ-dessus  ,  ce  devrait  être  plu-  miracle  avec  une  très-médiocre  era- 

tôt  Fulbert  qu'aucun  autre  ;  car  la  dition.   Cest  a  quoi  il  faut  prendre 

tendresse  qu'Abélard  lui  donne  pour  sarde ,  si  l'on  ne  vent  pas  outrer  lei 

Héloïse  est  si   peu  commune  parmi  idées  qu'on  se  fait  de  notre  Héloise  : 

les  oncles  (6) ,  et  ressemble  si  naïve-  et  néanmoins  il  faut  tenir  pour  cer- 

ment  à  l'afTection  des  meilleurs  pè-  tain  qu'eUe  mérite    une  phce  ^o- 

res  ,  qu'il  y  aurait  lieu  de  s'imaginer  rieuse  parmi  les  femmes  bien  saiftin' 

3ue  Fulbert  fit  comme  une  infinité  tes.    Eue    savait    non-seulement  la 

'autres  qui  ne  peuvent  pas  être  pères  langue  latine ,   mais  au55i  le  ff^  ^f 

selon  les  canons  :  ils   cachent  cette  l'hehreu  ;    c'est  encore  Abelaro  qoj 

qualité  sous  celle  d'oncle ,  ils  élèvent  le  témoigne  dans  la  lettre  qu'il écnw 

aux  religieuses  du  ParacJet  Afagif' 

(i)  Àd  Op«r.  Abâtardi.  terium  huibetis  in  maire ,  quod ad ow 

(o'  îîoiis  ad  Hi^tor.  Calumitat.  Abielardi.  nia  fobîs  sufficcre  tant  OU  extvip"^ 

f3)  Quantb  amnUus  le  pro  me  humiUando  sa-  sciUcet  wirtutum  ,  quhm  addoctmm 

Usfectras  .  el  me  panier  et  lotum  eenus  meum  -.  ^  ^      '  *  .^lUnt  la* 

sMmaperas.  tantb  te  minhi  tam  apud  Deum  ,  htUrarum  pOtCSt^  quœ  non  ^^f^. 

tftthm  apud  Uios  prodUores  obnoxium  patnœ  red'  tinCB  ,    uerum    etiam    tam     heoTttlca 

di jetas.  P«  5;.  quhm  srœcœ  non  expers  litte/viunfy 

(4>  Annal.  ,  Ub.  111,  *    «     »  ^     .  .w»*       ^^'..-,  linguâ' 

*  Joly  ,  daa.  «a  note  >nr  la  remarque  (BB)  de  ^ola  hoc  tempore  lllam  truim  tmguu 

rarticie  Abklaki).  lom.  !,  pag.  6s,  tnche  de  rum  adepta  peritiam  uidetur  i  v"^ 

proavrr  qu'il  est  imposniblc  qu'Héloïse  fût  la  Glle  qJ,  omnibuS   in   beutO  HierO^f^^ 

d'ttn  chanoine ,  et  qu'elle  nVn  éuit  réellement 

que  la  nièce.  . 

(5i  il  faut  Fubertiis.  (7)  Joannex  Canonicus  Pansimu  B'*f>'^^ 

(S)  F^ôrè*  le*  témoignage.i  eil/i  par  l.évahin  ,  naluralem   fifiam    habebat  P*^**"^,.'^^  .m. 

sur  ces  paroles   de   Todc   XII  du  III*.  livre  Jormd^ue.  Ptpjr.MmtêO^  Annal,  jlit'"^*^  ' 

«THorace,  ">.  i5^u 

Metaentes  patniK  rerbcra  lingaw.  ^^8)  Ab*l.  Oper. ,  pag.  jo. 
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iTnsingularis^ratiaprœdicatur{<^,   et  première  abhesse  de  céans ,  de  doc* 
sieur  François  d^Amboise  raconte    jlft/ae  et  religion  très-resplendissante 
»)  cTii^Héloïse  contenta  subtilement   |^}. 

nt  Bernard,  qui  lui  demandait  pour*  (C)  Elle  était  assez  belles]  Je  yois 
oi  on  ne  disait  pas  dans  le  monastère  quantité  d'auteurs  qui  lui  donnent 
Paraclet ,  en  recitant  Foraison  une  beauté  ravissante ,  mais  sont-ils 
minicale  ^ panent  nostrum  quotidia-  plus  di^es  de  foi  qu'Abélard ,  qui  y 
niy  mais  panent  nostrum  supersuh-  ayant  plus  dHntërét  à  grossir  les  cho- 
zntialem.  Elle  lui  en  donna  une  rai-  ses  qu  â  les  diminuer  »  se  contente  de 
a   tirée   des  originaux,  et  lui  dit   dire  qu'elle  n'e'tait  pas  la  dernière  de 


ril  fallait  suivre  la  version  grecque   son  sexe  en  beauté ,  mais  qu'elle  était 
;  l'évangile  que  saint  Matthieu  avail^  la   première  en  érudition  ,  càm  per 


eût    pu  le   dépayser,    et  lui  faire  parfaitement  belle?  Un  amant,  inté- 

uitter  Ja  partie  j  et  je  voudrais  de  ressé  à  justifier  son  choix  et  la  for- 

3n  cœur  que  ce  conte  fût  véritable:  ce  de  sa  , passion ,    se  sert-il  d'une 

nous  apprendrait  qu'une   femme  semblable    figure    de    rhétorique  ? 

irait  bien  embarrassé  un  grand  au-  Quelques  -  uns  (i4)  marquent  qu'Hé- 


que 

Abélard 

compatible 

^-  ^  „  is.  Celui  de 

crivit   là-dessus    à  saint  Bernard  ,  juuencula  dont  elle  se  sert (16)  s'ac- 


que  de  dire  qu 
préjudice  de  l'érudition  de  cette  bélard ,  dans  son  roman  de  la  Aose  , 
ibbesse.  Oue  si  quelqu'un  s'allait  fi-  a  fait  le  portrait  d'Héloïse  sous  le 
jurer  qu'elle  ne  devint  savante  qu'a-  nom  de  Beauté(ï'j),  Ce  roman  n'est 
près  sa  clôture,  je  le  renverrais  à  venu  au  monde  qu'après  leur  morU 
une    lettre  de  Pierre  le  vénérable  ,       (fi) abélard  s' endonna  de  telle  sorte 


lui  dit-iï  (13),  metas  adolescentiœ  cupidisintermissusestgradus  amorisy 
excesserant ,  necdtim  in  juvéniles  an-  et  si  quid  insoUtunt  amor  excogitare 
nos  euaseram,  quando  nomen  non  potuit,  est  a^ditum,  Et  quo  minits 
quidem  adhuc  religionis  tuœ^  sed  ho-  illafueramus  experti  gauaia ,  arden- 
nestorum  tamen  et  laudabiUum  stu-  tiiis  illis  insisteoamus  ,  et  minits  in 
diorumnuhijamainnotuit*  Audiebam  fastidium  i^ertebantur  {\^),  11  se  com- 
iunc  temporis  mulierem,licet  necdiim  pare  à  ceux  qui  ont  souffert  une  Ion- 
sœculi  nexibus  expeditam ,  lilterato-  gue  faim ,  et  qui  trouvent  ensuite  de 
riœ  scientiœ  et  studio  sœcularis  sa-  quoi  repaître  largement.  Un  homme 
pientiœ  summam  operam  dare,  quo    qui  a  été  sage  se  jette  plutôt  dans 

effhrendo  studio  tuo  et  ntuliei'es   om-    l'excès  avec  son  épouse  ,  qu'un  dé- 

nes  ewicisti^  et  penè  uiîMS   uniuersos    bauché. 

superâsti.  Le  moine  d'Auxerre  assu-       (,3)  y^^et  les  Note*  d'kaàtk  du  Chesne,  sur 

rc  qu'elle  savait  bien  le  latin  et  l'hé-     la  Uure  â'Âbilard,  de  Hiator.  C«lamiut. ,  /m^. 

breu  ,  et  voici  ce  que  dit  d'elle  le  Ca-    "?7,\„.  ,  .      .  .  r    ,,„,,  .       .  ,,..,,    . 

lendrier  du  Paraclet,  Héloise,  mère   i,\'^^HàjT^i!''^''  et  d'Abel^d, 

(i5)  Operum  pag,  lo. 
Cg)  Abael.  Oper. ,  vag.  360.  (16)  Ibidem  ,  pa«.  fyj, 

(loV  Ptvffat.  apologet.  (17)  On  le  dit  dans  ^'Bùtolre  abrégée  ^u'on 

(11)  Cesl  le  K«.  du  II*.  livre,  vient  de  citer. 

(la)  Fide  Oper.  AbcUrdi ,  ptig-'^lZ-j.  (18)  Pag.  ix.  / 
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(£) Sans  distinction  de  tenys   chantés  en  plusieurs  provinces,  et 

et  de  lieux,  1  II  faut  encore  FenteiHBB    principalement  parmi  les  personnes 
lui-même ,  dans  nne  lettre  quHl  ëâS*    qui  faisaient  Tamour  :  Quorum  efian 
vit  à  Hëloïse,  long-temps  après  leur   carminum  pleraque  adhuc  in  mulfis , 
prefeesion  motiasti<fue.  Il  la  fait  un    sicut  et  ipsa  aâsti ,  frequentantur  et 
peu  nssouveatr    de    leur  conduite   decantantur  re^ionibus ,  ab  fus  maii- 
passée,  et  comment  il  la  caressa  dans    mè  quos  uita  similis  oblectat,  fieloïse 
un  coin  |lu  réTectoire  des  relif;ieu8e8    nous  en  apprend  davantage.  Elle  dit 
d'Argentenil,  ne  trouvant  point  d^au-    que  son  Abelard  avait  deux  choses 
treendroit  commode  ,  et  n'ayant  au-   que  les  autre  philosophes   n^aTaient 
onn  respect  pour  la  Sainte  Vierge  à   pas,  par  où  il  pouvait  gagner  promp- 
^ui  ce  lieu    ^tait    consacre.    JVosti  *tement  le  cœur  de  toutes  les  fenunes, 
post  nostri  confœdemtionem  conJugU   c'est  qu'il  écrivait  bien  et  qu'il  chao- 
ciun  Argenteoli  cum  sanctimomali'-   tait  bien  ;  il  faisait  des  vers  d'amour 
hus  in  olaustro  canirersabaris  ,  me  die    si  jolis ,  et  des  chansons  si  agréables, 
quddam  priuatim  ad  te  uisitandum   tant  pour  les  paroles  que  pour  les 
îfertis^  f  et  quid  ibi  tecum  meœ  libi-    airs  ,   que  tout  le   monde   en  e'tait 
dinis  egerà  tntempenmiia  in  quddam    charmé  ,  et  ne  parlait  que  de  leur 
etiam  parte  ipsius  refectÂirii  y  clan  quo   auteur.  Les  femmes   ne    se  conten- 
aUhs   diverteremus   non  haberemus,    térent  pas  d'être  charmées  des  yers 
JVéêti  t  inquam ,  id  impudentissimè    et  des  chansons  d'Abélapd  ,  elles  le 
tune  aotum  esse  ,  in  tam  reuerendo   furent  aussi  de  sa  personne ,  et  l'ai- 
loco  et  summœ  yirgini  consecrato,,.,    mèrent  passionnément  :  et  comme  la 
Quid pristinasfomicationes  et  impw    plupart  de  ses  vers  ne  parlaient  qae 
dentissimos  referam  polUuiones  quœ    de  ses  amours  pour  Héloïse  ,  le  nom 
conjugium  prœcesserunt  (19)?  Un  peu    de  cette  maîtresse  vola  bientôt  dans 
âpres  il  lui  dit  qu'elle  sait  bien  que    les  provinces  y  et  rendit  jalouses  de 
les  fêtes  les •  plus  solennelles,  ni  le    son  bonheur  une  infinité  ae  femmes, 
jour  même  -ce  la  Passion  ne  le  dé-   Pafiaiblis  beaucoup   les  expressions 
tournaient  pas  de  se  plonger  dans  ce    d'Héloïse,  et  ie  ne  crois  pas  qu'il  faille 
bourbier ,  et  que  si  elle  en  voulait   les  prendre  a  la  lettre.   Comme  elle 
faire  quelque  scrnnule,  il  employait   aimait  Abélard  jusqu'à  la  fureur  , 
les  menaces  et  le  fouet  pour  ta  por-    elle  s'imaginait  qu'aucune  femme  ne 
ter  à  y  consentir  (qq).  Voilà  un  homme    le  pouvait  voir  sans  en  devenir  pas- 
bien  dégagé  des  saperstitions  de  ceux   sionnée  j  et  c'est  ce  qui  lui  faisait  dire 
qui  observaient  les  jours  et  les  fêtes,    qu'il  n'y  avait  ni  femme  ni  fille ,  qui 
les  nouvelles  lunes  et  les  sabbats  (31).    en  l'absence    d** Abélard  ne    formât 
(  F  )  Les  productions  de  t esprit    des  désirs  pour  lui,  et  qui  en  sa  pré- 
d*  Abélard  se  réduisaient  a  des  vers   sence  ne  fût  tout  embrasée  d'amour  ; 
d'amour.  ]  C'est  lui  -  même  qui  nous    et  que  les  reines  mêmes  ou  les  gran- 
i'apprend  -  Ita  neglieenten^  et  tepi-    des  dames  portaient  envie  aux  plai- 
dam  leetio  tune  habebat  utjam  nûiil   sirs  qu'elle  goûtait  auprès  d'un  tel 
ex  ingénia ,  sed  ex  usu  cum  ta  pro^    homme.' Voici  le  latin  qui  en  dit  pins 
ferrem  ,  neejam  nisi  rocitator  pristi-   que  mon  français.  Quœ  conjugata , 
norum  essem  inuentorum,  et  h  qua    quœ  wirgo  nonconcupisce^at  absentem 
int/enire  liceret ,  earndna  essent  amo-   et  riùn  exardebat  inprœsentem  ?  Qua 
toriuy  non  philosophiœ  sécréta  (a)),    regina  i^el prœpotens  femina  gau/Iiis 
.  Il  ajoute  que  ces  vers  étaient  encore    meis  non  invidebat   yel  thalamis  ? 

Duo  autem ,  fateor ,  tibi  specialiter 

C»9)  Pfg'  ^'  .....  .      inerant  quitus  feminarunt  quarum- 

r^i^'trTrp^^^'^sii:.'^:^  ^^  -«^  îf^™  -^««en,  >/«•«, 

nuLla  hotutsUitie  vel  Dêi  fverenUa  in  ipsù  dictandi  fideucet  et  cantamu  graùa, 

etiaai  dwn^  Dominiem  pasHonù ,  ¥9l  ynanAi*  quœ  cœtcros  minime  pkilosQpnOS  aS' 

ni«cim7««  solefn^^    f'^^JH^,  ^!^  secutos  essc^ot^imus .  Quibus  quidcm 

poterat  reUeuuuem  et  dismadentem  quœ  na-  quasi  ludo  quodam  laborem  exercitu 

turii  infirmior  eroê ,  smpim  mmieae^gtUis  recreans  pKUosophici  pleruque  anut- 

adconsMstvntrahebam,  jo,,y,  metro  uelrithmo  composita  reU- 

el!'^}n%7.\tf^  *•  ■^"'         •n^CoIoM. ,  ^^^^  carmina  ,  quœprœ  nimid  sua- 

(39)  Pag.  is.  (93)  Opér.  Abalanli ,  pag.  46. 
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vitale  tant  Jictaminis  quhm  cantûs  sionfi  le»  plus  intéressés  k  une  nou- 

sœpiiis  frequentata  tuum  in  ore  ontr-  v«llc  sont  les  derniers  â  Papprendre. 

nium  nomenincessanlertenebant,  ut  Abéiard  cite  là-dessus  uo  bon  pas- 

etiam  iUiteratos  melodiœ  dulcedo  tut  sace  d'une  lettre  de  saint  Jérôme  à 

non  sineret  immemoves  esse,  Atque  Sabinien  (a8).  Solemus  mala  domûs 

hinc  maxime  in  amoiidm  tut  feminœ  nostrœ  scire  notdssimi ,  ac  Uberorum 

susjnrabant.  Et    cùm    horum   pars  ac  conjugum  vitia  vwinis  can&atibus 

maxima  carminum  nostros  décanta-  ignorare.  On  chante  dans  le  voisinage 

i'€t  amores  ,   multis  me    regionihus  les  désordres  de  nos  fezpmcs  et  de  nos 

brewi  tempore  nunciauit  (î>4)  >  ««  "»"^-  enfanê  lorsque  n<»us  ne  savons  rien 

tarum  in  mefeminarum  accendit  in-  encore  de  ces  dérédemens  :  mais  no^s 

I.  Si  le  roman  de  la  Rose  eût  les  apprenons  enfin ,  et  il  n'est  pas 


vidiam.  in.  xc  ««■««»*»  «-  »-  — ^ — -  —   —  ~rf i —  — ^7t  '  -    — k- — 

été  l'ouvrage  d'Abelard  ,  et  s'il  y  possible  qu'un  sent  ignore  ce  ^ue  tous 
eût  fait  le  portrait  de  son  Héloïse  les  autres  savent  :  tye^/^orfwowwiwè 
sous  le  nom  de  Beauté,  elle  n'eét  eu  seitur,  utique  sciri  (09)  quandoqiœ 
carde  de  s'en  taire  ,  et  c'était  ici  le  4sontingit ,  et  quod  omnes  deprehen- 
lieu  de  le  dire  :  ainsi,  quand  nous  dunt  non  est  facile  unumlatens.  Saint 
ne  saurions  pas  que  ce  roman  fut  Jérôme,  dans  un  autre  lien,  a.confirroé 
composé  cent  ans  après  Abélard ,  nous  sa  maxime  par  d«ux  grands  exemples  : 
pourrions  apprendre  du  silence  d'Hé-  le  premier  est  celui  de  ^41a  ,  et  Je 
ioïse  que  l'on  n'a  point  eu  raison  d'at-  second  celui  de  Pomnée.  On  chantait 
tribuer  ce  roman  à  Abélard  da^s  le  dans  Athènes  les  galanteries  de  Me- 
petit  livre  que  j'ai  cité  plusieurs  fois  tclla  ,  femme  de  Sylla,  avant  que  le 
(a5).  Encore  moins  a^-t^on  eu  raison  mari  eût  rien  so  de  ces  désordres.  Les 
de  faire  débiter  cda  par  Hâoïse,  dans  injures  des  Athéniens  à  qui  il  faisait 
la  traduction  de  sa  lettre.  Mais  repiw-  la  guerre  lui  en  apprirent  le  premier 
nons  notre  sujet.  On  ne  croirait  pas ,  bruil;|  Les  galanteries  de  Mucia ,  fera- 
sil'on  eniaceaitsansrcxpérience,que  mede  Pompée  ,  étaient  si  publiques, 
des  vers ,  des  lettres  ,  des  chansons  ,  qne  chacun  s'imaginait  qu^d  ne  Us 
eussent  la  vertu  de  tant  avancer  les  ignorait  pas.  Il  n  en  savait  nen  nean- 
affaircs  d'un  amant  (î6)  ;  mais  voici  moins ,  lorsqu'un  homme  qui  servait 
un  témoin  là-dessus  qui  en  vaut  mille,  dans  son  armée  ini  en  parJn.  £.  ôxllœ 
Auiourd'hui  les  beaux  esprits  se  plai-  (feiicis  si  non  luxlmisset  uxorem) 
cnent  que  leurs  drogues  ne  font  plus  Meteila  conjuxpalam  erat  impudica. 
Je  même  effet  que  du  temps  de  nos  et  (  quia  nofissin»  maia  nostra  disci- 
ancêtrcs.  Les  temps  sont  changés  ,  je  mus)  id  AlkenU  cantabaturetSytta 
l'avoue-,  mais  non  pas  entièrement,  ignorahal ,  secreta^ue don^ssuœ pn- 
Voycz  les  nouvelles  lettres  contre  le  mum  hostium  convicio  du^icit.  C/i. 
CaWnisme  de  Maimbourg  (17).  Au  Pompeio  Mueiam  uxorem  impudi- 
reste  ce  quiïéloïse  t^oigne  tou-  ceun  quam  PontUi  spadones  et  Mi- 
chant  la  faiblesse  des  personnes  de  thridaticœ  ambiebant  caten^ce ,  cvm 
son  sexe  envers  Abélard  ,  est  «onfir-  eum  putarent  cœten  scientempau, 
mé  par  un  certain  prieur  ,  nommé  indicat^U  in  expediUone  comnuUto ,  et 
Fonfaues  ,  dont  il  faut  voir  l'artidc.  i4ctorem  totius  ofi>is  tnsti  muicio 
((^La  aisance...  enfin... parvint  constemayUiZo).  On  pouvait  ajouter 
luiniCaux  oreilles  de  f  oncle.  ]  Cet  pour  troisième  exemple  l'empereur 
enkn  paraît  d'abord  un  peu  étrange  ;  Oaude  ,  qui  ne  savait  nen  des  infa- 
mais  ceux  qui  savent  le  monde  n'i-  mies  de  Messalme  (3i),  lorsque  tout 
encrent  pas  qu'en  ces  sortes  d'occa-  le  monde  savait  qu'elle  s  était  prosti- 
guv^A^      r     ^  tuée  dans  les  lieux  publics ,  et  qu'elle 

(a4)  Void  ce  qu'elle  dii  a.iiB  l.  page  4».   y  avait  mené  plusieurs  dames,  et  que, 

Ciun  me  ad  temporale  oHm  voluptaUt  txpett^ 

rescrabr'u  me  epistoUt  visUabas ^  frequenU  car-  f^%^  £jr  ton*  /,  «pîit.  XLVIII. 
mine  tuain  in  ore  omnium  Hédoissam  ponebas  ••  ^  jgj  Ces  paroles  sont  citées  dans  V édition  d'A- 
me plateœ  omnes ,  me  domus  singulœ  resona-  bélard  ,  comme  la  suite  de  ce  intepai  déjà  cité 
bant.  de  la  lettre  de  saint  Jérôme  à  Sabinien  ;  mais 

f  a5)  Histoire  d'HéÏQÏse  «1  d' Abélard ,  impritnée  elles  ne  se  tronvent  point  dans  cette  lettre. 

à  U  Baye,  en  1693.  (3o)  D.  Hiero^ym. ,  adrera.  Joyinian. 

^26)  Voyez  Ovide,  de  Arte  amaodi,  Ub.  lit,  (3i)  DâO  ÇaMius,  Ub.  LX.  Jnyenal,  aat.  X, 

pag.  ioS.  •"•  34» .  «  *<  Ihdtsmt , 

(«7)  P'fg-  ^  ^  '«*•'•  '  **  ''**•  '4^  ^  *"•''•  Dedecus  ino  domof  KÏet  oUimws. 
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-personne  du  maréchal  de  la...  On  de  ce  désordre ,  dont  néanmoins  la 
assure  (j'ai  encore  quelc^ue  peine  nouvelle  avait  couru  au  long  et  au 
aie  croire  ) ,  quHl  ne  savait  point  le  large  dans  les  pays  étrangers.  Aeààii 
commerce  de  sa  femme  avec  le  comte  hoc  quidem ,  me  puero  ,  in  magnâ 
de...  lorsque  le  fils  qui  en  était  pro-  atque  illùstri  Europœ  regid  ,  quorni- 
venu  avait  déjà  été  naturalisé  en  plein  nhs  dià  obscura  res  esse  posset,  ut 
parlement.  Les  conditions  médiocres  ih  regind ,  lœsi  pudoris  jama  priks 
•ne  sont  pas  exemptes  de  cette  irrégu-  apitd  exteras  gentes  longé  latèque 
larité  :  combien  voyons-nous  de  gens  euagata  emanaret ,  quant  is ,  eujus  in 
qui  savent  toujours  toutes  les  nôu--  eoeratlœsamajestas^maculafnrtgio 
velles  de  la  ville ,  excepté  celles  qui  nonàm  impositam  ,  eorum  sanguine 
blessent  leur  domestique?  Ils  ressera-  quorum  erat  scelere  violata ,  eluerU. 
blent  à  celui  dont  Martial  se  moque  Satis  quidem  potuit  indicio  esse,  pos- 
«i  plaisamment  (Sa)  ,  et  ils  profitent  tremum  omnium  rescisse  ,  ita  sump- 
peu  de  l'ancien  proverbe,  tum  de  reis  supplicium^  ut  inter  idf 

JEdibut  in  nostris  ^um  pmva  aut  reeta  ge*  '«*  delatum  sontium  nomen  ,  ne  horœ 
raiiiBr(33).  quidem    momentum    intereeden  sit 

Les  gens  dVtude,  je  parle  de  ceux   passas  (35). 

qui  se  renferment  trop  dans  leur  ca-  (H)  Elle  allégua  mille  nusons  h 
binet ,  la  tête  toujours  remplie  de  Abélard  pour  ïe  dégotiter  du  lien 
quelque  composition  ,  se  trouvent  comugaL]  Ces  raisons  se  réduisaient 
quelquefois  dans  le  cas  dont  il  s'agit  à  deux  chefs ,  au  péril  et  au  déshon- 
présentament.  Instruits  autant  qu'on  neur  à  quoi  le  mariage  exposerait 
le  peut  être  du  malheur  domestique    Abélard.  Je  connais  mon  oncle  ,  lui 


^  A     A  .    .  réputatic 

Un  écrivain  du  XVI".  siècle  se  sert  Queues  malédictions  n'ai^je   pas  à 

d'tm  fameux  exemple  pour  confirmer  craindre ,  si  je  dérobe  au  monde  ane 

la  maxime  quMl  avait  posée ,  que  ceux  aussi  grande  lumière  que  vous  êtes  ? 

qui  ont  le  plus  d'intérêt  à  être  avertis  Quel' tort  ne  ferai-je  point  à  l'église? 


nouvelles  de  ce  qui  leur  doit  être  le  que  la  nature  a  créé  pour  le  bien 

S  lus  indifférent.  *.  Solet   usuuenirB  ,  public  ,  vous  consacrez  tout  entier  à 

it-il  (34)  9  u<  domestica  mala  uUimi  une  femme  ?  Songez  à  ces  paroles  de 

ànt  quinSrint^  quorum  maxime  in-  saint  Paul ,  Es^tu  délivré  de  femme , 

terest  ea  non  ignorare  ,  iidem  prin-  lien  cherche  point  ;  et  si  le  conseil  de 

cipes  nôrint  aliéna ,  et  quorum  nul-  ce  grand  apôtre  ,  ni  les  exhortations 

lus  ad  eos  pertineat  sensus.  Après  des  saints  pères  ,   ne  peuvent  pas 

avoir  -allégué^  quelques  raisons  de  vous  dégoûter  de  ce  grand  fardeau  , 

cette  bizarrerie ,  il  rapporte  qu'il  n'y  considérez  au  moins  ce  qu'en  ont  dit 

avait  pas  long-temps  qtrun  fort  grand  les  philosophes  ;    un    Thëophraste  , 

roi  avait  puni  du  dernier  supplice  qui  a  prouvé  par  tant  de  raisons  que 

ceux  qui  avaient  déshonoré  sa  couche  le  sage  ne  doit  point  se  marier  ;  un 


pas  accepter  cette  onre  ,  parce  qu'il 
(39)  Epigr.  IX ,  lib.yil.      ^  *     ne  pouvait  pas  partager  ses  soins  entre 

(33)  "OjTi    TOI    ty  MiycLpoun    xtuuof   la  philosophie  et  une  femme.  D'ail- 
T   «'v«t9»»«TlTt/iBT«».  Hpmer.,  oayi».,    leurs,   quelle  convenance  y  a-t-il 

(34)  Jo.  Michaël  Brutos,  in  PmcepUi  conja-         (35)  Jo.  Micbaël  Bratast  in  PneceptU  cooja- 
ftfibiu ,  PH'  79^»  •<^'(<  a^*  fiJibiis,  jm;.  798,  tdiu  x6g8* 
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^  apporta,  J  avertis  mon  lecteur  que 

entre  des  plumes  et  des  fuseaux  ?Com-  j'ai  extrêmement  abrégé  la  remon- 

ment  supporter  au  milieu  des  médi-  trance  de  cette  fille ,  et  que  j'ai  été 

tations  tnéologiques  et  philosophi-  surpris  qu'elle  n'ait  pas   emprunté 

ques  les  pleurs  des  enfans  ,  les  cnan-  quelque  raison  de  ce  que  son  amant 

sons  des  nourrices ,  et  le  tracas  d'un  était  dans  les  ordres  (38).  Cela  ne 

ménage  ?  Je  ne  dis  rien  des  ordures  semble-t-il  pas  prouver  qu'on    ne 

et    des   puanteurs   continuelles  des  croyait  point  encore  que  la  loi  du 

petits  enfans  (36).  Les  gens  riches  se  célibat  fût  d'obligation  pour  les  per- 

peuvent  mettre  à  couvert  de  ces  in-  sonnes  ecclésiastiques  *  ? 

commodités  dans  leurs  maisons  â  di-  (I)  Son  amour,.,  étouffa  dans  son 


même  des  philosophes  ;  et  quiconque  sentimens  de  la  conscience  ^  mais  il 

veut  amasser  du  bien,  et  s'embarras-  arrive  très-rarement  qu'elle  suppri- 

ser  des  occupations  mondaines  ,  se  me  la  sensibilité  pour  l'honneur  :  et 

rend  incapable  des  fonctions  de  théo-  à  la  réserve   d'un  petit  nomJbre  de 


juifs  ;  et  si  des  païens  et  des  laïques  les  filles  qui  succombent  mettent 
ont  préféré  le  célibat  au  mariage ,  l'une  ou  l'autre  de  ces  quatre  cordes  à 
quelle  honte  ne  serait-ce  pas  à  un  leur  arc.  Elles  espèrent ,  ou  de  ne  pas 
clerc  et  à  un  chanoine  comme  vous,  concevoir  ,  ou  de  faire  sauter  leur 
de  préférer  les  voluptés  sensuelles  fruit  par  quelque  drogue ,  ou  d'ac- 
aux  divins  offices  ?  Que  si  vous  vous  coucher  à  l'insu  de  tout  le  monde  , 
mettez  peu  en  peine  de  la  prérogative  ou  de  se  faire  épouser  par  le  galant  ; 
de  votre  cléricature  ,  soutenez  du  et  cela  montre  que  si  l'amour  est 
moins  le  caractère  et  la  dignité  de  quelquefois  le  plus  fort  tyran  qui  les 
philosophe.  La  conclusion  de  son  domine  ,  c'est  un  tyran  qui  laisse 
sermon  fut  qu'il  y  aurait  plus  d'hon-  Thonneur  en  possession  de  ses  droits, 
near  pour  lui ,  et  plus  de  charmes  Voyez  le  faimeux  sonnet  de  VAvor- 
pour  elle  ,  dans  la  qualité  de  galant    ton  ,  où  l'on  a  si  bien  représenté  la 

Î[ue  dans  celle  de  mari  :  qu'elle  vou-  force  de  l'honneur ,  et  la  force .  de 
ait  lui  demeurer  attachée ,  non  par  l'amour  alternativement  vaincues  et 
la  nécessité  du  lien  conjugal ,  mab  victorieuses.  Notre  Héloïse  aimait  si 
par  la  seule  tendresse  de  son  cœur  \  furieusement ,  qu'elle  ne  se  souciait 
et  que  leurs  plaisirs  seraient  infini-  plus  ni  d'honneur,  ni  de  réputation  ; 
ment  plus  sensibles  ,  s'ils  ne  se  car  en  premier  lieu  elle  fut  ravie  de 
voyaient  que  de  temps  en  temps.  Nous   se  sentir  grosse  (Sq),  et  en  second 

Parlerons  de  cette  dernière  raison  lieu  elle  nt  tout  ce  qu'elle  put  pour 
ans  la  remarque  (U).  En  attendant,  n'être  cas  mariée  avec  eelui^  qui  lui 
voici  la  pensée  de  Pasquier  sur  le  avait  fait  l'enfant ,  deux  choses  qui 
discours  d'Héloïse  :  Je  ne  vous  repré-  non-seulement  sont  plus  rares  que 
senterai  point ,  dit-il  (37) ,  toutes  les  les  monstres  les  plus  aâreux ,  quand 
raisons  dont  elle  le  voulut  gagner ,  elles  sont  jointes  ensemble  ,  mais 
bien  uous  dinU-je  que  je  ne  lus  jamais  aussi  dont  la  première  toute  seule  ne 
en  orateur  tant  de  belles  paroles  et 

(38)  Je  veux  dire  qu'elle  n'ait  pat  idUguiqu» 
(36)  Quit  saerU  vel  pMosaphieis  mediuuioni-     te  mariage  est  interdU  à  ceux  ^w  ont  pris  Us 
bus  intenUts  puériles  vagitus  ,  nutrieum  qum  hos     ordres. 

mitigant  ntenias ,  tumultuosam  familim  tam  in  *  Ledere  trouve  la  eoaduion  mal' tirée ,  pare* 
vins  quàm  injeminis  turbam  susUnere  pouril?  qae  Abélard  &*ét«it  pai  dam  les  ordre»,  et  ii*é- 
Quis  etiam  inhonestas  illas  parvulorum  sordes     tait  qae  clerc. 

assiduas  tolerare  valebit  ?    Oper.   Abidacdi  ,         (Sg)  Num  multb  autem  pbst  puetta  se  eonc*-^ 

pag.  14.  pisse  eomperit ,  et  cum  summd exultaUone  mitU 

(in)  Recherches  de  la  Tranée ,  Uv,  VI ^  chap,     super  hoe  UUcb  seripsit ,  eonsulens  quid  de  hee 

Wtl,  ipse  faciendwn  deliherarem.  Ahtt\tLtd.fpas%  i3« 
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se  Toit  jamais  que  dans  des  cas  6ù  cunaue  ioco  me  fertam ,  semper  se 

l'amonr  a  peu  de  part ,  et  où  Ton  ne  ttculis  mais  eum  suis  ingérant  deside- 

cherche  qu'à  attraper  un  crand  parti,  riis,  Pfec  etiam  dormienti  suis  Ulusio- 

ÎFue  Van  désespérerait  d^avoir  si  le  nUms  parcunt.  Inter  ipsa   missarum 

racas  d'une  grossesse  ne  s'en  mêlait,  solemnia  ubi  purior  esse  débet  oratio, 

Combien  y  a-t-il  de  filles  qui  aiment  obscœna  earum  i'oluptatum  fantas- 

mieux  se  mire  donner  un  mari  contre  mata  ita  sibi  pentUss  miserrimam  cap- 

son  jLté  par  arrêt  du  parlement ,  que  tipant  animam ,  ut  turpitudinibus  ilîis 

de  demeurer  flânes?  Elles  sont  ti^-  nuLgU  quàm  orationi   uacem.   Quœ 

persuadées    qu'il   se    vengera   arec  dim  ingenUscen  debeam  de  commis- 

usure  ,  et  que  l'arrêt  leur  coûtera  sis ,  auspiro  potiks  de  amissis.  Nec 


de  cette  sorte  de  délicatesse.  Voyez  ipsis  omnia  tecum  agoni  ,   nec  dor- 

la  remarque  suivante  et  surtout  la  miens  etiam  ab  his  quiescam,  JYon- 

remarque  (U).  nunquam  et  ipso  motu  corporis  animi 

(K)....   Elu  n'en  guérit  jamais.]  mei  cogitationes  deprehenduntur,  nec 

Est-ce  être  guérie  ,  que  de  dire  plu*  à  uerRs  tempérant  improuisis  (4t  ). 

sieurs  années  apr^s  qu'on  a  renoncé  Gela  l'obligea  à  sVcrîer  avec  saint 


dit  notre  HéloYse   étant  abbesse   du  gneuri  Cette  grâce,   dit-elle  à  son 

Paraclet  ic'est  de  quoi  elle  a  bien  Abélard,  vous  a  prévenu,  moucher, 

voulu  pte  idre  Dieu  à  témoin.  Deum  en  vous  délivrant  de  tous  les  aiguil- 

testem  int>ùco ,  si  me  Augustas  uni"  Ions  de  la  sensualité,  par  ee  seul  coup 

feréo  prtesidêns  mundo  matrimonii    de  couteau  qui  vous  fit  eunuque 

honore  dignardtur  ,  totumque  mihi  Mais  ma  jeunesse  et  l'expérience  du 

orbem  confirmaret  in  perpétua  prœ-  plaisir  passé  allument  extrêmement 

sidertdam ,  cariui  mihi  et  digniui  mihi  ces  feux  dans  mon  âme  ,  et  plus  ma 

tàdemtur  TtJA  met  KcaBrraix ,  quhm  nature  est  iniirme ,  plus  je  succombe 

itiitts  imperairix  (j\6) .  Comment  pour-  à  ces  violentes  attaques.  Hœc  tegraùa, 

rait-on  dire  que  sa  passion  l'avait  eariiiimeyprœuenit^etabhistibistimu' 

quittée  dans  i'abbaye  du  Paraclet,  lisunacoiporisplagamedendomulias 

puisqu'elle  y  écrit  uue confession  in»  in  anima  sanavit,,,.  hos  autem  in  me 

génue  du  mauvais  état  de  son  âme  »  stimtdos  carnis ,  hœc  incentiva  litidi'' 

qui  fait  Voir  que  le  feu  d'amour  la  nls ,  ipseju(*enilisfenfor  œtatis  etju- 

i*ongeait  juiques  aux  os  ?  Je  n'oserais  cundissimarum  esperientia  t^olupta- 

dire  en  français  totit  ce  de  quoi  elle  tum  pbmmiim  accendunt ,  et  tanto 

s'accuse.  Elle  confesse  que  les  plaisirs  ampliUs  sud  me  impugnatione  oppri- 

âu'elle   avait  goûtés  entre  les  bras  munt ,  quantb  infimùor  est  natura 

'Abélard  lui  avtient  para  si  doux  ^fuam  oppugnant  (43).  Enfin  elle  se 

qu'elle  y  son|«eait  nlilt  et  jour,  éveil-  recommande  â  ses  prières  avec  d'au- 

fêè  et  endormie ,  et  dUrant  même  la  tant  plus  de  soin ,  que  c'est  le  seul 

célébmiiôn  de  la  messe.  Elle  les  re-^  remède  que  son  incontmence  peut 

gretiait  éternellement,  et  en  faisait  trouveren lui.  T^mtf,  o^iecro, semper 

répétitioti  en  idée,  faute  de  mieux,  de  me  potiiu  ^uam  confidas  »  tu  tud 

Ceux  qui  entendent  le  latin  vont  voir  semper  soUicitudine  étu^uuer.  JVune 

avec  quelle  force  dVlômience  elle  sa-  t^ero  prœeipuè  timendum  esty  tthi  nul- 

vait  exprimer  ce  qu'eAe  sentait.  In  lum  tncontinentiœ  meœ  superest  in  te 

tantum  (^ero  iUae  quas  pariter  exer-  remedium  (44)-  Ceux  qui  médirent 

cuimus  amantium  t*olmptates ,  dulces  des  fréquens  voyages  a' Abélard  aïk 
mihijuerunt ,  ut  nec  displicetv  rnihiy 

iiec  i^ix  h  tiietnorld  Idbiposiint.  Ouo-  I4*^vf"*'«^  .       .       «... 

\kV  A"*  Romain»,  cht^f.  rtl^ 
(43  )  Paif.  «o. 
(4»)  Abflilarditi ,  pn^.  4».  (44)  Pag.  6*» 
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'aradUi  (45) ,  furent  tans  doute  te'-  (M)  H  lui  re^ta  toujours,  un  grmn 
nër aires  ,  puiâqu^'ils  ignoraient  les  de  cette  folie,  ]^  Cela  paraît  p^r  les 
lispositions  intérieures  d^Re'loïse  :  passages  que  j'ai  cités  dans  la  rewar- 
nais,  sUls  les  avaient  sues,  ils  au-  que  (K).  Ils  prouvent,  non-seulement 
'aient  dû  solliciter  Tinterdiction  de  que  ramour  de  concupiscence  domi- 
nes visites;  car  ils  auraient  dû  crain-  nait  la  pauvre  He'loïse ,  mai^  aussi 
Ire  qu'il  ne  fût  inévitable,  humaine-  qu'elle  était  un  peu  démontée  j  car 
nent  parlant ,  que  cette  femme  ne  se  une  personne  bien  sage  n'aurait  ja- 
portât  à  des  actes  d'impureté  avec  mais  parlé  de  la  sorte.  Il  est  appo- 
se t  homme.  Les  saints  pères  ne  se  rent  que  1  étude  avait  commence  de 
G.aient  point  aux  mutilations  :  ils  la  détraquer,  et  que  l'amour  Ifut  un 
comparaient  un  eunuque  â  un  bœuf  grand  surcroît  de  désordre^  On  voit 
auquel  on  coupe  les  cornes ,  qui  ne  dans  ses  écrits  beaucoup  de  marques 
laisse  pas  de  donner  des  coups  de  d'une  imagination  déréglée  ,  quel- 
té  te.  Voyez  là-dessus  un  beau  passa-*  que  chose  de  si  outré ,  et  tant  de  dis- 
ge  de  saint  Basile  ,  dans  nos  remar^  parâtes  ^  qu'elle  est  une  preuve  de 
ques  sur  l'article  Gombabus  (46).  Mais  la  maxime  de  Sénèque  <  JYullum 
comme  les  apparences  sont  quelque-  magnum  ingeniujn  sine  mlxturâ  de- 
fois   trompeuses ,  je  n'approuverais  mentiœ  (5o). 

pas  que  ceux  qui  savent  ce  qu'Héloïse  (N)  Cette  action  fit  un  grand  bruit.] 

avait  dans  le  cœur,  s'imaginassent  Voyçns  ce    qu'Àbélard  en    raconte 

qu'elle  sortait  hors  des  régies,  q^uand  (5i)  ;  Mane  autem  facto  tota  ad  me 

elle  se  retrouvait  avec  son  mari ,  et  ciuitas  çongr^ata  quanta  stuperel 

qu'elle  ait  eu  quelquefois  sujet  de  lui  admiratione ,  quanta  se  affligeret  la- 

écrire.  Si  libidinosa  essem ,  quererer  mentatioae^  quanto  me  ctamore  i^exu' 

decepta  ,   nunc    etiam  languovi  tuç  rent,  quanto  planctu perturharent , 

gratias  ago   :  in  und}râ  voluptatis  difficile  imo  impossibiU  est  exprimù 

diutius  lusi  (47)-  Maxime   uero  clerici ,  ac  pTœcipuè 

(L)  On  eut  beau  mutiler  le  pauvre  scholares  nostri ,  intolerabdibus  me 

^bélard.  ]    C'était  un   remède  d'a^  lamentis    et   ejulatibus    cruciahant. 

mour  très-capable  d'opérer,  s'il  eij  Voyez  l'article  auquel  je  rei^voie  dans 

faut  croire  certains  vers  de  Cyrano  la  remarque  suivante.                "-- 

Bergerac  (48).   Us   s'adressent  à   un  {O)L0s  fonKmes.se  distinguèrent  par 

homme   qu'il    avait   apostrophé  en  Uursi  plaintes,  %Às-'am€res.'\  C'est  de 

cette  manière  :  quoi  .^bélard  ne  parle  pas  ,  mais 

Tenlends  aué  le  diminutif  no.OS   l'appTenonS  d'un  de  seS  amîs  9 

^Û"o^^flZ'''te'^éniur''^'  'V^  ^«*  wrivit  une  lettre  de  consola- 

rou7proml^Ucî^-onctif.  tion.  Voyez  l'article  Foulqdbs  (53). 

Puis  il  ajoute  ,  (P>   On  écrivU  a  Abélard  des  le^ 

n  „;,-»- 1  A  ««  •,^:i  «»in  f^^  ^  consolatio»  très-cuiieuses.  ] 

O  visage  i  S  portrait  naïf  i  «i                     •            ■»•■%•••       i* 

O  souverain  expédidf  Foulques,  pmur  de  Dejul ,  lui  en 

Pour  guérir  tout  sexe  lascif  éonvit  Une  qui  a. été  insérée  dans  l'é- 

D^amournaissant,  ou  i^ectifl  ditton  d'Abord.    N0U8  en  parlons 

Ixenre  neutre ,  genre  metif,  .  19      -•    1       1  ^    •  1. ^.._ 

<?«*  n'êtes  hontfne  qu'absùadif,  daHs  rarticle  de  cc  pncur  ,  et  nous 

Grâce  k  votre  copulatif^  renvoyons  là   plusieurs  choses   qui 

Qu'a  rendu  fort  imperfectif  appartioinent  a  Héloïsc  et  à  son  ma- 

Le  cruel  tranchant  d  un  canif .  f*  .  j «^..i.  j._^.^  i^«.«o  1  «,,■»«, 

„  .  .,    ,  ..111",  et  qui  rendraient  trop  longs  leure 

Mais  comme  il  n'y  a  point  de  règle  articles ,  si  elles  n'en  étaient  pas  d&- 

fii  générale  qui  ne  souffre  quelque  ex-  tâchées  paur  è\xe  mises  ailleurs.  Ceux 
ception.l'amourdHeloisefut  a  le-  j  ^^^^  qu'ils  aimeraient  mieux 
preuve  de  ce  violent  remède.  Ble  eut  i^^^y^^  tout  au  môme  lieu  ne  se 
cela  de  commun  avec  la  reine  Strato-  ^^^  ^Àen  consultés, 
mce ,  dont  j'ai  parle  ci-dessus  (49}- 


(45)  Voyei  taniele  âbslaad,  remarque  {T)^     cette 
tom.  /,  pag.  6a. 


(Q)    La  justice  punit  sévèrement 
ite  action,]  Voyez  l'article  de  FoijL- 


r46)  CiiaUon  rfi),  tom.  V.pag.  a56.  .^.  y           ^^   jy            ^^g    ^  ^^^,,01» 

(48)  Voye%  la  comédie  du  P«(Unt  |oué.  ^   /r  x  r» 

(U  oins  Vanicle  Co«a«p. ,  tom.  F^pag.  «O  Oper«« pag.  .7 

j53.  ^  (5a)  4  U  remarque  (l),  tom.  FI,  pag.  oii- 
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QUEs  (53)  y  auquel  je  renvoie  pour  conne  pas  de  grossir  lës'choses  pour 
les  deux  remarques  prëcëdentes.  divertir  les  lecteurs.  Dewu  quijudicûs 
(R)  La  perte  de  cet  ouurage  Vaf-  aquitatem ,  quanto  tune  anbnifelU , 
fligéa  encore  plus  que  la  perte  de  sa  quantd  mentis  amaritxidine  teipsum 
piriKté.]  On  à  bien  raillé  les  auteurs  infanUs  argueham ,  tejuribundus  oc- 
sur  la  tendresse  excessive  qu^ils  con-  cusaham ,  scepiiis  repetens  illam  beau 
çoivent  pour  leurs  ouvrages  ^  et  Ton  ^ntonii  (5o)  conquestioncTu  y  Jesa 
a  cité  entre  autres  exemples  celui  de  bone  ,  ubi  eras  ?  Quanto  autem.  do' 
Tévéque  Héliodore  ,  qui  aima  mieux  ^^  œstuarem  ,  quanta  erubescentiâ 
renoncer  à  son  évéché,  que  de  con-  confunderer,  quanta desperattoneper- 
damner  son  roman  de  Théagène  (54)5  ^^^tuirer  sentire  tunepotui ,  proferre 
On  a  cité  ce  que  Sarasin'fait  dire  à  nonpossum.  Confèreoamcumhis  quœ 
Vokure  (55):  mais  je  ne  sache  pas  i>tcorporepassusolimJueram  y  quanta 
qn'on  ait  cite  Abélard  sur  une  telle  nunc  sustinerem ,  et  omnium  me  œsti- 
matière  :  cependant  il  y  a  dans  son  fnab'am  misernmum.  Parvam  illam 
exemple  quelque  chose  de  plus  fort  5  ducebam  proditionem  in  compaba- 
car  enfin  Job  recouvra  son  non  état,  tioite  hujus  injurias  ,  et  longé  am- 
et  eneendra  fils  et  filles  ;  et  il  est  sûr  pHàs  famœ  qiikm  corporis  detrimen- 
que  Voiture  aurait  mieux  aimé  être  tumplangebam  (57). 
comme  Job  pour  (quelque  temps,  que  ^  (SJ  Ce  qui  n'a  point  lieu  dans 
comme  Abélard  jusqu'au  tommsau ,  l'autre  cfl5.]  Voyez  encore  l'article 
et  qu'il  eût  jeté  tous  ses  livres  et  Foulques  ,  à  la  remarque  (F), 
toutes  ses  muses  à  la  voirie ,  s'il  (T)  On  se  gouvernait  très-mal  dans 
l'avait  fallu  ,  afin  de  conserver  son  ^^  monastère.^  Suger,  abbë  de  Saint- 
fonds  d'amourettes.  Où  sont  les  prélats  Denis  ,  se  prévalut  de  la  vie  -déréglée 
■à  qui  l'on  ne  fît  signer  la  résignation  ^^^  religieuses  d'Argenteuil  ,  pour 
de  leur  évéché ,  si  on  les  menaçait  le  rentrer  en  la  possession  de  ce  mo- 

rasoir  en  main  de en  cas  qu'ib  uastère.   Il  envoya  ses  pancartes  à 

ne  la  signassent.  On  aurait  sans  doute  Rome  ,  et  en  reçut  une  rénonse  fa- 
obtenu  d'Heliodore  la  condamnation  vorable.  ^  Écoutons   ce    qu'il  en  dit 
du  roman  ,  si  on  l'eût  mis  dans  cette  ^*^8  l'histoire  de  sa  vie  ,  sous  l'an 
fâcheuse  alternative.  Mais  voici  un  '/^7'  ^^ntios  nostros  et  chartas  an- 
homme    qui   déclare    qu'il   compte  tiquas  Jundationis  et  donationis ,  et 
pour  peu  de  chose  la  perte  de  ses  confirmationumprifnlegia  bonœ  nie- 
parties  naturelles ,  en  comparaison  ''•on»  papœ  Hondrio  Homam  dele- 
de  la  perte  d'un  écrit  qu'on  l'obligea  gatdmus  ,    postulantes    ut  justitiam 
de  jeter  au  feu.  Afin  d'être  parëii-  nostram  canonico  inuestigaret  et  res- 
tement  équitable ,  il  ne  faut  pas  at-  titueret  scrutinio.   Qui ,  ut  erût  uir 
tribuer  toute  la  douleur  d'Abélard  consiliietjustitiœtutorytainpro  nos- 
aux   sentimens    paternels    que    son  ^^  justitid  ^   quàm  pro  enormitate 
caractère  d'auteur  lui  inspirait  pour  ^fMnacharum  ibidem  malè  t^if/emium, 
son  livre.   11   y  avait  là  une  autre  ^^ndem  nobis  locum  cum  appendiciis 
chose  qui  le  chagrinait  encore  plus  ;  **"*  j   ^^  reformaretur  ibi  religionis 
c'est  qu'en  l'obligeant  de  jeter  son  <"*^  >  restitua.  Il  dit  la  même  chose 
livre  au  feu,  on  lui  imprimait  une  ^^ns  la  vie  de  Louis-le-Gros  (58). 
note  d'hérésie,  peine  qui  répond  à  C^"»  <ï"i  «<>?*  enclins  à  mal  juger  de 
la  marque  du  fer  chaud.  Ses  mui^  ^^^\,  prochain ,  ne  liront  pas  cet  en- 
mures  contre  la  providence  de  Dieu  droit  sans   entrer  dans   de   violens 
sont  une  autre  marque  de  sa  ten-  soupçons  sur  la  vie  d'Héloïse.  Elle 
dresse.  Voici  ses  paroles  ;  je  dois  les  avoue  qu'elle   sentait  vivement  les 
rapporter,  afin  qu'on  ne  me  soup-  brûlures  de  l'incontinence  (69)  ;  et  il 

est  assez  ordinaire  que  la  supérieure 

(53)  Remarqué  (M) ,  tom.  Kl.  pag.  52n.  ^-^,    ^      ,                 „.                                „  ^ 

(54)  rore* ,  dant  ce  90I, ,  remarque  (B)  de  (g   f £"?  Tn*""  ^»'"»"y»-  »  '»  */«  ^'"• 
Variicle  rfiu'oDoaB  ,  c>  qu'il  en  fZ  croiri.  M  Ah-l-rd.  Oper. ,  pag.  a5. 

iKK\  T7^  ^  .              •  j                '    •.  '*'»/  Fapa  Honortus  ^  vw  gravis  et  sevenu^ 

(55)  Vn  auteur,  qui  danston  ecnt^  jusUtiam  nostram  de  monaiterio  JÊrgenioiUn- 
Comme  moi  reçoit  une  qffinse,  ^  pueUarum  mieernmd  con^eruition! infama- 
Soiiffre  nlus  que  Job  ne  soujffht ,  |^  '^  ^^^                                                               •' 
Bien  qu  il  eût  f'xtrentes  souffrances.  (5^^  Voy^  ei-dessus  la  remarqua  (K) ,  *ft*- 

Sarawn,  Poéiie«,;;ii^.  m»37.  lions  (i^x)  et  {1^1), 
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d'un   couvent   ne  se    gouverne  pas  au^elle  lui  avait  représentées  pour  le 
}>îen  ,  lorsque  la  débauche  fait  du  détourner  du   mariage  ;  mais  qu'il 
T'SLVsiee  dans  la  communauté  (60).  De  avait  supprimé  presque  toutes  celles 
ces  deux  principes  on  tire  aisément  qui  étaient  prises  de  la  préférence 
oette  conséquence ,  lorsqu'on  se  plaît  qu'elle  donnait ,   et  à  l'amour  par- 
A    médire,  que  la  prieure  d'Argen-  dessus  le  lien  conjugal,  et  à  la  liberté 
i:euil  ne  valait  pas  mieux  que  ses  re-  par-dessus  la  nécessité  (63).   Je  ne 
ligieuses.  Mais  pour   moi ,  qui  n'ai  sais  comment  eette  ûlle  l'entendait  ; 
point  lu  qu'elle  ait  été  nommément  mais  il  y  a  là  un  des  plus  mystérieux 
comprise  dans  le  scandale  que  son  raffinemens    de   l'amour.    On    croit 
monastère   donna ,  je  me  garderai  depuis  plusieurs  siècles  que  le  ma- 
i>ien  de  lui  porter  la  moindre  atteinte,  riage  fait  perdre  à  cette  sorte  de  sel 
XI  faut  imiter  Notre-Seigneur,  et  se  sa  principale  saveur,  et  que  depuis 
servir  de  sa  maxime  {61)  y  personne  qu'onfait  une  chose  par  engagement, 
rzc  i^ous  a~t'il  condamnée  ou  accusée  ?  par  devoir,  par  nécessité  ,  comme 
•/c  ne  pous  condamne  point ,  ni  ne  une   tâche  et   une  corvée ,    on   n'y 
"VOUS  accuse  point   aussi.  Et  il  est  trouve  plus  les  agrémens  naturels  ; 
}>ien  vrai  que  les  inférieurs  imitent  de  sorte  qu'au  dire  des  fins  connais- 
la  mauvaise  vie  de  leurs  supérieurs ,  seurs ,  on  prend  une  femme  ad  ho-, 
mais  non  pas  la  bonne  vie.  La  cour  nores  ,  et  non  pas  ad  delicias.  «  Le 
de  France  sous  Louis  XIII  n'était  pas  »  mariage  a  pour  sa  part  l'utilité,  la 
plus  chaste  que  sons  Henri  IV.  »  justice ,  l'honneur,  et  la  constance, 
(  U  )   £lle  entretint  commerce  de  »  un   plaisir  plat ,    mais   plus  uni- 
lettres  auec  jibélard.'^  Ce  commerce  »  yersel.  L'amour  se  fonde  au  seul 
ne  commença  que  sur  le  tard ,  et  ce  »  plaisir,   et   l'a  de  vrai  plus  cha- 
fut   une  rencontre  fortuite  qui  en  »  touilleux  ,  plus  vif  et  ptus^  aigu  : 
fournit  l'ouverture.    Abélard    avait  ' 
écrit  à  un  ami  une  longue  relation 
de   ses  malheurs ,   qui  tomba  entre 
les  mains  d'Héloïse ,  déjà  abbesse  du 

Paraclet.  L'ayant  lue  ,  elle  écrivit  »  béralité  des  dames  est  trop  profuse 
tout  aussitôt  a  Abélard  les  réflexions 
qu'elle  y  avait  faites  ;  et  le  supplia 
très-ardemment  de  lui  écrire,  afin 
qu'elle  ne  fût  plus  privée  de  la  conso- 
lation que  ses  lettres  lui  pouvaient 


»  un  plaisir  attisé  par  la  difficulté  , 
»  il  y  faut  de  la  piqûre  et  de  la 
»  cuisson  :  ce  n'est  plus  amour,  s'il 
»  est  sans  flèches  et  sans  feu.  La  li- 


»  au  mariage  ,  et  émousse  la  pointe 
1)  de  l'affection  et  du  désir  (64).  >» 
Patere  me,  disait  un  empereur  ro- 
main (65)  à  sa  femme  ,  per  alias 
exercere  cupiditates  meas  ,  nam  uxor 
donner  en  son  absence.  Elle  lui  re-  nomen  est  dignitaUs ,  non  poluptatis 
présenta  le  désintéressement  de  son  (66).  On  pourrait  donc  donner  un 
amour,  et  comment  elle  n'avait  cher-  fort  mauvais  tour  au  dessein  qu'avait 
cbé  ni  l'honneur  du  mariage  ,  ni  les  Héloïse  de  n'être  jamais  la  femme  de 
avantages  du  douaire ,  ni  son  plaisir ,  Pierre  Abélard,  mais  toujours  sa 
mais  la  seule  satisfaction  de  lui,  Abé-  chère  raaUresse  ;  on  pourrait  la  soup- 
lard.  Elle  lui  dit  qu'encore  que  le  çonner  d'avoir  eu  peux  que  le  ma- 
nom  de  femme  semble  plus  saint  et  riage  ne  fût  le  tomoeau  de  l'amour, 
de  plus  grand  poids  ,  elle  avait  tou-  et  ne  l'empêchât  de  goûter  aussi  dé- 
jours trouvé  plus  doux  celui  de  sa  licieusement  que  de  coutume  les  ca- 
maîtresse,  ou  de  sa  concubine,  ou  resses  de  son  ami.  L'auteur  qui  a 
de  sa  garce  :  Etsi  uxoris  nomen  sano-  paraphrasé  quelques  morceaux  des 
tius  ac  validius  uidetur,  dulcius  mihi 

semper  exUtit  amicœ  pocabulum,  aut       (63)  nnuones  nonnuUas  quibus  u  à  eonfugio 

.    *  •    j'  •  1^-7    nostro  infaustu  thalamis  revocare  eonabar  ex- 

Sl     non    indxgnens  ,     COncubinœ     Uel    ^onere  non  es  dedignalus ,  sed  pUrùque  UuUis 

SCOrti  (62).   Elle   ajoute   qu'il   n  avait    quitus   amorem  conjugio,   UberUUem    vincul» 

rapporté   qu'une  partie  des  raisons   P'^^ffS^^'"; 

(60)  On  aime  à  citer  sur  cela  le 
Régis  ad  exemplom  totas  componitar  orlni  j 

et  le 

.  .,.  Seqnitnr leviter  filU  mktria  iter. 

(61)  Eraag.    de   saint  Jean  ,  chap.   FUI  , 
Vf.  10. 

(6a)  Abaelardi  Opéra,  pag,  4^* 


(^4)  Montaigne ,  Essais  ,  liv.  JII,  chap.  V , 
pag.  m.  lao. 

{j^^)JEUus  Venu,  a^ucf  Spartian.  ,  in  ejus 
Vitâ ,  pas.  m.  a35. 

(GS)  rojre*  plusieurs  remarques  de  celte  na- 
ture ,  dans  la  IX*.  lettre  de  la  Critique  dA^ 
Calvinisme  de  Maimboarg ,  et  dans  les  lettres 
XXI  et  XXII  de  la  suite  de  cette  Critique. 


n 
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lettres  de  notre  H^ue  (67) ,  lui  at-  d'un  plakir  auMi  d^icieaz   qae  les 

tribue  dans  le  fond  cet  esprit  et  cette  embrassemens  ill^tûnes  (  7^  )  ;   s^* 

vue,  quoique  les  termes  soient  dëli-  qu^il  faut  croire,  non  pas  qu^Heloïse 

catement  ménages.  On  lui  fait  dire  ait  préfère  la  licence  du  concubinage 

(68)  qu'elle  ne  tTX}ut'ait  rien  que  «fin-  À  la  condition  d'e'pouse  ,  mais  que 

sipide  dans  tous  ces  engagement  pu--  son  amour  et  son  respect  pour  son 

blics ,  qui  forment  des  nœuds  que  la  galant  la  portaient  à  aimer  mieux  se 

mort  seule  peut  rompre  ,  et  qui  font  faire  nonnain ,  que  d'empêcher  par 

une  triste  nécessité  de  la  uie  et  de  son  mariage  qu*AbëIard  ne  reçût  les 

l'amour;  que  ce  aSg)  n'est  pas  aimer  récompenses  quittaient  dues  à  son 

que  de  uouloir  trouuer  du  tien  et  des  esprit  et  à  son  érudition,  comme  tous 

dignités,  dans  les  tièdes  embrasse'  diriez  le  chapeau  de  cardinal  (73).  Je 

croira 

plaisii ,  ^ ^ — _  — 

ni  qu'on  sente  ces  émotions  secrètes  dansl'articled'ABBLABD.  Ce  qui  donne 

et  alarmantes  de  deux  cœurs  qui  se,  lieu  à  ces  sortes  de  mensonges  est 

sont  lone-temps  cherchés  pour  s  unir;  qn'nn  auteur  se  donne  la  liberté  de 

et  qu'elle  (70)  est  persuadée  que  s'il  prêter  aux  gens  les  pensées  qui  lui 

Y  a  quelque  apparence  de  félicité  ici*  Paraissent  conformes  â  leurs  intérêts. 

bas  j  on  ne  ù,  trouve  que  dans  l'as-  il  jr  a  souvent  plus  de  profit  pour 

semblage  de  deux  personnes  qui  s'ai'  une  femme  à  laisser  Gounr  son  jeune 

ment  auec  liberté,  qu'un  secret  pen-  galant  aux  dienités  de  Féglîse,  qu'à 

chant  a  jointes ,  et  qu'un  mérite  réci»  lui  en  boucher  le  chemin  en  Fépou- 

proque    a  rendues  satisfaites.  Nous  sant.  Mais  est-il  permis  pour  ceui  de 

allons  voir    qu'on   a    supposé    une  supposer  qu'Béloïse  a  eu  de  sembla^ 

autre  cause  au  dessein  qu'avait  Hé-  blés  vues  ?  Voici  on  conte  assez  con^ 

loïse  de  n'épouser  par  Abélard.  nu  :  un  homme  qui  avait  une  pré- 

(X)  Je  ne  trouue  point  que  l'espé-  bende  la  quitta  pour  se  marier  \  le 

rance  de  le  voir  élevé  a  la  prélature  lendemain  des  noces  il  dit  à  sa  fem- 

ait  été  la  cause  de  P  envie  qu'elle  ™e  :  p^ois ,  m' amie ,  comme  je  fmme, 

avait  de  ne  le  pas  épouser.^  Le  sieur  d avoir  laissé  ma  prébende  pour  t'a" 

d'Amboise  (ni)  fait  mention  d'un  an-  voir.  P^ous  avez  fait  une  erande folie, 

cien  poète  français  ,  qui  après  avoir  lui  répondit-elle ,  vous  aeviez  garder 

exhorté  les  hommes  a  ne  se  point  as-'  f^otm  prébende  ,  vous  n'eussiez  pas 

sujettir  à  la  servitude  du  mariage,  laissé  de  m' avoir  (74). 

confirme  son  sentiment  par  celui  de        (Y)   On    conte qu'Abélata  lui 

notre  Héloïse  ,  laquelle ,  dit-il ,  em-  tendit  les  bras  et  l'embrassa  étroite- 

ploya  les   prières  les  plus  ardentes  ment.]  Une  chronique  manuscrite  de 

auprès  de  son  amant ,  afin  d'empê-  Tours  {75)  rapporte  ce  joli  miracle, 

cher  qu'il  ne  l'épousât  ;  elle  trouvait  Hœc  (  Heloissa  )  sicut  dieitur  in  mgri- 

mieux  son  compte  à  être  aimée  d'un  tudine  ultimdpositaprœcepitutmor- 

homme  à  qui  elle  veirait  un  jour  un  tua  intra  manti  tumutum  poneretur, 

bon  évêché  entre  les'   mains  :  Sàtis  et  sic  eddem  defunctâ  ad  tummtum 

esse  dictitans  si  illa  intimo  pectoris  apertum  deportatâ ,  maritus  tjus  qui 
amorem  ntutuum  servans ,  iÙum  vi" 

deret  mitrd  et  infulis  pontîficalibus  ('j9)SedpoSiainaliumsemwnkotJUtarfiiti, 

quibus  dignus  erat  ornatum.  Le  sieur  f****  «^  inmmer«  volmmrit  suavion»  mue  mm 

d'Amboise  remarque,    i*>.    que   ce  ««2^^"^^^^»*'"<»»«»*^'i*««' »«'•'»* 

poète  donne  un  autre  tour  à  cela,  ^ ^^^'polais quhm  ohiem  Hinuwmtu  sm^^-^ 

savoir    qu'Héloïse    faisait    connaître  nuptiarumtimpmdimentoesstnmjâhmlardmt/mc 

que  les  embrassemens  des  personnes  *^  uxoriMufnutmrmiwrpemmwf  mxcmlUMu  m- 

mariées  ne   sont  pas   accompagnés  9'^^^iuedottrinœ,pmikpurpmdH 

(?4)  ^9T»''   ^  ^»vr*  intUaU:  le  Mofem  de 

(62)  yqyn  U  livre  intùml/  :  Histoire  d'ilélolse  pat^cnii ,  /mit  pmr  m»  chanoinm  dm  Tomn ,  m  ce 

«td'AbéUrd ,  imprimé  à  ta  Haye,  en  i6q3.  <f^  ^*^  ^  Bféaagiana  ,  p€ig.  366  de  la  seconde 

(68)  Pag.  5bT                     wT  t         ^  MUimn  de  HoUaade, 

(6q)  Pag.  53.  (^5)  jipud  Aodieem  Qoereetaaam ,  Noltf  ad 

170)  Pag.  54.  HUtor.  Celamitat.  AUel.,  et  apud  Franc.  An- 

(71)  Prie  fat.  apohget.  ,  ad  Oper.  Ab«l»Hi.  bonnm ,  PrKial.  epelegct. 
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fuultis    iliebus   ante  eam   tiefunctus  ché  au  sépulcre  depuis  un  au ,  leTa 

f'uerat ,   eleuatis  brachiis  j^llam  nce-  la  main  afin  d^embrasser  sa  femme 

nit ,    et  ita  eam  amplexatus  brachia  au  cou ,  lorsqu'on  la  mettait  au  même 

iua    strirucit.  Mais  d'oà  vient  donc  tombeau. 
'{uUls  ne  sont  pas  dans  le  même  mo- 

iiument?   François  d'A|nboise,   qui        HELVICUS  (GhristoPHLE)^ 

nous  conte  qu'il  a  vu  a^'Paraclet  le  professeur  en  théologie,  en  grec 

tombeau  du  fondateur  pt  celui  de  la  ^^  ^„^  Unaxxes  orîenUles ,  dans 

fondatrice  l'un  auprès  de  1  autre  ,  ,,       j  »     •   ^     r«  • 

isua  fundatorU  et  fundatricis  se-  *  académie  de  Giesi 


contiguajïindatojis  et  fundatricis  s^  racadémie  de  Giessen  ,  était  né 

pulcra,   devait  soudre  cette  petite  leiab  de  décembre  1 58 1  à  Sprend- 

difficulté.  lingen  (a),  oii  son  père  était 

^n^'''i.^''îv!l''?yZf^(^^'  ministre  (A).  Cène  fut  pas  un 

redies  choses.}   Voyez  ce  que   lire-  -                ^    /            j-r         • 

goire  de  Tours  rapporte  (76)  de  deux  de  ces  esprits  tardiis  qui  ne  se 

personnes  mariées  qui  demeurèrent  produisent  que  sur  l'arrière-sai- 

toujours  vierges ,  et  que  les  habitans  son":  il  fut  capable  avant  l'âge 


II 


cette  oraison  :  Je  vous  remercie ,  6  sophie }  et  il  avait  fait  une  infi- 

mon  Seigneur  et  mon   Dieu  ,   de   ce  ^ité  de  ver*  CTCCS  k  l'âge  de  quin- 

queje  uous  rends  ce  trésor  dans  la  '^      ^        ç      ç^     .   Ir 

même  pureté  qu'il  i^ous  aidait  plu  de  ^®  ^"  sewe  ans.   Le  tut  a  Mar- 

/w/econ/îcr.Lafemmesemitàsou-  pourg  qu  il  fit  ses  études.   11  y 

rire ,  et  pourquoi ,  lui  dit-elle ,  par^  reçut  le  degré  de  maître  ës  arts 

lez-i^oua  d'une  chose  qu'on  ne  uous  l»an    ,5qq^  H  aurait  pu  l'obtenir 

demande  pas  ?  Le  man  mourut  peu  _i    „  .&^\,9'\       -.•*         1                  -i 

après,  etonl'enterravis-à-vis  de  son  plus  tôt ,  S  il  avait  voulu  ;   car   il 

épouse  ;  mais  le  lendemain  on  trou-  fut  reçu  bachelier  à  1  âge  de  qua- 
va  les  deux  corps  ensemble  au  même  torze  ans  (&).  Il  se  rendit  si  fa- 
tombeau.  Cette  brusque  interroga-  milièrela  langue  hébraïque,  qu'il 
tien  pourrait  faire  croire  a  quelque  1           1   •*  ^               ^1 
profane,  que  l'épouse  vierge  n'aimait  ^^  par  ait  Comme  sa  langue  ma- 
Vas  que  le  monde  sût  que  so^  mari  ternelle.  Il  lut  a  fond  une  lufini- 
eût  été  si  froid.  Elle  se  borna  au  mé-  té  d'auteurs  grecs  ;  il  étudia  mé- 
rite de  sa  continence ,  sans  vouloir  ^^  quelque  temps  en  médecine , 
être    exposée    aux    opinions    qu  on  -      >•?       i»A^  *               '             • 
pourrait  former  au  préjudice  de  ses  quoiquil  se  fût  consacre  au  pii- 
ugrémens.  Ce  n'est  pas  ainsi  qu'on  nistère.  Enfin  il  donna  tant  de 
doit  garder  ce  dépôt  :  ce  n'est  pas  bien  témoignages  de  sa  capacité  j  qu'il 
le  restituer,  que  de  le  rendre  tout  foj  choisi,  l'an   l6o5,  pour  en- 
tel  qu  on  la  reçu  :  ce   n  est  pas  pour  .            ,  '              .  i»i   n  *         1 
cela  que  Dieu  a  iiititué  le  mariage  ,  seigner  le  grec  et  1  hébreu  dans 

. ,  .nonhos qumsUum nrnnus in usus.  le  coUége  que  Ic  landgrave  ve- 
On  peut  donc  n'être  pas  bien   aise  nait  d'ériger  à  Giessen  (c).  L'an- 
que  le  pnblic  puisse  penser  qu'on  née  suivante  l'empereur  conféra 
n'a  pas    assez  plu  au    déposit^re.  à  ce  collège  le  titre  d'université , 
Mais  rhistorien  remédiera  a  cet  m-  ,       ° .   .1  '             •        j  ' 
convénient ,  si  vous  consultez  le  cha-  avec  les  privilèges  qui  en  depen- 
pitre  XXXII  de  la   Gloire   des  Con- 
fesseurs, où  le  discours  de  la  défunte  («)  ^«'^^  ««  bourgs  à  une  demi-lUuede 
rst  un  peu  mieux  tourné.  Dix  cbapi-  ^''f!!r^'^\     .   .        ,  ,. 
trps  -iTir^R  il  rarontP  «ii'iin   sénateur  ^^^  Quarto  dectmo  atatis  anno ,  perraro 
ires  après  U  raconte  qu  un  sénateur  ^emplobaccalaureaUisgradumconsecutus. 
de  Dijon  ,  nommé  Hilaire  (78) ,  cou-  chrbtoph.  Scheiblerus,  in  Programmate  de 

f  a\  n- .  '     j*     *<               1-     t     t.    -v^rwt  funcreHelvici.///ar4/9U«^ baccalauréat,  en 

(:8J  ^OTM  Us  PTotes  de  M.  Vahhé  de  Marol-  («)  Komg  se  trompe  :  il  le  fait  prqfesseux 

^<»  f  Mt  Urégoire  d«  Tottra ,  tom.  //,  pag.  a83.  à  Marpourg. 
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dent.  Helvicus  ,  ayant  rempli  nologiques  (D) ,  ^oiqa'elles  ne 
pendant  cinq  ans  toutes  les  fonc-  soient  point  exemptes  de  tout 
tions  de  sa  charge  avec  beaucoup  défaut  (£).  On  peut  connaître  par 
de  réputation ,  fut  avancé  à  la  les  livres  qu'on  a  de  lui  (F),  que 
profession  en  théologie  ,  l'année   s'il  eût  vécu  soixante   ans  y  ses 
1610.  Il  se  maria  la  même  an-  œuvres  pourraient  faire  plusieurs 
née  :  je  ne  sais  point  s'il  attendit  tomes  in-folio.  Au  reste ,  c'était 
à  le  faire,  qu'il  se  vit  élevé  dans  un  homme  dont  les  mœurs  étaient 
un  poste  qui  lui  pût  i^ire  trou-  irrépréhensibles  ;   il    aimait   la 
ver  un    meilleur  parti,  ou  si  paix  avec  tout  le  monde,  et  il 
d'autres  raisons  l'engagèrent  à  ne  fut  jamais  brouillé,  ni  avec 
demeurer     garçon    jusqu'à    ce   aucun  de  ses  collègues ,  ni  avec 
temps-là  ;  car  l'auteur  que  je  ci-  d'autres  gens  (f)  :  Rara  ai^is  in 
terai  n'en  dit  rien  ;  mais  il  ob-*   terris.  Il  fut  fort  considéré  de 
serve  que  le  mariage  ne  rendit  plusieurs  princes  d'Allemagne , 
point  Helvicus  moins  assidu  à   et  il  en  reçut  des  lettres   rem- 
ses  devoirs  {d).  On  lui  offrit  une  plies  d'honnêtetés.  Anne  Doro- 
église   dans    la    Moravie,    l'an   thée,  duchesse  de  Saxe,  loi  fit 
loi  I ,  et  une  profession  à  Ham-  l'honneur  de  lui  écrire  assez  sou- 
bourg,  avec  des  gages  considé-  vent.  Il  fut  regretté  d'une  façon 
râbles.  Il  ne  laissa  point  de  r&-  particulière   :    tous    les   poètes 
fuser  ces  deux  vocations.  H  prit   d'Allemagne ,  de  la    confession 
le  degré  de  docteur  en   théolo*  d'Augsbourg  ,  se  mirent  en  frais 
gie,ran  161 3  :  le  landgrave  vou-  de  chants  lugubres ,  pour  plain- 
lut  cela,  et  qu'il  allât  voir,  à  dre  la  prématurité  de  ka   mort. 
Francfort,  les  bibliothèques  des  On  fit  un  recueil  de  ces  poésies 
juifs ,  qui  avaient  été  chassés  de-  qui  fut  imprimé  avec  l'oraison 
puis  peu  par  des  émotions  po-  fitnèbre,  et  avec  quelques  au- 
pulaires.  Helvicus  ,   qui  aimait  très  pièces^  sous  le  titre  de  Cip- 
beaucoup  la  lecture  des  rabbins ,  pus  mcmorialis ,  par  les  soins  de 
achetalàplusieursde  leurs  livres.    Wynckelman ,  collègue  du  dé- 
Il  mourut  à  la  fleur  de  son  âge   funt.  Le  fils  de  ce  Wynckelman 
le  1  o  de  septembre  lôi"^,  ayant  fit  réimprimer  le  Cippus  j  l'an 
plusieurs  desseins  de  livres  en   i65o. 
tête  (B) ,  et  passant  pour  l'un      ,  ^s  ^        ,. 

y      iS  J  j*  •*.        {f)Concorduim  colebat  eum  omHWUS: 

des  hommes  du  monde  qm  avait    ^Oo  mim  unquàm  tempore  cum  uUo  si»e 
le  plus   d'adresse  et-  de     métho-    coUeffâ^  swe  extramo  in  discordiâ  vixiL 

de  a  enseigner  une  langue   (^) 

(C).  Il  était  non-seulement  bon      (k)  Son  père  éuutministre.'\l^.iz^ 

grammairien  ,  mais    aussi  bon   pelait  Ch&istophle  comme  son  fils  : 

chronologue    L'on  a  feU  beau-  l^li^'^t^C^^l^^^ 

coup  de  cas  de  ses  Tables  Chro-   Gëraw,  après  quoi  il  étudia  en  thcV 

,^„  ...  «  A  7     logie  à  Tubinge  ,  et  fut  donne  pour 

{e)TirédesonOniaonrankhre,pronon'  Jf  ,"?*'  P*"  .*P'^  »  Sprendlingen. 
cee^ar  Jeao  Wynckelmannus,pro/e55euren  Hemcns  servit  cette  église  jasqua 
théologie  ^  à  Giessen.  sa  mort ,  et  soufliit  bien .  des  traver- 
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«S.  âfulta  propier  sinceram  confes-  disset ,  non  solàm  uariis  nouaionibus 
•ionem  perpessus  ,  tandem  ibidem  marginalibus  (quœ  quales  hinc  indè 
fitam  hanc  terrestrem  cum  cœlesti  sint  fin  cordatijudicabunt)  consper- 
mmmutavit.  Il  était  fils  de  Qdirinus  sam.,  sedetiam  erroribus  Cfalt^iniano- 
Ielvicus  ,  qui  se  signala  à  la  défense  rum  contra  ipsius  Lutheri  mentem  et 
le  Darmstadt ,  durant  la  guerre  de  foluntatem  protervd  temeritate  et  im- 
>nialkald.  On  peut  voir  clans  Slei-  pudentid  contaminatam  ,  judicabat 
lan  et  dans  de  Thou  le  jugement  que  operœpretium  esse ,  si  opus  illud  Bi- 
le comte  de  Buren  fit  de  lui.  Ne  blicum  Lutheri  cum,  soUdd  ubi  opus 
royant  aucune  apparence  de  secours,  esset  apologid,  necessariis  explica^ 
l1  se  mit  sur  les  remparts  pour  capi*  tiondtus ,  et  macularum  quas  Ponti- 
tuler,  mais  il  reçut  un  coup  qui  lui  JUii  et  Calpimani  illi  asperserunt  y 
perça  le  bras  droit,  après  quoi  la  abstersione  in  lucem  prodiret.    Ubi 


pour  lui  ne  Feût  empêché.  Il  avait  ac-  (C). . . .  et  passant  pour  un  des  hom' 

compagne  le  landgrave  Philippe  dans  mes...  oui  auait  le  plus  d'adresse  et  de 

presque  toutes  ses  expéditions  (i).  méthode  a  enseigner  une  langUe,]!! 

(B)  //  mourut ayant  plusieurs  chercha  une  route   çlus   facile  que 

desseins   de  Hures  en  tête.]  Il  avait  celle  dont  on  se  servait  dans  les  éco- 

Îmblié  plusieurs  grammaires,  une  les,  pour  mener  la  jeunesse  à  Férudi- 
atine ,  une  grecque  ,  une  hébraïque,  tion.  Il  ne  se  rebuta  point  par  les 
une  chaldaïque ,  une  syriaque  (a)  ;  obstacles  qu'on  forma  contre  sa  nou» 
mais  ce  notaient  que  des  abrégés,  velle  méthode ,  persuadé  qu'U  était 
Son  lexicon  hébreu,  et  son  lexicon  qu'elle  épargnerait  bien  du  temps  et 
latin  n'étaient  (|u'une  manière  d'essai  beaucoup  de  peine  aux  écoliers  ^  et , 
enfaveur  de  la  jeunesse.  Il  souhaitait  poussé  par  la  tendresse  que  l'on  a 
de  perfectionner  toutes  ces  grammai-  pour  ses  inventions ,  il  se  donna  plu- 
res ,  et  de  faire  des  lexicons  à  l'usage  sieurs  mouvemens  afin  d'introduire 
des  savans  ;  et  il  demandait  à  Dieu  sa  méthode  dans  les  collèges.  Il  mit 
assez  de  vie  pour  achever  ces  ouvrJ^  l'affaire  en  bon  train  :  on  tâcha  de  le 
ges.  De  plus  il  en  demandait  assez  tourner  en  ridicule,  on  le  chicana  , 
pour  réduire  en  ordre  les  histoires  on  le  calomnia  ^  il  fallut  se  défendre, 
ecclésiastiques ,  et  pour  critiquer  la  il  fallut  réfuter  ces  rudes  attaques 
traduction  du  Vieux  et  du  Nouveau  (5).  Je  crois  que  sa  mort,  étant  venue 
Testament ,  faite  par  Piscator ,  et  les  avant  que  ses  inventions  eussent  pré- 
Commentaires  du  même  auteur  sur  valu  ,  donna  moyen  aux  partisans  de 
l'Écriture.  Il  croyait  aussi  qu'il  im-  la  vieille  gamme  de  se  maintenir  ,  ou 
portait  de  faire  une  nouvelle  édition  de  se  remettre  sur  pied.  Quoi  qu'il  en 
de  la  Bible  de  Luther,  avec  une  bonne  soit ,  on  fit  mettre  dans  son  épitaphe 
apologie,  et  avec  les  explications  né-  qu'il  avait  été  l'inventeur  d'un  nou- 
cessaires.  L'édition  de  cette  Bible  que  vel  art  d'enseigner,  nouas  didacticœ 
Paul  Tossan  avait  procurée  depuis  auctor  et  informatorfelicissimus.  La 
peu ,  avec  des  notes  marginales  qui  chose  en  valait  la  peine ,   titulo  res 


temps 

eu  ter  ce  projet  (3).  Cian  ante  bien-  de  'didacticœ  a  mis  dialecticœ.    Qn 

nium    Pauhis  Tossanus  Heidelber-  croirait  qu'Helvicus  avait   quelcrue 

gensis  doctor,  tfersionem Biblicam  B.  idée  d'un  projet  auquel  on  dit  qu'un 

Jjutheri  germanicam  in  lucem  edi-  fort  savant  homme  travaille ,  qui  est 

de  réduire  les  langues  à  des  principes 

,  (»)/.' Or*iionefaiiebriChrîstoph.  Helvici,  communs  qui  puissent  servir  à  les 

(a)  Il  publia  premièrement  une  grammaire  apprendre  toutes  ensemble  fort  aisé- 

/*/n/raI«.*  Grammaticâ  nnirersalis,  contineniea  rnent^    OU  Croirait ,  dis-je,    cela,    si 

J[uas  omnibuB  linçuis  sunt  communia.    C«ttjr  qui 

'auront  feront  bien  de  la  comparer  avec  celle-  (4)  Wyncicelm.,  m  Oratione  faoebri  Helvici. 

de  M.  Amanld.  (5J  Vojei  Spizélias,  in  Teoiplo  Honoris  rcse- 

(3)  Wynckelm. ,  in  Orat.  fun.  Helvici.  rato  ,  pag.  5o. 
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'Ton  se  fiait  à  ce  titre  de  l'un  de  ses    suit  Joannei  Balthasar  Scoppius 

livres  :  lAhri  didactici  Grammaticœ  EnUsit  anno  cid  id  cxxxviti.  On  ne 
uniuersalis  latinœ^  grœcœ  ^  hebraï-  peut  pas  m^objecter,    en    faveur  de 
Cl»,  chaldaïcœ  (6)  5  mais  il  est  visible,  Vossius  ,  qu'il  est  très-vrai  qu"'Bclvi- 
par  son  oraison  funèbre,  qu'il  faut  là  eus  fit  un  livre  de  chronologie ,  Tan 
une  virgule  après  uniuenalis.  Voyez  161 2  ,  qui  fut  augmenté  par  Schnp- 
ci-dessus  la  citation  (a).  pius  ,  l'an  i638;  car  ce  livre  n'est 
(D)  On  a  fait  beaucoup  de  cas  de  point  celui  dont  Vossius  parle  :  il  a 
ses  Tables  Chronohffiques."]  Je  parle  pour  titre  :  Chronologia   Uniuersafis 
de  l'ouvrage  qu'il  intitula  Theatrum  ab  origine  mundiper  quatuor  summa 
Historicum,  siue  Chronologies  Syste-  imperia ,  quas  monarcnias  appeUAut, 
ma  nouum.  Il  le  publia  l'an  1609.  Se-  aa  annum  usque  mdcxii  ,  deducta  , 
thus  Calvisius ,  qui  était  si  consommé  cum  prœcipuis  sjrnchronismis  t'iro- 
dans*  l'histoire  et  dans  la  chupolo-  rum  ulustnum,  euentorum  etpclitia- 
gie ,  approuva  beaucoup  cet  •fln'age,  j'um  casterarum  (9).  Tout  y  estac- 
et  le  trouva  d'une  invention  eta'une  commode  à  la  prophétie  du  il*,  et  du 
commodité    toute    nouvelle,  puis-  VII*.  chapitre  de  Daniel.   Voilà  un 
qu'on  y  voyait  les  choses  tout  à  la  caractère    qui  ne  convient  pas  au 
fois  et  d'un  coup  d'oeil  :  Utpote  in  Theatrum  Historicum,  D'antre  côté, 
quibus    exemplo   antehac    non  t^iso  le  titre  et  le  caractère  par  lesquels 
omnia   uno  intuitu  lectorum  oculis  Vossius  désigne  le  livre  dont  il  apai^ 
subjiciantur.   Wynckelman   observe  lé,  conviennent  parfaitement  au  Tne^r- 
que  cette  approbation  se  trouve  dans  trum  Historicum ,  swe    C^hronoloeiœ 
la  lettre  que  Séthus  Calvisius  écrivit  Systema  not^um,  où  l'on  ne  voit  que 
à  Helvicus,  le  7  de  septembre  1609.  Il  compartimens  de  dixaines,  de  cin- 
ajoute  :  L'out^rage  se  réimprime  pré'  quantaines  et   de    centaines  ,   dont 
sentement,  corrigé  et  augmente  par  l'une  ne  passe  pas  l'autre.  Enfin  Jean 
fauteur,  Jam  secundum  emendatius  Justus  Wynckelmannus ,  fils  de  celui 
et  ex  ipsius  «tuTo^pct^a  auctius  editur.  qui  prononça  l'oraison  funèbre ,  rc- 
il  faut  donc   dire  que  la  première  marque  très-expressément  (10) ,  que 
édition  de  cet  ouvrage  est  de  ran  1609,  &;huppius  a  publié ,  avec  les  coBfi- 
et  que  la  seconde  est  de  l'an  1618.  Vuations  jusqu'à  l'année  1639,  deux 
Jean  Steuber  ,  professeur  à  Giessen  ,  ouvrages  de  son  beau-père  Helvicus  ; 
eut  soin  de  celle-ci ,  et  la  dédia  à  un  l'un  est  le  Theairtinf  Historicum  in- 
seigneur danois  (7) ,  protecteur  des  folio  ;  l'autre  la  Chronologia  univer- 
Sens  de  lettres ,  et  qui  avait  honoré  M/»in-quarJto.  Jelaisse  à  dire  qu'Hel- 
[elvicus  de  son  affection.  Vingt  ans  tîcus  ne  publia  point  lai-méme  la 

qn*u  avait  conUnuec 
2  :  ce  fut  Steuber,  son 
publia.  Tan  1618. 


ne  veut  rien  dire  de  l'édition  d'An-  vre  de  Saumur  ne  les  trouve  point 

gleterre.  Depuis  ce  temps-là  ce  Théâ-  exactes  à  l'égard  du  temps  que  les 

tre  Chronologique  a  été  réimprimé  poètes ,  les  philosophes  ,   et  autres 

plusieurs  fois.  Vossius  n'a  pas  bien  personnes  savantes  ont  fleuri.   Pri- 

marqué  la  date  de  la  première  édi-    mum  hocmihi credas  feUm,  Hel- 

tion,   et  a  donné  pour  la  seconde  t/icum  non  satis  locupletis  essefidei 

celle  qui  ne  l'était  pas.  Anno  cid  id  in  hdc  Chronologiœ  parte  quœ  tdro- 

cxii ,  dit-il  (8) ,   Cfuistophorus  Hei-  rum  scriptis  illustrium  eetatem  signât: 

vicus  edidit  Systema  Chronologicum,  àein  hoc  quoque  habet  Meluicus ,  quod 

œqualibus  denariorum ,  quinquage-  ferè  plerumque  recentiores  scriptores 

nariorum,  et  centeinariorumf  intentai-  sequatur,  ut  eclogarios  ^   bibliothe- 

lis,  Id  postea  continuavit  et  recen-  carios  ,  etc,  ;  quale  aUqwd  quoque  in 

^)  Spiiéims.  ,btd.,  pag.  53  .  rapporte  amsi  Hisiori»  eeclesiastic»  Novi  TcUnintî T  pa^. 

[n)Oh^er^ostcnnt%.L,lpftreded,caiotrede  in  Cippo  memoriali  Cbristopboro  Helrioo  r«- 

Steubrr  est  dai/e  du  18  de  mars  i6i8.  tanralo,  ^«^.  lo. 

(8)  De  scient,  maibein.  ,  pag.  404.  (10}  Wynckelm. ,  tbid. 
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%li*isio  improbdrat  Scaliger,  quem-    Thëâtre  de  Paul  Fréhërus  Ci5) ,  et  le 
fmoilum   ex  epistolU  ejus  apparet ;    Jem/}/um^o/tom  de  Spisëlius^  vous 


\am%^is   Calvisii  opus,  ex  quo  totus    y  verrez  un  long  catalogue  ,  qui  me 
t  Ueli^ictts  .  miripcè  laudaret.  Sed   semble  assez .  exact  ,    des  ouvraees 


lite  ,  regardent  les  fautes  qu'Helri-  IX  ;  et  mettez  XXXV  et  IIX.  Il  est 

us  a  faites  sur  Athënëe,  sur  Lucien,  bien  étrange  que  ceux  qui  ont  corri- 

XV  Justin  et  sur  Hermogène.  eé  ce  gros  livre  n'aient  pas  vu  qu'un 

(F)  Zécs  livres  qu'on  a  de  /u£.]  J'en  nomme  ne  le  a6  de  décembre  i58i 

i   déjà    marque  quelques-uns,   en  (17),  et  mort  le   10  de  septembre 

oicî  d'autres.  Il  publia  des  Disser-  161 7  (ï8),  n'a  pas  vécu  trent-six  ans 

ations  Chronologiques  sur  les  IV  Mo-  neuf  mois  et  demi.  Il  j*  a  XXXV  ans 

larchies,  sur  les  LaX  Semaines  de  Da-  et  IIX  mois  dans  l'épitaphe  rappor- 

AÎel,  sur  Cyrus  ,  sur  les  autres  rois  de  tée  par  Wynckelman  (19)  >  qiii  uail- 

Perse  ,  etc.  H  réfuta  si  solidement  les  leurs  a  fait  la  faute  de  dire  dans  l'o- 

spinions  d'Angélocrator ,  qu'on  n'eut  raison  funèbre,  qu'Helvicus  étaitmort 

nen  à  lui  répliqucpr  (13).  Cependant  dans  la  trente-septième  année  de  sa 


1617 

prétendus  inspirés.  Quand  même  ils  lui   viennent    donc  les    trente-sept 

ne  seraient  pas  actuellement  fanati-  ans  ?  Plus  il  est  facile  d'éviter  ces 

Sues ,  et  qu''us  n'auraient  en  vue  que  fautes ,  plus  faudrait-il  les  éviter, 

'exciter  les  passions ,  ils  témoigne-  UB)  Pag.  394. 

ront  en  se  vantant  d'une  telle  chose  ri6)Magirns,(nEMmTm.,m#(aivWXXXV£. 

contre  leur  "conscience  un  égarement  ("2l  ^**  "  7»«  PaufFréher  assure,  p.  393. 

dWrit ,  qui  ne  leur  pennettrait  pa.  rÂ±^:^T SS.r.T^*'""^  '  '"' 

d  échapper  au  moindre  critique.  Uel-  (19)  In  Cippo  memoriali,  pag.  m.  16. 

vicus  fit  des  traités  de  Dialectes  grce^  n^-KK-cr  1 1>  /  t        \      i_ 

ew ;  de  Ratione  carmina  grœca  con-  nîLmt4LAiX  (  JEAN )  ,  chanoine 

scrihendi  ;  de  Paraphrasi  Bibliorum  d' Anvers ,  natif  de  la  Haye  {a)  y 

chaldaïcd  ;    une  I^étique   latine  4  a  été  un  fort  savant  homme  *. 

Desiderium  Eyce  ^  cum  aliorum  die-    ti    ^^ ^•^        ^ 1         • 

torumBiblicorum  à  deprnuationibus  «  S  appliqua  beaucoup   plus    a 

Judœorum ,  Caltdnianorum ,  et  Pha-  *  étude  des  belies-lettres ,  et  a  la 

tinianorum  erroribut  annexé  vindi-  science  des  médailles  (A) ,  qu'aux 

cationeî  Synopsis  Sîstoriœ  unifier-  disputes  des  théologiens.  II  était 

salis,  il  avait  mis  «ous  la  presse  la  ^^i,^  ^*  ^««»«„-.    n   /:*  i  n 

Poétique  hébraïque ,  et  en  avait  dé-  P^^*®  ^^  orateur.  Il  fit  a  Rome 

iàfait  l'épttre  dédicatoirc  5  mais  il  un  panégyrique  de  Clément  VI  II, 

la  supprima  et  pour  cause  (1 4)*  Voy  ex  avec  un  si  grand  succès,  qu'on 

le  sieur  Witte  dans  son  OianamAo-  fui  donna  à  choisir  ou  la  garde 

Sraphicum;  mais  surtout  voyez  le  ^^  j^  Bibliothèque  du  Vatican, 

(11)  T.  Faber,  Epîitoiar.  Ub.  /,  pag.  an.  OU  uu  trës-bon  bénéfice  (b).  Il 

{li)  Contra  absvrdas  Danif  lis  jénfeio€rmU'  se  COU  tenta  d'étrc  chauoine  à  la 

ns  opinattones ,  ut  eas  insfgnu  ehronologus  Se' 

thut  Calvisius  in  litteris  ad  ffetvieum  data  in-  ^a)  Valère  knàxi ,  Biblioth.  bdg.,  p.  51/5. 

digftol  ,quem  Ua  errorumeon^ieit  ut  ne  contra  •  tecl,re  dit  que  Hëmelar  vÎTait  encoreen 

^idem  fuscere  potuent.  Wyndeln. ,  m  0r.t.  ,^  „  „^  ^^^^         le6 novembre  l655, 

( .  3)  Jpud  YoMiam ,  de  .cie.1.  tt«tbem.t. ,  "i™*  ^3^^*;  V^^  •  ~°»*^'^  »«  "'»*'** 

pag.  4o).  dans  ses  Mémoires. 

04)  Qua,n  tamen  past  eertis  de  eausi,  prtelo  (*)  Joh.  Friderieus  Gronovius  ,   in  Orat,. 

tuhduxii.  Wynckelnu. ,  in  Orat.  funebri.  fan.  Jacobi  Golii ,  pag.  7.    - 
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cathédrale  d'Anvers  (c).  Il  avait  <^>/fe*.]  Il  composa  un  livre  sur  cette 

eu  beaucoup  de  part  à  Festime  «Çience,  et  le  donna  a  publier ,  mais 
eu  wcauwiA|f  «^  1*  *  a  cendition  qu'on  nV  BBiettrait  pas 
et  à  ramitie  de  Juste  Lipse  gon  nom.  ^uctor^^tExpositionis Nu- 
son  professeur  :  cela  parait  par  mismatum  imperatorum  romanormn 
les  lettres  que  Lipse  lui  a  écrites  à  Jul.  Cœsare  Heraclium ,  quam  open 

(^ ,  et  ^rletémoiga^equ'il  lui  '.Z^-^'^^l^Z^'J^r^p^u^ 

donna,  Tan  1600  (e).  Hemelar  se  p^erdus.  161 1^.  4  (i).  VoUà  ce  qu'on 

Ï)réparait  alors  au  voyage  d'Ita—  trouve  dans  Valère  André.  On  va 

ie.  Il  passa  six  ans  à  Rome  chez  vo»  quelque  chose  de  plus  précis. 

le  carÇ  Cési  (/).  "  fut  ami  t^ZTè".  ^Tcts^'us;:. 

de  GrotlUS  ,  et  il  publia  des  vers  ad  Fl.'JusUnianum  ex  Caroli  Ars" 

oii  il  le  félicita  de  la  sortie  de  chotani  reguU  et  Nie.    RocoxU  con- 

prison  (/?).  Il  était  frère  de  la  *"^«"*  ^"^^  armariis  deprompta  com- 

mère  de  JacauesUroiius  «ce  savant  .1          •      -^  •    "^     °    -'^ 

xiic j  c  i*c u a^u  u^i>  Vf  V.  t««  , ^*.^a«  «  j^  quibus  quicqwd  m  aura ,  argentOf 

professeur  de  Leyde  qui  s  est  ac-  cere,  flatopercmso  in  urbe  œternd, 
quis  une  si  belle  réputation  par  exquisitum ,  elegans ,  historiée  tempo- 
la  connaissance    profonde    des  ^"»  «*5'««'2i"^'*«>'*'^,<?o'»»'<VM>/i5, 

langues  orientales.*^tUurait  vou-  f--:^;,^^;:::^';.!^^-^^^^^ 

lu  sans  doute  gagnef  ce  neveu  a  tissimè  paucis  etplanisslmè  explkat, 

la  communion  romaine  ,  comme  penu  quoddam  nummariœ  arOiquita- 

il  y  gaenaPierreGolius,  frëre  de  '"  *  «f  ?"<>  opère  aUquU  arroganùor 

T  •' ^  °           •    :i     »«        •♦     ^«  Àt-A  supensse  nuscenpossetarbitrari.in 

Jacques  ;  mais  il  n  aurait  pas  e  te  ^o"^^^^  ,^^^  dssimulai^it  (a).  Les 

capable  d'y  réussir.  Jacques  Go-  paroles  qui  précédent  celles-ci  dans 

lius  était  un  bon  protestant ,  qui  *a  harangue  de  Gronovius  sont  trop 

conserva  toute  sa  vie  beaucoup  ^^^  jP°"r..f'^*^«.  pas   rapportées. 

1                              .                       1       A  JVlater  (  irolii)  omni  sexus  laude  prœ' 

de  rancune  contre  son  oncle,  a  dita..,.\elumcaJohanms HemÛarii 

cause  du  changement  de  religion  fratHs  imagine  sat  nobilîs  est,  uiri  et 

de  son  frère  {h).  Moréri ,  qui  dans  ^^  t^eterumlitterarum  tractatione  cum 

l'article  de   Golius  avertit  qu'il  prinm  exercitati.etpoëtœ  diserU.et 

,       .,,           j         .       T         TT  '  pTVbaate  ac  tranquillitate  fitœ  fuffa- 

parle  ailleurs  de  notre  Jean  He-  ^^  honorum  etHnegotiorum  T.  ait- 

melar,  ne  donne  qu'un  faux  avis,  quem  Pomponium^^tticum  referen- 

Je   ne  l'imiterai  point  à  l'égard  tis.Panegjrricumdixàpotistertiorum 

•   de  la  promesse  que  fai  faite  dans  ^«*'«?«{e/»«a^um    C/eme«ii.  rill, 

1         A*^          X-  1     j     j-             1  tam  ulustn gratta exceptum.  Ut  f^a- 

le  même  article  de  dire  quelque  ticanœ  bibUoihecœ  prœfectuiiim ,  aut 

chose  touchant  Pierre  Golius  (B).  optimum  sacerdotium  (   canonîcatum 

^sT.Tn,.       /^                  .    rx  t^ocant)  optafe  jussus  sit  :  sacerdotio 

r  ^''I'^^'t-  ^^^n'v^  Gronovius,  m  Orat.  ^ntuerpiœ  contentas  fuit.  M.  Colo- 

id)  Idem ,  paff.  8.  f^^^«  ^  ^^"^^f,  *î"«  ^^  livre  d'Heme- 

(e)  //  est  plein  d'éloges.  Fous  le  trowere»  ^T  f^^  I^^  médaïUes  ne  se  trowepas 

cfan5Swertias,.Âthen.  belg.,p4^.  436.  aisément.  Il  s  en  est  fait  néanmoins 

•  •  (/)  /</e/n ,  Swert. ,  ibid.  trois  ëditiohs  (4).  Les  autres  ouvra- 

{g)  Grotio  arcam  et  angelum  custodem  ces  de  ce  chanoine  d'Anvers  sont , 

luculentocatrninegratulatus  est.  GronoY.,  Gratulaûo    in   inauffurationem    D> 

in  Orat.  funebri  Jac.  Golu.  ^ 

(h)   Unum  in  eo  non  sine  gemitu  solebat  (>)  Valer.  Aadr. ,  BiMiotli.  belg. ,  ptig.  5i4> 

acaisare  noster ,  quàdfratrem  Petrum  ret'o-  (a)  Gronovius ,  m  0r«t.  funebri  Jac.  Golii, 

casset  ad  religiones  pareiUibus  ejuratas,  '"f«\l/' ^*      , 

Idem ,  ibid.  (?)  M««nge8  bistoriques ,  pag.  7g. 

(4;  La  seconde  est  de  Van  1637  ,  m-4^. .  ft 

(A)  Il  s'appliqua  h  V étude  des  bel-  i* îl^ïiit'^S^^j'f^f  *^'  'Tu''^i-Ù?''T ^'^ 

Us'letires  ,  et  a  la  science  des  me  inar. ,  pag,  aoa.          •          ' 
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C^hristiani  Michaëlii ,  D,  Michaëlis  guœ  Romœ  professorem  7  qui  quant 

£tpud  Aniuerpienses  ProBtnonstraten-  prœcocifuerit  indoîe,  testis  est  orw 

sis  ccenohii  abbatis  ;  Poëmata  multa  tio ,  quam  Christiano  Michaelio  ab- 

sjtarsim  édita  ;  Oratio  infunere  Joan-  bâti  JPrœmonstratensi  ab  Hemelario 

nts  Malâeri  V"^  Antyerpiensis  episco-  scriptam  gratulandi  causa ,  puer  octo 

pi  y  habita.  annorum  constantér ,  et  quasi  fecisset 

(B)  Je  dirai  quelque  chose  touchant  memoriter pronuntiauit, 

^«erre  GoLius.  ]  Il  eut  la  même  in-        TiiriLnbrTxr/^  tttc    /   tct 
clination  que  son  frère  pour  les  voya-        HEiMMIjNGlUS   (   NiCOLAS  ), 
ges  du  Levant ,  et  pour  les  langues   professeur    en  théologie  à   Co- 


sur  le  mont  Liban ,  et  il  fut  profes-  mière  éducation  ne  put  pas  lui 

scur  à  Rome,  aux  langues  orientales,  être  fort  avantageuse ,  puisqu'elle 

n  traduisit  en  arabe  Thomas  à  Kern-  f^^    dirigée   par    un  forgeron, 

pis  ,  et  il  entreprit  a  1  âge  de  soixante  -«       j°        ^  ^          t\  hm.       * 

et  quatorze  ans  le  voyage  des  côtes  *^®^«  ^®  ^^^  P^^«-    ^\"*    '^®**^- 

de  Malabar,  pour  y  travailler  à  la  moins  quelques  progrès  dans  les 

conversion  des  infidèles.  La  diversité  bonnes  lettres,  etpuis  il  alla  à  Wit- 

dereligion  et  denrofession  n'empêcha  temberg  011 ,  pendant  cinq  ans, 

pas  les  deux  frères  de  s^aimer  bien  m  ir  *.  i>       j           jx          1         i 

tendrement.  Pierre  écrivit  à  Jacques  ^^  ^^^  1  ^^  des  auditeurs  les  plus 

qu'il  lui  était  redevable  du  bon  trai-  assidus  de  Mëlancthon.  Gomme 

tement  qu'il  recevait  en  Asie.  Frater  il  fallait  qu'il  gagnât  sa  vie,  soit  à 

4is€etes  èfanùOd  dUcalceatorum  cùm  instruire  desécoliers,  soit  à  écrire 

per  uestiffia  fratns  in  Unente  aecur-  -,  ^     ^    j     •         j 

y^ret  ,  icripsit  ad  nostrum  diàjam  po^r  «ux,  il  faut  admirer  davan- 

mducem  omnia  sibi  evenire  prœter  tage  l'érudition  qu'il   acquit.    Il 

expectationem  ?  parasse  se  ad  vincu'  s'en    retourna    en     Danemarck  ; 

la,  carcei^s,  werberni,  cruces iin^^e-  ^^              j^  recommandation   de 

rure  amplexus,  gratulationeSf  stuaia,  nir'i        i-^i.            -i       *         i_ 

gratiaspotentium  ob  nomen  GoUum  ;  Melanchthon  ,  il  entra  chez  un 

«am  memoTiam  id  desiderium  sut  re-  gentilhomme  dont    il   instruisit 

liquerat  :  ita  graUam  absenti  réfère-  JeS  filles.  Ensuite  il  fut  fait  mi- 


beaucoup  d'honneur  en  la  personne  seur  en  langue  hébraïque.  Il  prit 

de  Pierre.  Au  reste ,  il  ne  faut  pas  le  degré  de  docteur  en  théologie, 

»rurd^pri^et1i,1rie"  i>»  -557 ,  et  tout  aussitôt  il  ob- 

pour  attirer  son  neveu  à  la  commu-  tint  une  protession  en  la  même 

nion  romaine  ;  car  il  le  gagna  dans  fttculté  à  Copenhague.  Il  en   fit 

l'enfance  :  Pierre  Goliùs  était  élevé  très-bien  les  fonctions   lusques 

chez  lui  dès  rage  de  huit  ans.  Je  rap-    ^„  p f     .  /r^^      ^,  .-i    A,+  *j  r 

porterailesparolesdeGronovius,siîr  €U  1  année  1 579 ,    qu  il   fut  de- 

lesquelles  ie  me  fonde.  On  y  verra  clare  ementus ,  et^  pourvu  d  un 

que  cet  entant  eut  l'esprit  fort  avan-  canonicat   dans  l'église  de  Ro— 

çë.  Unum  in  eo(  Hemelario)  non  si-  gchild.  Il  iouit  tranquillement  de 

ne  eemUu  soLebat  accusare  noster ,         i'»i«-  » .^ 

quàfratrem  Petrum  reuocâsset  ad  «f  bénéfice   jusques   a   sa  mort, 

reUgiones  parentihus  ejuratas ,  uirum  C  est-à-<[ire  jusques  au  23  de  mai 

alioquinegregium,etJratemosecum  1600.  Il  fut  aveugle  les  demie— 

anima  ,  necminiis  gnarum  rerum  et  ^^^  années  de  sa  vie  (b)  ,  et   cela 

linguarum  Unentis ,  diuque  m  parti-  . 

hus  iisdem  uersatum  et  arabicœ  lin-  (à)  Elle  appartient  au  roi  de  Danemarck, 

(b)  Tiré  de  Paul  Fréher,  Theatr.  Viror. 

(5)CroaoTiDt  «  m  Orat.  fanebri  Colii ,  p.  19.  illiutr.  ,  pag.  3ia  ,  3l3. 
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doit  moins  surprendre  quainà  on  fot  rqetéc  avec  beaucoup  d'm^ça^ 
uvAi.  m—  ,.,  -  ^\  •  ,«^  V^^»  cfii  tion  dans  le  Danemarck.  Le  roiFndc- 
songe  quM  fut  toujours  tort  stu-  ^^  ^  défendit  à  tous  ses  sujets  de 

dieux  ,  et  qu'il  vécut  quatre-  la  signer,  et  menaça  du  bannissement 
vinfft-sept  ans.  Remarquons  que  tous  ceux  -qui  contreviendraient  à 
non-seulement  il  ne  fut  pas  un  cette  défense ,  ou  qui  apporteraient 
,  ",  .  -  ^  .  -j^  ,â\*  ^«ic  des  exemplaires  de  ce  liTre  dans  ses 
luthënen  fort  ngid;  (A;,  mais  ^^^  (,).  Voyez  la  remawïue  (E).  Or 
qu'il  y  a  quelque  apparenc^  que,  Hemmingius  fut  le  principal  promo- 
si  l'on  n'y  eût  mis  ordre ,  il  au-  teur  de  cette  affaire  (a)  ,  comme  le 
rait  paru  bon  calviniste.  Oïl  s'a-  remarque  Hominien  aiù  snr  ce  feit- 
•        r     ,  I       là  n  a  pomt  cte  contredit  par  Hutter. 

perçut  de  son  penchant  pour  les      ^g^  ^^  Pabligea.,,,  à  se  rétracter] 

opinions  de  Genève ,  et  on  1  o-  Hospinien  (3)  rapporte  qu'Hemmin- 
Wigea' à  s'expliquer-,  et  même  à  gius,  dans  son  Syntagma  instUutiO' 
se  rétracter  (B).  Il  donna  une  numckrUUanarum  p^lié  Van  iS^i, 
"^^  .  j  ^r  •  1  4i- '  •  «^  />»  s'expliqua  sur  la  présence  réelle  com- 
tH>nfession  de  foi  luthérienne ,  ei  ^^  ^^^^  ^^j^  ^^  calviniste.  M.  Ma- 

tiéanmoins  il  s'est  trouve  depuis  giug  n'en   disconvient   point  ;  mais 

4jeu  un  théologien   qui  a  tâché   il  ajoute  qu'Hemmingins  ,  averti  de 

démontrer  qu'elle  s'accorde  avec  «o»  «rr«"r  .1*  ^}^*^.  soWlie- 

,,     ,         ro*       '   /r-x  -a ;•.  ment  (4).  «  Non  dissimulandnm  esse 

celle  des  reformes  (L).  Hemmin-  ^  ^^  {Masiu$)  Calvini  sententia  de 

fius  publia  beaucoup  de  livres.  »  sanctâ  Cœnâ  aliquandiù  indiûsis- 

es  opuscules  de  théologie  paru-  »  se  (ffemmingium)  sed  monitum  à 

rent  si  bons  à  Simon    Goulart  »  cateristheologisadoncUoremmeih 

-., ,      „•       r-         •          s.  r-      •  '*  tem  reversum  deposito  errore  pa- 

qu'il  les  fit  réimprimer  à  Ueneve,  „  Unodiam  cecinissc.  Quam  ùirtm 

l'an  i586  (D).  »  ejus  confessionem  ,    ipsius  mana 

Aioutez  qu'à  l'âge  de  soixante  »  scrintam  (5)  sibique  a  %^iro  Mus- 
et  dix  ans,  il  fit  un  livre  intitulé  »  ^P,P'  E'>g'?««'g  ^?'^^rj^r^J  ** 
Immanuel ,  qui  seml)le  destine  ,,  datant  subjungU.  »  L'auteur  dont 
principalement  à  combattre  Jac-  j^emprunte  ces  paroles  fait  voir  par 
aues  André ,  le  crand  promoteur  quelques    passages    du    Syntagma 

\  rubiquilisme  (c).  Cet  ouvra-  ^^TT^T^t^^^iJt^ 

ge ,  qu'on  loue  beaucoup  (rf),  n  a  j^u,  l'accusation  de  Servet ,  et  aux 

été  imprimé  qu'après  la  mort  de  magistrats  de  Genève  pour  le  snp- 

J'auteur.  On  le  publia  à  Franc-  phce  de  l'accusé.  Cum  kis  kœresi- 

n    X    i>        .r:-/ï/'i\   «»A^  «i*io  «>..a  archis  damnamus  etiam  impium  ne- 

fort,  1  an  i6x5  (e),  avec  une  pre-  ^^^^^  MUhaëUm  Ser^^um  ,  qui 

face  qui  nous  fournira  un  supple-  rabiosè  contemtis  sanctorum  patrum 
ment  sur  ce  que  nous  avons  dit  de  concUUs,  Arii  et  aliorumjunaticorum 


roi  de  Danemarck  (E).  •    i^ates  affecére  supplicio  (6). 

^       ,      ,   ^  «       .         (C)  lin  théologien,.,,  a   tâché  de 

ic)  Lud.  Gérard.;  à  Renetse ,   Not.  ui  ° 

Apolog.  belg.  eccl. ,  pag.  114.  (x)  Tiré  d'HospinicD ,  de  Origine  et  Pn»grcn> 

{d)  Idem  ,  ibidem.  libri  CoDcordÎK,  cap.  XXX F",  P**g'  ^o^. 

(e)  Iderii ,  ibUi. ,  p<'^'  m.  (a)  Promoventibus  causam  hanc  D.  Hemm» 

gio  f  et  aulieo  condonalore ,  etc.  Idem ,  ibi<}> 

(A)  //  ^  fia  pas  un  luthérien  fort      f^  ti^'L^^i^^^Td'M^t. 

nglde.  J  n  me    suffira  d'en  alléguer    Horaeck  quft  Danise  orthodone  ^étih  et  padfiae 

cette  preuve.  La  formule  de  concor-  Autorirespond«iur,p.6»,  e<ii<.  BftM7Miry.,i69o- 

de ,  que  les  théologiens  de  Saxe  et  (5i  ^  6  d'avril  »576.                   .•—;«.«« 

leurs  adhérens  tâchèrent  de  faire  re-  chnatianarum;  Zoco  de  Deo,  num.  38 ,  apud 

gner  par  tout  le  monde  luthérien  ,  Saianclen  Andr.,  »^'x«pm,pa^.-6a. 
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montrer  que  IsL  confession...  d'Hem-  et  l'on  doit  être  persuadiJ   que  le$ 

mingius  s'accorde  avec  celle  des  ré-  docteurs  qui  l'obligèrent  à  se  rëU-ac- 

Jomtés,']  M.  Masius,  professeui  "^    '   *                      *  1-»- ->-«-«i>-».««- 
thëologie  à  Copenhague ,  a-comm 

que  au  public  la  confession  que     .  „  .         .       - 

exigea  d^Hemmingius.  Elle  porte  qu'il  prëcisëment  et  formellement  son  or- 

croit  fermement  que  Jésus-Christ  tout  thodoxie  et  l'abjuration  de  son  cr- 

entier  Dieu  et  homme ,  est  substan^  reur.   Néanmoins,  vous  ne  saune» 

tiellement  présent  à  la  cène ,  partout  croire  arec  quels  efforts  le  théologien 

où  on  la  célèbre  selon  son  institution:  que  je  cite  prétend  montrer  au'Hem- 

et  que  Jésus-Christ  apporte  et  livre  a  mingius  ne  chanta  noint  la  palinodie, 

tous  les  communians,  dignes  et  indi-  Les  parenthèses  et  les  rota  bewb  dont 

gne» ,  son  corps  véritable  ,  et  le  vrai  il  entrecoupe  les  paroles  de  la  con- 

sang  qu'il  a  répandu  pour  nous  en  fession,  afin  d'éluder  les  conséquent 

rémission  des  péchés  ;  et  que  ce  corps  ces  et  les  prétentions  de  M.  Masius  , 

et  ce  sang  sont  pris  véritablement  et  lui  paraissent  si   solides  ,    qu  il  ne 

réellement  avec  le  pain  et  le  vin  par  craint  point  d'assurer  qu'Hemmingius 

les  communians  ;  en  sorte  que  cW  ne  rétracta  que  fort  peu  de  chose , 

une  vraie  viande  et  un  vrai  breuvage  et  que  les  bons  calvinistes  pourraient 

dont  l'homme  est  nourri  ,  recréé  ,  et  en  conscience  signer  cette  confession 

vivifié  à  la  vie  étemelle.  Se  statuere  expliquée  et  entendue  selon  son  vrai 

et  .firmUer  credere  totum  Christum  sens,   f^idet  itaaue  rurskm  t*ir  ÇJ^J"" 

jyeum  ethonUnemsubstanlialUer  ad'  simus  ,  quantillum  id  sit  quod  hac 

esse  priBsentem  in  cœnd  sud  uhicun-  confessione  sud  Hemmin^us  rcvoca- 

çue  celebraturjuxta  ipsius  ordinaUo-  t*à ,  eui  et  nos  ,  dummodo  dextre  in- 

nem  ,  Àpsumque  adferre  et  exhibere  telliganturet  rectè  explicentur possu* 

omnibus  communicantibus  digms  et  mus  adstipulan;  et  quam  proeul  ilU 

indignis  suum  uerum  corpus  et  verum  adhue  ab^uerit  tum  cum  eollegis  <a 

sanguinemquemeffuditpronobisinre'  fide  >.v»«n«c  lutherand  (  lo  ).    Con- 

missionempeccatorum^  et  hoc  corpus  cluons   de  R  qu'il  est  malaisé    de 

et  hune  sanguinem  perè  et  realiter  dresser  un  formulaire  qui  coupe  che- 

cumpane  et  wino  a  communicantibus  min  à  toute  dispute.  On  croit  avoir 

sumi^  itaut  i/erus  sit  cibus  et  potus  prévenu  toute  sorte  d'équivoques  ; 

quo  komo  pascitur ,  refidturet  uU^ifi^  mais  dans  la  suite  on  s'aperçoit  qu  un 

catur  ad  uitam  œtemam  (7).  Au  reste,  adversaire  invente  mille  détours  ,  et 

Hemnûngius  reconnatt  que  sa  confes-  nous  veut  persuader  que  nous  avons 

sion  s'accorde  avec  celle  d'Augsbourg  eu  d'autres  pensées  que  celles  que 

i_ «.îi    i^-a-'-t-î i_    ¥  ^t    _*' ^.^^^     UI^M      ^..A     «Alla      av<\ne 


révoque  tout  ce  qu'il  a  dit  dans  son  dont  il  venait  à  bout.  Jeté  par  terre 

Syntagma  qui  a  offensé  les  églises  ,  en  luttant ,  il  persuadait  aux  ^IJf/^JjJ" 

et  qui  est  conforme  au  sentiment  de  teurs  qu'il  n'était  pas  vrai  qu'il  fût 

Calvin  sur  la  sainte  cène  ,  ou  qui  ne  tombé  (11).  On  se  souviendra  peut- 

s'accorde  pas  avec  la  présente  con-  être  ici  d'une   observation  maligne 

fession.   Cùmjam  aliter  in  Syntag-  que  l'on  aura  lue  dans  l'Histoire  des 

uiate  suo  scnpseritjuxta  sententiam  Variations  (ta),  a  Les. luthériens  nous 

jCaluini  de  re  sacramentariâ  quo  ec-  »  assurent,  dans  leur  livre  de  la  Con- 

clesiœ  offensœ  sint,  et  quod  cum  hdc  >•  corde,  ^ue  Luther  fut  porté  à  cette 

sud  prœsenti  confessione  pugnet ,  id  »  expression  (i3)  par  les  subtilités 

quieqmd  sit  in  uniuersum  rewocare  ,  »  des  sacramentaires,  qui  trouvaient 

et  hoc  suo  scripto  reuoci^tum  welle  (8).  »  moyen  d'accommoder  à  leur  pre- 
II  demande  pardon  au  roi  et  à  tous 

ceux  à  qui  son  Syntagma  avait  donné        (10)  Samoel  Andréa» ,   epUt.  ad  Anton.   Hor- 

dû  scandale  (9).  Il  est  visible  que  sa  tktc\^pag.  67.  ,       ,      . 

confession  contient  le  luthéranisme,  ,  (")^<>r«.  ?"*•  ^^j'''»'-''«'.»  P«""" ♦ '^ 

'  là  remarque  (D) ,  avant  le  premier  «hnea. 

(7)  Voyeit  Samnel  Andr*  ,  pas.  65 ,  66.  ("^  ^-  de  Meaux»  Hiiioire  des  Vatiationa , 

(8)  Apud  Samnelem  Andream ,  ibid. ,  pag.  67.  '»»'•  ^^^  "«'»•  3?  ♦  f ««■  "»•  18». 

(9)  Ibidem.  (i3)  SavQir  que  le  pain  était  l«  vrat  corpe. 
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%  sence  morale ,  ce  que  Luther  disait  Saint-Pierre  n'est  d'auoan  usage ,  si 

»  de  plus  fort  et  de  plus  précis  pour  Ton  ne  suppose ,  ou  que  chaque  par- 

y»  la  présence  réelle  et  suDstantielle  ^  ticulier  connatt  à  fond  toutes  les  plas 

3)  par  où  ,  en  passant,  on  voit  enco'  fines  régies  de  la  dialectique,  ou  que 

31  re  une  fois  au'il  ne  faut  pas  sVton-  chaque  curé  est  infaillible. 

»  irer  siles  défenseurs  du  sens  figuré  (D)  Ses  opuscules...,  parurent  si 

M  trouTent  mojen  de  tirer  à  eux  les  bons  à  Simon  Goulart ,  qvLil  les  fit 

»  saints  pères ,  puisque  Luther  même   réimprimer.^ Van  i586. 1  Voyez 

»  vivant  et  pariant,  lui  qui  connais-  Tépttre  dédicatoire  de  Fédition  quHl 

»  sait  leurs  subtilités',  et  qui  entre-  en  procura.   Au  reste,  il  avertit  les 

»  prenait   de    les  combattre  ,  avait  lecteurs  qu'il  a  éclairci  certaines  cho* 

2>  peine  â  trouver  des  termes  qu'ils  ses  qu'Hemmingius  n'avait  pas  dé- 

»  ne  fissent  venir  à  leur  sens  avec  veloppées  suffisamment ,  et  qui  cho- 

7t  leurs  interprétations  :  fatigué  de  quaient  plusieurs  personnes. 

»  leurs  subtiutés ,  il  voulut  chercher  (E)  f^oiei  un  supplément  sur  ce  <pie 

s»  quelque  expression  qu'ils  ne  pus'  nous  at'onsdit{i'])de  la  vigueur  avec 

»  sent  plus  .détourner ,  et  il  dressa  laquelle  le  lii*re  de  la  Concorde  fut 

»  l'article  de  Smalcalde  en  la  forme  re)eté  par  le  roi  de   Danemarck.  ] 

t»  que  nous  avons  vue.  »  Mi  de  Meaux  Un  Anglais  (i  8)  qui  fit  la  prâace  de 

aurait  pu  trouver  dans  son  église  un  cet  ouvrage  posthume  d^Hemmiiigias 

Srand  exemple  de  tout  cela.  La  bvlle  nous  apprend  (ig) ,  que  la  reine  £Ji- 

'Innocent  A  contre  les  dogmes  de  sabeth  travailla  de  toutes  ses  forces 

Jansénius  n'ôta  point  aux  jansénistes  à  faire  ^ue  le  roi  de  Danemarck.  en 

les  moyens  de  disputer.  Us  se  retran-  us^t  ainsi.  D  raconte  bien  des  paru- 

chérent  dans  plusieurs  subtilités  y  et  cularités  de  l'indignatian  de  ce  prin- 

dans  mille  distinctions.  Pour  les  for-  ce  ,  et  entre  autres  celle-ci  ,  que  le 
cer  là-dedans  on  fit  parler  Alexan-^  livre  de  la  Concorde  qu'on  lui  avait 

dre  Vil  d'une  façon  plus  précise  ;  on  envoyé  couvert  de  soie  et  orné  de  pier^ 

fit  entrer  dans  sa  bulle  tout  ce  cnii  reries,  fut  néanmoins  jeté  au  feu,  imà 

paraissait  propre  à  renverser  les  dis-  quod  memorabile  imprimis  est  à  pien- 

tinctions  et  les  subterfuges  de  Port-  tissimo  Danorum  rege  Frederico  II y 

Royal.  Cela  ne   servit  de  rien.   Les  <^   eadâ  electoraH  Saxoniâ  ^  utut 

jansénistes  continuèrent   à  soutenir  missusyholosericoobeiuctusauro  gan' 

que  la  doctrine  de  Jansénius  n'avait  misque  preliosis  affubrè  omatusmag^ 
pas  été  condamnée.  M.  Amauld  étala   ^o    et  pio    zelo    F'ulcano   trvuHtus 

cent  observations  empruntées  de  la  ^t  i  annexa  grauissimâ  pœnd  et  in- 

S  lus  fine  logique   (iâ).  La  lecture  ^pectione  ejus  rei  universi  regni  epi- 

'un  tel  écrit  eût  bien  étonné  le  pape  :  s«opis  demandatd  sub  confiscatione , 

il  eût   vu  la  vanité  de  ses  précan-  '^  regnum  ne  importaretuTy  ibidemve 

fions  ;  il  eût  aperçu  qu'on  lui  prou-  ^traheretur  net/e  sub  exilio  certissi- 

vait  ,  qu'il  n'avait  pas   voulu   dire  "^^  ob  ullo  possèderetur ,  eo  quod  in 

ce  qu'il  savait  bien  qu'il  avait  eu  ff^  nova ,  et  in  istis  regionihus  antJt 

dans  l'esprit.  A  oe  que  je  vois,  aurait-  inaudita,  ac  {prout  habet  ipsum  di- 

il  pu  dire  ,  vous  savez  mieux  que  p^^na  regium  in  iibrum  Concordiœ 

moi-même  ce  que  je  pense.  La  belle  ^ihratum  ,   a  doctis  uiris  mihi  non 

chose  que  c'est  que  le  connotatum  du  *cmel  in  Danid  explicatum)  inusitata 

cardinal  Lauréa  (i5)  !  Et   quand  on  oomprehenderenturdogmatatrecepta 

songe  aux  distinctions  infinies  qu'il  '^'^  ibi  ex  adverso  sunt  cum  Lutheri, 

faut  faire  pour  bien  démêler  ce  que  Pbilippi  ^uoque  scripta  ,  inter  hœc 

les  bulles  ordonnent ,  et  ce  qu'elles  <^f '^  primis  Coxpus  doctxin je  ,  trihu- 

n'ordonnent  pas  (i6) ,  on  sent  bien  "tttœyiic  illœj  ao  declamatoriœ  con* 
que  l'infaillibilité  de  la   chaire  de 

(17)  Dans  Im  remartfue  (A). 

('4)  ^oye*  le*  écrits  qui  ont  /lépubUds ,  pag.  (i8)  On  U  nanune  d'abord  fiobertiu  Alou»- 

T^w  ,!"*'"»"'**  <'»  I^-  «>»»»«  àt  U  Tradttioii  «in»  ,  dans  U*  notes  qu»  je  cUetai  et-^m»r, 

de  1  Esuw  ronuine  ror  U  Grâce,  à  Liège,  i6^.  muûs  ensuite  on  le  nomme  toujours  Rébînsottus. 

i»/r  ^      •^'*  *  ^^X°T  ^'  '*  Trediiion  de  (ig)   PrœfhHo  libH  Remmingii,  «.  ata/» 

'%V°™'*""',''  ^'^".'  pag.rlSêisuiv.  Immmnu^X/apud  Lodovicam  Gerardam  k  Re- 

dans  ce  même  IV.  tome  de  la  TrêdiUon  ,  pag.  Belgio  eecletiaram  epistolem,  •*;  et  conin  A»e^ 

"*•  ***^*^                                                  .  lat«  Ubri  fierseiuis  ^  dicti ,  Cooeonlt* ,  pw  .i«. 
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iiones  S.  Cathedris  pulsœ  (ao).  H  re«  prétendue  concorde,  que  si  les  Turcs 

narqae  qu^Huttérus  a  fort  condamné  y  avaient  tout  mis  à  feu  et  à  sang. 

;ette  conduite  de  sa  majesté  danoise.  L'auteur  (93)  qui  rapporte  cette  par- 

tlerx>'£cti.m  istud  régis  Frederici^/ào  ticularité  observe  que  les  ministres 

tum   uociMt  (  Hutterus  in  libro  quem  de  Hollande  obtinrent  de  cette  reine 

appellat  Concordia  concobs  )  durant  qu^elle  engageât  Fridéric  II ,  roi  de 

nimis  et  Bhadamantheum  plané  y  ne-  Danemarck,  à  rejeter  le  livre  de  la 

gcmqtLC  et  quidem  Christianum  haud  Concorde.  On  voit  dans  la  préface  àxk 

decens  ,    sed  eum  enormi ,  tantoque  livre  dllemmineiu& ,  que  le  succes- 

rege  indignd  prorshs  animi  impoten-  seur  de  ce  roi  de  Danemarck  conti- 

tid  y    et    nimia  affectuum  pehementid  nua  de  rejeter  le  même  livre,  de  quoi 

conju.nctum ,  quod  tanti  régis  digni-  Pauteur  de  la  préface  le  loue  beau- 

tatem  ,  prudenliam  et  existimationes  coup.  Rohinsonus  pag.  loejusdemad 

haud  lei^iter,  omnibus ,  qui  saltem  ali-  Uctoixm    prœfaùonis  sic   concludit, 

quid  judicare  possunt ,  suspectas  red-  Deus  qui  nunquàm  deest    ecelesiœ 

dit.    Mais  qu^eUe  a  été   amplement  suœ ,  irrequietorum  talium  hominum 

louëe  par  Christophle  Knobius,  dans  conatus  ut  olim  perpios  magistratus 

l'oraison  funèbre  de  ce  monarque,  in  Danid  prœsertim  y  miré  impedi^it  ; 

Citons  Vendroit  j  il  nous  fera  voir  le  ita  etiam  nunc  per  optimi  patris  opUr 

zèle  ardent  de  ce  prince ,  qui  disait  mumfiUum  ,  ne  et  nomine  uerè  chris- 

souvent  <|ue  cette  dispute  des  luthé'  lianum ,  patemis  vfistigiis  severè  in- 

riens  avait  causé  plus  de  maux  que  sistentem  ,  pietate  et  justùid  régna 

les   Turcs  n'en  eussent  causé  par  le  sua  firmantem  pontijiciorumy  ubiqui- 

saccagement  des  provinces  ou   eUe  tariorum ,  et  aliorum  schismaticorum 

avait    pris  naissance.  Christophorus  ac   tiirbtUentorum   hominum  studia 

Knobius    aulicus  ilîius  (  régis  )  con-  mature  et  prudenter  in  ipsâ  herbd 
cionator 


quiis 

sic  di 

8ui  quoque  doctores  in  abjssum  bu-    n'ai  point  d'autre   original  que  liés 

jus   periculosa:  et  nocentissim»  dis-    notes  de  Louis  Gérard  ae  Renesse  sur 


na  ecclesia  ex  hâc  disputatione  sen-  en  latin ,  en  flamand  et  en  allemand 

iiebat ,  non  posse  tali  concordiae  Ber-  Elle  est  intitulée  :  Apologetica  refor- 

gcnsis  formula  canari  :  et  sciunt  com-  matarum  in  Belgio  ecUesiarum  epi' 

plures  honestissimi  viri ,  quanto  cum  stola ,  ad ,  et  contra  auctores  Ubri 

afTectu  in  factum  doleret ,  quin  im6  Bergensis,  dictiy  Concordiœ.  Le  sieur 

illum  saepiùs  dixisse  ,  si  Turca  illas  de  nenesse  n'en  connaît  point  l'au- 

regiones ,  in  quibus  haec  certamina  teur  ;  mais  je  sais  qu'on  Ta  donnée 

nata  sunt  et  adoleverunt ,  depopula-  â  Pierre  de  Villiers  (a6)  ,  ministre 

tas  fuisset ,  non  tantùm  damni  po-  français   et   prédicateur  du   prince 

tuisse  inferri  ,  quantum  biec  dispu-  d'Orange.  Anno  1579,  Petrus  F'il' 

tatio  intulit,  nec  fînem  posse  viaeri  lerius  galltis  concionator  aulicus prin- 

liujus  certaminis  (at).  La  reine  Élisa-  cipis  Auriaci,  polypragmonicus,  sub 

betb  se  servit  de  la  même  comparai-  ministrorum  Belgicorum.  nomine  epi-* 

son  dans  sa  lettre  à  l'électeur  de  Saxe,  stolam  criminatoriam  contra  autores 

Votre  pays ,  lui  écrivit-elle  (aa)  ,   a  Ubri  Concordiœ  pubUcauit  (ay). 

souffert  plus  de  dommages  par  celte  ,.»,.,         ,     ., . , 

*■                                  o       A  /,3^  j^f,,  Lampad. ,  ibidem, 

{10) Prmf.  fndem  exL.G.,à Renease, p. m.  (a4)  LnJ.  Gérard.,  à  Reneuc,  ibidem. 

(ai)  Lad.  Gerardas,àReoeue,  Not.  tn  cpist.  (%S)  Il  Y  Aait  ministre  et  professeur  en  the'oiogie. 

apolog.  cèdes,  reform.  in  Belgio,  pag,  ii3.  (s6)  raye*  dans  la  remarque  (S)  de  Varticle 

(3))  Scribeus  ad  Angunlom  electorem  sie  inter  CKA.aLas-Qiiii(T ,  tom.  F",  pag.  74 1  ^  PW^K* 

alia ,  n  Tares  totam  tuam  ditionem  ferro  flam-  des  Anaalei  de  Grotius ,   où  ton  attribue  a  ce 

mSqaeTastisset,  Unu  non  dedÎMet  damaa  oaanU  Pierre  de  Villiers  l*A|>ologi«  da  prince  d'Oraaga. 

ex  coDcordia  diacordii   aegotio  aecepit.  îdem%  (97)  SchyMclbarc. ,  £i&. // Tbcol.  CaUioianc^ 

ihiA. ,  pag.  1 14  ,  «X  Job.  Lampadii  epist.  dédie,  eap.  VU  «  apud  Schalting  BibUolb.  Calhol.  , 

C'CUttni  IJbiqaiiatis.  tom.  /,  pag.  «3. 

FIN  DU  SEPTIÈMi  VOLUME. 


